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Bauzi *1U  classe.  — CALICIFLORES 

OO  fUJTTU  DODT  LS.  «TA..,*.»  sT  LIS  f ÉTALE.  .Ü»T  ATTACÉ,  .y  TO,o.  Qü, 
«•LE»  OD  MOI*.  L'iKTisiIDA  DO  CALICE. 


Quatre- v lui;  t if  ni  r famille.  — Catycéréet. 


Les  Calycérées  ou  Doopidees  sont  des  herbes  à tiges  cylindriques 
ou  anguleuses,  à feuilles  éparses,  simples,  entières  ou  pinnatiséquées, 
mais  toujours  dépourvues  de  stipules,  comme  les  Composées. 

Leurs  fleurs  disposées  en  un  capitule  multiflore,  entouré  decailles 
reunies  à la  base,  sont  sessiles  sur  un  réceptacle  chargé  de  paillettes 
ou  bra ctéoles,  et  ne  présentent  qu’une  seule  forme;  toutefois  les  cen- 
trales sont  souvent  mâles  par  avortement. 

Le  calice  adné  à l'ovaire  a son  limbe  quinquéfide  et  persistant  ; la 
corolle  est  épigyne,  monopétale,  régulière,  à cinq  divisions  val- 
«ires  et  trinervées  ; le  disque  hypogyne  est  nul , mais  il  est  remplacé 
pudaq  glandes  alternes  aux  étamines  et  situées  un  peu  au-dessous 
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mais  je  ne  puis  m empêcher  de  regarder  1 Acicarpha  comme  une 
plante  très-remarquable,  et  sa  famille  comme  très-distincte  de  toutes 
les  autres  Composées. 


9natre*vln|t-unièaie  famille.  — C'ampoièri. 


Les  Composées  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces,  rarement  des 
arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  ; leurs  feuilles  éparses , opposées  ou 
quelquefois  verticillées  sont  entières  ou  diversement  et  irrégulière- 
ment divisées,  jamais  véritablement  ailées  et  toujours  dépourvues  de 
stipules. 

Les  fleurs  réunies  en  capitules  multiflores  ou  en  glomérules,  sont 
placées  sur  un  réceptacle  commun,  nu,  velu  ou  paléacé,  et  qui  dans 
la  maturation  devient  souvent  convexe;  l'involucre  varie  beaucoup 
pour  le  nombre  et  la  forme  des  écailles  qui  le  composent. 

Le  calice,  intimément  soudé  à l'ovaire,  a son  limbe  épigyne  avorté 
ou  prolongé  au-dessus  de  l’ovaire  en  paillettes  ou  en  aigrettes  de 
formes  très-variées  et  souvent  stipitées;  la  corolle  est  épigyne,  régu- 
lière et  tubulée,  à cinq  divisions  valvaires,  ou  irrégulière,  bilabiée  et 
unilobée;  les  cinq  étamines  ont  les  filets  alternes  aux  divisions  de  la 
corolle,  et  leurs  cinq  anthères  réunies  en  fourreau  et  souvent  appen- 
diculées  ; le  connectif  articulé  au  filet  est  souvent  prolongé  au-delà 
des  loges;  l'achène  a son  ovule  solitaire  et  sa  radicule  infère;  le  style 
est  bifide,  l’albumen  est  nul  ou  remplacé  par  un  endoplèvre  ; les  coty- 
lédons sont  entiers  et  épigés  à la  germination. 

Cette  vaste  famille,  qui  a pris,  de  nos  jours,  un  si  grand  accroisse- 
ment, et  qui  forme  à peu  près  le  cinquième  des  végétaux  phané- 
rogames, se  divise  selon  De  CaNnont-K  en  trois  sous-ordres  : i°  celui 
des  Tubuliflores  , a°  celui  des  Labiatiflores , 3°  celui  des  Liguli/lores  ; 
le  premier  comprend  cinq  tribus  : i*  les  V ernoniacées , a"  les  Eupato- 
riacées,  3*  les  Asléro'idées , 4°  les  Sénécionidées , 5*  les  Cynarées;  le 
second  en  renferme  deux,  les  Mutisiacées  et  les  Nassauviacées ; le 
troisième  une  seule,  celle  des  Chicoracées. 

Les  V ernoniacées,  les  Mutisiacées  et  les  Nassauviacées  sont,  je  crois, 
les  seules  tribus  qui  n'aient  pas  des  représentants  eu  Europe. 
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PREMIER  SOUS-ORDRE.  — TUBULTFLORES. 

Les  Tubuliflores  ont  les  fleurs  du  centre  hermaphrodites,  tabulées 
et  à peu  près  régulières,  celles  de  la  circonférence  quelquefois  ligu- 
liformes  ou  différemment  conformées. 

Première  tribu.  — Verkohi  «CÉES. 

Les  Vemoniacèes  ont  leurs  capitules  ordinairement  multiflores, 
souvent  homogènes  discoïdes,  rarement  radiés,  quelquefois  uniflores 
ou  unisexuels;  leur  involucre  est  le  plus  souvent  imbriqué;  leur 
réceptacle  alvéolé,  flmbrillifère  ou  nu;  les  lobes  de  leur  style  sont 
demi-cylindriques,  roulés  à la  fécondation,  pubescents  extérieure- 
ment et  papillaires  sur  toute  la  face  intérieure;  leur  aigrette  simple  ou 
double  est  rarement  nulle,  et  le  tube  corollaire  se  confond  avec  le 
limbe , le  sommet  du  péricarpe  ou  le  fond  de  la  corolle  est  fréquem- 
ment pourvu  d’une  glande  nectarifère  de  forme  variable. 

Les  F ernoniacées  se  subdivisent  en  K ernoniees,  à capitules  discoïdes 
homogames,  et  en  PectiJèes , à capitules  radiés  hétérogames  ; ces 
dernières  ne  renferment  aucun  genre  à décrire. 

raEMiSH  gesre.  — V emonia. 

Le  yemonia  a l'involucre  imbriqué  d'écailles  dont  les  intérieures 
sont  les  plus  longues,  le  réceptacle  nu  ou  légèrement  paléacé,  les 
fleurons  tubulés  et  hermaphrodites,  la  corolle  quinquéflde,  les 
anthères  nues  à la  base,  l'aigrette  ordinairement  bisériée  et  l'achène 
renflé  à la  base  et  agrandi  en  disque  au  sommet. 

Ce  vaste  genre,  répandu  dans  les  deux  Amériques,  les  Indes,  le 
Népaul , l’Afrique,  etc.,  renferme  des  arbres,  des  arbrisseaux  et  des 
herbes  vivaces  ou  annuelles,  à feuilles  alternes  et  entières,  à capitules 
sessiles,  disposés  en  épis,  panicules  ou  corymbes  scorpioïdes,  et  à 
fleurs  violettes,  roses  ou  blanches , mais  jamais  jaunes. 

Les  espèces  les  plus  répandues  dans  nos  jardins,  sont  le  Noivcebora- 
censis  et  le  Prœalta,  de  l'Amérique  nord,  qui  supportent  très-bien  nos 
hivers , et  l ' Anlhelntinthica,  herbe  annuelle  des  Indes  orientales. 

Le  principal  caractère  de  ce  genre  consiste  dans  des  fleurons  exté- 
rieurs plus  ou  moins  déjetés,  et  qui  laissent  souvent  à découvert  le 
centre  du  capitule  ; ces  fleurons  déjetés  sont  stipités , et  en  consé- 
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quence  les  aigrettes  peuvent  se  développer  de  bonne  heure  sans  nuire 
à la  fécondation;  on  peut  remarquer  aussi  que  les  écailles  des  invo- 
Jucres  sont  recouvertes  de  glandes  résineuses  et  vernissées , de  même 
que  les  fleurons  et  les  semences  dont  l'aigrette  intérieure  est  promp- 
tement caduque. 

dxcxièub  genre.  — Elepkantoptu. 

li  Eléphant  apus  a les  fleurs  ramassées  en  un  gloroérule  entouré  de 
bractées;  l'involucre  bisérié  et  renfermant  trois  ou  quatre  floscules 
hermaphrodites;  l achène  chargé  de  côtes , l’aigrette  unisériée  et  for- 
mée de  paillettes  élargies  à la  base. 

La  plus  connue  des  huit  espèces  qui  forment  ce  genre  est  YEle- 
phaulopus  scüber , dont  1rs  fleurs  terminales  sont  enveloppées  de  deux 
ou  trois  bractées  «iliées,  qui  forment  un  involucre  extérieur  d'où 
sortent  successivement  cinq  ou  six  capitules  involucrés,  renfermant 
chacun  cinq  ou  six  fleurons  à corolle  évasée  et  stigmates  allongés. 

La  floraison  de  toutes  les  corolles  du  même  involucre  a lieu  dans  le 
même  jour,  mais  les  divers  involucrés  s'épanouissent  successivement; 
tes  quatre  ou  cinq  floscules  du  même  involucre,  dont  les  limbes  sont 
fortement  quinquéfides,  étalent  circulairement  leurs  lobes,  de  ma- 
nière à former  par  leur  ensemble  comme  une  seule  fleur  de  vingt  à 
vingt-cinq  divisions,  au  centre  desquelles  sont  placés  les  quatre  à cinq 
pistils.  Après  la  fécondation  , qui  s'opère,  comme  je  l'ai  dit,  dans  un 
seul  jour,  ces  divisions  se  rapprochent  et  serrent  les  stigmates  qui 
seraient  alors  fécondés,  si  cela  était  nécessaire. 

C'est  sans  doute  cette  singulière  apparence  qui  a fait  dire  à Linné 
que  l’ Eléphant opus  avait  les  corolles  ligulées.  Les  autres  espèces  du 
genre  présentent-elles  la  même  conformation  florale? 

troisième  genre. —j Lagaseea. 

Les  Lagascea  ont  les  capitules  uniflores  et  réunis  en  un  glomérulc 
général;  l’involucre  propre,  unisérié,  gamophylle,  tubulé  et  terminé 
par  quatre  on  cinq  dents,  une  corolle  régulière,  pubescente  eu  dehors 
et  dilatée  à son  ouverture,  des  fllaments  papillaires  et  des  divisions  de 
styles  semi-subtllées,  un  achcne  à peu  près  tétragone  et  marqué  île 
plusieurs  côtes , une  aigrette  unisériée  membraneuse  et  très-courte. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  et  des  sous-arbrisseaux  de  l’ Amé- 
rique sud  et  surtout  du  Mexique  ; leurs  feuilles  opposées  sont  souvent 
triplinervées,  et  leurs  glomérules  terminaux  sont  entourés  d'un  grand 
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nombre  de  bractées  ; leurs  fleurs  sont  blanches  , jaunes  ou  rouges. 

On  le  divise  en  deux  sections  : 

i*  Celle  des  Lagasca;  aigrette  très-courte  et  coroniforme,  gloraé-  . 
rules  solitaires  au  sommet  d'un  pédoncule  allongé  et  nu,  feuilles 
pétiolées,  corolle  blanche,  herbe  annuelle; 

a0  Celle  des  Noccœa;  aigrette  à paillettes  courtes  et  légèrement 
dentées;  glomérules  agrégés,  entourés  de  bractées,  feuilles  sessiles; 
sous-arbrisseaux  ou  herbes  vivaces  du  Mexique. 

La  première  section  ne  renferme  que  le  Mollis,  de  Cuba  et  du 
Mexique,  à tige  cylindrique,  ramifiée  et  pubescente,  et  feuilles  ve- 
loutées sur  leur  face  supérieure  ; les  glomérules  qui  terminent  les  tiges 
et  les  rameaux  sont  réunis  en  un  involucre  commun  de  six  à huit 
pièces;  les  fleurons  ont  un  involucre  glanduleux  à quatre  dents,  et 
une  corolle  à cinq  lobes,  cinq  étamines  à anthères  réunies,  un  style 
à deux  branches  allongées  et  roulées  fortement  en  spirale,  en  sorte 
que  les  stigmates  sont  fécondés  par  la  face  extérieure  du  style  qui  a 
reçu  le  pollen  ; le  réceptacle  commun  est  revêtu  de  quelques  houppes 
de  poils,  et  l’involucre,  après  avoir  perdu  sa  corolle,  se  sème  avec 
l'achène. 

L'inflorescence  du  glomérule  est  à peu  près  simultanée,  mais  il 
reste  dans  le  réceptacle  commun  plusieurs  involuc|lles  dont  les  fleurs 
se  développent  plus  tard. 

La  seconde  section  contient  six  espèces,  qui  me  sont  entièrement 
inconnues. 


Deuxième  tribu.  — JùtnPATOHJ  ACÉES. 

Les  Eupatoriacées  ont  les  capitules  non  radiés  et  formés  de  fleurs 
toutes  égales  et  hermaphrodites;  leur  réceptacle  n'est  jamais  paléacé, 
leur  corolle  est  toujours  régulière,  et  leur  achène  oblong  ou  cylin- 
drique est  marqué  de  cinq  eûtes;  les  lobes  de  leur  style,  allongés  et 
rapprochés  au  sommet  pendant  la  fécondation,  sont  papillaires  sur 
leurs  bords  inférieurs  et  recouverts  de  collecteurs  gland uliformes. 

Le  nectaire  est  très-marqué  dans  la  plupart  des  genres;  les  anthères 
sont  dépourvues  d'appendice,  et  les  fleurs  sont  ordinairement  blan- 
ches. 

On  divise  cette  tribu  en  deux  sous-tribus  : 

Celle  des  Eupatorices , à capitules  homogaraes  ; 

Celle  des  Tussilaginées , à capitules  hétérogames  ou  dioïques. 

Les  Eupatorices  forment  trois  sections  : i°  Les  Alomièes , dépjur- 
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vues  d'aigretle;  a*  les  Agératées , à aigrette  paléacée  ou  en  partie 
écaillé  use  ; 3*  les  Adenostjrlées , à aigrette  velue,  rude  ou  plumeuse. 

Première  sous-tribu.  — Eupatoriées. 

Première  Division.  — ALOMIÉES. 

Piqueria. 

Le  Piqueria  a un  involucre  unisérié,  oblong  et  à peu  près  télra- 
phylle  et  quadriilore,  un  réceptacle  nu,  des  fleurs  tubulces  et  herma- 
phrodites, des  anthères  et  un  stigmate  saillant,  des  achènes  penta- 
gones, glabres  et  légèrement  stipités. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  ou  de  sous-arbrisseaux , à feuilles 
opposées,  entières  et  plus  ou  moins  trinervées,  les  fleurs  terminales 
en  corymbes  ou  panicules  sont  petites  et  blanchâtres. 

La  plus  connue  des  sept  espèces  de  l'Amérique  sud  qui  forment  ce 
genre,  est  le  Trinervia,  quia  le  port  des  Eupatoires , et  dont  les 
involucres  réunis  en  corymbe  renferment  chacun  quatre  à cinq  llos- 
cules,  astigmates  capitellés  en  massue. 

Les  fleurs,  toujours  très-petites,  sont  les  unes  terminales  et  les 
autres  axillaires  vers  le  haut  des  tiges. 

Deuxième  Division.  — AGÉRATÉES. 

Les  Agératées  ont  l'aigrette  paléacée,  à écailles  membraneuses, 
distinctes  ou  réunies  en  couronne. 

PREMIER  GENRE.  StCVÎa. 

Le  Stevia  a un  involucre  cylindrique , formé  de  cinq  à six  écailles 
aiguës  et  renfermant  cinq  à six  fleurons  tubulés  et  hermaphrodites,  un 
réceptacle  nu,  des  anthères  non  saillantes,  des  lobes  stiginatoïdes 
allongés  et  plus  ou  moins  divergents,  des  achènes  un  peu  aplatis  à 
cinq  angles;  l’aigrette  est  un  rebord  membraneux,  très-diversement 
aristé  selon  les  espèces. 

On  le  divise  en  trois  groupes  : celui  des  Exarislées , celui  des  P a- 
léacées  aristées  et  celui  à paillettes  nues,  mais  à plusieurs  arêtes. 

Ce  genre  est  formé  de  sous-arbrisseaux  et  plus  souvent  d herbes 
ordinairement  vivaces,  à feuilles  opposées  ou  alternes  et  inféiieure- 
ment  recouvertes  de  glandes  ponctuées. 

Les  Stevia , presque  tous  originaires  de  l'Amérique  sud  cl  surtout 
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du  Mexique , comptent  ptas  de  trente  espèce»,  dont  les  capitules  dis- 
posés en  corymbes  ou  en  panicules  et  plus  souvent  fastigiés  ont  les 
(leurs  blanches,  roses  ou  pourprées. 

Celles  que  j’ai  examinées,  et  qui  appartiennent  toutes  au  second 
groupe,  sont  le  Purpurea,  le  Serrata  et  X Eupatoria , plantes  homo- 
types  à fleurs  petites  à peu  près  fastigiées  et  feuilles  linéaires,  ponc- 
tuées et  glanduleuses;  l'estivation  des  corolles  qui  ne  se  referment 
point  est  à peu  près  valvaire,  indupliquée;  de  manière  que  les  trois 
divisions  supérieures  recouvrent  quelquefois  un  peu  les  autres;  l’en- 
trée du  tube  est  souvent  garnie  de  poils,  et  les  appendices  qui  termi- 
nent les  anthères  sont  saillants  et  rapprochés  avant  la  sortie  des 
stigmates,  dont  la  conformation  est  la  même  que  dans  les  Eupatoires. 
L’involucre  ne  s'étale  point  à la  dissémination , mais  les  achènes  qui 
se  sont  allongés  étalent  leurs  aigrettes  paléacées  qui  sont  dispersées 
par  les  vents.  Ce  même  mode  de  dissémination  appartient-il  aux 
espèces  des  deux  autres  groupes?  et  n'existe-t-il  pas  un  rapport  intime 
entre  la  forme  des  aigrettes  et  la  dissémination? 

deuxième  genre.  — Cœleslina. 

Ce  Cotletlina  a un  involucre  oylindrico-hémisphérique,  polyphylle 
et  imbriqué,  un  réceptacle  convexe,  paléacé  et  nu,  des  fleurons 
nombreux,  hermaphrodites  et  tubulés,  des  anthères  non  saillantes, 
un  stigmate  formé  de  deux  grands  lobes  linéaires  et  divariqués,  des 
achènes  à cinq  angles  tronqués  au  sommet  et  couronnés  d'un  rebord 
membraneux  de  paillettes  dentées  et  soudées. 

Ce  genre,  très-voisin  de  X Agératum  de  Linné,  est  formé  d'herbes 
annuelles  et  rameuses  à feuilles  opposées  et  entières , à capitules  ter- 
minaux corymbiformes  bleus  ou  pourprés;  on  le  divise  en  deux 
groupes  formés  chacun  de  trois  espèces  à peu  près  toutes  originaires 
du  Mexique;  le  premier  est  celui  à réœptacle  paléacé,  et  le  second 
celui  à réceptacle  nu. 

La  principale  espèce  est  le  Cœleslina  corymbosa , ou  le  Cœrulea  de 
Cxssihi,  qui  appartient  au  second  groupe,  dont  les  liges  avant  la  flo- 
raison s'inclinent  tous  les  soirs  et  se  relèvent  tous  les  matins,  et  dont 
les  involucre»,  d’un  seul  rang  de  folioles  soudées  et  légèrement  spha- 
célées  au  sommet,  renferment  un  grand  nombre  de  fleurons  d'un  bleu 
céleste;  les  stigmates  de  la  même  couleur  sont  allongés , cylindriques, 
renflés,  et  recouverts  sur  toute  leur  face  extérieure  de  poils  balayeurs 
et  glutineux;  l'intérieur  des  fleurons,  ainsi  que  les  achènes,  ont  leur 
surface  duvetée  de  poils  résineux. 
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Quelle  est  la  raison  pour  laquelle  quelques  espèces  de  Cœlestina  ont 
le  réceptacle  nu  , tandis  qu'il  est  paléacé  dans  les  autres?  Ne  pourrait- 
on  pas  la  trouver  en  observant  la  dissémination  ? 

TROISIÈME  G ERRE.  — Àgerulütlt. 

U Agératum  a un  involucre  à peu  près  hémisphérique,  polyphylle, 
Y> t sérié  et  multiflore,  un  réceptacle  nu,  des  fleurons  tubulés  et  her- 
maphrodites, des  anthères  non  saillantes,  un  stigmate  & deux  lobes 
cylindriques  et  filiformes  et  un  achène  à cinq  angles  couronnés  par 
cinq  à six  paillettes  libres,  acuminéesou  pectinées. 

Ce  genre,  très-voisin  du  Cœlestina,  est  formé  d'herbes  la  plupart 
annuelles  à feuilles  opposées,  pétiolées,  dentées,  à fleurs  bleues  ou 
blanchâtres  et  toujours  corymbiformes. 

On  le  divise  en  deux  groupes , celui  dont  l’aigrette  a cinq  paillettes 
acuminées , et  celui  dont  l’aigrette  est  formée  de  dix  paillettes  pecti- 
nées;  dans  le  premier  on  ne  trouve  qué  le  Conyzoides , très-répandu 
dans  les  deux  Indes,  l’Afrique  et  jusqu'à  Madère;  c'est  une  herbe 
annuelle  qui  offre  de  nombreuses  variétés;  ses  capitules  d’un  beau 
bleu  ont  des  stigmates  allongés  et  divariqués  qui  s’entrecroisent  et 
recouvrent  tout  le  disque  floral;  à la  dissémination,  le  réceptacle  se 
soulève,  l’involucre  s’entr’ouvre  et  les  achènes  sortent  les  uns  après 
les  autres  couronnés  de  leurs  cinq  paillettes  étalées. 

QUATRIÈME  GBRRE.  Palafoxla. 

Le  Palafoxia  a les  capitules  pluriflores , l’involucre  oblong  ou  cam- 
panule et  formé  de  huit  à quatorze  écailles,  qui  dans  la  maturation 
s’étalent  au  sommet  ; le  réceptacle  est  nu,  les  achènes  sont  anguleux, 
et  ceux  du  contour  sont  enveloppés  d'écailles;  les  branches  du  style 
sont  allongées,  demi-cylindriques  et  recouvertes  en  dessous  de  papilles 
légèrement  hérissées,  l’aigrette  est  formée  de  huit  à douze  paillettes  à 
peu  piès  ailées  sur  les  bords. 

Les  Palafoxia  sont  des  sous-arbrisseaux  ou  des  herbes  à feuilles 
inférieures  opposées,  et  supérieures  alternes,  à capitules  lâchement 
corymbiformes  et  à corolles  blanches,  rosées  ou  pourprées;  on  en 
compte  quatre  espèces,  dont  la  plus  connue  est  le  Linearis  ou  le  Stevta 
li néant,  de  Catahii-i.es,  plante  vivace,  toute  recouverte  d’un  duvet 
cotonneux,  à feuilles  linéaires  et  capitules  multiflores,  à peu  près  soli- 
taires sur  les  rameaux  et  sur  la  lige;  son  involucre,  formé  de  quelques 
tailles  linéaires  et  avortées,  a les  fleurs  d’un  jaune  rougeâtre;  celles  de 
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la  circonférence,  fertiles  comme  les  autres,  sont  à peu  près  dépourvues 
d’aigrettes;  celles  du  centre,  dont  le  tube  n’est  pas  aussi  épais,  ont 
leurs  achènes  semblables  à ceux  de  la  circonférence , mais  surmontés 
d'une  aigrette  de  cinq  à sept  paillettes  ailées  sur  les  bords;  à la  dis- 
sémination, les  écailles  de  l'involucre  s’ouvrent  en  étoile  pour  la  dis- 
persion des  achènes  couronnés  de  leurs  paillettes  scarieuses  et  ailées. 

Les  autres  espèces  sont  homotypes  et  présentent  à peu  près  les 
mêmes  phénomènes,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  de  ces  pail- 
lettes qui  s'étalent  pour  la  dissémination. 

Troisième  division.  — ADÉNOSTYI.ÉES. 

Les  Adènostylies  ont  l'aigrette  velue , barbellée  ou  plumeuse,  à 
un  ou  plusieurs  rangs. 

premier  genre.  — Liatris. 

Le  Liatris  a le  réceptacle  nu , l'involucre  oblong  et  imbriqué,  ren- 
fermant cinq  à trente  fleurs  hermaphrodites,  l'achène  est  à peu  près 
cylindrique  et  marqué  de  dix  côtes,  l'aigrette  d'un  à trois  rangs  a ses 
arêtes  plumeuses  ou  barbelées. 

On  le  divise  en  trois  sections,  qui  contiennent  à peu  près  vingt-cinq 
espèces  : 

i°  Celle  des  Eulialris  ; aigrette  unisériée  et  longuement  plumeuse; 

a°  Celle  des  Suprago  ; aigrette  d'un  à trois  rangs  dont  les  barbes 
sont  serrulées  et  ont  leurs  barbelles  raccourcies  ; 

3°  Celle  des  Trilisa ; aigrette  d'un  à trois  rangs  dont  les  barbes  ont 
des  barbelles  courtes  et  distantes. 

Les  Liatris , originaires  de  l'Amérique  nord,  sont  des  herbes  vivaces, 
à tiges  ordinairement  simples,  à feuilles  alternes  et  presque  toujours 
entières,  leurs  capitules  sont  en  épi,  en  grappes,  en  panicules  ou  en 
corymbes,  et  les  fleurs  sont  presque  toujours  d’un  rose  pourpre;  ce 
qui  les  distingue  surtout  ce  sont  leurs  racines  tubéreuses  et  résineuses. 

La  première  section  comprend  le  Resinosa , à feuilles  linéaires, 
ponctuées  sur  leurs  deux  surfaces,  épis  allongés , achènes  velus  et 
aigrettes  élégamment  plumeuses;  à la  dissémination,  l'involucre  s'en- 
tr’ouvre  et  les  aigrettes  se  dispersent  avec  leurs  pédicelles. 

La  seconde  renferme  deux  espèces  assez  répandues  dans  nos  jar- 
dins, le  Spicata  qui  croit  dans  les  forêts  de  Pins,  depuis  la  Pensylvanie 
jusqu'à  la  Géorgie  , et  le  Graminifolia  qui  n'en  diffère  guère  que  par 
des  feuilles  très-allongées  et  un  involucre  dont  les  écailles  intérieures 
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sont  colorée»;  celte  dernière  porte  ses  fleurs  en  épi  serré,  à efflores- 
cence centrifuge;  son  involucreest  recouvert  de  glandes  ponctuée», 
ses  stigmates  allongés  et  demi-cylindriques  sont  revêtus  extérieure- 
ment d'un  duvet  glanduleux  destiné  à recevoir  les  globules  du  pollen  ; 
le  nectaire  est  un  godet  jaunâtre  à la  base  de  la  corolle. 

deuxième  genbe.  — Eupaiorium. 

L'Eupatoire  a un  involucre  à écailles  égales  ou  inégales  placées  sur 
un  ou  plusieurs  rangs,  des  floscules  hermaphrodites  et  cylindriques 
qui  varient  de  trois  à cent,  des  anthères  non  saillantes,  des  styles 
allongés,  un  réceptacle  nu,  des  achènes  anguleux  ou  striés,  une 
aigrette  unisériée,  velue  et  rude  au  toucher. 

Ce  vaste  genre , formé  actuellement  de  près  de  trois  cents  espèces, 
éparses  en  Afrique,  aux  Indes  orientales,  à la  Chine,  au  Japon,  etc., 
nais  dont  le  très-grand  nombre  appartient  aux  deux  Amériques, 
comprend  des  arbres  ou  des  arbrisseaux,  et  plus  souvent  des  herbes 
vivaces,  à rameaux  et  feuilles  opposées,  ternées,  quinées,  et  très- 
rarement  alternes  ; les  fleurs,  corymbiformes  ou  paniculées  et  quel- 
quefois solitaires,  sont  violettes,  pourprées,  bleues  ou  blanches  et 
jamais  jaunes. 

Linné  avait  divisé  les  Eupaloires  par  le  nombre  des  floscules  conte- 
nus dans  chaque  involucre,  et  il  en  formait  deux  grands  groupes  : 
i*  celui  des  espèces  de  trois  à cinq  fleurs;  a° celui  des  espèces  de  six  à 
neuf;  mais  l’on  comprend  assez  combien  cette  division  était  incom- 
plète, car  l’on  a trouvé  dès-lors,  surtout  dans  l'Amérique  équinoxiale, 
des  espèces  dont  l’involucre  renfermait  jusqu’à  cent  floscules. 

Cest  pourquoi  De  Càndolle  a proposé  une  autre  division,  qui 
comprend  d’abord  trois  sections  : 

i*  Celle  des  Eupaloires  imbriqués , c’est-à-dire  dont  les  capitules 
sont  formés  d’écailles  imbriquées  sur  plusieurs  rangs , et  qui  vont 
insensiblement  en  s'allongeant  de  la  base  au  sommet; 

a*  Celle  des  Subimbriqués , dont  les  écailles  lâches  et  disposées  sur 
un  petit  nombre  de  rangs  présentent  des  involucres  ovales  ou  campa- 
nules ; 

3*  Celle  des  Eximbriqués,  dont  les  écailles,  sur  un  ou  deux  rangs, 
sont  à peu  près  égales  et  par  conséquent  non  imbriquées. 

Cette  dernière  section  comprend  à peu  près  la  moitié  des  espèces. 

Les  Imbriqués  se  subdivisent  ensuite  d'après  la  forme  de  leur  invo- 
lucre cylindrique  ou  non  cylindrique,  leurs  feuilles  à pétioles  ailés, 
ou  non  ailés,  sessiles  ou  non  sessiles,  alternes,  opposées  ou  verti- 
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cillées  ; ensuite  d'après  le  nombre  des  iloscules  dont  est  composé  leur 
capitule,  mais  dans  les  deux  autres  sections;  les  différents  groupes 
reposent  essentiellement  sur  le  nombre  des  Iloscules  et  subsidiaire- 
ment sur  la  forme  des  feuilles  et  la  patrie  des  espèces,  qui  sont  ensuite 
distinguées  par  des  caractères  propres. 

Nous  ne  possédons  en  Europe  qu'une  seule  espèce  de  ce  grand 
genre,  le  Cannabinum , qui  appartient  à notre  dernière  section  et 
qu'on  trouve  le  long  de  nos  fossés  et  de  nos  eaux  courantes  , qu'il 
embellit,  à la  fin  de  l'été,  de  son  bcaufeuillage  et  de  ses  brillantes  pani‘ 
cules  de  iieurs  couronnées  de  leursjtôngs  styles;  ses  racines  sont  forte- 
ment traçantes,  son  inflorescence  estsimultanée  dans  toutes  les  petites 
panicules,  mais  les  cinq  Iloscules  de  chaque  involucre  ne  s'épanouis- 
sent que  successivement,  afin  que  la  floraison  ne  soit  pas  embarrassée. 

Les  stigmates  du  Cannabinum , comme  ceux  de  presque  tous  les 
Eupatoires,  sont  fort  allongés  et  recouverts  presque  entièrement  de 
poils  balayeurs  assez  courts,  mais  renflés,  papillaires  et  glanduleux, 
surtout  vers  le  haut;  l'organe  stigmatoïde  est,  selon  Csssisi,  un  bour- 
relet placé  surlesdeux  bords  de  la  partie  inférieure  des  deux  branches 
du  style  , dont  la  base  est  articulée,  souvent  enflée  et  velue;  pour 
concevoir  la  fécondation , il  faut  imaginer  que  le  pollen,  d’abord 
fixé  sur  les  glandes  des  poils  balayeurs , se  répand  ensuite  sur  les 
bourrelets  stigmatoides  , soit  de  son  propre  style,  soit  des  styles  voi- 
sins dont  il  est  entouré,  mais  il  faut  ajouter  le  concours  de  l'humeur 
miellée  fournie  par  le  nectaire. 

A la  dissémination , l'involucre  s’entr’ouvre  sans  se  renverser,  les 
achènes  divergent  et  les  poils  s'étalent , mais  les  aigrettes  restent 
engagées  les  unes  dans  les  autres  jusqu'à  ce  que  le  vent  entraîne  leur 
masse  floconneuse;  cette  singulière  disposition  est  la  conséquence  du 
grand  nombre  des  capitules  réunis  et  de  leur  lorus  qui  ne  se  soulève 
jamais,  mais  reste  chargé  des  aréoles  saillantes  sur  lesquelles  portaient 
les  pédicelles  des  achènes. 

Les  espèces  étrangères,  dont  nous  ne  devons  pas  bous  occuper  ici , 
n’en  sont  pas  moins  dignes  de  l’attention  des  physiologistes;  car  elles 
présentent  sans  doute  un  grand  nombre  de  phénomènes  que  je  ne 
fais  qu'entrevoir.  Ainsi  les  frutescentes  n'ont  pas  la  végétation  des 
herbacées;  le  Deltoïdeum,  du  Cap,  dont  les  fleurons  sont  réunis  au 
nombre  de  quarante  à cinquante  dans  le  même  involucre,  a des  tiges 
qui  se  rompent  après  avoir  donné  des  fleurs,  et  sont  remplacées  par 
d'autres  qui  fleurissent  à leur  tour;  le  Linearifolium  et  quelques  autres 
à feuilles  linéaires  et  à nervures  parallèles  formeront  bientôt  un  de 
ces  nombreux  types  dans  lesquels  le  genre  sera  un  jour  divisé. 
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Plusieurs  espèces  on»  les  tleurs  toujours  droites  , comme  notre 
Eupatoire  européen , mais  le  Sericeam , le  Fuliginosum , le  Trifidum , 
l’ Auriculatum , le  Pichinchense,  X Iresinoidet , le  Smilacifolium , le 
Lamiifolium  et  plusieurs  autres,  ont  les  fleurs  penchées  avant  lenr 
développement;  le  Fœniculaceum  a les  feuilles  cylindriques  et  capil- 
laires, celles  de  X U rticœ folium  sont  piquantes,  celles  du  Sophioider 
sont  bipinnatiséquées  et  les  tiges  du  Triflorum  sont  grimpantes,  etc. 

L'involucre  en  particulier  présente  un  grand  nombre  de  variétés , 
sort  par  sa  structure,  soit  pour  ses  mouvements;  dans  \e  Delloideum , 
il  est  monophylle,  c’est-à-dire  soudé  avec  deux  ou  trois  appendices  à 
sa  base;  dans  XAggeratum  , au  contraire,  ses  écailles  sont  bien  déta- 
chées , et  l'on  comprend  que  ces  différences  et  celles  que  je  passe  sous 
silence  influent  beaucoup  sur  la  dissémination;  ainsi,  dans  le  Del- 
toïdes , les  «chênes  sortent  sans  doute  de  l'involucre  par  un  dévelop- 
pement des  aigrettes,  tandis  que  dans  XAggeratum , et  les  espèces  qui 
lui  ressemblent,  les  écailles  se  renversent  et  les  achènes  se  détachent 
d'elles-mêmes  du  disque  qui  les  portait. 

J’ajoute  que  l’époque  de  la  floraison  et  celle  de  la  dissémination 
varient  aussi  beaucoup;  ainsi  dans  les  espèces  herbacées,  à racines 
traçantes,  comme  le  Cannabimtm  et  la  plupart  de  celles  qui  habitent 
l’Amérique  nord , la  floraison  est  tardive  et  la  dissémination  n’a  guère 
lien  qu’à  la  fin  de  l’année , mais  il  n’en  est  pas  sans  doute  de  même 
des  espèces  frutescentes  et  de  celles  qui  habitent  dans  l’hémisphère 
sud. 

Les  espèces  le  plus  ordinairement  cultivées  dans  nos  jardins  sont  le 
Purpureunt,  à involucre  imbriqué,  feuilles,  élargies  et  quatemées; 
X Hyssopijolium , à feuilles  épaisses , lancéolées  et  ponctuées , comme 
celles  de  XHyssope,  à involucre  quadriflore,  glanduleux  et  légèrement 
imbriqué;  XAromalicum,  à feuilles  amincies  et  pétiolées,  l'involucre 
cylindrique,  contenant  à peu  près  douze  fleurs  d'un  beau  blanc. 

Dans  ce  genre , les  aigrettes  mal  garnies , raides  et  un  peu  barbel- 
lées,  ne  s’étalent  guère  en  sphère  et  les  involucres  à leur  tour  ne  se 
déjettent  pas;  ces  deux  mouvements  sont  ici  liés  l'un  à l'autre. 

Comment  notre  espèce  européenne  a-t-elle  été  jetée  si  loin  de  toutes 
celles  du  même  genre  ? 

troisième  gerbe.  — Adenoslyles. 

L' Adenostyles  a l'involucre  simple,  oblong,  formé  d’écailles  linéaires 
et  unisériées , les  fleurons  tous  tubulés  et  hermaphrodites , le  récep- 
tacle nu  et  étroit , les  branches  du  style  allongées,  demi-cylindriques 
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et  recouvertes  de  papilles  glanduleuses , l’achène  cylindrique  et  strié, 
l’aigrette  formée  de  plusieurs  rangs  de  poils  rudes  et  allongés. 

Ge genre,  tel  que  nous  venons  de  le  circonscrire,  est  principale- 
ment formé  de  quatre  espèces  européennes,  I ' Albifrons  ou  le  Petasites, 
à feuilles  blanchâtres  en  dessous  et  appendiculées  à la  base,  l 'Alpina, 
à feuilles  cordiformes , glabres  et  pétiolées;  le  Leucophylle , à feuilles 
cotonneuses  sur  leurs  deux  faces,  et  enfin  l' Hybrida,  des  Alpes  et 
des  monts  Nébredes  en  Sicile. 

Ces  plantes,  connues  des  anciens  botanistes  sous  le  nom  de  Cacalia , 
sont  des  herbes  vivaces , à racines  rhizomatiques,  qui  habitent  nos 
montagnes  où  la  principale  d'entre  elles  se  présente  en  belles  touffes 
aux  environs  de  nos  chalets. 

Le  Leucophylle  a un  involucre  de  douze  à vingt  floscules  de  même 
que  X Hybrida  ; les  deux  autres  n'en  renferment  que  quatre  ou  cinq. 

Les  Adenostyles  se  distinguent  des  Eupatoires  par  leurs  feuilles 
toujours  alternes,  leur  involucre  unisérié,  légèrement  canaliculéà  la 
base;  X Albi/rons , du  Jura,  que  je  prends  ici  pour  type  , a ses  fleurs 
en  corymbes  fastigiés  et  ses  involucres  chargés  de  quatre  floscules 
d'un  beau  rouge;  ses  anthères,  comme  celles  des  autres  espèces , sont 
appendiculées  à ta  base  et  donnent  un  pollen  orangé,  et  les  stigmates, 
convexes  et  glanduleux  en  dehors,  ont  leurs  principales  papilles  pla- 
cées sur  les  bords  renflés  de  la  face  supérieure,  sillonnée  dans  son 
milieu  ; pendant  la  maturation,  l'aigrette  s'allonge  et  sort  de  l’invo- 
lucre,  et  à la  dissémination  elle  s'étale;  l'achène  de  son  côté  se  dégage 
de  l’involucre,  dont  les  écailles  restent  plus  ou  moins  soudées;  le 
torus  n'est  pas  recouvert  d'une  membrane  extensible,  puisque  les 
écailles  ne  se  séparent  pas  complètement. 

Tous  les  échantillons  que  j'ai  recueillis  sur  le  Jura  avaient  leurs 
floscules  quadrifldes. 

Seconde  sous-tribu.  — Titssilaginées. 

Les  Tussilaginées  ont  les  capitules  hétérogames  et  quelquefois 
dioïques. 


Première  Division.  — PÉTASITÉES. 

Les  Pétasitées  ont  les  capitules  hétérogames  ou  à peu  près  dioïques, 
les  corolles  femelles  tubulées  comme  les  autres;  les  fleurs  blanchâtres 
ou  pourprées. 
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PREMIER  GENRE.  — Homogjne. 

U Homngrnc  a un  capitule  multiflore,  les  fleurons  de  la  circonfé- 
rence unisériés,  filiformes  et  femelles  ; ceux  du  centre  tubulés,  quin- 
quéfides  et  hermaphrodites , un  réceptacle  nu  , un  involucre  cylin- 
drique à écailles  à peu  près  unisériées  et  linéaires,  les  styles  des  fleurs 
femelles  et  des  hermaphrodites  sont  semblables , l'achène  est  glabre  et 
l'aigrette  velue  est  multisériée. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  vivaces , originaires  de  nos  monta- 
gnes, dont  les  feuilles  contemporaines  des  fleurs  sont  petites , pétio- 
les, épaisses,  cordiformes  et  presque  toutes  radicales;  la  hampe  est 
simple  et  ne  porte  qu’un  capitule;  les  fleurs  sont  pourprées. 

U comprend  trois  espèces  homotypes,  le  Sylvestris,  des  montagnes 
de  laCarinthieetdela  Carniole,  à feuilles  réniformes  de  cinq  à neuf 
lobes,  dont  les  intermédiaires  sont  tridentés,  le  Disco/or,  des  mêmes 
contrées,  à feuilles  tomenteuses  en-dessous,  enfin  XAlpina,  dont  le 
Discolor  n’est  peut-être  qu'une  variété,  et  qui  recouvre  les  Alpes  et 
les  montagnes  environnantes  depuis  la  limite  du  Hêtre  jusqu'à  celle 
des  glaces. 

Sa  végétation  est  en  petit  celle  des  autres  Tussilages,  c'est-à-dire 
que  sa  racine  est  un  rhizome  qui  donne  quelques  rejets , et  que  sa 
hampe  est  chargée  de  deux  ou  trois  bractées  dont  l'inférieure  a un 
appendice  foliacé;  cette  jolie  espèce  a deux  formes  de  fleurons;  les 
hermaphrodites  et  les  femelles  à corolles  presque  avortées  et  stigmates 
divariqués,  demi-cylindriques,  papillaires  sur  les  bords;  à mesure  que 
les  fleurons  femelles  de  la  circonférence  s'épanouissent,  ils  s' écartent  en 
formant  une  petite  couronne  extérieure  qui  s'étale  le  jour  et  se  rap- 
proche la  nuit;  pendant  la  fécondation,  les  lobes  des  fleurs  hermaphro- 
dites se  réfléchissent,  et  leurs  stigmates  s'étendent  afin  de  répandre  sur 
les  stigmates  femelles  de  la  circonférence  les  émanations  fécondatrices 
des  globules  que  leurs  poils  collecteurs  ont  charriés. 

Les  hampes  sortent  du  sommet  des  rhizomes  à côté  de  celles  de 
l’année  précédente;  elles  sont  penchées  et  même  pliées  avant  la 
fécondation,  mais  elles  se  redressent  ensuite  jusqu'à  la  dissémination, 
qui  s'opère  par  l'extension  du  torus  fortement  alvéolé. 

Ce  mouvement  de  la  hampe  appartient  également  au  Tu  ssilage  ' 
Farfara. 
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decxièmk  genre.  — Nardosmia. 

Le  Nardosmia  ides  capitules  multiflores  et  à peu  près  dioïques, 
ceux  où  les  miles  dominent  ont  le  contour  ligule,  unisérié  et  femelle, 
le  disque  mâle  et  chargé  de  floscules  tubulés  à cinq  dents  ; les  autres 
ont  le  contour  multisérié  très-iinement  ligule,  et  femelle,  le  disque 
chargé  seulement  d'un  à trois  floscules  tuhulés  à cinq  dents;  le  rCtep- 
tacle  est  nu  et  plane,  les  écailles  de  l'involucre  sont  unisériées , égales 
aux  fleurs  ou  plus  courtes  qu'elles,  les  achènes  sont  glabres  et  cylin- 
driques, l'aigrette  est  formée  de  poils  plus  épais  et  plus  longs  dans  les 
fleurs  femelles  que  dans  les  mâles. 

Ce  genre  compte  six  herbes  vivaces  et  rhizomatiques,  les  unes  euro- 
péennes, les  autres  du  nord,  de  l'Asie  ou  de  l'Amérique;  la  plus 
connue  est  le  Fmgrans  , cultivé  pour  son  excellente  odeur  et  origi- 
naire du  midi  de  l’Italie,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Mauritanie  ; le  capitule 
mâle  porte  au  contour  des  demi-fleurons  capuchonnés,  à styles  fili- 
formes et  stigmates  avortés,  et  au  centre  des  fleurons  tuhulés  dont 
les  stigmates  entiers  et  amincis  au  sommet  sont  dépourvus  de  papilles, 
mais  entièrement  recouverts  du  pollen  onctueux  et  blanchâtre  de 
leurs  propres  anthères. 

Les  Nardosmia , dont  l'on  connaît  les  capitules  mâles  et  femelles, 
sont  le  Lcevigata,  de  la  Sibérie  et  peut-être  de  la  Bohême,  le  Frigida, 
des  contrées  reculées  de  l'hémisphère  boréal,  et  le  Corymbosa,  de 
l'ile  Melville,  qui  lui  ressemble  beaucoup.  Ces  plantes,  jusqu'à  présent 
mal  observées,  diffèrent  surtout  par  la  forme  de  leurs  feuilles  presque 
toujours  coétanées. 

TROISIÈME  GENRE.  PctaSiteS. 

Les  Petasiles  ont  les  capitules  multiflores  et  à peu  près  dioïques; 
les  fleurs  mâles  ont  le  rayon  pauciflore  et  femelle , à corolle  amincie, 
et  le  disque  à fleurons  tubuleux  et  stigmate  avorté;  les  fleurs  femelles 
à rayons  multisériés  ont  les  stigmates  bien  conformés  et  le  disque 
chargé  d'une  à cinq  fleurs  tubulécs,  à stigmates  avortés,  le  réceptacle 
est  nu  et  plane,  les  écailles  de  l’involucre  à peu  près  unisériées  sont 
souvent  bractéolées,  les  achênes  sont  cylindriques  et  glabres,  les 
aigrettes  sont  velues  et  celles  des  fleurs  mâles  sont  à peu  près  avortées. 

Les  Petasiles , qui  appartiennent  tous  à l’Europe,  sont  des  plantes 
à rhizomes  fortement  traçants,  et  qui  embrassent  sous  le  terrain  des 
étendues  souvent  considérables;  les  trois  plus  répandus  dans  nos 


Digitized  by  Google 


— 17  — 

montagnes  sont  le  Petasites  à fleurs  d’un  rouge  violet,  Y J I bus  à thyrse 
fastigië,  et  le  Niveus  à tige  simple  et  moins  garnie  que  le  précédent; 
le  dernier  est  le  Tomentosus,  de  l'Allemagne  et  de  la  Scanie  , qui , 
comme  le  Niveus,  a les  pédicelles  de  ses  fleurs  femelles,  simples  et  non 
pas  ram  eux  comme  dans  les  deux  premières  espèces. 

Les  Petasites  habitent  surtout  les  pentes  de  nos  montagnes  et  les 
bords  de  nos  torrents,  où  ils  fleurissent  dès  l'entrée  du  printemps,  et 
où  leurs  hampes  promptement  détruites  sont  remplacées  par  des 
feuilles  épaisses  très-nombreuses  et  dont  le  pétiole,  dans  le  Petasites, 
s’élève  quelquefois  jusqu’à  deux  pieds;  ces  hampes  n'ont  et  ne  peu- 
vent avoir  aucun  de  ces  mouvements  que  l’on  remarque  dans  le  Tus- 
silage, et  qui  auraient  embarrassé  le  développement  successif  de  leurs 
nombreuses  fleurs,  mais  elles  restent  redressées  depuis  la  floraison 
jusqu'à  la  dissémination.  Les  unes,  de  beaucoup  plus  nombreuses, 
portent  des  fleurs  mâles , c’est-à-dire  des  fleurs  tubulées,  originaire- 
ment hermaphrodites,  mais  dont  le  stigmate  déformé  est  transformé 
en  une  massue  saillante  et  chargée  du  pollen  de  ses  anthères;  les 
autres , plus  rares , renferment  au  contraire  des  fleurs  femelles,  dont 
les  anthères  ont  avorté,  et  dont  les  stigmates  bifides  et  linéaires  s'élè- 
vent fort  au-dessus  de  la  corolle  presque  toujours  étranglée;  on 
observe  de  plus,  au  centre  des  capitules  femelles,  deux  ou  trois  fleurs 
hermaphrodites  dont  les  anthères  avortent,  et  au  centre  des  capitules 
mâles,  deux  ou  trois  fleurs  femelles  qui  ne  donnent  pas  de  graines  ; la 
floraison  a lieu  comme  dans  le  reste  de  la  famille  de  haut  en  bas,  et 
par  ce  moyen  les  fleurons  s'épanouissent  à mesure  qu’ils  sortent  des 
écailles. 

Après  la  fécondation  , les  hampes  des  fleurs  mâles  se  dessèchent  et 
ne  tardent  pas  à disparaître;  au  contraire,  celles  des  fleurs  femelles 
s’allongent  en  se  développant,  et  finissent  enfin  par  renverser  leurs 
involucres  pour  étaler  leurs  belles  aigrettes  soyeuses. 

Ce  genre,  ou  plutôt  cette  petite  famille,  se  distingue  des  autres 
Composées  par  sa  forme  de  végétation  et  sa  structure  florale;  elle  offre 
de  plus  diverses  dispositions  physiologiques  qui  méritent  d'être  mé- 
ditées. 

C’est  en  particulier  un  phénomène  très-remarquable  que  celui  de 
ces  fleurs  femelles,  qui  ont  au  centre  des  fleurs  hermaphrodites  avor- 
tées, et  de  ces  fleurs  mâles  qui  ont  à la  circonférence  des  fleurs  femelles 
avortées;  quelle  est  cette  prévoyance  qui  a placé  des  fleurs  mâles  à 
côté  des  fleurs  hermaphrodites , parce  que  celles-ci  devaient  toujours 
avoir  leurs  étamines  avortées  ? Ce  qui  devrait  surtout  être  observé, 
c’est  la  structure  du  pollen  des  Pétasitées,  qui  doit  différer  de  celui  de 
ut.  a 
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la  plupart  des  Composées  puisqu'il  est  appelé  à féconder  des  fleurs 
femelles  placées  souvent  à des  distances  considérables. 

Le  réceptacle  des  Tussilaginées,  comme  celui  des  Taraxacum,  etc., 
est  recouvert  d’une  membrane  sèche  et  cartilagineuse  qui  s’étend  et  se 
renverse  sur  ses  bords,  au  moins  dans  les  fleurs  femelles,  car  les  fleurs 
mâles  périssent  immédiatement  après  la  dispersion  de  leur  pollen. 


Deuxième  divisiox.  — EUTUSSILAGINÉES. 


Les  Eutussilaginées  ont  les  capitules  hétérogames  radiés,  les  lan- 
guettes femelles  et  les  fleurs  du  disque  hermaphrodites. 

Tussilage. 

Le  Tussilage  a un  capitule  multiflore,  hétérogame,  dont  les  fleurs 
de  la  circonférence  sont  multiradiées  et  femelles , et  celles  du  disque 
beaucoup  moins  nombreuses  sontmâleset  tubulées,  à cinq  lobes;  le 
réceptacle  est  nu , l'involucre  a les  écailles  oblongues  et  à peu  près 
unisériées,  le  style  du  disque  est  avorté,  et  celui  du  rayon  est  bifide , 
à branches  à peu  près  cylindriques. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  le  Farfara,  qui  fleurit 
dès  la  fin  de  l’hiver  dans  les  terrains  argilleux  de  toute  l'Europe  et 
d'une  grande  partie  de  l’Asie,  et  qui  s’élève  sur  nos  montagnes  jusqu’à 
la  hauteur  de  mille  cinq  cents  toises;  ses  hampes  naissent  des  aisselles 
des  feuilles  de  l'année  précédente,  et  sont  ainsi  postérieures  et  non  pas 
antérieures  à leurs  propres  feuilles;  elles  se  recouvrent  de  petites  brac- 
tées cotonneuses  et  terminées  par  des  capitules  solitaires  d'un  jaune 
d'or  , dont  le  contour  est  formé  de  plusieurs  rangs  de  fleurons  fine- 
ment ligulés,  comme  ceux  des  Erigerons  , et  dont  les  stigmates  sont 
entièrement  découverts. 

Les  fleurons  du  centre,  qui  se  présentent  sous  la  forme  herma- 
phrodite, sont  tous  des  fleurons  mâles , car  leur  stigmate  à peine 
bifide,  renflé  en  massue  à l'époque  de  la  fécondation,  est  entièrement 
recouvert  de  poils  glanduleux  destinés  à recueillir  et  à conserver  le 
pollen  qui  doit  féconder  les  fleurs  femelles  dont  les  stigmates  à petites 
têtes  papillaires  sont  chargés  de  bonne  heure. 

Cassixi  observe  que  le  style  des  fleurons  du  disque  ne  s'épaissit 
qu'au  moment  où  il  entre  dans  le  fourreau,  et  que  la  portion  de  sa 
surface  chargée  de  poils  balayeurs  est  égale  à ce  même  fourreau  ; que 
le  pollen  de  ces  fleurons  à stigmate  avorté  reste  en  conséquence  accu- 
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mule  au  sommet  du  tube  anthérifère  ; que  les  iloscules  placés  d’abord 
à la  même  hauteur  s’allongent  ensuite  proportionnellement,  de  ma- 
nière à former  un  cône,  et  que  le  pollen  des  fleurons  du  disque  peut 
alors  se  répandre  plus  facilement  sur  les  stigmates  des  fleurs  femelles. 

Après  la  floraison,  l’involucre  se  referme  et  la  hampe  se  déjette,  mais 
bientôt  elle  se  raidit  et  redevient  verticale,  enfin  elle  soulève  son 
réceptacle  et  renverse  ses  écailles. 

Ce  que  je  comprends  le  moins,  c’est  le  mouvement  de  cette  hampe, 
qui  se  plie  en  deux  pendant  la  maturation  et  se  redresse  parfaitement 
pour  la  dissémination , dans  le  moment  même  où  l'involucre  se  déjette 
et  où  les  aigrettes  s'étalent;  je  l’ai  examinée  attentivement  dans  ces 
deux  états,  et  je  lui  ai  trouvé  la  même  consistance;  elle  était  fortement 
creusée  à l’intérieur. 

En  la  comparant  avec  celle  des  Pètasites , toujours  redressée  parce 
quelle  est  multiflore,  je  n'ai  pu  m’empêcher  de  remarquer  la  diversité 
des  mouvements  et  leur  admirable  convenance  avec  le  but  à atteindre. 

Lorsque  l’humidité  et  surtout  la  pluie  surprend  les  aigrettes  étalées, 
elles  rapprochent  leurs  poils , et  se  déjettent  ensuite  toutes  ensemble 
horizontalement  sur  les  bords  de  l’involucre,  où  elles  forment  par 
leur  réunion  une  belle  couronne  soyeuse,  entourant  le  disque  toujours 
avorté  du  capitule. 


Troisième  tribu.  — ASTÉHOîdées. 

Les  Astéro'idèes  ont  les  capitules  radiés  et  quelquefois  discoïdes,, 
mais  rarement  dépourvus  de  couronne  ; les  fleurons  du  contour  sont 
ligulés  et  ceux  du, disque  hermaphrodites  et  réguliers;  les  loges  des 
anthères  sont  arrondies  à la  base;  les  lobes  du  style  des  fleurons  du 
disque , sont  demi-cylindriques  à la  base , coniques , arrondis  vers  le 
haut,  pubcscents  au  dehors,  papillaires  sur  les  côtés  inférieurs,  et 
convergeant  au  sommet  pendant  la  fécondation. 

Les  stigmates  des  fleurs  femelles  sont  au  contraire  linéaires,  allongés 
et  étalés;  l’aigrette  est  irrégulière,  velue,  plumeuse  ou  légèrement 
paléacée  et  quelquefois  à peu  près  nulle. 

Première  sous-tribu.  — Astéwhzes. 

Les  Astérinces  ont  ordinairement  les  capitules  radiés  et  le  récep- 
tacle non  paléacé,  leurs  anthères  sont  dépourvues  d’appendice  basi- 
laire, leurs  feuilles  sont  presque  toujours  alternes. 
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Prf.mikhk  division.  — AMEI.I.ÉES 

Les  Ainellees  ont  le  réceptacle  paléacé  et  les  capitules  radiés,  hété- 
rogames,  excepté  dans  les  Hétérolhalamées  où  ils  sont  dioïques. 

Amellus. 

U Amellus  a un  capitule  multiflore,  ordinairement  chargé  à la 
circonférence  de  languettes  unisériées  et  femelles,  est  au  centre  de 
lleurons  hermaphrodites  tubulés,  le  réceptacle  à peu  près  conique  et 
couvert  de  paillettes,  et  l'involucre  est  formé  de  plusieurs  rangs 
d'écailies  raides  et  imbriquées;  les  achènes  du  rayon  sont  rudes  et  à 
peu  près  tétragones,  ceux  du  disque  sont  comprimés  et  légèrement 
dentés  au  sommet;  l'aigrette  du  rayon  est  formée  de  paillettes  exté- 
rieures, unisériées;  celle  du  disque  a deux  rangs  dont  l'extérieur  est 
semblable  à celui  du  rayon , et  l’intérieur  a quatre  barbes. 

Ce  genre  est  composé  de  sous-arbrisseaux  ou  d’herbes  du  Cap,  à 
feuilles  inférieures  opposées , etsupérieures  alternes;  les  pédoncules 
un  peu  écailleux  ont  leurs  capitules  solitaires;  les  languettes  sont 
bleues  et  les  fleurons  du  disque  sont  jaunes  et  velus  extérieurement. 

On  divise  les  Amellus  en  deux  groupes,  les  frutescents  qui  comptent 
cinq  espèces,  et  les  herbacés  qui  en  renferment  sept  ; le  plus  répandu 
est  le  Lychnitis  du  premier  groupe.  Je  n’ai  pas  encore  examiné  ces 
plantes  en  vie. 

Deuxième  division.  — ASTÉRÉES. 

Les  Astérées  ont  leur  réceptacle  tantôt  nu,  tantôt  alvéolé  ou  fim- 
brillé;  leurs  capitules  sont  hétérogames,  à rayons  femelles , réguliers 
et  hétérogames,  blancs,  pourprés,  bleus  ou  bleuâtres  et  d’une  cou- 
leur différente  du  disque  qui  est  toujours  jaune. 

Première  sous-division.  — Euastérées. 

Les  Euastérées  ont  leurs  ligules  unisériées , leur  aigrette  unifor- 
mément velue,  à un  ou  plusieurs  rangs,  leurs  achènes  aplatis. 
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PB  eu  ier  genre.  — Felicia. 

Le  Felicia  a le  capitule  multillore , hétérogame , le  réceptacle  nu  ou 
aréole,  les  écailles  de  l'involucre  étroites  et  appliquées  sur  deux  ou 
plusieurs  rangs,  l'aigrette  unisériéc,  courte,  caduque,  à poils  den- 
telés. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  ou  des  arbustes  du  Cap , à tiges 
rameuses  et  capitules  solitaires;  il  est  formé  de  ^ngt-deux  espèces 
partagées  en  deux  sections  : 

i°  Les  Hebecarpcea,  à feuilles  linéaires  et  achènes  plus  ou  moins 
velus  ; 

2°  Les  A nhebecarpœa , à achènes  très-glabres. 

La  seule  que  je  connaisse  est  le  Tenella , de  la  première  section , 
plante  annuelle  qui  fleurit  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  et  dont  la 
tige  s’élève  très-peu;  l'involucre  est  court  et  à peu  près  unisérié;  les 
languettes,  d'un  beau  bleu , ont  les  branches  du  style  allongées  et 
papillaires  sur  les  bords;  les  fleurons,  couverts  de  tubercules  rési- 
neux, ont  les  stigmates  courts  et  épais,  le  réceptacle  ponctué,  les 
achènes  légèrement  velus,  l’aigrette  barbelluléeet  caduque;  l'involucre 
t'ouvre  pour  la  dissémination. 

deuxième  genbe.  — Agathœa. 

L' Agathœa  a un  capitule  multiflore,  hétérogame,  fertile;  un  invo- 
lucre  bisérié , à écailles  serrées  et  demi-plissées  ou  trinervées,  raides 
et  un  peu  herbacées,  des  achènes  aplatis,  couverts  de  poils  rudes, 
une  aigrette  unisériée,  à poils  persistants  ou  caducs,  blancs,  rudes  ou 
même  denticulés. 

Ces  plantes  forment  de  petits  arbrisseaux  ou  des  herbes  à tiges 
rameuses,  feuilles  ordinairement  opposées  et  capitules  solitaires,  à 
disque  jaune  et  rayons  bleus  ou  quelquefois  mélangés  de  blanc  et  de 
bleu  ; leurs  anthères  ont  des  appendices  étroits  et  obtus , les  stig- 
mates sont  recourbés  et  très-courts  dans  les  fleurons  stériles  qu’on 
trouve  quelquefois  au  centre. 

On  divise  l 'Agathœa  en  deux  sections  : 

i°  Celle  des  Detridium,  à fleurons  du  centre  stériles  et  aigrettes  de 
cinq  à six  soies  ; 

a°  Celle  des  Delris,  à fleurons  du  disque  ordinairement  fertiles  et 
aigrettes  de  dix  à quinze  soies. 

C’est  dans  la  dernière  qu’on  range  1 ' Amelloidcs  ou  le  Ctclcstit  de 
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Cassiri  , sous-arbrisseau  du  Cap,  qui  fleurit  dans  nos  serres,  d'avril 
en  juillet,  et  dont  les  feuilles  opposées  sont  rudes  et  lancéolées  ; son 
aigrette  est  simple  et  légèrement  denticulée,  et  ses  achènes  sont 
ponctués  de  petites  glandes  et  recouverts  de  poils  courts. 

Sa  végétation  n’est  suspendue  que  par  le  froid,  et  à mesure  que  ses 
rameaux  fleurissent,  on  en  voit  naître  d'autres  qui  remplacent  les 
premiers , en  sorte  que  la  plante  est  presque  toujours  couverte  de 
capitules  qui  répandent  leurs  semences , et  d’autres  qui  fleurissent  ou 
vont  bientôt  s'épanouir;  c'est  le  Cineraria  Amelloides  de  Lissé. 


troisième  gerbe.  — Bellidiaslrum. 

Le  Bellidiaslrum  a l'involucre  bisérié  et  formé  d'écaiiles  linéaires  et 
aiguës , les  fleurs  du  rayon  femelles  et  ligulées,  celles  du  disque  her- 
maphrodites et  tubulées,  le  réceptacle  ponctué,  nu  et  conique,  les 
semences  striées , spineuses  et  couronnées  d'un  ou  deux  rangs  d'ai- 
grettes fléchies  et  rudes. 

Les  Bellidiaslrum  ont  le  port  des  Bellis  et  la  structure  florale  des 
Bellium  ; leurs  feuilles  sont  radicales,  pétiolées , obovées  et  dentées  ; 
la  hampe  est  uniflore,  à rayons  blancs  et  disque  jaune,  et  les  racines 
donnent  sans  cesse  des  rejets  qui  s'étendent  sur  les  rochers  humides 
et  les  bords  des  torrents. 

La  seule  espèce  du  genre  est  le  Bellidiaslrum  Michelii , ou  le  Doro- 
nicum  Bellidiaslrum  de  Libre,  fort  commun  au  pied  des  Alpes  et  sur 
le  Jura;  ses  rayons,  qui  prennent  des  teintes  rougeâtres,  se  roulent 
promptement  en  dehors;  les  stigmates  de  ses  fleurs  femelles  sont 
blanchâtres  , amincis,  étalés  et  papillaires  en  dessus,  ceux  des  fleurs 
hermaphrodites  sont  jaunes , rapprochés,  allongés  en  fer  de  lance  et 
papillaires  sur  les  bords  ainsi  que  sur  la  face  infère. 

La  dissémination  s'opère  ici  à peu  près  comme  dans  les  Bellium  : 
les  involucres  s’écartent,  le  réceptacle  se  relève  en  cône,  et  les 
anthères , un  peu  velus  au  sommet , se  détachent  naturellement  avec 
leurs  aigrettes  fortement  étalées. 

Le  Rotundi/olia , de  l’Atlas,  est  une  simple  variété,  à feuilles  plus 
arrondies  et  hampe  uniflore,  unifoliée  à la  base. 

QUATRIEME  GERBE.  Aster. 

U Aster  & le  capitule  radié,  le  réceptacle  plane  et  plus  ou  moins 
denté  sur  les  bords  de  ses  alvéoles,  les  fleurs  du  rayon  ligulées  et 
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femelles,  celles  du  disque  tubulées  et  hermaphrodites,  l’involucre 
multisérié  et  lâchement  imbriqué,  l'achène  comprimé,  l’aigrette 
tnultisériée  persistante , à poils  rudes  et  inégaux. 

Les  Asters  sont  des  herbes  vivaces,  sous-frutescentes,  la  plupart 
originaires  de  l’Amérique  septentrionale  ; leurs  feuilles  sont  alternes 
et  simples;  leurs  capitules,  solitaires  ou  réunis,  sont  disposés  en 
panicules  ou  en  corymbes. 

Ce  vaste  genre , réduit  à ses  vraies  limites,  est  encore  composé  de 
cent  cinquante  espèces , dont  la  plupart  ont  les  tiges  herbacées  et  les 
racines  rhizomatiques. 

On  le  divise  en  trois  sections,  qui  se  subdivisent  en  groupes. 

La  première  est  celle  des  Alpigènes,  à involucre  lâche  et  plus  ou 
moins  foliacé , réceptacle  scrobiculé  ou  alvéolé,  achènes  souvent  hé- 
rissés', aigrettes  raides  et  multisériées,  stigmates  courts  et  triangu- 
laires , tiges  souvent  hérissées  et  pauciilores , feuilles  élargies  et  fleurs 
grandes. 

La  deuxième  est  celle  des  Amtlli,  â involucre  formé  d’écailles 
ciliées  et  squarreuses,  dont  les  intérieures  sont  membraneuses  et  co- 
lorées, réceptacle  dont  les  alvéoles  ont  les  bords  paléacés,  dentés  ou 
déchirés,  stigmates  lancéolés,  achènes  ordinairement  hérissés,  tiges 
florales,  raides  et  terminées  en  corymbes  ou  en  capitules  agrandis, 
feuilles  dentées  ou  très-entières,  velues  ou  rudes  au  toucher. 

La  troisième  est  celle  des  Genuini  ou  des  vrais  Asters,  à involucre 
imbriqué  ou  lâche , écailles  plus  ou  moins  membraneuses  sur  les  bords 
et  à la  base,  alvéoles  à rebords  dentés,  achènes  glabres  ou  légèrement 
velus,  aigrette  multisériée,  tiges  élevées  et  inflorescence  en  corymbe, 
grappe  ou  panicule. 

Les  Asters  alpigènes  comptent  dix-neuf  espèces,  dispersées  princi- 
palement sur  les  montagnes  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent,  sur 
les  Andes,  au  Caucase,  en  Californie,  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  en 
Sibérie;  deux  seulement  sont  européennes  : 1 ' Alpinus , des  rochers  de 
nos  Alpes  ou  de  nos  montagnes  élevées , qui  présente  deux  variétés  : 
le  Brachyglossus , du  Valais,  et  le  Nivalis , de  la  Sibérie  ; l'autre  est 
le  Pyreneeus,  à tiges  ordinairement  rameuses  etcorymbifères,  à feuilles 
hispides,  comme  les  tiges,  et  semi-amplexicaules. 

Le  rhizome  du  premier  est  chargé  de  radicules  épaisses  et  simples; 
les  feuilles  radicales  sont  spatulées,  et  la  tige,  toujours  simple,  est 
terminée  par  une  fleur  grande,  à rayons  bleus,  dont  les  stigmates 
divergent,  tandis  que  ceux  du  disque  sont  droits  et  épais  ; les  achènes 
velus  ont  l’aigrette  blanche  et  un  peu  rude. 

Les  Amelli , qui  comptent  vingt-six  espèces , appartiennent  presque 
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tous  à l'Amérique  septentrionale,  où  plusieurs  d'entre  eux,  tels  que 
le  Grandtflnrus , se  font  remarquer  par  la  beauté  de  leurs  fleurs;  1 ' A- 
mellus,  seul  indigène,  croit  dans  une  grande  partie  de  l’Europe,  ainsi 
que  dans  l’Asie  occidentale , et  se  fait  remarquer  par  une  tige  simple 
et  corymbifère;  ses  écailles  intérieures  sont  colorées  et  rudes  sur  les 
bords;  les  stigmates  de  son  rayon  sont  amincis  et  réfléchis,  ceux  du 
disque  sont  au  contraire  droits  et  elliptiques  ; ses  achènes,  petits  et 
velus,  portent  une  aigrette  rude  et  roussâtre.  On  en  cultive , dans  nos 
jardins,  une  variété  plus  raide  et  plus  agrandie  dans  toutes  ses  parties, 
et  qui  m'a  présenté  le  phénomène  de  styles  qui  n'enfilent  pas  le  four- 
reau des  anthères,  mais  qui  sortent  au-dessus  et  viennent  ensuite  se 
présenter  devant  ces  anthères  qui  s'ouvreut  pour  saupoudrer  les  stig- 
matcs’de  leur  pollen. 

Les  Genuini,  qui  forment  les  vrais  Asters  et  s'élèvent  à plus  de 
cent,  appartiennent  tous  à l'Amérique  septentrionale,  où  ils  vivent 
le  long  des  chemins,  dans  les  prairies  et  sur  les  bords  des  marais;  ils 
ne  fleurissent  que  dans  l’arrière-saison , parce  que  leurs  tiges  sont 
élevées,  et  que  leur  efflorescence,  comme  celle  de  toutes  les  Composées , 
est  centrifuge. 

On  les  divise  en  Hétérophylles , qui  ont  leurs  feuilles  inférieures 
cordiformes  ou  quelquefois  arrondies  et  distinctement  pétiolécs;  et 
en  Homophylles  , dont  les  feuilles  radicales,  lancéolées,  sont  plus  ou 
moins  amincies. 

Ces  derniers,  beaucoup  plus  nombreux  que  les  autres,  sont  trop 
rapprochés  pour  former  des  espèces  distinctes;  on  les  cultive  en  grand 
nombre  dans  nos  parcs  et  nos  jardins,  et  voici  les  remarques  qu'elles 
m'ont  présentées. 

Ce  sont  des  plantes  vivaces,  à tiges  demi-ligneuses,  et  qui  dans  nos 
climats  supportent  bien  l’hiver;  leurs  racines  traçantes  donnent  sou- 
vent des  rejets  dès  l'automne. 

Leurs  feuilles,  d’un  vert  noirâtre,  souvent  lisses  et  [lustrées  sur 
leur  face  supérieure , ont  une  structure  particulière  qui  les  fait  aisé- 
ment distinguer;  leur  capitule  est  ordinairement  jaune  sur  le  disque, 
et  d'un  violet  brillant  au  contour;  mais  le  disque,  en  vieillissant, 
devient  quelquefois  violâtre  ou  plus  souvent  roussàtre , et  dans  quel- 
ques espèces,  le  rayon,  d’un  blanc  sale,  passe  facilement  au  rougeâtre, 
ou  bien,  comme  dans  le  V ersicolor,  il  prend  insensiblement  une  teinte 
violette;  le  Diffusas  se  fait  remarquer  par  la  multitude  de  ses  petits 
rameaux  et  de  ses  fleurs  unilatérales,  à ligules  blanches  et  disque  d’un 
rouge  vineux. 

Les  stigmates  du  contour  sont  étroits,  allongés  et  papillaires  sur 
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les bords  ; ceux  du  centre  sont  élargis  , triangulaires,  papillaires  sur 
les  bords  inférieurs , recouverts  sur  le  côté  extérieur  de  poils  qui  for- 
ment souvent  de  petites  houppes  près  du  sommet;  quelquefois  la 
gaine  des  étamines  et  les  stigmates  sont  fort  allongés. 

Pendant  l'estivation,  le  disque  floral,  recouvert  d’un  enduit  rési- 
neux , est  de  plus  protégé  par  les  poils  des  aigrettes  qui  s'élèvent  au- 
dessus  des  fleurons;  et  dans  le  cours  de  la  maturation,  les  rayons  et 
les  fleurons  se  dessèchent  sans  tomber. 

Lai  remarqué,  que  dans  le  Di ff asus  , et  comme  je  crois  aussi  dans 
quelques  autres,  les  feuilles  des  rameaux  étaient  beaucoup  plus  pe- 
tites que  celles  de  la  tige. 

Ces  plantes  n'ont  presque  aucun  mouvement  spontané,  ni  dans 
leurs  feuilles  ni  dans  leurs  fleurs , si  l'on  en  excepte  ceux  des  stigmates 
des  fleurs  hermaphrodites,  qui  se  rapprochent  au  sommet  pour  mettre 
plus  à découvert  leurs  papilles  latérales,  et  ceux  de  quelques  espèces, 
comme  l'Aster  de  la  Nouvelle- Angleterre , etc. , dont  les  rayons  se 
resserrent  à l’entrée  de  la  nuit. 

On  cultive,  dans  nos  jardins  et  dans  nos  bosquets,  un  grand  nom- 
bre de  ces  Asters  américains,  qui  ne  fleurissent  guère  qu’en  automne, 
où  ils  remplacent,  conjointement  avec  les  Solidago , les  autres  plantes 
dont  les  fleurs  ont  presque  toutes  disparu  à cette  époque;  quelques- 
uns  même  sont  surpris  par  l'hiver  avant  d'avoir  pu  étaler  leurs  corol- 
les, et  ne  se  conservent  qu'au  moyen  de  leurs  racines,  qui  ne  sont 
jamais  détruites  par  le  froid  ; mais  il  est  rare  que  les  moins  tardifs 
puissent,  dans  nos  climats,  étaler  leurs  aigrettes  et  perfectionner 
leurs  graines. 

La  seule  espèce  dont  j’ai  vu  la  dissémination  est  l ' Amelliis , de 
notre  seconde  section  , dont  l'involucre  s’ouvre,  et  dont  les  aigrettes 
frisées,  d'un  blanc  roussàtre,  forment  une  petite  tête  arrondie. 

La  plupart  de  ses  congénères  se  sèment  de  la  même  manière. 


CINQUIÈME  GENRE.  Tripolium. 

Le  Tripolium  a le  capitule  radié,  les  languettes  du  rayon  fertiles, 
étroites  et  disposées  presque  toujours  sur  un  seul  rang;  les  écailles 
intérieures  de  l'involucre  grandes,  élargies  et  brillantes;  les  extérieures 
beaucoup  plus  petites  et  prolongées  jusque  sur  le  pédoncule;  le  récep- 
tacle a ses  alvéoles  dentés;  les  stigmates  des  fleurons  sont  subulés  et 
un  peu  renflés  au  sommet  ; les  achènes  sont  glabres  ou  bordés  à la 
base  de  quelques  poils  courts  ; l’aigrette  est  simple,  multisériée , à 
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barbes  de  plusieurs  rayons  un  peu  ondulés  et  chargés  de  quelques 
dents  écartées. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  glabres,  annuelles  ou  vivaces , qui 
croissent  dans  les  terrains  salés;  leurs  feuilles  sont  étroites  et  succu- 
lentes, et  leurs  capitules  corymbiformes  ont  le  rayon  blanc  ou  bleu 
et  les  involucres  souvent  colorés. 

Les  Tripolium  forment  deux  sections  : 

i°  Les  K mis  involucreà  peu  près  bisérié  et  écailles  obtuses; 

a°  Les  Oxytripolia ; involucre  multisérié,  dont  les  écailles  imbri- 
quées sont  toujours  aiguës  dans  les  rangs  intérieurs  et  quelquefois 
aussi  dans  les  autres. 

La  première  section  n'est  formée  que  par  le  V ulgare , qui  présente 
plusieurs  variétés  répandues  dans  les  marais  salés  de  l'Europe  et  de 
la  Dahurie;  la  seconde  compte  quatre  espèces,  presque  toutes  origi- 
naires de  l’Amérique  septentrionale. 

Ces  plantes,  véritablement  homotypes,  diffèrent  surtout  par  la 
forme  de  leurs  feuilles  et  de  leur  involucre;  elles  fleurissent,  comme 
les  Asters , vers  la  fin  de  l’été  et  pendant  tout  l’automne. 

De  Candollb  observe  que,  lorsque  le  Tripolium  vulgare  a cru  sur 
les  bords  de  la  mer,  il  a ses  tiges  bien  développées  et  ses  feuilles 
épaisses,  mais  que  dans  l'intérieur  des  terres,  et  par  exemple  dans 
les  salines  de  la  Lorraine,  il  ressemble  à une  plante  avortée  dont  les 
capitules  sont  presque  couchés  sur  le  terrain;  cette  remarque,  qui 
s’applique  à la  plupart  des  plantes  maritimes,  est  une  des  causes  des 
variétés  qui  existent  dans  les  espèces  de  ce  genre;  le  y ulgare,  sur  les 
bords  de  la  mer,  a ses  achènes  velus  et  ses  aigrettes  bien  garnies;  sa 
racine  est  un  petit  rhizome  ovale-allongé. 

SIXIÈME  GENRE.  — ■ Golalella, 

Le  Galalella  a un  capitule  radié,  des  languettes  unisériées,  dépour- 
vues de  stigmates  ; des  fleurons  hermaphrodites,  à stigmates  spatulés 
et  obtus;  un  involucre  formé  d'écailles  imbriquées,  petites  et  plus 
courtes  que  le  disque;  un  réceptacle  alvéolé,  à rebords  paléacés  et 
déchirés;  une  aigrette  multisériée,  formée  de  poils  rudes  et  légère- 
ment dentés;  des  achènes  hérissés  de  poils. 

Ce  genre  démembré  des  Asters,  de  Linné,  est  formé  de  quinze 
espèces,  dont  quelques-unes  européennes,  d'autres  appartenant  à 
l'Amérique  boréale,  et  trois  à la  Sibérie  et  au  Caucase.  Ce  sont  des 
herbes  vivaces,  à feuilles  uniformes,  étroites,  trinervées  au  moins  à 
la  base , plus  ou  moins  redressées  et  souvent  recouvertes  de  glandes 
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ponctuées;  les  tiges  simples  sont  ordinairement  corymbiformes  et 
divisées  au  sommet. 

On  partage  les  Galulellet  en  deux  sections  : 

i°  Celle  à feuilles  ponctuées; 

a°  Celle  à feuilles  non  ponctuées. 

La  première;  qui  comprend  la  plupart  des  espèces  européennes, 
est  formée  de  plantes  à feuilles  linéaires,  presque  toujours  entières  et 
épaisses , et  qui  diffèrent , soit  par  la  composition  de  leurs  corymbes, 
soit  par  le  nombre  et  le  développement  de  leurs  ligules. 

L’espèce  que  je  décris  comme  le  type  de  la  section  est  le  Cana,  du 
Bannat,  à feuilles  pubescentes  des  deux  côtés  et  rameaux  divariqués; 
les  demi-fleurons,  quoique  dépourvus  de  style,  ont  pourtant  en  appa- 
rence les  graines  assez  bien  constituées , mais  l'involucre  est  de  moitié 
plus  court  que  le  disque  qui  se  présente  sous  la  forme  d’un  cylindre, 
et  dont  les  stigmates  obtus  et  non  divergents  ne  peuvent  pas  féconder 
des  rayons  courts  et  horizontaux.  Il  y a donc  ici  une  préorganisation 
finale:  les  rayons  n’auraient  pas  pu  être  fécondés  par  les  stigmates  du 
disque,  mais  ils  n’avaient  pas  besoin  de  l’étre,  puisqu'ils  étaient  nés 
stériles. 

Le  Punctata  a,  de  même  que  le  Cana,  son  disque  cylindrique  de 
moitié  plus  élevé  que  l’involucre,  en  sorte  que  la  fécondation  des 
rayons  ne  pourrait  guère  avoir  lieu , quand  même  ils  seraient  pourvus 
de  stigmates.  J'en  dis  autant  du  Linifolia,  de  l’Amérique  nord,  à feuilles 
également  ponctuées , dont  les  languettes  blanches  sont  pendantes  et 
stériles,  et  dont  les  floscules,  fort  élevés  au-dessus  des  rayons,  ont 
leurs  stigmates  spatulés,  et  tellement  relevés,  qu’on  voit  clairement 
qu'ils  n'ont  point  été  chargés  de  féconder  les  ligules. 

La  plupart  des  espèces  de  la  seconde  section  appartiennent  à la 
Sibérie,  et  présentent  probablement  les  mêmes  phénomènes;  les 
Galatel/es  me  paraissent  former  un  genre  très-naturel,  car  on  les 
lecounait  au  premier  coup-d’oeil. 

septième  gexre.  ■ — ■ Calimeris. 

Le  Calimeris  a le  capitule  radié,  les  languettes  fertiles,  unisériées 
ou  disposées  sur  deux  à quatre  rangs  lâchement  imbriqués  et  mem- 
braneux sur  les  bords , le  réceptacle  convexe , à alvéoles  quadrangu- 
laires,  dentelées  sur  les  angles,  les  achènes  comprimés,  bordés  et  hé- 
rissés; l’aigrette  unisériée,  à poils  courts  et  un  peu  crépus. 

Ce  genre  comprend  une  dizaine  d'herbes  vivaces,  originaires  de 
T.lsie  orientale  et  surtout  de  la  Sibérie;  la  principale  est  1* Incisa,  de 
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U Sibérie,  à feuilles  incisées  sur  les  bords;  son  port  est  celui  des 
Astéries ; ses  capitules  radiés  sont  bleus  au  contour  et  jaunes  sur  le 
disque  ; à la  dissémination,  son  involucre  fort  accourci  s'étale  légè- 
rement, son  réceptacle  se  relève  et  ses  achènes  aplatis  se  détachent  et 
tombent  sans  être  transportés,  parce  que  leur  aigrette  est  trop  courte 
pour  les  soutenir  ; les  achènes  sont  recouverts  de  glandes  brillantes  et 
glutineuses;  les  achènes  du  contour  sont  fertiles  comme  les  autres. 

HUITIÈME  GENEE.  SericOCO  rpUS. 

Le  Sericocarpus  a l'involucre  imbriqué  d'écailies  multisériées , car- 
tilagineuses à la  base  et  herbacées  au  sommet,  des  languettes  unisériées 
et  peu  nombreuses,  et  des  stigmates  subulés  au  sommet;  son  aigrette 
est  simple  et  raide;  ses  achènes  courts,  inversement  pyramidaux, 
sont  recouverts  de  poils  épais. 

Ce  genre  , dont  le  nom  est  tiré  des  poils  qui  recouvrent  ses  graines, 
est  formé  d'herbes  vivaces,  de  l'Amérique  septentrionale,  dont  les 
tiges  se  terminent  par  des  rameaux,  au  sommet  desquels  sont  placés 
les  capitules  fasciculés  et  comme  agglomérés. 

On  en  compte  quatre  espèces,  \e  Solidagineus , le  Conyzoides , le 
Rigidus  et  le  Tortif'olius  remarquable  par  ses  petites  feuilles  tordues. 
Toutes  ces  plantes  ont  les  ligules  femelles  courtes  et  blanches,  le 
disque  jaune  ou  jaunâtre,  à fleurons  hermaphrodites. 

NEUVIEME  GENEE.  — ■ Mutin. 

Le  Biotia  a les  capitules  radiés,  les  languettes  unisériées,  les  alvéoles 
du  réceptacle  obtusément  dentées,  les  écailles  de  l'involucre  multi- 
sériées, étroitement  imbriquées  et  non  appendiculées , les  stigmates 
du  disque  aigus,  hispides  et  tordus;  l'aigrette  formée  de  poils  raides, 
filiformes  et  inégaux. 

Les  Biotia  sont  des  herbes  vivaces,  de  l'Amérique  septentrionale, 
et  qui  ont  les  tiges  élevées  et  corymbifères  des  Asters;  leurs  feuilles 
radicales  sont  amples  et  pétiolées,  les  caulinaires  ailées , ovales  ou 
oblongues. 

Les  Biotia  comptent  six  espèces  dont  les  plus  répandues  dans  nos 
jardins  sont  le  Macrophylla , à feuilles  élargies,  toutes  recouvertes  de 
poils  glanduleux  qui  se  retrouvent  sur  les  tiges , et  le  Corymbosa , à 
feuilles  cordiformes  à la  base  et  rudes  au  toucher. 

Ces  deux  plantes  ont  leur  disque  d'un  jaune  pourpré  et  leur  récep- 
tacle alvéolé  et  légèrement  denté. 
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dixième  genre.  — Eurjbia. 

HEurybia  a un  capitule  pluriflore,  à languettes  unisériées,  un 
réceptacle  petit , plane  ou  légèrement  convexe  et  toujours  alvéolé, 
un  involucre  oblong,  imbriqué,  à écailles  membraneuses;  les  styles 
du  rayon  ont  leurs  branches  allongées  et  à peine  hispidcs , l'achène 
non  comprimé  est  oblong,  cylindrique,  anguleux,  glabre  ou  légère- 
ment relu  au  sommet,  l'aigrette  est  unisériée  de  poils  rudes  et  quel- 
quefois épaissis  au  sommet. 

Ce  genre  est  formé  de  trente-deux  sous-arbrisseaux,  tous  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande,  et  que  De  Caedollb  distribue  en  trois  sec- 
tions, d'après  la  longueur  de  la  tige,  des  languettes  et  de  leurs  styles 
ou  de  la  forme  des  achènes. 

l.a  plus  commune  dans  nos  serres  est  X Argophj-lla,  dont  les  feuilles 
avant  leur  développement  sont  roulées  en  dessous  et  recouvertes  d'un 
duvet  roussâtre;  les  capitules  disposées  en  panicules  terminales  sont 
petits  et  blanchâtres , les  stigmates  sont  allongés  et  linéaires  au  centré 
comme  à la  circonférence,  l'aigrette  est  roussâtre.  Cet  arbrisseau  fleurit 
au  printemps  dans  nos  serres. 

Deuxième  sous-division.  — * Diplopappées. 

Les  Diplopappées  ont  des  languettes  unisériées , une  aigrette  double 
semblablement  conformée  dans  le  disque  et  dans  le  rayon,  et  dont 
le  rang  extérieur  est  écailleux  et  l'intérieur  velu. 

FHEMIE&  GENRE.  CalUstephus. 

Le  Callistephus , dont  le  type  est  X Aster  ehinensis  de  Linné,  a un 
capitule  multiilore  dont  le  contour  est  ligulé  et  femelle,  tandis  que  le 
disque  tubulé  est  hermaphrodite;  l'involucre  est  garni  d’une  collerette 
étalée  et  squarreuse  de  trois  à quatre  rangs;  l’involucre,  plus  court 
que  la  collerette , est  également  trisérié  ou  quadriserié;  l'achène  aplati 
est  un  peu  hérissé,  l'aigrette  est  double,  l’extérieure  très-courte,  à 
rayons  unisériés  et  réunis  à la  base,  l'intérieure  est  également  uni- 
sériée, mais  ses  poils  allongés  sont  rudes  et  caducs. 

Ce  genre  se  divise  en  deux  groupes  : i*  celui  à écailles  extérieures 
étalées  ; a*  celui  â écailles  extérieures  redressées. 

Le  premier  compte  deux  espèces,  le  Chinensis,  si  commun  dans 
nos  jardins,  et  le  Biennie  de  la  Sibérie,  encore  très-peu  connu. 
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Le  second  comprend  également  deux  espèces  originaires  l’une  et 
l'autre  des  Indes  orientales. 

Le  Chinensis  est  une  herbe  annuelle  de  la  Chine  cl  du  Japon,  qui  se 
présente  sous  quatre  formes  dans  nos  jardins  qu’elle  embellit  pendant 
tout  l’automne  : 

1*  Celle  de  demi-fleurons  multisériés , à fleurs  fertiles,  mêlées  de 
stériles  ; 

a*  Celle  de  demi-fleurons  multisériés,  fertiles  et  entremêlés  de  deux 
ou  trois  séries  de  fleurs  longuement  tubulées  ; 

3°  Celle  de  demi-fleurons,  à fleurs  infertiles,  unisériées  et  dont 
toutes  les  autres  sont  stériles  et  longuement  tubulées  : se  reproduit- 
elle  et  comment? 

4°  Celle  de  demi-fleurons  unisériéset  fertiles, les  autres  longuement 
tubulés  et  la  plupart  infertiles. 

Je  décris  ici  une  variété  naine,  à tige  de  trois  à quatre  pouces,  à 
rayons  blancs  ou  pourpres,  formant  trois  ou  quatre  séries  qui  parais- 
sent très-bien  conformées;  ensuite  viennent  différents  passages  des 
demi-fleurons  aux  fleurons  du  disque;  les  demi-fleurons  sont  kilobés 
et  la  lèvre  extérieure  est  beaucoup  plus  allongée  que  l’autre. 

SECOND  GENEE.  DiplopappUS. 

Le  Diplopappus  a un  capitule  multiflore,  à languette  unisériée , un 
réceptacle  plane  et  légèrement  alvéolé,  un  involucre  à écailles  imbri- 
quées , des  achènes  oblongs  et  aplatis , une  aigrette  rude  et  double , 
l’extérieure  courte , l’intérieure  longue  et  un  peu  plus  rude. 

Ce  genre  est  formé  d’herbes  et  de  sous-arbrisseaux  qui  diffèrent 


pour  le  port  et  la  patrie,  et  qui  seront  peut-être  un  jour  divisés  en 
plusieurs  genres;  on  en  compte  jusqu'à  présent  vingt-six  espèces,  les 
unes  originaires  du  Cap,  les  autres  des  Indes  orientales  ou  de  l’Amé- 
rique occidentale. 

On  les  divise  en  trois  groupes,  les  Pédoncules  frutescents , les  Cali- 
mérides  herbacés  et  les  Amelloïdes  sous-frutescents. 

Le  Fili/olius , du  Cap,  qui  appartient  au  premier  groupe,  a les  | 
feuilles  ponctuées,  demi-cylindriques  et  allongées,  les  capitules  Ion-  ^ 
guement  pédonculés  , solitaires  à l'extrémité  des  rameaux,  les  ligules  i 
blanches  et  peu  nombreuses,  les  achènes  aplatis  et  veloutés.  I 

L 'Incanus  du  troisième  groupe,  qui  est  peut-être  une  variété  du  \ 

Fruticu/osus,  est  couvert  de  poils  blanchâtres,  ses  corymbes  sont  mo-  ) 

nocéphales,  ses  feuilles  linéaires  et  molles,  son  involucre  est  ovale, 
multisérié  et  anguleux,  ses  fleurons  ont  leurs  divisions  très-courtes  et  \ 
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tes  rayons  ont  les  stigmates  simples  et  comme  avortes.  Je  n’ai  pas 
aperçu  distinctement  la  double  aigrette.  ‘ 

Troisième  sous-division.  — Érigénîes. 

Les  Erigérées  ont  les  ligules  multisériées,  l’aigrette  velue,  à un  ou 
plusieurs  rangs , dont  l'extérieur  est  quelquefois  plus  court. 

pbemieb  GENRE,  — Erigcron. 

L Erigeron  a un  capitule  multiflore,  des  languettes  plurisériées  et 
linéaires,  égalés  au  disque  ou  plus  longues,  des  fleurons  tubulés  et 
réguliers,  tantôt  tous  hermaphrodites,  tantôt  femelles  à l’extérieur  et 
hermaphrodites  au  centre,  et  peut-être  quelquefois  mâles  par  avor- 
tement; le  réceptacle  est  nu,  légèrement  alvéolé  ou  fimbrillifère 
alvéolé  dans  l Erigeron  maximum;  l’achèneest  aplati,  l’aigrette  velue 
rude  et  uoiserice.  9 

Ce  genre,  très-riche  en  espèces,  renferme  des  herbes  annuelles  ou 
Tivaces , et  très-rarement  des  sous-arbrisseaux  ; leurs  feuilles,  alternes 
et  entières,  sont  dentées  ou  lobées;  leurs  capitules,  à peu  près  hémi- 
sphériques, ont  le  disque  jaune  et  les  languettes  blanches,  bleues  ou 
pourpres. 

On  le  partage  en  deux  sections  : 

_ *°  L”  Euerigeron ; languettes  égales  au  disque  ou  plus  longues, 
aigrettes  non  réunies  en  anneau  à la  base. 

2°  Les  Trimorphes ; languettes  extérieures  d'un  à trois  rangs,  et 
toujours  très-étroites;  les  intérieures  plurisériées  et  réduites  à un  tube 
tronqué  et  très-aminci  ; les  centrales  tubulées,  hermaphrodites  et 
quinquéfides. 

La  première  section,  qui  est  la  plus  nombreuse,  est  dispersée  en 
Asie  et  en  Amérique,  et  se  distingue  bien  des  Esters,  par  ses  languettes 
étroites  et  plurisériées , ainsi  que  par  les  écailles  étroites  de  son  invo- 
/ucre  et  ses  aigrettes  épaisses  qui  s’allongent  beaucoup  à la  matura- 
tion ; la  seule  espèce  européenne  que  ce  genre  renferme,  c’est  le  Cana- 
densc , naturalisé  dans  une  grande  partie  de  l'ancien  continent,  plante 
bisannuelle,  remarquable  par  la  rosule  de  feuilles  découpées  que  for- 
ment, dès  l’entrée  du  printemps,  ses  feuilles  radicales;  on  cultive, 
dans  les  jardins,  plusieurs  espèces  de  cette  section,  et  en  particulier 
le  Speciosum,  de  l’Amérique  nord,  plante  vivace,  dont  les  nombreuses 
languettes  pourprées  sont  trois  fois  aussi  élevées  que  le  disque. 

U fécondation  des  vrais  Erigeron  s’opère  comme  celle  de  la  plu- 
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part  des  fleurs  radiées;  les  stigmates  des  Heurs  femelles  du  rayon  sont 
amincis,  étendus  sur  le  disque  pour  recevoir  le  pollen  des  fleurs  her- 
maphrodites, et  ceux  du  disque  sont,  au  contraire , élargis  et  chargés, 
près  du  sommet,  d'une  grande  quantité  de  pollen;  on  observe  aussi 
que  les  ligules  sont  toujours  redressées  et  élevées  au-dessus  de  l’invo- 
lucre,  et  que  les  aigrettes  des  fleurs  hermaphrodites  ne  paraissent  en 
dehors  que  tard,  afin  que  le  pollen  puisse  féconder  facilement  les  fleurs 
du  contour;  aux  approches  de  la  dissémination,  l'involucre,  primi- 
tivement cylindrique,  se  renfle  peu  à peu  à la  base,  et  devient  enfin 
conique  ; l’aigrette  s'accroît  aussi  et  forme  un  petit  panache  au  som- 
met de  l’involucre;  bientôt  après,  le  réceptacle  enfoncé  se  relève  et 
se  rejette  même  en  dehors , en  même  temps  les  écailles  se  renversent, 
les  achènes,  d'abord  redressés,  divergent  et  les  aigrettes  s'étalent 
librement;  ce  joli  phénomène,  qui  m'a  paru  très-remarquable,  sur- 
tout dans  le  Caucasicum , s'explique,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  par 
l'extension  de  la  membrane  du  torus,  qui  se  relève  dans  son  milieu, 
en  même  temps  quelle  se  déjette  sur  ses  bords,  entraînant  avec  elle  les 
écailles  auxquelles  elle  est  adhérente. 

La  section  des  Trimorphèes , beaucoup  moins  nombreuse  que  la 
précédente,  comprend  toutes  les  espèces  européennes,  c'est-à-dire 
X Acre,  avec  ses  nombreuses  variétés;  1 ' Alpinum,  qui  renferme  le  Gla- 
bratum  et  XUniflorum  ; le  Villarsii  , et  quelques  espèces  étrangères, 
annuelles  ou  vivaces,  dispersées  dans  les  Indes,  le  Népaul,  la  Sibé- 
rie, etc. 

A la  Uoraison,  XErigeron  acre  présente  trois  formes  de  stigmates  : 
1°  ceux  des  fleurons  hermaphrodites,  étalés,  élargis,  papillaires  sur 
leurs  deux  bords , principalement  au  sommet,  et  chargés  à leur  sortie 
d'une  grande  quantité  de  pollen  jaunâtre;  a°  ceux  des  femelles  nus, 
allongés,  amincis,  papillaires  sur  les  bords,  et  de  tous  les  côtés  près 
du  sommet;  3°  ceux  du  rayon,  semblables  aux  précédents,  mais 
plus  courts,  moins  développés  et  souvent  inégaux;  au  moment  où  les 
fleurons  hermaphrodites  s'ouvrent,  on  voit  les  stigmates  des  fleurons 
femelles  et  radiés  les  entourer,  comme  une  couronne  blanchâtre,  et 
aspirer  tous  à recevoir  le  pollen  bienfaisant;  incontinent  après,  les 
aigrettes , jusque  là  cachées,  s'accroissent  et  enveloppent  dans  l'épais- 
seur de  leurs  poils  tous  les  stigmates  fécondés;  les  fleurs  hermaphro- 
dites sont  toujours  moins  élevées  que  celles  de  la  circonférence,  et  ont 
aussi  leurs  aigrettes  plus  courtes  que  les  autres,  c'est  la  raison  pour 
laquelle  le  capitule  épanoui  présente  presque  toujours,  au  centre, 
un  godet;  le  Podolicum,  qui  n’est  guère  qu'une  variété  de  X Acre , 
offre  les  mêmes  apparences,  ainsi  que  la  plupart  des  Trimorphèes , 
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qui  ont  toutes  leur  disque  enfoncé,  comme  le  yiUnrsii.  Il  va  sans 
dire  qu’il  y a dans  ce  genre,  comme  dans  d’autres,  des  espèces  équi- 
voques. 

Quatrième  sons-division . — Hétéropappées. 

Les  Hcléropappées  ont  le  rayon  unisérié  et  l’aigrette  de  forme  diverse 
dans  le  rayon  et  dans  le  disque. 

FRESIIBA  GENRE.  — - StenClCtis. 

Le  Stenactis  a le  capitule  multiflore,  l'involucre  formé  de  deux  ou 
trois  rangs  d’écailles  étroites  et  imbriquées , les  languettes  multisé- 
riées  et  étroites  , l’achène  oblong  et  aplati,  le  réceptacle  nu,  l'aigrette 
du  rayon  unisériée,  sétacée  et  caduque,  celle  du  disque  double,  l’ex- 
térieure très-courte  et  multiradiée , l'intérieure  à poils  moins  nom- 
breux , capillaires , un  peu  rudes  et  beaucoup  plus  allongés. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  rameuses,  à feuilles  alternes  et  capi- 
tules solitaires  au  sommet  des  rameaux;  les  fleurons  du  disque  sont 
jaunes  et  ceux  de  la  circonférence  blancs  ou  violets. 

De  Candoi.i.b  le  sépare  en  deux  groupes,  celui  des  espèces  de 
l'Amérique  septentrionale,  au  nombre  de  cinq,  et  celui  des  espèces 
du  Népaul  qui  jusqu'à  présent  sont  réduites  à deux. 

La  plus  connue  des  espèces  du  premier  groupe  est  XAnnua  ou  X As- 
ter annuus  de  Linné,  qui  de  l'Amérique,  sa  première  patrie,  s’est 
naturalisé  dans  diverses  contrées  de  l'Europe  , en  Suisse  et  en  Lom- 
bardie , sur  les  bords  des  canaux , où  il  croit  en  société  et  qu’il 
embellit  de  son  feuillage  vert  couronné  de  fleurs  d'un  blanc  de  neige. 

Cette  plante,  qui  s’élève  assez  haut  sur  sa  tige  corymbifère , a 
les  feuilles  radicales  ovales  et  dentées,  et  les  caulinaires  lancéolées  et 
rades  sur  les  bords;  les  fleurs  ont  l'involucre  hémisphérique  formé 
«T écailles  appliquées  et  scarieuses  sur  les  bords;  les  semi-floscules  très- 
étroits  sont  disposés  sur  plusieurs  rangs  et  pourvus  d'un  achène  peut- 
êtreavo rté;  l'aigrette  du  rayon  est  unisériée  et  caduque,  celle  du 
disque  est  formée  de  deux  rangs,  l'extérieur  très-court  et  l'intérieur 
semblable  à ( aigrette  du  rayon. 

(I  y a au  jardin  une  seconde  espèce  de  Stenactis  dont  les  fleurs 
femelles  sont  fécondes. 

le  ne  connais  pas  la  fécondation,  mais  je  soupçonne  beaucoup, 
d'après  la  conformation  du  capitule,  que  les  semences  des  languettes 
ne  sont  pas  fécondes,  parce  que  leurs  stigmates  sont  mal  conformés. 


Digitized  by  Google 


— 34  — 

ou  que  le  pollen  des  fleurs  hermaphrodites  ne  peut  pas  les  atteindre, 
car  il  n'y  a pas  ici,  comme  dans  X Erigeron , un  arrangement  destiné  à 
assurer  la  fécondation  ; du  reste,  la  plante  croît  si  abondamment  sur 
le  bord  des  eaux,  quelle  pourrait  bien  se  propager  par  ses  racines. 

deuxième  genre.  — CharieD. 

Le  Charieis  de  Cxssini , ou  le  Kaul/utsia  de  Nées,  a un  capitule 
à rayons  ligules  , unisériés  et  fertiles,  comme  les  floscules  du  disque, 
un  involucre  campanule,  bisérié,  à écailles  extérieures,  planes,  inté- 
rieures, appliquées  et  demi-plissées,  un  réceptacle  dont  les  alvéoles 
ont  les  bords  denticulés;  les  achènes  aplatis  et  entourés  d'une  ner- 
vure calleuse,  sont  hérissés  de  poils  courts  et  avortent  souvent  dans 
le  contour;  l'aigrette  du  disque  est  simple,  à rayons  nombreux,  capil- 
laires et  longuement  plumeux  ; celle  du  rayon  est  à peu  près  nulle. 

Ce  genre  est  formé  de  X Heterophylln  annuel,  originaire  du  Cap  et 
assez  répandu  dans  nos  jardins;  sa  tige  est  peu  élevée,  ses  feuilles 
spatulées  sont  toujours  opposées  à la  base,  alternes  et  velues  sur  les 
tiges;  les  capitules,  solitaires  sur  les  pédoncules  qui  terminent  les 
rameaux,  sont  remarquables  par  leur  rayon  d'un  beau  bleu  et  par  leur 
disque  d'abord  jaune  et  ensuite  coloré  comme  le  rayon;  les  étamines 
saillantes  ont  leurs  anthères  terminées  par  un  appendice  blanc;  les 
demi-fleurons  ont  un  stigmate  bifide  et  en  apparence  bien  conformé , 
mais  leurs  achènes  sont  dépourvus  d’aigrette,  tandis  que  ceux  du 
centre  ont  une  aigrette  blanche,  à poils  assez  rudes  et  fortement  bar- 
bel  lés. 


TROISIÈME  GENRE.  BoltOnia. 

Le  Boltonia  a un  capitule  radié,  des  languettes  unisériées,  linéaires 
et  fertiles,  un  réceptacle  hémisphérique  alvéolé,  un  involucre  dont 
les  écailles  bisériées  et  appliquées  sont  membraneuses  sur  les  bords  , 
des  achènes  aplatis,  calleux,  bordés,  glabres  ou  légèrement  hispides, 
une  aigrette  très-courte,  sétuleuse  et  souvent,  dans  les  Heurs  du 
disque  , formée  de  deux  arêtes  allongées  et  subulées. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces  homotypes,  le  Glastifolia , le  Dif- 
fusa et  l' Asleroides , toutes  vivaces  et  originaires  de  l'Amérique  nord. 
La  première,  cultivée  dans  tous  les  jardins,  a les  tiges  ramiflées, 
glauques  comme  les  feuilles  et  terminées  par  de  belles  panicules  de 
fleurs,  dont  les  rayons,  d'abord  blancs,  prennent  promptement  des 
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»,  teintes  rougeâtres  ; les  écailles  des  involucres,  recourbées  à leur  som- 

ti  met  protègent  le  disque  floral  avant  son  développement. 

« Lesachènes,  qui  n'acquièrent  pas  toujours  la  maturité  dans  nos 

climats  , ont  l’aigrette  du  disque  surmontée  de  deux  arêtes  opposées, 
semblables  à celles  des  Bidens. 

Cinquième  tous -division.  — Belliéet. 

Les  Belliées  ont  le  rayon  unisérié,  l’aigrette  écailleuse. 

■js~ 

PREMIER  GENRE.  Bellium. 

& 

S Le  Bellium  a un  involucre  unisérié  ou  bisérié,  des  rayons  femelles , 

ÿ des  fleurons  hermaphrodites  à quatre  et  rarement  à cinq  dents,  des 

- anthères  non  saillantes,  un  réceptacle  nu  et  conique,  des  achènes 

aplatis  et  couronnés  de  quatre  i huit  paillettes  membraneuses  et 
« autant  d arêtes  alternes  aux  paillettes. 

* Ce  genre  compte  cinq  espèces  annuelles  ou  vivaces,  dont  la  princi- 

te  pale  est  le  Bellidioides , qui  a le  port  et  les  rejets  de  notre  Bellis,  mais 

k qui  en  diffère  par  ses  achènes  aigrettésj  cette  plante,  qui  varie  beau- 

tt  coup  pour  ses  dimensions,  est  assez  commune  dans  les  prairies  du 

midi  de  l’Europe  , et  porte  toujours  des  hampes  à fleurs  solitaires,  à 
rayon  blanc  et  rougeâtre  et  disque  jaune. 

On  place  dans  le  même  genre  le  Bellium  nivale , des  montagnes  de 
la  Cône , le  Crassifolium,  des  rochers  de  la  Sardaigne  , le  Minulum  , 
à tige  feuillée  et  capillaire,  des  fontaines  de  l'Orient,  et  le  Rolundifo- 
lium  de  l'Atlas. 

Le  Crassifolium , de  la  Sardaigne,  a les  feuilles  pétiolées,  spatulées 
et  épaisses,  des  hampes  uniflores  et  allongées,  des  achènes  chargés  de 
sept  à huit  arêtes,  des  fleurons  quinquéfides  qui  se  referment  après  la 
fécondation,  et  comme  le  Bellidioides  il  se  reproduit  de  rejets. 

Les  stigmates  du  Bellidioides  s'élèvent  en  fer  de  lance  sans  se  réflé- 
chir, et  par  conséquent  le  fleuron  ne  se  referme  pas  non  plus  que  dans 
le  Bellis  ; après  la  fécondation,  la  dissémination  a lieu  par  l’élévation 
du  réceptacle  et  le  simple  écartement  de  l’involucre. 

Toutes  ces  plantes  ont  les  feuilles  radicales , entières  ou  quelquefois 
dentées,  les  hampes  terminées  par  des  capitules  uniflores  dont  le 
disque  est  jaune  et  le  rayon  blanc. 

Les  stigmates  en  fer  de  lance  des  fleurons  hermaphrodites  qui  ne 
se  referment  pas,  servent  sans  doute,  par  le  pollen  dont  ils  sont  recou- 
verts, à féconder  les  demi-fleurons  femelles  de  la  circonférence. 
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Sixième  sous-dirision.  — Bellidées. 

Les  Bellidées  ont  le  rayon  unisérié  et  très-rarement  bisérié,  l'ai- 
grette nulle  ou  coroniferme. 

PREMIER  GENRE.  — BelliS. 

Le  Bellis  a l'involucre  hémisphérique,  à un  ou  deux  rangs  d écailles 
foliacées  et  obtuses;  les  (leurs  de  la  circonférence  femelles,  celles  du 
centre  hermaphrodites;  le  réceptacle  nu  et  conique,  les  achènes  apla- 
tis, dépourvus  d'aigrette  et  hispidules. 

Ce  genre  européen  comprend  des  herbes  annuelles  ou  vivaces, 
souvent  dépourvues  de  tiges;  leurs  feuilles,  radicales  ou  alternes, 
sontamincies  en  pétioles  et  rarement  dentées  ; les  pédoncules  axillaires 
ou  les  hampes  sont  unicapitulées;  le  disque  est  jaune,  et  le  rayon, 
blanc  ou  rose  en  dehors,  a ses  ligules  réunies  en  sphère,  avant  le  dé- 
veloppement. 

Les  Bellis  sont  divisés  en  deux  groupes  : 

t*  Celui  des  espèces  caulescentes  et  annuelles , qui  sont  au  nombre 
de  trois  : le  DerUata,  YAnnua,  des  deux  bords  de  la  Méditerranée, 
et  Y Integrf/olia , du  Kentucky  ; 

a*  Celui  des  espèces  non  caulescentes  et  vivaces,  qui  sont  le  Sjrl- 
vestris , du  bassin  de  la  Méditerranée,  et  le  Perennis,  de  toute 
l'Europe. 

Cette  dernière,  la  plus  commune  peut-être  de  toutes  les  Composées 
européennes , forme , dans  toutes  les  prairies  sèches  et  le  long  des 
routes,  des  gazons  d’une  admirable  fraîcheur;  elle  fleurit,  depuis  la 
fin  de  l’hiver,  jusqu'au  milieu  de  l'été,  où  elle  est  arrêtée  par  les  cha- 
leurs, et  elle  reparaît  encore  en  automne,  lorsque  la  saison  est  plus 
tempérée. 

Sa  racine  fibreuse  émet  une  ou  plusieurs  tiges  rampantes,  dont  les 
aisselles  donnent  naissance  à des  pédoncules  solitaires  et  uniflores, 
ainsi  qu’à  des  rejets  qui  se  développent  continuellement,  depuis  le 
milieu  de  l’hiver  jusqu'à  la  fin  de  l'été,  en  sorte  que  l’on  trouve  sur  les 
mêmes  individus  des  fleurs  passées  et  d’autres  qui  commencent  seule- 
ment à paraître. 

Dès  que  la  fleur  sort  de  l'aisselle,  elle  est  déjà  redressée;  et  lorsqu'elle 
s’épanouit,  elle  incline  son  disque  vers  le  soleil,  dont  elle  suit  les 
divers  mouvements;  le  soir,  elle  ferme  son  involucre,  et  se  penche 
vers  la  terre;  lorsque  la  fécondation  est  accomplie,  le  pédoncule  se 
relève  et  se  raidit. 
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Les  stigmates  des  fleurs  femelles  sont  amincis,  redressés  et  papil- 
laires sur  les  larges  bandes  du  bord  supérieur;  les  autres  sont  plus 
courts  et  forment , avant  leur  séparation,  un  cône  aplati  et  chargé 
J*  pollen  ; les  poils  collecteurs  sont  très-apparents  sur  la  face  inférieure, 
et  les  papilles  bordent  l'autre;  après  la  fécondation , les  fleurons  se 
referment.  ^ 

Le  réceptacle,  d’abord  plane,  se  relève  dans  la  maturation  et  forme 
enfin  un  cône  parfait;  les  fleurons  tombent  d’abord,  et  ensuite  les 
achènes,  qui  sont  reçus  dans  l’involucre  élargi  et  évasé  en  soucoupe 
et  se  disséminent  par  l’agitation  de  l'air;  les  fleurons,  placés  au  som- 
met du  cône,  avortent  souvent;  cette  forme  de  dissémination  appar- 
tient-elle aux  autres  Bcllidèes  ? 

Le  pédoncule,  qui  n’est  pas  articulé,  se  brise  irrégulièrement,  et 
la  plante  continue  à s'étendre  en  rejets  ; les  feuilles  non  articulées 
sont  roulées  sur  leur  face  supérieure. 

Les  autres  espèces  de  Battis,  qui  pourraient  bien  avoir  la  même 
dissémination , sont  le  Sylveslris,  à feuilles  trinervées  et  hampe  éle- 
vée, qui  fleurit  en  automne,  et  I ' Annua  , du  midi  de  l'Europe  et  de 
la  Méditerranée,  qu’on  peut  considérer  comme  une  miniature  du 
Partants. 


SECOND  GENEE.  Myriactis. 

Le  Myriactis  a les  capitules  multiflores  et  hétémgames,  les  ligules 
étroites  sur  deux  ou  plusieurs  rangs  , et  les  fleurons  du  disque  herma- 
phrodites, tubulés,  à cinq  lobes;  le  réceptacle  est  nu , l’involucre,. 
d'un  ou  deux  rangs,  a ses  écailles  linéaires  et  aiguës;  les  achènes  sont 
aplatis,  glabres,  dépourvus  de  bec,  et  souvent  glanduleux  au 
sommet. 

Les  Myriactis,  dont  l'on  connaît  déjà  six  espèces,  cinq  des  Indes 
tt  une  de  la  Perse , sont  des  herbes  à tige  redressée  et  rameuse;  leurs 
pédoncules,  allongés  et  monocéphales , sont  comme  paniculés,  et 
leurs  capitules  globuleux  sont  blancs,  jaunâtres  ou  mélangés  de  ces 
deux  couleurs. 

Le  JVepalensis  a un  involucre  bisérié  et  trois  ou  quatre  rangs  de 
ligules  blanches,  qui  entourent  les  fleurons  jaunes  du  centre;  à la 
fécondation,  les  stigmates  bifides  des  ligules  se  penchent  sur  le  disque 
et  se  recouvrent  du  pollen  jaune  des  floscules  ; pendant  la  maturation, 
le  réceptacle  se  relève,  et  les  achènes  se  sèment,  sans  que  l'involucre 
k soit  étalé  ou  ait  changé  de  forme,  précisément  comme  dans  les 
Battis;  les  achènes  aplatis  sont  tous  terminés  en  tête  glanduleuse. 
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thoisi£.mb  gerbe.  — Garuleum. 

Le  Garuleum  a les  languettes  très-allongées  et  femelles,  les  fleurons 
mâles  recouvrant  tout  le  disque,  le  réceptacle  nu  et  convexe,  l’in- 
volucre  bisérié,  le  style  du  disque  a deux  branches  libres,  divergentes, 
velues  en  dehors  et  glanduleuses  sur  les  bords  inférieurs;  lesachènes 
du  rayon  sont  marqués  de  côtes,  les  autres  sont  aplatis  et  stériles. 

Ce  genre  est  formé  de  deux  plantes  sous-frutescentes,  du  Cap,  dont 
les  feuilles  alternes  sont  pinnaliséquées,  et  dont  les  pédoncules  ter- 
minent les  tiges  ; les  capitules  solitaires  ont  le  rayon  bleu  et  le  disque 
jaune. 

Les  deux  espèces  de  Garuleum  sont  le  Bipinnatum  et  le  Pinnatifidum  ; 
cette  dernière  est  un  petit  arbrisseau  assez  répandu  dans  les  jardins, 
et  distingué  par  ses  feuilles  élégamment  pinnatiséquées,  ainsi  que  par 
ses  fleurs  en  coryinbe;  ses  involucres  hémisphériques  sont  formés 
d’un  double  rang  d'écailles  assez  visqueuses,  et  dont  la  hauteur  ne 
dépasse  pas  le  disque;  le  réceptacle  est  nu,  les  ftoscules,  profondé- 
ment quinquélobés , sont  recouverts,  comme  les  feuilles,  de  petites 
glandes  jaunâtres  et  très-odorantes;  enfin  les  achènes,  oblongset  un 
peu  coniques,  sont  chargés  de  petites  aspérités,  mais  dépourvus  de 
toute  aigrette. 

Les  stigmates  des  fleurs  femelles  se  relèvent  et  s'allongent  pour 
atteindre  les  styles  des  fleurs  mâles  chargés  de  pollen  et  velus  en 
dehors;  les  achènes  du  contour,  seuls  fertiles,  ont  l'enveloppe  exté- 
rieure épaisse  et  ridée. 

Troisième  Division.  — CHRYSOCOMÉES. 

Première  laus  divition.  — Achyridées. 

Les  Achfridéet  ont  l’aigrette  paléacée  et  multisériée. 

V1EMIEE  GEREE.  — Grindelia. 

Le  Grindelia  a les  languettes  unisériées  et  les  fleurons  du  disque 
tubuleux,  le  réceptacle  alvéolé,  l’involucre  hémisphérique  formé 
d’écailles  multisériée*  et  imbriquées,  les  anthères  nues  à la  base,  les 
achènes  glabres  et  plus  ou  moins  anguleux,  l'aigrette  caduque,  à 
barbes  redressées,  épaisses  et  peu  nombreuses;  les  fleurs  sont  jaunes. 

Ce  genre,  très-naturel,  est  formé  d'environ  treize  sous-arbrisseaux 
ou  herbes  vivaces,  originaires  principalement  du  Mexique;  leurs som- 


Digitized  by  Google 


— 39  — 

miles  et  surtout  leurs  involucres  sont  glutineux;  leurs  feuilles  cau- 
finaires  sontsessiles  ou  amplexicaules,  et  leurs  capitules  sont  solitaires 
au  sommet  des  rameaux. 

Le  plus  répandu  est  te  Glulinosa,  dont  les  écailles  se  terminent  en 
arêtes  réfléchies;  les  stigmates  de  son  rayon  sont  allongés  et  filiformes  ; 
les  autres,  conformés  en  fer  de  lance,  restent  parallèles  et  sont  recou- 
verts de  pollen  ; les  achènes  sont  chargés  de  cinq  barbes  raides  et 
promptement  caduques;  à la  maturation,  l'involucre  se  dessèche  et 
laisse  à découvert  le  réceptacle;  les  achènes  se  dégagent  de  leurs 
alvéoles,  sans  que  l'involucre  desséché  fasse  aucun  mouvement. 

second  genre.  — Brachyris. 

Le  Brachyris  a un  capitule  dont  les  languettes  varient  de  cinq  à dix. 
et  les  fleurons  de  trois  à dix,  un  réceptacle  nu,  un  involucre  ovale 
ou  cylindrique,  à écailles  fortement  imbriquées,  des  achènes  à peu 
près  coniques,  une  aigrette  de  cinq  à huit  écailles,  ohlongues  et 
persistantes. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  vivaces  ou  sous-frutescentes,  glabres, 
droites  et  originaires  de  l’Amérique  occidentale;  leurs  feuilles  alter- 
nes , linéaires  ou  lancéolées  sont  entières  et  souvent  ponctuées  ; leurs 
capitules  sont  solitaires  ou  ternés  au  sommet  des  rameaux  disposés 
en corymbes;  leurs  corollessont  jaunes,  et  les  écailles  de  leur  involucre 
sont  souvent  marquées  au  sommet  d'une  tache  verte. 

On  divise  les  Brachyris  e n deux  sections  : 

i°  Les  Eubrachyris , dont  les  achènes  du  rayon  et  du  disque  sons 
semblablement  conformés,  et  dont  les  fleurons  du  disque  sont  égaux 
ou  un  peu  inférieurs  en  nombre  aux  languettes; 

Les  Amphiackyris,  dont  les  achènes  du  rayon  sont  à peu  près  nus 
ou  chargés  d’une  couronne  très-courte,  et  dont  les  fleurs  du  disque 
sont  plus  nombreuses  que  les  languettes. 

La  première  section  est  formée  de  six  espèces  jusqu’à  présent  peu 
connues;  la  seconde  ne  comprend  que  le  Brachyris  Dracunculoides , 
originaire  de  l'Arkansas,  herbe  /vivace  à tiges  dures  et  cylindriques, 
feuilles  linéaires,  allongées,  recouvertes  sur  leurs  deux  faces  de  glandes 
ponctuées  et  enfoncées;  les  tiges  toujours  enduites  d’un  sucglutineux 
sont  divisées  près  dü  sommet  en  un  grand  nombre  de  rameaux  flori- 
fères, chargés  de  pédoncules  uniflores  revêtus  d’une  ou  deux  petites 
bractées. 

L’involucre  est  formé  de  deux  rangs  d’écailles,  les  extérieures 
petites,  linéaires  et  lâches,  les  intérieures  élargies,  épaisses  et  gluli* 
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neuses ; les  capitules  portent  sept  à huit  languettes  entières,  à stig- 
mates linéaires  et  papillaires  sur  les  bords;  les  fleurons  du  disque  en 
apparence  bien  conformés  ont  les  stigmates  redressés  en  fer  de  lance 
et  couverts  extérieurement  de  poils  collecteurs;  leurs  achènes  ont 
une  aigrette  à rayons  simples,  mous  et  blanchâtres,  tandis  que 
ceux  de  la  circonférence  sont  entièrement  nus;  toutefois  ces  derniers, 
dont  la  surface  est  veloutée,  sont  les  seuls  fertiles. 

A la  dissémination,  l’involucre  s'écarte  et  les  aigrettes  restent  long- 
temps groupées  en  flocons,  comme  dans  les  Soliclago. 

Cette  plante  fleurit  presque  continuellement  dans  nos  jardins,  et 
ressemble  assez  bien,  au  premier  abord,  à une  Lampsane. 

Comment  s'opère  sa  fécondation  ? 

Deuxième  sous-dmsion.  — Hétérothécées. 

Les  Hétémt/iècées  ont  l'aigrette  du  disque  différente  de  celle  du 
rayon  et  des  languettes  à peu  près  unisériées. 

Heterothcca. 

L’ Heterotheca  a les  languettes  femelles,  à peu  près  unisériées,  le 
réceptacle  plane  et  alvéolé,  l’involucre  à écailles  appliquées , linéaires, 
imbriquées  et  paucisériées,  les  stigmates  du  contour  cylindriques  et 
glabres,  ceux  du  disque  lancéolés  ethispides,  les  achènes  du  rayon 
oblongs  et  à peu  près  dépourvus  d'aigrettes,  ceux  du  disque  cunéi- 
formes , velus  et  chargés  d'aigrettes  dont  le  rang  intérieur  est  allongé 
et  l'extérieur  très-court. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  vivaces  élevées,  paniculées  et  velues, 
à feuilles  caulinaires  , sessiles  et  ordinairement  entières,  à capitules 
jaunes;  elles  appartiennent  toutes  à l'Amérique. 

On  les  partage  en  deux  sections  : 

i°  Les  Chœlactis;  achènes  du  rayon  à aigrettes  simples; 

a°  Les  Gymnactù ; achènes  du  rayon  entièrement  nus. 

La  première  section  renferme  une  espèce  et  la  seconde  quatre. 

lilnuloidet  de  la  seconde  a l'aspect  des  Inules;  la  tige  de  deux 
pieds  est  recouverte  de  feuilles  velues;  ses  capitules  en  corymbe  serré 
sont  radiés  et  ont  un  involucre  de  deux  ou  trois  rangs  d’ écailles  amin- 
cies et  glanduleuses  sur  les  bords;  les  semi-floscules  assez  irréguliers 
ont  un  stigmate  à deux  branches  papillaires  et  recouvertes  de  poils 
balayeurs;  les  achènes  velus  portent  une  belle  aigrette  roussâtre  à 
poils  simples  et  assez  rudes,  ceux  de  la  circonférence  également  velus 
sont  à peu  près  dépourvus  d’aigrette. 
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Il  est  clair  que  dans  la  fécondation  les  stigmates  des  fleurs  femelles 
s'allongent  pour  recevoir  le  pollen  déposé  sur  les  poils  collecteurs  des 
fleurons  hermaphrodites,  à moins  que  les  achènes  du  contour  n'avor- 
tent. 

La  plante  a une  odeur  de  térébenthine. 

Troisième  sous-division.  — Psiadiées. 

Les  Psitidiées  ont  l'aigrette  velue  ordinairement  unisériée  et  des 
languettes  sur  plusieurs  rangs. 

PREMIER  GENRE.  Psiatlia. 

Les  Psim/ia  ont  un  capitule  qui  paraît  d’abord  discoïde  et  qui  est 
réellement  radié,  des  fleurs  femelles  sur  plusieurs  rangs  à ligules  très- 
raccourcies  ; les  fleurons  du  disque  sont  tubulésà  cinq  dents;  le  ré- 
ceptacle dépourvu  de  paillettes  est  légèrement  alvéolé;  l'involucre 
paucisérié  a les  écailles  un  peu  scarieuses  sur  les  bords,  les  achènes  du 
rayon  sont  longs,  glabres  et  privés  de  bec;  l'aigrette  est  toujours  uni- 
sériée et  formée  de  poils  un  peu  rudes. 

Ces  plantes  sont  des  arbrisseaux  de  Mascara  ou  de  Madagascar,  les 
premiers glutineux  et  les  autres  glabres;  leurs  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  entières  ou  grossièrement  dentées;  leurs  fleurs  forment  des 
cory robes  composés,  polycéphales  et  à peu  près  aphylles. 

Les  espèces  de  Mascara  ou  des  îles  Maurice  qui  composent  tout  le 
genre,  une  seule  exceptée,  sont  représentées  dans  nos  serres  par  le 
Glutinosa,  de  l’ile  Maurice,  qui  est  le  Conyza  glutinosa  de  Linné  , dont 
les  feuilles  dépourvues  de  glandes  sont  très-glutineuses  dans  leur 
jeunesse. 

Les  corymbes  qui  terminent  les  tiges  sont  formés  de  corymbes  plus 
petits  et  aphylles,  chargés  eux-mêmes  de  capitules  très-petits,  d’un  jaune 
d’or;  tes  fleurons  du  disque  sont  moins  nombreux  que  les  autres,  et  à 
la  dissémination  l'involucre  s’ouvre  en  cupule  élargie,  et  l’on  en  voit 
Sortir  des  achènes  couronnés  d'aigrettes  simples  et  roussâtres,  qui 
s attachent  les  unes  aux  autres  avant  d’être  emportées  par  le  vent. 

SECOND  GENRE.  Neju. 

Le  Neja  a les  languettes  disposées  sur  un  à trois  rangs,  le  réceptacle 
plane  et  fovéolé,  l'involucre  hémisphérique  à trois  rangs  decailles 
linéaires  et  imbriquées,  l'achène  allongé,  aplati  et  velu,  l'aigrette 
double,  l'extérieure  courte  et  paléacée,  l’intérieure  allongée. 
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Les  Neja  sont  dessous-arbrisseaux  de  l'Amérique  méridionale  assez 
remarquables  par  les  longs  poils  qui  les  recouvrent;  leurs  rameaux 
feuilles  ou  nus  au  sommet  sont  toujours  terminés  par  des  capitules 
solitaires;  leurs  feuilles  éparses,  linéaires  et  très-entières  sont  épaissies 
et  plus  ou  moins  mucronées,  leurs  involucres  sont  légèrement  hispides, 
leurs  fleurs  sont  jaunes  et  leur  port  les  sépare  assez  bien  des  genres 
voisins. 

On  en  compte  sept  espèces  distribuées  sous  trois  sections , d’après 
la  forme  du  réceptacle,  le  nombre  des  rangs  des  languettes , les  feuilles 
ponctuées  ou  non  ponctuées,  etc. 

L’espèce  la  plus  répandue  est  le  Grxicilis,  à tiges  cylindriques  allon- 
gées, recouvertes  à la  base  de  feuilles  linéaires  et  terminées  par  un 
capitule  radié  d'un  jaune  d'or;  l'invotucre  est  formé  de  deux  rangs 
d'écailles  linéaires  et  amincies,  les  semi-flosculessont  lancéolés  et  leurs 
stigmates  sont  linéaires,  fortement  papillaires  sur  les  bords  et  sur  une 
partie  de  leur  surface;  les  fleurons  quinquéfides  ont  un  style  saillant 
et  deux  stigmates  linéaires,  spatulés  au  sommet,  rapprochés  et  papil- 
laires sur  les  bords;  le  réceptacle  est  à peu  près  nu,  les  achènes  sont 
velus  et  chargés  d'une  aigrette  à plusieurs  poils  allongés  et  rudes  au 
toucher. 

Je  ne  sais  rien  voir  de  caractéristique  dans  cette  plante  que  ses  an- 
thères non  saillantes,  et  son  style  allongé  dans  les  fleurs  hermaphro- 
dites, pour  la  fécondation  des  demi-floscules  du  contour. 

Le  Neja gmcilis  fleurit  presque  toute  l'année;  à la  dissémination  , 
la  membrane  du  torus  s'étend,  i'involucre  s'étale  et  se  réfléchit,  et  les- 
achènes  sortent  d'un  réceptacle  relevé  en  cène  et  alvéolé. 

Quatrième  sous-division.  — Solidaginées. 

Les  Solidaginées  ont  les  languettes  nulles  ouunisériées,  les  aigrettes 
velues  et  unisériées,  les  achènes  anguleux  ou  à peu  près  cylindriques. 

PRBMIEB  GENRE.  SolidagO. 

Les  Solidago  ont  I’involucre  polyphylle,  souvent  allongé  et  forte- 
ment imbriqué,  le  réceptacle  ordinairement  nu  mais  quelquefois 
alvéolé  ou  flmbrillé,  les  languettes  souvent  écartées  et  variant  de 
quinze  à cinq,  les  aigrettes  unisériées,  poileuses  et  un  peu  rudes. 

Ces  plantes  se  distinguent  au  premier  coup-d’ceil  des  Asters  parleur 
inflorescence  souvent  unilatérale  et  scorpioïde,  ainsi  que  par  leurs 
fleurs  toujours  jaunes,  excepté  dans  le  B/color  ; ce  sont  des  herbes 
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vivaces,  la  plupart  originaires  de  l’Amérique  nord  et  assez  multipliées 
dans  nos  jardins;  on  en  compte  déjà  quatre-vingt-treize  espèces  qu'on 
partage  en  deux  sections  : 

La  première,  ou  celle  des  Virgaurea , dont  l'involucre  a les  écailles 
libres  et  dont  les  languettes  sont  moins  nombreuses  que  les  fleurons 
du  disque;  leur  réceptacle  est  nu  ou  alvéolé,  les  grappes  florales  sont 
paniculées  ou  simples  et  jamais  corymbifères , leurs  capitules  sont 
solitaires  au  sommet  des  pédicelles. 

La  seconde  ou  celle  des  F.uthamia , dont  l'involucre  a les  écailles 
agglutinées,  les  capitules  oblongs  et  dont  les  languettes,  qui  varient 
de  dix  à vingt,  sont  plus  nombreuses  que  les  floscules  du  disque;  cette 
dernière  section  ne  comprend  que  deux  espèces,  originaires  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  et  qui  feront  peut-être  plus  tard  un  genre  séparé. 
La  première  section  se  partage  en  deux  groupes  : 
i*  Celui  des  espèces  à grappes  unilatérales  et  un  peu  scorpioïdes  ; 
a*  Celui  des  espèces  à grappes  redressées  et  non  unilatérales. 

Le  premier  groupe  se  divise  encore  en  deux  sous-groupes  : 

>*  Celui  des  espèces  à feuilles  triplinerviées  ; 

a*  Celui  des  espèces  à feuilles  penninerviées  ou  veinées. 

Les  Solidago  de  notre  premier  groupe,  qui  se  distinguent  des  autres 
par  leurs  feuilles  à trois  nervures  plus  ou  moins  marquées,  comptent 
à peu  près  dix-neuf  espèces  ou  variétés  dont  la  principale  est  le  Ca- 
naderuis;  les  autres  sont  le  Giganteu  , à grappes  feuillées  à la  base, 
le  Rejltia , à feuilles  et  grappes  réfléchies,  et  le  Procera , assez  sem- 
blable au  Canadensis , mais  dont  les  capitules  sont  de  moitié  plus 
petits  et  les  grappes  penchées  avant  la  floraison. 

Les  espèces  du  second  sous-groupe,  plus  nombreuses  que  celles 
du  premier,  auxquelles  elles  ressemblent  d'ailleurs  beaucoup  pour  le 
port  et  l’inflorescence,  ont  les  feuilles  veinées  à la  manière  ordinaire, 
et  les  tiges  hérissées,  velues  ou  entièrement  glabres,  comme  les  feuilles; 
une  des  principales  est  l' Attissima  , qui  présente  plusieurs  variétés  et 
qui  diffère  très-peu  du  Rugosa,  à tiges  et  feuilles  hérissées;  mais  la 
plus  remarquable,  et  qu'on  peut  considérer  comme  un  type,  c'est  le 
Sernpervivem , dont  les  feuilles,  très-glabres  sur  les  faces  et  un  peu 
rudes  sur  les  bords,  ont  une  consistance  demi-charnue  et  subsistent 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  détruites  par  les  froids  de  l’hiver. 

Les  espèces  du  second  groupe  peuvent  se  diviser  en  américaines, 
européennes  et  mexicaines;  les  premières,  de  beaucoup  plus  nom- 
breuses, présentent  diverses  formes;  les  unes,  comme  le  Cæsia  et  le 
Stricto,  ont  la  tige  et  les  feuilles  glabres,  quoiqu'un  peu  rudes  sur  les 
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bords;  les  autres,  au  contraire,  comme  le  Peliolaris , ÏHirta  et  le 
Grandijlora,  ont  la  tige  et  les  feuilles  rudes;  quelques-unes  entin, 
comme  le  Flexicaulis , ont  la  tige  fléchie,  mais  toutes  ont  à peu  près 
le  port  des  deux  premiers  sous-groupes. 

Les  espèces  européennes,  qui  appartiennent  toutes  au  même  type, 
peuvent  être  considérées  comme  une  même  espèce,  que  les  localités  et 
le  temps  ont  fortement  modifiée;  elles  sont  représentées  par  le  Virga 
aurea , si  commun  dans  les  fossés  et  les  pâturages  secs  de  toute  l'Eu- 
rope, où  il  se  fait  remarquer  par  ses  belles  grappes  de  grandes  fleurs 
d'un  jaune  d'or;  ses  variétés  ou  sous-espèces  sont  le  Cambrica,  du 
comté  de  Galles,  à tiges  très-simples  et  languettes  allongées;  1 ' Alpeslrit, 
des  Alpes  de  l'Autriche,  à grandes  feuilles  et  grappes  rétrécies;  et  enfin 
le  Minuta,  des  Pyrénées,  le  plus  petit  de  tous  les  Solidago,  dont  la 
fleur,  très-grande,  est  quelquefois  solitaire  au  sommet  des  rameaux  ; 
on  observe,  il  est  vrai,  que  ces  plantes  alpines,  que  je  considère  ici 
comme  autant  de  variétés  du  Virga  aurea,  fleurissent  plus  têt  que 
cette  dernière,  lorsqu'elles  sont  transportées  dans  nos  jardins;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  quelles  ont  contracté  sur  les  montagnes  des  habi- 
tudes en  rapport  avec  leur  première  patrie,  et  dont  elles  ne  peuvent 
se  défaire  que  successivement  ; les  espèces  du  Mexique  que  j'ai  ici  en 
vue,  comme  n’étant  guère  que  des  variétés  du  Virga  aurea,  sont  le 
Simplex,  à tiges  droites,  un  peu  anguleuses,  panicules  terminales, 
rameaux  à peu  près  triflores;  le  Spathulata,  à rameaux  courts,  chargés 
de  capitules  sessiles  et  rapprochés;  le  Rotundfotia , à languettes  très- 
petites;  le  Graci/is,  à tige  très-amineiè  et  capitules  réunis,  au  nombre 
de  quatre  à cinq;  enfin,  je  mentionne  le  Solidago  linearifolia , 
du  Chili;  le  Domingensis , à languettes  très-petites;  et  le  Bicolor,  du 
nord  de  l'Amérique,  qui,  par  une  exception  unique  dans  le  genre, 
a les  languettes  blanches. 

Les  Solidago  ont  la  végétation  des  Asters , car  ils  repoussent  dès 
l'automne,  de  leurs  rhizomes,  des  feuilles  emboîtées  en  cornet  les 
unes  dans  les  autres;  ils  ne  fleurissent  non  plus  qu’en  automne  et  aux 
approches  de  l’hiver,  en  formant  dans  nos  jardins  des  grappes  ou  des 
panicules  d'un  jaune  d'or,  qui  contrastent  admirablement  avec  les 
fleurs  bleues  ou  violettes  de  nos  Asters. 

Les  capitules  des  Solidago,  aussi  remarquables  par  leur  nombre 
que  par  leur  petitesse , se  disposent  dans  le  premier  groupe  de  notre 
première  section  en  grappes  unilatérales,  dont  la  réunion  forme  des 
panicules  élégantes  souvent  recourbées  à leur  extrémité,  afin  de  rece- 
voir plus  directement  et  plus  pleinement  les  rayons  de  la  lumière. 

Ces  grappes,  dont  l’inflorescence  est  sans  doute  centrifuge , comme 
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celle  de  presque  toutes  les  Composées , s'épanouissent  à peu  près 
simultanément  dans  toute  leur  étendue,  et  forment  ainsi  des  panicules 
très-développées  et  très-brillantes;  mais  le  capitule  lui-même,  quoique 
composé  d'un  petit  nombre  de  floscules , ne  s'épanouit  que  succes- 
sivement. 

A l’époque  de  la  fécondation,  les  ligules  étendent  sur  le  disque  leurs 
styles  toujours  aplatis,  linéaires  et  papillaires  sur  les  bords;  les  stig- 
mates hermaphrodites,  chargés  de  leur  transmettre  une  partie  de  leur 
pollen , m'ont  toujours  paru  élargis  dans  leur  milieu  et  couchés  sur 
le  disque;  ils  ne  sauraient  donc  être  papillaires  sur  leur  face  inférieure, 
mais  ils  le  sont,  selon  Cassim,  sur  leurs  bords  extérieurs. 

A la  maturation,  les  involucres,  à peu  près  desséchés,  s'étalent 
horizontalement,  et  en  même  temps  leurs  petites  aigrettes,  d'un  blanc 
sale,  ouvrent  leurs  rayons;  mais  ces  aigrettes , au  lieu  de  se  disperser 
par  les  alternatives  de  l'humidité  et  de  la  sécheresse,  forment  long- 
temps au  sommet  des  tiges  à demi  détruites  des  flocons  nuageux  et 
grisâtres.  J'ai  vu,  dans  le  Virga  auren , les  aigrettes  s'échapper  en 
laissant  leurs  achènes  attachés  au  réceptacle,  et  les  stigmates  herma- 
phrodites étendre  leurs  branches  sur  les  femelles  du  contour. 

Les  So/idago  ont  un  nectaire  fort  apparent  à la  base  de  leurs  fleu- 
rons ; leur  style  est  également  renflé  à son  extrémité  inférieure,  et  l'on 
trouve  souvent  dans  le  courant  de  la  fécondation  des  floscules  remplis 
d'une  humeur  miellée,  qui  sert  sans  doute  à la  fécondation,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard. 

Ces  plantes  ne  redoutent  pas  plus  que  les  Asters  le  froid  de  nos 
hivers. 

Les  dentelures  des  feuilles  sont  souvent  glanduleuses,  et  les  points 
où  s'anastomosent  les  vaisseauxdu  tissu  parenchymateux, sontsouvent 
transparents;  je  n'ai  pas  vu  des  glandes  sur  les  feuilles. 

Ma  principale  remarque  physiologique  sur  ce  genre,  c'est  que  les 
fleurs  sont  unilatérales  par  retournement  du  côté  de  l’air  et  de  la 
lumière  ; les  feuilles  manquent  ou  sont  réduites  à de  très  petites  di- 
mensions, toutes  les  fois  que  les  panicules  sont  unilatérales. 

Cassini  a observé  que,  dans  les  Solidago,  les  bourrelets  stigmatoïdes 
placés  sur  les  bords  des  deux  branches  du  stigmate,  se  retournent  en 
dehors,  afin  de  recevoir  plus  facilement  le  pollen  qui  adhère  aux  poils 
balayeurs. 
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DEUXIÈME  GEREE.  ChtytOCOma. 

Le  Chrysocoma  a l’involucre  imbriqué  et  hémisphérique  et  plus 
court  que  les  (losculesqui  sont  homogames,  le  réceptacle  à peu  près 
nu,  l'aigrette  simple  et  plus  ou  moins  sétacée,  le  style  à peine  plus 
long  que  les  floscules , les  achènes  aplatis  et  légèrement  hispides. 

Ce  genre  renferme  à peu  près  douze  espèces  toutes  originaires  du 
Cap,  et  dont  la  plus  répandue  est  le  Coma  aurea;  ses  feuilles 
long-temps  persistantes  recouvrent  la  tige  de  leurs  pétioles  appliqué*; 
les  rameaux  florifères  se  développent  successivement  et  les  capitule* 
sont  solitaires  au  sommet. 

Les  anthères  se  terminent  par  des  appendices  cornés,  réunis  avant 
la  sortie  des  stigmates  qui  sont  raccourcis  parce  qu'ils  n'ont  à féconder 
que  leur  propre  fleur;  dans  la  dissémination  , les  achènes  emportent 
avec  eux  leur  floscule  desséché. 

Le  Palula,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  Coma  aurea,  a des 
involucres  plus  courts  que  le  disque,  laissant  à découvert  les  floscules 
qui  sont  enduits  d’une  couche  résineuse  d'un  jaune  d'or. 

Les  trois  Chrysocoma  herbacés  me  paraissent  homotypes  par  leur 
végétation , leur  inflorescence  et  la  forme  de  leurs  capitules. 

TROISIÈME  GENEE.  Unosyiis. 

Le  Linosyris  a le  capitule  multiflore , homogame  et  discoïde,  l'in- 
volucre  paucisérié  et  foliacé,  le  réceptacle  plane  à alvéoles  charnues 
et  dentées  sur  les  bords,  le  limbe  corollaire  fortement  quinquéfide, 
les  anthères  saillantes  comme  les  stigmates,  l'achène  oblong , aplati  et 
soyeux,  l'aigrette  bisériée  à poils  rudes. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  vivaces  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  leurs 
tiges  sont  élevées,  leurs  feuilles  alternes  sont  linéaires  ou  nblongues, 
les  capitules  sont  en  corymbes  et  les  fleurs  jaunes. 

L’espèce  la  plus  répandue  est  le  Commuais  du  midi  de  l’Europe;  ses 
floscules  ont  les  stigmates  élargis  et  papillaires  sur  les  bords,  l'aigrette 
d’un  beau  blanc  a les  poils  frisés  et  denticulés  , et  les  involucres  s'ou- 
vrent pour  la  dissémination. 

Les  autres  espèces , au  nombre  de  huit,  appartiennent  à l'Arabie, 
la  Sibérie  et  l'Égypte. 
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Deuxième  sous-tribu.  — • Baccharidées. 

Le*  Baccharidëes  ont  les  capitules  hétérogames  ou  dioïques  mais 
jamais  radiés,  les  fleurons  tous  tubulés,  les  femelles  filiformes  à peu 
prés  bisériées  au  contour,  les  anthères  dépourvues  d'appendice  à la 
base  et  le  réceptacle  nu  ; leurs  feuilles  sont  alternes. 

Elles  forment  deux  divisions  : 

i°  Celle  des  Confiées , à capitules  hétérogames  et  monoïques; 

a°  Celle  des  Eubaccharidées , à capitules  dioïques. 

PftsmiiK  Division.  — CONYZÉES. 
premier  genre.  — Dichrocephala. 

Le  Dichrocëphale  a un  involucre  étalé  et  à peu  près  unisérié , un  ou 
plusieurs  rangs  de  fleurs  femelles  radiées,  à limbe  court  et  trifide,  des 
fleurs  hermaphrodites  centrales,  quadrifides  et  stériles,  un  réceptacle 
nu  et  conique,  des  achènes  glabres  dans  les  fleurs  stériles  et  chargés 
de  quelques  sétules  dans  les  femelles. 

Les  Dichrocéphules  sunt  annuels  et  originaires  de  l’Asie  ou  de 
l’Afrique,  leurs  tiges  légèrement  velues  sont  rameuses,  leurs  feuilles 
sont  ordinairement  pétiolées  et  dentées,  leurs  capitules  petits  et  glo- 
buleux sont  en  grappes  ou  en  panicules. 

La  principale  espèce  est  le  Lalifolia , des  Indes , dont  les  capitules 
portent  plusieurs  rangs  de  fleurs  femelles  d'un  beau  blanc  et  trifides  ; 
au  centre  sont  les  fleurons  hermaphrodites,  quadrifides  et  stériles;  les 
achènes  aplatis  et  dépourvus  d'aigrettes  sont  recouverts  de  tubercules 
résineux  et  se  détachent  séparément. 

Cette  plante  fleurit  long-temps  et  l’on  trouve  sur  le  même  pied  des 
capitules  épanouis  et  d'autres  qui  ont  déjà  répandu  leurs  graines. 

DEUXIÈME  GENRE.  ConfZa. 

Le  Compta  a un  capitule  multiflore  hétérogame , les  fleurs  du  rayon 
mufti  sériées,  femelles,  à corolle  filiforme  tronquée,  celles  du  disque 
peu  nombreuses,  mâles  et  tubulées,  à cinq  dents,  un  réceptacle 
ponctué  ou  fimbrillifère , plane  ou  convexe,  un  involucre  à écailles 
multisériées , des  anthères  non  appendiculées , un  achène  aplati , 
aminci  à la  base  et  ordinairement  glabre,  une  aigrette  à barbes  fili- 
formes et  unisériées. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d'espèces,  la  plupart  origi- 
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naires  de  l’ancien  continent,  et  dont  les  liges  sont  élevées,  cylindriques 
et  rameuses,  leurs  feuilles  sont  souvent  incisées  et  semi-amplexicaules, 
leurs  capitules  jaunâtres  sont  pédonculés  et  réunis  en  corymbes  ou 
en  panicules;  leur  aigrette  est  rousse  ou  roussàtre.  Il  diffère  des  Éri- 
gerons, par  l'absence  totale  de  languettes,  et  des  Blumées,  par  ses 
achènes  aplatis  et  ses  anthères  non  appendiculées. 

Les  Conyzes  se  partagent  en  quatre  sections,  dont  la  seule  qui 
puisse  nous  occuper,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  Dimorphantes , 
ale  réceptacle  plane,  nu  ou  très-légèrement  alvéolé,  et  les  achènes 
beaucoup  plus  courts  que  l’aigrette;  elle  contient  au  moins  soixante 
espèces  dispersées  en  Europe,  en  Afrique,  dans  l'Inde  ou  en  Amé- 
rique. 

Les  trois  espèces  européennes  sont  X Ambigua,  du  midi  de  la  France, 
le  Gouani,  des  Canaries,  et  X Ægfptiata , des  îles  de  la  Méditerranée 
et  de  l’Egypte;  ces  herbes,  annuelles  et  homotypes,  ont  les  capitules 
petits  et  globuleux,  chargés  sur  leur  contour  d'un  grand  nombre  de 
fleurons  à corolles  à peu  près  avortées,  et  à leur  centre  de  fleurs  her- 
maphrodites, à corolle  régulière  et  quinquéfide. 

Les  stigmates  des  fleurons  femelles  sont  très-ainincis  et  très-saillants, 
tandis  que  ceux  des  hermaphrodites,  d’abord  peu  visibles  et  comme 
avortés,  sortent  ensuite  du  tube  chargés  du  pollen  destiné  à féconder 
les  fleurs  femelles.  J’ai  même  remarqué  que  dans  ]’  Ambigua , les  an- 
thères des  fleurs  hermaphrodites  s'étalent  et  forment  une  espèce 
d'entonnoir,  pour  que  leur  pollen  se  répande  plus  facilement. 

Le  Confia  ambigua  ou  l 'Erigeron  contortum,  de  Des  Foutaises, 
présente  le  singulier  phénomène  de  la  torsion  de  ses  tiges,  de  ses 
feuilles  et  de  ses  pédoncules;  l’involucre  surtout  se  tord  de  manière 
à offrir  un  mode  nouveau  de  dissémination.  J’ai  remarqué  en  petit  te 
même  phénomène  dans  l'involucre  de  X Erigeron  canadense. 

Parmi  les  espèces  étrangères,  on  peut  remarquer  le  Chilensis  tout 
recouvert  de  poils  soyeux;  son  involucre  est  formé  de  deux  rangs 
d' écailles  allongées,  qui  recouvrent  d’abord  le  disque  et  sont  ensuite 
remplacées  par  des  poils  blanchâtres  placés  sur  ce  même  disque;  les 
fleurs  femelles  ont  des  stigmates  amincis  et  les  mâles  des  stigmates 
avortés  et  pénicillés. 

A la  dissémination,  le  réceptacle  s'étend  et  se  renverse  sur  ses  bords, 
entraînant  avec  lui  les  folioles  de  l'involucre;  les  achènes  devenus 
libres  s'échappent  alors  séparément  avec  leurs  aigrettes  peu  étalées,  et 
le  réceptacle  se  déforme  plus  ou  moins  en  se  recourbant  et  s’allongeant 
en  parallélipipède. 
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TROISIÈME  GENRE.  — Phagnalon. 

Le  Phagnalon  a un  capitule  raultiflore,  hétérogame,  à fleurons 
tubulés;  ccui  de  la  circonférence  plurisériés,  filiformes  et  souvent 
avortés;  ceux  du  centre  réguliers  et  hermaphrodites  fertiles;  un  ré- 
ceptacle eu  et  plane,  un  involucre  imbriqué , à écailles  plus  ou  moins 
scarieuses,  un  achène  à peu  près  cylindrique  et  velouté,  une  aigrette 
unisériée,  à poils  rares  et  un  peu  rudes. 

Ce  genre  comprend  sept  petits  arbrisseaux  répandus  sur  les  côtes 
et  les  îles  de  la  Méditerranée  et  surtout  aux  Canaries;  on  les  reconnaît 
à leurs  rameaux  cylindriques  et  tomenteux,  ainsi  qu’a  leurs  feuilles 
linéaires  ou  lancéolées , cotonneuses  en  dessous  et  souvent  roulées  sur 
leurs  bords;  leurs  capitules  placés  d'ordinaire  au  sommet  des  rameaux 
nus  sont  dépourvus  de  bractées  et  presque  toujours  solitaires;  les 
fleurs  sont  jaunes  ou  jaunâtres. 

Le  Conrza  sordida  de  Linné,  ou  le  Phagnalon  sordidum,  la  plus 
répandue  des  espèces  de  ce  genre,  a ses  pédoncules  allongés  et  uni- 
flores,  et  ouvre  à la  dissémination  son  involucre  à écailles  linéaires,  un 
peu  foliacées  et  recourbées  en  dehors,  et  incontinent  les  aigrettes  gri- 
sâtres et  à poils  simples  mais  un  peu  rudes  sortent  avec  leurs  achènes 
amincis,  striés  et  légèrement  velus.  Les  autres  espèces  que  je  mentionne 
sont  le  Saxatile,  des  rochers  de  la  Méditerranée,  à pédoncules  nus  et 
uniflores  et  involucre  campanulé,  glabre;  et  le  Rupestre,  des  mêmes 
contrées,  à pédoncule  souvent  chargé  de  deux  capitules;  il  diffère 
encore  du  précédent  par  sa  tige  couchée  et  les  écailles  raides  et  Don 
scarieuses  de  son  involucre.  J'ajoute  enfin  que  l' Ombelliforme , origi- 
naire des  rochers  de  file  Palma,  et  décrit  par  MM.  Wbbb  et  Ber- 
thelot,  a la  même  forme  de  dissémination  que  le  Sordidum,  et  que 
ses  écailles  en  s'écartant  et  peut-être  même  en  s’étalant  fortement 
laissent  sortir  les  aigrettes  accompagnées  de  leurs  achènes  velus. 

Deuxième  division  — EUBACCHARIDÉES. 

Les  Eubaccharidées  ont  les  capitules  dioîques  comme  les  Euthar- 
chonanthécs. 


premier  gbnbe.  — Baccharis. 

Le  Baccharis  a les  capitules  multiflores  et  dioîques , et  les  corolles 
tabulées  et  hoinogames,  le  réceptacle  nu  ou  quelquefois  un  peu 
paléacé,  l'involucre  multisérié  et  imbriqué,  les  fleurs  mâles  sont  quin- 

m.  4 


Digitized  by  Google 


- 50  — 

quéfides,  à style  plus  ou  moins  avorté  et  anthères  saillantes,  les 
femelles  ont  leur  corolle  filiforme  plus  ou  moins  avortée,  leur  style 
hiGde  et  saillant  et  leurs  anthères  entièrement  avortées;  l'achène  est 
souvent  marqué  de  côtes  et  l’aigrette  de  la  fleur  mâle  est  unisériée, 
souvent  déformée  et  n'atteignant  guère  la  longueur  de  l’involucre; 
celle  de  la  fleur  femelle  souvent  multisériée  s'élève  toujours  plus  haut. 

Ce  vaste  genre,  qui  contient  déjà  plus  de  deux  cents  espèces,  toutes 
originaires  de  l'Amérique,  principalement  du  Pérou,  du  Mexique  et 
du  Brésil,  est  formé  d'herbes  vivaces  et  plus  souvent  d'arbrisseaux, 
dont  les  jeunes  rameaux  sont  ordinairement  couverts  d'un  enduit  vis- 
queux et  résineux;  les  sous-arbrisseaux,  qui  s’y  rencontrent  plus 
rarement,  ont  le  port  du  Genel  sagitté. 

Leurs  feuilles  éparses  et  très-souvent  coriaces  sont  entières,  dentées 
ou  sinuées;  leurs  fleurs  terminales  sont  solitaires,  corymbiformes , 
paniculées,  rapprochées  en  tête  et  rarement  axillaires. 

L'Europe  n'en  contient  naturellement  aucune  espèce,  mais  on 
cultive  dans  nos  bosquets  V Halimifolia , de  la  Virginie,  dont  les  fleurs 
mâles  sont  bien  séparées  des  autres  ; les  stigmates  des  fleurs  femelles 
que  j'ai  examinées  m’ont  paru  grossièrement  et  irrégulièrement  con- 
formés, plus  ou  moins  divisés,  mais  toujours  redressés;  leurs  aigrettes 
frisées  ne  sc  développent  que  tard  dans  nos  climats. 

Les  feuilles  glaucescentes  et  épaisses  sont  recouvertes  sur  leurs  deux 
surfaces  de  points  blancs,  et  la  surface  supérieure  porte  de  plus  un 
grand  nombre  de  disques  blancs,  qui  sont  dus,  je  crois,  à un  soulè- 
vement du  parenchyme. 

C'est  un  phénomène  remarquable  dans  les  Composées , que  cette 
multitude  d'espèces  dioïques  appartenant  à un  seul  et  même  genre 
éminemment  naturel;  la  plupart  de  ces  plantes,  récemment  décou- 
vertes, n'ont  pas  encore  été  sans  doute  suffisamment  examinées,  car 
on  ne  connaît  pas  toujours  les  deux  individus  dont  la  réunion  cons- 
titue l'espèce.  On  voit  dans  \' Halimifolia , la  seule  espèce  que  j’aie 
étudiée  vivante,  que  les  styles  des  fleurs  mâles  sont  dépourvus  de  stig- 
mates papillaires,  et  que  le  pollen  dont  ils  sont  chargés  peut  aisément 
atteindre  les  deux  branches  filiformes  des  styles  saillants  ; mais  il  n'est 
pas  douteux  que  cette  forme  de  fécondation  doit  varier  beaucoup 
dans  les  Baccharis,  puisque  leurs  espèces  ne  sont  jamais  tout-à-fait 
semblables.  Comment  la  fécondation  a-t-elle  lieu  dans  ces  différents 
cas,  et  enfin  comment  s'opère  la  dissémination? 

Il  se  passe  sans  doute  ici  plusieurs  phénomènes  curieux  dont  nous 
n'avons  pas  encore  l'idée,  et  je  suis  fort  porté  à croire  que  les  espèces 
du  genre  se  sont  multipliées  insensiblement,  parce  qu'elles  étaient 
organisées  de  manière  à créer  sans  cesse  de  nouvelles  hybrides. 
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On  divise  les  Baccharis  en  plusieurs  groupes,  principalement 
d'après  la  forme , la  nature  et  les  dispositions  variées  de  leurs  feuilles, 
ils  sont  très-dignes  d’être  examinés  physiologiquement. 

Troisième  sous-tribu.  — Tarchoïtanthées. 

Les  Tarehonanlhées  ont  les  capitules  dioïques  ou  hétérogames, 
mais  jamais  radiés,  les  fleurs  du  contour  femelles,  multisériées  et  très- 
amincies,  celles  du  disque  hermaphrodites  ou  mâles,  les  anthères  appen- 
diculées  et  les  feuilles  alternes. 

Eutarehonanlhées. 

Les  Eutarehonanlhées  ont  les  capitules  dioïques  des  Baccharées. 
premier  genre.  — Tarchonanthus. 

Le  Tarchonanthus  a les  capitules  ordinairement  multiflores  et  dioï- 
ques, i'involucre  des  capitules  mâles  est  formé  de  cinq  écailles  uni- 
seriées  et  réunies  jusqu’à  leur  milieu,  celui  des  fleurs  femelles  se 
compose  au  contraire  de  plusieurs  écailles  distinctes  et  bisériées;  le 
réceptacle  est  velu  et  non  bractéolé,  la  corolle  tubulo-cnmpanulée  à 
cinq  dents  est  glabre  en  dedans,  velue  et  visqueuse  extérieurement; 
les  anthères  des  fleurs  mâles  sont  striées  et  saillantes  et  leurs  appendices 
basilaires  sont  allongés  et  hérissés;  l’ovaire  est  avorté  et  le  nectaire 
est  agrandi,  calleux  et  concave  au  sommet;  le  style  est  filiforme  et  à 
peu  près  avorté;  la  fleur  femelle,  au  contraire,  a les  étamines  et  le 
nectaire  avortés,  le  style  saillant  terminé  par  deux  lobes  roulés  sur 
eux-mêmes;  l'achène  hérissé  de  poils  laineux  est  dépourvu  d'aigrette. 

Ce  genre  est  formé  d'arbrisseaux  du  Cap,  à feuilles  alternes,  pétio- 
lées,  coriaces  et  tomenteuses  en  dessous. 

On  le  divise  en  deux  sections  : 

i®  Celle  des  Eutarchonanlhus  ; capitules  femelles  de  trois  à cinq 
fleurs  dont  les  écailles  sont  élargies,  ovales  et  dentées,  les  achènes  très- 
ve/us  et  les  feuilles  simples;  quatre  espèces. 

a°  Celle  des  Hénotogynes ; capitules  femelles,  uniflores,  écailles  de 
leurs invoiucres  linéaires,  achènes  médiocrement  velues  et  feuilles 
trifides  au  sommet. 

Le  Camphoratus  de  la  première  section  , ainsi  appelé  de  l'odeur 
qu'il  répand  et  qui  se  cultive  dans  nos  serres,  a une  tige  ligneuse 
divisée  à son  sommet  en  plusieurs  branches  chargées  de  feuilles  alter- 
nes, épaisses  et  tomenteuses  en  dessous;  les  tiges  et  les  rameaux  se 
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terminent  en  une  panicule  étalée  à capitules  pédicellés;  les  fleurons 
sont  d'un  pourpre  violet,  et  les  achènes  des  fleurs  femelles  enfoncés 
dans  les  poils  du  réceptacle  se  sèment  souvent  accompagnés  de  leur 
corolle  desséchée. 

La  corolle  mâle  des  Tarchonanthus  porte  à sa  base  une  glande  nec- 
tarifère , qui  avait  été  prise  autrefois  pour  un  ovaire  supère. 

La  seconde  section  ne  comprend  que  le  Trijlorus  de  l'orient  du 
Cap. 

DEUXIÈME  GENRE.  EvaX. 

EEvax  a un  capitule  multiflore,  hétérogame,  à fleurs  toutes  tubu- 
lëes;  celles  du  contour  multisériécs,  amincies,  femelles;  celles  du 
disque  moins  nombreuses,  mâles  et  quadrilobées;  le  réceptacle 
allongé,  subulé,  nu  au  sommet  entre  les  fleurs  mâles , est  formé  de 
paléoles  scarieuscs  entre  les  fleurs  femelles;  l'involucre , d’un  ou  deux 
rangs,  a les  écailles  appliquées  scarieuses  et  acuminées;  les  achènes 
du  rayon  sont  légèrement  ovales,  aplatis  et  entièrement  glabres. 

Les  Evax , tous  originaires  de  l'Europe  méridionale  ou  de  l'Orient, 
sont  de  petites  plantes  à peu  près  dépourvues  de  tiges  et  plus  ou 
moins  cotonneuses;  les  feuilles  alternes  forment  des  rosules  autour 
des  capitules,  à peu  près  disposés  en  ombelles,  et  dont  le  central  est 
le  plus  grand. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 

i°  Celle  des  Euevax,  dont  les  écailles  de  l'involucre  et  les  paillettes 
du  réceptacle  sont  planes,  scarieuses  et  terminées  par  une  pointe 
très-courte,  et  dont  les  capitules  réunis  en  ombelle  serrée,  sont  dé- 
pourvus de  bractées  et  bordés  à la  base  d'une  collerette  de  feuilles 
florales  ; 

a”  Celle  des  Pseudevax , dont  les  écailles  extérieures  de  l’involucre 
sont  laineuses,  et  les  intérieures,  ainsi  que  les  paillettes,  cartilagineuses 
et  obtuses;  les  capitules,  épars  ou  rapprochés,  sont  séparés  par  des 
bractées , et  les  feuilles  florales  disposées  irrégulièrement. 

La  première  section  contient  trois  espèces  européennes  : YExigua, 
l’ A stericijlora  et  le  Pygmea  ; et  la  seconde  en  compte  quatre  : le  Dis- 
color,  de  la  Sicile;  le  Mareolica,  du  lac  Maréotis,  en  Égypte;  le 
Proliféra,  du  nord  de  l'Amérique,  et  le  Mullicaulis , du  Mexique. 

Le  Pygmœa  de  notre  première  section  a la  tige  terminée  par  une 
tête  sphérique,  recouverte  d’écailles  dures,  à arête  molle;  les  supé- 
rieures, qu'on  doit  considérer  comme  autant  de  paillettes,  portent  à 
leur  aisselle  une  fleur  femelle  nue,  à stigmates  saillants;  au  centre. 
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est  un  paquet  de  fleurs  très-peu  apparentes,  à anthères  jaunâtres, 
stigmate  simple,  avorté  et  destiné  seulement  à élever  le  pollen  pour 
la  fécondation  des  fleurs  femelles;  à droite  et  à gauche  du  capitule 
principal,  on  en  trouve  encore  deux  petits  sphériques,  presque  entiè- 
rement composés  de  fleurons  mâles,  à réceptacle  nu,  et  placés  pour 
favoriser  \a  fécondation. 

On  voit  évidemment  ici  que  le  but  des  paillettes  est  de  protéger  et 
recouvrir  les  aehènes  après  la  fécondation. 

TROISIÈME  GENRE.  Micropus. 

Le  Micropus  a un  involucre  multiflore  et  liétérogame,  à fleurs  tubu- 
lées;  celles  du  rayon,  au  nombre  de  trois  à sept,  sont  unisériées , fili- 
formes et  femelles;  celles  du, disque,  qui  varient  de  cinq  à sept,  sont 
mâles,  à cinq  dentelures;  l'involucre  est  bisérié , et  ses  écailles  enve- 
loppent les  aehènes;  le  réceptacle  est  étroit  et  dépourvu  de  paillettes, 
et  les  aehènes  du  rayon,  appliqués  latéralement,  sont  obovés,  glabres 
et  enveloppés  de  leurs  écailles,  avec  lesquelles  ils  tombent. 

Ces  plantes,  la  plupart  européennes,  sont  petites,  annuelles,  recou- 
vertes d’un  duvet  laineux,  et  tout-à-fait  semblables  pour  le  port  aux 
Filago ; leurs  feuilles  sont  alternes  et  leurs  capitules  agglomérés. 

On  les  sépare  en  deux  sections  : 

i*  Celle  des  Acantholœna  ; écailles  hérissées  dé  petits  aiguillons; 

a*  Celle  des  Bombrcilœna  ; écailles  inermes  et  cotonneuses. 

La  première  section  ne  comprend  que  le  Supinus,  des  côtes  mariti- 
mes de  l'Europe  australe  et  de  l’Orient,  à feuilles  opposées  et  involucre 
épineux.  La  seconde  en  contient  quatre , dont  la  principale,  YErec- 
tus , des  collines  de  l’Europe  et  de  l’Orient,  est  caractérisée  par  ses 
feuilles  alternes  et  son  involucre  non  épineux  ; sa  tige  dichotome  et 
tomenteuse  près  du  sommet,  porte  à ses  aisselles  supérieures  des  pelo- 
tons de  petits  capitules  presque  entièrement  cachés  sous  la  laine  qui 
les  enveloppe;  l’involucre  est  formé  de  quatre  à sept  écailles  glabres 
«n  dedans  et  dont  les  aisselles  protègent  chacune  une  fleur  femelle, 
à stigmate  papillaire  et  bifide;  les  aehènes  sont  nus  et  étroitement 
unis  à leurs  écailles;  les  fleurs  du  centre,  au  nombre  de  trois  â cinq, 
sont  stériles  et  très-petites;  le  réceptacle  ne  renferme  d’autres  écailles 
que  celles  de  l’involucre. 

Les  aehènes,  qui  dans  les  deux  espèces  sont  étroitement  enveloppés 
par  les  écailles  de  l’involucre,  sont  couronnés,  au  moins  dans  l 'Erectus, 
d une  petite  apophyse  cachée  dans  le  duvet  qui  les  recouvre. 

Le  Bombycinus , de  l’Espagne,  seconde  espèce  de  la  dernière  sec- 
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tion,  n'ést  peut-être  qu'une  variété  de  l 'Erectus;  les  autres  sont  la 
Globiferus,  du  Chili,  et  le  Minimus , du  Mexique. 

Je  n'ai  pas  vu  ta  fécondation,  mais  j'ai  admiré  les  divers  phénomènes 
que  présente  ici  la  dissémination. 

Quatrième  sous-tribu.  — Inci.é.es. 

Les  Inulées  ont  le  capitule  discoïde  et  ordinairement  radié,  les 
fleurs  hermaphrodites  régulières  et  les  anthères  pourvues  de  deux 
appendices  basilaires  fort  allongés;  le  réceptacle  est  nu;  les  capitules 
ne  sont  jamais  agglomérés,  et  les  lobes  de  la  corolle,  épaissis  sur  les 
bords,  sont  munis  d'une  arête  cartilagineuse,  très-saillante  en  dehors; 
les  feuilles  sont  alternes. 

Toutes  les  Inulées  appartiennent  à l’ancien  continent 

PREMIER  GENEE.  — Ulula. 

L'Jnula  a le  capitule  multiflore,  hétérogame;  les  fleurs  du  rayon 
unisériées,  quelquefois  avortées,  presque  toujours  ligulées  et  rare- 
ment tubulées  trifldes;  celles  du  disque  toujours  hermaphrodites,  à 
cinq  dents;  l’involucre  imbriqué  et  multisérié;  le  réceptacle  plane  ou 
légèrement  convexe  ; l’aigrette  à peu  près  cylindrique  et  tétragone  daus 
l' Helenium  ; l’aigrette  unisériée  a ses  barbes  capillaires  un  peu  rudes. 

Les  Inules  européennes  se  partagent  en  trois  sections  : 

i*  Celle  des  Coivisurtia  ; écailles  extérieures,  élargies  et  foliacées  ; 
intérieures  spatulées  et  obtuses;  achènes  tétragones; 

a°  Celle  des  Bubonium ; écailles  linéaires  ou  lancéolées,  et  pourvues 
au  sommet  d'un  appendice  légèrement  foliacé; 

3°  Celle  des  Lim  'barda ; écailles  appliquées  et  non  appendiculées  ; 
achènes  velus  et  cylindriques. 

La  première  section  comprend  X Helenium , herbe  vivace  et  élevée  , 
à feuilles  tomenteuses,  amplexicauleset  capitules  solitaires,  d’un  jaune 
d’or;  ses  longues  languettes,  d'abord  tubulées,  s'ouvrent  lentement 
pour  donner  passage  aux  deux  branches  spatulées  des  stigmates. 

La  seconde  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  européennes, 
dont  les  plus  répandues  sont  Xlnu/a  conyza  ou  le  Conyza  squarrosa,  de 
Linné,  qui  s'étend  jusque  dans  la  Perse  ; le  Suaveolens , des  rivages  de  • 
l’Italie,  qui  n'en  est  peut-être  qu'une  variété;  XHiria,  à involucre 
hérissé  et  achènes  glabres;  le  Candida,  des  rochers  de  la  Crète  et  de 
la  Dalmatie , recouvert  dans  toutes  ses  parties  d’un  duvet  tomenteux  ; 
le  Bifrons,  du  midi  de  l'Europe,  à languettes  raccourcies  et  feuilles 
à deux  formes,  les  unes  ainplexicuules  et  cordiJormes  ; les  autres  dé- 
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currentes  et  inucronées;  Y Oculus  Chrisii , des  collines  découvertes  de 
la  Hongrie,  ainsi  que  de  la  Dalniatie,  et  dont  les  capitules,  longue- 
ment pédoncules,  sont  réunis  de  trois  à cinq;  YHc/enioides,  des 
Pyrénées  et  des  Corbières  ; le  V aillantii,  à feuilles  semi-amplexicaules, 
des  prés  montueux  et  voisins  des  Alpes;  le  Salicina,  des  mêmes  con- 
trées , à feuilles  semi-amplexicaules  et  recourbées  vers  le  haut;  le 
Squarrosa,  à feuilles  rudes  et  écailles  de  l'involucre  réfléchies  au  som- 
met; le  Britannica , à feuilles  amplexicaules  et  velues,  comme  les 
écailles  au  sommet;  enfln  le  Spirœifolia,  du  Piémont  et  de  l'Autriche, 
qui  ne  diffère  pas  du  Bubonium , de  Wildenow. 

La  dernière  section,  ou  celle  des  Limbarda,  ne  compte  que  deux 
espèces  européennes,  le  VL scosa  et  le  Crithmoidcs  , répandues  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée;  la  première  a les  feuilles  recouvertes  de 
poils  glanduleux  et  les  pédoncules  latéraux , chargés  d'un  à trois  capi- 
tules; la  seconde,  qui  ne  fleurit  qu'à  la  lin  de  l'été,  a ses  tiges  sous- 
frutescentes  et  ses  feuilles  charnues,  linéaires  ou  quelquefois  tricu- 
spidées  au  sommet;  son  réceptacle  se  soulève  pour  la  dissémination;  et 
ses  écailles  s’écartent  sans  se  réfléchir* 

A la  fécondation,  les  ligules  qui  s’ouvrent  d'abord,  étendent  sur 
le  disque  leurs  stigmates  très-allongés;  ceux  du  centre,  qui  paraissent 
ensuite  et  dépassent  d'abord  à peine  leur  corolle,  amènentsur  le  disque 
un  pollen  abondant  qui  se  répand  sur  les  stigmates  femelles;  enfln  les 
stigmates  hermaphrodites  se  développent  de  la  même  manière  que 
les  autres. 

Les  capitules  sont  protégés,  d'abord  par  les  écailles  de  l'involucre, 
et  ensuite  par  cet  enduit  résineux  si  fréquent  dans  les  Composées, 
dont  le  disque  reste  quelque  temps  à nu;  à la  dissémination,  les  invo- 
lucres  s’ouvrent  plus  ou  moins,  et  les  réceptacles,  qui  se  sont  dilatés  en 
même  temps  qu'ils  se  sont  relevés  en  cône  aplati,  laissent  en  pleine 
liberté  les  achènes  détachés  avec  leurs  aigrettes  emportées  par 
les  vents;  on  peut  remarquer  que  les  achènes  du  centre  sont  moins 
obliques  que  les  autres,  qui  ont  participé  à la  dilatation  et  au  renfle- 
ment du  réceptacle. 

Le  phénomène  des  anthères  appendiculées  à la  base,  doit  sans 
doute  être  lié  à l'action  de  l'bumeur  miellée. 

oeuxième  gbvre.  — Jasonia. 

Le  Jasonia  a le  capitule  multiflore,  hétérogame;  les  floscules  du 
ttjoa  ligules  , femelles  et  unisériés;  ceux  du  disque  tubulés,  herma- 
l'hrodites,  à cinq  dents;  le  réceptacle  plane,  nu  ou  légèrement 
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alvéolé;  l'involucre  est  imbriqué  d'écailles  linéaires  et  aiguës;  l'achène 
velu  et  à peu  près  cylindrique,  est  aminci  à la  base;  l'aigrette  est 
bisériée;  les  poils  extérieurs  sont  très-courts,  mais  les  intérieurs 
égalent  à peu  près  la  hauteur  du  rayon.  ' 

Les  Jatonia  sont  des  herbes  vivaces  ou  de  petits  sous-arbrisseaux, 
répandus  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ou  dans  les  Canaries,  et 
qui  sont  souvent  velus  ou  glanduleux;  leurs  capitules  sont  solitaires; 
leurs  feuilles  alternes  et  sessiles,  oblongues  ou  linéaires;  leurs  capitules 
toujours  jaunes. 

On  les  partage  en  quatre  sections  : 

t°  Celle  des  Chiliadenus  ; capitules  discoïdes  et  homogames;  achè- 
nes  velus  à la  base  et  glanduleux  au  sommet;  aigrette  intérieure  très- 
garnie  et  tige  herbacée  ; 

a°  Celle  des  Eujasonia  ; capitules  radiés  ou  à peu  près  discoides  ; 
achènes  entièrement  velus;  aigrette  intérieure  à plusieurs  barbelles; 

3°  Celle  des  Allugappapus  ; capitules  discoïdes  et  homogames;  acliè- 
nes  velus  sur  les  angles;  aigrette  intérieure  peu  garnie;  extérieure 
courte  et  en  même  temps  peu  garnie  ; feuilles  glanduleuses  et  tiges 
frutescentes  ; 

4°  Celle  des  Donioidet;  capitules  radiés,  à ligules  femelles;  achènes 
légèrement  glanduleux  et  hispides;  aigrette  intérieure  de  sept  à dix 
barbes,  rudes  et  ciliées;  extérieure  très-courte,  mais  très-garnie. 

Des  cinq  espèces  qui  forment  ce  genre,  le  Glutinosa  ou  I ' Erigeron 
glutinosum,  de  Lissé,  appartient  à la  première;  le  Tuberosa  et  le 
Sicula,  sont  de  la  seconde;  le  Dicholoma  forme  la  troisième;  enfin  , 
le  Lœvigala  dépend  de  la  quatrième. 

La  plus  répandue  est  le  Sicula,  du  bassin  de  la  Méditerranée;  ses 
capitules  solitaires  terminent  les  rameaux;  ses  involucres  sont  mulli- 
sériés,  et  ses  ligules  peu  nombreuses. 

TROISIÈME  GENRE.  — Pulicaria. 

Le  Pulicaria  a le  capitule  multiflore  et  hétérogame;  les  rayons 
femelles  unisériés  ; presque  toujours  ligulés,  et  les  autres  hermaphro- 
dites, à cinq  dents;  le  réceptacle  est  nu  et  alvéolé;  l'involucre  a ses 
écailles  linéaires,  et  lâchement  imbriquées,  sur  un  petit  nombre  de 
rangs;  l'achène,  légèrement  pubescent,  est  à peu  près  cylindrique; 
l'aigrette  bisériée  a son  rang  extérieur  très-court  et  denté;  l’intérieur 
forme  dix  à vingt  barbes  rudes  au  toucher. 

Les  Ptilicaires,  les  uns  européens,  les  autres  africains,  vivent 
principalement  dans  les  lieux  humides  et  marécageux,  où  ils  forment 
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des  touffes  ■velues  et  rameuses  ; leurs  feuilles  cauliuaires  sont  cordi- 
fornies,  sagittées,  lancéolées,  entières  ou  dentées;  leurs  capitules 
jaunes  sont  solitaires  au  sommet  des  pédoncules. 

On  les  divise  en  deux  sections  : 

s*  Celle  des  Eupulicariu;  capitules  radiés , languette  étroite; 

a*  Celle  des  Tubilium  ; capitules  discoïdes , tous  étrangers. 

Le  Pulicaria  diffère  des  autres  lruilées  par  ses  deux  aigrettes,  dont 
l'extérieure,  beaucoup  plus  courte  que  l’intérieure,  est  plus  ou  moins 
développée;  il  comprend  principalement  trois  espèces  européennes; 
YOdora , des  bords  de  la  Méditerranée,  à rayon  plus  grand  que  le 
disque  et  aigrette  extérieure  divisée  en  dix  dents;  le  Dysenterica , 
commun  dans  nos  fossés , et  le  V ulgaris  annuel,  à capitule  globuleux 
et  achène  velu;  à la  dissémination,  l’involucre  ne  change  pas  de  forme, 
mais  lesachènes  s'échappent  successivement  du  réceptacle  plane. 

Le  Dysenterica  présente,  à la  dissémination , un  involucre  à écailles 
laineuses  plus  ou  moins  recourbées  et  de  petites  aigrettes  étalées  en 
tète  sphérique;  l’aigrette  extérieure  forme  alors  un  godet  d'un  beau 
blanc. 

L’odenr  des  Pulicaria  provient  des  glandes  un  peu  glutineuses  qui 
couvrent  la  surface  inférieure  des  feuilles. 

Cinquième  sous-tribu.  — BupitTALMtES. 

Les  Buphtalmées  européennes  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbris- 
seaux, dont  l'involucre  est  imbriqué  d’écailles  extérieures  étalées  et 
dont  les  capitules  sont  formés  de  rayons  femelles  fertiles  et  de 
floscules  hermaphrodites;  au  centre  le  réceptacle  est  paléacé  et  les 
achènes  ont  des  aigrettes  coroniformes,  lacérées  ou  velues  et  dentées; 
leurs  espèces  qui  appartiennent  toutes  à l'ancien  continent  ont  les 
feuilles  alternes,  entières  ou  dentées  et  les  capitules  jaunes. 

frbmixr  cenrb.  — Buphta/mum. 

Le  Buphtalmum  a le  rayon  unisérié,  à languettes  élargies,  et  le  tube 
de  toutes  les  corolles  cylindrique  et  rétréci  à la  base,  les  anthères 
très-légèrement  appendiculées,  1 achène  du  rayon  triquètre  à trois 
ailes  étroites , celui  du  disque  aplati  et  chargé  d’une  aile  sur  son 
bord  intérieur  ; l'aigrette  scarieuse  coroniforme  est  formée  de  dents 
velues. 

Les  Buphtalmum  sont  des  herbes  vivaces  et  un  peu  velues,  leurs 
feuilles  linéaires  lancéolées  sont  à peu  près  entières , leurs  capitules 
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«ont  solitaires  au  sommet  des  rameaux  et  leurs  écailles  à deux  ou  trois 
rangs  sont  longuement  acuminées. 

La  principale  espèce,  qui  a le  port  des  Inuléa,  est  le  Salicifolium , 
herbe  vivace,  qui  habile  nos  forêts  montueuses  et  sous-alpines,  et  dont 
la  tige  peu  ramifiée  se  termine  comme  les  rameaux  par  une  fleur 
grandeetd'un  beau  jaune;  les  rayons  beaucoup  plus  longs  que  l'invo- 
lucre  ont  leurs  stigmates  filiformes,  et  celui  des  lloscules  est  au  con- 
traire épais,  un  peu  velu  et  bifide;  les  achènes  ou  rayons  sont  ailés  et 
couronnés  d'un  rebord  un  peu  denté,  ceux  du  disque  plus  étroits  et 
plus  fortement  dentés  sont  encore  légèrement  aristés  au-dessous  du 
sommet. 

Le  Buphtalmum  salicifolium  remplace  les  aigrettes  qui  lui  manquent 
par  des  paillettes  amincies  et  un  peu  épineuses,  qui,  s'élevant  au- 
dessus  des  lloscules  avant  la  floraison,  forment  dans  leur  ensemble  une 
vergette  rude  sur  le  disque  du  capitule,  qui  reste  toujours  redressé  et 
qui  ne  se  referme  point,  mais  qui  est  protégé  par  un  enduit  résineux; 
les  achènes  à la  maturation  sont  dégagés  par  l’écartement  des  paillettes, 
sans  que  l'involucre  se  déjette  ou  même  s'étale  fortement. 

Les  au  très  espèces  du  même  genre  sonxX  Angusiifolium,  de  la  Floride, 
etl 'lmiloides,  découvert  dernièrement  par  Motus  dans  les  fentes  des 
rochers  de  l'ile  Tavolora,  sur  les  côtes  de  la  Sardaigne,  et  qui  diffère 
de  l'espèce  commune  par  sa  tige  sous-frutescente,  ses  feuilles  infé- 
rieures, ovales  et  les  achènes  de  ses  rayons  prolongés  en  deux  corne» 
aiguës. 

! 

deuxième  6EUHE.  — Telekia.  ' 

1 

Le  Telekia  a le  rayon  unisérié,  à languettes  longues,  étroites  et 
tubulées  à la  base , des  anthères  à appendices  basilaires,  très-allongés, 
un  achène  linéaire  et  marqué  de  côtes,  une  aigrette  coroniforme, 
denticulée  et  à peu  près  cartilagineuse. 

Ce  genre  est  formé  de  deux  espèces  européennes  homotypes,  le  I 
Speciosissima , des  montagnes  du  Brixen,  et  le  Cordifolia,  à feuilles 
inférieures , cordiformes,  des  forêts  du  Bannat  et  de  la  Croatie. 

Le  Cordifolia,  comme  le  Speciosissima,  est  une  plante  d'un  très-beau 
port,  à feuilles  alternes , larges,  cordiformes  et  glanduleuses  en  des- 
sous, les  tiges  renflées  et  creuses  au  sommet  sont  recouvertes,  comme 
l'involucreet  le  disque,  de  glandes  sessiles,  pulvérulentes  et  d’une  forte 
odeur  aromatique;  son  involucre  est  formé  de  trois  ou  quatre  rangs 
d’écailles,  courtes  et  réfléchies,  ses  semi-floscules  à peu  près  bisériés 
sont  étroits,  allongés  et  terminés  irrégulièrement  par  deux  ou  trois 
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rangs,  les  floscules  quinquétides  très-nombreux  ont  leurs  achènes 
dépourvus  d'aigrettes  mais  légèrement  bordés;  le  réceptacle  est  recou- 
vert de  paillettes  rudes  et  sétacées. 

La  dissémination  que  je  n’ai  pas  vue  doit  s'opérer  facilement,  parce 
que  l'involucre  est  court  et  fort  étalé,  comme  le  rayon,  et  que  le 
réceptacle  est  relevé;  les  stigmates  des  fleurs  femelles  sont  courts  et 
redressés,  les  autres  sont  étalés,  élargis  au  sommet  et  papillaires  en 
dedans  et  sur  les  bords. 

Les  Te/ekia  ont  le  port  de  1 ' Inula  Helenium , et  les  fleurs  solitaires 
sur  les  rameaux  quelles  terminent. 

tboisiémb  gerhb.  Asteriscus. 

U Aiteritcus  ale  rayon  unisérié,  à ligules  cunéiformes,  tridentées 
au  sommet  et  tube  court,  biauriculé  à la  base , les  fleurons  du  disque 
renflés  inférieurement,  les  anthères  longuement  appendiculées , l'ai- 
grette coroniforme,  irrégulièrement  dentée. 

Les  Attentats  sont  originaires  de  la  Méditerranée,  des  Canaries,  de 
l'Arabie  et  de  l'Egypte;  leurs  six  espèces  sont  des  herbes  souvent  sous- 
frutescentes,  à feuilles  entières  et  linéaires;  les  capitules  sont  termi- 
naux et  les  écailles  extérieures  de  l'involucre  sont  foliacées,  inermes 
et  plus  élevées  que  le  disque. 

Les  deux  espèces  indigènes  sont  l 'Aquaticus  annuel,  à tige  plusieurs 
foisbifurquée , capitules sessiles , axillaires  ou  terminaux,  et  le  Ma- 
ritimus  vivace,  à capitules  terminaux  plus  grands  que  ceux  de  l'Aqua- 
ttcut. 

A la  dissémination,  l’involucre  reste  étalé  et  les  achènes  se  détachent 
avec  leur  aigrettte  coroniforme , à mesure  que  les  paillettes  se  des- 
sèchent. 

Les  autres  espèces  sont  le  Graveulens , des  déserts  de  l’Égypte,  le 
Sericeus,  des  Canaries,  qui  offre  plusieurs  variétés,  XOdorus  et  17m- 
bricalut , de  Mogador. 

QUATRIÈME  GERBE.  PalletÙt. 

Le  Pallenis  a un  rayon  bisérié,  à languettes  étroites,  tridentées, 
tube  épais  et  ailé  , ainsi  que  celui  des  fleurons;  l'achène  du  rayon  est 
aplati , orbiculé  et  ailé,  celui  du  disque  est  légèrement  velu  et  à peu 
piès  triquètre;  l'aigrette  est  formée  de  petites  dents  ciliées,  celle  du 
tayon  est  extérieure  et  unilatérale,  celle  du  disque  est  coroniforme; 
les  écailles  extérieures  de  l'involucre  sont  foliacées,  étalées  et  épineuses 
au  sommet. 
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Ce  genre  est  formé  du  Buphlhatmum  spinosum  de  Lirsb,  plante 
annuelle  dont  les  feuilles  florales  se  terminent  par  une  épine,  et  dont 
les  capitules  solitaires  sont  d'une  grandeur  médiocre. 

A la  dissémination,  la  fleur  reste  droite  et  les  paillettes  épineuses  en 
s’écartant  dégagent  les  achènes  ; les  anthères  sont  à peu  près  dépour- 
vues d'appendices. 

Cette  plante,  qui  croît  sur  les  bords  des  champs  de  l'Europe  méri- 
dionale et  du  nord  de  l’Afrique,  fleurit  après  la  moisson.  Je  11e  connais 
pas  la  fécondation. 

Sixième  sous-tribu.  — Ecliptées. 

Les  Ecliptées  ont  les  capitules  multiflores,  hétérogames,  les  fleurs 
du  rayon  femelles,  ligulées  et  celles  du  disque  hermaphrodites;  les 
anthères  dépourvues  d'appendice,  le  réceptacle  paléacé,  l’aigrette 
nulle  ou  aristée  mais  jamais  velue,  les  feuilles  opposées. 

C'est  une  sous-tribu  très-voisine  des  Hélianthes , dont  elle  a les 
feuilles  opposées,  mais  que  la  forme  de  son  stigmate  réunit  aux  Asté- 
roïdes. 

PREMIER  GENRE.  ■ — EcUpta. 

L'Eclipta  a un  involucre  d’écailles  acuminées,  bisériées,  un  récep- 
tacle convexe,  a paillettes  sétacées,  les  semi-floscules  ligulés  femelles  et 
les  fleurons  du  disque  hermaphrodites;  les  achènes  du  rayon  sont  tri- 
quètres,  ceux  du  disque  aplatis  et  chargés  sur  les  côtés  de  tubercules 
muriqués. 

Les  Eclipla  sont  des  herbes  de  l’Amérique  méridionale , de  la  Ca- 
roline ou  même  des  Indes  orientales  ; leurs  feuilles  sont  entières  et 
leurs  tiges  dichotomées  ont  les  capitules  terminaux  ou  axillaires,  à 
disque  jaune  et  rayon  blanchâtre. 

On  partage* ce  genre  en  deux  sections  : 

i°  Les  Eueclipta;  achènes  tuberculés , ceux  du  rayon  triquètres,  les 
autres  allongés; 

a”  Les  Plalcclipta  ; achènes  striés  et  aplatis. 

Dans  la  première  section , on  place  XErecta  répandu  dans  tous  les 
climats  chauds  et  qui  se  ressème  dans  nos  jardins;  sa  tige  cylindrique 
est  un  peu  rude,  ses  capitules  géminés  alternativement  dans  les  ais- 
selles supérieures  sont  portés  sur  des  pédoncules  filiformes,  qui,  dans 
la  maturation , flottent  ou  se  renversent  ; les  fleurs , petites  et  blan- 
châtres, sont  presque  renfermées  dans  leur  involucre  foliacé  ; les  unes 
et  les  autres  ont  un  stigmate  fortement  bifide  et  papillaire. 
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/'ai  trouvé  que  les  rayons  avortaient  en  grand  nombre,  et  que  les 
/loscules  du  centre  étaient  à peu  près  seuls  fertiles;  quand  les  graines 
sont  fécondées,  elles  deviennent  épaissesetaplatiessurleursdeux  faces 
qui  sont  de  plus  chargées  de  tubercules  résineux.  Les  Heurs  de  la  cir- 
conférence avortent,  ou  parce  que  leurs  stigmates  sont  mal  conformés, 
ou  parce  qu'ils  ne  reçoivent  pas  le  pollen. 

Les  deux  capitules  de  chaque  aisselle  fleurissent  successivement,  et 
les  paillettes  ne  sont  que  des  arêtes  molles , amincies. 

A la  dissémination,  l'involucre  reste  à peu  près  sans  aucun  mouve- 
ment, et  les  achènes  se  détachent  successivement  de  leur  réceptacle 
charnu  et  relevé  en  cône  obtus. 

Les  autres  espèces  A' Euclipta,  au  nombre  de  sept,  sont  répandues 
dans  les  Indes  orientales,  ou  en  Amérique. 

Les  Plaleclipta,  de  la  seconde  section,  ne  contiennent  que  deux 
plantes  du  Brésil  encore  très-peu  connues. 

second  genre.  — Dahlia. 

Le  Dahlia  a le  capitule  radié;  les  languettes  femelles  ou  neutres; 
les  fleurons  du  disque  tubulés,  à cinq  dents;  l'involucre  double,  l'ex- 
térieur formé  d' écailles  foliacées,  unisériées,  étalées  ou  réfléchies; 
l'intérieur  de  douze  à treize  écailles,  à peu  prés  bisériées,  allongées, 
membraneuses  au  sommet  et  réunies  entre  elles;  le  réceptacle  est  plane, 
recouvert  de  paillettes  membraneuses , oblongues  et  entières  ; les 
brauches  du  style  sont  redressées  ou  un  peu  recourbées,  épaisses  et 
velues  extérieurement;  l'achène  est  oblong,  aplati  et  nu. 

Ce  genre  est  formé  de  trois  espèces  du  Mexique,  à racines  fascicu- 
lées  et  plus  ou  moins  tuberculées;  leurs  feuilles  opposées  sont  pinna- 
tipartites  ou  plus  rarement  bipinnatipartites  ; leurs  rameaux  sont 
allongés,  nus  et  monocéphales;  leurs  capitules  ont  le  disque  jaune 
et  le  rayon  pourpré,  rose,  blanc  ou  jaune. 

Les  trois  espèces  de  ce  beau  genre  sont  le  Variabilis,  à tige  non 
pruineuse  et  ligules  femelles  ou  stériles;  le  Cervantesii , à tige  solide 
et  non  pruineuse,  ligules  à style  avorté,  et  le  Concinna,  à tige  prui- 
neuse,  creuse  et  ligules  entièrement  dépourvues  de  style. 

Les  Dahlia  ont  été  introduits,  depuis  1790,  dans  nos  jardins,  où  ils 
se  font  remarquer  en  automne  par  leur  grandeur,  l'ctendue  de  leur 
feuillage  et  la  beauté  de  leurs  fleurs,  dont  on  a obtenu  un  nombre 
infini  de  variétés , qui  se  multiplient  tous  les  jours;  mais  au  milieu  de 
tontes  les  altérations  qu'ont  subi,  et  que  subiront  sans  doute  leurs 
foun,  elfes  ont  conservé  leurs  feuilles  opposées  et  pinnatiparliies, 
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leurs  (leurs  terminales,  solitaires  et  longuement  pédonculées  sur  la 
tige  et  les  rameaux,  et  surtout  leurs  racines  longuement  fusiformes. 

Les  feuilles,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  se  divisent  presque 
jusqu'à  la  nervure  médiane;  les  racines  sont  formées  d'un  collet 
principal,  auquel  sont  attachés  de  longs  tubercules  fusiformes  et  fasci- 
culés,  qui  se  renouvellent  chaque  année,  et  qui  diffèrent  également 
de  ceux  des  Pommes  de  terre  et  des  Topinambours,  car  ils  sont  entière- 
ment dépourvus  de  gemmes,  et  ils  ne  servent  qu'à  nourrir  les  nouvelles 
pousses;  on  ne  peut  donc  multiplier  la  plante  qu’en  éclatant  le  collet, 
qui  est  très-épais,  et  en  conservant  les  tubercules  fusiformes,  qui 
tiennent  à chaque  division;  les  premières  feuilles  des  nouveaux  jets 
sont  avortées,  mais  les  suivantes  acquièrent  de  grands  développe- 
ments. 

Les  fleurs  des  Dahlia  sont  d'abord  redressées  et  fermées  exactement 
par  les  écailles  lisses,  membraneuses  et  brillantes  de  leur  involucre 
intérieur;  à l'époque  de  l'épanouissement,  elles  s'inclinent  un  peu 
sur  leurs  pédoncules,  et  pendant  la  maturation,  elles  se  déjettent  en 
refermant  leur  involucre  intérieur,  qui  s'allonge  en  cône  membraneux 
et  jaunâtre,  tandis  que  l’extérieur  s'écarte  et  se  renverse. 

Les  stigmates , faiblement  divariqués,  sont  recouverts  jusqu'au- 
dessus  de  leur  base  de  poils  balayeurs  , longs , articulés  et  peut-être 
un  peu  glutineux;  les  papilles  stiginatoïdes , qui  ne  s'aperçoivent  pas 
aussi  clairement,  sont  probablement  situées  sur  le  milieu  des  faces 
intérieures;  il  ne  serait  pas  non  plus  impossible  qu’un  sillon  longitu- 
dinal, qui  partage  en  deux  ces  mêmes  faces,  ne  fûtlui-méme  l'organe 
stigmatoïde;  on  peut  remarquer,  au  centre  des  fleurons,  un  gros 
nectaire  jaunâtre  qui  distille  abondamment  l'humeur  miellée. 

Les  Dahlia,  qui  d'abord  fleurissaient  à peine  en  automne  et  n'arri- 
vaient point  à la  maturation,  se  sont  à présent  tellement  acclimatés  , 
qu'ils  mûrissent  parfaitement  la  plus  grande  partie  de  leurs  graines;  au 
moment  de  la  dissémination,  le  cône,  formé  par  l'involucre  intérieur, 
se  renverse  et  laisse  à découvert  des  achènes  noirâtres,  aplatis  et 
encore  séparés  par  leurs  paillettes. 

Ces  plantes  font  aujourd'hui  un  des  plus  beaux  ornements  de  nos 
jardins,  par  la  grandeur  et  la  beauté  de  leur  port  et  par  la  variété 
presque  infinie  de  leurs  fleurs  pourpres,  violettes,  rouges , jaunâtres, 
jaunes,  soufrées,  etc.,  tantôt  simples,  tantôt  doublées  et  tantôt 
chargées  d'un  si  grand  nombre  de  floscules,  qu’elles  ne  présentent 
plus  qu'une  houppe  ou  qu'un  magnifique  pompon. 

Les  Dahlia  ne  sont  arrêtés  dans  leur  développement  que  par  l'hiver; 
il  est  probable  que  dans  leur  patrie  ils  fleurissent  constamment. 
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Siegetbeckla. 

Le  Siegesbeckia  a un  capitule  multiflnre  et  hélérogame,  les  (leurs 
du  rayon  unisériées,  femelles,  ligulées  ou  difformes,  celles  du  disque 
hermaphrodites,  tubnlées,  de  troisà  cinq  dents;  l’involucreest  bisérié; 
les  cinq  écailles  extérieures  sont  linéaires,  spatulées  et  recouvertes  de 
poils  glanduleux;  les  intérieures,  qui  enveloppent  les  achènes  du  rayon 
semblables  à ceux  du  disque,  sont  redressées  et  glanduleuses  sur  le 
dos;  le  réceptacle  plane  est  garni  de  paillettes  qui  enveloppent  les 
autres  achènes, 'légèrement  tétragones,  un  peu  arqués  et  toujours 
dépourvus  d'aigrettes. 

Les  Siegesbeckia  sont  des  herbes  dichotomes , recouvertes  de  poils 
glanduleux  près  du  sommet;  leurs  feuilles,  opposées  et  souvent  rétré- 
cies en  pétioles , sont  ovales,  triquètres  et  plus  ou  moins  velues;  leurs 
pédoncules  sont  axillaires  et  monocéphales;  leurs  capitules  d'un  beau 
jaune. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 

i*  Celle  des  Pentaméranthes ; fleurs  femelles  ligulées,  et  fleurs 
du  disque  à cinq  divisions  et  cinq  anthères; 

a°  Celle  des  Triméranlhes  ; fleurs  du  rayon  difformes  et  irréguliè- 
rement divisées , et  fleurs  du  disque  à trois  divisions  et  trois  anthères; 
la  première  section  comprend  sept  espèces,  et  la  seconde  une  seule, 
le  Flotcultua,  du  Pérou,  que  je  n’ai  jamais  vue. 

Les  sept  espèces  que  renferme  notre  première  section , et  qui  pa- 
raissent hornotypes,  sont  dispersées  en  Asie,  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  l'Amérique  intertropicale;  la  plus  connue  est  Y Orienlalis , de 
la  Chine , qui  se  ressème  dans  nos  jardins  et  se  reconnaît  à ses  feuilles 
opposées,  pétiolées,  incisées,  allongées  et  à peu  près  triangulaires  à 
la  base;  ses  capitules,  rassemblés  en  petits  corymbes  au  sommet  des 
tiges  et  des  rameaux , ont  l involucre  extérieur  formé  de  cinq  folioles, 
légèrement  spatulées,  étalées  et  recouvertes  de  glandes  pétiolées, 
vertes  et  glutineuses;  les  fleurs  de  la  circonférence  sont  jaunes,  tri- 
fides  et  cachées,  dans  la  préfloraison,  sous  une  paillette  épaisse  et 
glutineuse  en  dehors;  les  autres,  accompagnées  chacune  d une  pail- 
lette plus  amincie  et  peu  glutineuse,  sont  hermaphrodites  et  portent 
un  beau  stigmate  bifide , à bords  papillaires. 

A la  dissémination,  l'involucre  se  détruit  et  les  paillettes  tombent 
avec  les  graines. 

Comment  s'opère  la  fécondation  ? 
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Quatrième  tribu.  — BÉjricIOirlDiaS- 


Les  Sénécionidées  ont  le  style  cylindrique  au  sommet,  et  dans  les 
fleurs  hermaphrodites , terminé  par  deux  branches  linéaires,  péni- 
cillées ou  tronquées,  ou  prolongées  au-delà  du  pinceau  en  uti  cône 
court,  ou  en  appendice  allongé,  étroit  et  hispide;  les  bandes,  stig- 
matiques  ou  papillaires,  sont  élargies  et  saillantes,  jusqu’au  pinceau 
ou  jusqu’à  l’origine  du  cône  et  de  l'appendice;  la  corolle  du  disque 
est  transparente  et  régulière;  le  pollen  est  globuleux  et  hérissé. 

Première  sous-tribu.  — Mélampodihées. 

Les  Mélampodinées  ont  leurs  fleurs  unisexuelles,  tantôt  monoïques, 
tantôt  dioïques;  leurs  anthères  dépourvues  d’appendices;  le  récep- 
tacle presque  toujours  paléacé;  l'aigrette  légèrement  coroniforme  ou 
aristée,  mais  jamais  velue;  les  branches  du  style  souvent  dépourvues 
de  poils  collecteurs,  et  d'ordinaire  déformées  ou  barbues  au  sommet. 

PlKHlèSE  di  Visio*.  — MILLÉRIÉES. 

Les  Millèriéet  ont  les  capitules  monoïques,  c'est-à-dire  renfermant 
dans  le  même  capitule  des  femelles  ligulées  ou  tubulées  trifides  ; et 
au  centre,  des  fleurs  mâles,  tubulées,  à anthères  réunies;  le  réceptacle 
est  quelquefois  nu,  mais  plus  souvent  paléacé. 

PREMIER  GENRE.  — Elvim. 

L'Elvira  a un  capitule  monoïque  à deux  fleurs,  l'une  femelle 
presque  ligulée;  l’autre  mâle,  tubulée  et  quinquéfide ; uninvolucre 
de  deux  à quatre  écailles  opposées;  l'une  plus  grande,  apiculée,  cor- 
diforme  et  un  peu  crénelée;  l'autre  plus  petite  et  ovale;  les’ deux 
autres,  lorsqu'elles  n’avortent  pas,  sont  oblongues  et  aiguës;  le 
réceptacle  est  nu  et  très-petit;  la  corolle  femelle  est  longuement  tubu- 
lée, les  anthères  de  la  fleur  mâle  sont  à peine  saillantes,  et  son 
style  est  plus  ou  moins  avorté;  celui  de  la  fleur  femelle  est  bifide  , 
l'achène  est  glabre,  un  peu  aplati  et  enveloppé  de  l'invoiucre  persis- 
tant. 

Ce  genre  ne  comprend  qu’une  petite  plante  annuelle,  le  Biflora.  , 
de  l’Amérique  méridionale , à tiges  trichotomes , feuilles  opposées  , 
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pétiofées  et  légèrement  dentées;  les  pédicelles,  réunis  en  forme  d' om- 
belle aux  aisselles  supérieures,  sont  monocéphales.  Je  n'ai  pas  tu  la 
fécondation. 


s deuxième  genre.  — Millerla.  , 

i 

t Le  Milleriaa  un  involucrede  trois  à cinq  feuilles  inégales  et  dont 

le  disque  porte  quelques  fleurs  tubulées,  miles , et  le  bord  une  seule 
i fleur  femelle,  ligulée,  et  dont  le  style  est  bifide;  lachène  glabre  et 

t un  peu  aplati  est  ensuite  enveloppé  par  l’involucre  charnu  et  endurci, 

avec  lequel  il  se  sème. 

Ce  genre  est  formé  de  petites  plantes  annuelles,  à feuilles  trinervées, 
opposées,  tiges  trichotomes  et  capitules  monocéphales,  placés,  soit 
dans  les  trichotomies,  soit  au  sommet  des  rameaux. 

Les  deux  espèces  de  Milleria  sont  le  Quinquejlora , à tiges  pubes- 
centesetàpeu  près  tétragones , et  le  G/andulosa , à tige  cylindrique 
et  recouverte  de  poils  glanduleux.  Ces  deux  plantes,  de  l'Amérique 
sud  et  surtout  du  Mexique,  ont,  comme  les  Rubiacées,  entre  leurs 
feuilles  opposées,  une  stipule  réfléchie. 

troisième  genre.  — Fougerouxia. 

Le  Fougerouxia  a un  capitule  monoïque,  pluriflore,  les  languettes 
femelles  au  nombre  de  cinq  et  les  fleurs  du  disque  mâles  et  tubulées  à 
cinq  dents;  l'involucrebisérié  a les  écailles  intérieures  fortement  appli- 
quéeset  les  extérieures  foliacées;  le  réceptacle  est  plane,  à paillettes 
embrassantes,  membraneuses  et  ciliées  au  sommet;  les  aebènes  du 
rayon  sont  toujours  et  légèrement  aplatis;  ceux  du  disque  sont  allon- 
gés, aplatis  et  avortés. 

Ce  genre  est  formé  de  deux  espèces  annuelles  du  Mexique  : l 'Erecta 
on  le  Baitimora  erecta,  de  Linné,  qui  ne  croît  point  dans  les  environs 
de  Baltimore  ; et  X Alba  , à capitules  à peu  près  sessiles. 

La  première  a une  tige  tétragone,  à rameaux  très-courts  et  feuilles 
opposées,  couvertes  d'un  léger  duvet,  d’abord  soyeux,  et  ensuite 
rude;  les  capitules,  réunis  en  petites  panicules  terminales,  sont  jaunes 
et  ont  les  fleurs  du  disque  tomenteuses  et  chargées  d’anthères  noires. 

Les  achénes  du  rayon  portent,  dans  leur  jeunesse,  une  petite 
aigrette  coronifornte  qui  tombe  promptement,  parce  qu’ils  sont  ensuite 
enveloppés  par  les  paillettes  du  réceptacle. 

Il  est  impossible,  en  décrivant  les  Composées,  de  ne  pas  être  frappé 
’ des  variations  nombreuses  de  leurs  formes  de  fécondation. 
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TROISIÈME  GENRE.  — Silp/lium. 

Le  Si/phium  a le  capitule  raultiflore,  hétérogame,  les  languettes 
unisériées  et  femelles,  les  fleurons  du  disque  plurisériés,  tubulés  et 
mâles,  l'involucre  campanule  et  imbriqué  d' écailles  appliquées  à la 
base,  lâches  et  foliacées  nu  sommet,  le  réceptacle  paléacé  et  plus  ou 
moins  convexe,  les  fleurons  du  disque  ont  leur  tube  très-court,  leurs 
cinq  lobes  plus  ou  moins  velus  en  dessus,  leur  style  simple  et  hispide 
au  sommet,  les  achènesdu  rayon  aplatis,  élargis  en  deux  ailes,  échan- 
crés  au  sommet  et  terminés  par  deux  dents  ou  arêtes,  tantôt  libres, 
tantôt  avortées,  ou  soudées  avec  l'aile. 

Ces  plantes,  dont  l’on  compte  déjà  dix -huit  espèces,  toutes  origi- 
naires de  l'Amérique  nord,  sont  des  herbes  vivaces  ordinairement 
élevées,  à tiges  cylindriques  ou  tétragones,  feuilles  alternes,  verticil- 
lées  ou  opposées  et  souvent  connées;  leurs  capitules  sont  pédicellés 
et  leurs  fleurs  jaunes. 

On  les  divise  en  deux  groupes  : 

i°  Celui  à tiges  cylindriques  ou  obtusément  hexagones,  feuilles 
alternes  ou  verticillées  sur  trois  rangs,  achènes  biaristés  ou  bidentés 
au  sommet; 

a°  Celui  à tiges  tétragones,  feuilles  opposées,  souvent  connées 
vers  le  sommet,  achènes  dont  les  arêtes  ont  avorté  ou  sont  soudées 
avec  l'aile. 

Le  premier  groupe,  qui  comprend  douze  espèces,  se  divise  d'après 
la  forme  de  ses  feuilles  alternes  et  pinnatilobées,  alternes  et  entières, 
ou  enfin  verticillées  et  entières;  le  second  groupe  ne  se  divise  pas. 

La  plupart  des  Si/phium  sont  originaires  des  contrées  méridionales 
de  l'Amérique  nord,  où  ils  vivent  avec  les  Rudbeckia , les  Coreopsit 
et  les  Helianthus , dont  ils  ont  le  port,  les  habitudes  et  la  floraison 
automnale;  quelques-uns  ont  été  transportés  dans  nos  jardins , où  ils 
se  maintiennent  sans  aucun  soin  et  se  font  remarquer  parleur  gran- 
deur et  leurs  beaux  capitules  jaunes. 

Ils  n’appartiennent  pas  au  même  type,  puisque  quelques-uns,  tels 
que  XtÇonnatum  et  le  Perfoliatum,  ont  la  tige  quadrangulaire  et  les 
feuilles  réunies  en  abreuvoir,  comme  celles  des  Dipsacea;  tandis  que 
d’autres  ont  les  liges  hexagones  et  les  feuilles  ternées,  ou  bien  enfin 
les  tiges  cylindriques,  et  les  feuilles  alternes,  entières,  dentées  ou 
même  pinnatiséquées,  mais  toujours  agrandies. 

L'involucre,  qui  est  ici  l'organe  le  plus  constant,  se  distingue  à ses 
écailles  larges  et  membraneuses;  j’ai  remarqué  dans  le  Perfolié,  comme 
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on  peut  le  voir  sans  doute  aussi  dans  les  autres,  que  les  stigmates  des 
fleurs  femelles  allongés  et  fortement  bifides  appliquaient  leurs  deux 
bandes  papillaires  contre  les  écailles  du  disque,  afin  de  recevoir  plus 
sûrement  les  émanations  du  pollen,  tandis  que  les  stigmates  des  fleurs 
mâles , toujours  simples  et  cylindriques,  étaient  recouverts  de  poils 
balayeurs  qui,  d'abord  dirigés  de  haut  en  bas,  devenaient  horizon- 
taux après  leur  sortie  du  tube  anlhérifère;  les  fleurons  du  centre 
tombent  très-vite  après  la  fécondation  des  femelles. 

A la  dissémination,  les  involucres  s’écartent  et  deviennent  à peu 
près  horizontaux  au  sommet,  en  même  temps  que  les  achènes  se  dé. 
tachent  et  se  dispersent,  mais  les  paillettes  du  disque  restent  toujours 
rapprochées,  parce  que  leurs  achènes  sont  avortés. 

J'ai  observé  encore  que  les  écailles  intérieures  de  l'involucre  étaient 
légèrement  pétiolées,  de  même  que  les  achènes  qui  reçoivent  parleur 
base  les  cordons  nourriciers;  enfin,  j’ai  vérifié  que  l’enveloppe  exté- 
rieure de  l’achène  était  peu  adhérente  et  comme  fendue  dans  son 
milieu,  en  sorte  que  dans  la  germination  elle  doit  se  séparer  facilement 
de  l’embryon. 

En  coupant  verticalement  le  capitule  du  Silphium  peifoliatuin , on 
voit  que  son  pédoncule  est  formé  d’autant  de  pédicelles  particuliers  et 
distincts  qu'il  y a de  floscules,  en  sorte  qu'on  dirait  que  le  capitule 
est  lui-même  un  assemblage  de  pédicelles  uniflores,  réunis  par  un 
involucre  commun.  Trouve-t-on  dans  les  autres  genres  de  Composées, 
et  en  particulier  dans  les  Hélianthes,  etc.,  des  exemples  de  structure 
semblable  ? 


quatrième  GREBE.  — Polymnia. 

Le  Polymnia  a un  involucre  bisérié,  dont  le- rang  extérieur  est 
formé  de  quatre  à cinq  écailles  étalées,  et  l'intérieur  d'écailles  plus 
courtes  et  enveloppantes;  des  capitules  à languettes  femelles,  unisé- 
riées  et  floscules  mâles  tubulés;  le  réceptacle  est  paléacé,  et  les  achènes 
glabres  sont  cylindriques  et  avortés  sur  le  disque , ovales,  épais  et  un 
peu  aplatis  au  contour. 

Ce  genre  renferme  neuf  espèces,  toutes  originaires  de  l’Amérique , 
et  qui  sont  des  herbes  vivaces,  à tige  élevée  et  feuilles  alternes  ou 
opposées,  rudes  et  semi-amplexicaules ; les  capitules,  disposés  en 
corymbe  ont  les  fleurs  jaunes  et  le  disque  souvent  teint  d'un  pourpre 
noir  et  résineux. 

On  le  divise  en  deux  sections  : 

i"  Les  Uvedalia ; ligules  planes , allongées  et  plus  grandes  que  l’in- 
volucre  ; 
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a*  Les  Altyninia  ; ligules  ovales  ou  linéaires  al  plus  courtes  que  l'in- 
vol ucre. 

Ce  genre  a de  grands  rapports  avec  les  Silphium  pour  la  féconda- 
tion  et  la  dissémination,  et  je  comprends  que  les  deux  sections,  qui 
diffèrent  par  leurs  demi-fleurons,  plus  longs  ou  plus  courts  que  l'in- 
volucre,  doivent  aussi  différer  pour  la  forme  de  fécondation. 

L’espèce  la  plus  répandue  dans  nos  jardins  est  le  Maculata  de  la 
première  section,  à tige  ordinairement  tachée. 

Deuxième  Division.  — MËLAMPODIËES. 

Les  Mélampodiées  ont  les  capitules  monoïques  et  multiflores,  à 
languettes  nombreuses  et  femelles  ; les  achènes  glabres  et  soudés , soit 
avec  les  paillettes,  suit  avec  les  écailles  intérieures  de  l involucre;  le 
réceptacle  est  paléacé. 

fbemibr  genre.  — Melampodium. 

Le  Melampodium  a le  capitule  multillore,  monoïque;  les  languettes 
au  nombre  de  cinq  à dix , femelles  et  unisériées  ; les  fleurons  du  disque 
mêles  et  tubulés;  l involucre  double;  les  écailles  extérieures  étalées  et 
variant  de  trois  à cinq  ; les  intérieures  en  même  nombre  que  les  fleurs 
du  rayon  qu'elles  enveloppent;  le  réceptacle  convexe  ou  conique,  et 
pointu , à paillettes  transparentes  et  caduques;  les  achènes  du  disque 
avortés,  ceux  du  rayon  obovés,  recourbés,  lisses  et  plus  ou  moins 
engagés  entre  les  écailles  intérieures , souvent  tuberculés  ou  ridés  et 
couronnés  au  sommet. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  de  l’Amérique, 
à tiges  dicbotomes,  feuilles  opposées  et  pédicelles  monocéphales , 
placés  dans  les  dichotomies  ; les  fleurs  sont  jaunes  et  leurs  rayons  sont 
blancs  dans  une  seule  espèce. 

On  les  sépare  en  trois  sections  : 

i°  Les  Eumelampodium  ; écailles  intérieures  de  l involucre  tubercu- 
lées  ou  muriquées  extérieurement,  et  prolongées  en  capuchon  tron- 
qué ou  terminées  en  pointes  recourbées; 

a°  Les  Zarabella  ; écailles  intérieures  tuberculées  ou  ridées  exté- 
rieurement, et  tronquées  au  sommet  ou  prolongées  en  pointes  ou  en 
dents,  entre  lesquelles  on  aperçoit  le  sommet  lisse  de  l’acbène; 

3*  Les  Alcina;  écailles  intérieures  lisses  et  ovales,  striées,  portant 
à l'extrémité  deux  à quatre  tubercules  très-petits,  et  ouvertes  à peine 
au.  sommet. 
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La  première  section  renferme  huit  espèces,  la  seconde  neuf,  et  la 
dernière  une  seule  bien  connue,  le  Perfoliatnm  , à feuilles  connées  et 
achènes  enveloppés  par  les  écailles  intérieures  attachées  à un  involucrè 
dont  le  réceptacle  se  termine  en  cône  très-aigu. 

La  principale  espèce  du  genre  est  te  Divaricatum  ou  le  Radiation  de 
Dbs  Foutaises,  qui  appartient  à la  seconde  section. 

Cette  plante  est  fort  remarquable,  soit  pas  son  réceptacle,  soit  par 
ses  achènes;  le  premier,  à peu  près  cylindrique,  porte  à son  sommet 
les  fleurons  du  disque  tous  avortés  ; au  bord  de  ce  même  sommet  sont 
attachés  par  leur  extrémité  recourbée  les  achènes  des  fleurs  femelles, 
épais,  aplatis,  quadrangulaires  et  serrés  les  uns  contre  les  autres,  de 
manière  à couvrir  toute  la  circonférence  du  capitule;  les  demi-flos- 
cules  ont  deux  longs  stigmates  filiformes,  papillaires  latéralement 
et  qui  s'avancent  vers  le  centré  du  capitule  ; leur  ovaire  est  épais, 
tétragone  et  couché  horizontalement  ou  obliquement  sur  le  récep- 
tacle conique;  les  fleurs  du  centre,  beaucoup  plus  nombreuses  qué 
les  autres,  ont  un  stigmate  simple  et  court , chargé  seulement  d'ame- 
ner le  pollen  sur  le  disque  pour  féconder  les  stigmates  allongés  des 
fleurs  femelles  ; après  la  fécondation  , les  fleurs  mâles  tombent  toutes 
ensemble  et  en  même  temps  ; on  remarque  le  réceptacle  entièrement 
recouvert  par  les  achènes  réunis  en  un  seul  disque. 

A mesure  que  les  fleurons  du  disque  s'épanouissent,  les  écailles 
qui  les  recouvraient  s'ouvrent  du  centre  à la  circonférence  pour  favo- 
riser la  fécondation;  en  enlevant  l’enveloppe  verte  et  épaisse  des 
achènes  du  disque,  c'est-à-dire  l’écaille  intérieure  qui  les  recouvre, 
on  suit  la  marche  des  cordons  pistillaires  qui  arrivent  au  sommet 
recourbé  de  la  radicule. 

La  forme  de  maturation  et  de  dissémination  des  Melampodium  pré- 
sente une  suite  de  phénomènes  qui  ne  së  retrouvent  dans  aucune  de 
■os  Composées  européennes. 

Les  genres  voisins  et  étrangers  en  présentent  d'autres  peut-êtré 
encore  plus  singuliers. 

deuxième  genre.  — Acantkospemmm. 

L' Acanthospermum  a un  Capitulé  multiflore,  hérérogame  ; les  fleurs 
do  rayon  unisériées,  femelles,  en  ligules  cuculliformes ; celles  du 
disque  mâles,  tabulées,  à cinq  dents;  l’involucre  unisérié  est  formé 
de  cinq  écailles  elliptiques  et  concaves;  le  réceptacle  est  plane,  et  ses 
paillettes  extérieures  enveloppent  les  achènes  ancinès,  tandis  que  les 
astres  protègent  les  fleurs  mâles. 
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Ces  plantes,  originaires  de  l’Amérique,  sont  des  herbes  basses  ou 
diffuses  et  trichotomes ; leurs  feuilles  opposées  sont  ponctuées  en 
dessous;  leurs  capitules  solitaires  sont  placés  aux  dichotomies  ou  au 
sommet  des  rameaux;  leurs  capitules  sont  jaunes. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces,  dont  la  seule  que  j'aie  vue 
vivante  est  le  Xanthioides,  herbe  annuelle,  à feuilles  pétiolées  et  fruits 
inermes  au  sommet;  ses  styles,  à branches  recourbées  et  glabres  au 
sommet,  et  sans  doute  imprégnés  d'humeur  miellée,  sont  fécondés 
par  le  pollen  des  fleurs  jaunâtres  du  même  capitule. 

Troisième  Division.  — AMBROSIÉES. 

Les  Ambrosiées  ont  sur  les  mêmes  pieds  des  capitules  miles  et  des 
capitules  femelles  ; l'involucre  des  fleurs  mâles  est  gamophylle  et  inul- 
tiflore;  celui  des  fleurs  femelles  est  pauciflore  ou  même  uniflore;  les 
corolles,  tubulées  dans  les  fleurs  mâles,  manquent  quelquefois  dans 
les  fleurs  femelles;  les  anthères  ne  sont  pas  véritablement  réunies; 
l'aréole  basilaire  de  l'ovaire  est  sessile  et  obliquement  antérieure  ou 
inclinée  vers  le  centre. 

premier  genre.  — Xanthium. 

Le  Xanthium  est  monoïque,  les  fleurs  mâles,  séparées  par  des 
paillettes  velues  placées  au-dessus  des  fleurs  femelles  du  même  groupe, 
ont  un  involucre  polyphvlle  et  multiflore;  un  réceptacle  conique, 
paléacé,  et  des  fleurons  tubuleux;  les  fleurs  femelles  ont  un  involucre 
double;  l'extérieur,  qu'on  peut  considérer  comme  une  collerette,  est 
polyphylle;  l'intérieur,  monophylle  et  hérissé  de  piquants,  renferme 
dans  chacune  de  ses  deux  loges  une  fleur  femelle  entièrement  dépour- 
vue de  corolle , et  dont  l’achène  nu  porte  un  style  et  deux  stigmates 
saillants;  le  fruit  est  l'involucre  persistant,  aiguillonné,  souvent  ter- 
miné par  deux  becs  et  renfermant  un  seul  achène  dans  chaque  loge. 

Ce  singulier  genre  est  formé  de  trois  espèces  européennes  et  en 
même  temps  sporadiques,  le  Macrocarpitrn,  le  Strumarii/m  et  le  Spi- 
nosnm,  auxquels  on  peut  ajouter  le  Catharticnm , du  Chili,  très-voisin 
du  Spinosuin,  et  annuel  comme  les  trois  autres. 

On  les  partage  en  deux  types  : celui  des  épineux,  qui  comprend  les 
deux  dernières  espèces;  et  celui  des  non  épineux,  formé  des  deux 
autres. 

Le  premier  est  remarquable  par  ses  épines  ligneuses , aiguës  et  tri- 
cuspidées,  placées  à côté  de  chaque  feuille  trilobée. 
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Le  second  se  distingue  par  ses  feuilles  nues,  cordiformes,  Innervées 
et  ses  fruits  à deux  pointes  à peu  près  droites  dans  le  Strumarium,  et 
fortement  recourbées  en  dedans  dans  le  Macrocarpum. 

Avant  la  fécondation  , les  fleurs  miles,  ainsi  que  le  sommet  des 
fleurs  femelles,  sont  recouvertes  d'écailles  roussâtres  et  semblables  en 
peut  à celles  des  Sapins,  destinées  sans  doute  au  même  usage  et  aussi 
promptement  caduques. 

Les  anthères  des Xanthium  , très-légerement  réunies,  sont  bilocu- 
laires  et  introrses,  mais  elles  s'étalent  en  rosette  et  se  recourbent  en- 
suite fortement  en  dehors  pour  répandre  leur  pollen  sur  les  stigmates 
allongés,  étalés  et  fortement  papillaires  des  fleurs  femelles  placées 
au-dessous  des  fleurs  mâles  du  même  groupe. 

On  voit  dans  le  Macrocarpum,  et  sans  doute  aussi  dans  le  Struma- 
rium  , les  deux  stigmates  papillaires  et  aplatis  sortir  par  une  ouverture 
placée  au-dessous  de  la  pointe  qui  couronne  le  fruit. 

Après  la  fécondation,  les  fleurs  mâles,  qui  n'avaient  qu’un  stigmate 
arorté,  tombent  promptement  avec  leur  involucre. 

A la  dissémination,  les  fruits  qui  ne  se  sont  pas  accrochés  aux 
hommes  et  aux  animaux,  tombent  réunis  au  pied  de  la  plante  qui  ne 
tarde  pas  à se  détruire;  ils  restent  épars  sur  le  sol  et  résistent  aux 
intempéries  de  l'hiver  au  moyen  de  leur  enveloppe  très-dure  et  très- 
difficile  à rompre,  surtout  dans  le  Strumarium  ; au  printemps,  les 
deux  radicules  sortent  par  le  point  d’insertion  qui  seul  est  resté  mol 
et  facile  à percer;  mais  je  n'ai  pas  encore  observé  comment  les  coty- 
lédons se  séparent  de  leur  enveloppe. 

Dans  le  Spinosum,  les  épines  crochues  qui  recouvrent  le  fruit  sont 
déjà  recourbées  avant  de  sortir  de  la  bourre  dont  elles  sont  enve- 
loppées. 

Ces  fleurs  femelles  n’ont-elles  pas  été  primitivement  conformées 
autrement  que  les  fleurs  mâles?  ou  bien  peut-on  ramener  ces  deux 
tonnes  à une  seule  au  moyen  d’avortement  et  de  soudure?  Quoi  qu’il 
en  soit,  ces  avortements  et  ces  soudures  s’opèrent  long-temps  avant 
qu’on  paisse  les  apercevoir;  et  elles  séparent  fortement  les  Xanthium 
de s autres  Composées. 

second  genre.  — Ambrosia. 

V Ambrosia  est  monoïque;  les  fleurs  mâles,  qui  terminent  toujours 
les  tiges,  ont  un  involucre  monophylle  et  multiflore,  un  réceptacle  nu 
et  des  fleurons  tubulés;  les  fleurs  femelles  ont  un  involucre  oligo- 
phytle,  comprenant  une,  deux  ou  plusieurs  fleurs  dont  la  corolle  est 
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à peu  près  avortée  ; les  achénes  glabres  sont  étroitement  renfermés 
dans  |e  calice  endurci  et  épineux  de  la  fleur  femelle. 

Ce  genre  compte  déjà  vingt-trois  espèces  ou  variétés,  que  De  Cab- 
dolle  réunit  sous  trois  groupes:  i*  celui  a feuilles  pennées  ou  plus 
souvent  bipennées,  qui  est  le  plus  nombreux;  a*  celui  à feuilles  trilo- 
bées ; et  3*  celui  à feuilles  entières. 

La  plupart  sont  originaires  de  l'Amérique,  et  sutoul  du  Mexique; 
une  seule  habite  les  bords  de  la  Méditerranée,  et  une  autre  le  Sénégal. 

Elles  paraissent  avoir  été  toutes  conformées  d'après  le  même  type, 
quoiqu'elles  diffèrent  par  le  nombre  des  fleurs  femelles  placées  dans 
le  même  involucre,  par  leur  villosité  et  leurs  feuilles  qui  présentent 
tous  les  passages  entre  la  forme  entière  et  la  bipinnatiséquée;  les 
espèces  de  l'Amérique  nord  sont  la  plupart  annuelles,  les  autres  parais- 
sent vivaces  ou  même  sous-frutescentes. 

L ' Ambrosia  maritima , qui  croît  dans  le  midi  de  l'Europe  et 
s'étend  en  Egypte  et  en  Asie,  a ses  fleurs  mâles  disposées  en  épi  au 
sommet  des  tiges,  et  penchées  pour  répandre  leur  pollen  sur  les  fleurs 
femelles  situées  immédiatement  au-dessous;  les  anthères  qui  ne  sont 
pas  réunies,  s'ouvrent  intérieurement  le  long  d'un  stigmate  avorté  > 
les  stigmates  des  fleurons  femelles,  colorés  en  pourpre,  fort  allongés  et 
papillaires  sur  les  bords,  se  développent  les  uns  après  les  autres, 
comme  les  fleurs  mâles,  et  reçoivent  successivement  leur  portion  de 
pollen;  toutes  ces  fleurs  sont  saupoudrées  de  glandes  jaunâtres  et 
résineuses,  qui  donnent  sans  doute  à la  plante  cette  odeur  d 'ambroisie 
à laquelle  elle  doit  son  nom. 

Il  n'y  a rien  de  si  admirable  à voir  que  ces  fleurs  mâles  disposées  en 
longues  grappes  au  sommet  des  tiges,  se  pencher  successivement  à 
mesure  qu'elles  s'épanouissent,  de  bas  en  haut,  pour  répandre  sur  les 
beaux  stigmates  pourprés  et  demi-transparents  cette  poussière  fécon- 
dante dont  ils  semblent  avoir  un  si  pressant  besoin.  J’ajoute,  comme 
digne  d'être  remarqué,  que  non-seulement  les  anthères  sont  libres, 
mais  que  leurs  parois  très-amincies  s'ouvrent  élastiqueroent  pour 
répandre  leur  pollen  par  jets. 

Lorsque  les  Heurs  mâles  ont  rempli  leur  fonction,  les  rameaux  qui 
les  portent  périssent  jusqu’au  point  où  sont  attachées  les  fleurs  femelles, 
qui  répandent  leurs  semences  à l'entrée  de  l'automne.  Je  présume  que 
ces  achènes  se  conservent  pendant  l'hiverau  moyen  de  leurenveloppe 
crustacée,  et  qu'au  printemps  la  radicule  sort  par  la  base  comme  dans 
le  Xanlhium. 

Les  Ambrosia  ont  subi  dans  leur  structure  florale  des  altérations, 
correspondantes  à celles  des  Xanlhium,  et  dont  il  est  difficile  de  se 
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rendre  compte  par  la  théorie  des  avortements  et  des  soudures;  du 
reste,  il  resterait  toujours  à comprendre  pourquoi  ce  sont  les  organes 
miles  qui  avortent  constamment  dans  les  fleurs  inférieures  et  les 
femelles  dans  les  autres.  Est-ce  le  hasard  qui  a placé  ces  fleurs  miles 
au  sommet  des  rameaux  pour  qu’elles  pussent  répandre  leur  pollen 
sur  1rs  fleurs  femelles,  et  qui,  en  redressant  celles-ci,  a penché  les 
autres? 

L’ Ambmtia  trifida,  de  la  Virginie,  à feuilles  trilobées,  me  paraît 
exactement  conformé,  comme  le  Maritima,  et  présente  le  même 
mode  de  fécondation  ; les  stigmates  Glifonnes  et  blanchâtres  m'ont 
paru  papillaires  sur  toute  leur  face  supérieure;  ses  achénes  vernissés, 
à enveloppe  coriace  et  à cinq  côtes,  qui  pourraient  bien  être  des 
calices  soudés,  se  détachent  deux-mêmes  et  en  les  ouvrant  on  y 
remarque  un  embryon  central  qui  s'élève  à peu  près  aux  deux  tiers 
de  la  graine. 

Lesautres  espèces  ne  sont  pas  encore  suffisamment  connues,  mais 
elles  paraissentenlièrement  homotypesà  celles  que  je  viens  de  décrire. 

L Jinbrosia  que  j'ai  sous  les  yeux  a,  dans  le  même  involucre,  des 
fleurs  femelles  à la  circonférence,  et  des  mâles  plus  nombreuses  au 
centre;  les  femelles  me  paraissent  avoir  un  stigmate  papillaire  allongé; 
les  mâles  ont  un  tube  anthérifère  allongé  , d'où  sort  bientôt  un  style 
terminé  par  un  joli  stigmate  en  pinceau. 

Qcatsiéhr  division.  — IVÉES. 

Les  lvêes  ont  les  fleurs  mâles  et  femelles  réunies  dans  le  même 
capitule,  les  corolles  tubulées  ou  campanulées  et  quelquefois  nulles 
dans  les  fleurs  femelles,  les  anthères  des  fleurs  mâles  libres  et  rappro- 
chées, les  stigmates  épaissis  au  sommet  dans  les  fleurs  mâles , simples 
ou  bifides,  allongés  et  hispides  dans  les  femelles. 

P&EMIBH  CINBB.  lva. 

L'/va a les  fleurs  femelles  peu  nombreuses  au  contour  du  capitule, 
les  màies  tubulées  et  entourées  des  femelles,  l'involucre  campanule, 
formé  ordinairement  de  trois  à cinq  écailles  à peu  près  unisériées,  ou 
quelquefois  d'un  plus  grand  nombre  multisériées;  le  réceptacle  plane 
est  chargé  de  paillettes  linéaires  plus  ou  moins  élargies  au  sommet; 
les  styles  des  fleurs  mâles  , longuement  saillants,  sont  un  peu  hispides 
et  sabulés;  ceux  des  femelles,  plus  courts,  sont  épaissis  au  sommet; 
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les  achènes  du  disque  sont  avortés  et  ceux  du  rayon  aplatis  d'un  côté, 
chauves  , chargés  de  cornes  et  non  tubercules. 

Ce  genre  se  partage  en  deux  groupes  : 

i°  Celui  dont  les  involucTes  sont  de  trois  à cinq  folioles; 

. a"  Celui  dont  les  involucres  ont  six  à neuf  folioles. 

Les  Iva  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  de  l'Amérique 
nord , à feuilles  trinervées,  dentées  ou  entières,  à capitules  solitaires 
ou  ternés,  courtement  pédiceliés , réfléchis , demi-sphériques  et  réunis 
en  grappes  terminales  et  foliacées. 

Le  Frutescens  le  plus  répandu  a la  tige  tétragone,  les  feuilles  oppo- 
sées et  pétiolées;  ses  capitules  sont  recouverts  de  petites  bractées 
réfléchies , l'involucre  a cinq  écailles  ; les  fleurs  mâles  étalent  leurs 
anthères  sur  lesquelles  s'étendent  les  stigmates  du  contour;  à la  dissé- 
mination, les  folioles  de  l'involucre  tombent  séparément;  ensuite 
viennent  les  achènes  chacun  enveloppés  de  leur  propre  paillette;  le 
Ciliata  se  distingue  aux  cils  de  ses  feuilles,  de  scs  folioles  et  de  ses 
bractées. 

Le  Xanthifolia , unique  espèce  de  notre  second  groupe,  a les  fleurs 
mâles  et  femelles  entièrement  nues,  la  fécondation  s'opère  sans  doute 
par  l'humeur  miellée  qui  s’élève  de  l'ovaire  jusqu'aux  stigmates  étalés 
et  papillaires  sur  leur  face  supérieure. 

Cinquième  Division.  — PARTHÊNIÉES. 

Les  Parthcnices  ont  les  fleurs  mâles  et  femelles  réunies  dans  le 
même  capitule;  les  femelles,  unisériées,  ligulées  et  persistantes,  occu- 
pent le  contour,  et  les  mâles,  tubulées  à cinq  dents,  sont  placées  au 
centre;  le  réceptacle  est  souvent  paléacé,  et  les  achènes  du  rayon 
rarement  trigones  sont  aplatis  , à rebord  calleux. 

fbemieb  genre.  — Part/tenium. 

Le  Parthenium  a un  involucre  hémisphérique,  à cinq  écailles  bisé- 
riées,  un  réceptacle  conique,  à paillettes  membraneuses  et  embras- 
santes , des  styles  entiers  dans  les  fleurs  mâles , bifides  et  demi-cylin- 
driques dans  les  autres,  des  achènes  aplatis  et  portant  à leur  base  deux 
petites  écailles  caduques. 

On  divise  ce  genre  en  trois  sections  : 

i°  Les  Parlheniastrum , à écailles  à peu  près  nulles  et  feuilles  indi- 
vises; 

a°Les  Parthenichœta , à aigrettes  aristées  et  feuilles  obtusément 
pinnatiGdes; 
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3°  Les  À rgyrochæln , à écailles  membraneuses  et  feuilles  bipinna- 

lipartites. 

Ces  plantes,  au  nombre  de  six  , sont  des  herbes  ou  des  snus-arbris- 
seaux  recouverts  d'un  duvet  blanchâtre;  leurs  feuilles  sont  alternes  et 
leurs  capitules  cotonneux. 

L'espèce  principale  est  1 ' Hysterophorus  de  la  dernière  section,  herbe 
annuelle,  à capitules  paniculés;  ses  cinq  demi-fleurons  sont  accompa- 
gnés d’autant  de  paillettes,  qu'on  peut  prendre  pour  un  involucre 
intérieur;  au  centre,  sont  les  fleurs  mâles  plus  nombreuses  et  séparées 
par  autant  d’écailles  veloutées  en  dessous,  en  sorte  que  le  disque  est 
recouvert  d'un  duvet  impénétrable  à la  pluie;  c'est  de  ce  duvet  que 
sortent,  circulairement  et  par  ordre  de  distance,  les  fleurons  mâles, 
tubulés  avec  leur  stigmate  avorté  et  chargé  d’un  pollen  qui  féconde 
lessligmates  du  contour;  entre  les  fleurs  mâles  du  centre  sont  placées 
des  glandes  brillantes  et  résineuses;  les  achènes  portent  des  deux  côtés 
un  filet  aboutissant  à deux  oreillettes  blanchâtres,  qui  pourraient  bien 
être  neclarifères  et  qui  se  séparent  des  achènes  comme  les  filets. 

IS I ntegrifolium , de  la  troisième  section,  qui  a l’inflorescence  de 
l’ Hyiterophorus , penche  ses  paniculés  florales  à Centrée  de  la  nuit.  Ce 
singulier  genre  mérite  d’ètre  étudié. 

Troisième  sous-tribu.  — Héliantiiébs. 

Les  Hilianlhées  ont  les  capitules  ordinairement  héterogames  , les 
fleurs  du  contour  ligulées  et  femelles,  celles  du  centre  hermaprodites, 
le  réceptacle  paléacé,  les  lobes  des  fleurons  hermaphrodites,  épais  et 
comme  feutrés,  les  achènes  souvent  tétragones,  nus  ou  différemment 
enveloppés  et  couronnés,  les  anthères  noires  et  appendiculées,  les 
branches  du  stjle  des  fleurons  hermaphrodites,  divergentes,  quel- 
quefois tronquées  et  appendiculées  au  sommet,  souvent  terminées  eu 
cône  aigu  ou  appendiculé  ; les  feuilles  sont  opposées. 

PaexiinE  Division.  — HÉLIOPSIDÉES. 

Les  Héliopsiilées  ont  les  achènes  obovés,  anguleux,  aplatis,  glabres 
et  souvent  recouverts  d’une  écorce  épaisse  ; leur  aigrette  est  coroni- 
f orme  ou  souvent  formée  de  quelques  poils  raides  et  irréguliers, 
técorcc  de  l’achène  qu'on  doit  considérer  comme  le  tube  du  calice 
propre,  est  tantôt  séparable , tantôt  adhérente. 
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fermier  genre.  — Zinnia. 

Les  Zinnia  ont  un  involucre  imbriqué,  formé  d' écailles  arrondies  et 
noirâtres  sur  les  bords,  un  réceptacle  conique,  à paillettes  oblongues, 
plissées  et  enveloppant  les  fleurs  du  disque,  des  ligules  coriaces  réti- 
culées, plus  ou  moins  allongées  et  persistantes,  des  fleurons  articulés 
au-dessus  de  l'ovaire,  à limbe  recouvert  de  poils  veloutés,  des  achènes 
membraneux,  légèrement  ailés,  à enveloppe  épaisse;  ceux  du  rayon 
à peu  près  trigones  et  nus,  ceux  du  disque  extérieur  à peu  près  tri- 
gones  ; les  autres  aplatis,  nus  et  terminés  au  sommet  par  une  ou 
deux  arêtes  , ou  une  et  deux  dents. 

Ce  genre,  qui  comprend  actuellement  dix  espèces,  se  partage  en 
trois  groupes: 

i°  Celui  dont  les  achènes  du  disque  ont  leur  côté  inférieur  terminé 
par  une  dent,  ou  rarement  par  deux  très-inégales,  et  dont  les  paillettes 
du  réceptacle  sont  entières  et  obtuses; 

a°  Celui  dont  les  achènes  du  disque  sont  mutiques  ou  terminés 
par  deux  dents  ou  deux  arêtes,  et  dont  les  arêtes  du  réceptacle  sont 
entières  et  aiguës  ; 

3°  Celui  dont  les  achènes  du  disque  sont  mutiques  ou  légèrement 
hidentés , et  dont  les  paillettes  sont  aiguës  et  déchirées  au  sommet. 

Le  premier  groupe  contient  sept  espèces,  le  second  trois  et  le  der- 
nier une  seule. 

Les  Zinnia  forment  un  genre  très-naturel  et  dont  les  dix  espèces  ois 
variétés  sont  homotypes,  annuelles  et  presque  toutes  originaires  du 
Mexique;  leurs  tiges  se  divisent  en  rameaux  dichotomes;  leurs  feuilles 
opposées  et  presque  sessiles  sont  entières,  ciliées,  trinervées  et  recou- 
vertes comme  l'involucre  de  glandes  blanchâtres  et  enfoncées;  leurs 
capitules,  solitaires  au  sommet  des  tiges  ou  des  rameaux,  sont  portés 
par  des  pédoncules  courts,  renflés  et  fistuleux  comme  les  liges. 

Les  capitules  ont  le  disque  jaunâtre  et  le  rayon  jaune,  rougeâtre  ou 
violet;  les  fleurons  ont  leurs  lobes  veloutés  à l'intérieur  de  poils  épais 
et  très-nombreux;  les  demi-fleurons,  formés  d'une  substance  sèche, 
demi-membraneuse  et  colorée  différemment  sur  les  deux  surfaces,  per- 
sistent après  la  fécondation  et  se  sèment  avec  l'achène  dépourvu  de 
toute  aigrette;  les  fleurons,  au  contraire,  se  séparent  de  leur achèu» 
couronné  d'une  ou  deux  arêtes  allongées  et  inégales. 

Le  Zinnia  elegans,  qui  forme  notre  troisième  groupe,  m’a  pré- 
senté une  forme  de  fécondation  qui  appartient  à tous  ses  congénères; 
le  fourreau  staminifère,  à fleurons  hermaphrodites,  reste  engagé  dans 
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l'intérieur  du  tube;  mais  les  poils  veloutés  des  lobes  corollaires  se 
frottent  contre  les  stigmates  plumeux  en  dehors,  et  en  détachent  un 
pollen  jaune  qui  adhère  long-temps  ; on  voit  alors  les  stigmates  papil- 
laires des  semi-floscules  s'étendre  longuement  sur  le  disque  conique 
du  capitule,  afin  d'y  chercher  le  pollen,  assez  long-temps  après  que 
les  stigmates  des  fleurons  qui  les  avoisinent  ont  été  flétris;  en  même 
temps  les  stigmates  des  fleurons  du  centre  se  déjettent  fortement,  et 
vont,  pourainsi  dire,  à la  rencontre  des  stigmates  nus  et  allongés  des 
fleurs  femelles. 

Ce  joli  phénomène  se  varie  selon  les  espèces,  et  par  exemple  dans 
le  Parvifloraà  corolle  jaune;  les  stigmates  desfleurs  femelles  couvrent 
le  disque  du  capitule,  même  avant  que  les  fleurons  soient  ouverts. 

Dans  les  fleurs  doublées , où  les  semi-floscules  n’ont  point  de  stig- 
mates, j’ai  vu  le  pollen  déposé  en  grande  abondance  sur  le  limbe 
velouté,  avant  que  les  stigmates  fussent  saillants;  ceux-ci  t'allongent 
beaucoup  et  se  roulent  fortement,  de  manière  à recevoir  encore  le 
pollen  déposé  sur  les  floscules  lisses  en  dehors  et  qui  m'ont  paru  se 
fermer  la  nuit. 

Les  paillettes  des  Zinnia,  plissées  sur  leurs  achènes  qu'elles  enve- 
loppent, sont  terminées,  dans  X Elegnns , par  des  franges  d'un  beau 
violet  qui  se  recourbent  par  leur  extrémité  supérieure,  pour  protéger, 
avant  son  développement,  la  fleur  qui  reste  toujours  redressée  , et  ne 
m'a  paru  susceptible  d'aucun  mouvement. 

Les  demi-fleurons  des  Zinnia  sont  toujours  amincis,  membraneux 
et  dépourvus  de  ces  glandes  brillantes,  qui  donnent  à un  grand  nom- 
bre de  fleurs  et  en  particulier  à celles  du  Tageles,  cet  aspect  velouté 
qui  est  si  agréable  à la  vue , aussi  Don  ( Bulletin  de  Fébussac,  t.  a3  , 
p.  63  ) considère  tous  ces  demi-fleurons  comme  formés  par  le  prolon- 
gement de  l'enveloppe  extérieure  de  l'achène,  dont  ils  ne  se  détachent 
jamais,  tandis  qu'à  la  maturation  les  floscules  du  ceRtre  s'en  séparent 
naturellement  ; on  peut  donc  en  conclure  que  dans  le  Zinnia  les  demi- 
fleurons  n'ont  point  de  corolle  proprement  dite. 

Pendant  la  maturation,  le  réceptacle,  d'abord  plane,  s'élève  en 
oôno  avec  les  floscules  de  plusieurs  rangs;  ensuite  les  demi-fleurons 
se  détachent  avec  leur  achène  enveloppé  par  l’onglet  du  pétale  qui  le 
oache  presque  entièrement,  mais  l'involucre  ne  s'ouvre  point  et  les 
achènes  aristés  du  centre,  placés  à différentes  hauteurs  au-dessus  de 
riovolucre,  se  détachent  successivement,  en  commençant  par  le  som- 
met, et  sont  jetés  çà  et  là  au  gré  du  vent. 

Di  Ca.vdoli.e  observe  que  dans  les  Zinnia,  les  achènes  trigonea  ont 
leurs  cotylédons  parallèles  à l'involucre,  et  que  les  autres  ont,  au 
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contraire,  leurs  cotylédons  perpendiculaires  au  même  involucre. 

Les  Zinnia  sont  cultivés  dans  tous  les  jardins,  et  leurs  capitules 
présentent  tous  les  degrés  de  grandeur,  depuis  \ Elégant  jusqu'au 
Mulliflora  et  au  Tenui/olia. 

deuxième  genre.  — Melanthera. 

Le  Melanthera  a un  involucre  moins  élevé  que  le  disque  et  formé  de 
deux  rangs  d' écailles  inégales;  des  fleurons  très-nombreux,  à tube 
court,  à limbe  quinqucfide  et  glanduleux;  un  réceptacle  convexe  et 
chargé  de  paillettes  embrassantes;  des  achènes  à peu  près  tétragones, 
tronqués  au  sommet  et  couronnés  de  deux  à dix  arêtes  caduques  et 
irrégulièrement  disposées. 

Ce  genre,  formé  de  quatre  espèces  américaines  et  démembré  de 
celui  des  Bidens , de  Linné,  comprend  des  herbes  rudes,  rameuses, 
à feuilles  opposées,  pétiolées,  entières,  dentées  et  plus  ou  moins 
lobées;  les  capitules,  longuement  pédonculés,  sont  solitaires,  gémi- 
nés ou  ternés  et  blanchâtres;  les  anthères  sont  noirâtres. 

La  principale  espèce  est  l 'Hastata  ou  le  Bidens  nivea , de  Linné,  à 
feuilles  ovales,  légèrement  triangulaires  et  hastées,  pédoncules  allongés 
et  involucre  hémisphérique  : c'est  une  herbe  vivace,  de  la  Caroline, 
des  Antilles  et  de  l'Amérique  méridionale;  ses  achènes  ne  portent 
que  deux  arêtes,  et  les  paillettes  de  son  réceptacle  sont  raides  et  lon- 
guement acuminées. 

troisième  cenbe.  — Pascalia. 

Le  Pascalia  a des  languettes  unisériées,  un  involucre  égal  au  disque 
à écailles  linéaires,  un  peu  foliacées  et  à peu  près  bisériées;  un  récep- 
tacle légèrement  convexe  et  dont  les  paillettes  sont  lancéolées  et  demi- 
embrassantes;  les  achènes  du  rayon  sont  triquètres  et  libres;  ceux  du 
disque  sont  tétragones  et  denii-embrassés  par  les  paillettes;  l'aigrette 
est  coroniforme , très-courte  et  irrégulièrement  dentée;  l’achène  mûr 
est  charnu  et  drupacé. 

Ce  genre,  très-distinct  par  ses  achènes  drupacés,  est  formé  du 
Glauca,  herbe  vivace,  originaire  du  Chili,  et  dont  la  tige  simple  et 
légèrement  rameuse  près  du  sommet,  porte  des  feuilles  opposées, 
glabres,  glauques  et  très-entières  au  sommet;  ses  capitules  jaunes  sont 
solitaires  à l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux. 
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QUATRIÈME  GENRE.  Helîopsi. t. 

L' Heliopsis  a les  languettes  unisériées,  l'involucre  fie  deux  on  plu- 
sieurs rangs  d'écailles , dont  les  extérieures  sont  ordinairement  folia, 
cées  et  les  intérieures  à peu  près  imbriquées  ; le  réceptarle  est  conique, 
à paillettes  oblongues  et  embrassantes,  les  achènes  sont  anguleux, 
aplatis,  glabres  et  surmontés  d'un  petit  disque  épigyne. 

Ces  plantes,  dont  l'on  compte  six  espèces,  originaires  de  l'Amérique, 
sont  des  herbes  vivaces,  à feuilles  opposées  et  dentées,  à capitules 
solitaires  et  pédonculés. 

On  les  divise  en  trois  sections  : 

t*  Les  Euheliopsis;  corolles  glabres  et  ligules  articulées  sur  l'ovaire, 
achènes  lisses  et  involucre  à deux  nu  trois  rangs; 

a*  Les  Rallias;  corolles  glabres,  ligules  continues  avec  l’ovaire, 
achènes  légèrement  drupacés,  ridés,  et  involucre  imbriqué  à trois 
ou  quatre  rangs  d’écailles  ; 

3*  Les  Balsamorhiza ; achènes  nus,  tétragones  et  aplatis;  racine 
épaisse  et  balsamifére. 

La  première  section  contient  le  Lœvis  et  le  Scabra,  assez  répandus 
dans  nos  jardins. 

Le  dernier  a des  involueres  à huit  folioles  courtes  et  arrondies;  un 
réceptacle  relevé  en  cône,  et  des  achènes  tétragones,  qui  s’échappent 
les  uns  après  les  autres  d'écailles  épaisses  et  endurcies;  le  sommet  du 
cône  est  plus  ou  moins  avorté. 

Le  Lœvis  a l’involucre  à trois  rangs  d'écailles  dont  les  extérieures 
sont  foliacées  et  spatulées  au  sommet;  le  réceptacle  conique  a des 
achènes  tétragones,  qui  s’échappent  aussi  les  uns  après  les  autres 
d'un  involucre  à peu  près  horizontal;  la  tige  est  unifloreet  les  feuilles 
sont  lisses  et  opposées  ; les  fleurons  tombent  avant  la  dissémination  et 
découvrent  au  sommet  de  l’achène  un  tubercule  ovoïde. 

On  peut  remarquer  sur  cette  dernière  plante  que  les  paillettes  demi- 
transparentes  s’épaississent  au  sommet  et  se  couchent  sur  le  disque 
qu’elles  protègent,  avant  l’épanouissement , et  que  les  stigmates  des 
languettes  qui  ne  sont  ni  épaissis  ni  velus  au  sommet,  parce  qu'ils 
n’ont  point  de  pollen  à charier,  se  redressent  et  s’allongent  beaucoup 
pour  parvenir  à atteindre  la  poussière  fécondante  des  stigmates  her- 
maphrodites. 
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CINQUIÈME  GENEE.  Guizotiu. 

Le  Guizotia  a un  capitule  multiflore  et  hétérogame;  des  fleurs  ligu- 
lées,  femelles,  unisériées,  comme  1 ’Heliopsis,  auquel  il  ressemble 
beaucoup  par  ses  caractères  floraux,  mais  son  involucreest  toujours 
bisérié , et  sa  corolle  articulée  au-dessus  de  l’ovaire  porte  à sa  base  et 
jusqu  au  milieu  du  tube  des  poils  annulaires  et  légèrement  articulés. 

Le  Guizotia  oleifera,  seule  espèce  du  genre,  est  originaire  des  Indes, 
où  il  se  cultive,  ainsi  qu'en  Abyssinie,  pour  ses  semences  oléifères; 
son  réceptacle  conique  est  recouvert  d’écailles  membraneuses,  embras- 
santes et  trilobées  au  sommet;  ses  fleurs  sont  jaunes;  ses  feuilles  semi- 
amplexicaules  et  lancéolées,  ont  la  tige  un  peu  pubesccnteau  sommet. 

Cette  plante  se  distingue  surtout  physiologiquement  par  son  aigrette 
qui,  au  lieu  de  couronner  l’ovaire,  forme  au  contraire  la  base  du 
tube  corollaire,  lequel  accompagne  sans  doute  l'achène  à la  dissémi- 
nation. 

Cette  aigrette  sessile  persiste  en  se  développant  pendant  la  matura- 
tion, tandis  que  le  sommet  du  tube  se  flétrit  et  se  détache;  ensuite 
elle  s’étale  en  écartant  les  poils  du  réceptacle;  les  achènes  se  sèment 
sans  doute  séparément  lorsque  l’involucre  s'entr'ouvre. 

sixième  genre.  — Tetragonotheca. 

Le  Tetragonotheca  a un  involucre  double;  l’extérieur  à quatre 
écailles  réunies  à la  base  en  cupule  tctragone,  et  l'intérieur  à huit  plus 
petites  qui  embrassent  à moitié  les  achènes  du  rayon  ; le  réceptacle 
convexe-conique  est  recouvert  de  paillettes  lancéolées  ; les  fleurons,, 
hispides  le  long  du  tube,  sont  articulés  sur  l'ovaire,  et  les  ligules  sont 
élargies  et  multinervées;  les  styles  du  disque  sont  bifides,  saillants  et 
hispides;  les  achènes  sont  obovés,  épais  , lisses,  chargés  d'abord  d’ut» 
nectaire  et  ensuite  d’une  aréole  élargie. 

Ce  genre  est  formé  de  l’ Helianthoides  ou  du  Polymnia  tetmgono- 
theca  de  Linné,  plante  vivace,  originaire  de  la  Virginie,  à tige  rude 
et  anguleuse;  à feuilles  opposées,  amplexicaules,  rudes, -spatulées  et 
dentées;  les  pédoncules  naissent  de  la  dichotomie  des  tiges  et  portent 
des  capitules  solitaires,  à fleurs  jaunes. 

Deuxième  division.  — RUDBECKIËES. 

Les  Rudbeckiêes  ont  les  capitules  hétérogames;  les  fleurs  du  rayon 
neutres  et  quelquefois  stylifères  stériles  ; les  achènes  sont  nus  ou 
surmontés  d’une  aigrette  coroniforrae.’ 
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PREMIER  GEREE.  — Ec/iinacea. 

L Echinacea  a les  rayons  neutres,  longuement  ligules  et  unisériés, 
rrux  du  disque  régulièrement  quinquéfides,  à peu  près  dépourvus 
de  tube,  nus  à leur  entrée  et  terminés  par  des  lobes  à dents  redres- 
sées; l'involucre  a trois  rangs  d'écailles  lancéolées  et  ciliées;  le  récep- 
taie  est  ovale,  couvert  de  paillettes  raides,  cartilagineuses  en  dessus 
et  plus  élevées  que  les  fleurs  du  disque;  les  filets  naissent  du  fond  de 
la  corolle  et  les  branches  du  style  sont  terminées  par  des  appendices 
lancéolés;  les  achènes  télragones  et  inversement  pyramidaux  sont 
épais  et  terminés  par  une  aigrette  irrégulièrement  déchirée,  à peu 
près  coroni forme  et  caduque. 

Ce  genre  est  formé  de  sept  à huit  espèces  ou  variétés  de  l'Amérique 
méridionale,  et  qui  sont  des  herbes  vivaces,  élevées,  à feuilles  radi- 
cales, pétiolées  et  caulinaires,  alternes,  sessiles,  dentées  ou  entières; 
leurs  rameaux,  nus  au  sommet,  sont  monocéphales ; leurs  capitules 
agrandis  ont  les  ligules  pourprées  et  les  fleurons  d’un  vert  obscur. 

Les  deux  espèces  les  plus  répandues  sont  le  Purpurea,  des  monta- 
gnes de  l'Amérique  du  sud,  à tiges  très-lisses,  et  \' Elégant,  nouvel- 
lement introduit  dans  nos  jardins,  et  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
le  précédent,  mais  dont  les  languettes  à peu  près  bifides  sont  plus 
courtes. 

U y a un  assez  grand  nombre  de  remarques  physiologiques  à faire 
sur  la  structure  florale  de  ce  genre  et  de  la  plupart  de  ceux  de  la 
famille;  la  première  concerne  les  languettes  qui  restent  pendantes 
parce  qu'elles  sont  stériles  et  qu'elles  n'ont  par  conséquent  aucun 
rapport  avec  les  stigmates  du  centre  ; la  seconde  est  relative  à ces  fleurs 
centrales  engagées  entre  les  paillettes  allongées  et  aiguës  du  récep 
tacle,  parce  qu'elles  ont  une  fécondation  directe  et  que  leurs  stig- 
mates aigrettes  et  pourprés  retiennent  long-temps  le  pollen  orangé  et 
floconneux  de  leurs  anthères;  la  troisième  s'applique  à ce  réceptacle  qui 
s'allonge,  dans  le  cours  de  la  maturation,  pour  que  les  achènes  puis- 
sent facilement  se  semer;  la  quatrième  se  rapporte  à l'enduit  visqueux 
ou  aux  poils  résineux  qui  recouvrent  les  paillettes,  et  protègent  ainsi 
contre  l'humidité  les  fleurs  non  encore  ouvertes;  la  dernière  regarde 
les  fleurons  dont  le  tube  se  déjette  souvent  pour  laisser  plus  d'espace 
à ceux  qui  sont  placés  au-dessus. 


ni. 
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deuxième  genre.  — Rudbeekia. 


Le  Rudbeckiaa  les  ligules  neutres,  l'involucre  bisérié  d'écailles  folia- 
cées et  étalées,  le  réceptacle  conique,  les  paillettes  aiguës,  planes  ou 
naviculaires,  des  fleurons  à tube  court,  et  des  styles  dont  les  deux 
branches  sont  terminées  par  un  cône  très-court,  un  achène  tétragone  , 
inversement  pyramidal,  à aréole  latérale  et  disque  épigyne  très- 
marqué,  une  aigrette  tantôt  avortée  et  tantôt  terminée  par  une  cou- 
ronne très-courte  et  irrégulièrement  dentée. 

Ce  genre , qui  appartient  presque  exclusivement  aux  contrées 
chaudes  de  l'Amérique  septentrionale,  est  formé  d'herbes  vivaces  et 
rarement  annuelles,  à feuilles  alternes,  rudes  ou  même  hispides , les 
unes  diversement  pinnatilobées,  les  autres  entières  ou  dentées;  les 
rameaux  sont  nus,  allongés  et  monocéphales , les  capitules  agrandis 
et  solitaires  ont  le  rayon  jaune  et  le  disque  souvent  d'un  pourpre 
rougeâtre;  tes  écailles  intérieures  de  l'involucre  dégénèrent  insensi- 
blement en  paillettes  dures,  cornées  et  pointues,  qui  recouvrent  tout 
le  disque  et  s'élèvent  d’abord  fort  au-dessus  des  floscules.  Les  capi- 
tules toujours  redressés  ont  leur  disque  relevé  en  cône  et  recouvert 
d'un  duvet  sec,  serré  et  fortement  résineux,  qui  ne  présente  qu’une 
surface  continue,  absolument  impénétrable  à la  pluie;  au-dessous  de 
ce  duvet  sont  des  écailles,  dont  le  sommet,  recourbé  en  voûte,  cache 
et  protège  les  floscules;  lorsqu'une  de  ces  écailles  relève  son  sommet, 
on  voit  paraître  le  floscule  correspondant,  chargé  de  ses  glandes  rési- 
neuses, et  s'ouvrant  bientôt  après  pour  donner  passage  au  fourreau 
staminifère  d’où  sort,  tout  chargé  de  pollen  orangé,  un  stigmate 
promptement  divisé  en  deux  branches  hérissées  de  poils  noirs  qui  , 
placéssur  la  face  supérieure,  paraîtraient  les  vraies  papilles  stigma- 
tuïdes,  si  celles-ci  ne  bordaient  la  partie  inférieure;  il  ne  faut  donc 
considérer  ces  aigrettes  noires  que  comme  destinées  à recevoir  et  à 
accumuler  le  pollen. 

Les  cinq  lobes  des  fleurons  restent  ouverts  en  s'épaississant;  mai» 
les  écailles  se  referment  pour  protéger  lesachènes,  qui  ont  perdu 
leurs  fleurons  et  leurs  organes  sexuels,  et  dont  le  centre  est  occupé 
par  une  belle  glande  nectarifère. 

Je  ne  connais  pas  la  dissémination,  mais  je  présume  qu'à  la  matu- 
ration les  écailles  se  relèvent,  et  laissent  échapper  les  uns  après  les 
autres  les  achènes  noirs  et  quadrangulaires. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  ici  le  rapport  qu'il  y a entre 
la  structure  du  capitule  et  sa  destination  : comme  ce  capitule  devait 
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rester  redressé  avec  son  disque  conique,  il  a été  conformé  de  manière 
à être  impénétrable  à la  pluie,  et  à n’ouvrir  ses  paillettes  que  successi- 
vement et  à mesure  que  les  floscules  s'épanouissaient;  ce  n’est  pas  le 
âosculequi  soulève  la  paillette  quand  il  doit  s'épanouir. 

Ce  genre  contient  déjà  quinze  espèces  ou  variétés. 

TBOISIBMB  GENRE.  — DraCOpiS. 

Le  Dracopis  a les  ligules  neutres,  l’involucre  à deux  rangs  d’écailles 
dont  les  six  ou  huit  extérieures  sont  linéaires  et  étalées,  les  intérieures 
petites  et  appliquées,  le  réceptacle  conique  et  couvert  de  paillettes 
semblables  aux  écailles  intérieures,  les  anthères  sont  renfermées  au 
fond  du  tube,  les  branches  du  style  sont  terminées  par  un  appendice 
linéaire,  Vachène  est  cylindrique,  aminci  à la  base,  chargé  d’une 
aréole  latérale  et  pourvu  d’une  aigrette  très-courte,  coroniforme  et 
entière. 

Ce  genre , détaché  des  Rudbeckia  à cause  de  la  forme  de  son  invo- 
I acre,  de  son  acLène  cylindrique  et  de  sa  végétation,  ne  comprend 
que  X Amplexicaulu , herbe  annuelle,  de  la  Louisiane  et  du  Mexique, 
remarquable  par  ses  feuilles  alternes,  glauques  et  amplexicaules;  son 
disque  conique  dès  sa  naissance  est  recouvert  d’écailles  très-réguliè- 
rement imbriquées  et  bordées  de  poils  blanchâtres;  à la  floraison,  cha- 
cune de  ces  écailles  se  dresse  par  le  haut  pour  donner  passage  au 
finscule  correspondant,  qui  est  d'un  brun  noirâtre  et  reste  ouvert  pen- 
dant la  maturation;  bientôt  les  stigmates  aigrettés  tombent,  de  même 

que  Je  floscule  dont  le  tube  épaissi  et  comme  tronqué  se  sépare  de  . 

Jachène  lisse,  cylindrique  et  ponctué;  enfin  les  écailles  se  referment 
pour  protéger  les  graines. 

A la  dissémination,  le  réceptacle  allongé,  aminci,  cylindrique  est 
(on  élevé  au-dessus  de  l'involucre  qui  s'est  entièrement  desséché,  en 
sorte  que  les  achènes  sortent  les  uns  après  les  autres,  et  assez  irrégu- 
lièrement,  d’entre  les  écailles  scarieuses  et  à demi  détruites. 

Ici  l'involucre  n’a  aucun  mouvement,  parce  qu'il  ne  pouvait  servir 
ni  à ia  conservation , ni  à la  dissémination  des  graines. 

qcatbibhe  genrb.  — Obeliicaria. 

XlOMitcaria  a les  ligules  unisériées , neutres , l'involucre  formé 
dun  ou  deux  rangs  d'écailles  dont  les  extérieures  peu  nombreuses 
soat  linéaires  et  étalées  , les  autres  petites,  obtuses  et  dégénérant 
insensiblement  en  paillettes  plissées,  velues  au  sommet  et  embras- 
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tantes;  les  branches  du  style  sont  courtes  et  prolongées  en  appendices 
barbellés;  les  achènes  du  rayon  sont  trigones  et  hispides,  ceux  du 
disque  aplatis  latéralement  sont  ovales,  nus,  légèrement  ailés  et  uni- 
dentés  au  sommet. 

Ces  plantes,  qui  appartiennent  toutes  à l'Amérique  boréale,  sont 
des  herbes  élevées  d'un  beau  port;  leurs  tiges  sont  striées  et  leurs 
feuilles,  alternes  ou  irrégulièrement  verticillées,  sont  pinnatiséquées, 
à lobes  tantôt  entiers,  tantôt  pinnatipartites;  leurs  rameaux  sont 
monocéphales  et  nus  près  du  sommet,  leurs  languettes  sont  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé,  et  leurs  fleurons,  petits  et  très-nombreux, 
sont  brunâtres. 

On  divise  les  Obelitcaria  en  trois  sections  qui  renferment  chacune 
une  seule  espèce  : 

i*  Les  Lepachyt;  involucre  à deux  rangs  dont  l'intérieur  est  très- 
petit,  ligules  étroites,  achènes  un  peu  ailés  en  avant  et  nus  au  sommet; 

a0  Les  Ratibida ; involucre  unisérié,  ligules  allongées  et  étroites, 
achènes  légèrement  ailés  en  avant  et  nus  au  sommet; 

3*  Les  Monodonta;  involucre  à deux  rangs  dont  l'intérieur  très- 
court,  ligules  obovées,  achènes  non-ailés  et  semi-dentés. 

La  plus  répandue  des  trois  espèces  est  le  Pinnata,  de  la  première 
section,  herbe  vivace  comme  les  deux  autres,  à ligules  pendantes  et 
feuilles  pinnatiséquées. 

Je  ne  connais  ni  la  floraison,  ni  la  maturation , ni  la  dissémination 
de  ces  plantes  qui  doivent  présenter  des  phénomènes  analogues  à ceux 
de  la  même  famille.  J'observe  seulement  que  l'allongement  de  leur 
réceptacle  en  cylindre  montre  que  l’état  primitif  de  la  plante  était  de 
porter  des  fleurs  en  épi. 

CINQUIÈME  GENRE.  CalUoplis. 

Le  Calliopsu a un  capitule  dont  les  languettes,  de  troisà  cinq  dents, 
sont  neutres  et  unisériées,  et  dont  les  fleurons  sont  tubulés  et  herma- 
phrodites, à cinq  dents;  l'involucre  a deux  rangs  ; l'extérieur  â écailles 
courtes  et  squarreuses;  l'extérieur  à écailles  plus  glandes,  redressées 
et  soudées;  le  réceptacle  plane  est  couvert  de  paillettes  linéaires,  cadu- 
ques et  plus  courtes  que  les  fleurs;  le  style  du  disque  a les  branches 
tronquées  et  pédicellées  au  sommet;  les  achènes  aplatis,  recourbés  et 
dépourvus  d'aigrette  , ont  un  petit  disque  épigyne. 

Ce  genre , qui  diffère  à peine  des  Corénpses,  est  formé  d'herbes  gla- 
bres, annuelles  ou  vivaces,  originaires  de  l'Amérique  nord  , et  remar- 
quables par  l'élégance  de  leur  port;  leurs  feuilles  opposées,  une  ou 
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deux  fuis  pirmatiséquées,  ont  les  lobes  entiers;  les  capitules  sont  soli- 
taires au  sommet  des  rameaux;  leurs  rayons  jaunes  sont  tachés  à la 
base  de  pourpre  brun;  leur  disque  est  jaune  ou  légèrement  pourpré. 

On  compte  jusqu'à  présent  trois  espèces  de  Calliopses,  toutes  homo- 
types;  la  plus  répandue  est  le  Tinctoria,  des  Archansas;  la  seconde 
est  le  Cardaminœfolia , du  Mexique,  qui  n’en  diffère  guère  que  par 
ses  achènes  ailés  ; la  troisième  et  la  seule  vivace  est  l' Atkintoniana,  des 
rives  de  la  Colombie,  à arhène  bordé  d'une  aile  courte  et  très-lisse. 

Le  Tinctoria,  qui  fait  l'ornement  de  nos  jardins,  où  il  fleurit  depuis 
le  mois  de  juin  jusqu'en  automne , a ses  demi-fleurons  irrégulièrement 
trifides;  le  rang  intérieur  de  son  involucre  évasé  en  cloche  est  formé 
d’écailles  scarieuses  et  transparentes  au  sommet. 

Pendant  l’estivation , le  capitule  a son  disque  caché  sous  les  écailles 
de  l’involucre  extérieur  et  sous  les  paillettes  qui  recouvrent  tous  les 
fleurons  qu'elles  enduisent  de  leur  vernis  résineux  ; ensuite  sortent  les 
fleurons  dont  les  lobes  se  réfléchissent,  en  même  temps  que  leurs 
stigmates  aigrettés  se  roulent  pour  répandre  autour  d’eux  le  pollen 
orangé  dont  ils  sont  recouverts. 

Pendant  la  maturation,  les  fleurons  se  détachent  sans  que  l'in  volucre 
se  déforme;  mais  les  paillettes  s'écartent  et  les  achènes  aplatis  et  nus 
se  détachent  successivement;  enfin  les  écailles  de  l’involucre  se  rap- 
prochent. 

Vers  la  fin  de  la  floraison,  la  tige  pousse  de  ta  base  des  rejets  qui 
se  disposent  sur  le  sol  en  rosules  légèrement  découpées,  en  sorte  que 
la  plante  est  vivace  par  son  collet  et  non  par  ses  racines. 

Je  n’ai  pas  observé  les  deux  autres  espèces. 


Tsotsiàne  Division.  — CORÉOPSIDÉES. 

Les  Coriopsidées  ont  les  capitules  hétérogames,  les  rayons  neutres 
et  les  achènes  ou  simplement  aristés  ou  aristés  et  lamelleux. 


PREMIER  GENRE.  Coréopsis. 

Le  Coréopsis  a les  rayons  unisériés;  l'involucre  bisérié  a son  rang 
extérieur  formé  de  huit  écailles  étroites  , foliacées  et  légèrement  sou- 
dées , et  l'intérieur  de  huit  écailles  soudées , élargies  et  plus  ou  moins 
membraneuses  ; le  réceptacle  plane  a ses  paillettes  persistantes;  les 
deux  branches  du  style,  hispides  au  sommet  se  terminent  en  cône  ; 
les  achènes  planes  sont  plus  ou  moins  ailés,  quelquefois  bidentés  ou 
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terminés  par  des  arêtes  lisses,  d'autres  fois  ciliés  sur  les  bords  d’arêtes 
dirigées  de  bas  en  haut 

Les  Coréoptes  sont  annuels,  vivaces,  rarement  frutescents,  ordinai- 
rement glabres , à feuilles  opposées  ou  quelquefois  alternes  ; leurs 
pédoncules  sont  réunis  en  corymbes  et  leurs  capitules  sont  solitaires 
au  sommet  des  tiges  ; les  fleurs  jaunes  ont  quelquefois  le  rayon 
blanc. 

Ces  plantes,  toutes  américaines,  sont  principalement  répandues 
dans  la  Virginie , la  Géorgie , le  Mexique  et  le  Pérou. 

On  les  partage  en  trois  groupes  : 

i°  Celui  à feuilles  opposées  et  non  divisées  ; 

a°  Celui  à feuilles  opposées  et  divisées; 

3°  Celui  à feuilles  alternes;  en  tout  vingt-sept  espèces  ou  variétés. 

Les  deux  espèces  les  plus  répandues , sont  le  iMnceolala , de  notre 
premier  groupe,  et  le  Delphinifolia  ou  le  VeriiciHata , de  Linné , du 
second  groupe. 

Pendant  la  maturation,  l'involucre  extérieur  s'étale  à peu  près 
horizontalement,  et  aux  approches  de  la  dissémination,  les  écailles 
intérieures,  membraneuses  et  élastiques,  se  roulent  en  dehors;  les 
achènes,  mis  à découvert,  se  dégagent  de  leurs  paillettes  à la  simple 
agitation  de  l’air;  le  réceptacle,  qui  se  relève  en  voûte  légèrement 
convexe,  aide  encore  à la  dispersion , et  l’on  remarque  à sa  surface  les 
tubercules  séparés  sur  lesquels  avaient  été  implantés  les  achènes. 

deuxième  genre.  — Âctinomerls. 

L’ Actinomeris  a les  ligules  neutres , peu  nombreuses  et  unisériées; 
l’involucre  d’un  à trois  rangs  d’écailles  foliacées,  acuminées  et  un  peu 
inégales  ; le  réceptacle  convexe , à paillettes  embrassantes  ; des  styles 
bifides,  appendiculés  et  aigus;  des  achènes  aplatis  latéralement, 
étroitement  ailés  et  couronnés  de  deux  arêtes  triquètres. 

Ces  plantes,  à peu  près  au  nombre  de  huit,  la  plupart  originaires 
de  l’Amérique  nord,  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces,  à tiges 
redressées,  rameuses,  cylindriques,  ailées,  à feuilles  ovales,  dentées, 
ordinairement  alternes  et  toujours  rudes , comme  les  tiges  ; leurs  capi- 
tules jaunes  sont  disposés  en  corymbes. 

Leur  principale  espèce  est  le  Tétraptère  ou  le  Ptemphylan  alatum , 
de  CxssiNi,  herbe  vivace,  du  Mexique,  à feuilles  alternes  et  triner- 
vées;  ses  capitules  corymbiformes  ont  les  feuilles  ailées,  comme  les 
tiges;  l’ Altemifolia,  à feuilles  pétiolées,  a les  folioles  de  l’involucre 
réfléchies  avant  la  floraison , et  par  conséquent  tes  capitules  sont  à 


- - Digitrzed  by  Google 


- 87  — 

découvert  depuis  le  moment  où  ils  commencent  à paraître.  Ses  stig- 
mates portent  au  sommet  une  petite  houppe  de  poils. 

Pendant  la  maturation,  les  achènes  aplatis,  ailés  et  chargés  chacun- 
de  deux  arêtes,  forment  dans  leur  ensemble  une  tête  entièrement  dé- 
eouverte;  ils  se  détachent  ensuite  de  leur  réceptacle  étroit  et  relevé, 
et  ils  ne  sont  protégés  contre  les  intempéries  que  par  les  petites  glandes 
résineuses  qui  les  recouvrent;  ce  mode  de  dissémination  se  présent» 
rarement  dans  les  Composées. 

troisième  genre.  — Harpalium. 

L’ Harpalium  a un  involucre  d'écailles  imbriquées,  obtuses  et  non- 
appendiculées , des  ligules  unisériées,  un  réceptacle  convexe , à pail- 
lettes membraneuses  et  recourbées  au  sommet  pour  protéger  les 
Qoscules  avant  la  fécondation,  et  ensuite  les  achènes  légèrement 
aplatis  et  velus  qui  portent  deux  barbes  allongées  et  quatre  autres 
plus  courtes  et  intermédiaires. 

Ce  genre  comprend  quatre  herbes  vivaces,  de  l'Amérique,  qui  ont 
le  port  des  Hélianthes , et  dont  les  feuilles  sont  alternes  ou  opposées. 

On  le  partage  eu  deux  sections  : 

i*  Celle  des  EuharpaUum  , dont  les  ligules  ont  des  achènes  sans 
aigrettes  ; 

a*  Celle  des  Harpalizia , dont  les  ligules  ont  des  achènes  pourvus 
d'une  aigrette  ample  et  coroniforme;  cette  dernière  n'est  formée  que 
du  Sericeum,  plante  frutescente,  qui  pourrait  bien  un  jourétre  séparée 
du  genre,  parce  qu'elle  n'est  pas  homotype  aux  trois  autres. 

La  première  section  a pour  espèce  principale  le  Rigidum , à feuilles 
alternes,  irrégulièrement  dentées  et  recouvertes  de  poils  rudes;  ses 
capitules  sont  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux;  ses  stig- 
mates, fortement  roulés,  sont  papillaires  sur  la  face  supérieure  et  je 
crois  aussi  sur  les  bords,  et  ses  floscules , d'un  pourpre  noirâtre,  sont 
enduits  en  dehors  et  sur  les  côtés  d’un  vernis  résineux. 

A la  dissémination,  l'involucre  s’entr’ouvre  sans  s’étaler. 

quatrième  genre.  — Tithonia. 

Le  Tithonia  a l'involucre  de  deux  ou  trois  rangs  d'écailles  ovales, 
striées,  obtuses  et  allongées  en  appendices  foliacés,  le  réceptacle  con- 
vexe et  couvert  de  paillettes  membraneuses  et  plus  ou  moins  embras- 
' santés;  les  fleurons  du  disque  ont  un  tube  très-court  et  enflé  à son 
ouverture;  les  branches  du  style  sont  demi-subulées  et  hispides, 
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roulées  et  saillantes;  les  achénes  du  rayon  sont  comprimés  ou  triquè- 
tres  et  surmontés  d’une  très-légère  aigrette;  ceux  du  disque,  à peu 
près  tétragones,  sont  comprimés,  lisses  et  couronnés  d’un  rang  de 
squamelles  denticulées  et  de  quelques  sétules. 

Ces  plantes,  dont  l'on  connaît  quatre  espèces,  sont  des  herbes 
annuelles,  de  l'Amérique  équinoxiale , dont  les  feuilles  sont  alternes, 
dentées  en  scie  et  trinervées,  et  les  rameaux  monocéphales  terminés 
en  pédoncules;  les  capitules  sont  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé. 

On  divise  les  Tilhonia  en  deux  groupes  : 

1*  Celui  à pédoncules  épaissis  en  cône  au  sommet  ; 

a*  Celui  à pédoncules  cylindriques. 

Le  premier  groupe  est  formé  de  deux  espèces , dont  la  plus  ancien- 
nement connue  est  le  Tageiiflora,  de  la  Vera-Crux,  plante  annuelle,  à 
capitules  orangés  et  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux; 
elle  est  remarquable  'par  son  involucre  cylindrique , assez  semblable 
à celui  des  Tagetes , ainsi  que  par  son  aigrette  à cinq  paillettes. 

La  seconde  est  le  Ttibœformis , dont  les  capitules  aussi  orangés  et 
solitaires  sur  la  tige  et  les  rameaux  ont  leurs  pédoncules  fistuleux  et 
allongés  en  trompette  renflée;  l'involucre  est  formé  d’un  rang  de 
folioles  allongées  et  de  plusieurs  autres  intérieures,  mais  moins  appa- 
rentes, qui  dégénèrent  insensiblement  en  paillettes  membraneuses  à 
la  base  et  mucronées  au  sommet;  chacune  de  ces  paillettes  enveloppe 
un  floscule,  et  l’achène  porte  une  véritable  aigrette  d'abord  tabulée, 
puis  terminée  par  deux  principales  arêtes  opposées  et  fort  amincies; 
les  stigmates  des  demi-fleurons  sont  très-allongés  mais  avortés  , et  les 
fleurons  du  disque  ont  leurs  stigmates  velus  fortement  roulés  et  tout 
recouverts  d'un  pollen  abondant  qui  retombe  en  partie  sur  les  pail- 
lettes et  le  disque;  les  stigmates  m’ont  paru  humides  et  papillaires  sur 
toute  leur  face  supérieure;  lesachènes  sont  à peu  près  tétraèdres. 

Je  ne  connais  point  les  deux  espèces  du  second  groupe. 

cinquième  genre.  — Hélianthe. 

L’ Hélianthe  a ses  ligules  unisériées,  stériles  et  son  involucre  irré- 
gulièrement imbriqué  d'écailles  extérieures,  aiguës,  lâches,  foliacées, 
appendiculées  et  d’intérieures  plus  courtes  et  paléiformes;  le  récep- 
tacle est  plane  ou  convexe  et  recouvert  d'écailles  aiguës  et  demi-em- 
brassantes;  le  tube  des  fleurons  est  court,  cylindrique  et  dilaté  à 
son  ouverture,  les  branches  du  style  sont  appendiculées,  les  achènes 
sont  comprimés  latéralement  ou  un  peu  tétragones,  glabres  ou  légè- 
rement velus,  l'aigrette  est  formée  de  deux  arêtes  qui  sortent  des 
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angles  de  l'achène  et  très-rarement  de  deux  autres  naissant  des  deux 
angles  opposés  dans  lesachèues  tétragones. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  annuelles  ou  vivaces  et  très-raretuent 
de  sous-arbrisseaux,  les  uns  et  les  autres  rudes  ou  velus;  les  feuilles, 
opposées  et  quelquefois’al  ternes  près  du  sommet,  sont  entières  ou 
dentées  et  souvent  trinervées;  les  capitules,  rarement  disposés  en 
corymbe,  sont  presque  toujours  agrandis  et  solitaires  au  sommet 
des  tiges  et  des  rameaux;  les  ligules  sont  jaunes  ou  un  peu  orangées; 
les  fleurons  sont  jaunes  ou  d’un  pourpre  noirâtre. 

On  le  divise  en  groupes  plug  ou  moins  artificiels: 

1*  Celui  des  espèces  annuelles; 

a*  Celui  des  espèces  vivaces,  à disque  d’un  noir  pourpré; 

3*  Celui  des  espèces  vivaces,  à disque  jaune  et  feuilles  toutes  op- 
posées ; 

4°  Celui  des  espèces  à disque  jaune  et  feuilles  supérieures  alternes  ; 

5*  Celui  des  espèces  frutescentes. 

En  tout  quarante  espèces. 

Les  Hélianthes,  qui  forment  un  genre  très-nombreux,  peuvent  être 
considérés  comme  les  princes  de  la  grande  famille  des  Composées,  à 
cause  de  la  hauteur  de  leurs  tiges  et  quelquefois  aussi  des  dimensions 
de  leurs  capitules;  ceux  d'entre  eux  qui  appartiennent  à l'Amérique 
du  nord  sont  pour  la  plupart  des  herbes  vivaces,  et  ceux  qui  crois- 
sent dans  l'Amérique  méridionale  sont  souvent  des  herbes  annuelles 
ou  des  sous-arbrisseaux,  qui  habitent  de  préférence  les  plaines  mon- 
tueuses. 

Les  feuilles  des  Hélianthes,  tantôt  opposées , tantôt  alternes,  prou- 
vent que  leurs  espèces  ne  sont  pas  homotypes;  en  effet,  elles  sont 
glanduleuses  sur  leurs  bords  ou  hérissées  de  poils,  tantôt  rudes,  tantôt 
mous  et  blanchâtres;  et  dans  le  Mollis,  ces  poils  sont  rudes  sur  la  face 
supérieure  des  feuilles  et  pubescents  sur  l'autre. 

Les  capitules  quelquefois  solitaires  sont  plus  souvent  disposés  en 
petits  corymbes  sur  les  rameaux  ; les  tiges  , presque  toujours  raides , 
dures  et  redressées,  sont  couchées  dans  le  Procumbens  de  la  Virginie, 
et,  comme  dans  la  plupart  des  Composées , les  fleurs  d'un  beau  jaune 
ne  paraissent  qu'au  commencement  de  l'été,  et  durent  jusqu  au  milieu 
de  l'automne  , aquitains  dans  nos  climats. 

Les  demi-fleurons,  quoiqu'en  apparence  bien  conformés,  sont  cepen- 
dant stériles  par  l'avortement  des  stigmates;  les  achènes,  primitive- 
ment quadrangulaires,  sont  souvent  aplatis  par  compression. 

Les  fleurons,  protégés  avant  l’estivation  par  les  paillettes  membra- 
neuses qui  les  recouvrent,  et  saupoudrés  de  glandes  résineuses  d un 
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beau  jaune  dans  X Hélianthe  tubértux , sont  vernissés  d'un  enduit  de 
la  même  substance  dans  d'autres  espèces;  ils  s'ouvrent  régulièrement 
à mesure  que  les  paillettes  se  relèvent , et  ils  présentent  une  corolle 
courte  et  renflée  dont  les  cinq  lobes  sont  fortement  réfléchis  en 
dehors,  et  dont  le  centre  est  occupé  par  un  nectaire  glanduleux; 
les  stigmates  renflés  à la  base  et  effilés  ordinairement  au  sommet  sont 
hérissés  de  poils  rudes  sur  leur  face  extérieure  et  sur  leurs  bords;  ils 
s'étalent  et  se  roulent  sur  eux-mêmes  de  manière  que  la  face  inté- 
rieure à rebords  papillaires  est  fécondée  par  l'autre;  cette  opération 
est  encore  aidée  par  l’humeur  miellée  qui  sort  de  la  glande  nectarifère, 
et  qui  remplit  la  partie  renflée  du  tube  corollaire  dans  le  très-grand 
nombre  des  espèces.  • 

Le  premier  de  nos  cinq  groupes,  ou  celui  des  espèces  annuelles,  est 
représenté  par  Xjfnnuus,  du  Pérou,  dont  XIndicus,  plus  petit  dans 
toutes  ses  parties,  n’est  qu’une  monstruosité;  cette  magnifique  plante, 
dont  la  tige  s'élève  jusqu'à  douze  pieds  et  qu'on  cultive  dans  tous  les 
jardins,  est  sans  doute  la  plus  grande  des  Composées  annuelles;  son 
disque  a quelquefois  un  pied  de  diamètre. 

Les  écailles  de  son  involucresont  quelquefois  tellement  développées 
qu’elles  ressemblent  à de  vraies  feuilles  débordant  la  couronne,  et  lu 
achènes  sont  si  gros  et  si  nombreux  qu’ils  servent  à divers  usages  éco- 
nomiques et  fournissent  par  expression  une  huile  estimée. 

On  place  encore  dans  les  espèces  annuelles  le  Macrocarptts , à 
achènes  très-grossis  ; I ’Ovatus,  du  Mexique,  dont  les  paillettes  ne 
recouvrent  pas  le  disque,  parce  que  ses  fleurs,  d'un  pourpre  noirâtre, 
sont  enduites  d'un  vernis  résineux  , et  le  Lenticularis , à paillettes 
élégamment  ciliées  et  recouvrant  le  disque  jusqu'à  la  floraison;  ces 
deux  plantes  ont  les  achènes  comprimés,  velus  et  surmontés  de  deux 
arêtes. 

Parmi  les  Hélianthes  de  notre  second  groupe , qui  comptent  cinq 
espèces,  on  trouve  le  Lœtiflorus,  à disque  noir,  et  surtout  XOrgyalis, 
des  Archansas,  dont  les  tiges,  qui  s'élèvent  jusqu'à  douze  pieds,  ont 
les  feuilles  linéaires,  uninervées  et  recouvertes  sur  leurs  deux  faces  de 
glandes  enfoncées,  résineuses  et  odorantes  ; ses  capitules  sont  pani- 
culés  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux , et  ses  in volucres  imbriqués 
ont  leurs  écailles  rétrécies  et  étalées;  le  réceptacle  aplati  donne  en 
abondance  des  gouttelettes  résineuses,  et  les  paillettes,  membraneuses 
et  amincies,  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  disque,  parce  que  les  flos- 
cules,  à tube  court  et  renflé  à l’ouverture,  sont  couverts  d’un  enduit 
résineux  d'un  noir  pourpré;  les  achènes,  glabres  et  tétragones,  sont 
surmontés  de  deux  arêtes  élargies  et  membraneuses. 
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Le  troisième  groupe  appartient  presque  exclusivement  à l'Amérique 
nord  , et  surtout  à la  Floride  et  à la  Virginie. 

Les  plus  connues  des  treize  espèces  qu’il  renferme  sont  1 e Mollis , 
de  la  Géorgie,  à feuilles  rudes  en  dessus  et  mollement  velues  en  des- 
sous; le  Doranicoïdes,  à feuilles  semblablement  conformées  et  à pail- 
lettes triüdes,  et  le  Divaricatus , de  Lihmb,  à feuilles  également  recou- 
vertes de  deux  espèces  de  poils,  mais  à corymbes  trichotomes  et 
étalés. 

Enfin,  mon  quatrième  groupe  comprend  le  Procumbens , du  Pérou, 
à tige  diffuse;  le  Trachelifolius , à tiges  rudes,  paillettes  tridentées , 
velues  et  ciliées;  le  Giganteus,  à tige  et  feuilles  très-rudes,  achènes 
glabres  et  biaristés;  le  Tuberosus,  dont  le  disque  est  long-temps  recou- 
vert par  les  écailles  capuchonnées  du  réceptacle  et  d’autres  espèces 
sous-frutescentes  , du  Mexique  ou  du  Pérou,  que  je  n’ai  pas  vues. 

Ce  genre  présente  divers  phénomènes  physiologiques  : le  premier 
est  celui  qui  concerne  les  mouvements  de  ses  capitules  relatifs  à la 
lumière  solaire;  ce  mouvement  est  surtout  remarquable  dans  I Hé- 
lianthe  annuel , dont  la  fleur,  fortement  inclinée  sur  son  pédoncule 
épaissi,  parait  rechercher  avec  empressement  les  rayons  du  soleil 
et  se  diriger  sur  son  disque;  la  même  disposition  s'observe  dans  \’ln- 
dicus,  et  probablement  dans  la  plupart  des  espèces  à tiges  uniflores, 
mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  mouvement  diurne  avec  celui  des 
espèces  dont  les  fleurs  penchées  sur  leur  pédoncule  dans  l'estivation 
te  relèvent  à l'époque  de  la  floraison.  Je  lis,  par  exemple,  dans 
Wiloxruw  que  les  fleurs  du  Giganteus  s'inclinent  plus  la  nuit  que  le 
jour. 

Le  second  phénomène  que  je  veux  mentionner  est  celui  des  tuber- 
cules de  Y Hélianthe  tubéreux,  et  peut-être  aussi  du  Strumosus  et  de 
quelques  autres  ; le  rhizome  ou  le  corps  de  la  racine  émet  non-seu- 
lement des  radicules  fibreuses , mais  encore  des  productions  blan- 
châtres et  cylindriques,  à l’extrémité  desquelles  se  développent  ces 
tubercules  connus  sous  le  nom  de  Poires  de  terre  ou  de  Topinambours, 
et  qui  n’ayant  qu'un  œil  ne  peuvent  donner  naissance  qu'à  une 
seule  tige;  indépendamment  de  ces  tubercules  portés  sur  leurs  tiges 
blanchâtres  et  souterraines,  le  rhizome  jette  encore  autour  de  lui  des 
drageons  par  lesquels  il  se  multiplie,  en  sorte  que,  lorsque  la  plante 
s'est  emparée  du  terrain,  il  devient  très-difficile  de  l'en  extirper. 

Le  troisième  phénomène,  qui  est  la  conséquence  du  premier,  est 
celui  de  la  torsion  des  tiges,  au  moyen  de  laquelle  le  capitule  se  dirige 
toujours  sur  le  disque  du  soleil;  cette  torsion,  que  je  n'ai  pas  encore 
titminée  avec  soin,  mais  qui  s'observe  dans  un  grand  nombre 
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d' Hélianthes,  suppose  dans  le  pédoncule  une  conformation  telle  qu'il 
puisse  exécuter  le  mouvement  demandé,  c’est-à-dire  qu'il  se  torde 
en  différents  sens  selon  l’heure  du  jour. 

Enfin,  la  dernière  disposition  concerne  le  disque  floral  des  Hélian- 
thes, qui  est  vernissé  fortement  d'un  enduit  d'un  pourpre  noir,  lorsque 
les  paillettes  du  réceptacle  ne  recouvrent  pas  les  floscules  ; quelquefois 
ce  sont  les  paillettes  ciliées , velues, 'amincies  ou  recouvertes  de 
glandes  résineuses  qui  remplissent  cette  fonction,  et  alors  il  est 
intéressant  de  suivre  le  mouvement  de  ces  paillettes,  de  les  voir  se 
redresser  d'abord  pour  laisser  sortir  les  floscules,  ensuite  se  refermer 
quand  la  fécondation  est  accomplie,  et  enfin  accompagner  les  achènes 
dans  leur  dissémination  ou  les  laisser  s'échapper  en  même  temps  que 
l’involucre  reste  à peu  près  constant  dans  ses  formes. 

Pendant  la  maturation,  cet  involucre  s'étale  légèrement,  les  fleurons 
se  désarticulent  et  les  achènes  se  dépouillent  quelquefois  de  leurs 
paillettes  et  même  de  leurs  arêtes,  en  sorte  qu’il  devient  difficile  de 
les  préserver  des  atteintes  des  oiseaux  qui  les  recherchent  avidement 
et  auxquels  ils  semblent  particulièrement  destinés;  il  arrive  fréquem- 
ment que  le  centre  de  la  fleur  est  infertile. 

Le  principal  et  le  plus  varié  des  phénomènes  que  je  viens  d'indiquer, 
concerne  les  différents  moyens  mis  en  usage  pour  préserver  de  l’hu- 
midité le  disque  des  capitules  lorsqu’il  n’est  pas  protégé  parl’involucre; 
ces  moyens  ne  s'appliquent  pas,  comme  on  le  voit,  aux  ligules  qui 
sont  toujours  neutres;  les  branches  du  style  des  fleurs  hermaphrodites 
ne  s’étendent  pas  horizontalement,  car  elles  n’ont  rien  à féconder  à 
la  circonférence. 

Ces  plantes  embellissent  les  bords  des  ruisseaux  et  des  prairies  de 
l’Amérique  septentrionale;  la  couleur  jaune  de  leur  corolle  est  due  à 
un  vernis  résineux  qu’on  peut  facilement  enlever,  comme  je  l’ai  vu 
dans  l’ Hélianthe  tubéreux. 

Quatrième  Division.  — BIDENTIDÉES. 

Les  Bidentidées  ont  leurs  capitules  hétérogames,  à ligules  neutres 
et  très-rarement  discoïdes,  les  achènes  rarement  dépourvus  d’aigrettes 
et  le  plus  souvent  surmontés  d'une  à quatre  arêtes  presque  toujours 
ciliées  de  haut  en  bas. 


_ Die 


— 93  — 


PREMIER  GENRE.  — BitleHS. 

Le  Bidens  a le  capitule  multiflore,  tantôt  homogame  et  discoïde  , 
tantôt  dans  les  mêmes  espèces  ou  dans  les  différentes,  radié  de  ligules 
neutres;  les  écailles  de  l'involucre  à deux  rangs  semblables  ou  diffé- 
rents, le  réceptacle  plane  et  paléacé,  les  branches  du  style  terminées 
par  un  cône  court,  l'achène  plus  ou  moins  comprimé,  allongé  en  un 
bec  qui  se  termine  par  deux  à cinq  arêtes  raides  et  bordées  de  sétules 
dirigées  de  haut  en  bas. 

Ce  genre  se  divise  en  deux  sections  : 

i®  Les  Platycarpœa ; achènes  ovales  comprimés,  toutes  les  sétules 
ou  les  supérieures  dirigées  de  haut  en  bas,  la  base  à peine  aréolée,  les 
capitules  jaunes  et  discoïdes  ou  radiés  et  les  feuilles  rarement  divisées. 

a°  Les  Psilocarpœa;  achènes  linéaires,  tétragones,  glabres  ou  ciliés 
sur  les  bords,  sétules  dirigées  de  haut  en  bas  et  à peine  aréolées  à la 
base,  capitules  rarement  discoïdes,  ligules  jaunes  et  moins  souvent 
blanches. 

Le  Bidens  comprend  un  grand  nombre  d'herbes  annuelles  ou 
vivaces  répandues  en  Asie  et  surtout  dans  les  deux  Amériques.  L'Eu- 
rope n'en  compte  que  deux  qui  appartiennent  à la  même  section , le 
Tripartita  et  te  Cemua  qui  ne  sont  pas  homotypes;  car  le  dernier 
a non-seulement  les  capitules  fortement  inclinés  au  sommet  des  pé- 
doncules, mais  ses  nombreux  fleurons  sont  couverts  d'écailles  mem- 
braneuses qui  ne  se  soulèvent  qu'à  la  fécondation,  tandis  que  le 
Tnparttla  a les  capitules  redressés  et  des  fleurons  moins  nombreux 
non  protégés  par  des  paillettes. 

Ils  ont  tous  à peu  près  la  même  forme  de  végétation;  leurs 
feuilles , constamment  opposées , d'une  consistance  molle  et  paren- 
chymateuse, sont  entières,  dentées,  incisées  et  même  une  ou  deux 
fois  pinnatiséquées;  leurs  capitules,  solitaires  ou  plus  souvent  dis- 
posés en  corymbe,  sont  de  grandeur  médiocre  et  ont  leur  rayon 
jaune  ou  rarement  blanchâtre. 

On  peut  les  diviser  en  deux  groupes , d'après  la  forme  de  leur  invo- 
lucre;  les  uns,  en  effet,  tels  que  le  Foliota , le  Tripartita , le  Cer- 
nua,  etc.,  portent  à la  base  du  capitule  une  première  enveloppe  de 
bractées  irrégulières;  les  autres,  moins  nombreux , comme  le  Villosa 
et  le  Bipinnala , manquent  de  cette  première  enveloppe  qu'ils  rem- 
placent par  des  écailles  étroites^  vertes  et  souvent  découpées  jusqu'à 
la  base,  mais  les  uns  et  les  autres  ont  l'involucre  intérieur  formé 
dà ailles  membraneuses,  transparentes,  jaunâtres,  à peu  près  de  la 
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même  nature  que  les  paillettes  du  disque,  et  destinées  à protéger  la 
fleur  pendant  son  estivation;  elles  la  recouvrent  alors  exactement  et 
restent  encore  long-temps  soudées,  après  le  développement  de  l'invo- 
lucre  extérieur;  et  comme  si  ce  préservatif  était  insuffisant,  quelques 
espèces , comme  le  Cernua , inclinent  encore  leurs  capitules  pendant 
la  floraison. 

La  fécondation  des  Bidens  est  à peu  près  celle  de  toutes  les  Com- 
posées, dont  le  rayon  est  neutre,  et  dont  les  fleurons  du  disque  sont 
les  seuls  fertiles  ; les  stigmates , qui  se  roulent  fortement,  sontordi- 
nairement  couverts  à l'extérieur  de  poils  jaunâtres,  tellement  nom- 
breux, qu’ils  ont  l'apparence  de  petites  aigrettes. 

Les  Bidens  des  deux  sections  sont  remarquables  par  la  facilité  avec 
laquelle  leurrayon  avorte  ou  se  développe  dans  certaines  espèces;  car  il 
est  rare  de  trouver  des  individus  qui  n'aient  pas  quelques  ligules  avor- 
tées; ses  variations  dépendent  surtout  de  la  nature  du  sol  ; ainsi,  par 
exemple,  lorsque  le  Bidens  cernua  croit  dans  des  lieux  inondés,  il 
développe  ses  rayons,  qui  avortent  au  contraire  lorsqu'il  prend  nais- 
sance dans  des  fossés  seulement  humides;  enfin,  lorsqu'elle  naît  dans 
un  sol  sec  ou  stérile,  la  même  espèce  est  très-petite  et  à peu  près  uni- 
flore;  on  peut  ajouter  que  quoique  ses  ligules  avortent  si  facilement, 
elles  ont  pour  l'ordinaire  un  ovaire  et  un  stigmate  assez  bien  déve- 
loppés. 

Il  y a peu  d’achènes  aussi  artistement  conformés  que  celui  du 
Bidens  ; il  est  dépourvu  à la  vérité  de  poils  et  d’aigrettes,  mais  il  est 
accompagné  d'une  paillette  scarieuse  et  surmonté  de  deux,  trois, 
quatre,  ou  même  quelquefois  de  cinq  arêtes  parallèles,  persistantes 
et  garnies  sur  leurs  deux  bords  de  cils  rudes  ou  piquants,  dirigés  vers 
le  bas;  lorsque  la  floraison  commence,  ces  arêtes  sont  courtes  et  leurs 
cils  sont  couchés  sur  les  côtés,  en  sorte  qu'ils  ne  gênent  point  le  dé- 
veloppement des  floscules;  mais,  après  la  fécondation,  ces  arêtes 
s'allongent,  les  piquants  s’écartent  de  manière  à s'étendre  quelquefois 
beaucoup  plus  que  les  achènes,  qui  dans  cet  état  se  détachent  du  récep- 
tacle, s'accrochent  à tous  les  corps  environnants,  hommes,  animaux, 
oiseaux  même,  qui,  à leur  insu,  les  transportent  souvent  très-loin. 

Pour  faciliter  encore  cette  dissémination  , la  nature  a donné  à plu- 
sieurs espèces  la  faculté  d'incliner  leurs  achènes,  comme  les  Trago - 
pogon,  etc.,  inclinent  leurs  aigrettes;  en  sorte  qu’après  avoir  été  pri- 
mitivement parallèles,  ils  divergent  ensuite  assez  pour  former  entre 
eux  une  sphère  régulière;  on  peut  ajouter  que  ces  achènes  divergent 
à mesure  que  les  involucres  s'étalent  ou  se  déjettent,  tandis  qu'ils  res- 
tent à peu  près  parallèles  dans  le  cas  contraire.  Si  l'on  veut  observer 
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les divers  Bideru  sous  ce  point  de  vue  , on  pourra  toujours  recon- 
naître la  cause  finale  de  la  divergence  de  leurs  graines.  Enfin  je  remar- 
que que  les  achènes  divergents  ne  se  rapprochent  pas  par  l'humidité, 
et  que  leurs  arêtes  conservent  le  même  degré  d'inclinaison  dans  les 
différentes  températures  , tandis  qu'il  en  est  autrement  des  aigrettes 
proprement  dites;  mais  celles-ci  avaient  tout  à craindre  de  l'humidité, 
qui  ne  pouvait  pas  nuire  aux  achènes  cartilagineux  des  Bidens. 

Le  réceptacle,  ordinairement  assez  étroit,  est  recouvert  d'aréoles 
ou  plutôt  de  disques  cartilagineux , relevés  sur  le  contour  et  enfoncés 
dans  le  centre,  où  s’engage  l'achène;  ces  disques  s'allongent  un  peu 
ensuite,  afin  de  se  prêter  sans  peine  au  mouvement  de  dedans  en 
dehors,  qui  a lieu  dans  la  maturation;  c’est  ce  qu'on  peut  confirmer 
en  remarquant  que  toutes  les  aréoles  des  achènes  sont  d’autant  plus 
obliques  qu  elles  sont  plus  éloignées  du  centre. 

On  voit  ici  manifestement  qu'il  y a un  calice  infère  adhérent  à la 
graine,  et  dont  les  arêtes  forment  le  limbe;  car,  au  point  même  où 
naissent  ces  arêtes,  on  remarque  une  échancrure  ou  un  rebord,  qui 
est  l'origine  du  tube  calicinal,  dont  le  tube  endurci  accompagne 
l’achène. 

Enfin  j’observe  que  les  achènes  du  Cemua,  qui  croît  dans  les  fossés, 
n'ont  point  leurs  arêtes  divergentes,  et  que,  comme  ils  doivent  se  dé- 
velopper dans  l’eau , leur  enveloppe  est  sèche,  cartilagineuse  et  non 
adhérente;  ces  achènes  se  détachent  séparément,  mais  leur  involucre 
ne  se  déforme  pas  et  leur  réceptacle  ne  s'étend  ni  ne  se  renverse  sur 
ses  bords. 

le  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  suivre  dans  leurs  développements  un 
grand  nombre  d'espèces  étrangères  ; si  on  les  examinait  en  détail , 
on  trouverait,  par  exemple,  que  celles  dont  l'involucre  est  entouré 
d une  collerette  de  feuilles  ou  dont  le  rang  extérieur  est  agrandi,  n’ont 
jamais  leurs  achènes  divariqués,  mais  qu  elles  renversent  leur  récep- 
tacle pour  répandre  leurs  graines;  que  les  autres  ont  leurs  capitules 
isolés,  et  les  écailles  de  leur  involucre  courtes  ou  réfléchies;  que  les 
espèces  aquatiques  ne  renversent  pas  leur  involucre  et  n’écartent  pas 
leurs  arêtes,  etc.;  qu'enfin  il  existe  plusieurs  arrangements  particu- 
liers, tels  que  celui  de  l' Hélianthoides , des  marais  du  Mexique,  dont 
les  arêtes  n’ont  pas  des  piquants  crochus,  parce  que  leurs  achènes 
devaient  tomber  dans  l’eau. 
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SF.COXD  GF.NRR.  CoSOIOS. 

Le  Cosmos  a un  involucre  bisérié  de  huit  à dix  divisions  profondes, 
des  rayons  ligules,  neutres,  des  floscules  tu  bu  lés  et  hermaphrodites, 
un  réceptacle  plane,  à paillettes  membraneuses,  allongées  en  filet, 
des  stigmates  dont  les  branches  sont  hispides,  épaisses  et  terminées 
en  cône  , des  anthères  dont  l'appendice  supérieur  est  scarieux  et  cor- 
diforme,  des  achènes  télragones,  prolongés  en  bec,  quelquefois 
stipités  et  couronnés  de  deux  à quatre  arêtes,  à sétules  dirigées  de 
haut  en  bas. 

Le  Cosmos  comprend  environ  neuf  espèces , toutes  annuelles  et  la 
plupart  originaires  du  Mexique;  leurs  feuilles  opposées,  une  ou  deux 
fois  pinnaliséquées,  ont  les  lobes  allongés  et  linéaires,  les  capitules 
solitaires  au  sommet,  de  longs  pédoncules,  les  rayons  variés  en  cou- 
leur, et  le  disque  toujours  jaune. 

La  plus  connue  est  le  Bipinnatus , dont  l'involucre  a le  rang  exté- 
rieur demi-cartilagineux,  à divisions  réfléchies  et  rayées;  l’intérieur, 
qui  recouvre  le  disque  pendant  l'estivation,  est  membraneux,  trans- 
parent et  analogue  aux  paillettes  velues  et  résineuses  qui  recouvrent 
les  floscules. 

S 

Au  moment  où  ceux-ci  s’ouvrent,  on  voit  le  fourreau  anthérifère 
surmonté  d'un  pentagone  régulier,  dont  chaque  face  est  l'appendice 
triangulaire  de  l'anthère  correspondante;  le  style  s'élève  beaucoup 
au-dessus  du  fleuron,  avec  ses  beaux  stigmates  velus  et  papillaires  ; à 
celte  époque,  les  cinq  lobes  du  floscule  sont  creusés  en  gouttière  et 
remplis  d'humeur  miellée;  le  fond  de  la  fleur  est  également  tapissé  de 
poils  humides. 

Le  Parviflorus  nediffère  du  Bipinnalus  que  par  ses  moindres  dimen- 
sions et  ses  rayons  peu  nombreux  et  blanchâtres;  mais  le  Su/p/utreut 
a ses  rayons  jaunes , étalés , et  ses  achènes  à long  bec  avec  deux  arêtes 
divariquées  et  caduques;  le  Caudatus,  des  Antilles,  a les  achènes 
semblablement  conformés. 

Ces  plantes,  pleines  d’élégance , perfectionnent  rarement  leurs 
graines  dans  nos  climats  , parce  quelles  fleurissent  trop  tard. 

Cikquikne  Division.  — VERBÉSINÉES. 

Les  Verbèsinèes  ont  les  capitules  hétérogames,  rarement  homo- 
games  et  discoïdes,  des  achènes  à enveloppe  corticale  amincie,  ordi- 
nairement aplatis  et  quelquefois  trigones  ou  marqués  de  trois  sillons, 
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quelquefois  nus  ou  plus  souvent  prolongés  en  autant  d'arêtes  raides 
qu’il  y a d'angles  dans  le  fruit;  enfin , mais  très-rarement , surmontés 
ou  d’une  aigrette  engainante  ou  de  sétules  fragiles  et  raides. 

premier  genre.  — Verbesina. 

Le  V crbesina  a un  capitule  multillore  ordinairement  radié,  un  invo- 
lucre  à deui  ou  plusieurs  rangs  d’écailles  à peu  près  égales  ou  imbri- 
quées, un  réceptacle  plane  ou  légèrement  convexe,  à paillettes  plus 
ou  moins  plissées  et  membraneuses,  un  style  à deux  branches  appendi- 
culées  au  sommet,  des  achènes  aplatis,  ailés  sur  leurs  angles,  pro- 
longés en  deux  arêtes  raides. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  ou  de  sous-arbrisseaux  qui  appartien- 
nent presque  tous  aux  climats  chauds  de  l’Amérique  et  surtout  au 
Mexique;  leurs  feuilles  sont  opposées  ou  alternes,  pétiolées,  sessiles 
ou  décurrentes,  tantôt  dentées  et  tantôt  pinnatilobées;  leurs  capitules 
pedicellés  sont  solitaires  ou  réunis  en  corymbe;  les  fleurs  sont  jaunes, 
rarement  blanchâtres,  et  quelquefois  jaunes  sur  le  disque  et  blanches 
sur  le  rayon. 

On  le  divise  en  trois  sections  : 

1°  Les  V erbesinaria ; capitules  radiés  à languettes  unisériées,  arêtes 
droites  et  géminées  ou  quelquefois  solitaires; 

a°  Les  Uamulium;  capitules  radiés,  languettes  nombreuses  à peu 
près  bisériées,  arêtes  inégales,  la  plus  petite  droite,  la  plus  grande 
crochue  au  sommet; 

3°  Les  Platypteris  ; capitules  discoïdes. 

Le  plus  répandu  de  tous  les  V trbetina  est  Y A lata,  qui  forme  seul 
notre  seconde  section;  cette  plante  annuelle  a les  feuilles  alternes, 
décurrentes , ondulées  et  obtuses.  Ses  fleurs  d’un  jaune  orangé  sont 
disposées  en  corymbes  très-lâches  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux; 
les  achènes  de  la  circonférence  sont  à peu  près  dépourvus  d’arêtes , 
ceux  du  centre  beaucoup  plus  nombreux  sont  aplatis  et  ailés  réguliè- 
rement; ils  portent  de  plus  au  sommet  deux  arêtes,  dont  l’une  est 
crochue-,  le  floscule  perd  de  bonne  heure  sa  corolle,  et  pendant  la 
maturation  le  réceptacle  s'élève  en  cône;  les  paillettes  s'écartent  ou 
se  déjettent,  les  achènes  se  sèment  quand  ils  n’ont  pas  pu  s’accrocher 
aux  hommes  ou  aux  animaux. 

Une  seconde  espèce,  qui  appartient  à notre  première  section,  est 
1 ePhaetusa,  du  nord  de  l’Amérique,  qui  s’élève  jusqu  a huit  pieds 
dans  nos  jardins , et  dont  les  feuilles  sont  opposées,  lancéolées  et  les 
tiges  quadrangulaires  et  ailées  sur  les  angles;  les  rameaux  axillaires  au 
nu  7 
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sommet  des  tiges  se  terminent  en  panicules  serrées  et  dichotome»; 
les  capitules,  qui  fleurissent  à peine  dans  nos  climats,  ont  une  cou- 
ronne d'une  i cinq  languettes,  un  involucre  bisérié,  un  réceptacle 
petit,  à peu  près  plane  et  recouvert  de  paillettes  membraneuses  et 
jaunes,  qui  protègent  les  fleurons  avant  l'épanouissement;  l'achène  est 
velu,  ta  mot  dépourvu  d'arêtes,  tantôt  accompagné  d'une  ou  deux 
arêtes  entre-mêlées  de  quelques  poils.  De  Candoi.le  remarque  que 
celte  plante  cultivée  est  quelquefois  à peu  près  dioïque. 

DEUXIÈME  GENEE.  SpilanthcS. 

Le  Spilanthes  a les  capitules  multiflores,  hétérogames  ou  liomoga- 
mes,  et  les  corolles  hermaphrodites  lubulées  à quatre  ou  cinq  dents  , 
l’involucre  bisérié,  plus  court  que  le  disque,  à écailles  extérieures 
légèrement  foliacées,  et  intérieures  plissées  et  plus  ou  moins  mem- 
braneuses; les  styles  des  fleurs  hermaphrodites  sont  tronqués  au  sommet 
et  pénicillés,  les  anthères  noirâtres,  lesachènesdu  disque  comprimés 
et  souvent  ciliés  sur  les  côtés,  ceux  du  rayon,  lorsqu'ils  n'avortent 
pas,  triquètres  ou  comprimés. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  la  plupart  annuelles,  mais  quelquefois 
vivaces  ou  sous-frutescentes,  dispersées  principalement  aux  Indes 
orientales  et  dans  l'Amérique  méridionale;  leurs  feuilles  sont  oppo- 
sées et  à peu  près  entières;  leurs  tiges  sont  irrégulièrement  rameuses 
ou  dichotomes;  leurs  pédoncules,  redressés  et  monocéphales,  tantôt 
terminent  les  rameaux,  tanlôtsont  placés  aux  angles  de  leurs  dicho- 
tomies; leurs  capitules  sont  ovales  ou  coniques,  et  leurs  corolles  jaunes 
ou  rarement  blanches  ont  pour  l'ordinaire  les  rayons  de  même  couleur 
que  le  disque. 

On  les  divise  en  deux  sections,  dont  la  première  renferme  un  grand 
nombre  d'espèces  : 

i*  Les  Acmella;  capitules  radiés,  languettes  velues  à la  base, 
acliènes  du  rayon  ordinairement  trigones  à trois  arêtes,  ou  quel- 
quefois nus; 

a°  Les  Salivaria  ; capitules  discoïdes  et  achènes  comprimés. 

La  première  section  renferme  le  Repcns,  herbe  vivace,  à ligeamîn- 
cie,  cylindrique,  rampante  et  terminée  par  un  capitule  jaune,  soli- 
taire, dont  les  achènes  rudes  au  toucher  sont  dépourvus  d'arêtes  et 
velus  sur  les  angles. 

L'espèce  la  plus  répandue  parmi  celles  de  la  seconde  section  est 
ÏOleracea,  herbe  annuelle  de  l'Amérique  méridionale,  dont  les  capi- 
tules sont  radiés  et  les  fleurons  quelquefois  quadriüdes  sont  protégés 
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a™‘  leur  développement  par  autant  d écaillés  jaunâtres,  qui  se 
referment  après  la  fécondation , et  enveloppent  les  achènes;  les  bran- 
che du  style,  a deux  lames  épaisses  et  élargies  au  sommet,  se  roulent 
endehors  pour  répandre  leur  pollen  sur  l'organe  stigmatolde  placé  le 
long  des  deux  bords;  les  achenes  qui  avortent  en  partie  sont  aplatis 
noirs  et  terminés  par  deux  arêtes. 

Cette  plante,  qui  porte  le  nom  de  Cresson  de  Para,  donne  à la 
bouche  une  saveur  piquante  et  assez  durable,  qui  provoque  abon- 
damment U salive,  et  qu.  appartient  plus  ou  moins  aux  autres  espèces 
et  en  particulier  à ÏUrens,  qui  croit  au  Pérou,  sur  les  bords  de  là 

mer  Pacifique. 

TROISIEME  genre.  — Ximenesia. 

Le  Ximenesia  a un  capitule  multiflore  et  hétérogame,  un  involucre 
a deux  rangs,  presque  plus  allongés  que  le  disque,  et  dont  les  écailles 
eta/ees  et  étroites  sont  à peu  près  égales , un  réceptacle  plane  ou  légè- 
rement conique,  à paillettes  embrassantes , membraneuses  et  lancéo- 
lées, des  floscules  à tubehispide,  un  style  dont  les  branches  dans  les 
fleurs  hermaphrodites  sont  appendiculées  au  sommet,  des  achènes 
qui, dans  les  languettes  du  rayon  sont  entièrement  nus , et  qui  dans  le 
disque  sont  aplatis,  ailés,  fortement  échancrés  et  biaristés. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces  de  l'Amérique  méridionale,  \'En- 
eeloiia  et  le  Microplera,  à feuilles  opposées  ou  alternes,  dont  le 
pétiole  est  souvent  ailé  et  auriculé,  et  dont  les  capitules  jaunes  for- 
1 ment  des  corymbes  lâches  et  irréguliers. 

La  plus  connue  de  ces  deux  plantes,  qui  ont  à peu  près  la  même 
configuration  et  le  même  port , est  ÏEncéloides,  très-remarquable  par 
U beauté  de  ses  fleurs  et  la  forme  bizarre  de  ses  feuilles  découpées 
irrégulièrement,  comme  la  plupart  de  celles  des  Composées-,  l'invo- 
lucre  porte  deux  rangs  de  folioles  lâches  et  étroites;  les  languettes, 
roulées  encornet  dans  l'estivation,  sont  fortement  trifides,  elles  paii. 
Jettes  un  peu  déchirées  au  sommet  sont  recouvertes , comme  par 
plaques,  dune  légère  couche  de  matière  brunâtre,  glanduleuse  et 
tres-resmeuse;  les  stigmates  roulés  en  dehors  portent  sur  la  face 
infère  des  poils  très-marqués  et  des  papilles  sur  les  côtés  ; les  achènes 
de  la  circonférence  sont  entièrement  nus,  ceux  du  centre  sont  aplatis, 
velus  et  entourés  d'une  aile  membraneuse,  assez  semblable  à celle  des 
Ormeaux , et  qui  sert  à les  répandre.  Aux  approches  de  la  dissémina- 
tion,  les  folioles  de  l'involucre  se  déjettent;  le  réceptacle  se  relève,  et 
‘axbaes  aplatis  et  recouverts  de  petites  écailles  grises  et  résineuses 
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sortent  d'entre  les  paillettes,  qui  jusque-là  les  avaient  enveloppés; 
ceux  du  contour  sont  nus,  ovales,  et  légèrement  tuberculés.  Cette 
plante  présente  un  grand  nombre  de  variétés,  qui  appartiennent  à des 
localités  différentes. 

La  seconde  espèce  ou  le  Microptèr s,  originaire  de  Buenos- Ayres , 
diffère  principalement  de  la  précédente  par  les  achènes  de  son  disque, 
ailés  seulement  vers  le  sommet,  et  à peu  près  dépourvus  d'arêtes. 

quatrième  CENES.  — Sanvitalia. 

Le  Sanvitalia  a le  capitule  multiflore  et  radié,  les  languettes  unisé- 
riées  et  persistantes,  l’involucre  à deux  ou  trois  rangs  d' écailles  appli- 
quées et  légèrement  imbriquées , les  intérieures  un  peu  plus  longues 
et  égales  au  disque,  le  réceptacle  conique  ou  convexe,  et  recouvert 
de  paillettes  oblongues  et  semi-embrassantes,  les  fleurons  du  disque 
velus  et  articulés  sur  l'ovaire,  les  branches  du  style  terminées  en  cône, 
les  achènes  du  rayon  triquètres  , lisses  et  couronnés  de  trois  arêtes 
coniques  et  divergentes;  ceux  du  disque  sont  aplatis,  les  extérieurs 
muriqués  et  à peu  près  dépourvus  de  poils,  les  intérieurs  ailés,  ciliés 
et  terminés  par  deux  petites  arêtes. 

Ce  genre  est  formé  de  quatre  espèces  annuelles  du  Mexique,  homo- 
types  et  remarquables  par  leurs  tiges  trichotomes,  couchées  sur  le 
sol  et  ordinairement  velues;  leurs  feuilles  opposées,  ovales,  entières 
et  trinervées,  sont  amincies  en  pétioles  ciliés;  leurs  capitules,  solitaires 
au  sommet  des  tiges,  sont  entourés  de  feuilles  sessiles  et  bractéifor- 
mes;  leur  rayon  est  jaune,  leur  disque  d’un  pourpre  noir  est  convexe, 
comme  dans  le  Rudbeckia. 

Le  Procumbem , la  plus  répandue  des  espèces  du  genre,  et  que  je 
prends  ici  pour  type , a les  tiges  couchées  et  formant  des  touffes  très- 
étendues;  ses  capitules  entourés  de  bractées  ont  le  rayon  court  d’un 
jaune  d'or,  et  le  disque  conique  d'un  brun  noir;  les  achènes  de  la 
couronne,  renfermés  dans  l’onglet  de  la  languette,  comme  dans  le 
Zinnia,  sont  terminés  par  trois  arêtes  dures  et  piquantes;  ceux  des 
bords  du  disque  sont  nus  et  un  peu  verruqueux  ; enfin  ceux  du  centre 
sont  aplatis  et  comme  ailés;  les  paillettes  concaves,  creusées  en  gout- 
tière, qui  protègent  les  floscules  dans  l’estivation,  remplissent  les 
mêmes  fonctions  à l'égard  des  achènes  pendant  la  maturation;  les 
trois  autres  espèces  diffèrent  surtout  de  la  première  par  la  confor- 
mation extérieure  de  leurs  différents  achènes. 

Lesquels  de  ces  achènes  sont  fertiles,  c'est  ce  que  j'ignore;  ils  pour- 
raient bien  l'être  tous  également,  car  leurs  formes  variées  n'indiquent 
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aucune  altération  importante , puisque  la  véritable  graine  conserve 
sans  doute  la  même  organisation  sous  ces  trois  formes  extérieures. 

A la  dissémination,  les  achènes  sortent  d’entre  les  paillettes*  sans 
que  l'involucre  se  déforme. 

Troisième  sous-tribu.  — Fi.avérikf.s. 

Les  Flavèriées  ont  les  capitules  uniflores  ou  pauciflores  et  fortement 
agrégés*  les  uns  hétérogames,  avec  une  fleur  femelle  mêlée  aux  her- 
maphrodites; les  autres  hétérogames  et  mêlés  ou  bien  multiflores 
à plusieurs  rangs  de  fleurs  femelles,  accompagnées  d'hermaphrodites; 
les  achènes  sont  nus,  dépourvus  d'ailes,  cylindriques  et  fort  amincis 
à la  base  ; les  branches  des  styles  hermaphrodites  sont  très-souvent 
dépourvues  d'appendices;  le  réceptacle  est  nu  dans  les  capitules  pauci- 
flores et  paléacé  dans  les  autres.  Ces  plantes , qui  appartiennent  à 
l'Amérique  du  Sud,  ont  les  feuilles  opposées  elles  fleurs  jaunes. 

FRESIIER  GENRE.  F/ai'Cria. 

Le  Flaveria  a les  capitules  pauciflores,  agglomérés  et  fascicules, 
les  uns  homogames,  les  autres  hétérogames  formés  d’une  seule  fleur 
femelle,  et  d’autres  hermaphrodites  à cinq  dents;  l’involucre  conni- 
venl  et  oblong  est  formé  de  trois  à quatre  écailles,  dont  l’extérieure 
plus  grande  est  un  peu  concave  ; le  réceptacle  est  petit  et  paléacé;  les 
deux  branches  du  style  de  la  fleur  hermaphrodite  sont  dépourvues 
d’appendices  au  sommet;  les  achènes  sont  oblongs,  glabres,  striés 
et  non  aigrettés. 

Ces  plantes  , dont  l'on  connaît  déjà  quatre  espèces,  sont  des  herbes 
annuelles,  glabres,  à feuilles  opposées,  sessiles,  dentées,  entières 
elsouvent  trinervées;  leurs  capitules,  disposés  latéralement  sur  les 
rameaux,  sont  plus  ou  moins  rapprochés,  et  ressemblent  ainsi  à des 
eyrnies  ou  à des  glomérules. 

La  principale  espèce  est  le  Contrayerln,  qui  fleurit  chez  nous  à 
l’entrée  de  l’automne;  ses  capitules  ou  plutôt  ses  glomérules  jaunes 
sont  entassés  aux  diverses  aisselles  de  sa  tige  dichotome,  et  son  invo- 
lucre  irrégulier  est  formé  de  quatre  à cinq  écailles  inégales  , qui  sont 
évidemment  des  rudiments  de  feuilles;  les  capitules  sont  réunis  en 
petits  paquets  appliqués  les  uns  contre  les  autres,  et  formés  d’une  à 
trois  fleurs  lierniaphr0(l'te5>  centrales,  et  d'une  seule  fleur  femelle 
ecnpsnt  les  bords  ; les  anthères  des  fleurs  hermaphrodites  arrivent  à 
l’ouverture  du  tube,  où  elles  déposent  leur  pollen  jaunâtre  destiné  à 
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la  fécondation  de  la  fleur  femelle  ; ensuite  les  stigmates  des  fleurs  her- 
maphrodites s'étalent,  et  l'on  peut  remarquer  qu’ils  sont  élargis  au 
sommet  et  recouverts  de  poils  collecteurs  sur  toute  leur  face  externe; 
tandis  que  les  stigmates  de  la  fleur  femelle  sont  deux  languettes  nues 
et  papillaires  sur  les  bords. 

La  fleur  femelle  elle-même  est  enveloppée  de  deux  paillettes  jaunes, 
concaves  et  opposées,  qui  ne  laissent  sortir  que  les  stigmates  portes 
sur  un  support,  au  sommet  duquel  on  remarque  un  appendice,  qui, 
lorsque  le  stigmate  est  défleuri,  se  développe  en  une  petite  languette 
pendant  tout  le  cours  de  la  maturation,  et  se  sépare  ensuite  de  1 achene 
qui  se  sème  avec  ses  paillettes;  les  fleurs  hermaphrodites  n’ont  qu  une 
paillette  concave,  et  le  réceptacle  m'a  paru  recouvert  de  plus  de 
quelques  arêtes  très-amincies  et  très-peu  apparentes. 

Les  autres  espèces  du  genre  présentent  à peu  près  les  mêmes  phé- 
nomènes , et  sont  extrêmement  remarquables  par  cette  même  forme 
de  fécondation,  qui  n'appartient,  je  crois,  qu'aux  Flavérièts. 

Quatrième  sous-tribu.  — Tagétinées. 

Les  Tagètinées  ont  les  capitules  multiflores,  tantôt  radiés  et  tantôt 
discoïdes;  l'involucre  unisérié  à écailles  plus  ou  moins  réunies,  ou 
plurisérié  à écailles  extérieures  bractéiformes,  libres  et  intérieurement 
soudées;  le  réceptacle  plane  est  dépourvu  de  paillettes;  l’achène  est 
strié  et  non  allongé  en  bec;  l’aigrette  est  formée  de  squamelles  ou 
d'arêtes;  ces  plantes,  toutes  originaires  de  l'Amérique,  portent  sur 
leurs  feuilles  des  glandes  transparentes,  qui  sont  souvent  odorantes, 
et  se  retrouvent  encore  sur  leurs  involucres. 

Première  Division.  — TAGÉTÉES. 

Les  Tagétées  ont  les  capitules  ordinairement  radiés,  les  écailles 
intérieures  de  leur  involucre  soudées;  les  branches  de  leur  style  ter- 
minées en  cône;  l'aigrette  inégale,  aristée  ou  squamellée. 

PREMIER  GENRE.  — DjSodia. 

Le  Djrsodia  a des  capitules  radiés  ou  très-rarement  discoïdes;  un 
involucre  propre,  unisérié,  à écailles  plus  ou  moins  soudées,  et  sou- 
vent entouré  d'un  ou  deux  rangs  de  bractées;  un  réceptacle  plane  et 
très-légèrement  velu , Gmbrillifère  ou  alvéolé;  des  branches  de  style 
terminées  en  cône  un  peu  velu  ; un  achène  allongé,  tétragone,  corn- 
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prime;  une  aigrette  unisériée,  à paillettes  entières  à la  base  et  fendues 
plus  haut  en  poils  sétacés  ou  barbettes,  et  pour  ainsi  dire  polyadel- 
phes. 

Les  Dysodia , originaires  du  Mexique,  sont  des  herbes  à feuilles 
opposées  ou  rarement  alternes,  entières  ou  plus  souvent  pinnatisé- 
quées,  à dentelures  aiguës  ou  piliféres. 

On  en  compte  neuf  espèces,  qu’on  partage  en  cinq  sections.  Les  deux 
espèces  que  j'ai  vues  sont  i°  le  Chrysanlhe moitiés , dont  l’involucre 
est  formé  d écaillés  demi-soudées,  et  dont  les  languettes  sont  courtes 
et  trifides;  a"  le  Porophylla , à languettes  tubulées  à la  base  et  avor- 
tées; son  involucre,  à peu  près  quadrisérié , s'étale,  et  les  achènes 
se  détachent  de  leur  réceptacle  convexe. 

second  genre.  — Tagetes. 

Le  Tagetes  a le  capitule  radié,  l’involucre  unisérié  à écailles  réunies 
en  une  cupule  campanulée  ou  cylindrique  et  dentée  au  sommet;  le 
réceptacle  légèrement  alvéolé;  les  achènes  allongés,  amincis  à la  base, 
tétragones  et  comprimés;  les  semences  pédicellées  dans  l'achène;  une 
aigrette  simple,  à paillettes  inégales  : les  unes  obtuses  et  plus  ou  moins 
soudées;  les  autres  allongées,  aristées  et  libres. 

Ce  genre  se  compose  d'herbes  annuelles,  la  plupart  du  Mexique, 
et  recouvertes  de  glandes  odorantes,  allongées  sur  l'involucre,  arron- 
dies et  transparentes  sur  les  feuilles  qui  sont  opposées  ou  alternes , 
entières,  dentées  ou  pinnatiséquées  ; les  capitules  solitaires  ou  fasci- 
cules sont  plus  ou  moins  pédonculés;  les  corolles  sont  jaunes  ou 
safranées  et  les  languettes  quelquefois  bilabiées. 

On  les  partage  en  trois  groupes  : 

i°  Les  Peclidif ormes  ; feuilles  opposées,  entières,  dentées;  invo- 
lucre cylindrique; 

2°  Les  Macrocéphales ; feuilles  pinnatiséquées,  capitules  multiflo- 
res,  languettes  amples,  involucre  ovale  ou  campanule; 

3°  Les  Leptocèphales ; feuilles  pinnatiséquées  ou  rarement  bipin- 
natiséquées,  capitules  pauciflores,  involucre  cylindrique,  languettes 
petites  ou  nulles. 

Le  premier  groupe  ne  comprend  que  le  Lucida  et  le  Florida,  du 
Mexique  ; ces  deux  plantes  homotypes  ont  les  capitules  corymbifor- 
mes,  comme  les  Ptarmica  auxquels  elles  ressemblent  par  les  dente- 
lures de  leurs  feuilles  à peu  près  inodores  et  à peine  glanduleuses;  les 
languettes  jaunes  et  non  veloutées  ont  leurs  stigmates  étroits  et  allon- 
gés, tandis  que  ceux  des  fleurons  sont  renflés  et  velus,  et  les  achènes 
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sont  surmontés  de  paillettes  blanchâtres  et  réunies  en  manière  de 
tube. 

Le  second  contient  huit  espèces  parmi  lesquelles  se  trouvent  celles 
qu’on  cultive  : le  Palula,  à rameaux  étalés  et  pédoncules  monocé- 
phales,  cylindriques;  XErecta,  i rameaux  redressés  et  pédoncules 
enflés;  et  le  Corjrmbosa,  à rameaux  redressés,  pédoncules  monocé- 
phales,  corymbiformes,  et  involucre  un  peu  turbiné  à cinq  angles. 

Le  dernier,  quoique  fort  nombreux,  est  peu  répandu  dans  nos 
jardins,  où  l'on  connaît  à peine  le  Gtandulifera , le  Daucoides  et  le 
Foelidissima , seules  espèces  jusqu'à  présent  cultivées. 

Les  capitules,  toujours  redressés  sur  leurs  pédoncules,  sont  d'abord 
protégés  par  leur  involucre,  ordinairement  fermé  par  cinq  dents 
plus  ou  moins  cotonneuses  au  sommet;  les  languettes  dans  les  deux 
derniers  groupes  sont  recouvertes  d'un  duvet  velouté,  qui  les  préserve 
de  l'humidité , et  les  lobes  des  fleurons  sont  hérissés  de  poils  résineux 
jaunes  ; à la  fécondation,  les  stigmates  allongés  et  velus  des  languettes 
s’étendent  sur  le  disque,  pour  recevoir  le  pollen,  dont  sont  recou- 
verts les  poils  intérieurs  des  fleurons,  et  les  stigmates  des  fleurons 
garnis  de  poils  collecteurs. 

Le  réceptacle  est  nu,  l'aigrette  est  formée  de  paillettes  membra- 
neuses, dont  l'extérieure  enveloppe  souvent  les  autres;  l’involucre 
est  de  plus  recouvert  d’une  membrane  transparente  et  blanchâtre,  qui 
facilite  la  sortie  des  paillettes. 

Les  achènes’,  fixés  du  côté  intérieur,  forment  de  l'autre  un  talon 
corné  ; en  sorte  que  leur  base  est  tronquée , en  raison  sans  doute  de 
l’élévation  progressive  du  réceptacle;  à la  dissémination,  les  achènes 
détachés  par  la  base  sortent  au  moindre  vent, parce  que  leurs  aigrettes, 
qui  ne  s'étalent  pas  par  la  sécheresse,  restent  serrées  et  unies  intime- 
ment à l'achène;  de  son  côté,  ('involucre  se  renfle  dans  son  milieu  pour 
faciliter  la  dissémination,  comme  je  l'ai  vu  dans  les  divers  Tagetes , et 
en  particulier  dans  le  Lucida. 

Les  espèces  encore  peu  connues  présentent  sans  doute  des  phéno- 
mènes analogues  à ceux  que  nous  avons  exposés;  toutefois  celles 
dont  les  ligules  sont  à peu  près  avortées,  comme  le  Micranlhe  du 
dernier  groupe,  ou  celles  qui  en  sont  dépourvues , ne  doivent  pas 
avoir  les  branches  de  leur  style  hermaphrodite  semblablement  con- 
formées; il  existe  sans  doute  également  dans  les  diverses  espèces  de 
Tagetes  des  arrangements  particuliers  dignes  d'être  observés. 

L'Erecta  et  le  Palula  font  l'ornement  de  nos  jardins  par  la  beauté 
de  leurs  fleurs  et  l'élégance  de  leur  feuillage  finement  découpé  et  d'un 
vert  noir;  ces  deux  plantes,  qui  doublent  souvent,  présentent  un 
grand  nombre  de  variétés. 
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Cinquième  sous-tribu.  — Hélkiukes. 

Les  ffélénie'es  ont  les  capitules  ordinairement  liétérogames , les 
fleurs  du  rayon  unisériées,  femelles  ou  neutres,  les  anthères  souvent 
noirâtres , légèrement  appendiculées  à la  hase  et  chargées  d une  arti- 
culation cylindrique,  les  branches  du  style  tantôt  tronquées  au  som- 
met et  tantôt  terminées  en  cône,  lachène  dépourvu  de  bec,  l'aigrette 
multipaléacée,  les  squamelles  unisériées,  les  écailles  de  l'involucre 
libres,  les  feuilles  souvent  alternes. 

Peehiéee  division.  — GAILLARDIÉES. 

Les  Gaillardiées  ont  les  paillettes  de  leur  aigrette  membraneuses  et 
presque  toujours  entières,  le  réceptacle  nu  ou  alvéolé  et  fimbrillifère; 
toutes  les  espèces  jusqu’à  présent  connues  appartiennent  à l'Amérique. 

Première  sous-division.  — Engaillardiées. 

Les  plantes  de  cette  sous-division  ont  les  languettes  neutres. 

Gaillardia. 

Le  Gaillardia  a le  capitule  multillore,  les  ligules  profondément 
trifides,  et  les  fleurons  à tube  raccourci,  chargés  sur  leur  limbe  à cinq 
dents  de  poils  hispides  et  articulés;  le  réceptacle  convexe  et  Gmbrilli- 
fêre;  les  écailles  de  l’involucre  à deux  ou  trois  rangs,  terminées  par 
un  appendice  foliacé,  acuminé  et  plus  long  que  le  disque,  les  branches 
du  style  prolongées  en  un  appendice  tubulé  et  hispidc;  les  achènes 
oblongs  et  velus,  une  aigrette  dont  les  paillettes  uninervées  sont  pro- 
longées en  pointe. 

Ces  plantes  , originaires  de  l'Amérique  nord  , sont  redressées  et  un 
peu  velues;  leurs  feuilles  sont  alternes,  et  les  supérieures  sont  entières, 
sessiles  ou  semi-amplexicaules  ; leurs  rameaux  nus  et  allongés  sont 
monocéphales ; les  capitules  ont  le  disque  jaune  ou  brun,  et  leurs 
languettes  jaunes  sont  quelquefois  safranées  à la  base. 

On  divise  ce  genre  en  deux  groupes  renfermant  chacun  deux 
espèces  : 

t°  Les  Annuels,  dont  les  écailles  intérieures  se  prolongent  en 
appendice  linéaire  etsubulé; 
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3°  Les  Vivace*,  dont  les  écailles  ne  sont  pas  distinctement  prolon- 
gées en  appendice. 

Le  premier  groupe  ne  renferme  pas  des  espèces  cultivées,  mais  le 
second  en  contient  deux,  le  Lanceolata  ou  le  Bicolor  et  l 'Aristata;  le 
premier  a les  ligules  tachées  et  les  rayons  de  l'aigrette  à peine  dilatés 
à la  base;  tandis  que  dans  le  second  les  ligules  sont  dépourvues  de 
taches  et  les  paillettes  sont  fortement  dilatées  à la  hase. 

Pendant  la  maturation,  l'involucre  se  renverse,  les  demi-fleurons 
se  détachent,  le  réceptacle  se  relève  et  les  fleurons  enveloppent  long- 
temps les  aigrettes,  entin  ils  tombent  et  les  aigrettes  se  dispersent. 

Deuxième  sotu-dlvition.  — Euhéléniéei. 

Les  plantes  de  cette  sous-division  ont  les  languettes  femelles  ou 
nulles. 


premier  genre.  — Achyropappu*. 

L’ Achyropappu*  a un  involucre  à cinq  écailles  ovales,  obtuses  et 
unisériées,  un  capitule  de  trois  à cinq  languettes  femelles  et  de  fieu, 
rons  tubulés  et  quinquéfides,  un  réceptacle  petit,  alvéolé  et  nu,  des 
achènes  linéaires,  trigones  ou  tétragones,  couronnés  par  six  à huit 
paillettes  membraneuses  et  nautiques. 

Ce  genre  comprend  deux  herbes  annuelles  du  Mexique,  à tiges 
droites  et  feuilles  opposées  dans  le  bas  et  alternes  près  du  sommet; 
les  capitules  longuement  pédicellés  et  solitaires  sont  disposés  en 
corymbes  très-làches  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux. 

Le  Schkuhrioides , qui  en  est  la  principale  espèce,  a ses  feuilles 
linéaires  et  deux  ou  trois  fois  pinnatiséquées;  ses  achènes  velus  sont 
surmontés  de  cinq  paillettes  courtes  et  ovales;  à la  dissémination,  les 
involucres  s'entrouvrent,  et  en  même  temps  les  achènes  étalent  leurs 
jolies  paillettes  membraneuses  et  arrondies;  ceux  des  languettes 
femelles  qui  varient  d'une  à trois  sont  fertiles  comme  les  autres,  et  les 
stigmates  des  fleurs  hermaphrodites  aplatis  et  élargis  au  sommet  sont 
roulés  en  dehors. 

Les  lobes  linéaires  des  feuilles  sont  canaliculés  dans  leur  longueur 
et  recouverts  en  dessous  de  glandes  ponctuées,  qui  se  retrouvent  sur 
les  autres  parties  de  la  plante.  La  seconde  espèce  du  genre  est  X Anlhé- 
moïdes  de  Künth  , dont  les  ligules  sont  au  nombre  de  cinq.  Ces  deux 
plantes  ont  les  fleurs  petites  et  jaunes. 
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DEUXIÈME  GERBE.  Schkuhria. 

Le  Schkuhria  a un  involucre  d'à  peu  près  cinq  écailles  unisériées, 
une  ou  deux  languettes  femelles  et  cinq  ou  six  fleurons  tubulés  à 
quatre  ou  cinq  dents  raccourcies,  un  réceptacle  petit  et  nu,  des 
achènes  tétragones,  amincis  à la  base  et  surmontés  de  huit  paillettes, 
quatre  années  aux  angles  et  quatre  alternes  aux  premières , plus 
courtes,  plus  obtuses  et  légèrement  frangées  sur  les  bords. 

La  principale  espèce  est  1 ' Abrotanoides  ou  le  Peclis  pinnata  des 
auteurs,  herbe  annuelle  du  Pérou,  à feuilles  alternes  et  pinnatisé- 
quées,  et  dont  les  capitules  jaunes  et  pédonculés  sont  les  uns  latéraux, 
les  autres  solitaires  au  sommet  des  tiges  ou  des  rameaux. 

Les  stigmates  sont  bifides  et  étalés,  soit  dans  la  fleur  femelle  qui  est 
solitaire,  soit  dans  les  hermaphrodites;  la  dissémination  a lieu  au 
moment  où  Jïnvolucre  s’ouvre  et  où  les  paillettes  élargies  et  dentées 
s'étalent  en  rayons,  au-dessus  des  achènes  portés  sur  de  petits  tuber- 
cules allongés. 

Cette  plante,  qui  vient  très-bien  dans  nos  jardins,  a ses  feuilles 
recouvertes  de  glandes  ponctuées  et  d’une  amertume  extrême,  comme 
celles  de  X Achyropappus. 

Les  deux  autres  espèces  sont  X Octoaristata , du  Mexique,  à huit 
paillettes  égales  et  aristées,  qui  n’est  peut-être  qu’une  variété  de  la 
précédente,  et  le  Virgata,  de  la  même  contrée,  annuel  comme  les 
deux  autres,  mais  dont  l’involucre  est  un  calicule  à deux  écailles. 

tboisième  genre.  — Florcstina. 

Le  Florestina  a un  involucre  à folioles  unisériées,  plus  court  que 
les  fleurs  et  formé  de  huit  écailles  à peu  près  égales,  un  capitule  dont 
tous  les  fleurons  sont  hermaphrodites,  un  réceptacle  petit,  plane  et 
légèrement  alvéolé, 'des  achènes  tétragones  couronnés  par  huit  à douze 
paillettes  scarieuses  et  unisériées. 

La  principale  espèce  du  genre  est  le  Pédala  ou  le  Slevia pédala  des 
auteurs,  originaire  du  Mexique,  à feuilles  al  ternes  pinnatiséquées,àlobes 
pédiaires;  ses  capitules  sont  blanchâtres  et  disposés  en  corymbe  au 
sommet  des  tiges;  son  aigrette  est  formée  de  sept  à huit  écailles  trans- 
parentes, qui  donnent  bien  l’idée  d'un  calice  supère. 

Les  feuilles , dont  les  cinq  lobes  roulés  sur  leurs  bords  partent  du 
sommet  des  pétioles,  présentent  une  forme  rare  parmi  les  Composées. 
A la  maturation , l'involucre  s'ouvre  horizontalement,  et  les  achènes 
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velus  à cinq  angles  irréguliers  étalent  leurs  aigrettes  membraneuse» 
et  transparentes;  les  stigmates  blancs  aplatis,  élargis  et  roulés,  sont 
papillaires  sur  les  bords,  et  la  division  extérieure  du  fleuron  est  plus 
profonde  que  les  autres. 

La  seconde  espèce  du  genre  est  le  Tripteris,  à feuilles  pétiolées  à 
trois  lobes,  qui  appartient  aussi  au  Mexique,  et  la  dernière  est  le 
Cal/osa,  des  Archansas,  à feuilles  linéaires  et  entières;  ces  trois  plantes 
annuelles  ont  les  fleurs  blanchâtres  ou  pourprées. 

QUATRIÈME  GENRE.  CtphdlophOTa. 

Le  Cephalophora  a un  capitule  sphérique , homogame  ou  radié, 
et  dont  les  ligules,  lorsqu'elles  n'avortent  pas,  sont  femelles  et  triden- 
tées;  les  écailles  de  l'involucre  sont  bisériées,  réfléchies,  linéaires, 
égales  aux  fleurons  ou  plus  courtes;  le  réceptacle  est  nu  ou  fovéolé  ; 
la  corolle  courtement  tubulée  a l’ouverture  ovale  et  le  limbe  à cinq 
dents  conniventes  et  calleuses;  les  anthères  sont  renfermées  dans  le 
tube,  le  style  est  filiforme,  et  ses  branches  saillantes  sont  roulées, 
bispides  et  non  appendiculées  au  sommet  ;Tachène,  à peu  près  tétra- 
gone,  est  recouvert  de  squamelles  appliquées;  les  paillettes,  qui 
varient  de  cinq  à huit,  sont  membraneuses,  déchirées  sur  les  bords  et 
aigues  au  sommet. 

Ce  genre  est  formé  d’herbes  ou  de  sous-arbrisseaux  de  l’Amérique, 
principalement  du  Chili,  qu’on  reconnaît  à leurs  tiges  striées,  rameuses 
et  légèrement  velues;  leurs  feuilles , glauques  comme  les  tiges,  sont 
alternes,  linéaires  et  aiguës  ; les  capitules  terminent  les  rameaux  nus, 
elles  corolles  jaunes  ont  le  sommet  brunâtre  dans  leur  jeunesse;  les 
écailles  de  l’involucre  sont  quelquefois  mêlées  aux  fleurons  extérieurs. 

On  divise  les  Cep/w/np/iora  en  deux  sections: 

I*  Celle  des  Eucéphalophores  , à capitules  homogames  ; 

a*  Celle  des  Aclinellcs , à capitules  radiés  et  ligules  femelles  triden- 
tées;  cette  dernière  se  partage  en  deux  groupes. 

Les  espèces  cultivées  sont  deux  plantes  homotypes  : le  Glauca , à 
feuilles  glauques , et  1 ' Aromalica , à feuilles  molles  , fortement 
glanduleuses. 

Cette  dernière,  cultivée  depuis  long-temps  dans  nos  jardins,  et 
qui  appartient,  ainsi  que  l’autre,  à notre  première  section  , c’est-à- 
dire  aux  Eucéphalophores , a des  capitules  exactement  sphériques, 
de  quelques  lignes  de  diamètre,  et  des  involucres  courts,  déjetés 
à la  floraison;  les  fleurons,  séparés  par  des  paillettes  petites  et  plus  ou 
moins  avortées,  ont  des  achènes  velus  à cinq  côtes,  dont  l'aigrette  est 
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formée  de  petites  paillettes  irrégulières  ; le  (leuron  jaune  et  ovale  ne 
s'ouvre  au  sommet  que  pour  donner  issue  à deux  stigmates  jaunâtres, 
élargis  et  étalés,  ensuite  il  se  referme  exactement,  et  s'agrandit  comme 
le  calice  des  Trèfles fragiferes;  enfin  il  se  sème  avec  l'achène,  dont  l'ai- 
grette ne  s’ouvre  pas,  parce  que  la  corolle  renflée  remplit  elle-même 
les  fonctions  d’aigrettes. 

La  fécondation  s'opère  par  les  stigmates , qui  sortent  tout  couverts 
du  pollen  des  anthères  monadclphes,  allongées  et  toujours  cachées 
dans  l'intérieur  de  la  corolle;  le  capitule,  qui  rappelle  celui  de  I ' Echi- 
nops,  et  fleurit  de  la  base  au  sommet,  reste  toujours  à découvert; 
mais  il  est  protégé  contre  les  intempéries  par  les  fleurons  qui  ne  s’en- 
tr'ouvrent  que  pour  laisser  passer  les  stigmates,  et  par  les  glandes 
brillantes,  résineuses  et  non  adhérentes,  qui  recouvrent  toutes  les 
parties  du  capitule,  et  s'étendent  même  sur  le  reste  de  la  plante  à 
laquelle  elles  donnent  cette  odeur  aromatique  qui  la  distingue. 

Je  ne  connais  aucune  des  espèces  de  la  seconde  section. 

sixième  gerbe.  — Helenium. 

L Helenium  a un  capitule  multiflore , radié,  les  (leurs  du  rayon 
femelles,  unisériées,  quelquefois  tubulées  et  irrégulièrement  divisées 
en  trois,  quatre  ou  cinq  lobes;  celles  du  disque  hermaphrodites,  à 
quatre  ou  cinq  dents  très-courtes;  le  réceptacle  est  nu,  convexe,  glo- 
buleux ou  oblong;  l'involucrea  deux  rangs  d'écailles;  les  extérieures 
plus  nombreuses  que  les  autres  sont  allongées,  foliacées,  réfléchies 
ou  trés-étalées  ; les  autres  plus  courtes  et  acuminées  ressemblent  aux 
paillettes  du  réceptacle  ; les  branches  du  style  sont  obtuses  et  dépour- 
vues d'appendices;  les  achènes  lurbinés  ou  obovés  sont  couverts  de 
poils;  les  paillettes  de  l'aigrette,  qui  varient  de  cinq  à six,  sont  mem- 
braneuses et  plus  ou  moins  allongées  en  pointe. 

Ces  plantes,  de  l’Amérique  septentrionale,  sont  glabres  ou  pubes- 
centes,  et  ont  des  feuilles  alternes  décurrentes,  entières,  dentées  ou 
légèrement  pinnatifides  et  toujours  ponctuées  en  dessous;  leurs  capi- 
tules sont  solitaires  au  sommet  des  tiges  ou  des  rameaux,  et  leurs 
corolles  jaunes  sont  un  peu  velues  extérieurement. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 

i°  Les  Helenia ; corolle  du  disque  à cinq  dents,  paillettes  de  l’ai- 
grette aristées  ou  distinctement  prolongées  en  pointe  aigue,  récep- 
tacle convexe  ou  globuleux; 

a°  Les  Tétrodes  ; corolle  du  disque  à quatre  dents,  paillettes  de 
F aigrette  courtes,  réceptacle  ovale  ou  oblong. 

La  première  section  renferme  quatre  espèces,  la  seconde  six. 
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Cette  première  section  est  représentée  par  XAulumnal,  plante 
vivace,  dont  les  capitules  forment  par  leur  réunion  des  corymbes,  et 
dont  les  semi-floscules  sont  tridentés  et  pendants;  ses  fleurons  sont 
implantés  sur  un  réceptacle  nu  et  conique,  et  ses  ligules  sont  séparées 
par  de  petites  paillettes;  lesachènes  velus  et  striés  longitudinalement 
portent  une  aigrette  à cinq  paillettes  membraneuses;  le  disque  est 
recouvert  d’un  duvet  résineux  pendant  l'estivation,  et  les  fleurons  se 
referment  après  avoir  laissé  sortir  leurs  stigmates  a tête  velue. 

Le  Quadridenlatum , ainsi  appelé  de  ses  fleurons  quadrilobés, ressem- 
ble au  précédent  pour  sa  végétation  et  sa  structure  florale  ; son  disque 
est  recouvert  dans  l’estivation  de  tubercules  hérissés  et  résineux,  et  à 
mesure  que  ses  stigmates  s'ouvrent,  ils  étalent  horizontalement  leurs 
stigmates  dilatés  et  velus  au  sommet;  dans  la  maturation,  l'involucre 
à divisions  linéaires  se  réfléchit  fortement. 

Deuxième  Division.  — GALINSOGÉES. 

Les  Galinsogées  ont  l'aigrette  unisériée,  formée  de  paillettes  entières 
ou  plumeuses  et  très-rarement  avortées;  le  réceptacle  paléacé,  l'in- 
volucre  à peu  près  aplati  et  n'enveloppant  point  les  achènes. 

Première  sous-division.  — Eugalinsogces- 

Les  Eugalinsogces  ont  les  ligules  femelles  ou  avortées;  les  squa- 
nielles  de  l'aigrette  planes  et  non  contournées  dans  l'estivation. 

premier  genre.  — Galinsoga. 

Le  Galinsoga  a un  involucre  unisérié  à cinq  écailles  ovales , trans- 
parentes sur  les  bords,  un  capitule  à disque  jaune,  quatre  à cinq 
rayons  blancs,  élargis  et  fortement  trifldes,  un  réceptacle  conique, 
à paillettes  entières  ou  trifldes,  une  aigrette  unisériée,  à paillettes 
oblongues,  courtes,  frangées  et  plumeuses. 

Ce  genre,  est  formé  du  Parviflora,  petite  plante  annuelle  du  Chili, 
à touffes  vertes  et  assez  élevées,  feuilles  opposées  et  trinervées;  les 
capitules  solitaires,  géminés  ou  ternés  , terminent  les  tiges  ou  nais- 
sent de  leurs  dichotomies. 

Les  achènes,  anguleux  et  hérissés  de  poils  ras,  ont  des  aigrettes 
dont  les  squamelles,  au  lieu  de  s’étaler  toutes  à la  fois,  s'ouvrent  à 
mesure  que  les  achènes  se  disséminent;  la  cause  de  cette  singulière 
disposition  tient  à ce  que  ces  paillettes,  fortes  et  écailleuses,  et  non 
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pas  molles  ou  fragiles,  se  seraient  embarrassées  en  s'ouvrant  toutes 
à la  fois. 

On  peut  remarquer  encore  que  les  achènes  des  fleurs  femelles, 
dépourvues  d'aigrettes,  sont  allongés  en  un  appendice  velu,  qui 
était  primitivement  l'onglet  du  pétale;  que  les  paillettes  de  l'aigrette 
des  fleurons  extérieurs  sont  entières,  tandis  que  les  autres  sont  plus 
ou  moins  irrégulièrement  trilobées;  que  les  fleurons  femelles  sont 
pour  l'ordinaire  avortés,  et  que  c'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle 
les  branches  du  style  des  fleurs  hermaphrodites  sont  à peine  appen- 
diculées. 

deuxième  genre.  — Sogalgina. 

Le  Sogalgina  a les  rayons  femelles,  unisériés  et  bilobés,  les  fleu- 
ron* hermaphrodites,  à tube  raccourci  et  limbe  à cinq  dents,  l'in- 
volucre  hémisphérique,  à un  petit  nombre  de  rangs  formés  d'écailles 
ovales,  très-obtuses  et  légèrement  membraneuses  , le  réceptacle  con- 
vexe, à paillettes  ovales,  acuminées  et  embrassantes,  les  branches 
du  style  terminées  en  un  long  appendice  filiforme,  l'achène  à peu 
près  cylindrique,  l'aigrette  à paillettes  unisériées,  pinnatipartites  ou 
frangées  et  plumeuses. 

Ce  genre,  réuni  autrefois  au  Galinsoga , compte  deux  espèces  : le 
Trilobata,  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  le  Balbisioides , du  Mexique, 
herbes  annuelles,  à tiges  trichotomes,  feuilles  opposées  et  laciniées, 
et  capitules  longuement  pédonculés  au  sommet  des  tiges. 

Le  Trilobata,  qui  fleurit  chez  nous  aux  approches  de  l'automne, 
est  une  plante  à feuilles  inférieures  haslées  et  supérieures  trilobées; 
les  capitules  solitaires  ou  lernés  ont  leur  languette  comme  formée  de 
deux  lèvres;  la  supérieure  très-courte,  entière  ou  bifide,  et  l'inférieure 
ou  la  principale  élargie,  trilobée  et  arrondie;  l’achène  est  recouvert 
de  poils  ras  et  couchés;  les  arêtes  de  l'aigrette  sont  petites,  plumeuses, 
égales  et  rayonnantes;  les  paillettes  du  réceptacle  sont  élargies,  con- 
caves, membraneuses  et  plissées  sur  l'achène  pendant  la  maturation. 

Les  stigmates  des  fleurons  hermaphrodites  sont  aplatis,  velus  en 
dehors,  papillaires  sur  les  bords  supérieurs  et  fortement  roulés  en 
spirale. 

A la  dissémination,  l'involucre  écarte  ses  folioles  desséchées,  les 
aigrettes  s'étalent  horizontalement,  et  les  achènes  se  détachent  suc- 
cessivement d'entre  les  paillettes  qui  les  avaient  enveloppés;  j'ai  re- 
marqué que  l'ombilic  était  placé  ici,  comme  dans  les  Centaurées , un 
pen  au-dessus  de  la  base  du  côté  supérieur,  et  que  pendant  la  matu- 
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ration , le  réceptacle  devenait  convexe , épaia  et  fortement  charnu. 

Le  Balbisioides  a les  languettes  élargies  et  très-entières  ; ses  achènes 
sont  couronnés  de  paillettes  allongées  et  plumeuses. 

Il  n’y  a rien  de  si  joli  à la  louppe  que  ses  aigrettes  élégamment  plu- 
meuses. 


TBOISIÈME  GENRE.  TritlciX. 

Le  Tridax  a un  involucre  ovale  dont  les  écailles  intérieures  sont 
membraneuses  et  les  autres  foliacées  et  velues  sur  le  dos , des  languettes 
fortement  tridentées , des  fleurons  tubulés  et  hermaphrodites,  un 
réceptacle  à paillettes  linéaires,  des  achènes  velus , pyramidaux  sur  le 
disque,  aplatis  au  rayon  et  couronnés  de  nombreuses  écailles  plu- 
meuses et  persistantes. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Procumbens,  de  Linné,  herbe 
annuelle,  des  Antilles,  à feuilles  opposées,  pétiolées  et  incisées, 
et  capitules  raonocépales  au  sommet  des  tiges;  ses  Heurs  jaunes  ont 
leurs  rayons  étalés  et  leurs  fleurons  déjetés. 

Lorsque  les  stigmates  des  fleurons  sortent  de  leur  gaine,  les  poils 
qui  les  recouvrent  entraînent  avec  eux  une  grande  quantité  de  pollen 
jaunâtre,  destiné  à féconder  les  languettes  du  rayon;  ensuite  ils  se 
roulent  fortement  sur  eux-mèraes  ; l'organe  stigmatoïde  est  placé  en 
dedans  et  sur  les  bords. 

La  tige  de  cette  plante  est  hispide,  comme  les  feuilles;  l’involucre 
est  d'un  jaune  d'ocre. 

QUATRIÈME  GENRE.  SptuEnOgjrne . 

Le  Spheenogyne  a les  languettes  unisériées,  neutres , le  réceptacle  à 
paillettes  scarieuses  et  embrassantes,  souvent  tronquées  au  sommet, 
l'involucre  campanules  écailles  multisériées,  imbriquées,  et  dont  les 
intérieures  plus  grandes  sont  fortement  scarieuses,  les  branches  du 
style  tronquées  et  à peu  près  cunéiformes,  les  anthères  surmontées 
d'un  appendice  cordiforme,  l'achène  enveloppé  de  poils  mous,  basi- 
laires et  à peu  près  cylindriques,  l’aigrette  unisériée,  pubescente  et 
formée  d'écaiiles  à peu  près  cunéiformes,  tordues  dans  l’estivation, 
transparentes  dans  leur  jeunesse  et  ensuite  opaques  et  blanches. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  ou  de  sous-arbrisseaux  du  Cap  qui  ont 
le  port  des  Anthémis,  et  dont  les  feuilles  alternes  et  ordinairement 
pinnatilobées  sont  quelquefois  trifides  ou  même  très-entières.  Les 
rameaux  sont  monocéphales  nus  et  amincis  en  pédoncule  ; les  corolles 
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jaunes  sont  ordinairement  brunes  au  sommet,  et  les  ligules  ont  sou- 
vent leur  face  inférieure  teinte  en  rouge. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  qui  comprennent  quarante- 
neuf  espèces  : 

i*  Les  Thelylhamnot ; écailles  extérieures  de  l’involucre  non  sensi- 
blement membraneuses; 

a*  Les  Xerolepis  ; écailles  de  l'involucre,  même  lesextérieures, entou- 
rées d'un  large  rebord  membraneux;  herbes  vivaces  ou  arbrisseaux. 

La  première  section , qui  est  la  plus  riche , se  subdivise,  soit  par  la 
forme  de  ses  feuilles,  soit  par  la  consistance  ligneuse  ou  herbacée  de 
ses  espèces;  la  seule  que  j'aie  vue  cultivée,  c’est  X Anlkemoides , petite 
plante  herbacée,  à feuilles  deux  fois  pinnatiséquées,  dont  les  rameaux 
se  terminent  par  un  pédoncule  penché  dans  le  cours  de  la  floraison; 
son  involucre  est  formé  d‘ écailles  épaisses;  ses  ligules  sont  neutres,  et 
ses  fleurons  entièrement  enveloppés  d'une  écaille  blanchâtre;  les 
branches  de  son  style  sont  papillaires  et  bordées,  et  les  achènes , 
avant  de  se  semer,  se  débarrassent  de  leurs  floscules  desséchés. 

TaoisiKHE  divisioe.  — MADIÉES- 

Les  Maillées  ont  le  réceptacle  paléacé,  au  moins  sur  le  contour;  les 
écailles  de  l'involucre  unisériées  ou  bisériées  sont  plissées  ou  réunies 
sur  leurs  bords,  et  renferment  les  achènes  du  rayon  toujours  dépour- 
vus d’aigrettes;  ceux  du  disque,  nus  ou  surmontés  d'une  aigrette 
paléacée,  sont  fertiles  ou  stériles,  les  feuilles  sont  alternes,  et  les 
fleurs  jaunes. 


PIBMIER  GERBE.  Madia. 

Le  Madia  a les  ligules  uniseriées  et  quelquefois  irrégulièrement 
tubulées,  l’involucre  unisérié  à peu  près  globuleux,  à écailles  plis- 
sées, renfermant  chacune  un  achène;  le  réceptacle  plane  porte  un  ou 
deux  rangs décailles  entre  le  rayon  et  le  disque,  et  a son  centre  entiè- 
rement nu;  les  branches  du  style  des  fleurons  ont  sur  leur  côté  inté- 
rieur deux  rangs  de  stigmates  glanduleux,  et  à leur  sommet  des 
poils  raides;  les  achènes  comprimés  et  dépourvus  d'aigrettes  sont 
rayés  des  deux  côtés  d’une  nervure  longitudinale,  qui  leur  donne 
une  forme  tétraèdre  ou  pentaèdre. 

Ce  genre  ne  compte  qu’une  espèce,  le  Saliva,  herbe  annuelle  du 
Chili,  relue  et  toute  recouverte  de  poils  visqueux,  et  qu'on  cultive 
pour  l’huile  que  fournissent  ses  semences;  ses  feuilles  inférieures  sont 
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alternes , les  antres  opposées,  et  ses  capitules  légèrement  pédicellés 
sont  disposés  en  grappes  ordinairement  bractéolées. 

Le  y itensa  et  le  Mellota  sont  à peine  des  variétés  du  Saliva, 

Ducais.nb  (Jnn.  Bnl.  18.I4  > p-  21  ) observe  que  les  ligulesdu  Madia 
ont  leurs  nervures  médianes,  tandis  que  les  fleurons  les  ont  margi- 
nales , ce  que  j’ai  vérifié. 

La  dissémination  commence  par  le  centre;  les  acbênesdu  disque  se 
détachent,  lorsque  les  paillettes  qui  les  entourent  se  réunissent  en 
forme  d'involucre , et  que  les  achènes  de  la  circonférence  sont  encore 
engagés  dans  les  écailles  couvertes  de  poils  glanduleux  au  sommet. 

deuxième  genre.  — Modaria. 

Le  Modaria  a ses  ligules  conformées  comme  celles  du  Madia , et 
ses  fleurons  neutres  ou  stériles;  son  invoiucre  diffère  peu  de  celui  du 
Madia,  mais  son  réceptacle  légèrement  convexe  porte,  entre  les  ligules 
et  le  disque,  un  ou  deux  rangs  décailles;  les  ligules  sont  une  fois  plus 
longues  que  l'involucre,  et  les  fleurons  sont  tubuléset  velus  à la  base; 
les  branches  du  style  sont  un  peu  velues  au  sommet,  et  les  achènes  du 
rayon  comprimés  et  dépourvus  d'aigrettes  sont  tétraèdres  ou  pentaè- 
dres, ceux  du  disque  avortent  entièrement. 

Ce  genre  comprend  deux  herbes  annuelles  de  la  Californie,  le 
Corymbosa  et  \' Elégant , l'une  et  l'autre  velues  , redressées  et  souvent 
recouvertes  de  poils  glanduleux  ; leurs  feuilles  sont  sessiles,  entières, 
linéaires  ou  lancéolées;  leurs  capitules,  pédicellés  et  dépourvus  de 
bractées,  sont  disposés  en  corymbes  lâches. 

L 'Elégant,  cultivé  dans  nos  jardins,  a les  ligules  fortement  trifides, 
rayonnantes  et  tachées  de  pourpre  à la  base;  les  styles  du  contour  sont 
très-bien  conformés  , c'est-à-dire  bifides,  divariqués  et  papillaires  sur 
les  bords,  tandis  que  ceux  du  disque  sont  coniques,  aigrettes  et 
dépourvus  de  papilles,  car  ils  sont  uniquement  destinés  à recueillir 
le  pollen  de  leurs  propres  anthères. 

J'ai  cru  remarquer  encore  que  la  bande  pourprée  qu'on  aperçoit  à 
U base  de  chaque  ligule  était  légèrement  humide,  et  fixait  ainsi  les 
globules  du  pollen,  dont  les  émanations  pouvaient  ensuite  arriver  aux 
stigmates  du  rayon  placés,  je  crois,  trop  bas  pour  recevoir  immédia- 
tement le  pollen  des  fleurs  du  disque. 

Dans  la  maturation,  les  écailles  de  l'involucre  se  replient  sur  les 
achènes  de  la  circonférence  qu  elles  enveloppent , et  à la  dissémina- 
tion, elles  se  détachent  irrégulièrement,  et  se  répandent  avec  ces 
achènes  souvent  accompagnés  de  leur  ligule  desséchée;  le  réceptacle 
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détient  conique  dans  ta  maturation,  et  les  fleurons  tombent  promp- 
tement; je  n'ai  pas  su  y voir  les  timbrilles  dont  parle  De  Candocle;  il 
ma  paru  constamment  nu. 

Le  Stellata  de  nos  jardins,  remarquable  par  sa  petitesse  et  ses 
feuilles  amincies  et  non  glanduleuses,  est-il  un  Madia  ou  un  Madaria? 

TROISIÈME  GENRE.  Calltchroa. 

Le  Cal/ickma  a un  capitule  multiflore  hélérogame,  les  fleurs  du 
rayon  femelles  bisériées,  celles  du  disque  tubulées  hermaphrodites  à 
cinq  dents,  un  involucre  polyphylle  et  bisérié,  un  réceptacle  enfoncé 
fimbrillifére,  des  achènes  en  forme  de  fuseau,  ceux  du  rayon  glabres 
chauves  au  sommet  et  enveloppés  par  les  écailles  extérieures  de  l'invo. 
lucre,  ceux  du  disque  velus  et  aigrettés,  une  aigrette  sétacée,  denti- 
culée  et  unisériée. 

Ce  genre  n'est  formé  que  du  Platfg/ossa , herbe  annuelle  de  la  Cali- 
fornie, à tige  amincie  et  feuilles  linéaires  pinnatifldes;  son  pédoncule 
monocéphale  se  recourbe  le  soir  et  se  relève  le  matin  pendant  tout  le 
cours  de  la  fécondation;  son  involucre  est  formé  de  deux  rangs 
d'écailles,  dont  l'extérieur  enveloppe  les  achènes  du  rayon  qui  sont 
lisses,  tandis  que  ceux  du  centre  sont  aigrettés;  cette  plante,  qui  ne 
manque  pas  d'élégance,  a ses  rayons  d’un  jaune  d'or  fortement  tri- 
dentés. 

Sixième  sous-tribu.  — Amthémidkes. 

Les  dnthémidèes , dont  la  plupart  habitent  l'ancien  continent,  ont 
leurs  capitules  presque  toujours  hétérogames  et  jamais  dioîques;  leurs 
rayons,  une  ou  plusieurs  fois  sériés  , sont  ligulés,  tabulés,  quelque- 
fois bilahiés,  rarement  neutres  et  presque  toujours  femelles;  leurs 
fleurons  tabulés,  à quatre  ouj'cinq  dents,  sont  hermaphrodites  et 
rarement  mâles  ; les  branches  du  style  sont  tronquées,  barbues  au 
sommet  ou  quelquefois  appendiculées  en  cône;  l’achène  est  anguleux, 
cylindrique  ou  un  peu  aplati  dans  le  rayon  ; l’aigrette  est  nulle  ou 
petite , coroniforme  et  même  auriculée. 

Les  feuilles  sont  ordinairement  alternes,  et  les  achènes  souvent 
recouverts  de  glandes  odorantes. 

Pkrmièrs  division.  — EUANTHÉMIDÉES. 

Les  Euanthémidées  ont  les  capitules  presque  toujours  radiés,  les 
ligules  unisériées , femelles  et  rarement  neutres , les  fleurons  du  centre 
hermaphrodites  et  le  réceptacle  paléacé. 
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PREMIER  GENRE.  OEderia. 

L'OEderia  a des  capitules  cylindriques,  radiés  et  réunis  en  un  glo- 
mérule  ombellifère  et  bractéolé;  des  fleurs  femelles,  peu  nombreuses, 
et  dont  les  ligules,  allongéesà  la  circonférence,  deviennent  très-courtes 
en  approchant  du  centre;  des  floscules  hermaphrodites,  tubulés,  à 
cinq  dents,  un  réceptacle  étroit,  recouvert  de  paillettes  scarieuses; 
des  anthères  à appendice  tronqué;  des  achènes  non  ailés,  à aigrette 
courte,  scarieuse  ou  paléacée. 

Ce  genre  ne  comprend  que  des  arbrisseaux  du  Cap , qui  ont  les 
feuilles  ordinairement  opposées  et  les  capitules  jaunes. 

On  en  connaît  déjà  cinq,  qu'on  partage  en  deux  sections  : 

I*  Celle  des  Enœderia , à capitules  sessiles  entre  les  bractées; 

a*  Celle  des  Enopoda , à capitules  portés  sur  des  pédoncules  lai- 
neux et  entourés  de  bractées. 

La  plus  anciennement  connue  des  trois  espèces  de  la  première  sec- 
tion, est  le  Prolifère,  ainsi  nommé  parce  qu'il  donne  souvent  de  la 
base  de  ses  involucres  principaux  des  rameaux  secondaires,  florifères 
au  sommet;  ses  tiges,  nombreuses  et  effilées,  sont  toujours  recou- 
vertes de  feuilles  étroites,  engainées,  ciliées  à la  base,  légèrement 
mucronées  et  réfléchies  au  sommet;  ses  feuilles  s'accumulent  vers  le 
haut,  où  elles  forment  une  collerette  qui  contient  plusieurs  capitules 
à peu  près  sessiles  et  fortement  agglomérés;  cet  involucre  partiel  et 
cylindrique  a ses  folioles  paléacées,  spinuleuses  et  souvent  bifides; 
ses  fleurs  femelles,  moins  nombreuses  que  les  hermaphrodites,  sont 
séparées  par  des  paillettes  semblables  à celles  qui  forment  les  involu- 
cres; les  achènes  sont  couronnés  par  une  aigrette  à plusieurs  paillettes 
raccourcies,  mais  ceux  des  fleurs  femelles  paraissent  seuls  fertiles. 

A la  fécondation,  les  deux  stigmates  allongés  et  papillaires  des  fleurs 
femelles  s’étendent  sur  le  disque,  où  ils  s'imprégnent  du  pollen  des 
fleurs  mâles,  tuhulées  et  réunies  dix  à douze  sous  un  involucellc  par- 
tiel; les  achènes  m'ont  paru  dépourvus  de  paillettes;  apparemment 
que  celles-ci  sont  caduques. 

Les  autres  espèces  du  même  genre  sont  peu  répandues  dans  les 
jardins. 


deuxième  genre.  — Anlhemis. 

L’ Anthémis  a un  involucre  hémisphérique  et  imbriqué  d'écailles 
serrées,  courtes  et  scarieuses  sur  les  bords,  des  capitules  à languettes 
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lancéolées  el  fertiles,  des  fleurons  hermaphrodites,  un  réceptacle 
conique  et  paléacé;  des  achènes  cylindriques  ou  obscurément  tetra- 
gones  , les  uns  nus,  les  autres  couronnes  par  un  rebord  membraneux 
ou  par  une  oreillette  intérieure. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 

x°  Les  Chaîna melum ; achènes  nus  et  capitules  radiés; 

3°  Les  Euanthemis;  achènes  couronnés  et  capitules  presque  tou- 
jours radiés. 

La  première  section  se  subdivise  en  espèces  à ligules  jaunes  et  à 
ligules  blanches. 

Les  espèces  à achènes  nus  et  rayons  jaunes  sont  peu  nombreuses  et 
appartiennent  toutes  à l'Orient;  celles  à rayons  blancs,  originaires  de 
l’Europe,  sont  le  Chamomilla , des  environs  de  Naples,  selon  Ténor  ; 
V J ne  nu  sala , du  midi  de  la  France,  à pédoncules  renflés  et  achènes 
tètragones,  ombiliqués  au  sommet;  le  Sphacelala,  des  monts  Né  brodes, 
à écailles  de  /ïovolucre  sphacélées  ; I ’ Arvensis,  des  champs  de  l'Europe 
et  de  l'Orient ; le  Nobilis,  à tige  simple,  rameuse  et  feuilles  pinnati- 
aequées,  odorantes;  et  enfin  X Aure a ou  X Anacydus  auneus , de  Linné, 
vivace  comme  le  NobilU,  mais  dont  les  ligules  très-courtes  ne  sur- 
passent pas  le  style. 

Les  Euanthemis  européens  sont  principalement  X Ætnensis , du 
sommet  de  l'Etna,  petite  plante  vivace,  qui  ne  s'élève  guère  au-delà 
de  sept  pouces,  el  dont  les  tiges  ascendantes  sontmonocéphales;  te 
Pelrxta,  des  graviers  du  Brutium,  à feuilles  charnues  et  tiges  mono- 
céphales  ; le  Kilaibelii,  de  la  Hongrie , vivace  comme  les  deux  précé- 
dents, à paillettes  scarieuses  et  acuuiinées;  le  Montana,  des  Alpes, 
de*  Pyrénées  et  des  montagnes  du  midi  de  l'Europe,  à tige  sous-lru- 
tescente  et  écailles  intérieures  de  l'involucre  scarieuses  et  obtuses;  le 
Maritima,  des  côtes  de  la  Méditerranée,  à tiges  sous-frutescentes  et 
feuilles  pinnatipartites,  charnues  et  ponctuées  ; le  Chia,  des  environs 
de  Ryzanre  et  de  l'ile  de  Chios;  le  Peregrina , des  champs  de  la  Cala- 
bre et  delà  Sicile;  X Allissima,  du  midi  de  l’Europe,  à tige  élevée, 
rameuse  et  glabre;  le  Tindvria,  à rayons  jaunes  et  paillettes  acumi- 
stées;  et  X Austriaca , des  champs  de  l'Autriche,  à feuilles  bipinnati- 
partites  et  relues  ; ces  dernières  annuelles  et  les  autres  à peu  près  toutes 
vivaces. 

Les  Anthémis,  qui  ne  sont  guères  séparés  des  Chrysanthèmes  et  des 
Matricaires  que  par  leur  réceptacle  paléacé  , habitent  principalement, 
comme  nous  l’avons  vu,  le  bassin  de  la  Méditerranée;  les  unes  seplai- 
icodar  les  collines  arides  et  les  pentes  des  montagnes  ou  descendent 
sur  les  bord»  de  la  mer;  les  autres  vivent  dans  nos  cultures  ou  nos 
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champs , dans  lesquels  elles  se  ressèment  abondamment,  et  qu'elles 
recouvrent  après  la  moisson. 

Les  paillettes  du  réceptacle',  souvent  molles  et  flexibles,  sont  dures 
et  même  piquantes  dans  quelques  espèces,  comme  le  Tinctoria,  le 
Rigescens , Y Altissima  , etc.;  cette  raideur  s'étend  d'ordinaire  aux 
autres  parties  de  la  plante;  ainsi,  par  exemple,  Y Altissima  a les  dents 
inférieures  de  ses  feuilles  réfléchies  et  piquantes. 

Les  feuilles  des  Anthémis  ont  la  coupe  et  les  divisions  multifides 
qui  caractérisent  les  Achillées , et  dont  il  est  difficile  de  comprendre  le 
but  et  la  forme  primitive;  leurs  lobes  épais  et  linéaires  portent  souvent 
des  dentelures  redressées , et  leurs  extrémités  sont  également  multi- 
fides. Ces  feuilles,  souvent  amplexicaules,  sont  inodores,  et  par 
conséquent  non  résineuses,  ou  odorantes  et  chargées  de  glandes  ponc- 
tuées et  enfoncées. 

Les  fleurs,  toujours  terminales  et  solitaires  sur  la  tige  et  les  rameaux, 
sont  protégées  dans  leur  première  jeunesse  par  les  feuilles  qui  les  enve- 
loppent jusqu'au  moment  où  le  pédoncule  s’accroît  ; les  écailles  dures 
et  serrées  de  leur  involucre  les  défendent  ensuite  contre  les  intempé- 
ries, et  enfin  leur  disque,  vernissé  d'une  résine  jaune,  est  garni  de 
paillettes  membraneuses,  destinées  à isoler  les  floscutes  qui  ne  sont 
pas  en  conséquence  saupoudrés  de  glandes  résineuses. 

A l’époque  de  la  fécondation,  on  voit  sortir  des  floscules  les  stig- 
mates chargés,  à leur  extrémité  épaissie,  d'un  pollen  abondant  qui 
se  répand  également  sur  les  stigmates  allongés  des  fleurs  femelles;  les 
languettes  une  fois  ouvertes  ne  se  referment  plus , mais  elles  se  relè- 
vent à peu  près  horizontalement  à l'entrée  de  la  nuit,  et  se  déjettent 
dans  le  milieu  du  jour,  peut-être  afin  de  mieux  exposer  leurs  stigmates 
aux  influences  du  pollen  ; après  la  fécondation,  les  rayons  ne  se  relè- 
vint  plus,  parce  qu’ils  n’ont  plus  besoin  d'être  protégés. 

Pendant  la  maturation,  le  réceptacle,  d'abord  fort  enfoncé  dans 
quelques  espèces,  comme  YArvensis.  se  relève  assez  pour  prendre 
une  forme  conique;  en  même  temps,  le  pédoncule  s'allonge  et  s'épaissit 
au  sommet;  et  enfin  les  achènes,  situés  au-dessus  de  l'involucre,  se 
sèment  avec  leur  appendice  membraneux  et  souvent  encore  chargés 
de  leurs  fleurons  à demi  détruits;  lorsque  tous  les  capitules  ont 
répandu  leurs  graines,  et  que  les  tiges  sont  desséchées,  on  voit  dans 
les  espèces  vivaces  sortir  de  la  racine  des  rejets  nus  à la  base  et  feuillés 
au  sommet;  les  espèces  annuelles  répandent  de  bonne  heure  leurs 
semences  qui  germent  dès  l'automne. 

La  plupart  de  ces  plantes  font  dans  le  midi  l'ornement  des  collines 
arides  et  des  bords  des  chemins;  elles  se  multiplient  principalement 
dans  les  champs,  qu'elles  infestent  souvent  avant  la  moisson. 


___«  -i  tized  by  Google 


— 1 19  — 

Me*  principales  observations  sur  ce  grand  genre  européen , 
regardent  : i°  son  involucre,  dont  les  paillettes  intérieures  sont  mem- 
braneuses et  recouvrent  long-temps  le  large  disque  des  capitules; 
a°  l'enduit  résineux,  qui  défend  ce  même  disque  contre  les  atteintes 
de  l'humidité,  et  les  glandes  odorantes  et  résineuses  des  achènes  qui 
concourent  à ce  même  but;  3*  le  mouvement  des  ligules,  qui,  tant  que 
dure  la  fécondation , se  relèvent  la  nuit  pour  protéger  les  fleurons , et 
s’abaissent  le  jour  pour  mieux  découvrir  leurs  stigmates,  qui  sont 
déjà  développés  lorsque  les  premiers  fleurons  du  disque  s'épanouis- 
sent; 4*  les  paillettes  scarieuses  qui  séparent  et  protègent  les  achènes 
5*  le  réceptacle,  qui  d'abord  plane  devient  conique  pendant  la  matu- 
ration , en  sorte  que  les  achènes  peuvent  successivement  se  détacher 
sans  être  gênés  par  l'involucre  placé  plus  bas.  Et  si  je  pouvais  des- 
cendre dans  des  détails  plus  minutieux,  je  verrais  sans  doute,  dans 
les  appendices  de  forme  variée  qui  couronnent  les  achènes,  la  raison 
pour  laquelle  I es  uns  en  ont  été  dépourvus,  tandis  que  les  autres  en 
ont  de  plus  ou  moins  marqués  ; car  puisque  leur  forme  est  constante 
dans  les  mêmes  espèces,  il  faut  bien  que  cette  forme  ait  un  but;  ainsi, 
par  exemple,  je  vois  dans  le  Secundinaria , de  la  Sicile,  des  achènes 
terminés  en  arêtes  crochues  qui  peuvent  se  répandre  au  loin. 

M.  Reuter  m’a  fait  remarquer  que,  dans  ce  genre,  les  paillettes 
sont  toujours  persistantes,  et  que  l’involucre  dressé  ne  change  pas  de 
forme  et  de  position  à la  maturité. 

TROISIÈME  CEKRE.  — Marutd. 

Le  Marula  a un  involucre  plus  court  que  le  disque  et  foimé  d'un 
petit  nombre  de  rangs  d’écailles  glabres  et  obtuses,  un  capitule  à 
rayon  stérile  et  fleurons  hermaphrodites  portés  sur  un  disque  cylin- 
dnco-conique,  à paillettes  étroites  et  sétacées;  les  achènes  sont  nus, 
à peu  près  anguleux,  surmontés  d’un  disque  épigyne  aréolé,  et  recou- 
verts de  tubercules  et  de  poils  résineux.  Ce  genre , qui  est  un  démem- 
brement de  celui  des  Anthémis,  comprend  deux  herbes  annuelles,  le 
Marula fœlida , oui’  Anthémis  cotula  de  LiRKÉ,etle  Fuscata,  des  îles 
de  la  Méditerranée.  La  première,  qui  vit  dans  les  fossés  et  les  décom- 
bres, a la  tige  très-rameuse  et  revêtue  de  feuilles  sessiles  deux  ou  trois 
fois  pinnadséquées;  son  rayon  est  blanc,  et  son  odeur  très-fétide  doit 
ans  doute  être  attribuée  à ses  glandes  résineuses. 

La  fécondation  est  direete,  c’est-à-dire  que  les  stigmates,  élargis  à 
leur  extrémité  et  papillaires  sur  leur  surface  supérieure,  sont  fécondés 
parle  pollen  de  leurs  anthères;  après  la  fécondation,  les  flosculrs 
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restent  ouverts  ; les  rayons , qui  portent  des  stigmates  stériles  et  dont 
les  achènes  avortés  sont  contigus  avec  le  tube,  tombent  assez  promp- 
tement, et  les  achènes  du  disque,  placés  sur  un  réceptacle  fort  élevé 
et  entièrement  dégagé  de  son  involucre  ouvert,  se  sèment  les  uns 
après  les  autres  ; les  paillettes  étroites  et  caduques  ne  sont  bien  mar- 
quées qu'au  centre  du  disque;  l'involucre  ne  change  pas  de  forme. 

Le  Fuscata  a au  contraire  des  paillettes  élargies  d'un  brun  noir,  qui 
couvrent  tout  le  réceptacle  et  persistent  dans  les  rangs  extérieurs  ; 
les  fleurs  du  centre  sont  stériles. 

Les  rayons  stériles  du  Fœtida,  et  sans  doute  aussi  ceux  du  Fuscata, 
se  réfléchissent  de  bonne  heure  pour  ne  pas  nuire  à la  fécondation  et 
à la  dissémination  ; les  premiers  s'abaissent  vers  le  soir , et  restent 
rabattus  toute  la  nuit;  ils  se  relèvent  ensuite  dans  la  matinée,  et 
continuent  leur  mouvement  pendant  toute  la  durée  de  la  fécondation, 
même  lorsqu'ils  sont  enfermés  dans  un  lieu  obscur;  1rs  fleurons  restent 
ouverts  après  la  fécondation. 

QCATB1ÈME  GENEE.  OrtltemS. 

L’Ormenis  a un  capitule  multiflore,  hétérogame,  à ligules  femelles 
stériles  et  fleurons  tubulés  hermaphrodites,  un  réceptacle  cylindrico- 
conique,  à paillettes  carénées  enveloppant  les  achènes  par-derrière; 
un  involucre  à peu  près  hémisphérique  à un  ou  deux  rangs,  égal  en 
hauteur  au  disque  floral  et  ensuite  plus  court;  la  corolle  du  rayon  a 
son  tube  légèrement  aplati,  contigu  à l'ovaire,  chargé  à la  base  de 
deux  petits  éperons;  le  tube  des  fleurons  est  aplati  et  pourvu  d'une 
aile  intérieure  qui  se  prolonge  en  éperon  au-dessus  de  t'achène  glabre, 
à peu  près  cylindrique  et  recouvert  d'un  côté  par  la  paillette  corres- 
pondante, et  de  l'autre  par  l'éperon  du  fleuron  lui-même. 

Ce  genre,  également  détaché  des  Anthémis,  est  formé  de  ï An- 
thémis mixta,  plante  annuelle,  à tige  rameuse  et  feuilles  pinnatifides, 
à lobes  entiers  ou  à peine  dentés;  les  demi-fleurons  sont  jaunes  à la 
base  et  blancs  au  sommet , et  les  rameaux  monocéphales  sont  aphylles 
près  du  sommet.  La  disséminations  lieu  facilement , parce  que,  dans 
la  maturation , le  réceptacle  s'élève  en  cône  cylindrique. 

La  structure  florale  de  cette  plante  est  très-remarquable;  je  ne  doute 
guère  que  les  éperons  des  fleurs  hermaphrodites  ne  soient  destinés  à 
recevoir  l’humeur  miellée,  et  à favoriser  la  fécondation  que  je  ne 
connais  pas,  et  qui  est  peut-être  intérieure,  mais  pourquoi  les  renfle- 
ments mellifères  se  trouvent-ils  aussi  dans  les  fleurs  ligulées  et  sté- 
riles ? parce  qu’on  y trouve  aussi  des  styles  avortés  ou  dépourvus  de 
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stigmates,  c’est-à-dire,  parce  que  la  nature  ne  s’empresse  pas  de  faire 
disparaître  les  derniers  restes  d’une  structure  primordiale  détruite. 

A la  maturation,  les  achènes  du  centre  tombent  les  premiers, 
ensuite  les  paillettes  qui  les  enveloppaient , puis  les  paillettes  exté- 
térieuresse  détachent  en  renfermant  leur  achène,  enfin  le  réceptacle 
est  nu  et  dépouillé  même  des  écailles  de  l’invoiucre  qui  tombent  enfin. 
Cette  remarque  est  due  à M.  Reuter,  comme  celle  qui  regarde  le 
pédoncule  de  X Anacyclus,  qui  reste  nu  dans  les  Diorthndon. 

cinquième  genre.  — Cladanthus. 

Le  Cladanthus  a un  involucre  unisérié,  à écailles  scarieuses,  un 
capitule  dont  le  rayon  est  neutre,  et  dont  les  iloscules  ont  leur  partie 
tubulée , verte  et  un  peu  renflée,  et  leurs  lobes  chargés  extérieure- 
ment d'une  petite  dent;  le  réceptacle  conique  porte  des  paillettes  navi- 
culaires  et  des  fibrilles  cotonneuses  ; l’achène  est  glabre,  chauve,  aplati 
et  non  ailé. 

Ce  genre  compte  aussi  une  seule  espèce,  Y Arabicas,  autrefois  Y An- 
thémis arabica,  plante  annuelle  des  champs  de  la  Barbaiie,  dont  les 
feuilles  sont  ailées,  et  qui  porte  auprès  et  quelquefois  entre  les  écailles 
de  son  involucre  des  écailles  allongées  en  feuilles,  et  quelquefois  aussi 
des  rameaux  terminés  par  des  fleurs  prolifères , ce  qui  donne  au  port 
de  la  plante  une  apparence  très-extraordinaire,  fies  capitules,  qui 
ressemblent  tout-à-fait  à ceux  des  A nthemis  jaunes , étalent  le  jour 
leurs  rajons  et  les  referment  la  nuit;  les  semi-floscules  sont  avortés, 
mais  les  fleurons  hermaphrodites  ont  un  stigmate  à deux  lobes  réflé- 
chis et  renflés  au  sommet;  les  achènes  ovales,  aplatis,  sont  séparés  par 
des  paillettes  qui  les  enveloppent,  et  dont  le  sommet  fortement  frangé 
et  velouté  contribue  peut-être  à la  dissémination. 

Les  feuilles,  chargées  inférieurement  de  glandes  ponctuées  et 
enfoncées,  ont  l’odeur  de  Y Anthémis  nobilis  ; mais  les  capitules  très- 
odorants  dans  leur  patrie  sont  tout-à-fait  inodores  dans  nos  jardins. 

Cette  plante  a presque  toujours  une  végétation  anormale,  qui  n’al- 
tère pourtant  pas  sa  fécondation,  que  ses  rayons  fermés  la  nuit  protè- 
gent encore. 


sixième  genre.  — Anacyclus. 

V Anacyclus  a un  involucre  hémisphérique,  imbriqué  d’écailles 
lancéolées,  un  capitule  dont  le  rayon,  qui  avorte  quelquefois,  est 
presque  toujours  infertile,  et  dont  le  disque  est  tubuléet  hermaphro- 
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dite;  les  corolles  ont  toutes  le  tube  un  peu  aplati  et  étendu  en  deux 
ailes;  le  réceptacle  est  conique  et  paléacé;  les  achènes  aplatis  sont 
membraneux  sur  les  bords  et  surmontés  d'une  aigrette  courte,  irré- 
gulière et  intérieure. 

Les  Anacyclus  sont  des  démembrements  du  genre  Anthémis , avec 
lequel  ils  ont  été  long-temps  confondus.  Linné  les  distinguait  par 
leurs  capitules  discoïdes  et  dépourvus  de  rayons;  mais  ce  caractère 
étant  très-variable  dans  les  Anthémis , Pnasoon  et  après  lui  Db  Cah- 
dolle  ont  adopté,  pour  caractère  principal  des  Anacyc/us,  un  achène 
aplati,  nu  et  comme  ailé  sur  les  bords;  en  conséquence,  tous  les 
Anthémis  à achènes  bordés  non-tétragones  et  cylindriques  doivent 
être  considérés  comme  des  Anacyclus. 

Ce  genre  ainsi  circonscrit  est  formé  de  trois  sections  : 

i°  Celle  des  Pynthraria;  capitules  amplement  radiés,  ligules  blan- 
ches ou  pourprées  en  dessous,  fleurons  du  disque  à cinq  lobes  égaux; 

a°Celle  des  Diorthodon;  capitules  ordinairement  amplement  radiés; 
Beurons  du  disque,  surtout  ceux  du  centre,  biaristés,  c’est-à-dire  à 
deux  lobes  droits  et  aristés  ; 

3*  Celle  des  Hiorthia;  capitules  i ligules  femelles  très-nombreuses 
et  très-déliées. 

La  première  section  ne  contient  que  le  Pyrethrum , herbe  vivace  et 
rhizomatique,  à tiges  nombreuses  et  couchées,  rameaux  monocé- 
phales,  réceptacle  convexe,  paillettes  oblongues  et  obtuses;  elle  habite 
principalement  les  côtes  méridionales  de  la  Méditerranée,  la  Syrie  et. 
l'Arabie. 

La  seconde  comprend  six  ou  sept  espèces  homotypes,  telles  que  la 
Clavatus,  le  Valenlimu , le  Biaristatus , le  Tomentosus,  le  Radiatus  ex 
sa  variété  le  Purpurascens. 

Le  caractère  distinctif  de  cette  section  consiste  dans  des  Beurons  à 
cinq  dents,  dont  les  deux  intérieures  droites  et  un  peu  épineuses  et 
les  trois  autres  molles  et  couchées;  les  trois  divisions  extérieures  se 
déjettent,  tandis  que  les  autres  se  redressent;  par  ce  moyen,  les  achènes. 
sont  recouverts  et  protégés  après  la  fécondation  par  les  trois  divisions 
extérieures  épaisses  et  résineuses;  tandis  que,  si  les  lobes  épineux 
eussent  été  placés  au  dessous  des  autres,  la  floraison  et  la  fécondation 
n'auraient  pas  pu  s'opérer  facilement.  C’est  là  un  exemple  bien  remar- 
quable des  variations  que  met  la  nature  dans  ses  œuvres,  et  quelle 
rapporte  toujours  au  but  principal,  celui  de  la  continuation  de 
l'espèce;  les  écailles  tombent  à la  maturité,  ensuite  les  paillettes,  avec 
leurs  achènes,  et  le  pédoncule  resté  nu  prend  la  forme  d'une  massue. 

En  examinant  ce  phénomène  de  plus  près,  on  voit  que  ces  cinq 


— 133  — 

divisions  de  la  corolle  se  dédoublent  au  sommet,  et  que  la  membrane 
extérieure  est  un  cornet , tandis  que  l’intérieure  est  un  lobe  semblable 
à celui  des  fleurons  ordinaires;  à mesure  que  la  floraison  avance,  le 
cornet  est  caché  par  le  lobe  correspondant,  en  sorte  qu’on  ne  l'aper- 
çoit guère  dans  les  trois  lobes  inférieurs;  mais  dans  les  deux  autres, 
il  s'allonge  en  un  petit  cône  jaunâtre , et  donne  ainsi  au  fleuron  celte 
apparence  bizarre,  qui  caractérise  notre  seconde  section. 

Après  la  maturation , les  capitules  du  Radialut  et  du  Tomentosut 
restent  assez  long-temps  avant  de  répandre  leurs  achénes,  qui  sont 
élargis  et  tronqués  avec  un  rebord  membraneux,  et  s'échappent  les 
uns  après  les  autres  d’entre  les  paillettes  d’un  réceptacle  conique 
entouré  d'un  involucre  court,  pauciscrié,  évasé,  et  qui,  par  conséquent, 
ne  peut  que  faciliter  la  dissémination. 

La  troisième  section  ne  compte  que  l' Orienta/is , de  la  Troade  et  du 
mont  Atbos,  dont  les  fleurons  ont  leurs  cinq  lobes  égaux. 

sbptième  gerbe.  — Ptarmica. 

Le  Ptarmica  a un  involucre  ovale,  élargi,  à écailles  inultisériées  et 
scarieuses,  des  capitules  réunis  en  corymbes  assez  lâches  et  à peine 
fasligiés,  des  languettes  élargies  et  trifides  au  sommet,  des  floscules 
tubulés  et  hermaphrodites,  un  réceptacle  paléacé  et  non  relevé  en 
cône,  des  achènes  un  peu  aplatis,  dont  les  extérieurs  sont  souvent 
légèrement  ailés. 

Ce  genre,  séparé  de  celui  de  YAchillea,  en  diffère  principalement 
par  son  réceptacle  plane  et  non  relevé  en  cône  pendant  la  maturation, 
il  De  contient  guère  que  des  herbes  vivaces,  de  l’Europe  et  de  la 
Sibérie. 

On  le  divise  en  trois  groupes  : 

i®  Celui  des  Anthémoidées , à feuillet-  pinnatiséquées  et  lobes  non 
divisés; 

a®  Celui  des  Pectinées,  à feuilles  pinnatifides  ou  peclinées; 

3°  Celui  des  Euptarmicées , à feuilles  dentées. 

On  range  dans  le  premier  la  plus  grande  partie  des  espèces  alpines, 
telles  que  le  Clavennce,  de  l’Autriche;  le  Macrophylla  , à tige  élevée 
et  feuilles  élargies  ; le  Thomasiamt , qui  est  peut-être  un  hybride  de 
l'Atmla  et  du  Macrophylla;  le  Palesiaca,  qui,  selon  De  Chabpertieb, 
provient  également  du  Macrophylla  et  du  Nana  ; le  Morchata , 
fAtrata  et  le  Nana  , tous  trois  originaires  des  Hautes- Alpes,  et  que  les 
habitants  de  ces  contrées  désignent  sous  le  nom  de  Genipi  ; ils  se  dis- 
tinguent par  leur  forte  odeur  aromatique. 
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Le  second  groupe  ou  celui  des  Pectinées,  beaucoup  moins  étendu 
que  le  précédent,  ne  comprend  dans  les  plantes  alpines  que  X Alpina 
proprement  dit,  à tige  élevée,  corymbe  composé  et  paillettes  du 
réceptacle  dentées. 

Le  troisième  groupe,  plus  riche  en  espèces  que  le  deuxième,  se 
compose  principalement  du  Fulgaris , répandu  dans  les  prairies 
humides  de  l’Europe  et  de  la  Sibérie,  où  il  présente  plusieurs  variétés; 
on  y joint  XHerba  rota,  des  Alpes  du  Dauphiné  et  du  Piémont. 

Cette  division  des  Achillées , en  Plarmica  et  en  Achillea  proprement 
dits,  tient  évidemment  à leur  différence  dans  la  composition  du  capi- 
tule, dont  les  lleurons,  lorsqu'ils  sont  peu  nombreux,  peuvent  s'épa- 
nouir sans  s'embarrasser  mutuellement;  mais  dans  le  cas  contraire,  le 
réceptacle,  d'abord  plane,  doit  s'élever  insensiblement,  atin  que  les 
Heurs  puissent  se  développer  plus  à leur  aise,  et  étendre  leurs  stig- 
mates chargés  de  pollen,  non-seulement  sur  les  fleurons  voisins,  mais 
encore  jusque  sur  les  semi-floscules;  toutefois,  ce  caractère  qui  distin- 
gue les  deux  genres  ne  me  paraîtrait  pas  suffisamment  tranché , s’il 
n'était  pas  accompagné  d'une  organisation  et  d'un  port  particuliers , 
car  il  doit  se  trouver,  selon  le  nombre  des  fleurons,  des  réceptacles 
planes  et  d'autres  plus  ou  moins  élevés.  Une  seconde  précaution  em- 
ployée ici , pour  le  succès  de  la  fécondation,  et  qui  appartient,  je 
crois,  également  aux  Plarmiques  et  aux  Achillées,  c'est  que  les  lobes 
de  leurs  fleurons  qui,  s'ils  étaient  droits  ou  étalés,  se  nuiraient  éga- 
lement, se  réfléchissent  fortement  à mesure  qu'ils  s'ouvrent,  en  sorte 
qu'ils  ne  représentent  plus  enfin  qu'un  amas  de  fleurons  qui  paraissent 
entièrement  dépourvus  de  limbe,  ce  qui  donne  aux  capitules  défleuris 
un  aspect  singulier  qui  caractérise  également  les  deux  genres. 

Les  corymbes  des  Plarmiques  et  des  Achillées,  presque  tous  formés 
sur  le  même  modèle,  sont  composés  de  petits  capitules  allongés  et 
entourés  de  demi-fleurons  élargis,  trifides  et  très-promptement  réflé- 
chi», dans  le  même  but  que  les  lobes  des  fleurons,  c'est-à-dire  pour 
faciliter  la  fécondation;  de  manière  qu'on  pourrait  considérer  le 
corymbe  entier  comme  formé  de  capitules  à fleurons  purement  her- 
maphrodites. 

L’efflorescence  est  centrifuge , comme  dans  le  reste  de  la  famille; 
cependant  les  fleurs  du  corymbe  terminal  s'épanouissent  à peu  près 
toutes  à la  fois , les  centrales  un  peu  avant  les  autres;  les  fleurons  du 
même  involucre  s’ouvrent  aussi  simultanément,  ce  qu'on  aurait  déjà 
pu  prévoir  d'après  leurs  corolles  réfléchies. 

Les  corymbes  du  F ulgaris  et  de  X Alpina  , qui  n'en  est  peut-être 
qu’une  variété,  ont  le  disque  de  leurs  capitules  recouvert  de  poils  qui 
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naissent  de  l’extrémité  supérieure  des  paillettes  saupoudrées  de  glandes 
résineuses;  mais  on  n'aperçoit  guère  ces  glandes  entre  les  Heurons, 
qui  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  les  paillettes  elles-mêmes. 

A la  fécondation,  les  stigmates  élargis  à leur  extrémité  s'étalent 
sur  le  disque,  chargés  d'un  pollen  qu'ils  conservent  assez  long-temps  ; 
ils  sont  aussi  fécondés  subsidiairement  par  le  pollen  des  Heurs  voisines, 
qui  sort  du  tube  anthérifère  chassé  par  les  stigmates  non  encore 
développés,  et  qui  féconde  également  les  fleurs  femelles;  l'on  peut 
remarquer  que,  comme  la  floraison  va  de  la  circonférence  au  centre, 
les  fleurs  femelles  qui  se  développent  les  premières  sont  immédiate- 
ment fécondées  par  les  fleurs  hermaphrodites  voisines , ce  qui  n’aurait 
pas  eu  lieu  si  le  développement  des  floscules  eût  marché  du  centre  à 
la  circonférence. 

Après  la  fécondation,  les  fleurons  restent  ouverts  avec  leurs  lobes 
réfléchis;  à la  dissémination,  les  fleurons  sont  encore  adhérents  à 
leurs  achènes;les  involucres  restent  redressés , car  ils  s'embarrasse- 
raient s’ils  venaient  à s'étaler;  les  paillettes  tombent  lentement,  et  les 
achénes,  surmontés  du  tube  floral,  épais  et  aplati , se  détachent  enfin 
du  réceptacle. 

Les  Ptarmica,  comme  les  Achilléet,  sont  des  herbes  vivaces,  dont 
les  racines  s'étendent  souvent  en  longs  rejets,  qui  forment  des  touffes 
vertes,  d'où  sortent  au  printemps  des  tiges  fleuries  dès  le  milieu  de 
l’été;  leurs  feuilles  radicales  diffèrent  des  caulinaires  qui  varient  beau- 
coup selon  les  espèces.  Dans  l’estivation,  leurs  divisions  sont  serrées 
et  non  plissées,  mais  elles  sont  roulées  sur  elles-mêmes,  comme  celles 
des  Ombellifères  ; c'est  au  moins  ce  que  j'ai  vu  dans  I ' Atrala,  etc.  Ces 
mêmes  feuilles,  comme  celles  des  AchilUes,  sont  criblées  de  trous, 
au  fond  desquels  sont  ces  glandes  résineuses  qui  recouvrent  toutes 
les  autres  parties  de  la  plante,  et  qui  lui  donnent  son  odeur. 

Les  achènes  du  F’u/garis,  qui  se  sèment  dans  les  fossés  humides, 
sont  recou  verts  à la  maturité  d'une  enveloppe  noire,  qui  les  consene 
sans  altération  jusqu'à  l'époque  de  la  germination. 

Dans  ta  dissémination , les  achènes  s'échappent  d’entre  les  paillettes 
avec  leur  tube  floral  endurci,  sans  que  l'involucre,  qui  s’est  seulement 
élargi,  ait  changé  de  forme. 

HUITIÈME  GERBE.  — A chilien. 

MAcKillea  a un  involucre  ovale  oblong  et  imbriqué,  mais  rarement 
sttrieux,  des  capitulas  en  corymbes  serrés  et  fastigiés,  quatre  à six 
ligules  femelles  et  trifides,des  fleurons  quadrifides  et  souvent  quinqué- 
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fuies,  hermaphrodites  et  nombreux,  un  réceptacle  plus  ou  moins 
relevé  en  cône  et  couvert  d'écailles  demi-transparentes , dns  achènes 
oblongs,  glabres,  aplatis  , non  ailés  et  nerveux  sur  les  bords. 

Ce  genre  se  divise  en  trois  groupes  : 

i*  Celui  des  Milléfolièes  ; feuilles  pinnatilobées  et  dont  les  lobes  sont 
souvent  incisés  ou  pinnatipartites , et  dont  les  ligules  sont  blanches; 

a*  Celui  des  Filipendulinées , feuilles  diversement  pinnatilobées, 
quelquefois  seulement  dentées,  à lobes  et  segments  planes,  indivis 
ou  partites,  ligules  jaunes  ou  ochracées,  mais  rarement  nulles; 

3*  Celui  des  Santolinoïdées  ; feuilles  pinnatiséquées,  segments  trans- 
versalement imbriqués,  entiers  ou  plus  souvent  tripartites,  ligules 
jaunes,  plus  rarement  ochracées  ou  blanchâtres. 

Le  premier  groupe,  dont  le  Mille/olium  est  l'espèce  la  plus  com- 
mune, se  compose  d'environ  quinze  espèces,  dont  un  très-grand 
nombre  habite  l'Europe,  et  qui  peuvent-étre  considérées  comme 
homolypes  en  raison  de  leur  port,  de  la  conformation  de  leurs  feuilles 
et  de  leurs  corymbes;  leurs  fleurs  naturellement  blanches  présentent 
dans  plusieurs  espèces  des  variétés  d’un  beau  rouge,  dont  il  est  dif- 
ficile d'assigner  la  cause,  et  leurs  feuilles  ont  rarement  la  forte  odeur 
des  Ptarmiea  ou  des  Genipi  des  Alpes,  le  Nobilis  excepté. 

Les  Milléfolièes , comme  toutes  les  Achillces , sont  des  herbes 
vivaces,  qui  périssent  toutes  les  années  jusqu'à  la  base,  et  repoussent 
de  leurs  racines  dès  la  fin  de  l'année;  elles  diffèrent  principalement 
par  leur  surface  glabre  ou  velue,  la  composition  de  leurs  feuilles, 
celle  de  leurs  corymbes  plus  ou  moins  garnis  et  par  d'autres  circon- 
stances particulières  et  peu  importantes;  car  plusieurs  de  leurs  espèces 
peuvent  être  considérées  comme  des  variétés,  et  elles  se  distinguent 
assez  bien  des  Ptarmiques , indépendamment  des  caractères  plus  géné- 
raux, parleurs  ligules  moins  nombreuses  et  beaucoup  plus  courtes. 

Les  Filipendulinées , qui  forment  notre  second  groupe,  et  qui  ont 
reçu  sans  doute  leur  nom  de  la  ressemblance  grossière  de  leurs  feuilles 
avec  celles  des  Spirées  Filipendu/es,  comptent  vingt  espères  répandues 
en  général  dans  l'Europe  orientale  et  dans  les  environs  du  Caucase; 
les  deux  espèces  les  plus  communes  dans  nos  contrées  sont  X Agéra- 
tum, des  côtes  de  la  Méditerranée,  et  le  Tomentosa,  à feuilles  tomen- 
teuses,  et  assez  commun  dans  les  localités  chaudes  et  stériles  de 
l'Espagne,  de  la  France  et  du  pied  des  Alpes,  ainsi  que  des  Apennins; 
ces  plantes  diffèrent  au  premier  coup-d'ceil  des  Milléfolièes , par  leurs 
corymbes  quelquefois  ochracés,  mais  souvent  d'un  jaune  d'or,  par 
leurs  tiges  moins  rameuses  et  souvent  moins  élevées;  elles  recher- 
chent aussi  des  expositions  plus  chaudes  et  plus  abritées. 
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La  dernière  section  ou  celle  des  Sanlolinoïdtet , qui  comprend 
quatorze  espèces  ou  variétés,  n’en  compte  guère  en  Europe  que  deux, 
le  Cretica,  de  la  Crète,  et  le  Santolinoiclej , des  environs  de  Valence; 
mais  elle  appartient  presque  tout  entière  à l'Asie  mineure,  l’Égypte 
et  la  Perse;  on  la  reconnaît  sur-le-champ  à ses  feuilles  pinnatiséquées 
et  dont  les  segments  sont  imbriqués  et  ordinairement  tripartites, 
ainsi  qu'à  ses  corytnbes  d'un  jaune  d'or  et  rarement  ochracés.  Je  n'ai 
jamais  vu  aucune  de  ces  espèces  vivantes. 

Les  Achitlea  ont,  comme  les  Ptarmica,  des  corymbes  qui  restent 
fastigiés  pendant  toute  leur  durée;  cette  disposition  nuirait  sans  doute 
a leur  fécondation,  si,  au  moment  où  elle  a lieu,  leurs  ligules  ne  se  déje- 
taient pas  de  manière  que  la  surface  plane  du  corymbe  ne  présente 
plus  à l'observateur  qu'un  assemblage  de  fleurons  sans  aucune  trace 
de  ligules;  ainsi  le  pollen  qui  sort  des  fleurons  peut  librement 
se  répandre  sur  cette  surface,  et  féconder,  non-seulement  les  fleurs 
hermaphrodites,  mais  de  plus  les  femelles  dont  les  stigmates  sont 
restés  saillants,  tandis  que  leurs  ligules  se  sont  abattues. 

Pour  que  cet  effet  soit  plus  sûrement  produit,  les  lobes  des  corolles 
sont  eux-mêmes  fortement  réfléchis;  en  sorte  que  le  disque  de  chaque 
capitule,  et  par  conséquent  la  surface  entière  du  corymbe  fastigié  ne 
présente  plus  qu'un  assemblage  de  tubulures  sans  aucune  trace  de 
limbe.  Cet  état  de  choses  dure  jusqu'à  la  dissémination  , car  les  lobes 
déjetés  ne  se  relèvent  plus,  et  il  en  résulte  , pour  les  Achillea,  comme 
pour  les  Ptarmica , une  apparence  singulière  qui  les  fait  promptement 
reconnaître. 

Les  Achitlea  se  distinguent  surtout  à la  forme  de  leur  réceptacle, 
qui,  d’abord  plane  comme  celui  des  Ptarmica,  s'élève  insensiblement 
pendant  la  maturation,  et  devient  enfin  un  cône  plus  ou  moins  allongé, 
qui  entraîne  avec  lui  les  achènes  au-dessus  de  l'involucre,  et  facilite 
ensuite  leur  dissémination,  d'autant  plus  que  quelques-uns  d’entre 
eux  sont  pédicellés. 

La  raison  pour  laquelle  les  réceptacles  des  AchilUet  s'élèvent  pen- 
dant la  maturation  , tient  sans  doute  à ce  que  leurs  corymbes  portent 
des  fleurs  plus  nombreuses  et  plus  serrées,  dont  les  achènes  se  seraient 
disséminés  avec  peine,  sans  cette  disposition  particulière,  et  je  ne 
doute  guère  que,  s’il  existait  des  Ptarmica  à corymbes  serrés  et  multi- 
flores,  on  ne  trouvât  en  même  temps  que  leur  réceptacle  n’est  pas 
resté  entièrement  plane. 

C'est  la  raison  pour  laquelle  les  disques  élargis  des  Ptarmica  ont 
ordinairement  leurs  paillettes  allongées  et  velues,  tandis  que  celles 
des  Achillea  sont  étroites  et  généralement  glabres.  Ces  dernières  ont 
eur  disque  protégé  par  les  écailles  de  leurinvolucr- 
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Ces  involucres  s'ouvrent  plus  ou  moins  dans  la  dissémination, 
parce  que  les  corymbes  sont  plus  ou  moins  étalés;  les  tubes  des 
fleurons  se  dessèchent  et  tombent  quelquefois  pendant  la  maturation) 
mais  souvent  aussi,  comme  dans  le  Nobilis,  ils  deviennent  solides  et 
verdâtres,  en  sorte  qu’ils  se  sèment  avec  les  achènes. 

Les  Achi/lea,  comme  les  Plarmica,  ne  me  paraissent  pas  présenter 
des  phénomènes  physiologiques  différents  de  ceux  que  je  viens  d'énu- 
mérer; leurs  feuilles  sont  dépourvues  de  tout  mouvement,  de  même 
que  leurs  corymbes  sur  lesquels  la  lumière  ne  me  paraît  exercer 
aucune  influence. 


NEUVIÈME  GENEE.  Diotis. 

Le  Diotis  a l’involucre  hémisphérique  et  imbriqué,  le  capitule 
homogame,  à fleurons  tubulés,  hermaphrodites,  resserrés  dans  leur 
milieu  et  prolongés  â leur  base  en  deux  appendices  qui  entourent 
l'ovaire;  le  réceptacle  est  convexe  et  paléacé;  les  achènes  sont  nus  et 
anguleux. 

L'unique  espèce  de  ce  genre  est  le  Candidissima , dessables  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Egypte,  herbe  vivace,  à feuilles  couvertes  d'un 
beau  duvet  blanc  et  fleurs  d'un  jaune  d'or,  disposées  en  petits  corymbes 
au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux. 

Cette  plante,  dont  Dbs  Fontaines  a fait  un  nouveau  genre,  qui 
est  la  Santolina  marilima  de  Linné,  a ses  fleurons  quinquéfides , 
rétrécis  au  sommet  du  tube  et  prolongés  de  deux  côtés  en  appendices 
tubuleux,  qui  descendent  parallèlement  à l'ovaire,  et  qui  sont  remplis 
d'humeur  miellée;  cette  forme  bizarre,  qui  appartient  en  particulier 
à quelques  Anthémis  de  Linné,  tels  que  le  Mixta,  dont  nous  avons 
fait  l'Ormenis,  indique  sans  doute  que  les  stigmates  ont  besoin  pour 
être  fécondés  du  concours  de  l'humeur  miellée. 

Le  Diotis  candidissima  diffère  des  Santolines  par  ses  capitules  dis- 
posés en  corymbes  et  non  pas  solitaires  au  sommet  des  tiges;  cette 
plante  est  cotonneuse  dans  toutes  ses  parties,  et  lorsqu’on  la  broie 
elle  répand  une  forte  odeur  aromatique , qui  provient  de  ses  glandes 
résineuses. 


dixième  genhe.  — Santo/ina. 

La  Sanloline  a le  capitule  multiflore,  homogame  ou  hétérogame , 
à ligules  peu  nombreuses  et  souvent  avortées,  le  réceptacle  convexe  , 
hémisphérique,  à paillettes  oblongues  et  légèrement  amplexicaules; 
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des  fleurons  dont  le  tube  est  souvent  prolongé  inférieurement  en  un 
anneau  ou  capuchon,  qui  entoure  le  sommet  de  l'ovaire,  un  achène 
oblong,  à peu  près  létragone  et  entièrement  nu.  Ce  genre  est  formé 
de  petits  sous-arbrisseaux , à tige  dure  et  ligneuse  à la  base,  à feuilles 
alternes,  tuberculées  sur  les  bords  ou  pinnatilobées,  et  couvertes, 
comme  le  reste  de  la  plante,  de  glandes  aromatiques;  les  capitules, 
dépourvus  de  bractées,  sont  solitaires  au  sommet  de  rameaux  nus; 
les  Heurs  sont  jaunes  et  rarement  blanchâtres. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 

i*  Les  Chumœcrparissus ; capitules  globuleux  ou  hémisphériques, 
tube  corollaire  plus  ou  moins  prolongé  au-dessus  de  l'ovaire  ; 

a*  Les  Babounya;  capitule  ovale  et  tube  aminci,  non  prolongé 
au-dessus  de  l'ovaire. 

Les  Chamœcypurissus , ou  les  vraies  Santolines , ont  pour  espèce 
principale  le  Chamcecyparlssus , sous  lequel  De  Candolle  réunit, 
comme  variétés,  Xlncuna,  le  Tomentosa,  le  Sqnarrosae t le  Filtosis- 
sima  , tous  originaires  du  midi  de  l'Europe.  Ces  plantes,  ainsi  que  le 
yiridu  des  mêmes  contrées,  ont  les  feuilles  linéaires,  chargées  sur 
leurs  bords  de  deux  rangs  de  dents  obtuses,  en  sorte  que  l'ensemble 
offre  quatre  rangs  de  tubercules  en  imbrication;  si  ces  tubercules 
s'étaient  plus  allongés,  ils  auraient  formé  deux  rangs  de  pinnules 
superposées,  et  si  le  rang  inférieur  s'était  plus  développé  que  l’autre , 
on  aurait  eu  des  feuilles  semblables  à celles  de  quelques  Anthémis , 
c’est-à-dire  ailées  et  garnies  de  plus , sur  les  bords  de  leur  nervure 
principale,  d'appendices  foliacés  et  redressés;  c’est  en  effet  ce  quia 
lieu  plus  ou  moins  dans  le  Peclinata,  XA/pina,  le  Viscosa , et  surtout 
dans  le  Pinnata,  dont  les  feuilles  inférieures  sont  tuberculées  sur 
quatre  pans,  tandis  que  les  autres  sont  simplement  pinnatipartites. 
Les  deux  Santolines , à feuilles  à peu  près  simples,  sont  le  Rosmarini- 
folia  et  le  Canescens , l'un  et  l'autre  originaires  de  l’Espagne.  Toutes 
ces  plantes  sont  recouvertes  de  glandes  blanchâtres  et  odorantes. 

Les  Babounya  ne  comprennent  qu  une  seule  espèce,  le  Fragrantis- 
si //ta , originaire  des  déserts  de  l’Egypte,  et  dont  on  retrouve  une 
variété  dans  la  Syrie;  c’est  un  arbrisseau  qui  donne  de  sa  base  un 
grand  nombre  de  rameaux  corymbilormes,  à capitules  polycéphales. 

Les  fleurons  des lSV7nto//>i£\r  de  notre  premièresection  ne  sont  pas  exac- 
tement conformés  comme  ceux  des  autres  Composées  ; non-seulement 
ils  ont  leur  base  renflée  et  un  peu  semblable  à celle  des  Diotis,  mais 
déplus  leurs  lobes  sont  bosselés  ou  tuberculés  en  dehors,  en  sorte 
qu’à  l’époque  de  l'épanouissement , ils  ressemblent  à de  petits  capu- 
chons. Le  capitule  toujours  redressé  est  enduit , dans  toutes  les  parties 
in.  9 
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de  son  disque  et  jusque  sur  tes  paillettes,  de  ce  vernis  résineux  qui 
le  préserve  de  l'humidité  atmosphérique.  A mesure  que  leur  floraison 
est  accomplie,  les  floscules  se  Héjettent  fortement,  en  sorte  qu'il  se 
forme  un  vide  très-marqué  entre  les  fleurons  qui  ne  sont  pas  encore 
ouverts  et  ceux  qui  ont  déjà  été  fécondés  ; ce  mouvement  si  singulier 
ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  une  force  vitale,  car  l'involucre  qui 
reste  très-serré  ne  le  produit  sûrement  pas. 

Dans  VIncana,  le  Rnsmarini folia , etc.,  les  stigmates  planes,  allon- 
gés, papillaires  sur  les  bords  et  dilatés  à leur  extrémité,  se  recourbent 
en  dedans  de  manière  à former  sur  la  fleur  une  petite  voûte  brillante  ; 
il  est  facile  de  comprendre  que  ces  stigmates  ne  s'étalent  pas,  car  ils 
n'ont  pas  à féconder  les  fleurons  extérieurs  qui  sont  déjà  déjetés,  ni 
les  intérieurs  qui  ne  sont  pas  encore  ouverts. 

Aux  approches  de  la  dissémination,  l'involucre  ne  s'étale  point, 
quoique  les  ileurons  soient  pendants , mais  il  s'élargit  en  restant  droit , 
et  les  achènes  sortent  par  l'écartement  des  paillettes. 

La  patrie  des  Santotines  est  le  midi  de  l'Europe,  où  elles  vivent  sui- 
tes coteaux  arides,  mêlées  avec  les  Lavandes,  les  Hysopes , les  Thyms 
et  cette  multitude  de  petits  sous-arbrisseaux  odorants  qui  embaument 
l'air  de  ces  contrées;  leur  port  et  surtout  leurs  fleurs  dorées  les  ren- 
dent agréables  à la  vue,  et  Xlneana , variété  du  Chamæcypar'usut , 
sert  souvent  de  bordure  aux  plates-bandes  de  nos  jardins. 

Il  n'est  guère  douteux  que  le  capuchon  de  la  base  des  floscules  ne 
soit  destiné  à recevoir  l'humeur  miellée  et  à favoriser  la  fécondation  ; 
les  fleurons  du  centre,  d'abord  enfoncés,  se  relèvent  avant  de  s'épa- 
nouir. 

Deuxième  Division.  — CHRYSANTHÉMÉES. 

I.es  Chrysanthemées  ont  le  réceptacle  nu,  les  capitules  radiés,  les 
ligules  unisériées,  femelles  ou  rarement  neutres,  et  les  fleurons  du 
disque  hermaphrodites. 

PREMIER  GENRE.  EgleteS. 

h'Egletes  a un  involucre  hémisphérique,  à écailles  imbriquées,  un 
capitule  dont  les  languettes  unisériées  sont  des  fleurs  femelles,  fertiles, 
un  réceptacle  convexe,  nu  , des  styles  hermaphrodites , dont  les  bran- 
ches sont  terminées  en  cône , des  achènes  non  ailés,  surmontés  d une 
aigrette  très-courte,  épaisse,  calleuse  et  à peu  près  entière. 

Ce  nouveau  genre,  fondé  par  Cassini  et  adopté  par  De  Candollb 
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comprend  principalement  le  Domingensis  ou  le  Pyrethrum  simplicifa- 
lium,  de  VV ildbnow,  qui  croît  aux  Antilles  et  à Curaçao,  à rameaux 
couchés,  feuilles  alternes,  ovales,  cunéiformes,  et  pédoncules  axillaires, 
solitaires , un  peu  épaissis  à leur  sommet 

Les  trois  autres  espèces,  qui  ont  la  même  patrie  que  la  précédente, 
sont  également  des  herbes  qui  ont  le  port  de  nos  Matricaires  et  sont 
d'ordinaire  couchées  et  velues;  leurs  feuilles  semi-amplexicaules  sont 
alternes  et  pinnatiGdes;  leurs  capitules  solitaires  sont  opposés  aux 
feuilles;  leurs  ligules  sont  blanchâtres,  et  leurs  fleurons  jaunes  ont 
souvent  trois  à quatre  divisions. 

deuxième  genbb.  — Leucopsidium. 

Le  Leucopsidium  a un  involucre  ovale  et  imbriqué,  des  capitules 
monocéphales  à longs  pédoncules,  trente  à quarante  ligules  linéaires 
et  entières,  des  floscules  tubulés,  hermaphrodites  et  nombreux,  un 
réceptacle  convexe  et  à peu  près  hémisphérique,  des  achènes  glabres 
et  un  peu  aplatis,  une  aigrette  coroniforme. 

Ce  genre,  créé  par  De  Cxndollb , comprend  le  Leucopsidium 
arkansanum , herbe  vivace,  des  Arkansas  , qui  a le  port  d'un  Leucan- 
thème  droit  et  rameux;  son  rayon  est  blanc;  ses  fleurons,  jaunes  et 
fermés  après  la  floraison,  sont  chargés  sur  leur  tube  endurci  de 
glandes  blanches,  transparentes  et  fortement  odorantes;  son  récep- 
tacle est  nu;  son  involucre  élégant  est  formé  d’écailles  géminées  et 
lancéolées;  ses  feuilles  alternes,  légèrement  sinuées  et  semi-amplexi- 
caules,  sont  mucronulées  près  du  sommet. 

Après  la  fécondation,  les  semi-floscules  se  relèvent  pour  protéger 
le  disque  redressé;  et  à la  dissémination,  l'involucre  s’évase  et  laisse 
sortir  les  achènes,  à aigrette  coroniforme  dans  le  rayon  et  dans  le 
disque. 

TBOtsiÈME  GENEE.  — Nananthea. 

Le  Nananthea  a un  capitule  hétérogame  de  quinze  à seize  fleurs, 
dont  celles  du  rayon  sont  ligulées,  femelles  et  unisériés,  celles  du 
disque  hermaphrodites  et  quadrifides;  l’involucre  est  formé  de  huit 
à neuf  écailles  ovales  et  membraneuses  au  contour  et  au  sommet;  le 
réceptacle  est  nu  et  étroit;  les  branches  du  style  sont  épaisses,  oblon- 
gues  et  non  barbues;  les  achènes  sont  ovales,  un  peu  aplatis  et  nus. 

Ce  genre  comprend  le  Perpusil/a,  des  îles  de  la  Méditerranée, 
herbe  annuelle,  rameuse,  couchée  et  souvent  radicante;  ses  feuilles 
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alternes  sont  pétioléeset  pinnatipartitea;  mj  pédoncules  capillaires  sont 
monocéphates  ; ses  capitules  très-petits  ont  les  ligules  blanches. 

Cette  plante  à l'état  sauvage  a ses  capitules  presque  toujours  radiés, 
tandis  que  cultivée  elle  perd  ses  ligules. 

quatrième  genre.  — Leucanthemum. 

Le  Leucanthemum  a le  capitule  multiflore,  hélérogame,  les  ligules 
unisériées,  femelles,  on  très-rarement  neutres,  les  fleurons  herma- 
phrodites, à cinq  dents  et  à tube  charnu,  un  peu  aplati  et  ailé,  l'in- 
volucre  évasé  et  imbriqué  d'écailles  légèrement  scarieuses  sur  les 
bords,  un  réceptacle  nu,  plane  ou  convexe,  les  branches  du  style 
non  appendiculées  dans  les  fleurons,  les  achènes  non  ailés,  à peu 
près  cylindriques,  striés,  terminés  par  un  grand  disque  épigyne  et 
quelquefois  par  une  petite  oreillette  dans  les  ligules. 

On  divise  eu  genre  en  quatre  sections , dont  je  ne  décrit  que  trois  : 

i*  Les  Phalacroglosium;  achènes  du  rayon  dépouillés  d’appendices, 
ligules  femelles; 

a*  Les  Phalacroditcus;  achènes  du  rayon  coroniformes  et  souvent 
chargés  d'une  oreillette  unilatérale; 

3*  Les  Eitnuchoglossum  ; achènes  du  rayon  terminés  par  une 
aigrette  latérale , ligules  stériles. 

La  première  section  comprend  six  ou  sept  espèces,  dont  la  princi- 
pale est  le  bulgare , répandu  dans  toute  l'Europe , et  dans  laquelle  on 
range  encore  le  Maximum  , des  Pyrénées. 

La  deuxième,  plus  étendue,  renferme  le  Monianum  et  X A tratum , 
de  nos  Alpes;  le  Graminifalium , des  Pyrénées  orientules,  du  midi  de 
la  France  et  de  l'Italie;  X Heterophyllum , des  contrées  inontueuses  du 
Piémout  ; et  enfin  le  Cebennense  ou  le  Montpeliense , de  Luire,  dont 
l'achène  est  nu  dans  le  disque  et  couronné  dans  le  rayon. 

La  troisième  est  formée  de  deux  plantes  : le  Setabense,  des  collines 
du  royaume  de  Valence,  et  le  Pectinatnm,  d'Aranjuex,  à rayons  jaunes, 
et  qui  pourraient  bien  faire  un  nouveau  genre. 

La  quatrième  n'est  composée  que  de  X Anumalunt , des  bois  mon- 
tueux  du  royaume  de  Léon  , plante  encore  mal  connue  et  que  je  me 
contente  d'indiquer. 

Les  Leucanlhemum  sont  en  général  peu  odorants,  au  moins  dans 
leurs  feuilles,  pour  l'ordinaire  dépourvues  de  glandes  ou  légèrement 
ponctuées;  leurs  capitules , dans  la  préfloraison,  sont  recouverts  par 
les  écailles  scarieuses  des  rangées  intérieures  de  l’involucre  ; après 
l’épanouissement,  les  disques  sont  enduits  d'un  vernis  résineux,  et  les 
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floscutes  remplacent  les  paillettes  dont  ils  sont  dépourvus,  par  ces 
glandes  sphériques  qu'on  remarque  en  grand  nombre  sur  la  partie 

inférieure  des  floscules,  et  qui  se  distinguent  par  leur  forte  odeur. 

La  fleur  reste  redressée  pendant  toute  sa  durée;  à l'époque  de  la 
fécondation , on  peut  observer  que  les  stigmates  des  rayons  sont 
larges,  aplatis,  couchés  horizontalement  et  entièrement  lisses,  tandis 
que  les  autres  sont  plus  courts,  appendiculés,  abondamment  chargés 
de  pollen  ; les  fleuronss’ouvrent  très-régulièrement  delà  circonférence 
au  centre;  lorsqu’enfln  la  fécondation  est  achevée,  et  que  les  stigmates 
sont  tombés  ou  se  sont  flétris,  les  floscules  se  referment  pour  toujours. 

Pendant  la  maturation,  le  capitule  ne  s'incline  point,  les  demi- 
fleurons  se  flétrissent  et  enfin  les  arhènes,  dont  la  forme  varie  un  peu 
selon  les  espèces,  tombent  assez  lentement  et  assez  irrégulièrement. 

Après  la  fécondation , les  semi-floscules  du  Leucanthème  commun  et 
ceux  du  Montanum,  de  f HeterophyUum , de  \ Atrutum , etc.,  se 
déjettent  sans  tomber,  les  floscules  se  détachent  aussi  plus  tard  , et  les 
achènes  restent  nus  sur  le  réceptacle  dont  ils  se  détachent  enfin.  Il  n'y 
a rien  de  si  beau  à voir,  au  moins  à la  loupe,  et  dans  l’espèce  com- 
mune, que  ces  achènes  couronnés  d'un  urcéole  doré,  reste  de  l'ancien 
nectaire  et  rayéschacun  de  dix  côtes  longitudinales,  dont  la  blancheur 
contraste  avec  lachène,  qui  est  lui-méme  d’un  beau  viulet  noirâtre; 
ceux  du  rayon  qui  ont  la  même  forme,  ne  se  séparent  pas  de  leur 
languette,  et  pourraient  bien  être  avortés;  ceux  des  autres  espèces 
présentent-ils  les  mêmes  apparences?  Je  n’ai  pas  encore  compris  la 
cause  et  le  but  de  ces  achènes  du  contour,  tantôt  conformés  comme 
les  autres,  tantôt  au  contraire  auriculés;  est-ce  que  les  premiers  sont 
toujours  stériles,  comme  j'ai  cru  le  voir  dans  le  bulgare,  et  l’aigrette 
des  autres  est-elle  destinée  à la  dispersion? 

A la  dissémination,  l'involucre  ne  change  pas  de  forme,  mais  s'étale 
en  cupule  pour  laisser  sortir  plus  facilement  les  achènes  de  leur  récep- 
tacle relevé  en  cône. 

CINQUIÈME  GENRE.  Mutricaîre. 

La  Matricaire  a le  capitule  multiflore  hétérogaine,  les  ligules  uni- 
i criées  et  femelles,  les  fleurons  hermaphrodites  à trois  ou  quatre 
dents  et  tube  cylindrique;  l'involucre  imbriqué  et  paucisérié  est 
fariné  d 'écailles  à peu  près  égales;  le  réceptacle  est  agrandi  et  convexe; 
les  branches  du  style,  dans  les  fleurs  du  disque,  sont  dépourvues 
d'appendice;  les  achènes  anguleux  et  surmontés  d'un  disque  épigyne 
sont  nus  ou  couronnés  d'une  petite  aigrette. 
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On  divise  ce  genre  en  cinq  sections , dont  les  deux  dernières  seules 
sont  en  partie  europe'ennes  : 

i°  Les  Anactidées;  capitules  discoïdes,  fleurons  à quatre  dents, 
aigrette  à peu  près  nulle; 

a°  Les  Sphœroclinium;  capitules  radiés,  réceptacle  globuleux,  style 
bulbeux  à la  base,  achènes  calleux  sur  les  bords,  les  extérieurs  un  peu 
aplatis,  les  autres  tétragones; 

3°  Les  Chamœmela;  capitules  radiés,  fleurons  quadridentés,  ligules 
à peu  près  stériles,  achènes  tous  couronnés  ou  auriculés,  réceptacle 
presque  globuleux  ; 

4°  Les  Pseudo-Chamomilla  ; capitules  radiés,  fleurons  à cinq  dents, 
achènes  nus; 

5°  Les  Chamomilla;  capitules  radiés,  achènes  à aigrette  coroni- 
forme. 

Les  trois  premières  sections  offrent  quelques  phénomènes  physio- 
logiques : t°celui  du  Discoïdea,  herbe  annuelle  de  la  Californie,  dont 
les  capitules  dépourvus  de  ligules  ont  les  fleurs  à quatre  dents;  a"  celui 
du  Nigellifolia , du  Cap,  qui  forme  seul  la  section  des  Sphœrocli- 
nium, et  qui  se  distingue  par  ses  capitules  globuleux,  ainsi  que  par  les 
radicules  qui  sortent  de  ses  nœuds  inférieurs  ; 3°  celui  des  Chamœmela, 
dont  les  quatre  espèces  sont  originaires  du  Cap,  et  dont  l’on  peut 
demander  si  leur  réceptacle  était  primitivement  globuleux,  ou  s'il  l’est 
devenu  par  la  maturation , et  comment  les  ligules  sont  fécondées. 

La  quatrième  section  renferme  le  S aveolens,  des  Indes  orientales, 
et  le  Disciformis , herbe  vivace  du  Caucase,  dont  l’involucre  raccourci 
ne  s'élève  pas  au-dessus  du  disque,  et  dont  les  fleurs  du  contour  sont 
femelles  apétales;  son  réceptacle  se  soulève  à la  dissémination,  mais 
son  involucre  ne  change  pas  de  forme,  et  ses  achènes  entièrement 
nus  présentent  trois  faces,  Tune  lisse  et  les  deux  autres  sillonnées. 

La  dernière,  plus  étendue  que  les  autres,  comprend  les  deux  princi- 
pales espèces  du  genre,  le  Chamomilla,  des  champs  de  l’Europe,  et 
X Inodore,  des  mêmes  contrées,  qui  est  le  Chrysanthemum  inodorum 
de  Libre. 

Les  espèces  européennes  se  distinguent  par  leur  réceptacle  conique 
et  leur  involucre  à écailles  vertes,  à peine  scarieuses  au  sommet;  ce 
dernier  caractère,  qui  paraît  d'abord  très-minutieux,  a cependant 
une  assez  grande  importance,  puisqu'il  indique  que  les  capitules  dans 
leur  estivation  ne  sont  pas  protégés  comme  ceux  des  Leucunthèmet  ; 
en  effet,  le  Matricaria  chamomilla,  et  sans  doute  aussi  les  autres, 
présente  ses  fleurs  découvertes  dès  leur  naissance,  en  sorte  que  leurs 
rayons  encore  très-petits  et  à peine  colorés  grandissent  sous  les  yeux; 
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nuis  la  surface  du  disque,  les  fleurons  et  les  acliènes  se  recouvrent 
de  très-bonne  heure  de  glandes  résineuses. 

Les  espèces  européennes  sont,  comme  la  plus  grande  partie  du 
genre,  des  herbes  annuelles  à feuilles  multipartites,  dont  les  rayons 
se  rabattent  le  soir  et  se  relèvent  le  jour,  quel  que  soit  d'ailleurs  l'état 
de  l'atmosphère. 

Après  la  fécondation,  les  rayons  ne  se  relèvent  plus;  l'involucre 
raccourci  ne  prend  aucun  accroissement,  quoiqu'il  s'évase  en  cupule; 
mais  le  réceptacle  se  relève  en  cône  ; les  floscules  desséchés  se  déta- 
chent, et  les  achènes  quadrangulaires  se  disséminent;  on  peut  voir 
sur  leurs  faces  de  petits  tubercules  noirâtres,  résineux  et  protecteurs^ 

Les  achènes  de  l’ Inodore  portent  de  plus  extérieurement  deux 
glandes,  qui  appartiennent,  dit-on,  également  au  Pynlhmm  mari- 
limum.  Le  Capensis  a les  ligules  stériles  et  les  fleurons  quadrifldes;  ses 
languettes  se  déjettent  le  soir,  comme  dans  nos  espèces  européennes. 

sixième  gesse.  — Pyrethrum. 

Le  Pyrethrum  a les  capitules  multiflores  et  hétérogames,  les  ligules 
unisériées  femelles  et  très-rarement  nulles,  les  fleurons  hermaphro- 
dites, i cinq  dents,  et  leur  tube  très-souvent  aplati  à deux  ailes,  l'in- 
volucre  campanulé  et  imbriqué  d'écailles  scarieuses  sur  les  bords  , le 
réceptacle  convexe,  nu,  quelquefois  plane  et  bractéolé,  les  branches 
du  style  dépourvues  d'appendice,  les  achènes  anguleux,  à aigrette 
coronifonne,  ou  chargée  au  sommet  d'une  oreillette  élargie. 

On  divise  ce  genre  en  six  sections  : 

i*  Les  Leucoglotsa  ; ligules  allongées , blanches  et  rarement  roses, 
disque  jaune,  réceptacle  toujours  nu; 

a*  Les  Gymnoclines  ; ligules  courtes,  blanches  ou  jaunes,  légère- 
ment difformes  et  quelquefois  avortées,  réceptacle  plane  et  toujours  nu; 

3*  Les  Xanthoglnssa  ; ligules  allongées,  nombreuses,  jaunes,  récep- 
tacle toujours  nu  ; 

4‘  Les  Tridaclylina  ; achènes  du  disque  trigones,  surmontés  par 
une  aigrette  stéphanoïdc , achènes  du  rayon  raccourcis,  corolle  du 
disque  à tube  un  peu  aplati,  achènes  du  rayon  stériles; 

5*  Les  Dendrauthema  ; tiges  frutescentes,  involucre  scarieux , capi- 
tules très-facilement  doubles  et  chargés  alors  d'un  grand  nombre  de 
ligules  et  de  paillettes  bractéiforines  sur  le  réceptacle  ; 

6*  Les  Balsamitœ-  capitules  tantôt  homogames,  tantôt  hétéroga- 
mes,à  ligules  femelles,  fleurons  du  disque  à cinq  dents,  aigrettes 
très-petites,  légèrement  dentées  et  égales. 
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La  première  section,  la  plus  riche  en  espèces  européennes,  com- 
prend le  Maritimum,  des  bords  de  la  Méditerranée;  l’ Alpinum , des 
Pyrénées  et  surtout  des  Alpes;  le  Halleri,  des  Alpes, de  la  Suisse  et  du 
Dauphiné;  le  Ceratophylloides , à feuilles  pinnatilobées  , des  contrées 
montueuses  du  Piémont  et  de  la  Dalmatie;  le  Corymbosum , de  l'Eu- 
rope et  de  la  Sibérie,  à pédoncules  corymbifonnes,  et  le  Parthenium, 
à pédoncules  également  corymbiformes , répandu  dans  nos  cultures 
et  nos  jardins,  où  il  double  facilement. 

La  deuxième,  qui  se  divise  en  trois  groupes,  celui  à ligules  blanches, 
celui  à ligules  jaunes  et  celui  à ligules  avortées,  renferme  plusieurs 
espèces  de  l'Orient,  du  Caucase  et  de  la  Tartarie , et  une  seule  de  ta 
Hongrie  et  de  la  Carinthie,  le  Macrophylle , à corymbes  composés  et 
involucre  à peu  près  globuleux.  On  cultive  aussi  dans  nos  jardins  le 
Disci/orme,  à ligules  avortées,  qui  ressemble  au  TanaceUim. 

La  troisième,  répandue  principalement  en  Orient,  au  Caucase,  en 
Barbarie  et  en  Espagne,  comprend  surtout  le  Myconis,  plante 
annuelle,  qui  vit  dans  les  moissons  du  midi  de  l’Europe  et  de  tous  les 
bords  de  la  Méditerranée  , et  dont  les  rameaux  sont  monocéphales. 

La  quatrième  n'en  renferme  qu’une  seule,  qui  vit  sur  les  bords  du 
lac  Baical. 

La  cinquième  en  contient  deux,  Ylndicum , du  Japon  et  des  Indes 
orientales,  et  le  Sinense,  de  ces  memes  contrées  ; l'une  et  l’autre  ont 
les  tiges  frutescentes  et  les  écailles  de  leur  involucre  fortement  sca- 
rieuses,  et  c'est  pourquoi  elles  ont  été  souvent  confondues;  mais 
Ylndicum  a les  capitules  beaucoup  plus  petits.  Toutes  les  deux  sont 
cultivées  dans  nos  jardins,  où  elles  fleurissent  à la  fin  de  l'automne 
sous  le  nom  de  Cumomilicrt ; leurs  fleurs,  jaunes  dans  la  première 
espèce,  et  ordinairement  pourprées  dans  la  seconde,  sont  toujours 
doublées,  et  présentent  un  très-grand  nombre  de  variétés,  auxquelles 
on  a donné  des  noms  propres. 

La  dernière  comprend  deux  espèces  principales,  le  Tanacetum , à 
capitules  discoïdes,  de  l'Europe  australe,  fréquemmeut  cultivé  dans 
nos  jardins  à cause  de  son  odeur,  et  le  Bahamita , de  l'Orient,  herbe 
vivace,  pourvue  de  ligules  blanches  et  fertiles;  ses  feuilles  ovales, 
lancéolées , sont  recouvertes  comme  le  reste  de  la  plante  de  glandes 
odorantes;  ses  écailles  disposées  sur  trois  ou  quatre  rangs  sont 
linéaires,  serrées  et  membraneuses  sur  les  bords,  et  ses  ligules  ne  se 
déjettent  pas;  mais  à la  dissémination,  l'involucre  se  détruit  et  les 
achènes  tombent  séparés. 

Ce  genre,  souvent  confondu  avec  les  genres  voisins,  dont  il  ale 
port  et  toute  la  structure  florale , se  distingue  par  ses  achènes  sent- 
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biablement  conformés  dans  le  disque  et  le  rayon , et  toujours  chargés 
au  sommet  d'une  petite  écaille  membraneuse.  Il  comprend  des  herbes 
«races  et  des  herbes  annuelles;  les  premières,  principalement  répan- 
dues sur  les  pentes  des  Alpes,  sont  l' Alpinum,  le  Halleri,  le  Corym- 
bosum,  des  forêts  montueuses;  les  autres,  qui  habitent  nos  plaines, 
sont  le  Parthenium , à feuilles  pinnatiséquées , à lobes  élargis  et  obtus, 
et  le  Myconis , à fleurs  jaunes , si  répandu  dans  les  moissons  du  midi. 

Ces  plantes  présentent  à peu  près  les  mêmes  phénomènes  que  les 
Ltueaulhèmrt  et  les  Malncaires , c'est-à-dire  que  leurs  capitules  soli- 
taires et  constamment  redressés  sont  d’abord  protégés  par  les  écailles 
intérieures  plus  ou  moins  scarieuses  de  leurs  involucres,  et,  après 
l'épanouissement,  par  le  vernis  résineux  et  les  glandes  odorantes  qui 
recouvrent  la  partie  supérieure  et  surtout  le  tube  des  floscules,  et 
remplacent  ainsi  les  paillettes  qu'un  ne  trouve  pas  dans  les  Pyrethmm 
à réceptacle  convexe. 

La  fécondation  a beu  à découvert  pour  toutes  les  espèces;  dans  le 
Cotymbotum,  de  nos  forêts  montueuses,  que  je  prends  ici  pour  exem- 
ple, les  stigmates  du  rayon  sont  blancs,  amincis,  papillaires  en  dessus 
et  non  renflés  au  sommet;  ceux  du  centre  sont  jaunes,  papillaires 
en  dessous  et  élargis  au  sommet. 

Après  la  fécondation , les  rayons  se  desséchent  sans  tomber  ; les 
involucres  , de  leur  côté , ne  se  renversent  point , mais  s'évasent  ; et 
les  «chênes,  cannelés  et  recourbés,  tombent  assez  irrégulièrement, 
surmontés  d'une  belle  manchette  crénelée,  et  recouverts  de  glandes 
résineuses  non  adhérentes.  Dans  le  Caucasicum , on  remarque  une 
belle  glande  verte,  placée  au  sommet  de  l'achène  et  du  côté  intérieur. 

La  même  forme  de  dissémination  a lieu  dans  la  plupart  des  autres; 
le  réceptacle,  d’abord  plane,  se  relève  ordinairement  en  forme  de 
cône  aplati , et  les  semences  se  répandent  plus  ou  moins  loin , selon  la 
tonne  de  l'aigrette. 

La  plupart  des  Pyrelkrum,  comme  le  Parthenium  et  le  Corymbosum, 
rabaissent  le  soir  leurs  demi-fleurons,  qui  se  relevent  le  jour,  tant  que 
la  fécondation  continue;  ensuite  ils  se  déjettent  pour  toujours,  mais 
ik  ne  tombent  que  tard,  et  toujours  assez  irrégulièrement. 

septième  cbsbe.  — Chrytanthemnm. 

Le  Chrysanthemum  diffère  du  Leucanihemum  et  du  Pyntkrum  par 
•etichènes  dissemblables,  ceux  du  rayon  triquètres  ou  à trois  ailes, 
dont  l’une  est  intérieure  et  les  deux  autres  latérales,  ceux  du  disque 
aplatis  ou  légèrement  cylindriques  et  pourvus  d’une  aile  courte , anté- 
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rieure;  les  uns  et  les  autres  sont  nus  ou  chargés  d'une  petite  aigrette 
coroniforme. 

Ce  genre  se  partage  en  six  sections,  dont  le  port  est  assez  différent 
pour  former  peut-être  un  jour  des  genres  : 

i*  Les  Glebionis;  achènes  nus,  ceux  du  centre  à peu  près  aptères  , 
les  autres  turbines  ou  striés;  herbes  annuelles , capitules  jaunes; 

a*  Les  Pinardia;  achènes  du  rayon  portant  trois  épines  au  sommet, 
achènes  du  disque  chargés  d'une  seule  épine  ; 

3*  Les  Ismetia;  achènes  à aigrettes  coroniformes  dentées , ceux  du 
rayon  à trois  grandes  ailes,  ceux  du  disque  très-aplatis , à deux  ailes, 
dont  l'intérieure  plus  grande;  herbe  annuelle  d'Afrique. 

4*  Les  Ismelioides;  achènes  à aigrettes  coroniformes,  ceux  du  rayon 
1 trois  ailes,  et  ceux  du  disque  à quatre  angles,  l'intérieur  ailé,  fleu- 
rons du  disque  à quatre  dents , sous-arbrisseaux  du  Cap , à feuilles 
charnues,  languettes  blanches  ou  jaunes; 

5*  Les  Spermoptera ; achènes  du  rayon  et  du  disque  très-aplatis, 
aigrette  très-développée,  corolles  à cinq  dents,  arbrisseaux  du  Cap  ; 

6*  Les  Magana  ; achènes  du  rayon  à trois  ailes,  achènes  du  disque 
ailés  intérieurement , sous-arbrisseaux  des  Canaries  ou  de  Madère. 

Ce  genre,  tel  que  nous  l'avons  défini,  est  plutôt  un  rassemblement 
de  plantes  qui  n'ont  pu  être  comprises  dans  les  Leueanthèmes , les 
Malricaires  et  les  Pj-rethrum , qu’un  véritable  genre;  car  il  contient 
des  plantes  qui  ont  peu  de  rapports  pour  la  végétation  et  la  structure 
florale,  et  dont  divers  botanistes,  et  en  particulier  Cassiiu,  avaient 
fait  des  genres  propres. 

La  première  section  comprend  trois  espèces  : le  Roxburgii,  des 
Indes,  dont  les  ligules  avortent  souvent  en  tout  ou  en  partie;  le 
Segetum , des  champs  de  l'Europe,  et  le  Conmarium , des  côtes  de 
la  Méditerranée;  trois  plantes  annuelles,  à fleurs  grandes,  dont  les 
rayons,  pendant  la  fécondation , se  relèvent  le  soir  et  se  rabaissent  le 
jour,  et  persistent  ensuite  dans  ce  dernier  état  pendant  toute  leur 
durée. 

La  deuxième  ne  renferme  que  le  Viscosum  , herbe  annuelle  et  vis- 
queuse, de  l'Espagne  méridionale,  dont  les  feuilles,  légèrement  char- 
nues, sont  semi-amplexicaules  , et  dont  les  capitules  sont  solitaires. 

La  troisième,  ou  \ Ismetia,  comprend  le  Carinatum,  magnifique 
espèce  de  la  Barbarie,  qui  forme  de  grandes  touffes  vertes  de  feuilles 
bi  pi  nnati  parti  tes , et  dont  les  involucres  fort  amples  ont  leurs  écailles 
extérieures  épaisses  et  carénées,  et  les  autres  scarieusessur  leurs  bords; 
ses  languettes  très-nombreuses  sont  blanches  au  sommet,  jaunes  à la 
base,  et  ses  fleurons,  d’un  pourpre  éclatant,  sont  enduits  dans  leur 
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jeunesse  d'un  vernis  épais  et  résineux;  les  arhènes  du  centre  sont 
bordés  d'une  aile  membraneuse  pour  leur  dissémination. 

La  quatrième  contient  le  Nodosum  et  le  Carnosulum,  arbrisseaux 

du  Cap  que  je  n'ai  jamais  vus. 

La  cinquième  renferme  le  Lrptophyllum , qui  m’est  aussi  inconnu. 

La  sixième,  plus  étendue  que  les  autres,  se  compose  de  cinq  arbris- 
seaux liomotypes  des  Canaries  ou  de  Madère,  à feuilles  pinnatilnbées 
et  capitules  blancs,  tout-à  fait  semblables  à ceux  des  Leucanthèmes ; 
leurs  principales  espèces  sont  le  Frutescent  et  le  Pinnatifide , fort 
répandus  dans  nos  serres,  où  ils  fleurissent  une  grande  partie  de 
l'année;  leurs  involucres  ont  les  écailles  intérieures  scarieuses,  et  leurs 
rayons  ne  se  rabaissent  pas  le  jour,  mais  leurs  fleurons  sont  tout 
recouverts  de  glandes  résineuses. 

A.  la  dissémination,  l'involucre  s'étale  et  les  achènes  se  détachent 
successivement  du  réceptacle  ponctué  et  relevé;  les  fleurons  du  centre 
sont  quelquefois  infertiles. 

J’ai  remarqué  que,  dans  les  Magarsa  de  la  dernière  section,  sous- 
arbrisseaux  des  Canaries,  les  styles  des  fleurs  femelles  du  contour 
s'allongeaient  à mesure  que  la  fécondation  s'avançait  de  la  circonfé- 
rence au  centre,  afin  de  continuer  à recevoir  sur  leurs  stigmates  en 
pleine  vie  le  pollen  des  fleurons  plus  intérieurs;  est-ce  la  même  chose 
dans  les  autres  Chrysanthèmes  et  les  genres  analogues?  Quel  rapport 
y a-t-il  ici  entre  la  forme  des  achènes  et  la  fécondation  ? 

huitième  genre.  — Dimorphotheca. 

Le  Dimorphotheca  a les  capitules  radiés,  les  ligules  femelles,  les 
fleurons  extérieurs  hermaphrodites,  à cinq  lobes  appendiculés  exté- 
rieurement, les  intérieurs  mâles  et  avortés,  l’involucre  unisérié,  à 
écailles  linéaires  et  acuminées,  le  réceptacle  d'abord  plane,  nu  ou 
recouvert  de  quelques  écailles  caduques,  les  branches  des  styles  des 
fleurs  hermaphrodites  courtes , arrondies  au  sommet  et  glanduleuses 
sur  les  bords,  celles  des  fleurs  femelles  allongées  et  glabres  ; les  achènes 
du  rayon  sont  nus,  coniques,  triquètres  et  tuherculés;  ceux  du  disque 
sont  planes , aplatis  et  prolongés  en  deux  ailes. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  ou  sous-arbrisseaux  du  Cap,  à feuilles 
alternes  et  plus  ou  moins  rudes  au  toucher,  capitules  solitaires,  i 
disque  jaune  ou  brun,  ligules  tantôt  blanches  et  pourprées  en  dessous, 
tantôt  jaunes. 

De  Cavdolle  le  partage  en  huit  sections,  dont  les  espèces  sont 
tres-peu  nombreuses;  je  n’en  mentionnerai  que  deux  : 

i°  Celle  des  Meteorina;  achènes  du  disque  lisses  sur  les  bords; 
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a°  Celle  des  Arnoldia ; achènes  du  rayon  triquètres  et  lisses,  fleurs 
jaunes  au  contour  et  sur  le  disque. 

Les  Meleorina  renferment  deux  espèces  annuelles  : le  Pluvia/i s et 
Y Hybrida  ; la  première  est  cultivée  pour  ses  fleurs  à ligules  d'un  blanc 
pur  en  dessus  et  d’un  violet  foncé  en  dessous  ; ses  pédoncules,  mono- 
céphales  et  d’abord  ledressés,  se  penchent  à la  floraison  et  se  relèvent 
à la  dissémination  ; les  demi-fleurons  ont  leurs  stigmates  allongés  pour 
atteindre  le  pollen  du  disque;  les  achènes  du  rayon  sont  cachés  sous 
l’écaille  correspondante  de  l'involucre;  ceux  du  disque  extérieur  sont 
aplatis  et  bordés;  entin  les  intérieurs , peu  nombreux,  sont  avortés, 
et  leurs  stigmates  en  massue  ne  servent  qu'à  élever  le  pollen  des  an- 
thères. 

Ce  que  le  Plui'ialis  présente  de  remarquable,  c’est  le  mouvement  de 
ses  ligules  qui  s'ouvrent  le  matin  si  la  température  est  sereine,  mais 
qui  restent  fermés  si  le  temps  annonce  une  pluie  durable,  et  non  pas 
une  pluie  d’orage. 

La  section  des  Arnoldia  comprend  le  Chrytanthemifolia,  à tige  fru- 
tescente, qui  ouvre  ses  belles  fleurs  jaunes  à onze  heures  du  matin 
pour  les  refermer  le  soir  de  bonne  heure  ; les  stigmates  de  son  rayon 
sont  allongés,  et  ceux  du  disque  avortent,  de  même  que  les  étamines 
des  ligules. 

On  peut  remarquer  que  les  écailles  allongées  et  unisériées  de 
l'involucre  des  Dimorphotheca  se  prêtent  admirablement  bien  au 
mouvement  de  leurs  rayons,  qui  n’aurait  pas  pu  avoir  lieu  avec  les 
involucres  imbriqués  des  Leucanthemum  et  des  Malricaria. 

Taottiàuz  Division.  — COTULÉES. 

Les  Cotuiie»  ont  les  capitules  discoides,  tantôt  homogames  et  tantôt 
hétérogames,  mais  toujours  hermaphrodites  sur  le  disque;  les  ligules 
femelles  sont  unisériées  ou  plurisériées;  le  réceptacle  est  dépourvu  de 
paillettes. 

Colula. 

Le  Colula  a le  capitule  multiflore,  discoïde,  hétérogame,  les 
ligules  du  rayon  unisériées,  femelles  et  apétales,  celles  du  disque  her- 
maphrodites et  quadridentées,  le  tube  légèrement  aplati  et  souvent 
chargé  à la  base  d’un  double  éperon  raccourci  ; le  réceptacle  plane  et 
nu  présente  souvent  à la  dissémination  des  tubercules  qui  ne  sont  que 
des  pédicelles;  l'achène,  aplati  et  glabre,  est  sbpitéau  contour,  tuais 
à l'ordinaire  sestile  sur  le  disque. 
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Ce  genre  est  formé  d'herbes  annuelles,  la  plupart  originaires  du 
Cap  ; leurs  feuilles  sont  plus  ou  moins  incisées,  leurs  rameaux  sont 
monocéphales  et  leurs  capitules  petits  et  jaunes. 

On  en  compte  déjà  une  vingtaine  d'espèces,  qui  ne  sont  pas  encore 
assez  connues  pour  être  séparées  en  sections;  la  seule  européenne  est 
XAurea , du  midi  de  l’Egypte  et  de  l'Orient,  à feuilles  pinuatipartites. 

Qustsièmr  Division.  — ATHANAS1ÉES. 

Les  Alhanatièes  ont  les  capitules  homogames  et  toutes  les  corolles 
tubulées  et  cylindriques  , le  téceptacle  paléacé,  les  achènes  anguleux 
ou  cylindriques , l'aigrette  remplacée  par  quelques  squantellules  ou 
des  poils  à cellules  unisériécs. 

raauiEB  gesb*.  — Lonat. 

Le  Lonat  a un  involucre  imbriqué  et  campanulé,  un  réceptacle 
convexe  et  paléacé,  des  achènes  anguleux,  non  ailés  et  terminés  par 
une  aigrette  membraneuse  dentée  et  obliquement  tronquée. 

Ce  genre  se  distingue  des  Alhanntia , arbrisseaux  du  Cap,  par  son 
réceptacle  relevé  et  son  aigrette  tronquée. 

il  est  formé  d’une  seule  espèce,  X Inodore,  des  champs  de  la  Sicile  et 
de  la  Mauritanie. 

Celte  herbe  annuelle  a les  feuilles  glabres  légèrement  pinnatiséquées 
et  comme  palmées  au  sommet  ; ses  capitules  jaunes  sont  ramassés  en 
tête  et  protégés  par  des  écailles  scarieuses  et  brillantes;  les  paillettes 
du  réceptacle,  qui  protègent  en  se  recourbant  les  fleurons  avant  leur 
épanouissement,  sont  jaunâtres  et  transparentes  sur  leurs  bords;  les 
fleurons  sont  légèrement  bilabiés,  surtout  sur  les  bords  ; l'aigrette  est 
formée  de  petites  paillettes  membraneuses  et  tronquées;  à la  dissé- 
mination, l'involucre  s’étale  et  les  achènes  se  détachent  séparément. 

second  genre.  — Alhanatia. 

L" Alhanatia  a un  capitule  roulliflore  discoïde  ethontogame,  un 
réceptacle  plane  et  paléacé,  un  involucre  à écailles  sèches  étroitement 
imbriquées  et  dont  les  extérieures  sont  les  plus  courtes,  un  achène 
cylindrique  non  ailé,  une  aigrette  velue  à poils  courts,  fragiles, 
caducs  et  formés  de  cellules  unisériées. 

Les  Alhanatia  sont  de  petits  arbrisseaux  du  Cap,  à feuilles  éparses, 
tres-cntières,  dentées  ou  lobées,  et  capitules  corymbiformes,  oblongs, 
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ovales,  globuleux,  et  ordinairement  dépourvut  de  bractées , mais 
toujours  jaunes. 

On  les  divise  en  deux  groupes  : 

i*  Les  Leplocéphales ; capitules  oblongs  de  huit  à vingt-cinq  fleurs; 
feuilles  très-entières  et  rarement  tridentées  ; 

a*  Les  Sphœrocéphales ; capitules  globuleux  et  multillores;  feuilles 
entières,  dentées  ou  lobées. 

Le  Crithmifolia  du  second  groupe  a la  végétation  continue  et  les 
tiges  couvertes  de  feuilles  persistantes  et  lobées  au  sommet;  les  capi- 
tules solitaires  et  axillaires  portent  deux  bractées  à duvet  blanchâtre. 

CirrQciiitK  Division.  — ARTÉMISIÉF.S. 

Les  Artimitiéet  ont  les  capitules  discoïdes,  homogames  ou  hété- 
rogames,  le  disque  toujours  hermaphrodite  et  le  rayon  unisérié  ou 
plurisérié  et  quelquefois  femelle;  les  corolles  du  disque  sont  cylin- 
driques et  ont  un  style  biflde  ; les  achènes  dépourvus  d’aile  sont 
aplatis  et  le  réceptacle  est  dépourvu  de  paillettes. 

fbemieh  genre.  — Artemisia. 

L'Artemise  a un  capitule  discoïde,  homogame  ou  hétérogame,  les 
fleurs  du  rayon  unisériées  souvent  femelles,  à cinq  dents,  avec  un 
style  bifide  longuement  saillant,  celles  du  disque  hermaphrodites  , à 
cinq  dents,  ou  seulement  mâles  par  l’avortement  des  stigmates,  un 
involucre  imbriqué  à écailles  sèches  et  scarieuses  sur  les  bords , un 
réceptacle  plane  ou  convexe,  nu  ou  velu,  et  fimbrillifère,  des  achènea 
nus,  obovés  et  surmontés  d'un  petit  disque  épigyne. 

Ce  genre  très-nombreux  comprend  des  herbes  ou  des  sous-arbris- 
seaux presque  tous  dispersés  dans  l'hémisphère  boréal,  et  dont  les 
feuilles  alternes  sont  diversement  pinnatilobées  ; leurs  capitules  sont 
disposés  en  tètes  ou  en  grappes , dont  la  réunion  forme  des  panicules; 
les  corolles  sont  jaunes  ou  pourprées. 

Ce  genre  se  divise  en  quatre  sections  : 

1°  Les  Dracunculus ,-  réceptacle  nu,  capitules  hétérogames,  fleurs 
femelles  unisériées,  fleurs  du  disque  bisexuelles,  mais  stériles  par  l'avor- 
tement des  stigmates; 

a"  Les  Seriphidium  ; réceptacle  nu , capitules  homogames  ; 

3*  Les  Abrotanum  ; réceptacle  nu , capitules  hétérogames  , fleurs  du 
rayon  femelles,  fleurs  du  disque  hermaphrodites  fertiles  ; 

4*  Les  Absynthium  ; réceptacle  velu  , capitules  hétérogames,  fleurs 
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du  rayon  femelles,  fleurs  du  disque  hermaphrodites,  involucre  à peu 
près  globuleux. 

La  première  section,  à laquelle  Cassini  a donné  le  nom  d 'Oligospore, 
à cause  du  petit  nombre  d'achènes  renfermés  dans  chaque  capitule, 
se  partage  en  deux  groupes,  celui  des  capitules  agrandis,  ovales,  à 
écailles  oblongues,  et  celui  des  capitules  petits,  globuleux,  à écailles 
orbiculées,  concaves  et  très-glabres,  l'un  et  l'autre  renfermant  des 
espèces  annuelles,  vivaces  et  frutescentes. 

Le  premier  groupe,  qui  est  celui  des  vrais  Dmcuncuhu,  comprend 
trente-cinq  espèces,  dont  les  plus  connues  sont  le  Crilhmifolia  à 
feuilles  charnues,  des  côtes  occidentales  de  la  Méditerranée,  le  Cam- 
peitris , des  terrains  sablonneux  de  l'Europe  et  de  la  Sibérie,  le  Dra- 
cunculus  , de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  méridionale , le  Desertoruni,  des 
collines  sèches  de  la  Sibérie,  et  le  Nana  , de  la  vallée  alpine  de  Saas  , 
dans  le  V alais. 

Le  second  groupe,  ou  celui  des  Dracuncului  parviflores ,<  ne  ren- 
ferme que  cinq  ou  six  espèces  étrangères , dont  la  plus  connue  est  le 
Scaparia  , répandue  dans  l’Europe  occidentale  et  une  grande  partie 
de  l'Asie. 

La  deuxième  section , ou  celle  dont  les  capitules  sont  dépourvus  de 
fleurs  femelles,  se  subdivise  par  ses  feuilles  radicales,  qui  sont  ou  sim- 
ples, ou  trifides,  ou  presque  toujours  multifides  ; elle  renferme  princi- 
palement le  Caerulescem , des  bords  de  la  Méditerranée  et  de  l'Adria- 
tique, le  Ga/lica  des  marais  salés  du  midi  de  la  France,  le  Valesiaca , 
des  plaines  du  Valais  et  de  la  Val-d’Aost , remarquable  par  le  duvet 
tomenteux  qui  recouvre  ses  diverses  parties,  le  Marilima,  des  côtes 
septentrionales  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  et  à laquelle 
Basses  rapporte,  comme  autant  de  variétés,  presque  toutes  les  espèces 
à feuilles  radicales  multifides,  c’est-à-dire  le  très-grand  nombre  des 
espèces  de  la  section. 

La  troisième , et  en  même  temps  la  plus  riche  en  espèces , se  divise 
en  Polpcarpees,  c'est-à-dire  en  espèces  vivaces  qui  donnent  plusieurs 
fois  des  fruits,  et  en  Monocarpées  ou  espèces  annuelles;  les  premières, 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  sont  dispersées  dans  la  plus  grande 
parue  de  l'Asie  ; celles  qui  appartiennent  à l'Europe  sont  principale- 
ment Xjbrotanum , des  collines  de  l'Europe  australe;  le  Chamcemeli- 
folia,  des  rochers  arides  du  Piémont  et  du  Dauphiné;  le  Pontica, 
descollines  de  l’Europeaustrale,etcultivédans  nos  jardins;  X Àustriaca, 
des  terrains  incultes  de  la  Hongrie  et  de  l'Asie  occidentale;  et  enfin 
le  Pulsaris  , des  P'a'nes  de  l’Europe,  de  l'Afrique  septentrionale,  de 
I Orient  et  de  Sibérie,  dont  on  distingue  un  grand  nombre  de 

nrielés. 
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Les  Monocarpèes  ne  renferment  que  huit  espèces,  toutes  étrangères, 
et  dont  les  plus  connues  sont  XAnnua,  plante  très-élégante  de  la 
Sibérie  orientale,  et  le  Tourne/ortiana,  de  l’Orient. 

La  quatrième  se  subdivise  également  en  espèces  polycarpées , fru- 
tescentes ou  vivaces,  et  en  monocarpèes , bisannuelles  ou  annuelles. 

Les  premières,  en  commençant,  par  les  frutescentes , sont  princi- 
palement X Argenlea , de  la  Sicile;  le  Canariensis , des  Canaries;  X Ar- 
borescent , des  îles  de  la  Méditerranée  ; le  Camphorala , des  rochers 
du  midi  de  l'Europe;  le  Lanata,  des  rochers  montueux  de  l'Espagne, 
de  l'Italie  et  de  la  Tauride;  le  Mutellina , du  sommet  des  Alpes  et 
des  Pyrénées;  le  Glacialis , des  Alpes  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et 
du  Piémont;  le  Rupestris , des  rochers  calcaires  de  l'OEIand,  de  la 
Thuringe  et  de  la  Sibérie;  X Absinlhium , de  l’Europe  et  de  la  Sibérie  ; 
les  Monocarpèes,  très-peu  nombreuses , sont  reléguées  en  Sibérie. 

Les  Artémises  forment  parmi  les  Composées  un  genre  très-distinct, 
soit  dans  sa  végétation , soit  dans  sa  structure  florale;  on  en  reconnaît 
les  espèces  à leur  port  élevé,  à leurs  feuilles  amincies  et  allongées  , 
quelquefois  simples,  mais  pour  l'ordinaire  une  ou  plusieurs  fois  pinna- 
tiséquées  ou  palmées,  et  toujours  terminées  en  lobes  linéaires;  leurs 
fleurs,  petites,  verdâtres  ou  jaunâtres,  et  accumulées  le  long  des 
extrémités  des  tiges  ou  des  rameaux,  sont  toujours  dépourvues  de 
rayon  et  fleurissent  pour  ainsi  dire  inaperçues. 

Ces  plantes,  en  grande  partie  européennes  et  originaires  de  l'Eu- 
rope méridionale,  se  trouvent  encore  en  assez  grand  nombre  sur  nos 
montagnes  élevées,  dans  le  voisinage  des  neiges  et  des  glaciers. 

Leurs  localités  sont  très-variables;  quelques-unes  habitent  les  bords 
des  mers  ou  des  étangs  salés  de  la  Sibérie;  d'autres  se  plaisent  sur  les 
sommités  des  montagnes,  et  d’autres  en6n  recouvrent  nos  champs 
pierreux  ou  nos  collines  arides. 

Elle  représentent  dans  leurs  nombreuses  espèces  les  différents  pas- 
sages de  l’état  d’arbrisseau  à celui  de  plante  annuelle;  les  arbore- 
scentes , qui  ont  la  partie  inférieure  de  leur  tige  ligneuse  et  se  conser- 
vent l'hiver  en  redonnant  des  rameaux  de  leurs  aisselles  supérieures, 
sont  principalement  X Arborescente , X Argentée , le  Judaica,  XArrago- 
nensis,  X Abrotanum  de  nos  bosquets,  à odeur  de  citron , etc.  ; celles 
qui  les  suivent  et  qui  forment  des  gazons  de  l'extrémité  de  leurs 
racines  rhizomatiques,  sont  le  Campcstris,  X Absinthiumde  nos  jardins , 
le  Corymbosa , le  Ccerulesceru , le  Velisiaca,  le  Rupestris,  etc.,  qui 
recouvrent  nos  sables  ou  nos  collines  stériles;  on  place  dans  un  rang 
inférieur  les  espèces  des  montagnes  qui  perdent  chaque  année  leurs 
tiges  et  leurs  feuilles,  mais  qui  repoussent  tous  les  printemps , telles 
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que  le  Sfjicnla  et  le  Mulellina,  qui  forment  les  Genipis  noir  et  blanc , 
des  Alpes;  le  Glaciatis , le  Tanaceti folia,  et  enfin  l'on  arrive  aux 
espèces  annuelles,  telles  que  le  Pectinata,  de  la  Dahurie;  le  Scoparia , 
delà  Hongrie;  le  Paludosa,  du  lac  Baical,  etc. 

Les  capitules  des  Artémises  varient  non-seulement  pour  leur  forme 
globuleuse,  ovale  et  conique,  et  pour  leur  réceptacle  velu  ou  nu, 
mais  encore  et  principalement  pour  la  proportion  qui  existe  entre  leurs 
(leurs  femelles  et  leurs  fleurs  hermaphrodites;  dans  le  Dmcunculus, 
elle  est  de  deux  à un,  car  il  y a douze  fleurs  hermaphrodites  et  six 
femelles;  dans  le  Monogyne,  de  la  Hongrie,  on  trouve  cinq  fleurs, 
dont  une  seule  femelle  et  quelquefois  même  avortée  ; dans  le  Nutans, 
des  Calmouclts , comme  dans  le  Palmata,  de  la  France,  les  fleurs 
varient  d une  à trois;  dans  le  P'alenlina , de  quatre  à cinq;  dans  le 
Valesiaca , de  cinq  à six,  sans  qu’il  y ait  peut-être  aucune  fleur  femelle; 
dans  le  V ulgaris,  il  y a cinq  à huit  fleurs  femelles  et  à peu  prés  le 
double  d'hermaphrodites;  dans  le  Mutellina,  il  y a au  contraire  deux 
ou  Crois  fleurs  hermaphrodites  et  un  plus  grand  nombre  de  femelles; 
dans  le  Nana,  quatre  ou  cinq  fleurs  femelles  à la  circonférence , et 
plus  de  vingt  hermaphrodites  d'un  pourpre  noirâtre  au  centre;  dans 
X Arbortscens , une  douzaine  de  fleurs  femelles  à la  circonférence , et 
plus  du  double  au  centre;  on  aurait  donc  pu  prendre,  comme  carac- 
tère au  moins  secondaire,  le  nombre  absolu  des  fleurons  ou  le  nombre 
relatif  entre  les  fleurons  hermaphrodites  et  les  femelles,  et  l'on  aurait 
vu  que  les  capitules  dont  les  réceptacles  sont  velus,  sont  aussi  ceux 
qui  renferment  le  plus  grand  nombre  de  fleurs;  ainsi,  dans  le  Glacialis, 
il  y en  a jusqu’à  quarante,  dont  seulement  sept  à huit  femelles,  tandis 
que,  dans  la  plupart  de  celles  à réceptacle  nu,  on  en  compte  à peine 
une  dizaine;  sans  doute  que,  dans  le  premier  cas,  les  poils  du  récep 
tacle  servent  à séparer  les  fleurons  qui  pourraient  se  nuire  par  leur 
contact  immédiat. 

Ces  deux  espèces  de  fleurons  sont  fertiles  dans  la  plu  part  des  espèces; 
mais  il  en  est  d'autres  où  les  fleurs  femelles  paraissent  avortées;  celles, 
par  exemple,  à réceptacle  velu,  comme  X Argentea ; et  Cassini  a formé 
son  genre  O/igosporus , qui  correspond  à notre  première  section,  des 
espèces  d’ A rte  mises , qui,  de  même  que  le  Campestris  et  le  Dracun- 
culus,  avaient  leurs  fleurs  centrales  mâles  et  leurs  fleurs  du  contour 
femelles,  unisériées. 

Les  capitules  sont  placés  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux,  qu'ils 
terminent  lorsqu'ils  ne  naissent  pas  des  aisselles  supérieures;  ils  forment 
des  grappes  unilatérales,  comme  dans  le  Nutans,  le  Satina,  le  Pontiea, 
Je  Conmbosa , ou  de  petits  paquets,  comme  dans  la  plupart  des 
tu.  10 
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espèces;  ces  capitules,  d'abord  sessiles,  allongent  insensiblement 
leurs  pédoncules'et  s’inclinent  souvent  avant  et  pendant  la  floraison; 
lorsque  leur  involucre  s'ouvre,  on  aperçoit  les  fleurons  tout  recouvert» 
de  ces  glandes  résineuses  qui  pénètrent  jusqu'au  réceptacle,  et  lorsque 
la  floraison  est  accomplie,  les  capitules  se  relèvent  dans  toutes  les 
espèces  et  restent  ensuite  redressés  jusqu’à  la  fin. 

Au  moment  où  la  fécondation  va  s'opérer,  les  stigmates  des  fleurs 
femelles,  souvent  rougeâtres,  allongent  et  étalent  leurs  deux  lobes 
papillaires  sur  les  bords,  principalement  du  côté  intérieur;  un  peu 
après,  on  observe  les  anthères  des  fleurs  hermaphrodites  étalées  au 
sommet  du  tube,  et  leurs  stigmates  discoïdes  et  frangés,  recouverts 
d'une  grande  abondance  de  pollen,  qu'ils  déposent  sur  les  capitule*.. 
Quelquefois  ces  disques,  qui  sont  les  sommités  tronquées  des  deux 
stigmates  réunis  en  un  seul,  persistent  jusqu'à  la  fin,  comme  dans  le 
Campestris , où  les  fleurs  hermaphrodites  sont  stériles,  ou  bien,  ils 
s'allongent  en  stigmates  plus  inarqués.et  chargés  extérieurement  de 
poils  collecteurs;  j'ai  vu  cent  fois  ce  joli  phénomène,  soit  dans  le 
y ulgaris,  soit  dans  le  Campestris , et  j’ai  toujours  admiré  la  précision 
avec  laquelle  il  avait  lieu , en  même  temps  que  la  cause  finale,  en  vertu 
de  laquelle  il  s'opérait;  mais  cette  forme  de  fécondation  varie  dans  le» 
espèces  étrangères , par  exemple  dans  I ' Arborrscens. 

Les  Artémises  de  nos  plaines  ne  fleurissent  guère  qu’à  la  fin  de  l'été, 
ou  même  plus  tard,  comme  le  yalesiaca,  et  ne  mûrissent  leurs  achènes 
qu'au  milieu  de  l'automne. 

La  dissémination  du  Campestris  a lieu  chez  nous  au  commencement 
de  novembre,  époque  où  l'involucre  se  relâche  et  s'entrouvre,  et  où  le» 
achènes,  encore  couronnés  de  leur  corolle  desséchée,  se  détachent 
du  réceptacle;  bientôt  après  l'involucre  se  referme,  ensuite  il  se  détruit 
irrégulièrement,  car  la  nature  a achevé  son  œuvre;  il  en  est  sans  dou  le 
à peu  près  ainsi  de  la  dissémination  des  autres  espèces. 

Les  Artémises  sont  en  général  des  plantes  sociales  dont  les  racines, 
comme  celles  du  Campestris , s’allongent  de  plusieurs  pieds,  et  donnent 
des  rejets  qui  envahissent  insensiblement  une  grande  étendue  de  ter- 
rain; mais  elles  plaisent  peu  à la  vue,  parce  que  leurs  capitules,  petits 
et  verdâtres , ne  se  colorent  guère  qu'à  l'époque  de  la  floraison  ; tou- 
tefois les  feuilles  des  espèces  herbacées,  comme  le  Nutans,  le  Pont  ica  t 
le  Tourne fortiana,  etc.,  sont  vertes,  parenchymateuses,  élégamment 
découpées  et  toujours  ponctuées  de  ces  glandes  résineuses  auxquelles 
elles  doivent  leur  agréable  odeur,  et  qui  sont  moins  abondantes  ou 
manquent  peut-être  entièrement  dans  certaines  espèces,  comme  Xlno- 
tlnra,  du  Dauphiné. 


Digil 


i by  Google 


— 147  — 

Les  Jrtémiiet,  qui  dans  le  Prodrome  s'élèvent  déjà  à cent  quatre- 
vingt* , ne  doivent  pas  être  considérées  comme  autant  d'espèces 
distinctes,  puisque  nous  avons  vu,  d'après  Besseb,  que  la  plupart 
des  Dracunculus parviflores , à feuilles  radicales  multifidcs,  ne  devaient 
être  considérés  que  comme  des  variétés  du  Maritime,  et  qu'il  est 
facile  d'étendre  ce  même  raisonnement  aux  autres  sections,  dans  les- 
quelles on  trouve  également  des  espèces  très-rapprochées,  et  qui  ont 
sans  doute  subi  des  variations  en  raison  du  sol  et  du  climat  ; les  carac- 
tères sur  lesquels  on  doit  principalement  compter,  sont  ceux  tirés  des 
réceptacles  nus  ou  velus,  des  capitules  allungés  et  arrondis,  et  de  la 
forme  d'inflorescence. 

Mais,  au  milieu  de  toutes  ces  variations,  qui  embarrassent  beaucoup 
les  botanistes  nomenclateurs,  la  nature  a maintenu  les  dispositions 
destinées  à assurer  la  fécondation  et  la  dissémination , c’est-à-dire  que, 
dans  la  multitude  des  combinaisons  que  présentent  les  associations 
des  fleurons  mâles  et  femelles,  il  n’y  a aucun  capitule  qui  ne  soit 
arrangé  de  manière  à donner  au  moins  un  achène  fécond  ; que  les 
capitules  sphériques  et  agrandis  se  penchent  à la  fécondation  et  ne  se 
relèvent  qu'aux  approches  de  la  dissémination;  que  les  espèces  dont  le 
réceptacle  est  le  plus  agrandi  sont  celles  où  il  est  en  même  temps  velu; 
que  ce  même  réceptacle  reste  plane,  parce  que  le  nombre  de  ses  achène* 
est  toujours  peu  considérable,  et  que  la  dissémination  est  toujours 
facile  par  le  simple  écartement  des  paillettes  de  l’involucre. 

deuxième  genee.  — • Tanacetum. 

Le  Tanacetum  a un  capitule  homogame  ou  hétérogame,  à ligules 
femelles,  unisériées  et  ordinairement  tridentées  ou  quadridentées, 
un  réceptacle  nu  et  convexe,  un  involucre  campanule  ou  imbriqué, 
des  fleurons  à quatre  ou  cinq  dents,  des  achènes  sessiles,  anguleux, 
glabres  et  surmontés  d’un  disque  épigyne,  une  aigrette  ou  nulle  ou 
très-variée  en  forme. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  répandus  prin- 
cipalement dans  l’ancien  continent,  et  dont  les  feuilles  alternes  sont 
diversement  divisées;  leurs  capitules  toujours  jaunes  sont  solitaires 
ou  disposés  en  corymbe , mais  toujours  plus  ou  moins  globuleux. 

Les  Tanacetum , qui  comptent  déjà  quarante  espèces,  se  partagent 
ea six  sections,  dont  nous  ne  mentionnerons  que  deux. 

i°CeJle  des  Eutanacetum ; capitules  hétérogames  , fleurs  du  rayon 
femelles,  unisériées  et  tridentées,  fleur*  du  disque  tridentées , espèces 
européennes  ou  asiatiques; 
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a°  Celle  des  Brocchin ; capitules  homogames  où  rarement  héléroga- 
mes,  corolles  à quatre  dents,  arliènes  du  rayon  anguleux  ou  aplati*»  ; 
espèces  africaines. 

La  première,  dont  les  feuilles  sont  toujours  une  ou  deux  fois  pin- 
natipartites,  a pour  espèce  principale  le  bulgare , répandu  dans  l'Eu- 
rope et  la  Tauride,  et  fort  commun  dans  nos  jardins;  sa  tige  s’élève 
jusqu’à  quatre  pieds  et  se  termine  par  de  beaux  corymbes  fasligiés 
d'un  jaune  d'or,  ses  feuilles  hipinnatiséquées  et  incisées  sont  ponc- 
tuées de  glandes  résineuses,  et  ses  capitules  redressés  et  découverts 
long-temps  avant  la  floraison  sont  saupoudrés  de  glandes  sphériques 
et  brillantes;  sa  fécondation  s'opère  à l'air  libre. 

Les  espèces  de  la  même  section,  dont  quelques-unes  ne  paraissent 
que  des  variétés  du  bulgare,  sont  principalement  répandues  dans  la 
Sibérie  orientale,  au  Népaul , sur  l'Himalaya. 

La  seconde,  qui  appartient  tout  entière  à l'Afrique  et  dont  les 
capitules  sont  ordinairement  hoinogames,  renferme  le  Globuliferu  m 
à tiges  herbacées,  à feuilles  deux  ou  trois  fois  pinnatiséquées  et  dont 
les  rameaux  florifères  sont  monocéphales,  et  les  aigrettes  à peu  près 
milles;  elle  est  remarquable  parle  tube  de  sa  corolle,  dont  ta  partie 
extérieure  ou  la  corticale  forme  le  véritable  tube,  et  dont  l'intérieure 
est  une  membrane  qui  se  sépare  aisément. 

Le  Tanacetum  vulgare  se  propage  par  des  tiges  souterraines  qui 
s'étendent  assez  loin  et  dont  le  bourgeon  terminal  est  formé  de  gnînes 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  et  qui,  se  fendant  sur  le  côté, 
donnent  des  feuilles  engainées,  à uervures  longitudinales  et  d'abord 
entières,  et  qui  ensuite  se  divisent  successivement  vers  le  sommet  et 
Unissent  par  former  de  véritables  feuilles.  C’est  le  mode  de  dévelop- 
pement des  tiges  souterraines  ou  des  véritables  stolons,  dont  les 
bourgeons  sont  toujours  formés  primitivement  de  gaines  emboîtées. 
(Voir  le  mémoire  de  Du  Ti.ochet,  Mémoires  du  Muséum,  année  182  a, 
vol  8.) 


TROISIÈME  GENRE.  PlogiuS. 

Le  Plagius  a un  involucre  hémisphérique  et  imbriqué  d'écailles 
lâches  et  plus  ou  moins  appendiculées,  un  capitule  formé  de  fleurons 
hermaphrodites  et  quinquéfides,  un  réceptacle  plane  et  nu,  des 
achènes  anguleux  à support  basilaire,  une  aigrette  membraneuse  à 
oreillettes  longuement  prolongées  à l'intérieur. 

Le  Plagius,  qui  est  un  démembrement  du  Balsamila,  est  formé 
de  trois  plantes  principales,  le  Grandiflorus  des  environs  d'Alger,  le 
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l'irgalns , de*  collines  arides  de  Nice,  el  X A génitif olius , de  la  Corse, 
de  la  Barbarie  et  de  la  Sardaigne. 

La  dernière  est  un  petit  sous-arbrisseau  qui  fleurit  à la  fin  de 
l'automne  et  forme  de  belles  touffes  vertes ; ses  tiges  rameuses  au 
sommet  ont  les  feuilles  allongées,  spalulées  et  chargées  sur  leur 
contour  de  dents  mucronées;  ses  capitules  sont  jaunes  comme  ceux 
des  autres  espèces,  et  leur  disque,  d'abord  enfoncé  dans  son  milieu, 
est  recouvert  de  petits  tubercules  jaunes  et  résineux. 

La  fécondation  est  directe  et  les  stigmates,  élargis  à leur  sommet, 
s'étalent  en  dehors  pour  répandre  leur  pollen  sur  les  floscules  encore 
ouverts,  dont  l'ovaire  est  couronné  par  une  belle  glande  nectarifère, 
et  dont  l’achène  est  chargé  d’une  aigrette  membraneuse  entière,  mais 
échanerée. 

A la  dissémination  , l'involucre  s'écarte  fortement,  le  réceptacle  se 
soulève  et  se  recourbe  en  différents  sens,  pour  donner  issue  aux  acliè- 
nes  marqués  darêtes  élégantes  et  chargés  d'une  paillette  agrandie  du 
côté  du  centre,  mais  tronquée  en  dehors;  les  achènes  sont  articulés 
sur  de  petits  disques  qui  recouvrent  tout  le  réceptacle. 

QUXTRIÉMB  GENRE.  — Saliva. 

Le  Soliva  a un  capitule  multiflore  hétérogame  , à fleurs  radiées  , 
femelles  apétales,  ou  corolle  filiforme  Irès-amincie  et  persistante;  les 
fleurs  du  disque,  peu  nombreuses,  sont  mâles , de  trois  à six  dents; 
l'involucre  campanule  a cinq  à dix  écailles  unisériées;  le  réceptacle 
est  plane  et  nu  ; le  style  femelle  persistant  est  raide,  à peine  biGde  au 
sommet;  le  style  mâle  est  simple,  tronqué  et  largement  urbiculé;  les 
achènes,  légèrement  aplatis  et  couronnés  par  le  style  endurci,  sont 
ailés  ou  calleux  sur  les  bords. 

Ce  genre  est  formé  d'environ  onze  espèces  qui  appartiennent  toutes 
al’ Amérique  du  sud,  et  qui  sont  des  herbes  à feuilles  pétiolées  impa- 
ripinnatiséquées,  à lobes  tantôt  entiers  et  tantôt  pinnatipartiteset  mul- 
tiûdes. 

On  les  divise  en  deux  groupes  inégaux,  celui  à capitules  sessiles  et 
celui  à capitules  pédicellés. 

C'est  dans  le  premier,  plus  nombreux  que  l'autre,  que  l'on  place  le 
Plenuperma,  herbe  vivace  de  Monte-Video  et  de  la  province  de  Saint- 
hul,  dont  Jes  feuilles,  deux  fois  pinnatiséquées,  sortent  d'un  rhizome 
9>i  serpente  sur  le  sol,  où  il  donne  de  nombreux  rejets;  ses  capitules, 
lasiles  sur  le  rhizome,  sont  arrondis  et  formés  d'une  multitude  de 
demi-lkurous  dans  lesquels  on  n'aperçoit  qu'un  style  allongé  et  bifide 
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•b  Sommet;  au  centre,  et  quelquefois  ci  et  là  entre  lei  fleurs  femelles, 
sont  placées  des  fleurs  mâles,  petites,  frêles  à corolle  trifide  ou  quadri- 
fide,  et  surmontées  d’un  stigmate  à tête  relue  et  toute  recouverte  de 
pollen;  les  capitules  se  succèdent  indéfiniment,  en  sorte  qu'au  même 
moment  on  en  trouve  qui  répandent  leurs  achènes,  tandis  que  les 
autres  commencent  à peine  à être  apparents;  les  achènes  durs,  cornés 
et  aplatis,  sont  dépourvus  d'aigrette  et  de  paillettes,  dont  ils  n’avaient 
pas  besoin,  carils  restent  engagés  dans  le  sol  ; le  réceptacle  est  charnu. 

C’est  là  une  forme  singulière  de  végétation  et  surtout  de  dissémi- 
nation ; appartient-elle  aux  autres  espèces  du  genre? 

Je  crois  qu’elle  appartient  avec  quelques  modifications  à toutes  les 
espèces  rampantes,  qui  sont  les  plus  nombreuses,  en  particulier  au 
Lusitanien,  la  seule  espèce  européenne,  qui  est  peut-être  venue  du 
Brésil , sa  première  patrie. 

Mais  les  espèces  à tiges  redressées , telles  que  le  Bartlayana  et 
Surtout  l’ Alata  , ont  des  achènes  ailés  qui  se  disséminent. 

CINQUIÈME  GENRE.  Hippia. 

VHippia  a un  capitule  multiflore,  discoïde,  hétérogame,  dont  les 
fleurs  du  rayon  unisériéeset  femelles  ont  une  corolle  filiforme  continue 
avec  l’ovaire;  celles  du  centre  sont  mâles  à cinq  dents;  le  réceptacle 
est  petit,  convexe  et  dépourvu  de  paillettes  ; les  écailles  de  l'involucre, 
à peu  près  unisériées,  sont  elliptiques  et  scarieuses  sur  les  bords; 
l’achêne  du  rayon,  à peu  près  arrondi , est  marqué  de  deux  ailes  ou  de 
deux  côtes  sur  les  bords;  celui  du  disque  est  avorté,  l’aigrette  est  nulle. 

Ce  genre  est  formé  d’herbes  ou  d’arbrisseaux  du  Cap,  à odeur  d' /fn- 
tkémis  ; les  feuilles  alternes  sont  entières  ou  plus  souvent  pi nnati lo- 
bées , leur  capitules  disposés  en  corymbes  sont  petits  et  jaunes. 

Des  cinq  espèces  qui  forment  ce  genre,  les  plus  connues  en  Europe 
sont  le  Frutescent  et  1’  1 ntegrijolia  ; la  première  est  un  petit  arbrisseau 
à feuilles  pinnatiséquées  et  capitules  ovoïdes,  jaunes  et  disposés  en 
petits  corymbes;  l'involucre  est  raccourci  et  demi-sphérique;  les  fleurs 
du  rayon  sont  femelles  et  fertiles;  celles  du  centre  sont  mâles  et 
portent  un  grand  stigmate  en  tête  avortée;  les  achènes  ailés  tombent 
chargés  de  leur  tube  corollaire. 

Septième  sous-tribu.  — (înaphai.iées. 

Les  Gnaphaliées  ont  les  capitules  homogames  ou  hétérogame*, 
multiflorcs,  paueiflores  et  quelquefois  uniflores,  les  corolles  des  fleur* 
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hermaphrodites  tubulées  à cinq  dents,  celles  des  femelles  filiformes  et 
très-rarement  ligulées;  le  style  des  hermaphrodites  a les  branches 
dépourvues  d'appendices  et  celui  des  femelles  est  souvent  simple;  les 
achènes  sont  souvent  couronnés  par  une  aigrette  velue  ou  sétacée  et 
rarement  nulle. 

Ces  plantes  sont  principalement  remarquables  par  les  dispositions, 
variables  de  leurs  organes  sexuels. 

PdEMiàRK  Division.  — CASSINIÉKS. 

Les  Caisiniées  ont  leurs  capitules  non  glomérulés  et  leur  réceptacle 
paléacé,  au  moins  sur  les  bords. 

Ammobium. 

'L'Ammobium  a un  capitule  multiilore  et  homogame,  un  réceptacle 
élargi,  conique  et  chargé  de  paillettes  acuminées  et  denticulées,  un 
inrolucre  hémisphérique  à écailles  imbriquées,  coriaces,  membra- 
neuses sur  les  bords  et  terminées  par  un  large  appendice  scarii-ux, 
des  corolles  à cinq  lobes  dont  le  tube  charnu  est  verdâtre,  des  anthères 
bisétulées  à la  base,  des  stigmates  saillants,  arqués  et  velus  au  sommet, 
un  acliène  aplati,  tétragone,  terminé  par  quatre  dents,  dont  les  deux 
supérieures  se  prolongent  en  arêtes. 

Ce  genre  ne  comprend  que  1 ’Alotum,  herbe  rameuse,  annuelle  et 
velue  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  feuilles  radicales  sont  amin- 
cies en  pétioles,  et  dont  les  caulinaires  sont  décurrentes  en  ailes  sur 
la  tigejses  capitules  sont  solitaires  au  sommet  des  rameaux,  ses  in vo- 
lucres  blancs  et  ses  fleurs  jaunes. 

Cette  plante  très-élégante  ouvre  et  ferme  les  écailles  blanches  et 
membraneuses  de  son  involucre,  selon  les  heures  du  jour,  à la  manière 
des  Btlichrysum ; mais  lorsque  la  fécondation  est  accomplie,  ces  mêmes 
écailles,  quoique  fortement  scarieuses , restent  constamment  horizon- 
tales. 

Pendant  la  maturation,  le  réceptacle  se  relève  en  cône,  et  les  achènes 
noirâtres  et  légèrement  couronnés  restent  engagés  dans  des  paillettes 
repliéesà  peu  près  comme  celles  des  Dipsacées;  enfin  les  paillettes  se 
détachent  et  les  achènes  tombent  souvent  accompagnés  de  leur 
corolle  desséchée. 

Lt  phénomène  le  plus  remarquable  est  ici  celui  de  ces  écailles  sca- 
rieuies , immobiles  après  la  fécondation  parce  quelles  auraient  nui  à 
b diuéminatioa. 
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Diuxiiut  Division.  — HÉLICHRYSÉE5. 

Les  Hélichiysécs  ont  leurs  capitules  multiflores  ou  pauciflores,  un 
réceptacle  nu  ou  fimbrillifère , les  fleurs  hermaphrodites,  entourées 
quelquefois  de  fleurs  femelles  ou  neutres,  tubulées  ou  très-rarement 
ligulées. 


PREMIER  GENRE.  HtlichrjSum. 

L' Hetichrysum  a un  capitule  multiflore,  tantôt  homogame,  à fleu- 
rons tubulés,  à cinq  dents,  tantôt  hétérogame,  à ligules  unisériées, 
femelles  et  fort  amincies,  un  involucre  imbriqué,  à écailles  scarieuses, 
dont  les  intérieures  sont  coimiventes  ou  radiées,  un  réceptacle  plane, 
dépourvu  de  paillettes,  nu,  aréolé  ou  fimbrillifère,  des  achènes  sessiles, 
aréolés  et  dépourvus  de  bec,  une  aigrette  unisériée,  à sétules  un  peu 
rudes  mais  non  plumeuses,  libres  ou  légèrement  réunies  k la  base , ou 
inégalement  soudées,  et  enfin  rameuses. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux,  la  plupart  ori- 
ginaires du  Cap,  et  répandues  dans  tout  l'ancien  continent,  jusque 
dans  l’Australasie,  mais  inconnues  au  Nouveau-Monde  ; leurs  feuilles 
sont  alternes;  leurs  involucres  blancs,  pourprés  ou  jaunes  ; on  en 
compte  déjà  ai5  espèces,  qu'on  divise  en  cinq  sections  : 

i*  Les  Euhelichrysum  , réceptacle  nu , aigrette  rude  ; 

2°  Les  Blcpharolepis  ; capitules  agrandis,  hoinogames  ou  héléro- 
games,  écailles  de  l’involucre,  au  moins  les  moyennes,  amincies  en 
slipe  laineux  et  cilié,  réceptacle  nu,  achènes  glabres,  aigrette  velue, 
rude  dans  toute  sa  longueur  ou  barbue  au  sommet  ; 

3*  Les  Taxosliche ; écailles  de  l'involucre  non  radiées,  non  disposées 
en  spirale,  mais  surtout  avant  la  floraison  distribuées  en  deux  à cinq 
séries  incombantes,  blanches,  glabres,  décroissant  en  longueur  du 
dehors  au  dedans,  fleuis  hermaphrodites  ou  femelles,  au  nombre  de 
cinq  à six  dans  chaque  capitule,  réceptacle  étroit,  convexe,  fimbril- 
lifère ou  aréolé. 

4*  Les  Lepicline;  réceptacle  à paillettes  fimbrillifères , aigrettes  à 
sétules  rudes. 

5*  Les  Chionostenimu,  réceptacle  à fibrilles  paléacées,  amincies  et  plus 
élevées  que  les  ovaires,  sctules  annulées,  soudées  à la  base,  réunies 
de  différentes  manières  et  à peine  renflées  au  sommet,  corolles  rouges 
à dents  réfléchies,  achènes  glabres,  l'involucre  imbriqué,  scarieux 
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et  rayonnant,  lol»es  du  stigmate  linéaires,  canaliculés,  tronqués  et 
épaissis  au  sommet. 

La  première  section  renferme  cent  vingt-cinq  espèces;  les  autres 
vingt,  trois,  soixante-quatre,  une. 

La  première  et  la  quatrième,  les  plus  riches  en  espèces,  se  subdi- 
visent en  séries  et  en  groupes  souvent  désignés  par  les  localités  qu'ils 

habitent. 

Cest  dans  la  première  que  se  trouvent  les  espècesqui  appartiennent 
à l'Europe,  ainsi  que  celles  qui  sont  le  plus  répandues  dans  nos  jardins 
et  dans  nos  serres;  telles  sont,  dans  les  premières,  le  Frigidum , des 
rochers  du  Liban  et  de  la  Corse,  le  Stæchas,  des  sables  arides  de  l'Océan 
et  des  bords  de  la  Méditerranée,  et  l 'Annarium,  de  la  France,  de 
l’Allemagne,  etc.,  et  parmi  les  autres,  l 'Orientait*,  I ’ Encordés,  le  Fæ- 
tidum , le  Fiilg'uluni , le  Rutilons,  etc. 

Les  autressections  ne  renferment  guère  que  le  Tereli folium , de  la 
quatrième,  et  le  F esttlum,  de  la  dernière. 

Ce  grand  et  beau  genre  se  reconnaît  assez  bien,  au  premier  coup 
d'œil,  à ses  tiges  cylindriques  chargées  de  feuilles  simples,  molles, 
lancéolées  et  souvent  cotonneuses,  ainsi  que  les  pédoncules  et  les  bases 
des  involucres;  les  capitules , ordinairement  petits  et  corymbiformes, 
sont  quelquefois  solitaires  et  très-agrandis,  et  alors  ils  sont  distingués 
en  blancs,  jaunes  ou  pourprés,  d'après  les  différentes  teintes  de  leurs 
écailles  toujours  scarieuses  et  brillantes. 

Les  espèces  étrangères,  et  surtout  celles  du  Cap,  présentent  dans  leur 
floraison  et  leur  dissémination  différents  phénomènes  physiologiques 
qu'on  retrouve  aussi,  quoiqu'à  un  moiudre  dégré,  dans  les  indigènes; 
ainsi,  par  exemple,  dans  le  Rulilans,  que  je  prends  ici  pour  type, 
parce  qu'il  est  répandu  dans  tous  nos  jardins,  l’involuere,  d'un  jaune 
d'or,  ouvre  tous  les  matins  ses  écailles  rayonnantes,  qu'il  referme  tous 
les  soirs  et  qui  restent  de  plus  fermées  lorsque  la  température  est 
pluvieuse  ou  très-humide.  Ce  mouvement  est  ici  purement  hygromé- 
trique, car  on  peut  le  reproduire  en  mouillant  les  écailles,  et  il  con- 
tinue encore  pendant  la  maturation  et  jusqu’à  la  dissémination.  En 
examinant  de  plus  près  ces  écailles,  on  trouve  qu’elles  sont  formées 
d’une  partie  inférieure  verte,  appliquée  contre  la  hase  de  l’involucre  et 
incapable  d’un  mouvement  qui  réside  tout  entier  dans  la  partie  supé- 
rieure, colorée  , membraneuse  et  éminemment  hygrométrique.  Cette 
forme  de  floraison  appartient  sans  doute  à plusieurs  autres  espèces, 
m particulier  au  Fulgidum. 

fois  il  n'y  a rien  de  semblable  dans  le  Sur  chas , dont  les  écailles, 
yuoijue  scarieuses  au  sommet  et  consistantes  à la  base,  ne  s'ouvrent  ni 


— 154  — 

ne  se  ferment  pendant  la  fécondation;  son  disque  est  protégé  par  des 
glandes  résineuses  et  par  les  poils  de  l'aigrette,  qui  le  recouvrent  pen- 
dant la  fécondation. 

Lorsque  la  maturation  est  accomplie,  et  que  la  sécheresse  de  l'air  a 
permis  à 1 involucre  du  Rutilons  de  s’étaler  horizontalement,  ou  même 
de  se  déjeter  un  peu , on  voit  les  aigrettes  de  la  circonférence  s'étaler 
les  premières  et  semer  leurs  achènes,  sans  que  le  réceptacle  soit 
soulevé. 

Si  le  Rutilons  fleurit  dans  les  appartements,  & l'abri  de  l’humidité  du 
soir,  il  ne  se  referme  pas,  non  plus  que  la  plupart  des  espèces  du 
même  type. 

Mais  les  diverses  espèces  du  genre  présentent  beaucoup  de  diffé- 
rence à cet  égard  comme  à beaucoup  d'autres;  ainsi,  par  exemple,  la 
Tcretifolium  n’a  pas  l'involucre  sensiblement  hygrométrique,  sans 
doute  parce  que  ses  capitules  sont  trop  petits  pour  avoir  besoin  d'être 
abrités  contre  l'humidité;  ainsi,  dans  le  Fœtidum,  si  répandu  dans  nos 
jardins,  les  capitules  et  les  involucres  raccourcis  restent  immobiles 
dans  les  fortes  pluies,  et  le  disque  n'est  recouvert  que  par  les  poils 
allongés  et  recourbés  des  aigrettes. 

La  plupart  des  phénomènes  qui  appartiennent  aux  Hetichrysum  ne 
seront  expliqués  que  lorsqu'on  aura  réussi  à distribuer  ce  genre  sous 
différents  types.  Voici  les  principaux.  Pourquoi  quelques  Helichrjrsum 
ont-ils  les  écailles  intérieures  de  leur  involucre  étalées  et  rayonnantes? 
Pourquoi  certaines  espèces  ont-elles  leurs  paillettes  limbrillifères  et 
recouvrent-elles  le  disque  avant  la  floraison?  Pourquoi  les  unes  ont- 
elles  des  fleurs  femelles,  tandis  que  les  autres  en  sont  dépourvues? 
Pourquoi  ces  écailles  si  éminemment  hygrométriques  ne  se  ferment  et 
ne  s'ouvrent-elles  qu'après  la  fécondation  ? 

DEUXIÈME  GENRE.  LeOntOnfX . 

Le  Leontonyx  a un  capitule  de  vingt  à trente  fleurs  homogames  ou 
hétérogames,  celles  du  rayon  unisériées  femelles  et  peu  nombreuses, 
et  les  autres  hermaphrodites,  un  réceptacle  plane  et  nu,  un  involucre 
ovale,  cylindrique  et  imbriqué  d’écailles,  dont  les  intérieures  allongées 
sont  colorées,  membraneuses,  raides,  crochues  ou  tordues  spirale- 
ment, un  achène  non  stipité,  dépourvu  de  bec  et  aréole  au  sommet, 
une  aigrette  bisériée,  capillaire  et  caduque. 

Ce  genre,  autrefois  confondu  avec  celui  des  Gnaphalium  , contient 
des  herbes  ou  de  petits  sous-arbrisseaux  du  Cap,  à tiges  laineuses, 
feuilles  alternes,  scssiles,  membraneuses  et  rétrécies  à la  hase;  leurs 
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«■pilules  sont  agglomères  au  sommet  des  rameaux,  et  les  écailles  exté* 
Heures  de  leur  involucre  sont  laineuses. 

On  le  divise  en  deux  groupes  : 

i°  Celui  dont  les  écailles  intérieures  sont  acuminées  et  les  achènes 
■cabres  ; • 

a Celui  dont  les  écailles  intérieures  sont  tronquées. 

Le  premier  renferme  sept  espèces,  et  le  second  ne  contient  que  le 
Spalhulaliu,  à tige  sous-frutescente  et  cotonneuse  comme  le  reste  de 
la  plante;  ses  capitules  homogames  sont  agrégés  et  les  écailles  inté- 
rieures tronquées  sont  d'un  rouge  brunâtre.  L'involucre,  qui  s'ouvre 
pour  la  dissémination,  m'a  paru  renfermer  un  grand  nombre  de  Heurs 
femelles  et  une  seule  hermaphrodite  ou  mâle  placée  au  centre. 

troisième  genre.  — Helipterum. 

L' Helipterum  a l'aigrette  plumeuse  et  se  distingue  ainsi  des  Heli- 
ehrymtn  ; son  involucre  est  connivenl  ou  radié,  jaune  ou  blanc. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  ou  des  suus-arbrisseaux  du  Cap  ou  de 
l'Australasie  , que  De  Cardolee  partage  en  six  sections  naturelles  , 
toutes  étrangères  à l'Europe,  et  dout  par  conséquent  nous  ne  devons 
pas  nous  occuper. 

La  plupart  des  HeUplèret  sont  des  plantes  d'une  grande  beauté  qui 
ont  toute  la  végétation  et  la  structure  florale  des  Helicrysum , dont 
De  Csnuollb  les  a séparés,  principalement  à cause  de  leur  aigrette 
plumeuse,  dont  les  barbes  sont  tournées  en  dedans  pour  la  facilité  de 

leur  développement. 

Ces  plantes  ont,  comme  les  Helichryeum , des  involucres  radiés  et 
non  radiés  ; les  premiers  appartiennent  surtout  aux  espèces  dont  les 
réceptacles  élargis  sont  multiHores,  et  ils  sont  destinés  à faciliter  la 
dissémination,  qui  autrement  serait  embarrassée;  car  ces  écailles  sont 
toujours  persistantes  et  ne  se  déjettent  jamais. 

Quelle  est  la  raison  pour  laquelle  les  aigrettes  des  Helipterum  sont 
toujours  plumeuses?  c'est  sans  doute  pour  faciliter  la  dissémination; 
mais  je  ne  sais  pas  assez  comment  cet  acte  s'opère  dans  les  diverses 
espèces  pour  rien  affirmer  à cet  égard;  je  vois  seulement  que  dans  la 
première  section  le  réceptacle  est  convexe  et  concourt  au  même  but. 

Dans  la  plupart  des  espèces,  le  disque  est  protégé  par  les  fimbrilles 
éa  réceptacle  qui  le  recouvrent  dans  sa  jeunesse. 

fai  remarqué  que,  dans  \eSelsamoides  et  plusieurs  autres  espèces  du 
genre,  les  feuilles  sont  cotonneuses  sur  leur  face  supérieure  toujours 
appliquée  contre  la  lige,  tandis  que  dans  l' HcUchrytum  teret folium,  et 
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Hans  les  autre*  espèces  à feuilles  libres,  elles  sont  vertes  sur  celte  même 
face  et  cotonneuses  sur  la  face  opposée. 

quatrième  GENRE.  — Gnaphalium. 

Le  Gnaphalium  a le  capitule  multiflore  hétérogame , à fleurs  tubu- 
lées,  celles  du  rayon  plurisériées,  très-amincies  et  femelles,  celles  du 
disque  hermaphrodites,  l’involucre  ovale  souvent  égal  au  disque,  les 
écailles  imbriquées  appliquées  et  demi-transparentes,  le  réceptacle 
plane  et  entièrement  nu,  les  anthères  à base  bisétulée,  les  achènes 
plus  ou  moins  cylindriques  et  tuberculés,  l'aigrette  unisériée  à poils 
filiformes  et  à peine  rudes  au  toucher. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  ou  plus  rarement  de  sous-arbrisseaux 
plus  ou  moins  cotonneux  et  dispersés  a peu  près  sur  tout  le  globe; 
leurs  feuilles  souvent  molles  sont  sessiles  ou  décurrentes;  leurs  capi- 
tules disposés  d'ordinaire  en  glomérules  terminent  les  tiges  ou  sont 
axillaires,  fasciculés,  en  épis  et  en  corymbes;  les  écailles  de  l'involucre 
sontou  blanchâtres,  ou  rousses,  ou  pourprées,  ou  jaunes. 

On  le  divise  en  deux  sections  : 

i°  Les  Eugnaphalium  ; achènes  à peu  près  cylindriques. 

a0  Les  Euchiton  ; achènes  un  peu  aplatis,  écailles  de  l’involucre 
rousses  au  dehors  et  souvent  enveloppées  à la  base  de  bractées  folia- 
cées, capitules  agglomérés  au  sommet  ou  sur  les  côtés  des  liges;  cette 
section  qui  ne  se  divise  pas  est  formée  de  neuf  espèces  de  l'Australasie. 

La  première,  qui  en  compte  quatre-vingts,  se  partageen  deux  grou- 
pes principaux , les  Xanthina,  à écailles  jaunes,  et  les  Axanthina,  dont 
les  écailles  sont  ou  blanchâtres,  ou  rousses,  ou  noirâtres,  ou  enfin 
rougeâtres. 

Les  Xanthina  renferment  environ  quatorze  espèces  annuelles, 
bisannuelles  ou  vivaces,  répandues  dans  les  Indes  orientales,  et  en 
plus  grand  nombre  dans  l’Amérique  méridionale. 

Les  Axanthina  en  comprennent  soixante  et  seize,  dispersées  dans 
les  Indes,  au  Cap  et  en  Amérique,  les  unes  à feuilles  décurrentes, 
les  autres  à feuilles  non  décurrentes;  celles-ci  ont  leurs  capitules  en 
corymbes  serrés  ou  en  grappes  spiciformes. 

Les  seules  espèces  européennes  sont  le  Luteo-album,  à tiges  et 
feuilles  d'un  blanc  laineux  et  capitules  disposés  en  cyines  serrés  ; 
l' Uliginosum  , des  marais  de  l’Ëurope  et  de  la  Sibérie,  à tige  ramifiée 
et  laineuse  et  capitules  rassemblés  en  glomerules  au  sommet  des 
rameaux,  et  le  Sybaticum , à tige  herbacée  très-simple,  feuillée  et 
lumenleuse,  capitules  axillaires  sessiles. 
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Ces  espèces  européennes,  dont  la  seconde  seule  est  une  herbe 
vivace,  ont  toutes  trois  des  fleurs  mâles  ou  hermaphrodites  centrales 
et  peu  nombreuses  et  des  femelles  multisériées  à la  circonférence.  A 
l'époque  de  la  fécondation,  les  involucres  s’entrouvrent  et  présentent 
une  forme  de  cylindre  dans  lequel  les  écailles  ne  dépassent  pas  le 
disque,  et  qui  permet  aux  stigmates  amincis  et  allongés  des  fleurs 
femelles  de  se  diriger  sur  le  centre , c’est  à-dire  auprès  des  fleurs  her- 
maphrodites, dont  les  stigmates  raccourcis  ou  même  avortés  dépo- 
sent à l’entrée  du  tube  corollaire  le  pollen  des  anthères  souvent 
saillantes.  Après  la  maturation,  l’involucre  qui,  jusqu'alors  avait 
conservé  sa  première  forme,  devient  météorique:  il  se  resserre  ou 
s'écarte  selon  les  alternatives  d'humidité  et  de  sécheresse,  et  lorsque 
la  dissémination  est  près  de  s'opérer  et  que  la  température  le  permet, 
le  réceptacle  se  renverse  sur  ses  bords,  entraînant  avec  lui  les  écailles; 
les  aigrettes  s'écartent  et  se  dispersent  avec  les  achènes  encore  chargés 
de  leur  corolle  desséchée.  La  même  plante  présente  des  capitules  non 
encore  développés  et  d'autres  qui  ont  déjà  répandu  leurs  achènes; 
l'iarolucre  une  fois  étalé  ne  se  referme  plus. 

On  peut  remarquer  que  la  forme  de  dissémination  que  nous  venons 
de  décrire  n'a  aucun  rapport  avec  celle  des  HeUchrysum  et  des  Helip- 
lemm  à involucre  radié,  où  l'involucre  est  privé  de  tout  mouvement 
à la  dissémination;  mais  je  crois  qu'elle  s'applique,  avec  quelques 
modifications,  aux  autres  espèces  à' HeUchrysum,  surtout  à celles  dont 
le  capitule  ne  porte  qu’un  petit  nombre  de  fleurs. 

Les  espèces  étrangères  sont  encore  pour  la  plupart  mal  connues,  et 
comme  elles  n'ont  pas  l’éclat  des  HeUchrysum  et  des  He/ipterum,  elles 
sont  peu  répandues  dans  nos  serres;  cependant  j'ai  vu  plusieurs  fois 
dans  notre  jardin  botanique  le  Pensylvanicum,  petite  plante  annuelle  à 
liges  et  feuilles  cotonneuses,  capitules  agglomérés  et  plongés  dans 
une  bourre  épaisse;  ses  involucres  sont  cuniques,  amincis  et  scarieux, 
et  sestloscules  colorés  à stigmates  pourprés  varient  de  quatre  à cinq  ; 
l’aigrette  est  velue. 


cinquième  genbe.  — Omalotheca. 

L'Omalotheca  a tous  les  caractères  du  Gnaphalium  , mais  ses  fleurs 
femelles  sont  unisériées  et  ses  achènes  sont  un  peu  aplatis  et  ovoïdes. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  Supina,  herbe  vivace  répandue  dans 
les  marécages  alpins  de  toute  l'Europe,  et  qui  ne  diffère  pas  du  Pusil- 
lun  qui  vit  dans  les  mêmes  localités  ; ses  tiges  sont  rampantes  et  coton- 
neuses comme  les  feuilles;  celles-ci  sont  linéaires , sessiles  et  disposées 
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en  rosule  à la  base;  les  capitules  sont  rapprochés,  axillaires  et  entière- 
ment sessiles;  les  écailles  de  l'involucre  sont  vertes  à la  base,  scarieu* 
ses  et  noirâtres  sur  les  bords;  les  fleurs  femelles  ont  leurs  corolles 
comme  tubulées;  les  hermaphrodites  sont  beaucoup  plus  petites  et 
moins  nombreuses.  } 

sixième  cesse.  — Filago. 

Le  Filago  a un  involucre  anguleux,  tomenteux  et  formé  d'un  petit 
nombre  d étailles  acuminées,  des  fleurs  femelles  logées  entre  les 
écailles  de  l'involucre , des  fleurs  hermaphrodites  discoïdes  tubulées, 
à limbe  quinquélide  ou  quelquefois  quadrifide,  un  réceptacle  nu , des 
achènes  cylindriques  et  une  aigrette  capillaire  dans  le  disque  et  avortée 
dans  le  rayon. 

Ce  genre,  long-temps  confondu  avec  les  espèces  herbacées  et  euro- 
péennes des  Gnaphalium,  a tout-à-fait  le  port  du  Sylvaticum  et  de  l' Ull- 
ginosum  ; mais  ses  capitules  anguleux,  pentagones,  coniques  et  non 
cylindriques,  sont  souvent  réunis  en  petites  têtes  ou  en  petits  paquets; 
enfin,  sa  structure  florale  ne  ressemble  nullement  à celle  des  Gna- 
phalium. Cxssini  l'avait  distribué  sous  trois  genres,  le  Gijola , l 'Ogli/a 
et  1 etLogfia,  dont  De  Cxndoixe  a fait  deux  sections  : 

x°  Celle  des  Gi/ola; 

a°  Celle  des  Oglifa. 

La  première  section  est  représentée  par  le  Filago germanica , plante 
annuelle  qui  se  rencontre  abondamment  dans  nos  champs  après  la 
moisson  ; ses  capitules  pentagones  sont  rassemblés  en  tètes  sphériques, 
et  ses  floscules  hermaphrodites  et  quadrifides  sont  réunis  en  petit 
nombre  au  centre  du  capitule,  tandis  que  ses  floscules  femelles,  très- 
amincis  et  beaucoup  plus  nombreux,  sont  engagés  dans  cinq  rangs 
d écailles  contiguës  à l'involucre  unisérié;  le  réceptacle  cylindrique  et 
allongé  porte  cinq  rangs  d'écailles  qui  enveloppent  toujours  les  achènes 
des  fleurs  femelles. 

Les  Oglifa  ont  des  capitules  coniques  et  rapprochés  à peu  près 
cinq  à cinq,  des  fleurs  hermaphrodites  centrales  et  peu  nombreuses, 
des  fleurs  femelles  disposées  sur  plusieurs  rangs,  et  dont  les  extérieures 
sont  amincies  et  engagées  entre  les  écailles  de  l'involucre  unisérié  et 
cotonneux  à sa  base;  le  Logfia  ne  diffère  presque  de  l’ Oglifa  que  par 
un  rang  intérieur  de  paillettes  appuyées  contre  l'involucre;  il  est  donc 
intermédiaire  entre  cette  section  et  la  précédente. 

Les  Oglifa  avec  les  Logfia  comprennent  le  Filago  Ga/lica,  le  Mon- 
tana , le  Mmi ma  et  Y A rvensis , qui  diffèrent  des  Gifola,  parce  qu'ils 
manquent  entièrement  de  paillettes  ou  qu'ils  n'en  ont  qu'un  seul  rang, 
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et  qu'en  conséquence  ils  ont  deux  espèces  de  (leurs  femelles,  les  une» 
libres  et  les  autres  engagées  dans  les  écailles  de  l'inrolucre  ou  les 
paillettes  du  réceptacle. 

Il  suit  de  cette  structure  florale  que  les  achènes  des  fleurs  femelles 
extérieures  sont  entièrement  nus  et  engagés  dans  les  écailles  ou  les 
paillettes  avec  lesquelles  ils  se  sèment;  les  autres,  au  contraire,  ont 
l’aii^rette  capillaire  et  tombent  au  moment  où  l’involucre  ouvre  ses 
écailles. 

Une  autre  remarque  physiologique  que  présentent  ces  Fi/agn, 
d’ailleurs  si  peu  apparents,  est  relative  à la  forme  anguleuse  de  leur 
involucre,  qui  permet  aux  styles  des  fleurs  femelles  d'élever  leurs 
stigmates  allongés  et  amincis  jusque  sur  le  disque  du  capitule,  tout 
près  des  stigmates  hermaphrodites;  et  ils  réussissent  si  bien  à s’im- 
prégner de  leur  pollen,  qu'ils  sont  toujours  fécondés,  tandis  que  les 
autres  sont  très-souvent  avortés  : que  l'on  se  représente  des  invo- 
lucres  de  forme  différente,  et  l’on  verra  si  I on  pourra  concevoir  si 
facilement  Ja  fécondation  des  fleurs  femelles.  A la  dissémination,  les 
involucres  étalent  fortement  leurs  cinq  écailles  extérieures  assez 
épaisses,  et  mettent  à découvert  un  réceptacle  nu  chargé  d’achènes 
aigrettés  et  encore  entourés  des  paillettes  dans  lesquelles  les  fleurs 
femelles  étaient  engagées. 

Les  Filago  sont  tous  des  plantes  annuelles  répandues  sur  les  bords 
de  nos  champs,  où  elles  fleurissent  après  la  moisson  , et  qu'on  recon- 
naît à leurs  tiges  amincies,  plus  ou  moins  cotonneuses  et  chargées  de 
feuilles  étroites  et  blanchâtres,  aux  aisselles  desquelles  sont  placés  des 
paquets  de  petites  fleurs  à involucre  conique. 

Troisième  division.  — ANTEPTIVARIKES. 

Les  Antennariées  ont  les  capitules  non  agglomérés,  multiflores, 
diotques  ou  monoïques;  les  fleurs  mâles  ont  un  style  très-simple  ter- 
miné par  une  massue  tronquée;  le  réceptacle  est  dépourvu  de  pail- 
lettes ou  n'en  porte  que  sur  ses  bords. 

presiier  genre.  — Antennitria. 

L’ Anlennaria  a l'involucre  formé  d écailles  scarieuses , lâchement 
imbriquées,  les  capitules  corymbiformes,  dont  les  uns  portent  des 
fleurs  hermaphrodites  avortées,  et  les  autres  des  femelles;  le  récep- 
tacle est  nu,  convexe  et  alvéolé;  les  fleurs  mâles  ont  les  poils  de 
l'aigrette  renflés  en  massue  au  sommet  ; les  femelles  ont  l'aigrette  fili- 
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Forme;  les  anthères  des  Heurs  mâles  portent  deux  sétules  à la  base. 

Ce  genre,  détaché  des  Gnaphalium  de  Linné,  comprend  des 
herbes  vivaces , à feuilles  alternes , très-entières  et  cotonneuses , et 
tiges  terminées  en  petits  corymbes,  dont  les  iuvolucres  scarieux  sont 
blancs,  roses,  roux,  mais  jamais  jaunes. 

On  le  divise  en  deux  sections  : 

i°  Celle  des  Margaripes ; capitules  corymbiformes , redressés; 

a°  Celle  des  Cntipes  ; tiges  gazon  liantes  à rejets. 

La  première  section  a pour  espèce  principale  le  Margaritacea , de 
l'Amérique  septentrionale,  à racine  rampante  et  tiges  multiples  ; 
cette  plante , recouverte  d'un  duvet  cotonneux,  a des  feuilles  alternes, 
allongées  et  laineuses  en  dessous;  ses  capitules,  d'un  blanc  de  neige 
et  à peu  près  sphériques  avant  leur  développement,  ont  leur  récep- 
tacle chargé  d'un  grand  nombre  de  fleurs  hermaphrodites,  dont  les 
anthères  saillantes  ont  le  stigmate  avorté;  indépendamment  de  ces 
fleurs  hermaphrodites  et  centrales,  on  trouve,  à la  circonférence, 
quelques  floscules  femelles  très-amincis,  à stigmates  bifides  et  dont 
l'ovaire  avorte  également;  en  sorte  que  la  plante  est  toujours  stérile, 
au  moins  en  Europe,  où  elle  s'est  acclimatée  et  se  reproduit  de  rejets; 
on  présume  ainsi  que  nous  ne  possédons  que  la  fleur  mâle,  et  que  la 
femelle  est  restée  en  Amérique  ; mais,  quoique  les  achènes  avortent 
constamment,  ils  n'en  portent  pas  moins  de  jolies  aigrettes  , renflées 
au  sommet  et  destinées  à la  dissémination,  qui  a toujours  lieu  lorsque 
l'involucre  s'étale. 

Les  anthères  sont  saillantes,  et  les  stigmates,  bifides,  mais  sans 
doute  avortés,  ne  paraissent  que  tard  ; les  six  autres  espèces,  très-peu 
connues  en  Europe,  sont  dispersées  dans  le  Népaul  et  sur  le  sommet 
des  montagnes  de  file  de  Java. 

Les  Cntipes , qui  composent  notre  seconde  section,  comptent  prin- 
cipalement trois  espèces  homotypes  : le  Dioïca , X Atpina  et  le 
P/antaginea,  dont  la  dernière  appartient  à l'Amérique  septentrionale; 
le  Dioïca,  le  plus  commun  des  trois  forme,  sur  nos  collines  mun- 
tueuses  et  sur  les  pentes  de  110s  Alpes,  des  gazons  souvent  très-étendus 
et  qui  donnent  continuellement  de  nouveaux  rejets;  les  feuilles, 
couchées  sur  le  terrain , sont  petites  et  blanchâtres , comme  les  tiges  ; 
les  fleurs  femelles,  toujours  placées  dans  le  voisinage  des  mâles,  se 
reconnaissent  à leur  involucre  blanc  et  cylindrique,  et  les  autres  à 
leur  involucre  rougeâtre  et  allongé  en  cône;  toutes  sont  protégées , 
avant  leur  épanouissement,  par  les  aigrettes  frisées  et  denticulées  qui 
recouvrent  le  disque,  et,  au  moment  de  la  fécondation,  on  voit  les 
styles  des  fleurs  femelles  se  dégager  de  leur  corolle  amincie  et  étaler  eu 
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houppes  leurs  longs  sligin.ites  cylindriques,  à peu  près  parallèles  et 
finement  papillaires,  en  même  temps  que  les  fleurs  mâles,  à involucre 
étendu  horizontalement,  font  sortir  du  fourreau  de  leurs  anthères 
leurs  stigmates  avortés  et  chargés  de  pollen. 

A la  dissémination , les  involucres  des  fleurs  femelles  s'ouvrent  et 
les  aigrettes  s'étalent;  mais  ceux  des  fleurs  mâles  restent  fermés,  car 
leurs  aigrettes  n'étaient  destinées  qu'à  protéger  les  fleurs  dans  leur 
première  jeunesse.  C'est  un  spectacle  intéressant  à voir  que  ces  deux 
sortes  de  fleurs,  si  admirablement  conformées  pour  le  but  qu’elles 
avaient  à remplir. 

L ' Antennaria  a/pina  est  aussi  une  plante  dont  les  feuilles  sont  cou* 
chées  sur  le  terrain,  mais  elle  ne  donne  point  de  rejets,  et  il  n'est  pas 
sAr  non  plus  que  ses  fleurs  soient  toujours  unisexuelles;  mais  comme 
elle  vit  près  des  neiges  éternelles , elle  n’a  pas  été  aussi  bien  observée  ; 
toutefois,  j’ai  vu  des  pieds  entièrement  femelles. 

Il  est  très-remarquable  que  dans  ce  genre  les  achènes  stériles  soient 
pourvus  d'aigrettes , mais  il  faut  observer  que  la  fonction  de  ces 
aigrettes  consiste  à protéger,  avant  leur  développement,  des  fleurs 
dont  le  disque  est  dépourvu  de  glandes  résineuses. 

Les  autres  espères  de  la  section,  le  Monncepha/a,  de  l’ile  d’Una- 
laschka  ; le  Carputhica , des  Alpes  de  la  Carinthie  et  des  monts  Carpa- 
thes;  et  le  Planlaginea , de  l'Amérique  nord  , ne  sont  guère  que  des 
variétés  du  Dioïca  et  de  Y A/pina,  qui  est  lui-même  peu  connu;  et 
enfin  le  Leontopodina , des  Indes  orientales,  n'a  encore  montré  que 
des  fleurs  femelles. 

deuxième  ge-vre.  — Leonlopodhtm. 

Le  Leontopodium  a des  involucres  formés  de  plusieurs  rangs 
d' écailles  cotonneuses,  rapprochées  en  ombelle  horizontale,  et  entou- 
rées d une  collerette  à folioles  horizontales;  l'involucre  central,  qui  se 
développe  le  premier,  est  formé  de  fleurs  hermaphrodites,  entourées 
d'un  seul  rang  de  fleurs  femelles  ; les  autres  involucres  renferment  des 
fleurs  hermaphrodites  centrales  et  plusieurs  rangs  de  fleurs  femelles; 
le  réceptacle  est  convexe  et  fovéolé  ; les  anthères  sont  appendiculées  à 
la  base;  l'achène  est  cylindrique  et  un  peu  aplati;  l’aigrette  unisériée 
est  formée  de  sétules  un  peu  soudées  à la  base,  et  qui,  dans  les  fleurs 
femelles,  sont  liliformes  et  barbellées,  mais  souvent  épaissies  au  som- 
met dans  les  autres. 

Ce  genre  comprend  principalement  le  Leonlopodium  a/pinym , des 
sommités  des  montagnes  de  l’Europe,  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie; 
in.  it 
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c'est  une  herbe  vivace  et  entièrement  cotonneuse,  dont  la  tige,  simple 
et  peu  élevée,  est  terminée  par  un  corymbe  ombellifère  de  capitules, 
dont  le  central  est  sessile  et  les  autres  légèrement  pédoncules;  le  pre- 
mier, qui  contient  plus  de  fleurs  hermaphrodites  et  moins  de  fleurs 
femelles  que  les  autres,  ouvre  d'abord  ses  fleurs  hermaphrodites, 
ensuite  paraissent  les  fleurs  femelles  des  capitules  extérieurs,  enfin 
les  fleurs  hermaphrodites  de  ces  derniers,  en  sorte  que  la  fécondation 
ne  peut  manquer  d'avoir  lieu,  surtout  parce  que  les  anthères  sont 
saillantes  et  que  les  stigmates  des  fleurs  femelles  s'étendent  horizonta- 
lement sur  les  capitules.  Les  achènes  des  fleurs  hermaphrodites  sont 
inféconds,  quoique  pourvus  d une  aigrette  dont  les  rayons  capillaires 
sont  renflés  au  sommet;  mais  ceux  des  fleurs  femelles  sont  toujours 
fertiles,  quoique  leur  aigrette  soit  filiforme  et  promptement  caduque. 

Le  Lconlopodium  est  une  plante  très  élégante  et  très-remarquable 
par  les  beaux  poils  blancs  qui  recouvrent  toutes  ses  parties,  et  princi- 
palement ses  capitules,  jusqu'à  l’époque  de  la  fécondation. 

Je  la  vois  fleurir,  et  je  remarque  des  pieds  qui  n'ont  aucune  fleur 
femelle  dans  le  capitule  central , ni  aucune  fleur  hermaphrodite  dans 
les  latéraux;  j'en  observe  d'autres  dans  lesquels  tous  les  capitules  de  la 
même  ombelle  sont  composés  de  fleurs  hermaphrodites,  et  d'autres 
enfin,  qui  varient  entre  ces  deux  extrêmes;  les  fleurs  femelles  parais- 
sent toujours  plus  tard  que  les  hermaphrodites,  et  leurs  stigmates, 
papillaires  en  dedans,  s'étendent  horizontalement  au-dessus  des  poils 
qui  recouvrent  le  disque. 

Les  autres  espèces  du  genre  sont  le  Sibiricum  ou  le  Leontopodioides, 
de  Willdenow,  des  collines  montueuses  de  la  Russie  et  de  la  Tartarie 
chinoise;  et  l’ Himalayanum,  de  l’Himalaya;  l'une  et  l'autre  homotypes 
à 1 Alpiruim. 

Qüatbième  Division.  — LEYSSÉRÉES. 

Les  Leytsérées  ont  des  capitules  multiflores  à ligules  femelles,  des 
aigrettes  dont  les  squamelles  sont  les  unes  paléiformes,  les  autres 
sétiformes,  et  un  réceptacle  presque  toujours  nu.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux du  Cap,  à feuilles  presque  toujours  alternes. 

Lcyssera. 

Le  Leyssera  a un  involucre  scarieux  et  imbriqué,  des  capitules  à 
fleurons  femelles  avortés  dans  le  contour,  hermaphrodites,  tubulés 
et  quinquéfides  dans  le  centre,  un  réceptacle  plus  ou  moins  Grobrilli- 
fère,  une  aigrette  unisériée  et  quelquefois  plumeuse  dans  le  disque, 
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toujours  courte  et  velue  au  rayon,  un  achène  cylindrique  à bec  court 
et  aréole  terminale. 

Ce  genre  contient  de  petits  arbrisseaux,  ou  des  herbes,  originaires 
du  Cap,  et  qui  ont  les  tiges  effilées,  les  feuilles  linéaires,  éparses  et 
sessiles,  les  fleurs  petites,  ordinairement  jaunes. 

On  divise  ce  genre  en  trois  sections  : 

s*  Celle  des  Jsteropterus  ; écailles  intérieures  de  l'involucre  non 
repliées  à la  base  et  ne  recouvrant  pas  étroitement  les  achènes;  ligu. 
les  plus  longues  que  l'involucre  et  le  disque;  aigrettes  du  disque  plu- 
meuses dès  sa  base  ; deux  espèces; 

a*  Celle  des  Longchampia  ; écailles  intérieures  non  repliées  à la 
base,  ligules  très -petites  égales  au  disque,  aigrettes  du  disque  plu- 
meuses au  sommet;  herbe  annuelle  de  la  Mauritanie; 

3*  Celle  des  Leptophyta  ; écailles  intérieures  repliées  à la  base , 
et  embrassant  étroitement  les  achènes , aigrettes  du  rayon  à cinq  pail- 
lettes oblongues,  achènes  du  disque  à cinq  paillettes  obtuses,  et  cinq 
dents  plumeuses  au  sommet;  herbe  annuelle  du  Cap. 

Le  Ltyssera  capillifolia,  qui  appartient  à la  seconde  section , a la 
tige  grêle,  les  feuilles  très-amincies,  et  les  fleurs  axillaires  sur  de  longs 
pédoncules  filiformes;  ses  involucres  ont  les  écailles  serrées,  membra- 
neuses et  imbriquées;  ses  capitules,  étroits,  allongés  et  jaunes,  sont 
entourés  de  petites  ligules;  fachène,  allongé,  est  terminé  par  une 
aigrette  courte,  de  sept  à huit  rayons  plumeux  au  sommet  : dans  la 
dissémination,  on  aperçoit  encore  le  tube  persistant  et  verdâtre  du 
fleuron. 

Cinquième  division.  — RÉLHANIÉES 

Les  Rélhaniées  sont  ordinairement  multiflores,  homogames  ou  ra- 
diées, à ligules  femelles  et  quelquefois  neutres;  leur  aigrette  est  nulle 
ou  formée  de  squamelles  plus  ou  moins  soudées,  et,  par  conséquent, 
tantôt  coroniforme  et  tantôt  paléacée;  le  réceptacle  est  fimbrillifère, 
nu,  ou  multipaléacé;  les  achènes  sont  prolongés,  ou  non  prolongés 
en  bec;  la  plupart  des  Rélhaniées sont  des  sous-arbrisseaux  du  Cap,  à 
feuilles  alternes  ou  opposées. 


Carpesium. 

Le  Carpesium  a un  involucre  imbriqué  d'écailles  dont  les  exté- 
rieures sont  étalées  et  les  intérieures  appliquées,  des  capitules  dont 
toutes  les  fleurs  sont  tubulées,  les  extérieures,  femelles,  multisériées, 
sanqden ts,  les  autres,  hermaphrodites,  à cinq  lobes;  le  réceptacle  est 
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nu  et  plane;  les  achènes  sont  allongés,  amincis,  glabres  et  recouverts 
de  tubercules. 

Ce  genre  est  formé  d’herbes  droites  et  rameuses,  les  unes  euro- 
péennes, les  autres  originaires  de  l'Asie  méridionale;  leurs  feuilles  sont 
alternes,  pétiolées  et  ordinairement  dentées;  leurs  capitules  sont 
latéraux  ou  solitaires  au  sommet  des  rameaux,  et  leurs  fleurs  sont 
jaunes. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 

i°  Celle  des  Conyzoidet  ; écailles  extérieures  foliacées  et  plus  ou 
moins  réfléchies,  capitules  enveloppés  de  grandes  bractées; 

u°  Celle  des  Abrolanoidcs  écailles  toutes  redressées  et  appliquées, 
capitules  dépourvus  de  bractées,  et  pédicelles  raccourcis  à l'aisselle 
des  feuilles  florales. 

La  première  section  comprend  six  espèces,  dont  cinq  du  Népaul, 
qu'a  fait  connaître  le  célèbre  Wallich,  mais  dont  aucune  n’a  encore 
été  cultivée  en  Europe;  la  sixième, des  marais  moniueux  du  Dauphiné, 
de  la  Suisse  et  de  l'Italie,  a reçu  le  nom  de  Cemuum,  parce  que  ses 
fleurs,  portées  sur  des  pédoncules  épais  et  solitaires,  restent  constam- 
ment penchées  avant,  pendant  et  après  la  fécondation;  elles  sont 
entourées  de  deux  ou  trois  bractées  foliacées,  et  leur  disque  est  entière- 
ment recouvert  de  glandes  résineuses,  blanches  et  transparentes;  les 
fleurs  femelles  ont  leurs  anthères  avortées,  et  les  hermaphrodites  ont 
ces  mêmes  anthères  appendiculées  à la  base;  le  réceptacle  est  plane 
et  ponctué;  les  achènes,  amincis  et  fusiformes,  sont  fortement  glan- 
duleux et  résineux,  surtout  au  sommet. 

La  seconde  section  compte  deux  espèces,  dont  l’une  est  originaire 
du  Népaul,  et  l'autre,  ou  l' Abrotanoides,  est  répandue  dans  les  terrains 
humides  et  ombragés  de  la  Daimatie  et  de  l'Asie  méridionale  ; ses 
fleurs  axillaires  offrent,  dans  leur  ensemble,  une  grappe  unilatérale, 
qui  commence  à fleurir  par  le  sommet,  et  les  écailles  de  son  involucre, 
plus  ou  moins  penché,  sont  très-obtuses. 

Je  ne  connais  pas  la  dissémination  des  Carpetium\ mais  je  vois  que 
leurs  capitules,  dépourvus  de  tout  mouvement,  sont  presque  toujours 
penchés,  et  qu’en  particulier,  ceux  du  Cernuum,  après  la  maturation, 
laissent  échapper  leurs  achènes  qui,  entièrement  dépourvus  d’aigret- 
tes, tombent  dans  l'eau,  où  ils  se  conservent  jusqu'à  la  germination  , 
parce  qu'ils  sont  préservés  par  leur  enveloppe  épaisse  recouverte  de 
glandes  résineuses.  Les  autres  espèces  du  même  genre  vivent-elles 
également  sur  les  bords  des  eaux,  et  ont-elles  une  dissémination  sem- 
blable? 
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Huitième  sous-tribu.  — SÉitéuoNÉF.s. 

Les  Sénécionics  ont  les  capitules  homogames  ou  plus  souvent 
hélérogames,  mais  jamais  dioïques,  les  ligules  ordinairement  uni- 
sériées,  le  réceptacle  presque  toujours  nu,  les  anthères  non  appen- 
diculées,  les  achènes  couronnés  d'aigrettes  velues  ou  sélacées,  et  les 
feuilles  alternes  ; le  sommet  de  chaque  lobe  des  fleurons  est  épaissi  et 
bossu  extérieurement. 

PREMIER  GENRE.  — Emiliu. 

L'Emilia  a un  involucre  arrondi  à la  base,  formé  d'un  seul  rang 
de  folioles  linéaires,  scarieuses  au  sommet  et  soudées  jusqu'aux  deux 
tiers  de  la  hauteur,  un  capitule  dépourvu  de  rayon , à floscules  tubu- 
lées  et  hermaphrodites,  un  réceptacle  nu,  des  achènes  oblongs  , 
pentagones,  hérissés  d'aspérités  et  chargés  d'une  aigrette  de  poil* 
un/sériés,  mous  et  un  peu  frisés. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  annuelles,  rameuses,  dispersées  dans 
les  Indes  ou  les  îles  de  l'Afrique  australe;  leurs  feuilles  intérieures  sont 
souvent  pétiolées  ou  obovées  , et  les  autres  cordiformes,  sagittées  et 
semi-amplexicaules  ; leurscapitules,  peu  nombreux,  sont  pédiielléset 
à peu  près  réunis  en  corymbes;  leurs  Heurs  sont  safranées,  pourprées 
ou  jaunes  de  citron. 

On  cultive  principalement  dans  nos  jardins  le  Sonchifolia  et  le  Stigit- 
hjolia , deux  espèces  homotypes,  originaires  des  Indes  orientales;  la 
première  a ses  feuilles  inférieures  lyrées  et  les  supérieures  auiplexi- 
caules,  à rebords  cartilagineux  et  irrégulièrement  dentés;  ses  capitules, 
disposés  en  petites  panicules  , déjettent  leurs  fleurons  à mesure  qu'ils 
sont  fécondés,  et  les  stigmates  divariqués,  linéaires  et  papillaires  sur 
les  bords,  se  terminent  en  pointe  conique.  A la  dissémination,  le 
réceptacle  se  soulève  et  s'évase  sur  les  bords,  en  même  temps  que 
l'involucre  se  déjette  pour  favoriser  le  départ  des  achènes. 

Le  Sagittata  a les  feuilles  supérieures  sagittées  et  amplexicaules, 
les  involucres  cylindriques,  les  pédoncules  amincis  et  les  fleurs  d'un 
beau  rouge  de  flamme.  A l'époque  de  la  dissémination,  l'involucre 
s’écarte  sans  se  renverser,  et  les  aigrettes  étalées  se  dispersent  promp- 
tement. 

Je  crois  que  les  autres  espèces  du  genre,  qui  me  praissent  la  plu- 
part homotypes,  out  à peu  près  la  même  forme  de  fécondation  et  de 
dissémination. 
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deuxième  gerbe.  — Cineraria. 

Lu  Cinéraire  a un  capitule  raultiflore,  rarement  homogame  et  dis- 
coïde, des  ligules  femelles,  un  involucre  unisérié  et  légèrement  rali- 
culé,  des  écailles  scarieuses  sur  les  bords,  un  réceptacle  nu  et  plane, 
des  styles  hermaphrodites,  dont  les  branches  sont  terminées  par  un 
cône  très-court  et  velu,  des  achènes  plus  ou  moins  aplatis,  dépourvus 
de  bec  et  dont  les  extérieurs  au  moins  sont  ailés  sur  les  bords,  une 
aigrette  capillaire,  uniforme,  égale,  à un  ou  plusieurs  rangs. 

Ce  genre  est  uniquement  formé  d'herbes  ou  de  sous-arbrisseaux 
du  Cap,  à feuilles  alternes  et  capitules  jaunes. 

On  le  divise  en  quatre  groupes  : 

l*  Les  Hébécarpées  ; achènes  velus  et  anguleux  ; 

a*  Les  Blêpharicarpèes ; achènes  bordés  d’ailes  ciliées  ; 

3*  Les  Leiocarpces ; achènes  très-lisses,  ciliés,  aplatis  et  chargés  de 
deux  ailes  sur  le  rayon , capitules  radiés  ; 

4“  Les  Polyptères;  achènes  très-glabres,  à trois  ou  quatre  ailes  sur 
le  rayon,  capitules  radiés. 

Ce  genre,  qui  appartient  tout  entier  à l'Afrique  et  surtout  au  Cap, 
est  formé  actuellement  de  vingt-deux  espèces,  et  de  plusieurs  autres 
encore  qui  ne  sont  pas  suffisamment  connues;  je  n’en  ai  encore  vu 
aucune,  et  par  conséquent  je  ne  puis  rien  dire  des  formes  de  leur  fécon- 
dation et  de  leur  dissémination  ; je  présume  seulement  que  leur  invo- 
lucre unisérié,  à rebords  scarieux,  pourrait  s'ouvrir  et  se  fermer  pour 
protéger  le  disque  pendant  la  floraison,  et  qu'il  se  déjette  ensuite  pour 
la  dissémination , puisque  le  réceptacle  reste  toujours  plane,  que  les 
espèces  à capitules  discoïdes  n’ont  pas  les  organes  sexuels  conformés 
comme  les  autres,  que  les  achènes  ailés,  qui  sont  surtout  les  extérieurs, 
se  disséminent  au  loin,  que  les  styles  du  rayon  sont  filiformes,  allongés, 
et  s’étendent  sur  le  disque;  enfin,  que  les  espèces  annuelles  ne  sont 
pas  conformées  comme  les  autres;  les  aigrettes  caduques  supposent 
que  l'involucre  se  déjette. 

Je  n'ai  trouvé  dans  les  espèces  vivaces  aucune  trace  de  rhizomes  ou 
de  rejets. 


thoisibmb  gerbe.  — Seneciltis. 

Le  Seneeillis  a un  involucre  cylindrique  et  formé  d'un  seul  rang 
de  folioles  égales  et  radiées,  un  capitule  dont  le  rayon  a des  languettes 
tridentées  et  fertiles,  et  dont  le  disque  est  chargé  de  fleurons  herma- 
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phrodiles  et  tubulés;  le  réceptacle  est  nu,  plane  et  alvéolé;  les  achènes 
glabres  sont  sillonnés;  l'aigrette  est  unisériée  et  formée  de  paillettes 
plumeuses  et  d'abord  très-raccourcies. 

Ce  genre,  formé  par  Gjebtser,  se  distingue  de  celui  des  Cinéraires 
par  son  aigrette  plumeuse  , et  ne  comprend  que  la  Cinéraire  glauque , 
de  la  Sibérie,  herbe  vivace,  à feuilles  cordiformes , glabres  et  entières, 
et  à tige  simple , terminée  par  une  grappe  de  fleurs  jaunes. 

Le  réceptacle  qui , avant  la  maturation,  est  plane  et  scrobiculé,  avec 
des  rebords  membraneux  et  dentés , devient  ensuite  convexe  et 
recouvert  de  petites  papilles. 

quatrième  gesse.  — Ligularia. 

Le  Ligularia  alinvolucre  unisérié  et  campanulé,  des  semi  floscules 
uni&ériés,  des  fleurons  marqués  de  dix  nervures,  dont  cinq  au  milieu 
des  lobes,  des  stigmates  du  disque  velus,  obtus  et  surmontés  d'un 
rdne  très-court,  des  rudiments  d'étamines  dans  les  languettes  souvent 
bifides,  un  réceptacle  plane  et  nu,  des  achènes  à peu  près  cylindriques, 
sans  ailes  ni  cils , des  aigrettes  plurisériées,  velues  et  semblables  dans 
le  contour  et  le  disque. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  vivaces,  toutes  originaires  de  l’ancien 
continent,  et  que  De  Candolle  partage  en  trois  groupes. 

Leurs  feuilles  sont  alternes,  quoique  diversement  divisées , et  leurs 
capitules,  jaunes  et  agrandis,  sont  disposés  en  grappes  ou  en  thyrses 
solitaires  sur  de  longs  pédoncules. 

La  seule  espèce  qu'on  retrouve  en  Europe,  dans  les  marais  de  la 
Hongrie,  de  la  Bohême  et  de  la  France,  est  le  Sibirica  , à feuilles 
cordiformes  longuement  pétiolées,  grappes  simples  et  redressées, 
capitules  petits  et  entourés  de  deux  bractées. 

le  ne  connais  aucun  Ligularia  vivant,  mais  je  conjecture  qu'à  la 
dissémination  l'involucre  s'étale  pour  laisser  une  libre  sortie  aux 
achènes  toujours  pourvus  de  leur  aigrette. 

eiNQriÈME  gsnse.  — Arnica. 

L'Arnica  a un  capitule  multiflore  hétérogame , des  ligules  unisé- 
riées  et  femelles,  des  fleurons  hermaphrodites  tubulés  à cinq  dents, 
un  involucre  campanulé  à écailles  bisériées,  linéaires  et  égales  , un 
réceptacle  un  peu  fimbrillifère  et  velu;  le  tube  de  la  corolle  est  hérissé; 
les  rudiments  des  étamines  stériles  sont  quelquefois  engagés  dans  les 
bgules,  et  le  style  du  disque  a ses  branches  velues  et  tronquées,  ou 
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terminées  par  un  cône  raccourci;  l'achène,  à peu  près  cylindrique, 
est  aminci  aux  deux  extrémités  et  plus  ou  moins  velu;  l'aigrette  uni- 
sériée  est  formée  de  poils  nombreux,  raides  et  légèrement  barbeliés. 

Les  Arnica  sont  des  herbes  vivaces,  velues  et  originaires  des  contrées 
froides  de  l'hémisphère  boréal;  leurs  feuilles  sont  entières  et  opposées; 
leurs  capitules,  agrandis  et  jaunes,  sont  solitaires  au  sommet  de  la  tige 
et  des  rameaux  opposés. 

On  en  compte  neuf  espèces,  dont  une  européenne,  trois  originaires 
de  l’Amérique  nord,  trois  de  l'ile  d'Unalaschka,  une  de  l'ile  Litchi, 
et  une  dernière  de  la  Laponie  et  de  la  Russie. 

Le  Montana , des  pâturages  alpins,  a ses  feuilles  radicales , élargies, 
rosulées  et  glanduleuses  sur  les  bords;  les  autres  forment  deux  paires 
opposées;  la  tige,  souvent  uniflore , donne  quelquefois  naissances 
trois  fleurs  pédonculées  dont  deux  latérales  naissent  des  rameaux 
supérieurs;  les  stigmates  des  fleurs  femelles  sont  allongés,  et  se  dirigent 
d'après  l'influence  de  la  lumière  et  le  voisinage  des  stigmates  herma- 
phrodites roulés  et  légèrement  renflés  au  sommet;  les  floscules  ont  leur 
tube  hérissé  de  poils  rudes  et  allongés,  et  les  achènes  sont  cylindri- 
ques, amincis  aux  deux  extrémités  et  légèrement  velus;  les  feuilles 
sont  quelquefois  alternes  et  amplexicaules. 

A la  dissémination,  les  folioles  de  l'involucre  s'étalent  par  l'extension 
de  la  membrane  élastique  qui  recouvre  le  torus,  et  les  aigrettes  se  déve- 
loppent pour  répandre  leurs  graines. 

L ' Angustifolia,  de  la  Laponie,  a les  feuilles  plus  étroites,  l'involucre 
laineux  et  les  capitules  monocéphales  d'un  jaune  tendre  et  non  pas 
orangé,  comme  le  Montana. 

Les  poils  qui  recouvrent  le  tube  des  fleurons,  ne  sont-ils  pas  destinés 
à retenir  le  pollen  des  fleurs  hermaphrodites? 

sixièmb  exilas.  — Aranicum. 

L'Aronicum  a le  capitule  roultiflore  hétérogame,  à fleurs  femelles 
unisériées  et  fleurs  du  disque  hermaphrodites  tubulées,  à cinq  dents, 
le  réceptacle  nu  et  légèrement  convexe,  l’involucre  formé  d’un  petit 
nombre  de  rangs d'écailles  linéaires  acuminées  et  à peu  près  égales;  le 
style  du  disque  a ses  branches  tronquées  et  seulement  pénicillées  au 
sommet,  celui  du  rayon  les  a courtes  et  obtuses;  les  achènes  sont 
glabres,  turbines,  oblongs,  non  ailés,  mais  recouverts  de  duvets  flo- 
conneux; l'aigrette  du  disque  est  formée  de  plusieurs  rangs  de  sétules, 
celle  du  rayon  esta  peu  près  unisériée. 

Ce  genre,  qui  a le  port,  les  feuilles  alternes  et  le  style  des  Doronicum, 
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est  forme  de  quatre  herbes  vivaces  : 1 ' Altaicum,  de  la  Sibérie  allaique; 
le  Corsicum,  des  montagnes  de  la  Corse,  et  les  Doronicum  et  Scor- 
pioides , originaires  de  nos  Alpes,  et  qui  se  font  remarquer  par  leurs 
racines  tubéreuses,  leurs  feuilles  velues  et  pétiolées,  et  leurs  belles 
fleurs  jaunes,  terminales  et  solitaires;  leurs  semi-floscules , tantôt 
entiers,  tantôt  bifides  ou  trifides,  portent  souvent  des  rudiments 
d’anthères , et  les  stigmates  des  fleurs  hermaphrodites  sont  filiformes, 
divergents  et  épaissis  au  sommet. 

On  voit  dans  la  figure  variable  des  languettes  et  dans  les  rudiments 
d'étamines,  dont  elles  sont  souvent  chargées,  que  la  transformation  des 
floscules  quinquéfides  en  simple  languette  n'a  pas  été  aussi  complète 
ici  que  dans  les  autres  radiées. 

septième  genre.  — Doronicum. 

Le  Doronicum  a les  capitules  tnultiflores  et  hélérogames,  les  ligules 
femelles  unisériées,  les  fleurons  du  disque  hermaphrodites  à cinq 
dents,  1 involucre  à écailles  paucisériées,  linéaires  et  à peu  près  égales, 
le  réceptacle  nu , le  style  du  disque  à branches  tronquées  et  seulement 
pénicillées  au  sommet,  celui  du  rayon  à branches  courtes  et  obtuses, 
les  achènes  non  ailés,  oblongs,  sillonnés,  nus  au  rayon  et  couronnés 
sur  le  disque  d'une  aigrette  multisériée  et  sétiforme;  les  capitules  sont 
toujours  jaunes. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  de  l’Europe,  du  Caucase  et  surtout 
des  Indes;  leurs  racines  sont  des  rhizomes  rampants  ou  tubercules; 
leurs  feuilles  alternes  sont  pétiolées  à la  base  et  plus  ou  moins  amplexi- 
raulessurla  tige;  leurs  capitules  sont  solitaires  ou  agglomérés;  les 
achènes  du  rayon  portent  rarement  quelques  sétules;  les  ligules  ont 
quelquefois  des  rudiments  d'étamines. 

Les  Doronicum  , qui  comptent  déjà  quatorze  espèces  ou  variétés, 
divisées  en  deux  groupes,  celui  à feuilles  radicales  cordiformes  et  celui 
à feuilles  radicales  ovales,  ont  pour  caractère  principal  des  achènes 
aigrettés  dans  les  fleurons  hermaphrodites,  nus  ou  seulement  velus 
dans  les  autres;  leurs  espèces  européennes  sont  le  Pardalianches,  le 
Scorpioides,  le  Caucasicum , variété  du  Columna,  l' Austriacum  et  le 
plantagineum ; les  racines  du  Scorpioides  sont  renflées  en  nœuds  qui 
se  séparent  et  propagent  la  plante. 

On  voit  dans  les  fleurons  du  Pardalianches , et  sans  doute  aussi  des 
autres,  une  belle  glande  nectarifère  qui  couronne  l’ovaire. 

Linvolucre  du  Caucasicum,  etc.,  ne  s’étale  pas,  mais  son  réceptacle 
se  relève  en  cône , et  c’est  la  raison  pour  laquelle  les  achènes  du  rayon 
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n'ont  pas  été  pourvus  d une  aigrette  qui  aurait  nui  à leur  dispersion. 
A la  dissémination,  on  voit  l’involucre  des  Doronicum,  comme  ceux 
du  Bellù perennis , se  renfler  et  s'arrondir  en  soucoupe. 

huitième  uenre.  — Cacalia. 

Le  Cacalia  a un  capitule  pluriforme,  homogame,  à fleurs  toutes 
tubulées,  quinquéfides  et  hermaphrodites,  un  involucre  unisérié,  de 
cinq  à trente  écailles  légèrement  caliculées  à la  base,  un  réceptacle  nu, 
des  styles  dont  les  branches  sont  terminées  par  un  petit  cône  hispide, 
des  achènes  ohlongs  et  glabres,  une  aigrette  unisériée,  à poils  nom- 
breux, un  peu  raides  et  rudes  au  toucher. 

Les  Cacalia  sont  des  herbes  vivaces,  à feuilles  alternes,  souvent 
pétiolées,  dentées  ou  lobées,  à capitules  paniculés  ou  corymbiformes , 
à fleurs  roses,  blanches  ou  jaunâtres. 

On  les  divise  en  quatre  sections,  dont  les  deux  premières  pour- 
raient bien  seules  constituer  le  genre  : 

i*  Les  Eucacalia  ; réceptacle  nu  et  non  relevé  en  cône;  espèces 
asiatiques  ou  américaines;  fleurs  blanches  ou  blanchâtres; 

a*  Les  Conop/iora;  réceptacle  allongé  en  cône  étroit  et  stérile  dans 
son  milieu,  involucre  à cinq  folioles  et  cinq  fleurs;  espèces  de  l'Amé- 
rique nord. 

La  première  section  comprend  dix-sept  espèces,  la  plupart  origi- 
naires du  Mexique,  et  dont  les  deux  plus  répandues  dans  nos  jardins 
sont  l’ Hatlala  et  le  Suaveolens  ; la  première,  de  la  Sibérie,  et  la 
seconde,  de  l'Amérique.  L' Hastata  a l'involucre  formé  de  huit  à dix 
écailles  égales  au  disque,  les  feuilles  hastées  et  les  capitules  penchés, 
disposés  en  grappes  paniculées  et  à peu  près  nues.  Le  Suaveolens  a sa 
tige  redressée,  striée  et  anguleuse,  ses  feuilles  décurrentes,  cunéi- 
formes et  hastées,  ses  capitules  redressés  et  rapprochés  en  corymbes 
composés,  ses  involucres  cylindriques  et  canaliculés  d’environ  trois 
écailles,  ses  achènes  glabres , striés , cylindriques  et  surmontés  d'une 
aigrette  à plusieurs  rangs. 

La  dissémination  de  ces  plantes  a lieu  après  que  l'involucre  s'est 
étalé,  ce  qui  veut  dire  qu’elle  s’opère  par  l’effet  de  l’extension  de  la 
membrane  du  torus. 

Le  Japonica,  à feuilles  élégamment  laciniées,  à capitules  corym- 
biformes de  cinq  écailles  allongées  et  d'autant  de  floscules  d'un  beau 
rose,  a son  réceptacle  plane,  ses  stigmates  roulés  en  dehors,  et  ses 
aigrettes  d'un  beau  blanc. 
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NEUVIEME  CEXHE. — Kleinia. 

Le  Kleinia  a les  capitules  multiflores  presque  toujours  homogames, 
à fleurons  tubulés,  à cinq  dents,  le  réceptacle  plane,  l'involticre  uni- 
sérié,  polyphylle  et  légèrement  canaliculé,  les  branches  du  style  ter- 
minées par  un  cône  court  et  cilié  à la  base,  les  achènes  non  prolon- 
gés en  bec,  et  couronnés  par  une  aigrette  sétacée,  un  peu  rude  et 
pluri  sériée. 

Ces  plantes  sont  des  arbrisseaux  d’Afrique,  souvent  glauques,  ordi- 
nairement charnus,  et  quelquefois  à peu  près  dépourvus  de  tiges; 
leurs  rameaux , cylindriques  ou  anguleux,  sont  recouverts  de  cica- 
trices des  anciennes  tiges;  leurs  feuilles  alternes  sont  ordinairement 
très-entières;  leurs  fleurs  sont  blanches  ou  d'un  jaune  pâle. 

On  les  partage  en  deux  sections  : 
i*  Les  Cacalianthemum;  capitules  homogames; 
a*  Les  Erechthitoides  ; capitules  hétérogames. 

La  première  section  , qui  comprend  presque  toutes  les  espèces,  est 
représentée  dans  nos  jardins  par  I e Ficoides  et  I ' Articulata,  du  Cap. 

La  première,  qui  est  la  plus  commune,  a la  tige  frutescente,  char- 
nue, redressée  et  rameuse;  les  feuilles  très-glabres,  comme  les  tiges, 
sont  comprimées,  aiguës  et  toutes  recouvertes  d'une  poussière  glau- 
que; les  rameaux  sont  terminés  au  sommet  par  des  corymbes  pani- 
culés  de  capitules  dont  les  écailles  sont  au  nombre  de  sept  à huit, 
et  dont  les  achènes  sont  légèrement  velus;  les  feuilles,  dans  lesquelles 
on  ne  peut  pas  distinguer  deux  surfaces,  tombent  la  seconde  année, 
en  laissant  leur  cicatrice  sur  les  tiges,  qui  périssent  également,  jusqu'à 
une  certaine  hauteur;  les  fleurs  sont  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre; 
les  anthères  briquetées  ont  leurs  stigmates  cylindriques,  roulés  et 
papillaires  sur  les  bords  ; l'involucre  est  soudé. 

L Articulée , aussi  glabre  que  la  précédente,  est  recouverte  sembla- 
blement d'une  poussière  glauque;  sa  tige  frutescente  est  charnue;  ses 
feuilles,  pétiolées  et  roncinées,  ont  le  lobe  terminal  plus  grand  qne 
Jet  autres;  ses  rameaux  sont  articulés,  ses involucres  formés  de  dix  à 
douze  écailles,  et  les  capitules  corymbiformes  ; les  achènes,  velus  dans 
leur  jeunesse,  ont  une  aigrette  légèrement  plumeuse. 

Je  ne  connais  pas  la  dissémination  des  Kleinia  ; mais  je  suppose  que 
les  écailles  de  l'involucre  se  détachent  et  s'étalent. 

Il  est  évident  que  la  poussière  glauque  a pour  but  de  préserver  de 
ïbumidité  les  tiges  et  les  feuilles  charnues. 
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DIXIÉME  GENRE.  SenfClIt. 

Le  Seneçon  a le  capitule  homogame  ou  hétérogame,  et  alors  les 
fleurs  du  rayon  femelles,  l'involucre  unisérié,  tantôt  nu  et  tantôt 
canaliculéà  la  base,  les  écailles  ordinairement  sphacélées  au  som- 
met et  fréquemment  binervées  sur  le  dos;  le  réceptacle  est  nu  ou 
alvéolé;  les  branches  des  styles  hermaphrodites  sont  tronquées  et 
pénicillées  au  sommet;  l'achène,  dépourvu  de  bec  ou  d’aile,  esta 
peu  prés  cylindrique  ou  sillonné  d’angles  relevés;  l’aigrette  est  velue, 
plurisériée,  caduque,  et  ses  poils  égaux,  très-amincis , sont  à peine 
rudes  au  toucher. 

Ce  genre  se  compose  d’un  très-grand  nombre  d’herbes,  de  sous- 
arbrisseaux  ou  d’arbrisseaux,  d’une  végétation  fort  variée,  et  dispersés 
à peu  près  sur  toute  la  surface  du  globe,  mais  différents  selon  les 
lieux;  leurs  feuilles  sont  alternes,  leurs  capitules  solitaires,  corymbi- 
formes  ou  paniculés;  leurs  fleurons  sont  jaunes  ou  très-rarement 
pourprés;  il  en  est  de  même  des  ligules,  qui  avortent  régulièrement 
dans  certaines  espèces  et  irrégulièrement  dans  d’autres. 

De  Cakdoi.lb  a distribué  ce  genre,  le  plus  étendu  de  tous,  en  seize 
séries,  déterminées  d’après  les  localités,  parce  qu’en  général  les  espè- 
ces qui  habitent  les  mêmes  contrées  ont  plus  de  rapports  entre  elles 
qu'avec  les  autres. 

La  première  de  ces  séries,  et  la  seule  qui  doit  nous  occuper,  est  la 
Caucasienne,  sous  laquelle  l'auteur  du  Prodrome  réunit  les  espèces  de 
l'Europe,  de  l'Orient,  de  la  Sibérie  et  de  l'Afrique  boréale,  dans 
laquelle  il  comprend  le  Sénégal  et  dont  il  exclut  les  Canaries,  qui 
forment  une  localité  distincte. 

Cette  série  se  divise  en  dix  groupes  : 

i*  Les  Obeejacœ ; ligules  milles  ou  très-courtes,  achènes  à peu 
près  cylindriques,  striés  et  souvent  un  peu  velus,  aigrettes  du  disque 
à peu  près  égales,  involucre  cylindrique,  caliculé,  fleurs  jaunes; 
herbes  annuelles  ; 

a*  Les  Obœjacoideœ ; capitules  radiés  et  ligules  planes,  involucre 
caliculé,  fleurs  jaunes  : herbes  annuelles; 

3*  Les  Ecalyculati  ; capitules  radiés,  involucre  non  caliculé,  fleurs 
jaunes,  feuilles  différemment  pinnatilobées  ou  dentées,  et  à peu  près 
glabres; 

4*  Les  Jacobœœ  ; capitules  presque  toujours  radiés  et  caliculés , 
feuilles  pinnatilobées  ou  bipinnatilobées,  glabres  ou  légèrement  ve- 
lues; herbes  vivaces; 
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5*  Les  Sarmcenici;  capitules  ordinairement  radiés,  involucre  eali- 
culé,  feuilles  entières  ou  dentées,  fleurs  jaunes;  herbes  vivaces; 

6*  Les  Fruticulnsi ; capitules  radiés  jaunes  ; tiges  frutescentes, 
feuilles  glabres,  entières  ou  dentées; 

y°  Les  Incani ; capitules  jaunes,  en  corymbe  ou  à peu  près  soli- 
taires dans  une  seule  espèce,  feuilles  tomenteuses,  diversement  pinna- 
tilobées , aigrette  plus  longue  que  le  disque  du  tube; 

8°  Les  Crociseridei ; involucre  caliculé,  capitules  radiés,  ligules 
planes,  achènes  très-glabres,  aigrettes  égales  au  disque  de  la  corolle; 
herbes  vivaces  européennes,  feuilles  entières  ou  légèrement  dentées, 
capitules  solitaires  ou  peu  nombreux,  longuement  pédicellés  et  jaunes; 

9°  Les  Ttphroséridet  ; involucre  écaliculé  et  polyphylle,  quinze 
à vingt  ligules  quelquefois  avortées,  achènes  glabres  ou  pubescents, 
anguleux  ou  recouverts  de  cèles  égales  et  peu  saillantes,  aigrettes 
moins  garnies  que  dans  le  groupe  suivant;  herbes  vivaces,  à tiges 
simples,  corymbes,  de  trois  à vingt  capitules,  disposés  quelquefois 
en  grappes  ou  en  ombelles,  ligules  jaunes  ou  orangées; 

io°  Les  Helosèrides ; involucre  non  caliculé,  non  sphacélé  et  poly- 
phylle, ligules  à peu  près  au  nombre  de  vingt,  achènes  glabres,  à 
plusieurs  côtes  étroites  et  saillantes,  aigrette  multisériée;  herbes  bis- 
annuelles, corymbes  légèrement  composés,  ligules  d'un  jaune  pâle. 

Le  premier  groupe,  ou  celui  des  Obéjncees,  est  formé  de  diverses 
espèces  ou  variétés  répandues  principalement  en  Italie,  en  Égypte, 
en  Barbarie , et  qu'on  peut  partager  en  deux  divisions  : celle  à feuilles 
pinnatifides , et  celle  à feuilles  plus  ou  moins  entières  et  toujours 
ampfexicaules  comme  les  autres.  La  principale  est  le  F ulgnrit,  qui 
semble  suivre  les  traces  de  l'homme  et  s'établir  dans  tous  les  lieux 
qu’il  habite.  Les  espèces  les  plus  rapprochées  sont:  \' Ægrptius ,\e 
Triflorus,  le  Kerbenœfolim , X Arabicus,  qui  pourraient  bien  n’être  que 
des  variétés,  à fleurs  tantôt  radiées,  tantôt  dicsoïdes,  et  feuilles  plus  ou 
moins  pinnatipartites.  Le  Fulgaris,  qui  peut  supporter  un  froid  de 
plus  de  vingt  degrés , fleurit  à peu  près  toute  l'année  , et  a la  dissémi- 
nation ses  écailles  se  déjettent,  parce  que  son  réceptacle  se  renverse 
sur  ses  bords.  Sans  doute  que  les  espèces  du  même  groupe  ont  la 
même  forme  de  dissémination;  cependant  je  vois  que  l’involucre  du 
Ttiflore , fortement  serré  et  conique  à la  fécondation,  manque  à 
peu  près  de  caliculé,  et  que  les  aigrettes  non  étalées  pourraient  bien 
sortir  par  le  sommet  de  finvolucre , mal  ouvert  à la  dissémination. 

Le  Fulgarit  a ses  écailles  et  celles  de  son  caliculé  fortement  spha- 
«d«es,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  1 "Arabicus,  du  Triflona,  du 
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y erbenœfolius , et  en  général  des  espèces  de  ce  groupe  appartenant 
aux  contrées  chaudes. 

Je  place  encore  dans  mon  premier  groupe  les  espèces  annuelles,  à 
rayons  roulés,  telles  que  le  Kiscosus , de  nos  terrains  sablonneux,  si 
remarquable  par  son  odeur,  le  Fœniculatus , du  midi  de  l’Italie  et  de 
ses  îles,  dont  les  feuilles  sont  également  glanduleuses,  le  Lividut,  des 
bords  de  la  Méditerranée  et  de  ses  îles,  le  Sylvaticus,  des  clairières 
de  nos  bois,  YHumilis,  de  la  Barbarie,  et  quelques  autres  espèces 
voisines;  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  que  cet  enroulement 
des  ligules  ne  soit  destiné  à isoler  le  stigmate  des  fleurs  femelles  et  à 
faciliter  la  fécondation , puisque  celles  des  espèces  de  notre  premier 
type,  qui  deviennent  quelquefois  radiées,  n’ont  jamais  que  des  ligules 
petites  et  roulées. 

Mon  second  groupe,  ou  celui  des  Obœjacoideœ,  ne  diffère  guère  du 
précédent  que  par  ses  ligules  plus  développées,  planes  ou  légèrement 
roulées , et  c’est  pourquoi  quelques-unes  de  ses  espèces  pourraient 
être  facilement  transportées  dans  l'autre;  la  plupart  des  plantes  qu’on 
y rapporte  appartiennent  au  bassin  de  la  Méditerranée  et  à ses  îles  ; 
telles  sont,  le  Lrucanthemoides,  de  la  Mauritanie,  le  Chrysanthemoides , 
de  la  Sicile  et  du  pied  de  l'Etna,  comme  X Ætnensis  lui-même,  le 
Gallicus,  de  l’Espagne  et  du  midi  de  la  France,  et  enfin  le  Minutut , 
des  collines  de  l’Espagne;  toutes  ces  plantes  ont  l’involucre  caliculé 
et  sphacélé.  Après  la  fécondation,  elles  resserrent  fortement  leur 
involucre,  en  même  temps  qu’elles  allongent  leurs  aigrettes  au-dessus 
desfloscules  desséchés;  enfin,  l’involucre  s'étale  et  se  renverse,  et  les 
aigrettes  déployées  dispersent  les  achènes  allongés  et  striés. 

Les  Ecu/rculati  sont  des  herbes  vivaces,  à capitules  radiés,  jaunes 
et  dépourvus  de  caliculé;  leurs  feuilles  sont  diversement  pinnatilo- 
bées,  ou  dentées  et  presque  glabres;  elles  se  divisent  en  monocé- 
phales  et  polycéphales,  et  sont  dispersées  en  Sibérie,  en  Asie,  au 
Caucase  ou  sur  nos  Alpes;  Lissé  et  les  autres  auteurs  en  avaient 
formé  le  genre  Cinéraire,  que  De  Caxdolle  a restreint  à ses  vraies 
limites.  Les  espèces  répandues  sur  nos  montagnes  sont  principalement 
le  LrriUifolius  et  X Alpinus  , qui  aiment  à croître  autour  des  chalets, 
et  dont  les  écailles  de  l’involucre  ont  le  sommet  sphacélé. 

Je  ne  connais  pas  la  fécondation  et  la  dissémination  de  ces  plantes, 
dont  les  feuilles  ont  ordinairement  leur  lobe  terminal,  élargi  et  cor- 
diforme. 

Gaodir  dit  que  les  fleurs  femelles  ont  quelquefois  des  rudiments 
d'étamines, et  que  leurs  stigmates  linéaires  etdivergents  s’élendentsur 
le  disque  pour  la  dissémination. 


Digitized  by  Google 


t 


— 175  — 

Les  Jncobées,  qui  forment  le  principal  groupe  du  genre,  et  qui  se 
distinguent  principalement  à leurs  racines  vivaces,  à leurs  capitules 
disposés  en  corymbes  et  à leur  involucre  caliculé,  sontrépandus  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée  et  dans  ses  îles,  ainsi  que  dans  l'intérieur 
de  l'Europe  ; l'espèce  la  plus  commune  est  le  Jacobœa,  proprement  dit 
des  haies  et  des  fossés  de  toute  l'Europe,  et  même  de  la  Sibérie;  on 
place  tout  auprès  I ' Abrolanifolius , à fleurs  orangées,  de  nos  Alpes, 
l’ Aqualicus , de  nos  marais,  surtout  maritimes,  l’ Erucœfolius,  de  nos 
buissons  mnntueux,  et  le  Nebrodensis,  des  monts  Nébrodes,  en  Sicile. 

Le  Jacobcea  et  Y Aqualicus  ont  l’un  et  l'autre  des  variétés  dépourvues 
de  rayon,  et  les  achènes  du  dernier  portent  six  côtes  relevées,  et  sont 
de  plus  chargés  de  petits  tubercules,  qui  servent  sans  doute  à les 
conserver  plus  long-temps  dans  les  eaux  où  ils  germent. 

Les  Sarmcenici,  qui  ont  pris  leur  nom  de  l'espèce  la  plus  répan- 
due, se  distinguent  des  précédents  par  leurs  involucres  caliculés  et 
surtout  parleurs  feuilles  entières  ou  simplement  dentées;  ce  sont  des 
herbes  /a  plupart  élevées  , dont  les  capitules  amincis  sont  disposés  en 
corymbes,  plus  ou  moins  garnis,  et  qui  habitent  ordinairement  les 
peotes  boisées  de  nos  montagnes  ; les  plus  communes  sont  le  Doria, 
de  l'Europe  australe  et  de  l'Orient,  le  Fuchsii  ou  l' Alpestris,  deGxDDin, 
le  Sarracenicus , des  montagnes  de  l'Europe  et  de  la  Sibérie  altaiqne  , 
et  enfin,  le  Paludosus,  à racines  traçantes,  des  marais  et  des  bords  des 
fleuves  de  toute  l'Europe. 

la:  Fuchsii,  de  De  Cxsdolle  , ou  Y Alpeslris , de  Gacdih,  a son 
calirule  étalé  et  son  involucre  soudé;  ses  achènes  sortent  par  le  côté 
qui  se  fend  assez  régulièrement,  et  ils  se  disséminent  avec  leurs 
aigrettes;  je  vois  que  ceux  du  Paludosus , qui  doivent  germer  dans 
les  eaux,  ont  une  enveloppe  épaisse,  glabre  et  striée. 

Les  Frvticu/osi,  au  nombre  de  quatre,  sont  répandus  ou  dans 
les  îles  de  la  Méditerranée,  ou  sur  les  montagnes  de  l’Arabie.  Je  n’en 
connais  aucu  n , mais  je  vois  qu'ils  ont  quelquefois  leurs  ligules  avortées. 

la-s  Incani  peuvent  se  partager  en  deux  sous-groupes  : les  sous- 
frutescents,  qui  habitent  le  long  des  rochers  de  la  Méditerranée  ou 
de  ses  îles,  et  les  herbacés,  répandus  sur  nos  montagnes  et  tout  recou- 
verts d'un  duvet  laineux;  parmi  ces  derniers,  l’on  range  Ylncanus, 
qui  porte,  sur  les  Alpes,  le  nom  de  Genipi  jaune,  et  1‘ U ni/lorus , à capi- 
tule solitaire  , au-dessous  duquel  on  découvre  quelquefois  un  second 
capitule  avorté,  et  qui,  transportédansnos  jardins,  en  développe  jusqu'à 
quatre;  dans  les  sous-frutescents,  on  considère  pour  espèce  princi- 
pale le  Maritirnus,  des  bords  de  la  Méditerranée,  à capitules  d'un  beau 
.jaune et  dont  les  feuilles  pinnatiséquées  sont  tomenteuses  en  dessous 
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comme  les  tiges  et  les  pédoncules;  ses  involucres  n'ont  pas  un  calicule 
bien  marqué,  et  ses  aigrettes,  petites  et  roussàtres,  s'étalent  arec 
l'involurre  pour  la  dissémination. 

Les  Crociséridet  appartiennent  à l'Europe,  à l'Arménie,  à la 
Sibérie  orientale  ou  au  Caucase;  les  deux  principales  espèces  euro- 
péennes sont  i°  le  Tourne  fort  ii , des  Pyrénées  élevées,  à corymbes 
simples,  involucres  non  caliculés,  mais  à écailles  sphacélées;  a°  le 
Doronicum , des  Alpes,  des  Pyrénées  et  de  quelques  autres  montagnes 
élevées;  sa  tige  redressée  est  monocéphale  ou  quelquefois  polycépbale; 
ses  fleurs  sont  grandes  et  orangées,  et  à la  dissémination,  son  invo- 
lucre  caliculé  étale  ses  écailles  dessoudées,  afin  que  les  aigrettes  se 
dispersent. 

Les  Tèphrosérides  , principalement  répandus  dans  l'Europe  orien- 
tale, l'Allemagne  et  la  Hongrie,  ont  leurs  achènes  glabres  ou 
pubescents.  On  range  dans  ces  dernières,  à peu  près  aussi  nombreuses 
que  les  autres,  trois  espèces  de  nos  Alpes  :1e  Campestris,  dont  les 
capitules  sont  disposés  en  ombelles  au  sommet  des  tiges;  le  Spathu - 
Uefolius,  qui  pourrait  bien  n’être  qu'une  variété  de  la  précédente,  et 
r Auranliactu , à ombelles  terminales,  formées  seulement  de  deux  à 
quatre  fleurs  d'un  rouge  orangé,  et  dont  l'aigrette  est  d'un  blanc  de 
neige. 

Les  Hélosérides,  qui  se  distinguent  surtout  à leur  involucre  nu, 
polypliylle  et  non  sphacélé,  ainsi  qu'à  leur  aigrette  multicellulée , 
comptent  deux  espèces  homotypes,  et  qui  ne  sont  peut-être  que  des 
variétés  ; le  Pnlusiris  des  marais  de  l'Europe  et  de  l'Asie  boréale,  dont 
les  capitules  sont  disposés  en  corymbes,  et  dont  l'aigrette,  d'abord  à 
peine  aussi  haute  que  le  tube  de  la  corolle,  devient  ensuite  très-longue; 
ses  achènes  sont  recouverts  de  côtes  étroites,  comme  il  convient  à une 
plante  aquatique.  La  seconde,  ou  le  Congestus,  appartient  à Vile 
Melville. 

Dans  le  très-grand  nombre  des  espèces  étrangères  qui  sont  énu- 
mérées dans  le  Prodrome,  une  seule,  cultivée  dans  les  jardins,  appar- 
tient au  Mexique , les  autres  sont  originaires  des  Canaries. 

Celle  du  Mexique  est  le  Pnecox,  qui  élève  jusqu'à  dix  pieds,  dans 
nos  serres,  des  tiges  charnues,  cylindriques  et  toutes  recouvertes, 
soit  de  cicatrices  des  anciennes  feuilles,  soit  surtout  de  lenticelles 
arrondies  et  très-saillantes;  ces  tiges,  qui  ne  poussent  que  du  som- 
met, se  terminent  par  une  rosule  de  feuilles  élargies,  glabres,  incisées 
et  longuement  pédonculées,  ou  bien  par  une  panicule  de  capitules 
jaunes,  fastigiés,  qui  poussent  dès  l’entrée  du  printemps,  et  ferment 
leur  involucre  dans  la  maturation  ; après  la  dissémination,  qui  a lieu 
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de  bonne  heure  par  l'extension  de  la  membrane  du  torus.  On  voit  les 
pédoncules  se  détruire  et  de  nouvelles  rosules  repousser  par  les  côtés, 
et  se  terminer  à leur  tour  par  des  capitules,  qui  ne  s'étaleront  que 
lorsque  leurs  feuilles  auront  disparu  : ce  sont  ces  rosules  successives 
qui  allongent  sans  cesse  les  tiges. 

Les  espèces  des  Canaries  présentent  deux  types  principaux  : celui 
des  Fruüculeux  et  celui  des  Herbacés. 

Le  premier  renferme  le  Populi/olius , le  Cordalus  et  le  Plalanifolius 
à feuilles  molles  et  épaisses  comme  celles  des  Tussilages;  la  dernière 
espèce,  dont  les  feuilles  n’acquièrent  que  successivement  leur  dimen- 
sion, a,  comme  ses  homolypes,  les  capitules  jaunes,  disposés  en  co- 
rymbes  au  sommet  des  tiges,  et  chaque  année,  le  pédoncule  commun 
est  remplacé  par  des  bourgeons  qui  naissent  aux  aisselles  supérieures, 
en  sorte  que  la  tige  frutescente  présente,  dans  sa  longueur,  de  nom- 
breux étranglements;  les  stigmates  des  fleurs  femelles  m'ont  paru 
papillaires  sur  leurs  bords,  et  les  autres  sur  toute  leur  face  supérieure. 

Le  second  type  est  celui  des  espèces  herbacées  vivaces,  à capitules 
corymbifères  fastigiés , à feuilles  épaisses,  à peu  près  entières.  Il  est 
représenté  par  le  Cnientus , dont  toutes  les  parties  ont  une  teinte  som- 
bre et  pourprée,  et  dont  les  feuilles  sont  rouges  en  dessous;  les  ligules, 
qui  se  dégagent  de  l'involucre  long-temps  avant  la  floraison,  sont  si 
fortement  roulées  sur  leurs  bords,  qu'elles  se  présentent  sous  la  forme 
d'un  filet;  le  disque  est  recouvert  d'un  enduit  résineux,  et  le  pollen 
d'un  jaune  d’or  ; à la  fécondation  , les  anthères  des  fleurs  hermaphro- 
dites élèvent  leur  fourreau  au-dessus  des  fleurons,  et  les  stigmates 
sont  élargis  et  étalés  au  sommet. 

Les  Séneçons , dont  Db  Cxhdolle  énumère  déjà  plus  de  six  cents 
espèces , très-semblables  entre  elles  pour  la  structure  florale , diffèrent 
considérablement,  comme  on  vient  de  le  voir,  pour  leur  organisation 
générale,  leurs  feuilles , leur  inflorescence  et  la  nature  de  leur  surface 
glabre,  tomenteuse  ou  rude  au  toucher.  Ils  doivent  donc  présenter 
un  assez  grand  nombre  de  phénomènes  physiologiques  jusqu'à  pré- 
sent mal  connus,  parce  que  la  plupart  se  rapportent  à des  espèces 
étrangères. 

Les  européennes , qui  se  ressemblent  beaucoup  et  habitent  des  lo- 
calités très-diverses,  ont  dans  l’estivation  un  involucre  souvent  coton- 
neux et  recouvert  par  les  écailles  sphacélacées  du  calicule,  qui,  dans 
la  plupart  des  Séneçons,  forme  une  cupule  charnue,  qu'on  ne  retrouve 
ai  dans  les  Aster  ni  dans  les  Solidago  ; l’involucre  lui-même  a tantôt 
des  écailles  libres  ou  seulement  soudées,  qui  s'écartent  à la  dissémi- 
nation et  permettent  aux  aigrettes  de  s'épanouir  en  tête  sphérique, 
su.  ta 
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tantôt , au  contraire,  comme  dans  la  plupart  des  Sarmcenici,  ces  écail- 
les, plus  fortement  filière  nies , ne  s'ouvrent  point,  en  sorte  que  les 
ai  lleurs  sortent  par  le  sommet  de  l’involucre  avec  leurs  nigrettes  , 
qui  ne  s'étalent  que  plus  tard. 

L'efflorescence  est  centrifuge,  excepté  dans  le  Sarracenicus  et  les 
espèces  où  le  sommet  de  la  tige  principale  avorte,  et  où  les  capitules, 
qui  présentent  alors  une  forme  d'ombelle,  s'épanouissent  presque 
simultanément.  On  voit,  avant  cette  époque,  les  demi-Qeurons  ou 
raccourcis  et  redressés,  ou  roulés  sur  leurs  deux  bords,  et  protégés, 
ainsi  que  le  disque,  par  lecs  cailles  sphacélacécs  de  i'involucre,  comme 
les  Chrysanthèmes,  par  les  écailles  scarieuses,  et  l'on  peut  remarquer 
encore,  dans  un  grand  nombre  d'espèces , une  bourre  cotonneuse  qui 
entoure  la  base  de  I'involucre.  Après  l'épanouissement,  on  voit  les 
ligules,  qui  se  développent  les  premières,  allonger  insensiblement  leurs 
stigmates  linéaires  sur  le  disque,  dont  les  stigmates  sont,  au  contraire, 
renilés  en  crosse,  chargés  de  poils  balayeurs  à leur  face  extérieure, 
et  de  papilles  sligmatoîdes  sur  leurs  bords;  ils  ne  tardent  pas,  du  reste, 
à se  rouler  en  dehors. 

J’ai  remarqué  que,  dans  plusieurs  espèces,  telles  que  le  Vulgaris , le 
Jacobœa , le  Chrysanthemifolius , l'estivation  des  fleurons  n’était  pas 
exactement  valvaire,  et  que  le  lobe  supérieur  recouvrait  un  peu  les 
autres. 

Les  sphacèles  que  portent  à leur  extrémité  les  écailles  de  I’involucre 
et  celles  du  calicule,  sont  évidemment  destinées  à protéger  les  corol- 
les, avant  leur  développement;  elles  manquent  partiellement  dans 
le  calicule  et  quelquefois  dans  I'involucre  lui-même,  et  il  serait 
curieux  d'examiner  si  leur  absence  est  due  à ce  que  les  capitules  n'ont 
pas  besoin  d’être  protégés,  soit  parce  qu’ils  sont  entourés  d'une 
bourre  plus  abondante  , soit  parce  qu'ils  sont  placés  dans  des  circon- 
stances particulières. 

Souvent,  comme  dans  les  Sarracenici,  les  écailles  restent  soudées 
au  moins  en  partie,  et  les  achènes  sortent  par  le  haut  de  I'involucre, 
sans  que  le  réceptacle  se  relève;  il  y a donc  içi  un  rapport  établi  à 
l'avance  entre  les  écailles  et  le  réceptacle;  ce  dernier  ne  s'étend  point, 
lorsque  cela  n’est  pas  nécessaire  pour  la  fécondation,  mais  l'aigrette 
s'allonge  et  atteint  le  haut  de  I'involucre. 

Le  mouvement  physiologique  le  plus  remarquable  dans  ce  genre, 
c'est  celui  de  ces  languettes  alternativement  roulées  et  planes,  qui 
appartient  surtout  aux  espèces  de  nos  deux  premiers  groupes  et  dont 
le  f'iscosus  présente,  je  crois,  le  plus  parfait  modèle;  la  cause  phy- 
sique de  ce  joli  phénomène  me  paraît  dépendre  de  l'humidité  de  la 
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nuit,  quoique  ces  rayons  ne  se  déroulent  pas  le  jour  par  une  tempé- 
rature pluvieuse;  la  cause  finale  ou  le  but,  c’est  la  fécondation  des 
fleurs  femelles,  qui  s’opère  plus  facilement  lorsque  le  rayon  est  roulé 
et  que  son  style  est  redressé;  mais  pourquoi  tous  les  Séneçons  n’ont- 
ils  pas  leurs  rayons  roulés  ? C’est  apparemment  parce  que  cela  n’était 
pas  nécessaire  pour  la  fécondation  de  leurs  fleurs  femelles,  d'où  il  suit 
que  ces  ligules,  qui  nous  paraissent  si  semblables,  ont  pourtant  été 
différemment  organisées. 

Cinquième  tribu.  — CTNABiES. 

Les  Cynarees  ont  leur  style  hermaphrodite  noueux,  épaissi  et 
souvent  pénicillé  près  du  sommet;  ses  branches  sont  libres  ou  sou- 
dées, et  presque  toujours  extérieurement  velues;  ses  capitules  sont 
homogames  ou  hétérogames  et  quelquefois  dioïques;  le  réceptacle  est 
nu  ou  Smbrillifère , et  le  rayon  est  très-rarement  ligulé;  le  style  est 
articulé  à la  base  de  l’ovaire  placé  au  fond  d'un  godet  charnu  et  nec- 
tarifère;  il  est  de  plus  articulé  près  du  sommet  et  entouré  de  poils 
balayeurs;  il  se  fend  au-dessus  en  deux  branches  plus  ou  moins 
allongées,  et  qu’on  peut  considérer  comme  des  stigmates,  quoiqu'on 
n’aperçoive  de  papilles  stigmatiques  que  sur  les  bords  de  ses  branches 
et  sur  ceux  du  sommet.  Aux  approches  de  la  fécondation , le  style, 
qui  si  pas  encore  atteint  le  tube  anthérifère,  s’allonge  insensible- 
ment et  y entre  en  balayant  avec  les  poils  de  son  articulation  la  face 
intérieure  des  anthères,  dont  il  recueille  la  portion  de  pollen  échap- 
pée aux  tubercules  qui  recouvrent  la  face  extérieure  des  deux  bran- 
ches stigmatifères.  Le  pollen,  dont  l’anneau  et  les  branches  sont 
imprégnés  à l’extérieur , se  répand  alors  sur  les  papilles  marginales  et 
terminales,  qui  se  réfléchissent  en  dehors,  pour  mieux  recevoir  son 
influence,  et  principalement  sur  les  stigmates  voisins  qui  sont  encore 
® mieux  placés;  on  comprend  facilement  que  chaque  genre  et  même 
*■  chaque  espèce  présente  quelque  légère  aberration  à la  loi  de  féconda- 
it don  que  je  viens  d’établir  d'après  Cassini  ; mais  ce  sont  précisément 

id  ces  modifications  qui  mettent  en  un  grand  jour  toutes  ces  variations 

*2  développées  dans  une  seule  famille  du  règne  végétal. 

Les  fleurons  des  Cynaréet -,  qui  sont  tous  égaux,  ont  leur  tube  rac- 
«.  eourci  dans  la  préfloraison  et  allongé  dans  la  floraison;  il  n'en  est  pas 
p de  même  des  Lactucéet , dont  les  ligules  sont  d’autant  plus  grandes 
j*  qu  elles  sont  plus  extérieures. 

if  Les  fleurons  ouverts  ne  se  referment  pas,  au  moins  dans  les  Cardua- 

* creidt  Cassi  vi. 
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P/cmière  sous-tribu.  — Calesdulacees. 

Le*  Calendutacies  ont  les  capitules  multiflores,  hétérogames,  mo- 
noïques, les  ligules  unisériées,  Femelles,  fertiles,  les  fleurons  tubulés, 
quinquéfides,  hermaphrodites  ou  mâles,  et  stériles  par  avortement, 
l’involucre  unisériéou  paucisérié,  le  réceptacle  nu  et  alvéolé,  les  an- 
thères légèrement  barbues  à la  base,  le  style  du  rayon  longuement  bi- 
fide, celui  du  disque  à peu  près  entier,  noduleux  et  légèrement  bifide. 

PüExiiAK  Division.  — CALENDULÉES. 

Les  CnlenJulees  ont  les  capitules  multiflores  et  radiés,  les  ligule* 
sur  un  à trois  rangs,  les  fleurons  tubulés , hermaphrodites,  mais  sté- 
riles par  l'avortement  du  pistil , l'involucre  d'un  à deux  rangs  d‘ écaille» 
libres,  les  achènes  cuurteinent  appendiculés  à la  base,  ceux  du  rayon 
fertiles,  dépourvus  d'aigrette  et  diversement  conformés  dans  le  même 
capitule.  Ces  plantes  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  de 
l'ancien  continent. 

CalenJula. 

Le  Calemfu/a  a des  capitules  multiflores,  à rayons  femelles,  ligules 
et  fleurons  mâles,  les  uns  et  les  autres  hispidules  à la  base  ; l'involucre 
paucisérié  est  formé  d'écailles  séparées;  le  réceptacle  plane  est  nu; 
les  achènes  sont  tubulés,  courts  et  appendiculés  à la  base;  les  style» 
des  fleurons  mâles  se  terminenten  un  cône  noueux,  hispide  et  bifide  au 
sommet,  ceux  du  rayon  plus  raccourcis  en  deux  stigmates  allongés  , 
amincis , glabres  et  glanduleux  en  dessus;  l'ovaire  est  recourbé;  les 
achènes  des  ligules  sont  dépourvus  d'aigrettes  et  disposés  en  deux 
ou  trois  rangs,  décroissant  en  grandeur  du  dehors  en  dedans, 
en  sorte  que  ceux  du  second  rang  sont  tronqués,  redressés  sur  le  dos, 
plus  ou  moins  recourbés  et  prolongés  sur  les  côtés,  tandis  que  les 
intérieurs  annulés  ou  seulement  courbés  sont  rnuriqués  sur  le  dus. 

Ce  genre  est  formé  d’herbes  annuelles  ou  sous-frutescentes,  dont 
la  patrie  est  le  bassin  de  la  Méditerranée,  mais  qui  s'étendent  des  Cana- 
ries jusqu'en  Perse;  tels  sont  X Officinalis , de  nos  jardins , XArvensis  , 
de  nos  champs,  le  SleUata  , de  la  Barbarie,  à fleurs  soufrées,  I ' Ægyp- 
tiaca,  à tige  lisse  et  feuilles  amincies,  XEchinata , deMagador,  à 
achènes  hérissés  et  comme  plumeux,  le  Suffruticosa , de  la  Barbarie  , 
à tiges  sous-frutescentes,  Xlncana,  des  champs  de  Maroc  et  du  Por- 
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tugal , à feuille!  et  involucre  tomenteux , et  quelques  autres , tous 
homotypes  entre  eux. 

Les  Calendulcs  ont  les  feuilles  entières,  allongées  et  plus  ou  moins 
rudes  au  toucher,  ce  que  l'on  doit  attribuer  aux  poils  articulés  et 
étoilés  qui  les  recouvrent,  et  au  milieu  desquels  on  distingue  dés 
points  brillants  qui  sont  peut-être  autant  dé  glandes  auxquelles  ces 
plantes  doivent  Codeur  qui  les  distingue. 

Les  Calendules,  dont  les  (leurs  sont  toujours  jaunes  , se  reconnais* 
sent  surtout  à la  forme  de  leurs  achènes  des  divers  rangs;  en  exami-* 
nant  de  plus  près  celte  bizarre  structure,  on  remarque  qu’elle  n'appar- 
tient qu'à  l'enveloppe  de  la  graine  proprement  dite,  qui  est  elle- 
même  semblable  à celle  des  autres  Composées , et  l'on  observe  con- 
stamment que,  dans  les  Calendula,  les  achènes  se  déforment  toujours 
pto  s en  allant  du  Centre  à la  circonférence. 

Les  achènes  extérieurs , qui  grandissent  chaque  jour  après  la  fécon- 
dation, prennent  enfin  un  tel  degré  d'accroissement,  qu'ils  expulsent 
souvent  ceux  du  centre  qui  avortent  et  se  détachent  tous  ensemble 
du  disque  où  ils  laissent  leur  empreinte;  en  suivant  depuis  son  origine 
cet  accroissement  si  extraordinaire,  on  parvient  à découvrir  qu'il  doit 
être  uniquement  attribué  aux  écailles  de  l'involucre,  qui,  après  avoir 
reçu  dans  leur  cavité  intérieure  l’achène  correspondant,  se  sont  si 
étroitement  serrées  et  soudées  sur  leurs  bords,  qu'elles  ont  fini  par 
faire  un  seul  corps  avec  la  graine,  en  s'accroissant  ensuite  de  diverses 
manières. 

Ce  phénomène,  semblable  à celui  que  présentent  les  Rhagadiotus 
et  d'autres  Composées,  donne  lieu  à deux  observations  importantes; 
la  première  concerne  le  fait  en  lui-même,  qui  doit  être  attribué  à la 
déviation  de  la  sève  qui  abandonne  le  centre  du  capitule  pour  se  jeter 
sur  les  bords;  la  seconde  est  le  but  de  ce  fait , c'est-à-dire  la  dissémi- 
nation plus  étendue  de  la  graine,  qui  est  alors  pourvue  d'une  aile 
quelle  conserve  jusqu’à  la  germination;  toutefois  cette  déviation  ne 
va  jamais  jusqu'à  faire  avorter  les  étamines  des  fleurons,  car  autre- 
ment le  capitule  serait  entièrement  infertile. 

A l'époque  de  la  fécondation , on  voit  les  stigmates  allonger  leurs 
deux  branches  papillaires  pour  recevoir  les  émanations  du  pollen  qui 
sort  des  fleurons  du  centre,  porté  sur  un  style  épaissi  et  dépourvu  de 
stigmates;  tout  l'appareil  est  protégé,  d'abord  par  des  glandes  rési- 
neuses qui  tapissent  la  surface  du  disque  floral  avant  la  fécondation  , 
«ensuite  par  les  demi-fleurons  qui  s’ouvrent  le  matin  et  se  ferment  le 
soir  dans  les  beaux  jours. 

L'Officinali* » qui  trouve  dans  tous  les  jardins,  a été  modifie  et 
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se  modifie  tout  les  jours  per  la  culture,  qui  n'a  respecté  que  sa  forme 
de  végétation  ; non-seulement  elle  l'a  doublé  à différents  degrés,  mais 
elle  a réussi  à le  rendre  ptolifère,  et  l'on  en  conserve  une  variété  dont 
les  capitules  donnent  d'entre  leurs  écailles  de  nombreux  pédicelles 
terminés  par  autant  de  fleurs;  souvent  aussi  dans  ses  diverses  variétés, 
on  voit  des  fleurons  femelles  bien  conformés  envahir  les  places  desti- 
nées aux  fleurons  mâles  et  multiplier  ainsi  le  nombre  des  graines,  qui 
sont  alors  fécondées  par  les  fleurons  mâles  du  centre  et  par  ceux  qui 
sont  répandus  çà  et  là  sur  le  disque;  le  réceptacle  se  charge  alors  de 
quelques  paillettes  qui  vont  en  diminuant  de  grandeur  depuis  l'invo- 
lucre  jusqu'au  centre:  il  y a ici,  plus  que  dans  les  autres  monstruosités, 
des  déplacements  et  des  altérations  qui  ne  nuisent  ni  à la  fécondation, 
ni  même  à la  reproduction. 

On  remarque,  dans  la  plupart  des  Calenclules,  cinq  glandes  rési- 
neuses, jaunâtres,  sphériques  et  demi-transparentes,  placées  une  à 
une  extérieurement  sur  les  cinq  lobes  de  la  corolle,  et  qui,  sans  doute, 
sont  destinées  à les  préserver  des  effets  d'une  trop  grande  humidité. 

Du  reste,  je  ne  puis  pas  considérer  comme  autant  d'espèces  toutes 
celles  qui  sont  décrites  dans  le  Prodrome  : la  plupart  ne  me  paraissent 
que  des  variétés  dues  au  climat. 

Dkuxiékk  Division.  — OSTÉOSPERMÉES. 

Les  Ostéospennées  ont  les  capitules  radiés,  les  ligules  femelles  et  les 
fleurons  mâles  à style  avorté;  l'involucre  a un  petit  nombre  de  rangs 
d'écailles  libres  ; les  achénes  du  rayon  ont  des  formes  variées;  ceux 
du  disque  sont  avortés  et  souveul  cylindriques. 

Ces  plantes  sont  des  arbrisseaux  ou  rarement  des  herbes  vivaces; 
toutes,  à l'exception  d’une  seule,  appartiennent  à l'Afrique  australe 
et  ont  les  fleurs  jaunes. 

Osteospcrmum. 

L’ Osteospermum  a un  involucre  d'un  ou  deux  rangs  d’écailles 
étroites  et  lancéolées,  un  réceptacle  nu  et  quelquefois  sétifère,  une 
aigrette  nulle,  des achènes avortés  au  centre,  mais  globuleux,  colo- 
rés, baccifères  ou  plus  souvent  très-durs  et  comme  osseux  au  contour. 

Ces' plantes,  à feuilles  entières  ou  pinnatifides,  et  dont  l’on  énumère 
déjà  cinquante-deux  espèces  ou  variétés,  ont  été  réunies  par  Du  Csx- 
uo [.le  en  huit  groupes. 

De  toutes  ces  espèces,  je  ne  connais  que  le  Moniliforme , à feuilles 
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péliulees,  épaisses  el  blanchâtres;  les  achènes  de  son  disque  sont  tous 
stériles,  et  ceux  du  contour  forment  dans  leur  ensemble  une  couronne 
à collier  dont  les  grains  sont  osseux  et  arrondis. 

On  trouve  sur  cette  plante  un  renflement  allongé,  placé  sous  le 
pétiole  de  ses  feuilles,  à l’endroit  même  où  il  se  détache  de  la  tige  : 
e’est  un  dépôt  de  tissu  cellulaire. 

Db  Csndollb  observe  que  X Osteospermum  est  le  genre  où  l'on 
peut  observer  le  mieux  la  structure  interne  des  achènes  ; on  y voit 
d'abord  distinctement  le  tube  floral,  puis  le  péricarpe,  puis  enfin  le 
spennoderme.  Ces  achènes  ont  des  formes  très-variées. 

TxotsièxE  Division.  — OTHOTfNÉES. 

Les  Othonnées  ont  les  capitules  multiflores  radiés,  les  fleurons  du 
contour  ligules,  tubulés  et  femelles,  ceux  du  disque  tubulés,  à cinq 
dents  ou  quelquefois  bilabiés,  mais  toujours  mâles,  avec  un  style 
simple  et  avorté;  les  achènes  ont  une  aigrette  sétulée,  souvent  multi- 
sériée  dans  le  rayon , unisériée  ou  nulle  sur  le  disque;  l'involucre  est 
unisérié  ou  paucisérié;  les  écailles  sont  libres  ou  plus  ou  moins 
soudées. 

Olhonna. 

L 'Othonna  a un  capitule  radié,  un  réceptacle  convexe,  fovéolé  et 
quelquefois  un  peu  velu,  des  écailles  unisériées,  plus  ou  moins  sou- 
dées et  toujours  valvaires  avant  l’épanouissement  ; les  stigmates  des 
Heurs  mâles  sont  terminés  en  cône;  les  achènes  du  rayon  sont  fertiles; 
les  autres  sont  avortés. 

Ces  plantes,  presque  toujours  originaires  du  Cap,  ont  les  fleurs 
jaunes.  Des  soixante  et  trois  espèces  que  renferme  déjà  ce  genre  et  que 
D»  CABDOttB  range  sous  quatre  groupes , je  ne  connais  que  le  Pin- 
nata,  à feuilles  profondément  pinnatiséquéès  ; sa  tige,  à peu  près  nue, 
est  simple  ou  chargée- seulement  d’un  ou  deux  rameaux  allongés  et 
raonocéphales ; les  écailles  de  l’involucre,  à peu  près  au  nombre  dé 
douze,  sont  soudées  à la  base  et  les  achènes  sont  velus,  cylindriques 
et  surmontés  d'une  aigrette  de  poils  mois,  un  peu  frisés  et  d’un  beau 
blanc. 

La  seule  observation  que  je  fais  sur  ce  genre , qui  m'est  à peu  près  « 
inconnu,  c’est  que  dans  un  grand  nombre  de  ses  espèces  les  capitules 
sont  abrités  dans  leur  jeunesse  par  le  duvet  cotonneux  placé  aux  ais- 
selles des  feuilles,  comme  dans  plusieurs  Emyo/u. 
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Deuxième  sous-tribu.  — A rctotidées. 


Les  A rctotidées  ont  des  capitules  multiflores  homogames,  discoïde» 
ou  plus  souvent  radiés,  des  ligules  unisériées,  femelles  nu  neutres, 
des  fleurons  hermaphrodites  et  quelquefois  stériles  au  centre  du  disque, 
des  anthères  légèrement  appendiculées  à la  base,  un  style  herma- 
phrodite, noueux  vers  le  sommet  où  il  est  recouvert  de  poils  fascicules 
et  terminé  par  deux  lobes  stigmatoïdes  légèrement  hispides  en  dehors 
et  soudés  à peu  près  jusqu’au  sommet,  des  achènes  turbines,  cou- 
ronnés par  une  aréole,  glabres  ou  velus,  une  aigrette  non  bordée  et 
formée  de  squamelles  paléacées  et  plus  rarement  sétiformes. 

Ces  plantes,  qui  ont  presque  toutes  les  feuilles  alternes,  sont  des 
herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  de  l'Afrique  australe  et  extratropicale. 

Première  division.  — ARCTOTÉES. 

Les  Arctotées  ont  les  écailles  de  l'involucre  inermes  et  libres , les 
capitules  toujours  radiés  et  les  ligules  femelles  ou  rarement  neutres, 
les  achènes  souvent  ailés. 

rREMisn  genre.  — Arctotis. 

L'Arctotis  a les  fleurons  intérieurs  souvent  miles  par  avortement, 
le  réceptacle  alvéolé  et  fimbrillifère,  les  écailles  de  l’involucre  campa- 
nulé  libres  et  multisériées,  les  extérieures  petites  et  légèrement 
foliaoées,  les  intérieures  plus  longues,  obtuses  et  membraneuses,  ou 
scarieuses  au  sommet,  les  filets  des  étamines  lisses;  l’achène  ovale  est 
chargé  sur  le  dos  de  trois  ailes  dont  les  latérales  réfléchies  sont  entière» 
ou  dentées,  et  dont  l’intermédiaire  est  redressée  et  plus  étroite  ; sa 
surface  est  entièrement  recouverte  de  poils  épais  qui  naissent  de  son 
pied  ou  de  sa  hase;  l’aigrette  est  formée  de  deux  rangs,  dont  l'intérieur 
se  compose  ordinairement  de  huit  paillettes  disposées  avant  la  floraison 
en  une  spirale  semblable  à celle  des  corolles  tordues. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  du  Cap,  plus  on  moins  caulescentes  , 
k feuilles  membraneuses,  alternes,  pétiolées,  capitules  pédonculéset 
solitaires. 

On  les  divise  en  deux  sections  : 

i*  Les  Eiiarrtotis,  beaucoup  plus  nombreux,  dont  les  achènes, 
fortement  velus  à la  base,  ont  les  ailes  dentées; 

a*  Les  PsendarrtntU , dont  les  achènes,  très-légèrement  velus,  ne 
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portent  jamais  de  longs  poils,  et  dont  les  aigrettes  ont  huit  squa- 
me! les. 

Les  premiers  se  subdivisent  en  caulescents  et  en  non  caulescents. 

Le  magnifique  genre  des  Arctotis  est  formé  dans  Db  Cardolib  de 
trente-cinq  espèces  ou  variétés,  aussi  remarquables  par  la  structure 
que  par  l'élégance  de  leurs  (leurs. 

Cessihi  observe  que  dans  les  Arc  tôt  il , les  Gorteria  et  Y Arc  tôt  Aéra 
repens,  te  style  des  fleurs  hermaphrodites  est  composé  de  deux  articles, 
l'inférieur  cylindrique  et  renflé  à la  base,  le  supérieur  plus  court  et 
plus  gros  que  le  style  des  fleurs  femelles,  et  dont  l'articulation  supé- 
rieure, beaucoup  moins  épaisse,  est  divisée  profondément  en  deux 
languettes  allongées;  enfin  que  le  style  des  fleurs  miles  est  à peu  près 
entier.  • 

La  seule  espèce  d 'Aretotis  que  je  décrive  est  le  Steechadi/olia , 
variété  Rosea,  de  la  première  section,  à réceptacle  fimbrillifère,  dont 
I ’involucre  a les  écailles  extérieures  linéaires  et  foliacées,  les  moyennes 
arrondies  et  un  peu  membraneuses  sur  les  bords , les  supérieures  ou 
intérieures  tout-à-fait  membraneuses  au  sommet;  sa  fleur  s'ouvre  le 
malin  et  se  referme  le  soir;  ses  rayons,  d'un  rose  foncé  à l’extérieur, 
sont  plus  ou  moins  blanchâtres;  son  disque,  recouvert  d’un  vernis 
noir  et  épais , est  parsemé  de  points  brillants  et  résineux,  et  lorsque 
la  couronne  se  referme , les  fleurons  restent  ouverts;  les  ligules  ont 
leur  stigmate  bilobé  et  papillaire  sur  toute  la  face  supérieure;  les  fleu- 
rons du  centre  sont  mâles  et  ont  leur  stigmate  avorté;  l’achène  est 
triloculaire  ; l'aigrette  extérieure  est  velue  et  l'intérieure  porte  six 
écailles  scarieuses. 

deuxième  gerbe.  — Cryptostemma. 

Le  Cryptostemma  a les  capitules  radiés,  les  fleurs  du  contour  ligu- 
lées,  neutres  et  souvent  difformes,  celles  du  disque  tubulées,  herma- 
phrodites, à cinq  dents,  le  réceptacle  alvéolé,  les  écailles  de  l’involucre 
plnrisériées  et  libres,  les  intérieures  obtuses  et  membraneuses  au 
sommet,  les  filets  des  étamines  rudes  au  toucher,  l'achène  non  ailé 
et  recouvert  d’une  bourre  très-épaisse,  l'aigrette  unisériée,  paléacée, 
sca rieuse  et  cachée  sous  la  bourre  de  l'achène. 

Ce  genre,  qui  est  un  démembrement  de  celui  de  \ Aretotis,  com- 
prend des  herbes  annuelles  plus  ou  moins  cotonneuses,  à feuilles  pin- 
natilobées,  lyrces  ou  rarement  entières;  leurs  capitules  monocéphales 
ont  le  disque  d'un  violet  noir  et  le  rayon  jaune. 

On  peut  les  réunir  sous  deux  espèces  : X Hypochondriacum , ou  le 
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Triste,  et  le  Cidendutuceum.  La  première  est  une  plante  molle,  succu- 
lente et  presque  dépourvue  de  lige;  ses  pédoncules,  qui  naissent  des 
aisselles  inférieures,  sont  chargés  d'un  capitule  dont  l’involucre  sphé- 
rique est  formé  d'un  grand  nombre  de  petites  écailles;  le  rayon  mul- 
tisérié  et  stérile  renferme  à sa  base  quatre  à cinq  filets  jaunâtres,  sans 
ovaire  visible;  le  disque  porte  des  fleurons  hermaphrodites  recouverts 
d'un  vernis  noiret  présentant  chacun  dans  l'estivation  cinq  tubercules, 
qui  sont  autant  de  lobes  corollaires;  le  style  est  un  cylindre  noir,  ter- 
miné par  deux  stigmates  papillaires  supérieurement;  le  réceptacle  est 
alvéolé,  et  l’achène  enveloppé  d'une  laine  d’abord  d'un  beau  blanc, 
ensuite  violette  et  enfin  étalée  en  flocons  qui , transportés  par  le  vent, 
se  fixent,  au  moyen  de  leur  gluten , sur  tous  les  corps  qu'ils  rencon- 
trent, et  offrent  ainsi  une  forme  bizarre  de  dissémination;  la  fleur 
s'ouvre  le  matin  et  se  ferme  assez  irrégulièrement  le  soir. 

Le  Calenilulaceum  a tes  ligules  blanches,  entières,  ou  légèrement 
bidentées  et  tridentées;  ses  feuilles  sont  entières,  lyrato-pinnatifidesou 
roncinées,  selon  les  variétés;  son  disque  est  vernissé,  et  son  style  arti- 
culé est  recouvert,  en  sortant  du  fourreau  anthérifére,  d'une  grande 
quantité  de  pollen,  qui  disparait  avant  que  les  stigmates  soient  déve- 
loppés, et  qui  est  sans  doute  destiné  à la  fécondation  des  fleurons 
dont  les  stigmates  sont  déjà  étalés. 

Csssihi  a reconnu  que  plusieurs  rirctotées  ont  les  achènes  formés 
de  trois  loges,  dont  deux  avortent  et  dont  la  troisième  est  mono- 
sperme, comme  dans  la  plupart  des  Valérianee s.  • 

troisième  "genre.  — A rctot hccri . 

L’Arclotfieca  a le  capitule  radié,  les  ligules  neutres,  et  les  fleurons 
du  disque  tubulés,  hermaphrodites,  à cinq  dents, le  réceptacle  fim- 
brillifère,  l'involucre  campanule,  à écailles  plurisériées,  les  extérieures 
linéaires  foliacées,  les  autres,  plus  grandes,  scarieuses  et  très-obtuses, 
les  filets  des  étamines  papillaires,  l'acbène  ovale,  légèrement  tétra- 
gone,  non  ailé  ni  velu,  et  les  fleurs  jaunes. 

Ce  genre  est  formé  de  deux  espèces  : le  Repens  et  le  Grandiflon > ; 
herbes  vivaces  et  rampantes  du  Cap,  à tiges  tomenteuses,  feuilles 
pétiolées,  iyrato-pinnatifides,  velues  en  dessous,  et  pédoncules  axil- 
laires monocéphales. 

La  plus  répandue  dans  nos  jardins  est  le  Repens , autrefois  Arcfc/ts 
interrupta , qui  a les  achènes  très-glabres,  recouverts  de  côtes  dont 
les  intervalles  sont  un  peu  ridés. 
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Üxlxiémk  division.  — G0RTÉR1ÉES. 

Les  Gortériées  ont  leurs  écailles  extérieures  et  moyennes  prolon- 
gées en  épine,  souvent  latéralement  dentées  ou  épineuses,  et  plus  ou 
moins  réunies  à la  base,  les  ligules  souvent  neutres  et  quelquefois 
avortées. 


PREMIER  GENRE.  — Goileria. 

Le  Gorteriaa  un  capitule  multiflore  hétérogame,  les  ligules  neutres, 
les  fleurons  tubulés  à cinq  dents  aiguës,  et  ceux  du  centre  stériles  en 
grand  nombre,  en  sorte  que  leur  style  se  termine  par  un  renflement 
chargé  du  pollen  des  anthères,  un  involucre  dont  les  écailles  multi- 
sériées  sont  réunies  en  un  tube  urcéolé,  et  se  prolongent  en  appendi- 
ces linéaires  et  squarreux,  un  réceptacle  plus  ou  moins  alvéolé,  des 
filets  listes,  un  achène  obové,  triquétre,  aminci  à la  base  et  couronné 
par  une  aigrette  courte,  pénicillée  au  sommet,  une  enveloppe  exté- 
rieure membraneuse  et  non  adhérente  à la  semence. 

Ces  plantes  annuelles,  hispides  et  toutes  originaires  du  Cap,  ont 
les  feuilles  alternes  oblongues,  entières  ou  dentées  et  cotonneuses  en 
dessous;  leurs  capitules  sont  solitaires  au  sommet  des  rameaux  ou 
disposés  en  corymbes  rapprochés;  les  corolles  sont  jaunes  et  les  ligules 
légèrement  pourprées  ou  verdâtres  en  dessous. 

Ce  genre  est  formé  actuellement  de  cinq  espèces,  dont  deux,  le 
Personala  et  le  Diffusa,  se  rencontrent  souvent  dans  nos  jardins. 

Ce  qui  rend  ces  plantes  remarquables,  c'est  leur  forme  de  dissémi- 
nation, tout-à-fait  insolite  dans  les  Composées  ; comme  l involucre  est 
fortement  monophylle,  il  ne  s'ouvre  point  à la  maturité,  mais  il  se 
détache  tout  entier  de  la  tige,  et,  quelque  temps  après,  on  en  voit  sortir 
une  radicule  qui  perce  le  fond  de  l’involucre,  auquel  elle  reste  telle- 
ment attachée,  qu'elle  l'emporte  ensuite  avec  elle,  tandis  que  la  plu- 
mule  se  fait  jour  de  côté. 

Une  pareille  forme  de  germination  n'appartient  guère  qu’à  la  fa- 
mille des  Neuradées,  composée  du  Neurada  et  du  Grielum,  dont  le 
premier  vit  dans  les  sables  de  l'Arabie , et  le  second  dans  ceux  du  Cap. 
le  ne  comprends  pas  bien  alors  la  dissémination  ; est-ce  que  chaque 
Goileria  n’a  qu’une  graine  ? 

Cxssini  observe  que  le  style  des  fleurs  hermaphrodites  porte  une 
articulation  très-renflée,  exclusivement  recouverte  de  poils  balayeurs; 
avant  Ja  fécondation,  cette  articulation  parcourt  toute  la  longueur  du 
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tu!>e  anthérifère,  dont  elle  enlève  le  pollen,  mais  ensuite  elle  s'oblitèr» 
et  devient  enfin  insensible  ; quant  aux  stigmates  des  fleurs  femelles , 
leurs  deux  branches  s’écartent  pour  recevoir  le  pollen  des  fleurs 
hermaphrodites  et  celui  des  fleurs  mâles,  dont  le  style  n'est  qu'une 
sorte  de  refouloir  recouvert  sur  toute  sa  surface  de  poils  balayeurs. 

Il  serait  intéressant  de  voir  si  les  radicules  de  ces  plantes,  qui  per- 
cent leur  involucre,  ne  sont  pas  conformées  différemment  des  autres. 

Les  involucres  des  Gorteria  renferment-ils  plusieurs  achènes  qui  sa 
développent  ou  simultanément,  ou  successivement? 

second  genre.  — Gazania. 

Le  Gazania  a le  capitule  radié,  les  ligules  neutres,  les  fleurons  her- 
maphrodites tubulés  à cinq  dents,  le  réceptacle  légèrement  alvéolé, 
l'involucre  à écailles  bisériées  ou  multisériées,  réunies  inférieurement 
et  formant  entre  elles  un  urcéole  lobé  au  sommet  des  filaments  lisses, 
un  achène  dépourvu  d'ailes,  mais  très-velu,  une  aigrette  bisériée  k 
paillettes  très-fragiles,  souvent  searieuses,  denticulées  et  cachées  sous 
les  poils  des  achènes. 

Ce  genre  comprend  des  plantes  du  Cap,  souvent  frutescentes  à la 
base,  vivaces  ou  rarement  annuelles;  leurs  feuilles,  ou  rassemblées  au 
bas  des  tiges,  ou  éparses  dans  toute  leur  longueur,  sont  souvent  entiè- 
res et  pinnatilobées  dans  le  même  individu  ; les  pédoncules  nus  et 
nionocéphales  naissent  auprès  du  collet  ou  aux  aisselles  des  rameaux  ; 
les  capitules  ordinairement  agrandis,  et  dont  les  ligules  sont  jaunes 
orangées  et  teintes  en  noir  à la  base,  s'étalent  aux  rayons  d’un  bril- 
lant soleil. 

On  divise  le  Gazania  en  deux  sections  : 

i°  Celle  des  Melanchry-sum;  aigrettes  formées  de  squamelles  cachées 
dans  les  poils  allongés  de  l’achène; 

a°  Celle  des  Leplomoqthes  ; aigrettes  à squamelles  allongées,  scs- 
rieuses  et  s’élevant,  dans  la  maturité,  au-dessus  des  poils  de  l'achène; 
herbes  annuelles. 

La  première  se  partage  en  trois  groupes. 

La  principale  espèce  du  genre  est  le  Pavonia , voisin  du  Specwta  et 
du  Rigens , et  qui  appartient  au  premier  groupe  de  la  première  sec- 
tion ; ses  belles  fleurs  à rayons  orangés , pourprés  en  dessous  et  tachés 
à la  base  d'un  beau  noir  violet,  s’ouvrent  à mesure  que  le  soleil  s'élève 
et  se  ferment  à mesure  qu’il  s'abaisse;  ses  ligules  sont  absolument 
stériles  et  ses  fleurons  portent  une  aigrette  à poils  très-amincis , mous 
et  blanchâtres;  ils  s'ouvrent  sans  ordre  déterminé,  et  ceux  du  centra 
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quelquefois  avant  les  autres  ; les  styles  se  divisent  assez  long-temps 
après  être  sortis  de  leur  fourreau,  et  les  rayons  se  roulent  sur  eux- 
mêmes  en  dehors  lorsque  l'involucre  se  referme. 

Cxssihi  a observé  que  les  branches  stigmatoïdessont  ponctuées  sur 
toute  leur  face  supérieure,  excepté  vers  le  milieu  de  la  base,  où  elles 
s'appliquent  l'une  contre  l'autre,  tandis  que  le  reste  est  roulé  en 
dehors. 

Les  Gazania  doivent  présenter  des  phénomènes  très-curieux  dans 
leur  dissémination,  et  d'abord  ceux  de  la  première  section,  dont  les 
squamelles  sont  cachées  dans  l'épaisseur  des  poils  des  achènes,  ne  peu- 
vent guère  se  semer  comme  les  Leptomorphes , dont  les  squamelles 
s'élèvent  au-dessus  des  poils,  et  il  est  probable  que,  dans  le  premier  cas, 
ces  poils  visqueux , comme  ceux  du  Crjptostemma  hypochondriacum , 
fixent  les  achènes  sur  les  corps  qu'ils  rencontrent,  tandis  que,  dans  le 
second,  ces  mêmes  achènes  flottent  indépendants. 

Ensuite  les  Brachiiœnées , de  notre  troisième  groupe,  ont  un 
iarolucre  court  et  campanulé,  qui  permet  la  dissémination  des  achè- 
nes visqueux,  tandis  que  les  deux  autres  groupes  ont  l'involucre 
obové  ou  ovale,  à écailles  étroitement  soudées,  au  moins  jusqu'au 
milieu,  et  pourraient  bien  présenter  la  dissémination  des  Gorteria. 

Dans  le  Pavonia , les  alvéoles  du  réceptacle  ont  quelques-unes  de 
leurs  paillettes  aristées,  et  les  achènes  fortement  velus,  à aigrette 
paléacée,  sortent  d’eux-mémes,  et  parle  secours  des  poils,  d'un  invo- 
lucre  à moitié  détruit  ; du  reste,  je  ne  suis  pas  sûr  que,  dans  nos  cli- 
mats, ces  plantes  puissent  nous  présenter  leur  vraie  et  parfaite 
dissémination. 


troisième  G es  re.  — Didelta. 

Le  Didelta  a l'involucre  ordinairement  radié,  les  ligules  neutres  ou 
avortées,  les  fleurons  hermaphrodites,  tubulés  à cinq  dents,  le  récep- 
tacle è alvéoles  fimbrillifères  sur  les  bords,  les  involucres  à écailles 
soudées  à la  base,  et  dont  les  deux  rangs  sont  très-inégaux,  tantôt 
l'extérieur  plus  grand  , tantôt  plus  court,  les  filets  des  étamines  lisses, 
l'achéne  dépourvu  d'aile,  l'aigrette  unisériée , à paillettes  acuminées, 
fimbrillées  et  plumeuses. 

Ce  genre  contient  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  du  Cap,  à 
feuilles  opposées  ou  alternes,  entières  ou  sinuées  et  dentées,  inermes 
ou  spinescentes  ; les  capitules  qui  terminent  les  rameaux  sont  pédon- 
cules ou  solitaires,  et  les  fleurs  sont  jaunes. 

On  le  divise  en  deux  sections  : , 
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i°  Le  Choristea ; écailles  extérieures  de  l'involucre  orales  et  beau* 
coup  plus  grandes  que  les  autres,  alvéoles  du  réceptacle  peu  pro- 
fondes ; trois  espèces  ; 

2°  Les  Cuspidia  ; écailles  intérieures  beaucoup  plus  grandes  que  les 
extérieures,  qui  sont  très-petites  et  décroissantes,  alvéoles  du  réceptacle 
profondes,  tiges  herbacées;  les  radicules,  comme  dans  \eGorteria, 
percent  l’involucre  endurci  de  l’année  précédente. 

Je  ne  connais  aucune  des  cinq  espèces  de  ce  genre,  mais  je  vois 
que  les  écailles  intérieures,  plus  grandes  que  les  autres,  empêchent 
que  lesachènes  ne  sortent  par  le  sommet,  en  sorte  que  leurs  radicules 
sont  obligées  de  percer  la  base  de  l’involucre  lui-même , ce  qui  n’a  pas 
lieu  dans  la  première  section , où  les  écailles  extérieures  sont  beau- 
coup plus  grandes  que  les  autres. 

Troisième  sous-tribu.  — Echinopsidkes. 

Les  Echinopsidées  ont  les  capitules  uniflores,  réunis  en  tête  sphé- 
rique et  sessiles  sur  un  réceptacle  commun;  l’involucre  est  formé 
d’éeailles  multisériées,  et  dont  les  intérieures  sont  souvent  soudées 
entre  elles  et  avec  l’ovaire;  les  fleurs  sont  toutes  hermaphrodites;  les 
stigmates  sont  nus  et  les  achènes  velus. 

Ces  plantes  ont  la  corolle  droite,  à lobes  fortement  arqués  et  jamais 
fermés  après  la  floraison  ; chaque  lobe  porte  à sa  base  une  petite 
écaille  denticulée , et  la  partie  inférieure  de  l’ovaire  est  prolongée  en 
un  pied  cylindrique,  et  dont  la  basé  n’est  point  oblique. 

Echinops. 

L’ Echinops  a les  involucres  uniflores,  nombreux,  polyphylles,  à 
écailles  linéaires  très-aiguës,  recouvertes  d’arêtes  ou  de  soies  à la  base, 
et  disposés  tous  ensemble  autour  d’un  réceptacle  nu  et  globuleux, 
garni  inférieurement  d’écailles  réfléchies  et  très-petites;  les  fleurons 
sont  terminés  par  cinq  lobes;  les  achènes  sont  pentagones  et  couronnés 
par  une  aigrette  velue  et  très-courte. 

Ce  genre  est  tellement  distinct,  qu’on  peut  le  considérer  comme 
formant  à lui  seul  une  petite  famille  mieux  caractérisée  que  bien 
d’autres;  et  en  effet,  les  espèces  dontil  te  compose  sont  homotypes, 
et  plusieurs  d’entre  elles  pourraient  bien  n’être  que  des  variétés. 

Les  Echinops  sont  des  herbes  rameuses , droites  et  épineuses;  leurs 
feuilles,  ordinairement  cotonneuses  en  dessous,  sont  une,  deux  ou 
même  trois  fois  pinnatipartites , à lobes  et  dents  spinescentes  au 
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sommet;  leurs  capitules  sont  insérés  Sur  une  aréole  circulaire  et  cornée; 
les  écailles  de  leur  involucre  particulier  sont  quelquefois  plus  ou 
moins  soudées,  et  foraient,  dans  leur  ensemble,  une  gaine  qui  protège 
lachêne;  quelquefois  elles  se  dessèchent  en  se  collant  au  fruit  quelles 
enveloppent,  et  paraissent  alors  comme  épigynes. 

Les  Eehinops , qui  appartiennent  tous  à l'ancien  continent , se  divi- 
sent en  trois  groupes  : 

i*  Celui  à aigrette  coroniforme,  c'est-à-dire  don*  les  sétules  sont 
réunies,  jusqu'au  sommet, |en  une  cupule  stéphanoïde,  et  dont  les 
écailles  sont  toutes  libres  et  non  dentées. 

a*  Celui  dont  les  sétules  soudées  à la  base  et  libres  au  sommet  se 
réunissent  en  cupules  frangées. 

Ce  second  groupe  se  partage  en  deux  sous-groupes  : 

(a)  Celui  dont  les  écailles  sont  toutes  libres  et  déhiscentes  ; 

(b)  Celui  dont  les  écailles  internes  sont  réunies  en  tube,  à peu  près 

jusqu'au  milieu  du  fruit.  , - 

3*  Celui  dont  les  sétules  sont  libres  depuis  la  base,  et  dont  les 
écailles  sont  entièrement  libres. 

Ce  genre  compte  jusqu'à  présent  vingt-trois  espèces,  parmi  les- 
quelles il  j a sans  doute  un  grand  nombre  de  variétés,  et  qui  habi- 
tent, la  plupart,  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  ses  îles. 

La  tète  si  remarquable  de  V Eehinops  est  garnie  à sa  base  de  rudi- 
ments écailleux  ordinairement  déjetés,  et  son  réceptacle,  exactement 
cylindrique,  porte  des  fleurs  dont  l'ovaire  infère  et  pentagone  est 
recouvert,  dans  Une  grande  partie  de  sa  longueur,  d’écailles  bleuâtres, 
à plusieurs  rangs,  et  dont  Cassiui  distingue  quatre  sortes,  d'après 
leur  forme  et  la  place  qu'elles  occupent;  l’achène,  chargé  à son  som- 
met d'un  rebord  légèrement  aigrette,  est  couronné  par  une  fleur 
semblable  en  tout  aux  fleurons  des  Cynorées , et  dont  le  limbe  porte, 
à l'angle  interne  de  ses  cinq  divisions  roulées  en  dehors,  un  renfle- 
ment ou  une  lame  cornée  qui  est  la  partie  nectarifère  où  se  rassemble 
la  liqueur  miellée  qui  sort  des  cinq  glandes  nectarifères  de  la  base  de 
la  corolle;  les  cinq  étamines  sont  adhérentes  au  tube  dans  une  grande 
étendue  de  leurs  filets;  les  anthères  appendiculées  ont  un  pollen 
bleuâtre,  le  style  est  articulé,  soit  à sa  base,  soit  aux  stigmates 
dont  la  substance  est  cornée,  et  qui  paraissent  entièrement  dépourvus 
de  papilles , ou  qui  n’en  ont  que  de  très-rares , selon  Cassiri. 

la  première  fleur  qui  paraît  est  celle  du  centre;  les  autres  suivent 
circolairement  du  centre  supérieur  au  centre  inférieur,  en  sorte  que 
l’efflorescence  est  centrifuge  et  non  pas  centripète,  comme  dans  les 
rnis  capitules  des  Composées  ; les  fleurs,  qui  ne  se  referment  plu» 
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quand  une  fuis  elles  te  sont  ouvertes,  paraissent  toutes  également 
fertiles. 

Elles  sont  protégées,  avant  leur  développemént,  par  de  nombreuses 
écailles  blanchâtres  et  résineuses  ; la  fleur,  qui  grandit  beaucoup  dans 
la  maturation,  ne  craint  plus  les  intempéries,  car  elle  est  fécondée; 
mais  le» écailles  recouvrent  constamment  les  graines  qui  ne  se  détachent 
séparément  qu'après  la  chôte  des  corolles. 

La  fécondation  est,  je  crois,  toujours  directe,  et  les  stigmates, 
épais,  roulés  et  bifldcs,  sont  formés  d'une  substance  cornée  et  portent 
à leur  base  des  manchettes  de  poils  collecteurs  qui  les  séparent  de  leur 
style;  les  deux  cotylédons  sont  soudés,  et  il  est  difficile  de  vuir  leur 
séparation  ; on  remarque  cependant  sur  l’enveloppe  extérieure  les 
cordons  qui  conduisent  les  vaisseaux  spermatiques  à la  base  dei'achène 
où  est  placée  la  radicule. 

A la  dissémination , l’achène  se  détache,  chargé  à sa  base  d'un  beau 
disque  blanchâtre,  au-dessus  duquel  est  logée  l’aigrette  à paillettes 
divergentes;  il  est  de  plus  enveloppé  de  ses  propres  sétules,  qui  l’ac- 
compagnent jusqu'à  la  germination , mais  qui  sont  libres  et  s’écartent 
aisément. 

La  structure  si  bizarre  de  la  fleur  des  Echinops  est  la  suite  d’avorte- 
ments et  de  soudures  nombreuses;  les  paillettes  de  la  base,  qui  sont 
des  arêtes  dures,  dont  l'ensemble  forme  un  cône  renversé,  représentent 
lés  paillettes  du  réceptacle;  les  supérieures,  raides  et  lancéolées,  sont 
les  écailles  d’un  inVolucre  réduit  à une  fleur,  et  enfin  les  poils  blancs 
et  mous  qui  recouvrent  la  graine  sont  surmontés  par  une  manchette 
ou  une  frange  de  poils  courts  et  noirâtres,  derniers  restes  d'une 
aigrette.  Ce  qui  confirme  cette  explication,  c'est  notre  observation 
sur  la  fleur  centrale  qui  paraît  la  première,  parce  qu'originairement 
elle  terminait  la  tige,  et  que  les  efflorescences  de  toutes  les  Composées 
sont  centrifuges;  il  serait  curieux  de  voir  jusqu’à  quel  point  les  espèces 
étrangères,  telles  que  le  Slrigotus,  par  exemple,  confirment  notre 
opinion. 

On  peut  donc  considérer  les  capitules  des  Echinop s comme  autant 
de  panicules  rapprochées  en  tête,  et  chaque  fleur,  en  particulier, 
comme  un  capitule  réduit  à une  seule  fleur  centrale,  parce  que  les  laté- 
rales ont  avorté;  il  ne  serait  pas  impossible  que  la  culture  ne  finit  par 
reproduire  l'état  normal  que  personne  n'a  encore  jamais  vu. 

Les  Echinops  sont  des  plantes  élevées,  d'un  beau  port  et  fort  remar- 
quables par  la  singularité  de  leurs  fleurs,  souvent  d’un  bleu  d’azur; 
leurs  feuilles,  toujours  adhérentes  à la  tige,  portent  à leur  aisselle  un 
corps  blanc  et  solide  enveloppé  et  caché  par  le  duvet  des  jeunes 
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feuilles;  les  rameaux  se  développent  successivement,  et  Ton  voit,  dé. 
puis  le  milieu  de  l'été  jusqu'à  la  fin  de  l'automne,  des  Echinops  avec 
des  capitules  qoi  ont  déjà  répandu  leurs  graines,  d'autres  qui  fleuris- 
sent, et  d'autres  enfin  qui  ne  sont  pas  encore  épanouis. 

Les  espèces  européennes  les  plus  répandues  sont  le  Rithro  et  le 
Sphœrocephaius , à capitules  de  moitié  plus  petits,  à feuilles  glabres 
en  dessus,  et  dont  les  poils  du  réceptacle  sont  plus  courts  que  l’invo- 
lucre  ; la  première  est  souvent  cultivée  dans  nos  jardins. 

Ces  plantes  ne  sont  susceptibles  d'aucun  mouvement , comme  on 
pourrait  déjà  le  comprendre  d'après  leur  structure  florale  ; c'est  un 
phénomène  assez  singulier  que  celui  de  ces  fleurs  inférieures  qui 
s'épanouissent  et  fructifient,  quoique  soustraites  à l’action  des  rayons 
solaires. 

Je  ne  connais  pas  la  dissémination , mais  je  présume  qu’elle  varie 
selon  la  conformation  des  écailles  et  celle  des  sétules  qui  enveloppent 
immédiatement  l'acbène;  car  il  m’est  impossible  de  me  rendre  compte 
autrement  des  variations  nombreuses  qu'on  trouve  dans  ces  deux 
espèces  d'enveloppes  ; il  faudrait  suivre  ces  achènes  encore  pourvus 
de  leurs  écailles  et  de  leurs  sétules,  depuis  le  moment  où  ils  se  déta- 
chent de  leur  réceptacle  globuleux,  jusqu'à  celui  où  ils  germent; 
sont-ils  alors  tous  chargés  de  leurs  écailles  et  de  leurs  sétules?  Ces 
sétules  ne  s'épanouissent-elles  pas  en  aigrettes,  et  ces  aigrettes  ne  sont- 
elles  pas  destinées  à redresser  l'achène,  et  à enfoncer  en  terre  sa  base( 
d'où  sort  la  radicule? 

» 

Quatrième  sous-tribu.  — Cardopatkes. 

Les  Cardopatèes  ont  un  capitule  pauciflore  et  homogame , un  invo- 
lucre  cylindrique  dont  les  écailles  extérieures  ont  la  forme  de  bractées 
épineuses  et  pinnatifides,  et  les  autres  sont  entières  et  mucronées; 
les  fleurons  sont  paimato-quinquéfides;  les  anthères  portent  à la  base 
des  appendices  hérissés  en  arrière  ; l’achène  allongé  en  bec  est  velu 
et  se  termine  par  une  aréole;  l'aigrette  unisériée  est  formée  de  pail- 
lette* allongées  et  entières. 


Cardopatium. 

Le  Cardopatium,  le  seul  genre  de  la  tribu,  ne  contient  qu'une 
espèce,  le  Corymbosum , herbe  vivace  très-rameuse  et  très-épineuse, 
de  U Barbarie,  et  qu’on  retrouve  dans  l’Asie  mineure  et  la  plupart 
des  îles  de  l'Archipel  grec;  ses  capitules  sont  nombreux,  et  ses  corolles 
in.  >3 
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bleues,  comme  celles  des  Echinopt  ; ses  involucres  , qui  renferment 
à peu  près  huit  (leurs  égales,  sont  formés  d'écailles  paucisériées  et 
coriaces  ; son  réceptacle  fimbrillifère  est  étroit;  ses  corolles  ont  leur 
tube  bossu  à la  base  et  comme  corné;  ses  stigmates,  à peine  libres  au 
sommet,  sont  obtus;  son  achène,  aminci  à la  base,  est  formé  de  huit 
à dix  paillettes  unisériées. 

Je  n’ai  jamais  observé  cette  espèce  vivante,  mais  je  vois  que  sa 
fécondation  est  directe,  et  je  juge  qu'à  la  dissémination  les  écailles 
intérieures  s'écartent,  etquel'achène  est  emporté  avec  ses  paillettes, 
et  fixé  peut-être  par  les  poils  glutineux  qui  l'enveloppent. 

Cinquième  sous-tribu.  — X én  a rrrn  km  h es. 

Les  Xéranthémces  ont  leurs  capitules  hétérogames  discoïdes,  les 
ligules  unisériées  et  femelles,  et  les  fleurs  hermaphrodites;  l’involucre 
est  scarieux  , radié  et  multisérié;  les  écailles  sont  distinctes  et  paléa- 
cées;  les  fleurons  quinquéfides  et  les  ligules  tridentées  ou  bilabiées. 

Les  filets  des  Xèranthimées  sont  absolument  libres  et  non  adhé- 
rents à la  corolle  ; le  tube  est  vert,  charnu  et  presque  aussi  large  que 
le  limbe,  dont  la  base  est  fortement  urcéolée;  les  achènes  turbines 
sont  velus  dans  les  fleurons  du  disque  et  glabres  dans  les  autres  ; 
l’aigrette  est  formée  d’un  petit  nombre  de  paillettes  allongées  et 
entières. 


Xeranthemum.  « 

Le  Xeranthemum  a un  involucre  imbriqué  de  plusieurs  rangs 
d'écailles  inermes,  dont  les  intérieures  sont  colorées  et  plus  longues 
que  le  disque;  les  fleurons  du  contour,  stériles  et  peu  nombreux , ont 
leur  limbe  bilabié;  ceux  du  disque  sont  hermaphrodites,  nombreux 
et  à limbe  quinquéfide;  le  réceptacle  est  paléacé;  l’aigrette  des  fleurs 
stériles  est  à peu  près  avortée,  mais  celle  des  hermaphrodites  est  for- 
mée de  cinq  à douze  paillettes. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces  européennes  ou  asiatiques,  qui 
sont  des  herbes  annuelles,  redressées,  rameuses  et  inermes;  leurs 
feuilles,  linéaires  ou  oblongues,  sont  roulées  sur  les  deux  bords; 
leurs  capitules  solitaires  terminent  les  tiges  ou  les  rameaux;  leurs  invo- 
lucres et  leurs  fleurons  sont  blancs  ou  rougeâtres. 

De  Candolle  les  divise  en  deux  sections  : 

; \°  Les  Euxeranthemum  ; écailles  de  l’involucre  glabres,  terminées 
en  pointe  et  plus  ou  moins  radiées,  fleurons  nombreux,  aigrettés,  à 
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cinq  squamelles,  tantôt  plus  grandes,  tantôt  plus  courtes  que  celles 
du  réceptacle  ; 

a*  Les  Xeroloma  ; écailles  de  l’involucre  mutiques,  style  des  fleurs 
femelles  caché,  squamelles  de  l'achène  ordinairement  au  nombre  de 
dis. 

La  première  comprend  trois  espèces,  dont  l'une  appartient  à la 
Perse  , les  deux  autres  sont  le  Radiatum , à écailles  allongées  et  forte- 
ment radiées,  et  X E rectum,  à involucre  5 peine  radié;  le  premier  se 
reconnaît  encore  à ses  fleurons,  qui  vont  au-delà  de  cent,  ainsi  qu’à  ses 
squamelles,  plus  courtes  que  les  paillettes  du  réceptacle;  tandis  que 
dans  l'autre  les  fleurons  ne  s’élèvent  pas  à quarante,  et  les  squamelles 
sont  plus  allongées  que  les  paillettes  du  réceptacle. 

La  seconde  section  est  formée  du  Cylindraceum,  à écailles  de  l'invo- 
lucre  raccourcies  et  laineuses  sur  le  dos,  dans  les  rangs  extérieurs  : 
on  le  distingue  encore  à ses  fleurons,  qui  varient  entre  dix  et  douze, 
et  à ses  squamelles,  au  nombre  de  huit  à dix,  et  beaucoup  plus  allon- 
gées que  les  paillettes  du  réceptacle. 

Les  Xeranthemei,  long  temps  confondus,  soit  avec  les  Helichrjtum  , 
soit  avec  les  Gnaphalium , se  reconnaissent  aux  écailles  intérieures 
de  leur  involucre,  quelquefois  étalées  horizontalement,  comme  une 
véritable  couronne;  mais  ce  qui  les  caractérise  physiologiquement,  ce 
sont  leurs  fleurons  qui  persistent  sans  se  flétrir,  et  dont  la  partie 
inférieure  s'épaissit  après  la  fécondation,  et  finit  parformer,  au  sommet 
de  l'achène,  un  cône  vert  et  obtus  qui  tombe  un  peu  avant  la  dissé- 
mination , tandis  que  la  partie  supérieure  du  même  fleuron,  unie  au 
style  non  caduc , se  resserre  en  un  filet  cylindrique  et  blanchâtre  qui 
reste  adhérent  à l’achène. 

En  examinant  de  près  le  cône  vert,  on  le  trouve  divisé  intérieure- 
ment en  cinq  loges  : cette  singulière  conformation  appartient  égale- 
ment aux  trois  espèces  européennes. 

La  fécondation  des  Xéranthèmes  est  intérieure , et  par  conséquent 
directe  ; les  anthères,  dont  le  pollen  est  blanchâtre  ne  sortent  pas  du 
tube,  mais  le  style  s'allonge  d'abord  beaucoup,  et  se  termine  enfin  par 
un  stigmate  fécondé,  qui  paraît  entier  et  qui  est  réellement  bifide  et 
étalé. 

Les  fleurs  de  la  circonférence  sont  peu  nombreuses  et  plus  ou  moins 
bilabiées,  selon  les  espèces;  leur  ovaire,  qui  avorte  ainsi  que  le  stig- 
mate , est  glabre  dans  1 Annuum  et  le  Cjrlindraceum , mais  pubescent 
dans  Xlnapertum  , et  couronné  dans  tous  les  trois  par  des  rudiments 
informes  d’écailles. 

Les  Xéranthèmes , qui,  au  premier  coup-d'œil,  ressemblent  si  fort 
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•ux  Helichrysum,  n'ont  pas  les  écailles  de  leur  invnlucre  sensiblement 
météoriques;  car  je  ne  crois  pas  que  celles  du  Railiatum  se  ferment 
jamais,  et  les  deux  autres  ne  s’ouvrent  que  légèrement,  à midi,  dans 
les  jours  sereins , et  ne  tardent  pat  à se  refermer. 

Gxddis  observe  que  le  Xéranthème  radié , cultivé  dans  les  jardins, 
diffère  à plusieurs  égards  de  l'espèce  sauvage,  et  en  particulier  par 
les  appendices  barbus  de  ses  anthères,  ainsi  que  par  la  grandeur  et  la 
teinte  variée  de  ses  fleurs  ; ses  paillettes  sont  tripartites  et  quelquefois 
même  ternées. 

Les  écailles  des  Xéraathcmea , comme  celles  des  Calananchei , sont 
peu  susceptibles  de  mouvements  ; cependant,  dans  celles  de  XErectum 
et  du  Cylindraceum , dont  les  involucres  ne  sont  jamais  étalés  pendant 
la  floraison,  on  aperçoit  une  petite  bande  noire  qui  les  partage  dans 
toute  leur  longueur,  et  à laquelle  on  doit  sans  doute  attribuer  les 
mouvements  qui  ont  lieu  dans  la  dissémination. 

Je  n'ai  pas  encore  bien  observé  ce  phénomène  dans  les  diverses 
espèces  du  genre;  cependant  je  suis  porté  à croire  que,  dans  le  Radia - 
tum,  où  les  squamelles  sont  plus  courtes  que  les  paillettes  du  récep- 
tacle, il  doit  s'opérer  différemment  que  dans  X E rectum , où  ces 
squamelles  sont  plus  langues  que  ces  mêmes  paillettes. 

Les  filets  des  étamines  sont  insérés  à la  base  des  corolles  et  non  pas 
sur  l'achène,  comme  on  avait  cru  l'avoir  remarqué. 

Sixième  sous-tribu.  — Cahlinfes. 

Les  Carlinées  ont  les  capitules  multiflores,  mais  jamais  diolques, 
l’involucre  multisérié,  à écailles  distinctes  et  souvent  épineuses,  les 
fleurons  quinquéfides  et  les  ligules  difformes,  femelles  ou  neutres , les 
filets  des  étamines  lisses  et  glabres,  l'achène  sessile,  cylindracé  et  sou- 
vent velu,  l’aigrette  unisériée,  plumeuse  ou  velue  et  non  paléacée; 
les  deux  branches  du  style  sont  très-courtes;  le  sommet  du  tronc  n'est 
ni  renflé,  ni  entouré  d’une  zône  de  poils;  les  anthères  ont  leur  base 
appendiculée,  souvent  recouverte  de  longs  poils. 

rarMiER  genre.  — Saussnrea. 

L eSaiissurea  a les  capitules  homogames  et  multiflores,  l'involucre 
multisérié,  ordinairement  imbriqué,  le  réceptacle  plane,  fimbrillifère 
ou  paléacé,  et  très- rarement  nu,  les  fleurons  égaux  et  hermaphrodites, 
à limbe  quinquéfide,  tube  grêle  et  ouverture  élargie,  les  anthères  ter- 
minées en  appendices  et  prolongées  à la  base  en  deux  sétutes  ciliées 
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« très-rarement  laineuse],  les  filets  glabres,  les  stigmates  longs, 
divergents  au  sommet  et  continus  avec  le  style,  l’ovaire  glabre , l'ai- 
grette souvent  double , à rang  extérieur  filiforme,  et  intérieur  réuni 
à la  base  en  un  anneau , et  dont  les  sétules  sont  allongées,  plumeuses 
et  caduques. 

Ces  plantes  forment  des  herbes  vivaces,  la  plupart  originaires  dé  la 
Sibérie,  une  des  Indes  orientales  et  trois  européennes;  leurs  feuilles 
alternes  sont  entières  et  souvent  dans  le  même  individu  incisées  oti 
même  pinnatifides;  leurs  capitules  sont  ordinairement  rapprochés  en 
corymbe,  au  sommet  des  tiges  ou  des  rameaux;  leurs  corolles  sont 
pourprées  ou  d‘un  violet  noirâtre. 

On  les  réunit  sous  trois  sections  : 

»*  Les  Lagurostemon;  écailles  de  l'involucre  non  appendiculées,. 
appendices  basilaires  des  anthères  barbus  et  comme  laineux,  aigrette 
à deux  rangs  de  poils  différents;  une  espèce  européenne. 

a"  Les  Benedictia  ; écailles  de  l’involucre  non  appendiculées,  appen- 
dices des  anthères  ciliés  et  rarement  glabres,  aigrette  à deux  rangs 
de  poils  différents;  deux  espèces  européennes  ; 

3*  Les  Theotlorea  ; écailles  de  l’involucre  appendiculées,  appendices 
des  anthères  ciliés  et  non  laineux. 

En  tout  trente-neuf  espèces  ou  variétés. 

La  première  section  renferme  le  Pygmea , des  Alpes  de  l’Autriche 
et  de  l'orient  de  l'Europe,  dunt  la  tige,  très-basse  et  tomenteuse,  a 
un  capitule  monocéphale  et  un  involucre  turbiné,  dont  les  écailles 
•ont  lâches  et  aigues;  on  en  trouve  une  variété  dans  les  monts  Altaï- 

ques. 

La  seconde  comprend  deux  espèces  européennes , qui  se  retrouvent 
dans  la  Sibérie  : le  Disco/or  et  1 ' Alpina , qui  ne  sont  peut-être  que  des 
variétés  et  qui  habitent  les  sommités  élevées  de  nos  Alpes;  leurs 
feuilles  planes  sont  cotonneuses  en  dessous,  dans  la  première  espèce, 
et  en  dessus,  dans  la  seconde;  leur  involucre,  également  velu  en 
dehors  et  à peu  près  cylindrique,  a les  écailles  serrées;  toutes  les  deux 
ont  les  racines  épaisses  et  à peu  près  ligneuses. 

Le  Disco/or  a tout-à-fait  le  port  et  l’inflorescence  de  notre  Serralu/e 
des  champs  ; son  involucre,  serré  et  renflé  à la  base , est  formé  d'é- 
cailtes  velues;  les  floscules,  peu  nombreux,  sont  bleuâtres;  les  anthères 
violettes  et  les  stigmates  rougeâtres;  le  réceptacle  est  chargé  de  quel- 
ques barbes  courtes,  épaisses  et  raides;  les  poils  intérieurs  de  l’aigrette 
sont  très- ramifiés , surtout  au  sommet,  où  ils  forment  un  élégant  pin- 
ceau, et  protègent  le  capitule  contre  l'humidité,  pendant  la  floraison, 
en  attendant  qu’ils  transportent  les  semences. 
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h'  A/pina,  plu*  petit  dans  toutes  ses  parties,  et  dont  le  corymbe  n'eat 
composé  que  de  quatre  ou  cinq  capitules  pédicellés,  a la  même  con- 
formation foliacée  et  florale,  et,  comme  le  prétend  Gsudis,  n'est 
qu'une  variété  du  précédent,  car  il  a trouvé  les  passages  de  l'un  à 
l'autre. 

La  fécondation  est  ici  toujours  directe;  quant  à la  dissémination , 
elle  doit  varier  selon  les  formes  de  l'involucre  : je  ne  vois  pas  bien  la 
raison  de  la  double  aigrette,  mais  je  la  recommande  aux  observateurs. 

Ce  qui  distingue  les  Saussurea  de  tous  les  genres  voisins,  c'est  leur 
double  aigrette,  dont  le  rang  extérieur  est  formé  de  poils  courts,  per- 
sistants et  légèrement  dentelés,  et  dont  l’intérieur  présente  des  poils 
plumeux , soudés  à la  base  par  un  anneau  qui  se  détache  de  la  graine 
à la  maturité. 

Les  poils  qui  tapissent  le  réceptacle  sont  évidemment  des  lanières 
de  paillettes  plus  ou  moins  élargies,  comme  dans  les  Carlines. 

Je  n’ai  pas  observé  la  dissémination,  mais,  puisque  le  réceptacle  est 
fimbrillifère  et  l’aigrette  plumeuse,  elle  doit  avoir  lieu  comme  dans  les 
Cirsium. 


DEUXIÈME  GENRE.  ArCtium. 

h’Arclium  a un  capitule  homogame,  à fleurons  égaux,  un  involucre 
campanule,  à écailles  multisériées,  linéaires  et  tabulées  au  sommet, 
un  réceptacle  alvéolé,  légèrement  fimbrillifère,  des  fleurons  quinqué- 
fides,  à peine  dilatés  à l’ouverture,  des  filets  glabres,  des  anthères 
chargées  à la  base  de  deux  sétules,  un  à deux  stigmates  obtus  et  diver- 
gents, un  achène  très-glabre,  anguleux,  aplati  et  dépourvu  d’aréole 
terminale,  une  aigrette  persistante,  plurisériée,  à poils  un  peu 
roulés  et  souvent  contournés  en  spirale. 

La  seule  espèce  du  genre  est  le  Lannginosiim , des  pentes  grave- 
leuses et  découvertes  des  montagnes  schisteuses  du  Dauphiné  et  du 
Piémont;  ses  feuilles  rosulées  sont  pétiolées  , ovales  et  crénelées;  son 
capitule  solitaire  est  porté  sur  un  pédoncule  raccourci  ; ses  corolles 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  et  ses  feuilles  radicales  naissent  latéralement, 
après  la  germination  , au-dessous  des  cotylédons. 

La  racine  épaisse,  ou  plutôt  le  rhizome  de  cette  plante,  s'insinue 
à travers  les  pierres,  où  il  s'étend  au-delà  d'un  pied,  en  donnant  cà  et 
là  de  nouveaux  jets;  les  feuilles  radicales,  au  lieu  de  naître  entre  les 
cotylédons,  sortent  latéralement,  comme  je  l’ai  déjà  dit , par  une  fis- 
sure qui  naît  entre  les  cotylédons  et  le  collet  ( comme  on  peut  le  voir 
dans  la  figure  aa,  du  3*  vol.  de  la  Flore  du  Dauphine,  de  Vielars), 
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et  lorsque  ces  feuilles  radicales  se  sont  développées,  les  cotylédons' 
se  dessèchent. 

Cette  forme  inusitée  de  germination  me  parait  avoir  été  très-con- 
venablement appliquée  à une  plante  placée  au  milieu  des  débris 
d'ardoise,  qui  auraient  très-souvent  détruit  ses  frêles  cotylédons  et  ses 
feuilles  radicales;  elle  s’est  ainsi  dérobée  à la  plupart  des  accidents 
imprévus  qui  la  menaçaient,  comme  on  le  verra  encore  mieux  lors- 
qu'on la  trouvera  germant  au  milieu  des  débris. 

Je  ne  connais  pas  sa  dissémination,  mais  comme  son  réceptacle  est 
fitnbrillifère,  je  soupçonne  qu'elle  pourrait  bien  ressembler  à celle  des 
Cirsinm,  d’autant  plus  que  son  aigrette  annulée  à la  base  se  sépare 
facilement  de  l'achène,  comme  dans  les  Carduinées.  » 

TROISIÈME  G EX  RE.  Stœhclhia. 

Le  Stahelina  a l'involucre  cylindrique  imbriqué  de  plusieurs  rangs 
d écaillés  inernies,  souvent  colorées  au  sommet;  les  fleurons  sont  tous 
hermaphrodites;  les  anthères  sont’prolongées  en  appendices  basilaires; 
le  style  est  bifide  au  sommet  et  barbellé  à son  renflement;  le  réceptacle 
est  paléacé  et  plane;  l'aigrette  unisériée  est  formée  de  quatre  à six 
sétules,  qui  se  divisent  plus  ou  moins  en  fascicules  rameux. 

De  Casdoli.e  divise  les  Stœhelina  en  quatre  groupes  : 

t*  Celui  à aigrettes  lisses  et  ovaires  glabres  ; 

a*  Celui  à aigrettes  rudes  au  toucher  et  ovaires  velus  ; 

3°  Celui  à aigrettes  plus  ou  moins  barbellées  et  ovaires  glabres; 

4*  Celui  à capitules  uniflores  ; 

Ce  genre,  caractérisé  par  son  aigrette  ramifiée  et  non  plumeuse, 
ainsi  que  par  ses  anthères  prolongées  à la  base  en  deux  filets  aigus,  est 
formé  de  six  espèces  ligneuses  ou  sous-ligneuses,  dont  la  patrie  est  le 
bassin  de  la  Méditerranée,  et  dont  les  feuilles  alternes  sont  plus  ou 
moins  velues  au  sommet;  les  capitules  qui  terminent  les  tiges  sont 
souvent  nus. 

Le  Dubia,  du'premier  groupe,  la  seule  espèce  que  j'aie  observée,  a 
son  involucre  serré  et  imbriqué  d'écaiiles  rougeâtres,  et  son  réceptacle 
formé  de  paillettes  divisées  à peu  près  jusqu'à  la  base;  à la  dissémina- 
tion, l'involucre  très-effilé  s’entr  ouvre  au  sommet,  et  l'aigrette , 
d'un  beau  blanc , s'étale  lorsqu’elle  est  sortie,  à peu  près  comme  dans 
notre  Scorzonère  commune. 

Les  autres  espèces  sont  le  Bœtica,  à involucre  bractéolé;  le  Fru- 
licota,  de  la  Crète,  à feuilles  demi-piquantes;  Y Arborescent,  de  la 
même  contrée,  à appendices anthérifères  plumeux,  et  enfin  XUniJlos- 
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çulaia,  du  mont  Parnasse,  si  temarquable  par  son  capitule  uniQora 
et  ses  appendices  anthérifères  deux  fois  plumeux. 

qdatbibme  C8HBX.  — Carlina. 

Le  Carlina  a un  iuvolucre  dont  les  écailles  extérieures  sont  sinuées, 
épineuses,  cunniventes  à la  base  et  divariquées  au  sommet,  dont  les 
moyennes  sont  simples  et  aiguës,  et  les  intérieures  allongées,  planes , 
acarieuseset  colorées;  les  anthères  sont  longuement  appendiculées  à 
la  base  et  triangulaires  au  sommet;  les  fleurons  sont  hermaphrodites 
et  quinquéfides;  le  réceptacle  est  chargé  de  iimbrilles  multifideset  plus 
ou  moins  filiformes;  l'aigrette  est  formée  de  lamelles  unisériées,  réu- 
nies trois  à quatre  et  plumeuses. 

Ce  genre  se  divise  en  quatre  sections  : 

t°  Les  Heracantha ; involucre  double,  c'est-à-dire  écailles  radiées 
et  colorées,  contiguës  aux  extérieures  foliacées,  presque  sans  inter- 
médiaires ; 

2°  Les  Mitina;  involucre  à peu  près  triple,  écailles  extérieures 
imbriquées  et  serrées,  moyennes  foliacées  et  intérieures  ciliées; 

3°  Les  C/iamceleon  ; involucre  double,  écailles  extérieures  foliacées, 
dentéeset  égales  aux  intérieures,  qui  sont  très-entières,  mais  ni  radiées, 
ni  colorées,  appendices  basilaires,  tronqués,  aigrettes  dont  les  lamelles 
sont  réunies  , trois  à trois , ou  quatre  à quatre,  en  faisceaux  plumeux, 
fleurons  pourprés. 

4°  Les  Caria  wizia;  involucre  hémisphérique,  imbriqué  d’écailles , 
dont  les  intérieures  sont  scarieuses  au  sommet  et  légèrement  radiées , 
çt  dont  les  extérieures  sont  étalées,  dentées  et  épineuses;  stigmates 
entièrement  soudés,  schènes  velus. 

En  tout  quinze  espèces. 

La  première  section  en  comprend  trois,  deux  vivaces  et  une 
annuelle;  celles-là  sont  1 ’ Acanthifolia  et  1 ’Jcaulis  , des  pâturages  mon- 
tueux;  l'une  et  l'autre  dépourvues  de  tiges  et  remarquables  par  la 
grandeur  de  leurs  capitules  monocéphales,  et  la  dernière  est  le  Vul- 
garis , très-commun  le  long  des  chemins  et  sur  les  collines  de  l’Europe 
et  de  l'Orient,  où  un  le  reconnaît  à sa  tige  grêle,  et  à ses  capitules  jau- 
pàtres  et  ordinairement  réunis  en  corymbes. 

La  seconde,  ou  celle  des  Milina,  la  plus  riche  en  espèces,  en  ren- 
ferme sept,  presque  toutes  annuelles,  et  répandues  sur  les  deux  côtes 
de  la  Méditerranée  et  dans  l'intérieur  de  ses  îles  ; la  plupart  sont  aussi 
remarquables  par  les  dimensions  de  leurs  capitules,  que  par  les  vives 
teintes  de  leurs  écailles  membraneuses,  tantôt  jaunes  et  tantôt  roses 
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ou  pourprées;  leurs  fleurs, ou  solitaires  ou  réunies  en  corymbes,  ter- 
mioent  les  tiges  et  les  rameaux,  et  leurs  écailles  intérieures  sont  émi- 
nemment météoriques. 

La  troisième,  beaucoup  moins  brillante,  renferme  deux  ou  trois 
espèces,  originaires  des  mêmes  contrées,  et  surtout  du  pied  de  l'Atlas; 
la  plus  connue  est  le  Gummifena  vivace,  comme  les  autres,  et  à peu 
près  dépourvu  de  tige;  son  involucre,  qui  fournit  une  assez  grande 
quantité  de  gomme  résine,  manque,  comme  le  reste  de  la  section, 
d‘  écailles  rayonnantes. 

Enfin , la  dernière  compte  deux  espèces  : le  Saliclfolia  et  le  Xeran- 
ihemoides , à peu  prés  confinées  sur  les  rochers  de  Madère  et  de  Téné- 
riffe,  et  qui  sont  des  arbrisseaux  à tiges  tomenteuses  dans  leur  jeunesse, 
à feuilles  coriaces  et  spinescentes  sur  leurs  bords;  je  ne  les  ai  jamais 
observées,  niais  je  vais  que  leurs  capitules  terminent  les  tiges  et  que 
leurs  Heurs  sont  d'un  jaune  pâle. 

Les  Carlines  forment  un  genre  très-distinct , et  dont  les  diverses 
espèces,  confinées  sur  le  bassin  de  la  Méditerranée,  habitent,  les  unes 
nos  montagnes  secondaires , et  les  autres  nos  plaines  arides  ou  nos 
collines  caillouteuses,  où  elles  fleurissent  depuis  la  fin  de  l’été  jusqu’à 
la  fin  de  l'automne. 

Ce  sont  des  herbes  vivaces  ou  annuelles , toutes  formées  à peu  près 
sur  le  même  type,  et  dont  les  feuilles,  plus  ou  moins  cotonneuses, 
sont  toujours  pinnatiséquées , sinuées  et  garnies  sur  les  bords  d’arêtes 
épineuses;  ces  feuilles  , plus  développées  dans  les  espèces  privées  de 
tiges , sont  plus  petites  et  plus  simples  dans  les  autres,  mais  elles  con- 
servent toujours  leur  forme  primitive  et  leur  consistance  sèche  et  un 
peu  membraneuse. 

Les  écailles  extérieures  de  leurs  capitules,  quelquefois  très-grands 
et  toujours  très-dignes  d'être  remarqués,  sont  évidemment  des  rudi- 
ments de  feuilles  rapprochés  en  forme  de  bractées;  mais  les  inté- 
rieures sont  souvent  des  languettes  allongées,  sèches,  brillantes  et 
vivement  colorées  en  blanc,  jauDe  soufre,  rouge  et  pourpre  foncé 
comme  les  rayons  des  Xemnthsmum  ou  de  quelques  HeUchrytum  , 
avec  lesquels  les  Carlines  ont  d’assez  grands  rapports,  au  moins 
extérieurs. 

Ces  rayons,  ou  ces  écailles  intérieures,  sont  éminemment  hygro- 
scopiques,  c'est-à-dire  qu'ils  se  ferment  tous  les  soirs  et  se  rouvrent  le 
matin,  lorsque  le  temps  est  sec  et  que  le  soleil  luit;  c'est  dans  les 
beaux  jours  un  spectacle  charmant,  que  celui  de  ces  brillantes  écailles 
encore  relevées  par  l’élégance  du  feuillage  qui  les  entoure;  le  disque 
luiatme,  souvent  teint  en  pourpre,  ajoute  encore  à l'effet  que  pro- 
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«luisent  ces  plantes  semées  avec  abondance  sur  les  sols  les  plus  arides. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l’humidité  ne  soit  la  cause  des  mouvemen  t» 
dont  nous  venons  de  parler,  puisqu'on  peut,  par  son  moyen,  les 
renouveler  à volonté  ; mais  ce  qui  me  paraît  plus  difficile  à expliquer  , 
c’est  que  ces  mêmes  lames,  qui  s’ouvrent  et  se  ferment  si  régulière- 
ment pendant  tout  le  cours  de  la  fécondation  , restent  fermées  dans 
la  prétloraison  et  ouvertes  pendant  tout  le  cours  de  la  maturation  ; 
et  quaprès  la  dissémination  , elles  redeviennent  météoriques,  comme 
on  peut  le  voir,  par  exemple,  dans  la  Carline  commune. 

Le  disque  des  Carlines  , fort  grand  relativement  à leurs  fleurs , est 
protégé  dans  l'estivation,  soit  par  les  paillettes  qui  le  recouvrent,  soit 
par  cette  poussière  résineuse  qui  enduit  si  souvent  les  fleurs  des  Com- 
posées ; les  fleurons  sont  renflés  à la  base , et  le  style  corné  est  légè- 
rement bifide,  comme  dans  la  plupart  des  Cynarées. 

Les  deux  Carlines'  de  nos  montagnes,  X Acaulis  et  V Acanth  folia  , 
ainsi  que  plusieurs  autres,  ont  le  stigmate  un  peu  glutineux  au 
sommet,  où  se  fixe  le  pollen,  ainsi  que  sur  la  suture  des  deux 
lobes;  ces  deux  plantes  et  les  diverses  espèces  de  Carlines  retiennent 
sur  les  poils  plumeux  de  leurs  aigrettes  le  pollen  chassé  abondamment 
en  dehors  par  la  sortie  du  stigmate,  et  ce  que  ce  même  genre  pré- 
sente de  très-remarquable , ce  sont  ces  corps  filiformes , terminés  en 
massue,  qui  naissent  d'entre  les  fibrilles  du  réceptacle  et  s'élèvent  à 
la  même  hauteur  que  les  floscules,  dont  ils  fixent  encore  le  pollen  par 
leur  surface  glulineuse;  les  écailles  de  X Acaulis  sont  séparées  et 
concaves;  au  contraire,  celles  du  Corymbosa  sont  serrées  à la  base 
et  s'élèvent  en  filets  crochus  au-dessus  des  fleurs  qu'elles  protègent  ; 
mais  leurs  aigrettes  sont  à peu  près  semblables,  et  leurs  soies,  réunies 
à la  base,  ne  deviennent  plumeuses  qu’à  une  certaine  hauteur,  et 
leurs  achènes  sont  recouverts  de  poils  brillants  et  couchés. 

Nos  Carlines  les  plus  remarquables  sont  I ' Acanlhifolia,  du  midi  de 
la  France,  à rayons  jaunes;  le  Cynara,  des  Pyrénées,  d'un  jaune 
encore  plus  foncé;  X Acaulis,  de  nos  montagnes,  souvent  caulesrent 
et  d'un  beau  blanc;  le  Lunata  , qui  appartient  aux  deux  bords  de  la 
Méditerranée,  à rayons  du  plus  beau  pourpre;  le  Corymbosa , des 
mêmes  contrées,  distingué  par  son  réceptacle  charnu  et  ses  rayons 
jaunes;  le  Vulgaris,  à disque  pourpré  et  rayon  jaune;  enfin,  le 
Xcranthemifolia , de  Ténériffe , très-bel  arbrisseau,  à rayons  jaunes 
entourés  de  bractées. 

La  plupart  de  ces  espèces  sont  vivaces,  selon  l’opinion  des  bota- 
nistes, mais  la  commune  est  véritablement  annuelle,  ou  du  moins  ne 
fleurit  qu'une  fois;  au  contraire,  le  Corymbosa,  que  l'on  décrit  comme 
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annuel,  m'a  paru  réellement  vivace,  car  j'ai  vu  le  même  pieil  chargé 
des  fleurs  de  l'année  et  de  celles  de  l'année  précédente,  qui  u'étaient 
pas  encore  détruites. 

Toutefois  ces  plantes  ne  sont  jamais  traçantes,  ni  par  conséquent 
sociales;  elles  aiment  à vivre  solitaires  et  à étaler  leurs  feuilles  radi- 
cales sur  le  sol  où  elles  ont  pris  naissance;  et  en  effet,  elles  n'auraient 
pas  pu  être  réunies  sans  s’embarrasser  beaucoup  les  unes  les  autres. 

La  dissémination  varie,  je  crois,  beaucoup  chez  les  Cari ’i ne  s : dans 
le  Vulgaris , I ' Acaulis,  le  Corjmbosa , etc. , les  involucres  s'ouvrent» 
les  aigrettes,  fortement  cartilagineuses  et  très-ramifiées  près  de  la 
base,  écartent,  en  se  dilatant,  les  frangilles  du  réceptacle,  et,  du 
milieu  du  vide  ainsi  formé,  elles  s’élèvent  chargées  de  leurs  achènes, 
qui  se  répandent  souvent  assez  loin.  C'est  un  spectacle  toujours  très- 
curieux  que  cette  forme  de  dissémination,  si  habilement  préparée  à 
l’avance;  au  moment  même  où  l’involucre  s’étale,  les  rayons  cartila- 
gineux des  aigrettes  se  débandent,  les  achènes  se  détachent  de  leur 
réceptacle  et  s'élèvent  insensiblement  au-dessus  du  disque  par  l'effet 
des  dilatations  et  contractions  successives  des  aigrettes. 

Cette  scène  recommence  souvent  au  printemps  pour  les  espèces 
qui  habitent  les  montagnes,  comme  l 'Acaulis,  parce  qu'au  milieu  des 
neiges  ou  des  pluies  les  involucres  restent  toujours  fermés;  dans 
f Acanlis,  et  peut-être  aussi  dans  quelques  autres,  le  réceptacle  se 
dédouble  après  la  dissémination,  et  emporte  avec  lui  les  achènes  qui 
n'avaient  pu  se  dégager,  parce  qu’ils  étaient  avortés  ou  qu’ils  avaient 
perdu  leurs  aigrettes  ; on  voit  au  printemps  ces  plaques  blanchâtres 
parsemées  sur  les  prairies  des  montagnes,  et  l’on  distingue  très-bien  , 
dans  les  achènes  qui  y sont  encore  engagés,  les  cordons  pistillaires 
qui  descendent  du  sommet  à la  base. 

J’ai  remarqué  que  les  aigrettes  plumeuses  de  la  Carline commune,  du 
Lanala,  du  Corjmbosa,  de  X Acaulis,  etc.,  ont  leurs  barbelles  tour- 
nées en  dedans,  afin  que  la  sortie  des  achènes,  qui  a lieu  de  la  cir- 
conférence au  centre,  s'opère  sans  obstacle;  dans  le  Lanata,  on 
aperçoit  des  fleurs  femelles  qui  entourent  les  hermaphrodites  du 
disque,  séparées  par  des  paillettes  multifides. 

Je  crois  que  dans  les  Carlines  on  doit  distinguer  au  moins  deux 
formes  de  dissémination  : i*  celle  qui  appartient  aux  espèces  à 
écailles  intérieures,  radiées  , et  qui  comprend  les  sections  des  Hem- 
tant  ha  et  des  Mitina-,  a”  celle  des  Chamœleon , ou  de  notre  troisième 
section,  dont  les  écailles  intérieures  ne  s'ouvrent  pas.  La  dernière 
section,  ou  celle  des  Carlowizia,  doit  présenter  une  forme  moyenne 
entre  les  deux  autres;  enfin,  ces  diverses  disséminations  varient 
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encore  selon  la  villosité  des  achènes , la  longueur  des  aigrettes , etc.  ; 
mais  on  ne  peut  entrer  dans  ces  détails  que  lorsqu'on  a étudié  sépa- 
rément la  dissémination  de  chaque  espèce. 

cinquième  cxsbe.  — Atractylis. 

L 'Atractylis  a un  capitule  multiflore  souvent  liomogame,  un  invo- 
lucre  double,  l'extérieur  formé  de  feuilles  rapprochées,  dentées  et 
épineuses,  l'intérieur  d'écailles  serrées,  entières,  non  radiées  et  niêmu- 
rarementscarieuses;  le  réceptacle  est  plane  et  firabrillifère  ; les  fleurons- 
du  disque  sont  toujours  tubulés  et  quinquéfides ; ceux  du  contour 
sont  ou  semblables,  ou  ligulés,  ou  palmés,  mais  toujours  quinquéfides  ; 
les  filets  glabres  ont  leurs  anthères  appendiculées  au  sommet  et  ter- 
minées à la  base  par  deux  queues  plumeuses;  les  stigmates  sont 
preque  entièrement  soudés;  l'achène  est  couvert  de  poils  soyeux,  dont 
les  supérieurs  entourent,  comme  un  involucre,  la  base  de  l'aigrette 
unisériée  ou  bisériée,  à arêtes  nues,  réunies  à leur  naissance  et  plu- 
meuses au  sommet. 

Ce  genre  se  partage  en  cinq  sections,  qui  pourraient,  lorsqu'elles 
seraient  plus  nombreuses  en  espèces,  former  autant  de  genres  : 

t°  Les  Chalceios;  capitules  multiflores  et  homogameS,  involucre 
intérieur,  à écailles  membraneuses  , corolles  quinquéfides  à peu  près 
égales,  aigrettes  unisériéesà  arêtes  plumeuses  réunies  à la  base. 

a°  Les  Acarna ; involucre  extérieur  à écailles  pectinées,  intérieur 
à écailles  linéaires  , enveloppant  d'autres  écailles  plus  allongées,  sca- 
rieuses  et  presque  radiées,  corolles  à peu  prés  régulières,  anthères 
dont  l’appendice  terminal  est  aigu,  aigrette  unisériée  et  plumeuse  ; 

3°  Les  Anactis;  involucre  extérieur  à écailles  épineuses,  plus  lon- 
gues que  les  autres,  intérieur  à écailles  serrées,  obtuses  et  terminées 
par  une  nervure,  aigrette  unisériée,  à sétules  réunies  à la  base  et  plu- 
meuses au  sommet  ; 

4°  Les  CirseUium;  capitules  à fleurs  inégales  et  comme  radiées, 
involucre  double  et  semblable  au  précédent,  corolles  extérieures 
hermaphrodites,  palmées  et  liguliformes,  aigrette  unisériée,  à sétules 
nues  à U base  et  plumeuses  au  sommet; 

5°  Les  i Spadactis  ; capitules  radiés,  ligules  neutres,  écailles  inté- 
rieures, imbriquées,  aiguës  et  légèrement  épineuses  au  sommet, 
aigrette  du  disque  d'un  à trois  rangs  de  sétules  plumeuses,  aigrette 
du  rayon  plus  ou  moins  avortée. 

Les  Atractylis  sont  des  herbes  la  piuplart  vivaces,  dispersées  sur 
les  deux  bords  de  la  Méditerranée,  qui  ont  le  port  et  le  feuillage  sec  et 
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plus  ou  moins  épineux  des  Carlines,  mais  qui  en  diffèrent  par 
leurs  écailles  intérieures  non  étalées  en  rayons  cartilagineux. 

Un  caractère  auquel  on  peut  encore  les  reconnaître,  consiste  dans 
des  bractées  qui  forment,  à la  base  des  capitules,  un  élégant  grillage, 
au-dessous  duquel  s'épanouissent  les  fleurs. 

L’espèce  la  plus  commune  est  le  CanceUala,  de  l’Europe  australe, 
dont  les  capitules  sont  petits  et  bleuâtres  ; les  autres  sont  XHumilù , 
de  l'Espagne  et  de  la  France,  dont  les  capitules  sont  radiés,  et  les 
bractées  quelquefois  si  allongées,  qu’elles  cachent  entièrement  l’inro- 
lucre  intérieur;  le  Flava , des  sables  de  la  Barbarie,  à capitules  mono- 
céphales  radiés  et  jaunes , etc. 

Je  n’ai  pas  observé  ces  plantes  vivantes,  excepté  toutefois  le  Can- 
eellata,  qui  appartient  à notre  seconde  section.  Je  vois,  dans  G.ertker, 
que,  dans  le  Cancel/ata,  les  aigrettessontcaduques,  et  que  ses  achènes, 
comme  ceux  de  X Humilis , sont  enveloppés  d’une  bourre  épaisse; 
d’où  je  conjecture  que,  pour  l’ordinaire,  les  achènes  ne  se  disséminent 
pas  au  loin,  mais  qu’ils  se  répandent  seulement  lorsque  l’involucrese 
détruit 

Comme  toutes  les  espèces  du  genre,  au  nombre  de  neuf,  sont 
pourvues  de  cet  involucre  extérieur  et  foliacé,  qui  sûrement  ne  se 
réfléchit  pas,  il  s'ensuit  que  leur  dissémination  ne  peut  pas  être  bien 
différente,  et  l'on  peut  remarquer,  à l'appui  de  cette  assertion,  que  les 
(leurs  du  contour,  lorsqu'elles  existent,  sont  toujours  neutres. 

Pendant  la  maturation,  l’involucre  extérieur  de  I ' AtractylLs  cancel- 
lata  se  détruit,  l'intérieur  s'écarte,  et  les  aigrettes  plumeuses  sortent 
par  le  sommet. 

Septième  sous-tribu.  — Cewtauriées. 

Les  Centauriées  ont  les  capitules  multiflores,  les  écailles  de  l'invo- 
lucreimbriquées,  rarement  dépourvues  de  tout  appendice,  les  floscule* 
du  rayon  très-souvent  neutres,  à corolle  agrandie,  irrégulièrement 
quinquéfide  et  plus  élevée  que  le  disque,  des  filets  distincts  et  ordi- 
nairement papillaires,  des  achènes  souvent  aplatis,  rarement  cylin- 
driques, enfoncés  obliquement  sur  le  réceptacle,  une  aigrette  velue 
ou  paléacée,  souvent  multisériée  et  jamais  plumeuse. 

premier  GEttRE.  — Amberboa. 

\1  Amberboa  a les  écailles  de  son  involucre  diversement  conformées 
et  très-rarement  spinescentes  au  sommet,  les  fleurons  du  contour 
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agrandis  et  stériles , les  Blets  pubérulés  ou  papillaires,  l'achène  aplati 
ou  turbiné,  tétragone  et  chargé  d'une  aréole  latérale  ou  basilaire, 
une  aigrette  à paillettes  oblongues,  uniformes  et  amincies  à la  base. 

Ce  genre  diffère  principalement  du  Centaurea  par  ses  aigrettes  pa- 
léacées,  et  il  renferme  diverses  sections  qui  correspondent  à celles  des 
Centaurées. 

Les  Amberboa , au  nombre  de  dix-sept,  sont  des  herbes  vivaces  ou 
annuelles  , la  plupart  originaires  des  Indes,  de  la  Sibérie,  de  la  Perse, 
de  l'Asie  mineure  et  de  la  Palestine;  les  plus  répandues  sont  le  Mw- 
ricala,  de  l'Espagne,  dont  les  achènes  sont  muriqués  entre  leurs  côtes; 
1 e Lippii , annuel  comme  le  précédent,  qu’on  trouve  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  et  dont  les  lobes  des  fleurons  sont  roulés  en  dedans 
sur  leurs  bords , et  entin  le  Moschata  et  l 'Odorata  ou  le  Suaveo/ens, 
deux  herbes  annuelles  de  l'Orient,  cultivées  dans  nos  jardins  à cause 
de  leur  odeur. 

Je  connais  peu  ces  plantes,  que  j'ai  mal  examinées;  mais  comme 
leurs  diverses  sections  correspondent  à celles  des  Centaurées , j ima- 
gine qu’il  en  est  de  même  de  leur  dissémination;  toutefois,  je  ne  com- 
prends pasbien  pourquoi  les  aigrettes  sont  ici  paléacées,  tandis  qu'elles 
sont  ordinairement  velues  dans  les  Centaurées. 

DEUXIEME  GENRE.  Zœgea. 

Le  Zœgea  a un  involucre  ovale,  dont  les  paillettes  extérieures  sont 
terminées  par  un  appendice  scarieux,  profondément  pectiné,  et  les 
intérieures,  plus  allongées  et  scarieuses , sont  linéaires  etinciséesau 
sommet;  le  réceptacle  est  sétacé;  les  fleurs  sont  neutres,  grandes  et 
irrégulièrement  languettées  ; celles  du  disque  sont  hermaphrodites , 
quinquéfides  et  régulières;  les  filets  sont  lisses  et  glabres;  l'achène 
aplati  a son  aréole  latérale;  les  arêtes  extérieures  de  l'aigrette  sont 
membraneuses,  imbriquées  et  obtuses;  les  moyennes  sont  velues  et 
trés-allongées,  les  intérieures  velues  et  très-courtes. 

Ce  genre,  actuellement  furnté  de  trois  espèces  annuelles,  originaires 
de  la  Syrie , diffère  surtout  des  Centaurées , par  son  rayon  ligulé  et 
non  pas  agrandi  en  corolle  et  par  la  structure  de  son  aigrette.  On 
cultive  le  Leptaurea  à fleurs  d'un  jaune  roux,  à écailles  intérieures, 
presque  radiées,  et  feuilles  radicales,  pétiolées  et  lyrées. 

Les  deux  autres  sont  I ' Aristala , à écailles  intérieures  aristées,  et  le 
Purpurea,  à fleurs  blanches,  herbe  amincie,  haute  seulement  de 
quelques  pouces. 

On  ne  peut  guère  douter  que,  dans  la  dissémination,  les  écailles 
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intérieures  ne  s'écartent  en  rayonnant  pour  donner  passage  aux 
aigrettes,  dont  le  rang  extérieur,  plus  consistant  que  les  autres,  écarte 
les  sétules  du  réceptacle. 

TROISIEME  GENEE.  MicrolonchuS. 

Le  Microlonchus  a un  involucre  globuleux,  à écailles  lisses,  serrées 
et  terminées  par  une  épine  dure  ou  une  petite  puinte,  des  fleurons 
neutres  et  plus  ou  moins  agrandis,  des  anthères  dépourvues  d'appen- 
dices, un  réceptacle  couvert  de  poils  rudes,  des  acbènes  aplatis,  à 
ombilic  latéral , une  aigrette  double,  dont  le  rang  intérieur  est  formé 
de  paillettes  élargies  ou  réunies  en  une  écaille  inclinée  qui  entoure  il 
moitié  la  base  du  fleuron. 

Ce  genre  est  formé  de  trois  herbes  vivaces,  dont  la  principale  est 
le  Salmanlicus,  des  pâturages  de  l’Europe  australe  et  de  la  Barbarie, 
où  il  s'élève  jusqu’à  trois  pieds;  ses  feuilles  radicales  sont  lyrées;  ses 
capitules,  blancs  ou  pourprés,  ont  les  fleurons  neutres,  petits  et 
quadrifides;  l’épine  de  leurs  écailles  est  très-variable. 

Les  deux  autres  espèces  appartiennent,  l'uue,  aux  Alpes,  et  l’autre, 
à la  Perse  : toutes  les  trois  sont  des  herbes  glabres,  dont  les  capitules 
monocéphales  terminent  les  rameaux,  et  dont  les  corolles  sont  ordi- 
nairement pourprées. 

A la  dissémination , je  suppose  que  les  écailles  de  l'involucre  s’écar- 
tent, et  qu'en  même  temps  l'aigrette  extérieure  écarte  les  sétules  du 
réceptacle,  en  détachant  ainsi  l'achène,  qui  sortenGn  enveloppé  de 
l’écaille  allongée,  laquelle  forme  à peu  près  seule  l’aigrette  intérieure. 

QUATRIÈME  GENRE.  Crupina. 

Le  Crupina  a un  involucre  conique,  dont  les  écailles,  peu  nom- 
breuses, sont  lancéolées,  appliquées  et  très-entières,  des  fleurons 
neutres , trilides  et  quadrifldes,  des  fleurons  mâles  et  des  hermaphro- 
dites au  centre,  un  réceptacle  à poils  rudes  et  paléacés,  des  achénes 
soyeux,  à ombilic  basilaire,  des  aigrettes  dont  le  rang  extérieur  est 
formé  d’écailles  très-courtes  et  imbriquées , le  moyen  d'arêtes  raides 
et  allongées,  et  l'intérieur  de  dix  écailles  courtes  et  ovales. 

L'unique  espèce  de  ce  genre  est  le  Vulgaris,  herbe  annuelle  du 
bassin  de  la  Méditerranée,  dont  les  feuilles  pinnatiséquées  sont  recou- 
vertes de  poils  glutineux,  et  les  tiges  amincies  sont  terminées  par  des 
pédoncules  chargés  de  trois  capitules  coniques  et  allongés. 

Jt  n'ai  trouvé  ordinairement  dans  l’involucre  que  deux  fleurons 
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hermaphrodites,  autant  de  miles,  et  quelques  neutres  1 tube  allongé  , 
mais  peu  apparent,  comme  le  reste  des  fleurons. 

A la  dissémination , l'involucre  s’entr’ouvre  au  sommet  et  donne 
issue  aux  achènes,  dont  les  aigrettes,  noires  et  fortement  élastiques , 
s’échappent  facilement  à travers  les  écailles  du  réceptacle;  ensuite 
l'involucre  se  referme  et  ne  tarde  pas  à se  dessécher  et  à se  détacher 
tout  entier  de  la  tige. 

En  ouvrant , avant  la  maturité,  ces  achènes  pubescents , j’ai  trouvé 
te  jeune  embryon  fixé  à la  base  des  deux  cotylédons  amincis , arrondis 
et  divergents  vers  le  haut. 

Ce  sont  les  arêtes  raides  et  élastiques  du  rayon  moyen  de  l’aigrette, 
qui  sont  ici  chargées  de  faire  sortir  les  achènes  de  leur  involucre;  elles 
remplissent  admirablement  bien  cette  fonction. 

cinquième  genre.  — Centaurea. 

La  Ctnlaurca  a un  involucre  imbriqué  d'écailles  sèches  et  cartilagi- 
neuses , tantôt  nues  et  tantôt  pourvues  de  divers  appendices,  des 
fleurons  extérieurs  neutres,  différemmentconformés  et  souvent  agran- 
dis, un  réceptacle  chargé  de  paillettes  laciniées  et  raides,  des  achènes 
à ombilic  latéral , une  aigrette  velue  et  diversement  conformée. 

On  divise  ce  genre  en  cinq  séries  : 

t*  Les  Aplolèpldées  ; écailles  de  l’involucre  non  appendiculées; 

a*  Les  Jacéinées;  écailles  scarieuses,  irrégulièrement  frangées  ; 

3*  Les  Cyancei  ; écailles  moyennes , appendice  plus  ou  moins  sca- 
ricnx; 

4°  Les  Calcilrapées ; écailles  terminées  en  appendice  piquant,  dont 
le  sommet  forme  des  épines  pinnatilobées; 

5*  Les  Scridiées  ; écailles  de  l'involucre  étroitement  imbriquées  et 
prolongées  au  sommet,  en  appendice  corné , épineux  et  palmé. 

Ces  séries  se  divisent  en  sections,  dont  l’on  compte  déjà  trente 
et  une. 

Les  Aplnlépidccs , qui  en  forment  cinq,  sont  principalement  disper- 
sées en  Perse , en  Sibérie,  en  Cappadoce,  en  Palestine,  en  Syrie,  en 
Ibérie,  en  Barbarie  et  au  Caucase;  les  européennes  sont  le  Tagana, 
des  bords  du  Tage,  à fleurs  jaunes;  le  CentaiirUtnt,  des  Alpes  italien- 
nes, à fleurs  d’un  jaune  foncé;  1 'Alpina,  des  Alpes  italiennes  et  du 
mont  Baldo,  à corolles  jaunes;  YArguCa,  de  Ténériffe,  à écailles 
finement  denrées  et  fleurs  d'un  jaune  pâle;  le  Leucoltpis , du  midi  de 
l'Italie,  à écailles  et  fleurs  blanches;  Y Aida,  de  l'Europe  australe,  à 
écailles  scarieuses,  blanches,  et  fleurs  blanches  ou  pourprées;  Y I ricana, 
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des  rochers  <lu  Brutium,  & feuilles  pinnatifides  et  tomenteuses;  enfin 
X Amara , des  côtes  de  la  Méditerranée,  dont  l’on  compte  plusieurs 
variétés. 

Les  Jacéinées,  que  l'on  reconnaît  à leurs  écailles  prolongées  en 
appendice  membraneux,  denté  ou  cilié,  sont  éparses,  comme  les 
Aploiépidécs , dans  l’hémisphère  nord , et  principalement  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée. 

Les  deux  principales  sections  européennes  sont  celle  des  Jacées 
proprement  dites,  et  celle  des  Lepteranthus. 

La  première  comprend  notr e/acée  commune,  à écailles  simplement 
ciliées,  le  Transalpina,  de  la  Lombardie,  et  le  Nigra,  de  nos  prairies 
et  de  nos  collines,  très-remarquable  par  son  ombilic  basilaire  et  non 
latéral. 

La  seconde  renferme  des  espèces  répandues  dans  les  prés  montueux 
de  nos  Alpes,  telles  que  le  Pecttnala,  l’ Austriaca , le  Phrygiatx.  \'Unl* 
flora,  toutes  riraces  comme  lesjautres. 

Ces  plantes,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Centaurées  plumeuses, 
ont  des  écailles  à spinules  plus  ou  moins  plumeuses,  qui  préservent 
les  capitules  non  encore  épanouis  dès  atteintes  de  l’humidité;  car  elle* 
se  redressent  par  la  pluie  ou  même  par  la  seule  température  de  la  nuit, 
et  elles  forment  alors , comme  on  peut  le  voir  dans  le  Phrygia,  un 
réseau  impénétrable,  tandis  qu'elles  s’écartent  et  se  divariquent  à la 
simple  chaleur  du  jour. 

Dans  le  Tricfiocéphale , du  Caucase  et  de  la  Podolie,  dont  les  écailles 
extérieures  sont  élégamment  pcctinées,  les  écailles  intérieures  s’écar- 
tent après  la  floraison  et  mettent  à découvert  le  réceptacle  chargé  de 
poils  rudes  ; ensuite  les  achènes  se  soulèvent  au  moyen  de  leur 
aigrette,  à poils  divariqnés,  et  arrivent  enfin  au  sommet  de  l'involucre, 
d'où  ils  se  répandent  au  dehors;  mais  si  la  pluie  survient,  ou  que  la 
température  soit  humide,  les  écailles  intérieures  se  referment,  et  la 
dissémination  est  ajournée;  il  en  est  de  même,  je  crois,  lorsque  la  dis- 
sémination est  accomplie,  et  l’involucre  conserve  long-temps  sa  forme 
primitive.  Les  autres  espèces  de  la  même  section  présentent  à peu  près 
les  mêmes  phénomènes,  mais  quelquefois,  dans  leNignz,  l’involucre 
s’évase  entièrement. 

Les  écailles  scarieuses  des  Jacéinées  ne  sont  pas  toutes  aussi  déve- 
loppées, mais  elles  préservent  pourtant  dans  la  préfioraison  le  disque 
son  encore  épanoui  du  capitule;  lorsque  la  fécondation  est  accomplie, 
«que  les  floscules  sont  tombés,  ces  écailles  se  rapprochent,  mais 
après  la  maturation , l’involucre  de  la  Jacée  commune  présente  à son 
sommet  resserré  un  petit  entonnoir  par  où  sortent  ensuite  un  à un 
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les  acbènes  dépourvus  de  toute  aigrette;  niais,  au  contraire,  dans  le 
Nigra,  les  involucres  s'ouvrent  et  restent  même  étalés  après  la  dissé- 
mination. 

J'ai  remarqué  que  la  Jacée  rapproche  ses  fleurons  stériles  pendant 
la  nuit,  et  les  écarte  au  lever  du  soleil;  ce  mouvement,  qui  appartient 
à plusieurs  autres  Centaurées,  dépend  sans  doute  de  l'humidité  du 
soir,  car  il  n’a  pas  lieu  dans  l’intérieur  des  maisons. 

Les  Cyanées,  dont  les  écailles  intermédiaires  ont  un  appendice 
plus  ou  moins  searieux  , étendu  le  long  des  bords  et  rarement  ter- 
miné en  épine  simple,  se  divisent  également  en  plusieurs  sections,  et 
contiennent , indépendamment  d'autres  espèces  éparses,  des  plantes 
éminemment  européennes,  et  dont  la  principale,  celle  qui  a donné 
son  nom  à toute  la  série,  est  le  Cyanus , qui  croit  dans  nos  blés,  où 
il  se  fait  remarquer  par  ses  fleurs  d'un  bleu  de  ciel,  et  qui,  transporté 
dans  nos  jardins,  a produit  un  grand  nombre  de  variétés. 

Les  autres  espèces,  par  ordre  de  ressemblance,  sont  le  Montana  , 
de  nos  prés  monlueux,  à feuilles  décurrentes  et  plus  ou  moins  lanu- 
gineuses; le  Cineraria , des  eûtes  de  la  Méditerranée  et  de  ses  îles; 
le  Cinerea,  du  midi  de  l’Italie;  le  Scabiosa  , très-répandu  dans  les 
prairies  de  1 Europe  australe  et  centrale,  où  il  se  présente  sous  un 
grand  nombre  de  formes;  X Argenlea,  de  la  Crète;  le  Cœrulescens,  des 
terrains  stériles  de  l’Europe  australe;  le  Paniculata,  très-commun  dans 
le  midi  de  l'Europe,  où  il  forme  plusieurs  variétés;  XHorrida,  à tige 
frutescente  et  feuilles  épineuses,  des  rochers  de  la  Ligurie  et  de  la 
Sardaigne;  I e Calocephala , des  rochers  de  l'Europe  orientale,  herbe 
laineuse,  à fleurs  d'un  pourpre  noir  et  feuilles  bipinnatipartites  ; le 
Rupestris , des  rochers  de  l'Apennin,  très-rapproché  du  Ceratophylla , 
qui  habite  les  mêmes  contrées;  le  Coltina,  des  collines  sèches  de  l’Eu- 
rope méditerranée,  qui  est  peut-être  une  variété  du  Centauroides , 
qu'on  trouve  dans  les  mêmes  localités;  le  Ragusina,  de  la  Dalmatie; 
et  enfin  les  espèces  dont  les  écailles  sont  prolongées  en  une  épine  très- 
simple,  telles  que  le  Crocodylium,  le  Pumila,  le  Raphanina,  etc., 
dont  la  plupart  appartiennent  à la  Grèce  et  à ses  iles. 

Ces  plantes,  que  nous  voulons  seulement  indiquer,  présentent, 
dans  leur  développement  floral,  leur  maturation  et  leur  dissémination , 
des  différences  qui  n'ont  pas  encore  été  observées,  et  qu'il  serait  inté- 
ressant de  connaître;  je  me  contenté  dénoter  que  dans  le  Cyanus  e t 
le  Scabiosa,  comme  dans  le  Nigra,  de  la  série  précédente,  l'involucre 
s'ouvre,  et  que  les  aigrettes  étalées  se  détachent  souvent  de  leurs 
achènes , qui  n’ont  pas  besoin  d'être  soulevés , comme  dans  le  Jacea  ; 
j'ajoute  que  les  fleurons  stériles  du  contour  se  rapprochent  la  nuit  et 
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s'écartent  le  jour,  dans  la  plupart  des  Cyanées , comme  dans  les 
Jacéinées ; que,  dans  la  préfloraison,  les  fleurons  du  disque  sont  en 
général  recourbés  vers  le  centre , ainsi  que  les  fourreaux  anthérifères, 
parce  qu’ils  sont  ainsi  mieux  protégés  contre  l'humidité  des  nuits;  et 
j'ai  remarqué  encore  que,  dans  le  Cyanus  et  sans  doute  dans  la  plupart 
des  espèces  de  la  même  section  , le  cône  cartilagineux  qui  surmonte 
les  anthères,  ne  s'ouvre  point,  en  sorte  que  le  pollen  reste  adhérent  à 
la  manchette  velue,  placée  au-dessous  du  stigmate;  la  fécondation 
est  ainsi  directe  et  ne  peut  pas  s'étendre  aux  fleurs  du  contour,  qui 
du  reste  n'en  ont  pas  besoin , puisqu'elles  sont  stériles. 

Les  Calcilmpées , moins  nombreuses  que  les  Cyanées , et  qui  se 
reconnaissent  à leurs  écailles,  dont  l'appendice  cornu  et  piquant  porte 
à son  sommet  des  épines  pinnatilobées,  sont  formées  de  plantes 
annuelles  ou  vivaces,  dont  les  principales  sont  le  f'eralum,  de  l'Orient, 
assez  commun  dans  nos  jardins;  le  Melileruis,  des  îles  de  la  Médi- 
terranée; le  Sicula,  de  la  Sicile;  XApula , de  la  Pouiile  et  de  la  Sar- 
daigne; le  Solslitialis , des  plaines  de  la  France  et  de  l'Italie,  et  le 
Calcitrapa,  des  chemins  de  presque  toute  l'Europe,  qui  se  détruit  de 
bonne  heure  et  donne , en  automne,  dans  les  pays  chauds,  une  variété 
naine , dont  toutes  tes  écailles  sont  prolongées  en  fortes  épines. 

Cette  dernière  plante,  qui  paraît  dès  l'automne,  couvre  bientôt  le 
terrain  des  rosules  de  ses  feuilles  radicales  pinnatiséquées,  au  centre 
desquelles  on  aperçoit  déjà  les  épines  rayonnantes  des  involucres  qui 
termineront  ses  tiges , en  sorte  que  l'allongement  a lieu  par  la  base  et 
non  pas,  comme  à l'ordinaire,  par  le  sommet;  elle  fleurit  tout  l'été; 
ensuite  ses  rameaux  se  dessèchent,  et  sont,  plus  tard,  entraînés  par 
les  vents,  comme  ceux  de  XEryngium  campestre  et  des  plantes  des 
déserts;  cependant  son  involucre  ne  se  détache  ni  ne  s'ouvre  à cette 
époque,  mais,  plus  tard,  ses  écailles  intérieures  s'écartent,  et  l’on  voit 
enfin  sortir  de  leurs  intervalles  quelques  achènes  aplatis,  à ombilic 
basilaire,  et  dépourvus  de  toute  aigrette;  d'autres  s'échappent,  plus 
tard,  par  le  côté,  lorsque  l'involucre  se  détruit  en  automne  et  dans  le 
cours  de  l'hiver;  l'involucre  du  Solslitialis , qui  a la  même  végétation, 
s'ouvre , au  contraire,  de  bonne  heure,  et  montre  à découvert  les  poils 
épais  et  tomenteux  de  son  réceptacle,  et  l'on  voit  ses  achènes,  à ombilic 
fortement  latéral  et  à aigrette  molle  et  flexible,  s'échapper  irrégulière- 
ment du  milieu  de  la  substance  feutrée  qui  les  enveloppe':  on  com- 
prend par  ces  exemples,  qu'il  serait  facile  de  multiplier,  comment  des 
plantes,  trés-semblables , et  qui  appartiennent  ici  à la  même  série, 
peuvent  différer  pour  la  dissémination,  et  l'on  conçoit  en  même 
temps  très-bien  pourquoi  les  achènes  du  Calcitrapa  sont  dépourvus  de 
toute  aigrette. 
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Dans  le  Melitensis,  les  scliènes  sortent  également  un  à un  par  I* 
sommet  resserré  du  capitule. 

Les  Séridiées,  qui  composent  notre  dernière  série,  diffèrent  des 
Calcilrapées  par  leurs  écailles,  dont  l'appendice  corné  st*  termine  en 
épines  palmées;  ses  espèces,  moins  nombreuses  que  celles  de  la  série 
précédente,  sont  principalement  le  Seridia,  de  l'Espagne,  à épines 
réfléchies,  comme  dans  le  Sonchifotia,  du  midi  de  la  France  , le  Sphte- 
rocephula , de  la  Méditerranée,  \'Jspera,  de  l’Europe  australe , le 
Napifolia,  de  la  Grèce,  etc. 

Ma  principale  remarque  sur  cette  dernière  série,  c'est  que  plusieurs 
des  espèces  qui  la  composent,  telles  que  le  Ferox,  le  Seridia , le  Son- 
chi folia , le  Sphœrocephala , etc.,  ont  leurs  épines  renversées;  si  l’on 
veut  comprendre  le  but  de  cette  disposition , on  n'a  qu’à  les  redresser 
par  la  pensée,  et  l'on  verra  que  leurs  fleurons  ne  pourraient  pas  alors 
se  développer  en  liberté. 

Les  Centaurées  comptent  déjà  plus  de  deux  cents  espèces,  dont  la 
patrie  est  le  bassin  de  la  Méditerranée,  mais  dont  plusieurs  sont  dis- 
séminées en  Orient,  en  Barbarie,  en  Sibérie  et  dans  l'Asie  occidentale. 

Leur  caractère  commun,  c’est  un  involucre  fortement  imbriqué 
d'écailles  épaisses,  cartilagineuses  et  diversement  appendiculées,  un 
capitule  dont  les  fleurons  extérieurs  sont  agrandis  et  stériles,  et  des 
achènes  dont  l’ombilic  n’est  presque  jamais  central  ; c’est  autour  de 
ces  trois  caractères  que  se  sont  diversifiées  toutes  les  espèces  qui  com- 
posent ce  genre  et  qui  diffèrent  par  leur  durée,  leur  forme  végétative, 
la  structure  de  leur  involucre,  celle  de  leurs  fleurons,  de  leur  récep- 
tacle et  enfin  de  leurs  aigrettes.  C’est  de  ce  simple  fonds  que  la  nature 
a tiré  tant  de  plantes  si  variées  pour  le  port,  les  habitudes,  la  couleur 
des  fleurs , et  surtout  pour  leur  fécondation  et  leur  dissémination. 

La  première  considération  dont  je  veux  m’occuper  ici,  c’est  celle 
qui  est  relative  aux  deux  formes  de  fleurs  : celles  du  contour  sont 
presque  toujours  neutres  et  plus  développées  que  celles  du  disquet 
très-régulièrement  hermaphrodites;  les  premières,  quadrifides,  trifides 
ou  irrégulières  dans  certaines  espèces,  avortent  même  complètement 
dans  d’autres;  on  trouve  de  plus  quelques  Centaurées , qui  ont  tantôt 
un  rayon  et  qui  tantôt  en  sont  dépourvues;  la  corolle  des  fleurs  her- 
maphrodites est  ordinairement  renflée  à la  base,  pour  recevoir  l'hu- 
meur miellée  fournie  par  la  glande  nectarifère  qui  couronne  l’ovaire  et 
s’élève  quelquefois  assez  haut  au  moyen  des  poils  velus  des  étamines; 
cette  corolle,  renflée  au  sommet,  est  souvent  marquée  de  cinq  raies 
ou  de  cinq  nervures  qui  correspondent  aux  soudures  de  scs  cinq 
lobes;  le  fourreau  des  anthères  est  un  tube  corné,  et  le  stigmate , 
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ordinairement  renflé  et  velu  intérieurement,  porte  quelques  papilles 
glutineuses  le  long  de  la  soudure  de  ses  deux  lobes,  quelquefois  un 
peu  écartés  au  sommet. 

Le  réceptacle,  toujours  alvéolaire,  est  couvert  de  barbes  souvent 
assez  raides,'  qui  naissent  sur  les  bords  des  alvéoles;  l’aigrette  est  dif- 
féremment conformée  selon  les  espèces,  et  cette  conformation  est 
toujours  en  rapport  avec  lerûle  qu’aie  doit  remplir;  ainsi,  dans  le  Cru- 
pina  , détaché  dernièrement  des  Centaurée! , les  arêtes  sont  raides  et 
élastiques,  parce  qu'elles  doivent  favoriser  l'ouverture  de  l'involucre 
et  la  sortie  de  l'achéne;  elles  avortent  dans  le  Calcitrapa,  qui  n'en 
avait  pas  besoin  ; elles  restent  adhérentes  aux  achènes  dans  la  plupart 
des  Cyanéet , dont  les  involucres  s’ouvrent  d’eux-mêmes. 

On  peut  se  rendre  le  même  compte  de  la  diversité  des  écailles  dans 
les  involucres:  le  but  secondaire  de  cette  différence  de  forme,  c'est 
de  varier  le  spectacle  de  la  nature;  mais  le  principal,  c'est  de  concourir 
à la  grande  œuvre,  c'est-à-dire  à la  dissémination  des  graines,  et  par 
conséquent  à la  conservation  des  espèces;  lorsque  ces  écailles  sont 
plumeuses,  elles  protègent  les  fleurons  contre  les  atteintes  de  l'humi- 
dité; lorsqu'elles  sont  scarieuseset  marcescentes  au  sommet,  elles  rem- 
plissent non-seulement  la  même  fonction  dans  la  jeunesse  de  la 
plante,  mais  elles  préservent  de  plus  les  graines  pendant  la  maturation; 
et  lorsqu'elles  ont  leurs  épines  palmées,  renversées  vers  le  bas,  elles 
favorisent,  sans  les  gêner,  les  mouvements  divers  des  involucres; 
toutes  les  autres  précautions  prises  par  la  nature  pourront  être 
comprises,  en  suivant  ces  diverses  espèces  depuis  la  floraison  jusqu'à 
la  dissémination;  ainsi,  je  crois  que  les  longues  épines  du  Calcilnipa 
et  du  Solstilialis,  etc.,  sont  destinées  à défendre  l'involucre  détaché, 
■nais  encore  chargé  de  ses  graines,  contre  les  attaques  de  divers 
animaux. 

Lorsque  le  capitule  est  épanoui,  et  que  la  fécondation  est  instante, 
le  style  s'allonge,  et  le  stigmate , recouvert  de  poils  ras  et  pourvu  à sa 
base  d'une  manchette  de  poils,  traverse  le  fourreau  corné  et  plus  ou 
moins  recourbé  des  anthères,  en  poussant  devant  lui  une  grande 
quantité  de  pollen  blanchâtre,  qui  se  dépose  aussi  en  partie  sur  le 
duvet  ras  des  poils  balayeurs;  ce  pollen,  qui  adhère  long-temps» 
imprègne  à son  tour  l'organe  stigmatique  placé,  selon  Cassiki,  sur  les 
deux  bords  et  sur  le  sommet  réfléchi  des  lobes  du  stigmate  soudé  ; 
il  n'est  pas  impossible  non  plus,  suivant  le  même  botaniste,  que  les 
deux  vaisseaux  conducteurs,  que  l’on  aperçoit  très-bien  dans  l'inté- 
rieur du  style,  lorsqu’on  le  coupe  transversalement,  ne  s'ouvrent  au 
sommet  intérieur  des  stigmates  , et  n'y  déposent  une  goutelette  de  la 
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îiqueur  dont  ils  sont  remplis  et  qui  absorberait  etle-mdmc  le  pollen  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  est  difficile  de  ne  pas  remarquer  que,  dans  les 
Centaurée*  et  la  plupart  des  Carduacéet , les  deux  branches  du  style 
sont  très-courtes  et  très-peu  réfléchies,  parce  qu'elles  n'ont  pas  à 
féconder  des  fleurs  femelles. 

Les  achènes,  logés  dans  des  alvéoles  enfoncées,  quadranguiaires,  à 
rebord  saillant  et  quelquefois  crénelé,  adhèrent  sur  leur  côté  intérieur 
par  une  cicatrice  latérale  très-marquée;  la  radicule  est  logée  du  côté 
opposé  dans  l’appendice  prolongé,  où  les  cordons  pistillaires  arrivent 
en  descendant  depuis  la  cicatrice;  on  voit  assez  bien  que  l'enveloppe 
extérieure  de  l'achène  est  un  péricarpe  formé  de  deux  valves  symé- 
triques. 

Quel  est  le  but  de  cet  ombilic  latéral  qui  distingue  les  Centaurée s 
et  quelques  genres  voisins?  c’est  ce  que  j'ignore  encore;  il  est  pour- 
tant sûr,  à ce  que  je  crois,  que  dans  l’état  normal  l'ombilic  est  basi- 
laire, et  que  l'état  actuel  est  une  déformation.  C’est  bien,  peut  être, 
le  développement  latéral  de  la  radicule,  qui  produit  la  déformation  ; 
mais  ce  développement  est-il  la  cause  ou  la  conséquence  de  l’ombilic 
latéral  ? 

Db  Casdoli.e  observe  ( Annotes  du  Musée , vol.  1 6,  p.  141  ) que 
toutes  les  Cynnrées,  à l'exception  des  Galuctites,  ont  l'ombilic  oentral 
et  les  fleurons  extérieurs  fertiles,  etc.,  et  que  toutes  les  Centauriées , 
à l'exception  du  Ceutaurea  nigra,  ont  l'ombilic  latéral  et  les  fleurons 
extérieurs  stériles  et  plus  grands  que  les  autres;  dans  les  Centauriées , 
le  fleuron  central  a aussi  l'ombilic  central  ; c'est  donc  dans  la  structure 
du  réceptacle  , par  rapport  aux  fleurons,  qu’il  faut  chercher  l'expli- 
cation du  phénomène  des  ombilics  latéraux  des  Centaurées ; les  fleu- 
rons, à mesure  qu'ils  sont  fécondés,  se  déjettent  et  laissent  ainsi  un 
espace  libre  aux  fleurons  du  centre  qui  ne  sont  pas  encore  épanouis; 
car  non-seulement  les  involucres  ne  se  dilatent  point , mais  ils  ten- 
dent continuellement  à se  resserrer  par  la  nature  cartilagineuse  de 
leurs  écailles;  en  effet,  si  vous  prenez  un  capitule  de  Centaurée,  et 
que  vous  le  dépouilliez  de  ses  fleurons,  vous  verrez  l'involucre  se 
refermer  entièrement 

Les  Centaurées,  dont  les  tiges  et  les  feuilles  m'ont  paru  dépourvues 
de  mouvements  spontanés,  ont,  comme  nous  l’avons  vu,  une  grande 
sensibilité  dans  les  écailles  de  leurs  involucres,  dans  leurs  aigrettes, 
et  quelquefois  même,  comme  dans  I eJacea,  etc.,  dans  les  fleurons 
stériles  de  leur  contour;  j’ajoute  qu’à  l'epoque  de  la  fécondation,  leurs 
fleurons  prennent  un  accroissement  très-rapide,  que  leur  style  est 
souvent  irritable,  et  qu’on  détermine  en  le  touchant  sa  prompte  sorti* 
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du  tube;  mais  je  n'ai  pas  assez  examiné  ce  dernier  genre  de  mouve- 
ment pour  en  parler  pins  au  long. 

Les  Centaurées  habitent  les  bords  des  chemins  et  des  champs,  et  se 
plaisent  aussi  sur  les  collines  pierreuses  et  arides;  on  n’en  trouve 
presque  aucune  espèce  sur  les  bords  des  eaux,  ou  sur  les  sommets 
élevés  des  montagnes;  quelques-unes  sont  admises  dans  nos  jardins 
i cause  de  leur  odeur,  ou,  comme  les  Cyanus , à cause  de  l'éclat  de 
leurs  fleurs  embellies  encore  par  la  culture. 

SIXIÈME  GENRE.  — CniCUS. 

Le  Cnicus  a un  involucre  ovale , dont  les  écailles  serrées  et  coriaces, 
sont  prolongées  en  un  appendice  long,  dur  et  chargé  d'épines  laté- 
rales qui  lui  donnent  une  forme  ailée;  les  rayons  sontamincis,  stériles 
et  égaux  au  disque;  l’achèue,  régulièrement  strié,  a une  aréole  laté- 
rale; l'aigrette  est  à peu  près  triple;  le  rang  extérieur  est  un  rebord 
corné  très-court;  le  moyen  est  formé  de  dix  arêtes  raides  et  allongées, 
enfin  l'intérieur , de  dix  petites  sétules  qui  alternent  avec  les  grandes. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  Benedictus , ou  le  Cenlaurea  benedicta 
de  Linné,  plante  annuelle  de  la  Perse  et  de  la  Grèce,  dont  les  tiges, 
qui  s'élèvent  au-delà  d’un  pied,  ont  des  feuilles  amplexicaules,  irré- 
gulièrement sinuées  et  dentées;  les  supérieures  cachent  et  protègent 
les  (leurs,  dont  l'involucre  est  formé  d’écailles  vertes  plus  ou  moins 
cotonneuses;  les  feuilles,  étroitement  appliquées,  sont  terminées  par 
une  pointe  jaunâtre,  ligneuse,  à divisions  droites  et  ailées,  qui  repré- 
sentent les  nervures  des  feuilles  inférieures  allongées  aussi  en  pointe 
piquante;  les  capitules  sont  formés  d'un  petit  nombre  de  fleurons 
hermaphrodites,  séparés  les  uns  des  autres  parles  poils  blanchâtres, 
mous  et  simples  du  réceptacle;  les  achènes,  striés  longitudinalement 
et  un  peu  recourbés,  portent  un  bel  ombilic  latéral  ; le  stigmate,  à peu 
près  entier,  est  chargé  à sa  base  d'une  manchette  de  poils,  et  l'aigrette 
est  formée  surtout  de  deux  rangs  de  poils,  les  extérieurs,  au  nombre 
de  dix,  raides,  jaunes  et  allongés,  les  intérieurs,  alternes  aux  premiers, 
blancs,  courts,  dentelés  et  comme  épineux. 

Je  ne  connais  pas  la  dissémination  de  cette  plante,  mais  je  vois  les 
aigrettes  plongées  au  milieu  de  poils  qu'elles  écarteront  sans  doute 
par  leurs  aigrettes  à demi-épineuses,  et  j'en  conclus  que  les  involucres 
s'ouvrent  et  que  les  achènes  s'élèvent  avec  leurs  aigrettes  au-dessus 
du  réceptacle. 

Linné  dit  que  les  rayons  du  contour  sont  petits  et  trifides  ; le  récep- 
tacle conique  explique  bien  ici  l’ombilic  latéral. 
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Huitième  sous-tribu.  — • Cabthamégs. 

Les  Carthamées  ont  les  capitules  multiflores,  les  écailles  de  l'invo- 
lucre  multisériées  et  ordinairement  épineuses , les  extérieures  folia- 
cées et  braoléiformea  , les  fleurons  tous  hermaphrodites,  ou  très- 
rarement  les  extérieurs  stériles,  les  corolles  quinquéfides  recour- 
bées en  dehors,  et  à lobes  un  peu  irréguliers,  les  filets  souvent 
chargés  de  fascicules  de  poils,  ou  quelquefois  de  poils  épars,  les  achè- 
nes,  très-glabres  et  tétragones,  avec  un  ombilic  latéral,  une  aigrette 
nulle  ou  multisériée,  paléacée  ou  rarement  velue  et  rude  au  toucher. 

pkemibb  genbe.  — Kentrophyllum. 

Le  Kentrophyllum  a un  capitule  formé  de  plusieurs  fleurs  égales, 
un  involucre  dont  les  écailles  extérieures  sont  foliacées,  pinnatilobées 
et  épineuses,  et  dont  les  autres  sont  oblongues,  à peine  dentées  et 
légèrement  épineuses  au  sommet,  des  fleurons  quinquéfides  et  régu- 
liers, entourés  quelquefois  d'un  petit  nombre  de  ligules  filiformes  et 
Stériles,  des  filets  chargés  de  poils  fasciculés,  des  anthères  à appen- 
dice terminal  et  obtus,  des  stigmates  soudés,  un  achène  légèrement 
crénelé  au  sommet,  une  aigrette  nulle  dans  les  fleurs  du  contour  et 
formée  dans  les  autres  de  paillettes  extérieures  membraneuses , imbri- 
quées, ciliées  sur  les  bords  et  allant  toujours  en  croissant  de  la  circon- 
férence au  centre,  les  autres  ordinairement  très-courtes,  unisériées, 
tronquées  et  dentées. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  annuelles,  droites,  rameuses  et  poly- 
céphales,  à feuilles  caulinaires,  seini-amplexicaules,  dont  les  divisions 
et  les  dents  se  prolongent  en  fortes  épines,  dont  les  capitules  sont 
souvent  monocéphales  au  sommet  des  rameaux,  et  les  fleurs  jaunes, 
blanchâtres  ou  pourprées. 

On  divise  ce  genre  en  trois  sections  : 

i°  Les  Alraxyle ,-  écailles  intérieures  de  l'involucre  non  dilatées, 
aigrette  intérieure  très-petite  et  tronquée;  plantes  herbacées; 

a°  Les  Odontagnuthia;  écailles  intérieures  dilatées  en  appendice 
cilié,  aigrette  extérieure  dont  les  paillettes  vont  en  s’agiandissant  de 
l'extérieur  à l'intérieur  ; 

3°  Les  Thamnacantha  ; écailles  intérieures  non  dilatées  au  sommet, 
aigrette  dont  le  rang  intérieur  est  peu  distinct , paillettes  étroites  et 
ciliées,  fleurs  jaunes;  plantes  frutescentes, 
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Les  Kentrophyllum  comptent  sept  espèces,  la  plupart  originaires  des 
bords  de  la  Méditerranée. 

La  principale  est  le  Lanatum,  ou  le  Carthamus  lanatus  de  Lissé  , 
plante  annuelle  qui  couvre  les  bords  des  chemins  du  midi  de  la 
France,  et  dont  les  capitules,  jaunes  et  solitaires  au  sommet  îles  tiges, 
font  protégés  dans  leur  estivation  par  des  poils  laineux  et  arachnoïdes, 
qui  naissent  des  bords  des  écailles  et  s'étendent  sur  tout  l'involucre; 
les  aigrettes,  paléacées  sur  plusieurs  rangs,  donnent  assez  bien  l'idée 
d'un  calice;  les  achènes  bosselés,  exactement  tétragones,  ont  leur 
ombilic  latéral , et  le  réceptacle  est  chargé  de  poils  raides  qui  naissent 
par  paquets. 

A la  dissémination,  les  involucres  s’écartent  un  peu,  etlesachène» 
étalent  leurs  aigrettes  à paillettes  aplaties,  à l'aide  desquelles  elles 
sortent  du  milieu  des  poils  qui  recouvrent  le  réceptacle;. souvent 
aussi  ces  achènes  perdent  leur  aigrette  et  restent  nus  à la  destruction 
finale  de  l’involucre;  après  la  dissémination,  le  réceptacle  aplati  est 
longtemps  recouvert  de  ses  longs  poils  blancs  et  scarieux. 

Le  Leucocarpum , qui  appartient  aussi  à la  première  section,  est 
annuel  et  homotype  au  Lanplum,  dont  il  diffère  seulement  par  ses 
fleurs  blanches  et  ses  tiges  lisses;  les  lobes  de  ses  fleurons  sont  bordés 
de  lignes  noires  qui  représentent  les  nervures. 

Les  écailles  de  l'involucre  du  Lanatum  sont  recouvertes  de  petites 
glandes  blanchâtres  et  sphériques. 

qkuxikms  genre.  — Carthamus. 

Le  Carthame  a un  involucre  imbriqué  d'écailles  extérieures  folia- 
cées, étalées,  de  moyennes  redressées,  ovales,  appendiculées,  et  d'in- 
térieures épineuses,  des  fleurons  hermaphrodites,  tubulés,  à cinq 
dents,  des  filaments  glabres,  des  anthères  appendiculées  au  sommet, 
des  stigmates  à peine  distincts,  un  réceptacle  plane,  des  semences 
glabres  à peu  près  tétragones,  une  aigrette  nulle. 

Ce  genre,  ainsi  circonscrit,  ne  renferme  plus  que  deux  espèces, 
YOxjacantha,  des  champsdu  Caucase,  et  le  Tinctorius , de  l’Egypte 
et  des  Indes  orientales;  naturalisé  aux  environs  de  Nice  et  à peu  près 
cultivé  dans  toute  l’Europe;  c'est  une  herbe  annuelle,  à tige  glabre 
et  blanchâtre,  à feuilles  pvales,  demi  cartilagineuses  et  un  peu  épi- 
neuses sur  les  bords  ; l’involucre  est  formé  d'écailles  d'abord  foliacées, 
pais  successivement  amincies,  desséchées  et  épineuses  au  sommet; 
les  fleurons,  d’un  jaune  orangé  et  longuement  tubulés,  se  déjettent 
successivement  après  la  fécondation  , pour  faire  place  à ceux  du  • 
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centre,  tTabord  très-petits,  puis  très-promptement  agrandis;  l'achène 
entièrement  lisse  a un  ombilic  latéral. 

L'involucre  ouvert  pendant  la  fécondation  se  referme  ensuite  com- 
plètement, et  avant  d'avoir  pu  voir  la  manière  dont  s'opérait  la  dissé- 
mination, je  me  suis  souvent  demandé  comment  des  poils  Gmbrillifè- 
res,  mous  et  non  élastiques,  pouvaient  soulever  4es  achènes  glabres  et 
profondément  engagés  dans  le  réceptacle;  mais  j'ai  vu  plus  tard  l’invo- 
lucrese  détruire  et  les  achènes  se  dégager  successivement  des  alvéoles 
de  leur  réceptacle  , et  j’en  ai  conclu  que  probablement  la  culture  avait 
insensiblement  altéré  celte  plante,  dont  elle  obtient  aujourd'hui  de 
nombreuses  fleurs  et  des  semences  fort  grosses,  fournies  par  les  fleu- 
rons du  disque , car  celles  du  contour  me  paraissent  infertiles;  il  n’est 
pas  impossible  qu'on  ne  retrouve  encore  dans  les  Indes  orientales 
l'espèce  primitive,  avec  un  involucre  naturel,  ses  poils  Gmbrillifères, 
élastiques  et  scs  achènes  aigrettés.  La  seconde  espèce  du  genre,  si  elle 
était  mieux  connue,  jetterait  quelque  lumière  sur  ce  singulier  phé- 
nomène. 


troisième  genre.  — Carduncellut. 

Le  Cardoncelle  a un  capitule  homogame,  à plusieurs  fleurons  égaux, 
un  involucre  dont  les  écailles  extérieures  sont  appendiculées,  foliacées 
et  épineuses,  les  suivantes  imbriquées,  redressées,  et  les  intérieures 
scarieuses  au  sommet  et  obtuses,  un  réceptacle  à Gmbrilles  courtes  et 
tubulées,  des  Glets  chargés  sur  leur  milieu  d’une  pelote  de  poils  plus 
ou  moins  soudés,  des  stigmates  écartés  au  sommet,  un  acltène  tétra- 
gone  glabre,  à aréole  terminale  et  ombilic  oblique  , une  aigrette  mul- 
tisériée,  plus  allongée  que  l'achène,  égale  quelquefois  au  tube  de  la 
corolle,  et  dorjt  les  sétules  barbellées  sont  légèrement  annulées  à la 
base. 

Ce  genre,  séparé  des  Carthames  par  ses  Glets  velus  et  ses  achènes 
pourvus  d'aigrettes,  contient  cinq  espèces  vivaces,  souvent  privées  de 
tiges,  et  dont  les  capitules  sont  monocéphales  ; leurs  feuilles  pinnati- 
lobées  ont  les  dentelures  plus  ou  moins  épineuses,  et  les  fleurs  sont 
toujours  bleues. 

On  les  divise  en  deux  sections  : 

i*  Celle  des  non'  Caulescens , dont  l'aigrette  égale  la  longueur  du 
tube  corollaire; 

a*  Celle  des  CaiiUscens , à tige  allongée,  simple  ou  rameuse,  et 
dont  l’aigrette  ne  s'élève  qu'à  la  demi-hauteur  du  tube  corollaire. 

Jyes  Carrloncellet , dispersés  sur  les  côtes  occidentales  de  la  Médi- 
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terranée  ou  dans  la  Sardaigne,  la  Corse , la  Crète , l'Espagne  et  l’Ar- 
chipel , ne  diffèrent  guère  que  par  leurs  feuilles  plus  ou  moins  divisées 
et  plus  ou  moins  épineuses,  leurs  tiges  simples  ou  rameuses,  droites 
ou  penchées , et  enfin  par  la  forme  des  écailles  de  leurs  involucres. 

Je  n'ai  jamais  vu  ces  plantes  vivantes,  mais  leurs  écailles  les  plus 
intérieures,  nombreuses  au  sommet,  servent  sans  doute  à protéger  le 
disque  pendant  la  floraison,  et  les  poils  durs  et  fimbrillés  du  réceptacle 
élèvent,  dans  la  dissémination  , les  achènes  qui  se  dispersent  avec 
leurs  aigrettes. 

Neuvième  sous-tribu.  — Siltbées. 

Les  Sifybées  ont  les  capitules  muitiflores,  les  écailles  del’involucre 
tnuhisériées  et  épineuses  au  sommet,  les  fleurs  toutes  hermaphrodites 
et  égales , ou  quelquefois  radiées,  neutres  et  agrandies , les  filets  des 
étamines  monadelphes  et  les  anthères  dépourvues  d'appendices  basi- 
laires, les  achènes  glabres  et  aplatis,  l'aigrette  multisériée,  à poils 
simples  ou  plumeux , et  les  feuilles  tachées  de  blanc. 

PBEMIER  GENRE.  Sifybum. 

Le  Silybum  a le  capitule  homogame,  à fleurons  égaux,  l'involucre 
ovoïde  formé  decailles  foliacées,  dont  les  extérieures  sont  dilatées 
en  appendice  ovale  et  .longuement  épineux,  les  autres  lancéolées  et 
très-entières , un  réceptacle  charnu  et  fimbrillé,  une  corolle  quinqué- 
fide,  irrégulièrement  labiée,  à limbe  court,  des  filets  monadelphes 
«t  papillaires,  et  des  anthères  légèrement  appendiculées  à la  base,  un 
achène  aplati  et  glabre,  une  aréole  basilaire  centrale  et  une  autre  ter- 
minale, dont  l'anneau  corné  porte  une  aigrette  multisériée  de  bar- 
belles  raccourcies. 

Ce  genre  est  formé  du  Carduus  marianus  de  Linné  , herbe  bisan- 
nuelle, droite  et  rameuse,  à feuilles  amplexicaules,  épaisses,  lisses, 
sinuées,  épineuses  et  marbrées,  capitules  monocéphales  et  fleurs 
pourprées. 

Cette  belle  plante , qui  borde  les  chemins  du  midi  delà  France  et  de 
l'Italie , et  donne  déjà  ses  graines  à la  fin  du  printemps,  a l'appendice 
de  ses  écailles  extérieures  demi-articulé , réfléchi  et  bordé  à sa  base  de 
cils  épineux;  à la  dissémination,  l'involucre  s’étale  et  laisse  échapper 
les  achènes  brillants  dont  l'aigrette  s'est  promptement  séparée. 

Les  taches  blanches  qui  distinguent  les  feuilles  de  cette  espèce,  et 
»e  retrouvent  dans  le  Galactites , le  Tyrimnùs  et  quelques  autres 


Digitized  by  Google 


— tso  ■** 

Cynarécj , lonl  dues  sans  doute  à des  plaques  dépiderme,  détachée» 
d’un  parenchyme  épais. 

L'involucre  du  Silybum  et  des  genres  voisins  est  à peu  près  dé- 
pourvu de  mouvement,  au  moins  quant  à ses  écailles  extérieures. 

DEUXIÈME  GENRE.  — GaloCiUtt. 

Le  Galaclilei  a le  capitule  hétérogame,  les  fleurs  du  disque  her- 
maphrodites, celles  du  rayon  neutres  et  agrandies,  l’involucre  ovale, 
à écailles  imbriquées,  appliquées  et  épineuses  au  sommet;  le  récep- 
tacle plane  et  chargé  d'un  petit  nombre  de  flmbritles  très-ami ncies 
et  caduques;  les  filets  sont  monadelphes  et  papillaires;  les  anthères 
ont  des  appendices  un  peu  crochus,  mais  non  prolongés  en  queue; 
le  style  est  indivis  au  sommet;  les  achènes  glabres  ont  l'aréole  basi- 
laire droite  et  la  terminale  légèrement  cornée;  l'aigrette  est  plumeuse 
et  les  sétules  sont  réunies  à la  hase  en  un  anneau  séparable. 

Ce  genre  comprend  le  Tomenlota , plante  bisannuelle  et  rameuse, 
des  bords  de  la  Méditerranée  et  de  ses  îles,  ainsi  que  du  nord  de  l'Es- 
pagne et  de  Madère;  ses  feuilles,  tomenteuses  en  dessous,  sont  pin- 
natifides,  à lobes  épineux;  ses  corolles  sont  pourprées,  roses  ou 
blanches. 

Elle  diffère  des  Cenlaurets , où  Linné  l'avait  placée,  par  son  aigrette 
plumeuse , ainsi  que  par  la  forme  de  son  involucre  et  de  ses  paillettes; 
«Ile  s'épanouit  dès  le  mois  de  mai,  et  ouvre,. à la  dissémination,  les 
«railles  amincies  de  ses  involucres , pour  répandre  ses  graines  portées 
au  loin  par  leurs  aigrettes  plumeuses. 

Les  feuilles  sont  marbrées  de  blanc,  comme  celles  du  Sifybum  , et 
Des  Fontaines  observe  qu’elle  est  la  seule  Cynarée  qui  donne  un  suc 
laiteux. 

troisième  genre.  — T/rimnus. 

Le  Tyrimnus  a un  capitule  dont  le  rayon  porte  souvent  des  fleurs 
neutres,  un  involucre  ovoïde,  à écailles  imbriquées,  et  dont  l’appen- 
dice se  termine  par  une  épine  droite,  un  réceptacle  fimbrillifère,  une 
corolle  à tube  court,  limbe  quinquéflde  et  légèrement  labié;  les  filets 
monadelphes  sont  très-glabres  au  sommet  et  un  peu  velus  à la  base; 
les  anthères  ont  leur  appendice  subulé  et  non  prolongé  en  queue;  le 
style  est  indivis  au  sommet;  les  achènes  sont  oblongs,  aplatis  et  lisses; 
l'aréole  basilaire  est  un  peu  oblique,  et  la  terminale  est  entourée  d’un 
anneau  cartilagineux;  l'aigrette  multisériée  a des  sétules  filiformes  un 
peu  rudes  et  annulaires  à la  base. 
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Ce  genre  comprend  le  Leucngraphus  ou  le  Carduus  leucogmphus 
de  Libre,  herbe  bisannuelle,  répandue  dans  les  terrains  stériles  ou 
cultivés  de  l'Europe  australe;  sa  tige  est  arachnoïde,  et  ses  rameaux, 
tomenteux  et  non  ailés,  se  terminent  par  des  capitules  solitaires;  ses 
feuilles  sinuées  ou  pinnatiGJes  sont  marbrées  en  dessus  et  épineuses 
sur  les  bords. 

L'aigrette  est  d'un  blanc  de  neige,  et  l’involucre  parait  s'ouvrir  pour 
la  dissémination. 

Dixième  sous- tribu.  — CardIjinées. 

Les  Carduinées  ont  des  capitules  multiflores,  homogames,  herma- 
phrodites ou  dioïques,  un  involucre  niultisérié,  à écailles  libre», 
souvent  épineuses  au  sommet,  des  corolles  quinquéfides,  arquées  en 
dehors,  et  dont  les  lobes  extérieurs  sont  plus  profonds,  des  filet» 
papillaires,  des  anthères  non  appendiculées,  des  achênes  très-glabres, 
à aréole  terminale,  une  aigrette  velue  ou  plumeuse,  et  presque  tou- 
jours annulée  à la  base. 

premier  gerbe.  — Onopordon. 

L’ Onopordon  a les  capitules  homogames,  à fleurs  nombreuses  et 
égales,  finvoluere  ovale,  globuleux,  à écailles  imbriquées,  coriace* 
et  terminées  en  appendice  lancéolé  et  épineux  au  sommet,  un  récep- 
tacle charnu,  dont  les  alvéoles  profondes  sont  membraneuses,  sinuée* 
et  dentées,  les  corolles  qüinquéfides,  légèrement  labiées  et  épaissies 
à la  base  du  limbe,  les  filets  à peu  près  glabres,  les  anthères  à appen- 
dice sitbulé  et  raccourci,  les  stigmates  à peu  près  réunis  au  sommet, 
lesachènes  tétragones,  aplatis  et  ridés  transversalement,  les  aigrettes 
a squàmelles  plurisériées,  filiformes,  barbellées  ou  plumeuses,  et 
réunies  a la  base  en  anneau  corné. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  dures,  grandes,  rameuses  et  presque 
toujours  caulescentes;  leurs  feuillesdécurrentes sont  hérissées  de  denti 
épineuses;  leurs  capitules  sont  amples  et  épineux,  et  leurs  corolles 
pourprées  ont  souvent  des  variétés  blanches. 

On  les  partage  en  trois  groupes  : 

i°  Les  Caulescentes , dont  les  écailles  extérieures  sont  étalées  ou 
réfléchies,  et  aussi  grandes  que  les  autres; 

a0  Les  Caulescentes , dont  les  écailles  extérieures  redressées  sont 
plus  courtes  que  les  autres; 
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3°  Les  non  Caulescentes , à tiges  courtes  ou  nülles,  capitules  sessiles, 
«cailles  Je  l’involucre  redressées  ou  étalées. 

Le  premier  groupe  comprend  cinq  espèces,  dont  quatre  appartien- 
nent au  midi  de  l'Europe  ou  aux  îles  de  la  Méditerranée,  et  la  dernière 
au  royaume  de  Maroc  ou  Mogador. 

Les  plus  répandues  sont  X Elongatum  ou  X Illyricum , qu’on  trouve 
à peu  près  dans  tout  le  midi,  et  X Acanthium , des  décombres  et  des 
chemins  de  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  ; sa  haute  tige  est  à peu 
près  toute  recouverte  de  feuilles  décurrentes  et  cotonneuses  en  des- 
sous; ses  involucres  , fortement  renflés  à la  base,  ont  leurs  floscules 
recourbés,  elle  lobe  extérieur  de  leur  limbe  plus  allongé  que  les 
autres. 

Cette  plante,  bisannuelle  comme  les  autres,  écarte  les  écailles  de 
son  involucre  pour  la  dissémination;  ses  achènes  sortent  en  perdant 
leurs  aigrettes;  ensuite  l’involucre  se  referme  et  se  détruit;  le  récep- 
tacle, noirâtre  et  velouté,  a les  alvéoles  profondes  et  fitnbrillifères. 

Le  deuxième  groupe  renferme  quatre  espèces  : deux  du  Caucase’ 
ou  de  la  Pensé,  et  deux  autres,  le  Graecurri,  du  Péloponèse,  et  XAra- 
bicum,  du  midi  de  l’Europe;  j'ai  vu  ce  dernier,  et  je  ne  crois  pas  que 
sa  dissémination  diffère  beaucoup  de  celle  de  X Acanthium. 

Enfin,  le  troisième  compte  trois  espèces  homotypes,  qui  pourraient 
bien  n’en  former  qu’une,  représentée  par  le  Pyrenaicum , à fleurs 
blanches,  dont  le  capitule  terminal  est  plus  grand  que  tous  les  laté- 
raux , et  dont  les  écailles  épineuses  sont  à peu  près  redressées. 

La  principale  observation  physiologique  que  présente  ce  genre  , 
c’est  celle  des  capitules  qui,  dans  la  maturation  , se  renflent  à la  base  t 
pressés  sans  doute  par  l'accroissement  des  fimbrilles  et  des  achènes. 
On  ne  peut  guère  douter  que  ces  fimbrilles  épaisses,  qui  entourent 
chaque  alvéole,  ne  soient  destinées , par  leur  élasticité,  à resserrer  les 
aigrettes  squamellées,  à mesure  qu'elles  s’étalent , et  par  suite  à élever 
et  à jeter  enfin  au  dehors  les  achènes;  ce  même  involucre,  qui  se 
referme,  après  s'être  débarrassé  de  ses  graines,  offre  un  mouvement 
très-remarquable  qu’on  ne  peut  pas  expliquer,  comme  dans  les  Laclu- 
cées,  par  la  dilatation  du  torus;  et  Gæbtshr  observe  que  l'achéne  de 
X Onopordon  elongatum  est  enveloppé  d'une  paillette  qui  pourrait  bien 
servir  à sa  dissémination. 

Est-ce  la  même  chose  des  autres  espèces  ? 
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DEUXIÈME  GENEE.  Cynant. 

Le  Cynara  a un  capitule  d'un  grand  nombre  de  fleurs  égales,  un 
involucre  ovale,  dont  les  écailles  imbriquées  et  coriaces  se  terminent 
en  appendices  épineux,  un  réceptacle  plane  et  limbrillé,  des  corolles 
quinquétides,  légèrement  labiées,  à limbe  épais  et  de  moitié  plus  court 
que  le  tube,  des  blets  papillaires,  à queues  courtes,  légèrement  bar- 
bues, des  anthères  à appendices  très-obtus,  des  stigmates  soudés,  des 
achènes  glabres,  durs,  tétragones,  légèrement  aplatis  et  dont  l'aréole 
élargie  est  plus  ou  moins  oblique,  une  aigrette  unisériée,  plumeuse 
et  dont  les  poils  adhèrent  à un  anneau  caduc. 

Ce  genre  contient  cinq  ou  six  espèces  bisannuelles  ou  vivaces  et 
épineuses;  leurs  feuilles  non  décurrentes  sont  ordinairement  pinnati- 
lobées;  leurs  capitules  sont  agrandis  et  leurs  corolles  sont  d’un  bleu 
violet;  leur  réceptacle  est  charnu. 

C es  plantes,  qui  appartiennent  toutes  à l'Europe  australe,  surtout 
à l'Espagne  et  aux  cèles  de  la  Méditerranée,  se  distinguent  des  autres 
Cynarées  par  les  dimensions  de  leur  involucre;  leurs  principales 
espèces  sont  le  Cardon  et  l' Artichaut , dont  le  dernier,  qui  n'existe 
plus  à l'état  sauvage,  est  probablement  une  variété  très-constante  du 
Cardon , qui,  dans  sa  forme  primitive,  est  assez  commun  dans  l'Eu- 
rope méridionale.  Cette  opinion  est  d'autant  plus  vraisemblable  que 
les  graines  de  \' Artichaut  produisent  encore  plusieurs  pieds  piquants 
qu'on  détruit. 

Le  Cardon , qui  se  propage  de  graine  dans  nos  jardins,  ne  fleurit 
qu'à  la  seconde  année,  tandis  que  X Artichaut , qu’on  reproduit  de 
rejetons,  donne  des  fleurs  dès  le  milieu  de  l'été,  et  les  jardiniers 
observent  que , pour  avoir  des  Cardons  plus  forts  et  qui  montent 
moins  promptement,  il  faut  semer  des  graines  anciennes  plutôt  que 
des  nouvelles. 

Les  involucres  qui,  dans  toutes  les  espèces,  X Artichaut  excepté,  ont 
leurs  écailles  terminées  en  pointe  piquante,  ont  leurs  fleurons  à cinq 
divisions  , trois  petites  et  deux  grandes,  et  sont  de  plus  renflés  vers  le 
haut  du  tube,  où  ils  reçoivent  l’humeur  miellée  qui  est  si  abondante 
dans  les  espèces  cultivées,  qu'elle  imprègne  entièrement  les  filets  qui 
en  sont  comme  flétris,  et  qu'elle  transsude  même  hors  du  tube;  le  stig- 
mate est  légèrement  bifide,  et  l'on  aperçoit  les  papilles  stigmatoïdes 
le  long  de  la  rainure;  toutefois,  le  pollen  adhère  sur  toute  l'étendue 
de  la  portion  du  style  voisine  du  stigmate. 

Les  achènes  sont  comme  plongés  dans  les  fibrilles  du  réceptacle, 
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et  les  aigrettes  qui  les  surmontent  ne  s'étalent  point,  parce  qu'elles 
sont  gênées  par  les  poils,  mais  elles  sortent  une  à une,  à mesure 
qu'elles  sont  soulevées;  l'involucre  ne  s'épanouit  pas,  au  moins  dans 
nos  climats,  parce  que  la  culture  a tellement  épaissi  ses  écailles, 
quelles  n'ont  plus  de  mouvement,  mais  il  n’en  est  pas  sans  doute 
ainsi  pour  les  espèces  sauvages. 

Les  fleurs  du  Cardon  et  de  \' Artichaut  ont  besoin  d’être  abritées 
pour  la  fécundatidn  et  la  maturation  de  leurs  graines;  c'est  ce  que 
savent  les  jardiniers  qui  les  protègent  contre  la  pluie  et  l'humidité  de 
la  nuit,  et  justifient  ainsi  les  précautions  que  prend  la  nature  pour  les 
graines  qui  n’ont  pas  été  confiées  aux  soins  de  l'homme;  cette  abrita- 
tion  prouve  que  les  capitules  de  ces  deux  plantes  ne  sont  pas  dans 
leur  état  naturel. 

La  dissémination  du  Cardon  sauvage  a lieu  par  l'écartement  des 
écailles;  on  voit  alors  ses  belles  aigrettes  empennées  s’étaler  fortement 
et  soulever  ainsi  leurs  achénes,  qui  se  détachent  enfin  de  leur  anneau 
évasé  en  godet.  Lorsqu'en  se  dispersant  ces  graines  arrivent  à la  surface 
de  l'eau,  elles  flottent  sur  le  liquide  sans  s'enfoncer,  et  peuvent  même, 
dans  ce  cas,  être  transportées  assez  loin  par  les  vents. 

Les  autres  espèces  du  genre  sont  encore  très-peu  connues;  les  prin- 
cipales sont  XHumiUs,  à tige  simple  et  peu  élevée,  le  Spinosissima , 
des  champs  de  la  Sicile,  à capitule  hémisphérique , de  moitié  plus 
petit  que  celui  de  l 'Artichaut,  et  l 'Alla,  à corolle  et  involucre  inté- 
rieur blanchâtres,  de  la  Sierra-Nevada,  qu’Edmond  Boissn  h vient  d’ÿ 
recueillir. 

Je  sais  peu  de  chose  sur  la  fécondation  et  la  dissémination  de  ces 
plantes  dans  leur  état  naturel,  mais  je  vois,  parla  forme  de  leur  corolle, 
et  ce  qui  a lieu  dans  \' Artichaut  et  le  Cardon,  que  l'humeur  miellée 
n’est  pas  ici  étrangère  à la  fécondation;  les  écailles  del’involucre  sont 
libres  dans  l 'Artichaut. 

. TROISIÈME  GENRE.  — CardtlUS. 

Le  Carduus  a un  capitule  à fleurs  égales,  un  involucre  dont  les 
écailles  imbriquées,  lancéolées  ou  linéaires  et  non  scarieuses  sur  le* 
bords,  sont  souvent  épineusesau  sommet,  un  réceptacle  fimbrillifére, 
une  corolle  à tube  court  et  limbe  légèrement  labié,  des  filets  libres  et 
velus,  des  anthères  à appendices  subulés,  mais  non  prolongés  en 
queue,  des  stigmates  soudés,  des  achènes  oblongs  et  glabres,  une 
aréole  terminale  un  peu  charnue  et  une  basilaire  à peine  oblique  > 
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une  aigrette  multisériée,  dont  les  poils,  un  peu  rudes,  sont  réunis  à 
la  base  en  anneau  caduc. 

O genre  est  formé  d’herbes  élevées,  bisannuelles  ou  vivaces,  dont 
les  capitules  sont  monocéphales , soit  sur  la  tige  principale,  soit  sur 
les  branches;  les  feuilles  décurrentes  sont  entières  ou  pinnatilobées, 
et  leurs  dentelures,  plus  ou  moins  profondes,  sont  terminées  par  des 
cils  épineux;  les  capitules  oblongs  ou  globuleux  sont  redressés  ou 
plus  ou  moins  penchés  après  la  floraison;  les  corolles  pourprées  ont 
presque  toujours  des  variétés  blanches. 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  sont  tellement  rapprochées, 
qu’on  ne  peut  les  diviser,  ni  en  sections,  ni  même  en  groupes,  et 
leurs  écailles  varient  tellement  en  largeur,  qu'on  ne  saurait  non  plus 
les  distinguer  en  Phuilépldes  et  Sténolépides,  comme  l'a  fait  Cjlssixi. 

Ce  genre,  débarrassé  de  toutes  les  espèces  étrangères  qui  s'y  trou- 
vaient autrefois  mêlées,  forme  un  groupe  distinct;  qui  se  reconnaît  au 
premier  abord,  et  dont  le  caractère  le  plus  constant  est  une  aigrette 
velue  et  non  plumeuse. 

Les  feuilles  des  Chardons  sont  généralement  épineuses  et  dccur- 
ren tes  sur  la  tige;  mais  ces  pétioles  appliqués,  qui,  dans  les  autres 
plantes,  conservent  les  traces  de  leur  origine,  forment  ici  des  festons 
irrégulièrement  distribués  et  quelquefois  entièrement  indépendants 
des  feuilles;  pour  expliquer  cele  apparence , il  faut  supposer  que  ce 
sont  des  feuilles  mêmes  soudées  par  leurs  bords  et  plus  ou  moins 
avortées. 

L’involucre  est  toujours  formé  d'écailles  réunies  par  leur  base  et 
libres  à leur  sommet;  les  extérieures  sont  dures  et  plus  ou  moins  éta- 
lées, les  autres  molles  et  serrées.  Ces  écailles,  flexibles  dans  le  Dejlo- 
ralus  et  d’autres  espèces,  sont  ordinairement  terminées  en  pointes 
piquantes  et  quelquefois  simplement  accrochantes , comme  dans  YHa- 
mu/osus,  V A rclioides , etc. 

Les  involucres  sont  souvent  protégés  dons  leur  jeunesse  par  un 
duvet  filandreux  qui  les  recouvre  en  grande  partie , et  qui,  lorsque  les 
écailles  s’entr’ouvrent,  s’étend  d’une  pointe  à l'autre  en  filets  nom- 
breux, qui  ressemblent  à des  toiles  d'araignée;  aussi  sont-elles  dési- 
gnées sous  le  nom  d' Arachnoïdes. 

Ces  écailles  présentent  des  variations  de  formes  toutes  relatives  à 
la  floraison  et  surtout  à la  dissémination;  ainsi,  par  exemple,  dans 
Y Aeanthoïdes , les  supérieures  se  couchent  en  bas,  et  forment  ainsi 
dans  leur  ensemble  une  tête  aplatie , qui  rejette  l'eau  par  ses  bords, 
et  dont  le  centre  est  un  petit  cône  formé  par  les  écailles  intérieures 
redressées,  qui  s’ouvrent  pour  donner  issue  à la  fleur.  Cette  organisa- 


nt. 


— 526  — 

tion  est  à peu  près  celle  du  Nuiuns , et  l'on  peut  observer,  dans  la 
plupart  des  espèces,  les  mouvements  successifs  et  variés  de  leurs 
écailles,  depuis  l’estivation  jusqu'à  la  dissémination. 

Les  fleurons  des  Chardons  sont  tous  hermaphrodites  et  renflés,  à la 
base,  en  un  godet  qui  contient  l’humeur  miellée  fournie  par  la  glande 
placée  au-dessus  de  l'ovaire;  la  corolle  est  légèrement  bilabiée,  et  les 
deux  divisions  inférieures  sont  plus  profondes  que  les  trois  autres;  le 
tube,  qui  s'allonge  beaucoup  à l'époque  de  la  floraison,  est  cannelé  en 
dehors  et  creusé  en  dedans  de  cinq  lacunes  closes  de  toute  part;  le 
limbe  est  épaissi  à son  sommet  par  une  callosité  conique  et  proba- 
blement résineuse,  destinée  d’abord  à préserver  la  fleur;  la  même 
callosité  se  retrouve  à la  base  externe  de  chaque  division;  l'ombilic 
est  un  peu  oblique  extérieurement,  et  les  fleurons  sont  fortement 
arqués  en  dehors  , en  sorte  qu'ils  se  déjettent  presque  toujours  lors- 
qu’ils sont  défleuris. 

Les  Chardons  peuvent  être  divisés  physiologiquement  d'après  leurs 
fleurs  droites  ou  penchées  ; la  principale  espèce  de  ces  dernières  est 
le  Nutuns,  si  commun  parmi  nos  décombres,  et  dont  probablement 
les  fleurs  sont  penchées  parce  qu'elles  sont  grandes,  et  par  conséquent 
plus  exposées  que  les  autres  pcudani  le  cours  de  la  floraison  à l'in- 
fluence de  l'humidité  et  des  pluies. 

Le  style  des  Chardons , d’une  nature  cornée,  comme  tous  ceux  des 
Carduiiiees , porte  à son  extrémité  supérieure  un  renflement  ou  une 
articulation,  au-dessus  de  laquelle  est  sans  doute  placé  l’organe  stig- 
matoïde,  qui  se  divise  plus  tard  en  deux  lobes  raccourcis;  le  pollen 
blanchâtre  semble  adhérer  indifféremment  sur  toutes  les  parties  de  ce 
stigmate;  dès  que  la  floraison  est  accomplie,  l'involucre  se  resserre  au 
sommet  et  se  renfle  plus  ou  moins  à la  base;  les  fleurons,  desséchés 
et  réunis  tous  ensemble,  sont  expulsés  par  l’allongement  des  achènes 
et  le  soulèvement  du  réceptacle,  ensuite  les  inVolucres  s'étalent  ou 
s'écartent;  les  achènes  détachés  sont  chassés  en  dehors  par  leurs 
aigrettes,  dont  les  rayons  assez  rudes  viennent  enfin  se  développer 
au  sommet  du  capitule;  il  est  bien  évident  que  tout  ce  mécanisme  ne 
peut  avoir  son  plein  effet  que  parce  que  les  graines , parfaitement 
lisses , se  prêtent  facilement  au  mouvement  des  poils  et  des  aigrettes  : 
c’est  ce  qui  a lieu  dans  tous  les  Chardons. 

Lorsque  les  capitules  sont  petits,  allongés  et  réunis  en  corymbe, 
serrés  au  sommet  des  tiges  comme  dans  le  Macrocephalus , le  Pycnoce- 
phalus,  le  Lciicophyllus,  et  quelques  autres  du  même  groupe,  les  invo- 
lucres  s entr’ouvrent,  et  les  achènes,  peu  nombreux , s'échappent  par 
le  haut  avec  leurs  aigrettes;  ensuite  ces  mêmes  involucres  se  referment 
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et  tombent  parla  rupture  de  leur  pédoncule ; c'est  du  moins  ce  que 
j'ai  ru  dans  le  Tenui/lorus,  le  Crispus , etc.;  mais  dans  les  espèces 
monocéphales , comme  le  üefloratus,  ou  même  bicéphales,  comme 
dans  une  variété  originaire  du  Sintplon,  les  capitules  se  renversent, 
et,  après  la  fécondation  et  pendant  la  dissémination,  l’involucre 
s’ouvre  et  laisse  échapper  ses  achènes  avec  leurs  aigrettes  caduques  et 
velues. 

Les  Carduus,  qui  offrent  tant  de  ressemblance  dans  leurs  tiges,  leurs 
feuilles,  leurs  pédoncules,  etc.,  varient  au  contraire  beaucoup  dans 
leurs  organes  floraux,  leurs  involucres,  et  surtout  dans  les  formes  de 
leur  dissémination  ; en  effet,  leurs  capitules  ou  sont  redressés  et  per- 
sistent dans  cet  état  jusqu'à  la  fin,  ou  bien  iis  sont  d'abord  redressés, 
et  ils  se  penchent  successivement  pendant  la  maturation;  je  cite  pour 
exemple  de  ces  derniers  le  Nulans,  dont  le  réceptacle  ne  se  soulève 
pas , mais  dont  les  écailles  extérieures  se  réfléchissent  en  même  temps 
que  les  fleurons  grandissent,  de  manière  à former  enfin  un  long 
cylindreconiqueau-dessus  de  l'involucre,  quis’ouvre  horizontalement 
et  laisse  tomber  scs  achènes,  les  uns  nus  et  les  autres  pourvus  encore 
de  leurs  aigrettes,  après  quoi  il  se  sépare  de  son  pédoncule.  Cette  des- 
cription s'applique  sans  doute,  avec  quelques  modifications,  à tous 
les  capitules  penchés  qui  ont  leurs  réceptacles  planes,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  besoin  d'étre  soulevés;  tels  sont  le  Dejloralus,  de  nos 
Alpes,  elles  espèces  homotypes. 

Mais  il  en  est  autrement  des  espèces  dont  le  capitule  reste  redressé 
pendant  la  maturation;  leur  réceptacle  se  relève,  parce  que  ses 
achènes  doivent  sortir  par  le  sommet  entrouvert  du  capitule,  après 
a voir  été  soulevés  par  les  poils  un  peu  rudes  et  élastiques  des  aigrettes. 

Par  rapport  aux  espèces  dont  les  capitules  sont  réunis  au  sommet 
des  tiges  ou  des  rameaux,  on  doit  distinguer  ceux  dont  les  écailles 
se  terminent  par  des  épines  recourbées,  et  ceux  dont  les  écailles  sont 
molles  ou  simplement  épineuses;  les  premiers  s'attachent  souvent  par 
leurs  épines  crochues  aux  corps  qui  les  touchent,  et  se  sèment  avant 
de  s’ouvrir,  comme  X Arclioules  et  le  Personata-,  les  autres  ouvrent 
sans  doute  leur  involucre  à la  manière  des  capitules  monocéphales 
redresses;  mais  il  doit  y avoir  ici  une  multitude  de  variations  qui  n'ont 
pas  été  encore  exactement  observées. 

Les  mouvements  les  plus  remarquables  que  présente  ce  genre  se 
rapportent  presque  exclusivement  à la  dissémination;  ce  sont  ceux 
des  involucres,  et  des  aigrettes  dont  les  poils  rudes  s'écartent  pour 
élever  les  achènes  au-dessus  des  poils  du  réceptacle  et  les  placer  à 
l'ouverture  de  l'involucre;  les  tiges,  les  pédoncules  et  les  feuilles  me 
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paraissent  du  reste  immobiles  et  indifférents  à l'action  de  la  lumière  ", 
toutefois,  lorsque  les  aigrettes  ont  les  poils  mous,  les  invohicres 
s'étalent  plus  que  dans  le  cas  contraire. 

QUATRIÈME  GERBE.  — P/cHOmO/l, 

Le  Picnomon  a un  involucre  entouré  de  bractées  foliacées  qui 
s'élèvent  presque  au-dessus  du  capitule,  des  écailles  imbriquées, 
serrées  et  prolongées  en  un  appendice  pinné,  épineux  et  réfléchi,  des 
fleurs  hermaphrodites,  des  étamines  velues,  des  stigmates  libres  di  ver- 
géant  au  sommet,  un  nectaire  à Cinq  rayons,  utt  réceptacle  garni  de 
paillettes  sétacées,  des  aigrettes  plumeuses  allongées,  tnuhisériëes  et 
réunies  en  un  anneau  à cinq  angles,  des  adiènes  aplatis  et  surmontés 
d'un  bourrelet  conique,  qui  est  un  nectaire  à cinq  rayons. 

L ’jlcarna  vu/garis,  ou  le  Cirshtm  acama , de  la  Flore-Française, 
qui  forme  actuellement  le  genre  Picnomon,  est  une  herbe  bisannuelle, 
à tige  branchue,  cotonneuse,  et  dont  les  feuilles  décurrentes  et  lai- 
neuses sont  garnies  d'épines  jaunâtres  et  inégales;  ses  fleurs  pour- 
prées, agrégées  trois  à trois,  ont  des  achènes  lisses  cooronnés  par 
une  grande  aigrette  plumeuse,  elles  écailles  intérieures  del'involurre 
sont  dépourvoes  d’appendice. 

Le  Picnomon  acama  est  répandu  dans  les  champs  stériles  de  l’Eu- 
rope australe,  depuis  le  Portugal  jusqu’en  Perse,  en  y Comprenant  les 
îles  de  la  Méditerranée. 

A.  la  dissémination , les  écailles  s'écartent  au  sommet  et  les  aigrettes 
sortent  avec  leurs  achènes. 

CIRQU1ÉJIE  GERBE.  'CirSÎum. 

Les  Cirtittm  ont  le  capitule  homogame , à fleurs  égales,  hermaphro- 
dites ou  dioïques  , des  écailles  imbriquées  et  plus  on  moins  épineuses 
au  sommet,  un  réceptacle  fimbrflüfière,  nne  corolle  à tube  court,  lon- 
guement évasée  et  quinquéfide,  des-filets  libres  et  souvent  un  peu 
velus,  des  anthères  à appendices  stfbulés,  mais  non  allongés  en  queue, 
des  stigmates  sondés,  des  achènes  obloiïgs,  comprimés,  glabres  et 
revêtus  de  côtes,  une  aréole  terminale,  un  peu  charnue,  une  aigrette 
multisériée,  dont  les  sétules,  réunies  à la  base  en  anneau  caduc,  sont 
plumeuses,  souvent  denticulées  et  renflées  en  massue  au  sommet. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  qui  ont  le  port  des  €ardma,  c t dont  les 
feuilles,  souvent  épineuses,  sont  décurrentes  ou  sessiles,  et  les  fleurs 
pourprées  ou  jaunâtres  ; il  renferme  beaucoup  d’hybrides , surtout 
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dus  la  section  des  Onotrophes,  et  les  autres  ne  présentent  pas  des  es- 
pèces beaucoup  plus  sûres  ; les  hybrides  se  reconnaissent,  selon  Dx 
Csanot.cn,  ou  par  leurs  feuillet  légèrement  décurren  tes  dans  les  espèces 
à feuilles  fortement  décumjiUes  ou  seulement  sessiles , ou  par  leurs 
fleurs  jaunâtres,  arec  un  style  et  des  anthères  pourprées,  lorsqu’elles 
proviennent  de  deu*  espèces,  l’une  à fleurs  jaunâtres , l'autre  à fleurs 
pourprées.  (Voy.  P*  Candoccs,  Physiologie,  pag.  709,  et  Scuiedx, 
Dissert.  sur  les  fleurs  hybrides,  Caasel,  i8a5.) 

Les  Cirsium,  dontle  nombre  s’élève  déjà  au-delà  de  cent,  mais  dont 
l’habitation  est  sou  vent  incertaine,  paroe  qu’ils  comprennent  des  hybri. 
des  qui  naissent. et  disparaissent  sens  cesse,  sont  principalement  répan- 
dus dans  la  Sibérie,  les  environs  du  Caucase,  l'Europe  orientale,  et 
surtout  autour  de  nos  marais  ou  sur  nos  montagnes. 

D*  CsuDoccales  distribue  en  sia  sections  : 

i*  Celle  des  Lopkiolcph ; involucre  ovale  globuleux,  écailles  imbri- 
quées, appliquées  et  terminées  en  un  appendice  subulé,  épineux  au 
sommet , denté  et,  spiqescent  sur  les  bords , fleurs  de  la  circonférence 
souvent  mâles  par  avortement; 

a*  Celle  de»  Eriolepis ; iqyolucre  ovale  ou  globuleux,  écailles  imbri- 
quées et  terminées  en  un  appendice  subulé,  épineux  et  très-entier, 
fleurs  de  la.  circonférence  hermaphrodites,  feuilles  tpmenteuses  eu 
dessous,  rudes  en  dessus  et  rarement  décurrentes; 

3*  Celle  des  Orthocenlrum ; capitules  ovales,  écailles  de  l’involucre 
souvent  mollement  ciliées,  appliquées  et  prolongées  en  épine  droite 
et  tubulée,  filets  glabre»,  aigrette  roussàtre,  herbes  méditerra- 
néennes; ■ 

4°  Celle  des  Corynotriçhum;  capitules  semi-globuleux,  écailles  de 
l’involucre  appliquées  et  prolongées  en  épine  droite , les  intérieures 
allongées,  acuminées  et  scarieuses , aigrettes  roussàtres,  dilatées  au 
sommet  en  petite  massue  ; 

5*  Celle  des  Cepholonoplaj  ; capitules  ovales  et  dioïques  par  avorte- 
ment, écailles  appliquées  et  lancéolées,  dont  les  extérieures  sont 
légèrement  épineuses  au  sommet,  et  les  intérieures  scarieuses,  fleurs 
pourprées  et  racines  rampantes; 

6°  Celle  des  Onotrophe  ; involucre  ovale  ou  globuleux,  dont  les 
écailles  extérieures  sont  mucronées  ou  spinescentes,  et  les  intérieures 
toujours  infirmes,  filets  des  étamines  un  peu  velus, 

La  première  section  renferme  quatre  espèces,  trois  du  Caucase, 
de  I Ukraine  ou  de  la  Tauride,  et  une  dernière  des  collines  de  l'Italie 
méridionale  et  du  Piémont  : ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces 
que  je  n’ai  jamais  vues. 
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La  seconde  contient  trente-six  espèces,  les  unes  à feuilles  décur- 
rentes,  les  autres  à feuilles  sessiles  : les  premières,  de  beaucoup  les 
plus  nombreuses,  renferment  le  Lancéolé,  des  décombres  de  l'Eu- 
rope centrale;  le  Ferox,  des  décombres  de  l'Europe  australe;  YErio- 
phore , des  plaines  de  l'Europe  australe  et  des  montagnes  de  la  Suisse; 
les  autres  sont  dispersées  principalement  en  Orient,  dans  les  plaines 
du  Caucase  et  delà  Russie;  les  Eriolepis , à feuilles  décurrentes, 
appartiennent  tous  à l'Orient,  surtout  à la  Perse  : cette  section  devrait 
être  divisée  en  types , d’après  la  forme  de  l'involucre,  et  l'un  des  pre- 
miers serait  celui  de  l' Eriophort , dont  les  écailles , toutes  semblables, 
portent  au-dessous  de  leur  épine  un  renflement  tuberculé,  oh  vien- 
nent se  rattacher  les  filets  de  l’élégante  toile  aranéoide  qui  les  recouvre. 

Les  Ortkocentrum  comptent  six  espèces  : le  Polyantheme , du  midi 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile  ; le  Siculam,  des  bords  des  rivières  de  la  Sicile, 
et  le  Polyanlhos , de  la  Grèce  et  surtout  du  lac  de  Lerne;  les  autres 
appartiennent  à la  Perse  ou  à la  Sibérie. 

Les  Corynotrichum  sont  représentés  par  trois  espèces  : le  Nepalense, 
du  Népaul,  le  W allichii , de  la  même  contrée,  et  le  Douglasii,  de 
la  Californie,  à fleurs  pourprées  et  filets  des  étamines  vélos. 

Les  Ccphanoloples,  qui  forment  cinq  espèces  homotypes,  compren- 
nent X jirvente,  si  répandu  dans  les  vignes  et  les  champs  de  l'Europe, 
l 'Incanum,  de  la  Sibérie  et  du  Caucase,  le  Setotum,  de  la  Silésie  et  de 
la  Russie , et  deux  autres  espèces  de  l'Asie  orientale.  Le  caractère  qui 
les  distingue,  c'est  celui  de  leurs  fleurs  diorques  par  avortement  : les 
mêles  ont  la  corolle  agrandie  et  les  stigmates  à peu  près  avortés;  les 
femelles,  au  contraire,  ont  la  corolle  plus  courte  et  les  anthères  à peu 
près  dépourvues  de  pollen’;  à la  dissémination  , les  involucres  des 
premiers  ne  s'ouvrent  pas,  et  les  fleurs  restent  desséchées  au  sommet, 
tandis  que,  dans  les  secondes,  les  aigrettes,  d'un  gris  roussâtre,  s'élè- 
vent au-dessus  de  l'involucre,  qui  s'ouvre  complètement,  sans  toutefois 
se  renverser,  et  s’étalent  en  se  débarrassant  de  leurs  achènes,  qui  m'ont 
paru  rarement  fertiles , parce  que  la  plante  a des  racines  tellement 
traçantes,  qu’elle  se  reproduit  à peine  de  graines  : cette  description 
s'applique  à peu  près  à toutes  les  espèces  de  la  section  qui  ont  leurs 
racines  également  traçantes. 

Les  Onolrophes,  qui  renferment  la  plus  grande  partie  des  espèces  du 
genre,  se  distinguent  d'abord  par  leurs  feuilles  plus  ou  moins  décur- 
rentes, ensuite  par  leurs  fleurs  pourprées  ou  jaunâtres.  Dans  celles  à 
feuilles  décurrentes  et  à Heurs  pourprées,  on  range  le  Canum , de 
l'Autriche,  le  Monspcssulanum , îles  prés  humides  de  l'Europe  méri- 
dionale, le  Pannonicum , de  l'Autriche,  le  Pmtense,  du.  midi  de  la 
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France,  le  Subalpinurn,  des  prés  montueux  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
le  Palustre,  des  marais  de  l'Europe  et  de  la  Sibérie;  dans  celles  à 
feuilles  décurrentes  et  à (leurs  jaunâtres,  on  ne  compte  guère  que  cinq 
à six  espèces,  dont  la  plupart  sont  des  hybrides  à patrie  inconnue. 

Les  principales  espèces  d' Onotrophes , à feuilles  non  décurrentes  et 
fleurs  jaunâtres,  sont  1 ' Oltraceum , des  prés  humides  de  l'Europe  et 
de  la  Sibérie;  le  Rigens,  à feuilles  plus  raides,  semi-amplexicaules  et 
ciliées,  qui  habite  également  les  prés  humides  de  l’Europe,  le  Spino- 
sissimum,  de  nos  Alpes  et  du  Jura;  I ’ Ochmleucum , des  prés  humi- 
des et  montueux  de  nos  Alpes;  le  Glutinosum  ou  1 ' Erisithales , des 
mêmes  localités,  et  l' F.rucagineum , du  Dauphiné  et  des  montagnes  de 
Neuchâtel. 

Enfin , les  espèces  européennes  les  phis  connues  des  Onotrophes  , à 
corolles  pourprées  et  feuilles  décurrentes,  sont  le  Tricephalodes , des 
Pyrénées,  des  Alpes  et  du  Jura  ; le  Bulbosum  , des  prés  humides  de  la 
France  et  de  la  Suisse  ; X Anglicum,  de  l'Angleterre  et  de  la  France; 
YAcaule , des  prés  secs  et  un  peu  montueux  de  toute  l’Europe,  et 
X Heterophyllum , des  prés  montueux , depuis  tes  Pyrénées  jusqu'à  la 
Sibérie. 

Les  hybrides,  qui  sontsi  communes  dans  ce  genre  et  qu'on  retrouve 
encore  dans  les  genres  voisins,  en  particulier  dans  les  Carduus  et  les 
Centaurées,  s’expliquent  en  supposant  que  les  stigmates , long-temps 
soudés,  ne  peuvent  pas  facilement  être  fécondés  par  le  pollen  de  leurs 
propres  fleurs,  comme  on  le  voit  par  l’exemple  du  Cirsium  arvense , 
de  la  section  des  Cephalonoples. 

La  dissémination  des  Cirsium  varie  un  peu  selon  les  diverses  sec- 
tions, mais  en  général,  vers  la  fin  de  la  maturation , les  écailles  inté- 
rieures de  l’involucre,  presque  toujours  molles,  s’écartent,  piessées 
par  l'accroissement  en  longueuret  en  largeurdes  réceptacles  fimbrillés, 
des  achènes  et  des  aigrettes  plumeuses,  à rayons  raides;  en  meme 
temps,  les  achènes  détachés  se  soulèvent,  par  l'effet  combiné  des  fim- 
brilles  et  des  aigrettes  élastiques,  dont  les  barbes  sont  tournées  eu 
dedans,  comme  on  peut  le  voir  dans  Y Olerciceum , etc. 

C'est  à la  structure  de  l’involucre  qu'on  doit  attribuer  les  différences 
que  l'on  remarque  dans  la  dissémination  des  espèces  du  genre.  Ainsi, 
par  exemple,  XEriophorum,  dont  toutes  les  écailles  sont  semblables , 
ne  peut  pas  ouvrir  son  involucre  et  répandre  scs  graines  exactement 
delà  même  manière  que  les  autres;  de  même,  le  Palustre  a des 
écailles  inférieures  qui  ne  s’ouvrent  point,  parce  quelles  sont  chargées 
sur  le  dos  d’un  renflement  corné  très-épais,  qu'on  ne  trouve  pas  dans, 
les  supérieures. 
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sixième  genre.  — Chatucepeuce. 

Le  Chamaspeuce  a un  capitule  homoganie,  un  involucre ovale,  dont 
les  écailles  inultisériées  et  imbriquées  sont  appliquées  à la  base  et 
prolongées  en  un  appendice  très-entier  et  plus  ou  moins  piquant,  on 
réceptacle  firabrillifère,  des  corolles  quinquéfides,  égales  ou  légère- 
ment labiées,  des  filets  plumeux  ou  relus,  des  anthères  à appendices 
oblongs,  et  dont  les  queues  allongées  sont  lacérées,  deux  stigmates  à 
peine  écartés  au  sommet,  desachènes  amincis  à la  base,  lisses  et  durs, 
des  aigrettes  plumeuses,  à un  ou  plusieurs  rangs,  et  réunies  à leur 
naissance  en  un  anneau  légèrement  corné  et  caduc. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  ou  de  sous-arbrisseaux,  à feuilles 
épineuses  et  rarement  décurrentes,  à capitules  monocépbales  au 
sommet  des  tiges,  ou  axillaires  et  à peu  près  sessiles;  leurs  corolles 
pourprées  ont  des  variétés  blanches.  Il  diffère  du  Cirsium  par  l'écorce 
dure  et  non  membraneuse  de  son  achène. 

Dn  le  divise  en  trois  sections  comprenant  entre  elles  quinte  espèces: 

i*Les  Ptilostemon ; corolles  à peu  près  labiées,  filets  élégamment 
plumeux; 

2°  Les  Lamyra;  corolles  à peu  près  régulières , filets  velus; 

3*  Les  Plalyraphium;  corolles  à peu  près  labiées,  filets  velus. 

La  première  contient  quatre  espèces , trois  européennes  et  une 
dernière  de  l'Orient;  toutes  sont  des  sous-arbrisseaux  k rameaux 
tomenteux,  à feuilles  très-entières  et  roulées  sur  leurs  bords.  Je  ne 
les  ai  jamais  vues. 

La  seconde,  qui  en  renferme  également  quatre,  est  tout  entière 
européenne,  et  comprend  particulièrement  le  Casabonae  et  le  Stcllata ; 
la  'première , à feuilles  lancéolées,  cotonneuses  en  dessous,  bril- 
lantes en  dessus  et  bordées  d'épines  réunies  trois  à trois;  la  seconde , 
des  champs  de  la  Sicile  et  de  l'Italie,  à feuilles  également  lancéolées, 
tomenteuses  en  dessous  et  chargées  seulement  d’une  ou  deux  épines 
à leur  aisselle  ; à la  dissémination,  ses  involucres  s’entr  ouvrent  pour 
laisser  sortir  les  achènes  par  le  même  mécanisme  que  j’ai  décrit  dans 
les  Cirsium. 

La  dernière  section  est  composée  de  sept  espèces , originaires  de  la 
Grèce,  de  la  Barbarie  et  des  îles  de  la  Méditerranée , sur  lesquelles  je 
ne  présente  aucune  observation. 
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septième  g es  r k.  — Echenais. 

L' Echenais  a un  involucre  d’ écailles  linéaires,  imbriquées  et  appen- 
diculées  au  sommet,  des  ileurons  hermaphrodites  et  légèrement 
labiés,  un  réceptacle  à fimbrilles  libres , des  filets  velus,  des  anthères 
à appendice  terminal  et  queues  courtes,  des  stigmates  presque  réunis, 
un  fruit  aplati,  glabre,  marqué  de  stries,  une  aigrette  bisériée,  à 
poils  intérieurs,  plumeux  et  clavelés. 

Ce  genre  comprend  principalement  le  Carlinoides , du  Caucase , 
très- remarquable  par  son  développement;  ses  fleurons,  au  lieu  de  se 
réunir  en  masse  après  la  fécondation , comme  dans  la  plupart  des 
Carduinces,  tombent  séparément  desséchés  avec  leurs  achènes  et  leurs 
aigrettes;  Vinvolucre  s’étale  immédiatement  après  la  floraison , et  les 
achènes,  très-facilement  séparables,  se  dégagent  des  poils  du  réceptacle 
avec  leurs  aigrettes  élégamment  plumeuses  et  non  annulées  à la  base  ; 
on  remarque  sur  l’achène , un  peu  au-dessous  de  sa  base,  un  renfle- 
ment dans  lequel  est  logé  l'embryon. 

Cette  belle  plante,  qui  a tout-à-fait  le  port  du  Carduus  milans , et 
dont  l'involucre  est  aussi  penché,  a les  fleurs  d'un  blanc  de  neige , et 
il  est  impossible , en  comparant  la  forme  de  son  aigrette  avec  sa  dis- 
sémination, de  ne  pas  remarquer  que  son  involucre  s’étale,  parce  que 
ses  aigrettes  sont  plumeuses  et  ramollies,  et  que  son  réceptacle  n’est 
pas  recouvert  de  poils  raides  et  élastiques. 

L' Echenais  carniloides , qui  est  bisannuel , a d’abord  le  réceptacle 
plane  et  ensuite  relevé;  son  disque  présente  un  cône  tout  recouvert 
de  stigmates  simples,  allongés,  placés  à différentes  hauteurs,  et  déjà 
fécondés  dans  leur  passage  au  travers  du  tube  apthérifère;  ensuite, 
ce  réceptacle  s’aplatit,  les  floscules  redeviennent  horizontaux;  les 
écailles  de  l’involucre,  épineux  à cette  époque,  et  dont  l'appendice 
est  scarieux  et  fisse  en  dedans,  se  recourbent  et  s'étalent  pour  la  sortie 
des  achènes. 

L eCirsioides  est  une  seconde  espèce,  originaire  des  Indes  orien- 
tales, et  que  je  ne  connais  pas.  A-t-il  la  même  forme  de  dissémination  ? 

HUITIÈME  GEXRE.  Notobasis. 

Le  Notobasis  a un  capitule  hétérogame,  un  involucre  à peu  près 
globuleux,  entouré  de  bractées  épineuses,  et  formé  d’ écailles  coriaces, 
surmontées  d’un  appendice  à peu  prés  triquètre  et  épineux  au  sommet, 
un  réceptacle  à paillettes  linéaires  et  fibres,  des  corolles  légèrement 
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labiées,  des  blets  velus,  des  anthères  appendiculées,  mais  dépourvues 
de  queue,  un  achène  très-glabre,  aplati  et  couronné  d'une  aigrette 
plumeuse  dans  les  fleurs  centrales,  mais  avortée  dans  les  autres. 

Ce  genre  ne  renferme  que  le  Syriaca,  herbe  annuelle,  originaire 
des  îles  delà  Méditerranée,  du  Portugal  et  de  la  Mauritanie;  ses 
feuilles  amplexicaules  sont  dentées,  épineuses  et  pinnatipartites  près 
du  sommet;  ses  capitules  terminent  les  tiges  ou  sont  à peu  près  ses- 
si|es  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures;  les  corolles  pourprées  sont 
quelquefois  .blanches. 

NBevtKMS  CENSE.  — Lappa. 

Le  Lappa  a un  capitule  homogame,  à fleurs  égales , un  involucre 
globuleux  dont  les  écailles,  coriaces  et  imbriquées,  sont  serrées  à la 
base  et  terminées  au  sommet  par  des  arêtes  crochues,  un  réceptacle 
plane  et  recouvert  de  fimbrilles  raides  etsubulées,  des  corolles  régu- 
lières, dont  le  tube  est  marqué  de  dix  nervures,  des  filets  papillaires, 
des  anthères  terminées  en  appendices  filiformes  et  prolongées  en  queue, 
des  stigmates  divergents  et  arqués,  un  achène  oblong,  aplati,  glabre, 
ridé  transversalement,  et  dont  l'aréole  basilaire  est  à peine  oblique, 
une  aigrette  courte,  plurisériée,  à poils  non  réunis,  caducs,  rudes  et 
filiformes. 

Ce  genre  est  formé  de  trois  ou  quatre  plantes  bisannuelles , dont  les 
feuilles,  pétiolées  et  cordiformes,  ont  leurs  capitules  solitaires  ou 
réunis  en  corymbe  au  sommet  des  tiges,  et  dont  les  corolles  pourprées 
passent  quelquefois  au  blanc. 

Les  Lappa , qui  se  plaisent  autour  de  nos  villages  et  de  nos  cultures, 
se  sèment  à l'entrée  de  l’automne,  et  donnent,  dès  le  mois  de  juillet, 
des  fleurs  d'un  beau  rouge,  à anthères  et  stigmates  blancs. 

Les  Ixippa  ont  les  stigmates  cornés,  bifides,  canaliculés,  étendus 
d’abord  sur  le  disque  de  la  fleur,  et  ensuite  roulés  sur  eux-mêmes; 
leurs  papilles  stigmatoîdes  sont  latérales,  mais  ils  n'ont  pas  ce  renfle- 
ment qu’on  trou  ve  à la  base  des  stigmates  de  la  plupart  des  Carduinées. 

La  nature  a pourvu  à la  dissémination  des  Lappa,  par  les  écailles 
de  leur  involucre,  qui,  d’abord  molles  et  flexibles,  se  recourbent  vers 
le  haut,  à leur  extrémité  dure  et  cornée,  et  finissent  par  s’accrocher 
aux  hommes  et  aux  animaux,  parce  que  leur  pédoncule  se  rompt  très- 
facilement  au  sommet,  en  suite  d’une  articulation  préparée;  les  invo- 
]ucrcs,  qui  ne  sont  pas  transportés,  s’accrochent  souvent  entre  eux, 
comme  ou  peut  le  voir  dans  le  Major;  ceux  qui  ne  sont  pas  détachés 
s'ouvrent  au  sommet  et  laissent  sortir,  du  milieu  des  poils  raides  de 
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leur  réceptacle,  un  grand  nombre  d'a chênes , les  uns  avec  une  aigrette 
de  poils  raides,  courts  et  divergents,  les  autres  déjà  dépouillés  de 
leurs  aigrettes  ; les  achènes  de  la  circonférence  sont  amincis  et  recour- 
bés en  dedans,  les  autres  sont  droits,  un  peu  plus  courts  et  plus  épais. 
Il  T a donc,  dans  la  dissémination  des  Lappa , deux  parties  distinctes  : 
i°  le  transport  des  involucres  par  leurs  crochets;  a*  la  dissémination 
proprement  dite,  qui  s’accomplit  par  l’action  des  involucres,  lesquels 
se  resserrent  par  la  sécheresse  et  s’ouvrent  par  l'humidité. 

Les  Lappa  sont  homotypes;  le  Tenelta,  de  la  Perse,  est  le  plus 
petit  de  tous. 

Onzième  sous-tribu.  — Serratulées. 

Les  Serratulèet  ont  les  capitules  multiflores,  l’involucre  multisérié, 
à écailles  distinctes  à peine  épineuses,  les  (leurs  hermaphrodites  ou 
dioiques,  ou  très-rarement  hermaphrodites,  au  centre,  et  femelles 
au  contour,  les  corolles  quinquéfides  et  arquées  en  dehors , les  filets 
papillaires  ou  velus,  les  anthères  non  appendiculées,  les  achènes  gla- 
bres, l’aigrette  ordinairement  multisériée,  velue  ou  plumeuse,  et  annu- 
laire à la  base. 


PREMIER  GENRE.  RkaponticiWl. 

Le  Rhaponlicum  a le  capitule  homogame,  l’involucre  à écailles  mul- 
tisériées,  appliquées  et  terminées  par  un  appendice  entièrement  sca- 
rieux  ou  seulement  sur  les  bords,  le  réceptacle  à fimbrilles  filiformes, 
la  corolle  quinquéfide  et  à peu  près  régulière,  les  filets  papillaires  et 
les  anthères  terminées  en  appendices  obtus,  l’achène  oblong,  glabre, 
aplati  sur  les  deux  bords  et  chargé  à sa  base  d'une  aréole  très-oblique , 
l'aigrette  rouss&tre,  multisériée,  à sétules  rudes  et  qui  décroissent  en 
longueur  du  centre  à la  circonférence. 

Ce  sont  des  herbes  vivaces,  à capitules  monocéphales  ou  oligocé- 
ph  aies;  leurs  feuilles,  entières  ou  diversement  pinnatilobées,  sont 
souvent  tomenteuses  en  dessous;  leurs  capitules,  agrandis  et  à peu 
près  globuleux,  sont  pourprés. 

On  les  distibue  en  quatre  sections  : 

i*  Les  Stemmacantha  ; involucre  à écailles  terminées  par  un  appen- 
dice très-pointu  et  scarieux  sur  les  bords; 

a*  Les  Etirhaponticum  ; involucre  dont  les  écailles  extérieures  se 
terminent  par  un  appendice  entièrement  scarieux,  et  dont  les  autres 
sont  très-ainincies  et  très-pointues; 
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3*  Les  Cestrinut;  involucredont  les  écaillesoblongues  sont  étalées 
au  sommet  en  appendice  ovale,  scarieux  et  déchiré; 

4»  Les  Cestrinoidet  ; involucre  dont  les  écailles  oblongues  se  pro- 
longent en  appendice  acuminc,  papyracé  et  très-entier. 

La  seule  espèce  indigène,  c'est  le  Scariosum,  de  la  seconde  section, 
ou  le  Cenlaurea  rhaponlica , de  Linné,  de  nos  montagnes  élevées  , 
dont  les  capitules  sont  solitaires,  et  dont  les  rhizomes,  enfoncés  et 
aromatiques,  sont  recouverts  des  débris  des  anciennes  feuilles. 

Les  écailles  scarieuses  protègent  la  fleur  dans  sa  jeunesse  et  s'étalent 
ensuite  pour  donner  issue  aux  achènes  dont  l'ombilic  est  latéral. 

Le  Canariense,  de  la  même  section,  a les  capitules  unifloreset  les 
feuilles  entièrement  tomenteuses. 

DEUXIEME  GE9BE.  ■—  LeUZea. 

Le  Leusea  a le  capitule  homogame,  l'involucre  à écailles  imbriquées, 
multisériées  et  terminées  par  un  appendice  scarieux;  les  corolles  sont 
quinquéCdes  et  à peu  près  régulières;  les  filets  sont  papillaires;  les 
anthères  ont  un  appendice  obtus  et  des  queues  courtes;  les  stigmates 
sont  libres  au  sommet;  les  achènes  sont  lisses  et  oblongs , aplatis  sur 
leurs  deux  côtés,  et  portés  sur  une  aréole  basilaire,  légèrement  obli- 
que; l’aigrette  est  longue,  plurisériée  et  plumcusç;  les  sétules  sont 
réunies  en  anneau  ; les  intérieures  sont  de  plus  lamellées  et  ciliées. 

Les  (jiuzées  sont  des  herbes  tomenteuses,  à capitules  souvent  mo- 
nocéphales;  leurs  feuilles  pinnatilobées  varient  daus  les  mêmes  indi- 
vidus , et  les  corolles  sont  pourprées. 

Ce  genre  est  divisé  en  trois  sections,  à peu  près  parallèles  à celles 
du  R/uiponticum. 

Des  sept  espèces  qui  composent  ce  genre , répandu  dans  la  Sibérie, 
la  seule  européenne  est  le  Conifera,  de  l’Europe  australe  et  de  la  Bar- 
barie, dont  les  tiges,  peu  élevées,  sont  cotonneuses,  les  feuilles  radi- 
cales lancéolées  et  les  autres  pinnatiséquées;  le  capitule,  très-remar- 
quable par  la  grandeur  et  l’éclat  de  son  involucre  & écailles  dorées,  est 
solitaire  et  formé  d’un  grand  nombre  de  fleurons  pourprés;  les  achè- 
nes tuberculeux  sont  couronnés  par  une  aigrette  multisériée,  longue 
et  plumeuse , et  son  ombilic  n'est  pas  aussi  latéral  que  dans  les  Cen- 
taurées. 

A la  dissémination , l'involucre  s'ouvre  au  sommet,  et  les  écailles 
deviennent  simplement  verticales  : on  remarque  alors,  dans  l’intérieur, 
uu  réceptacle  recouvert  de  poils  mous,  d’un  beau  blanc,  à travers 
lesquels  s'élèvent  les  achènes,  qui  s'échappent  chargés  de  leurs  longues 
aigrettes  plumeuses  et  légèrement  réunies  à la  base. 


Digitized  by  Google 


837  — 


troisième  gbrre.  — Serratn/a. 

La  Serratule  a un  capitule  multiflore  ordinairement  homogame, 
quelquefois  unisexuel  ou  femelle  au  rayon , un  involucre  obové  et 
imbriqué,  dont  les  écailles  extérieures  sont  plus  courtes  et  se  termi- 
nent en  pointe  aiguë  ou  spinescente,  et  dont  les  intérieures  s'allongent 
en  membranes  scarienses  ; les  filets  sont  papillaires  et  les  anthères 
obtusément  appendiculées  au  sommet;  le  réceptacle  est  fimbrillé;  les 
corolles  sont  quinquéfides  et  à peu  près  régulières,  les  stigmates  diver- 
gents; l’achène  oblong  est  glabre  et  aplati;  l'aréole  est  légèrement 
oblique;  l’aigrette  multisériée  est  formée  de  poils  roux  inégaux,  sépa- 
rément caducs,  non  annulés  à la  base,  et  dont  1rs  extérieurs  sont  les 
pins  courts. 

Ces  plantes,  presque  toujours  inermes,  ont  leurs  capitules  solitaires 
ou  agrégés,  et  sont  elles-mêmes  plus  ou  moins  tomenteuses;  leurs 
corolles  pourprées  ont  des  variétés  blanches,  mais  ne  sont  jamais 
jeunes. 

On  les  divise  en  quatre  sections  : 

i®  Les  Sarreta ; capitules  dioïques  par  avortement; 

a°  Les  Mastrucium ; fleurons  femelles  peu  nombreux  au  contour, 
trifides  ou  quadrifides,  surpassant  le  disque  et  portant  trois  ou  quatre 
étamines  avortées; 

3°  Les  Klusen;  fleurs  toutes  hermaphrodites  et  pourvues  d'ai- 
grettes ; 

4°  Les  Oligochœta ; fleurs  du  rayon  hermaphrodites  et  souvent 
privées  d'aigrettes;  style  entier  au  sommet. 

La  première  section  ne  comprend  que  le  Tinctoria,  des  prairies  et 
des  bois  de  l'Europe,  dont  Robert  Baows  a le  premier  observé  les 
capitules  dioïques;  sa  racine  est  un  rhizome  chargé  des  restes  des 
anciennes  feuilles,  et  ses  capitules  sont  rassemblés  en  un  corymbe, 
au  nombre  de  cinq  à sept;  ses  fleurs  femelles  ont  leurs  stigmates 
étalés,  ondulés  et  papillaires,  à peu  près  sur  toute  leur  surface  supé- 
rieure; les  achènes,  glabres  et  aplatis,  étalent  leurs  aigrettes  pour 
s’élever  au-dessus  des  fibrilles  du  réceptacle. 

La  deuxième  ne  renferme  que  le  Coronata,  de  la  Sibérie. 

La  troisième  contient  dix-neuf  espèces,  la  plupart  de  la  Sibérie, 
mais  dont  plusieurs  se  trouvent  dans  le  midi  de  l'Europe , et  princi- 
palement en  Espagne  ; aucune  n’appartient  à l’Europe  centrale,  excepté 
le  Nudicauls , à longue  tige,  nue  près  du  sommet,  feuilles  caulinaires 
dentées  et  capitule  monocéphale  ; c’est  une  herbe  vivace  dont  les 
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rhizomes  sont  chargés  des  fibres  desséchées  des  anciennes  feuilles , et 
dont  les  écailles  imbriquées  sont  scarieuses  et  spinescentes  au  som- 
met; son  involucre  s'ouvre  au  sommet  pour  la  dissémination  des 
achènes. 


QUATRIÈME  GENRE.  Jurinca. 

Le  Jurinea  a le  capitule  homogame,  1 involucre  globuleux , ovale 
ou  cylindrique , à écailles  souvent  incrroes,  imbriquées,  squarreuses, 
étalées  ou  appliquées;  le  réceptacle  a ses  fibrilles  raides  et  linéaires; 
les  corolles,  plus  longues  que  l’involucre,  sont  quinquéfides  et  légè- 
rement labiées;  les  filets  sont  légèrement  papillaires;  les  anthères, 
obtusément  appendiculées  au  sommet,  portent  à la  base  deux  queues 
incisées  à leur  extrémité;  les  stigmates  sont  distincts;  le  fruit,  eu 
pyramide  renversée,  est  tétragone,  et  son  aréole  apicilaire  s'accroît, 
après  la  fécondation,  en  un  bouclier  au  bord  duquel  est  attachée  l'ai- 
grette, formée  de  paillettes  paucisériées , épaisses  et  régulièrement 
barbellées. 

Les  Jurinea  sont  des  herbes  ordinairement  vivaces  et  caulescentes, 
simples  ou  rameuses;  leurs  feuilles,  dont  les  formes  varient,  sont 
tomenteuses  sur  leur  face  infère  ou  plus  rarement  velues,  et  les  fleurs 
sont  toujours  pourprées. 

Ce  genre  est  formé  de  cinq  groupes  assez  distincts  : 

Les  Cordijoliéei , les  Longifoliées , les  Décurrentes , les  Pinnatilolées 
et  celles  à hampes,  dont  toutes  les  feuilles  sont  radicales. 

Ces  plantes  sont  dispersées  dans  la  Sibérie,  la  Perse  et  les  environs 
du  Caucase;  le  dernier  groupe  renferme  une  ou  deux  espèces  euro- 
péennes. 

La  seule  que  j'aie  vue  vivante  est  l 'Mata,  du  Caucase  occidental, 
à tige  finement  et  fortement  striée  et  feuilles  largement  pinnatiséquées; 
les  appendices  de  son  involucre  sont  réfléchis  au  sommet,  et  tes 
semences,  tuberculées  et  ridées,  ont  quatre  angles  saillants  et  des 
stigmates  fortement  bifides. 

Dans  la  maturation , le  capitule  terminal  ouvre  insensiblement  son 
involucre,  dont  les  écailles  inférieures  se  réfléchissent,  et  allonge  son 
aigrette  d'un  beau  blanc;  ensuite  les  rayons  élastiques  de  l'aigrette 
s'étalent  et  détachent  du  réceptacle  les  achènes,  à mesure  qu'ils  mûris- 
sent; la  dissémination  dure  long-temps,  elles  capitules  sont  alors 
très-remarquables  par  l’élégance  et  la  blancheur  des  sétules  qui  les 
recouvrent. 

Les  achènes  sont  tétragones,  tubulés  et  couronnés  par  une  aréole 
épaissie  avec  laquelle  ils  se  sèment. 
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SECOND  SOUS-ORDRE.  — LABIA TJFLORES. 

Les  Labiati/lores  ont  leur  corolle  ordinairement  bilabiée,  la  lèvre 
extérieure  trilobée  ou  plus  rarement  quadrilobée,  et  l'intérieure  bifide 
ou  bipartite,  quelquefois  entière. 

Sixième  tribu.  — WUTISUcà». 

Les  Mutisiacées  ont  le  capitule  hétérogame,  très-rarement  dioïque, 
les  fleurs  femelles,  hermaphrodites  ou  neutres,  unisériées  ou  pluri- 
sériéesau  contour,  le  réceptacle  nu  , la  corolle  staminigère,  bilabiée 
ou  irrégulière,  rarement  régulière  et  presque  jamais  filiforme  dans  la 
(leur  femelle,  des  anthères  raides,  élargies  et  presque  toujours  appen- 
diculées  à la  base,  un  style  bifide,  noueux  ou  épaissi  à la  partie  supé- 
rieure, et  dont  les  branches,  convexes  ou  pubérulées  en  dehors, 
sont  courtes  ou  allongées  et  tronquées,  à peine  divergentes  ou  recour- 
bées; l’aigrette. est  régulièrement  multiradiée. 

Ces  plantes,  qui  se  divisent  en  deux  sous-tribus,  celle  des  Muti- 
siées  e t celle  des  Lcriees,  renferment  une  cinquantaine  de  genres, 
dont  les  espèces  sont  en  général  peu  nombreuses  et  toutes  étrangères 
à l'Europe;  elles  appartiennent  principalement  au  Chili  et  au  Pérou, 
et  renferment  des  plantes  quelquefois  grimpantes,  à feuilles  simples 
ou  ailées,  mais  ordinairement  vrillées,  excepté  sur  les  montagnes 
élevées  des  Andes,  où  ses  vrilles  redeviennent  des  feuilles,  parce 
qu'alors  les  vrilles  leur  auraient  été  inutiles.  ( Voyez  Ann.  des  Sciences 
naturelles,  v.  1 6,  année  i833,  pag.  3y6  et  suiv. ) 

Septième  tribu.  — VAtSAUviAcèra. 

Les  Nassauviacées  ont  le  capitule  radiatiforme , homogame,  à fleu- 
rons égaux  et  hermaphrodites,  l'involucreà  écailles  libres,  unisériées 
ou  paucisériées,  la  corolle  à cinq  nervures,  et  dont  le  limbe  bilabié 
est  à peine  distinct  du  tube , la  lèvre  extérieure  trilobée  et  l'intérieure 
bifobée;  les  anthères,  qui  ne  dépassent  pas  les  lèvres  de  la  corolle, 
sont  appendiculées  au  sommet  et  allongées  en  queue  à la  base;  les 
filets  sont  libres  et  glabres;  le  pollen  est  lisse  et  globuleux  ; le  style  est 
bulbeux  à la  base,  et  les  branches  du  stigmate  sont  libres  et  demi- 
cylindriques. 

Cette  tribu  se  compose  d'environ  vingt-deux  genres,  tous  étrangers 
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à l'Europe,  et  dont  les  espèces  herbacées  ou  frutescentes  appartiennent 
en  grand  nombrejà  l’Amérique  du  sud,  principalement  au  Chili,  au 
Pérou  ou  aux  Andes  : nous  n'en  mentionnerons  que  deux  genres. 

PREMIER  GENRE.  Leuceria. 

Le  Leuceria  a un  involucre  polyphylle,  imbriqué  de  deux  ou  trois 
rangs  d’écailles  aiguës,  dont  les  intérieures  sont  des  paillettes  placées 
entre  les  fleurons  extérieurs,  des  corolles  hermaphrodites  et  bilabiées, 
des  anthères  chargées  à la  base  d'une  double  sétule,  et  au  sommet 
d'un  appendice  lancéolé,  des  stigmates  demi-cylindriques  et  tron- 
qués, un  achénc  un  peu  velu  et  dépourvu  de  bec,  une  aigrette 
unisériée,  dont  les  barbes  forment  à la  base  un  anneau  caduc. 

La  seule  espèce  que  j’aie  vue  est  le  Senecioides,  herbe  annuelle, 
des  pâturages  du  Chili;  ses  capitules,  d’un  beau  blanc,  sont  soli- 
taires et  longuement  pédonculés;  ses  paillettes  ovales  sont  dentées 
au  sommet  ; elle  a le  port  d'une  Matricaire. 

Ce  genre  renferme  neuf  espèces,  toutes  originaires  des  Andes  ou 
des  plaines  du  Chili;  les  nervures  des  fleurons  extérieurs  sont  au 
nombre  de  cinq,  et  toujours  éloignées  des  bords. 

second  genre.  — Moscharia. 

Le  Moscharia  a un  capitule  de  douze  à seize  fleurons,  un  invo- 
lucre de  cinq  à six  écailles  ovales,  demi-membraneuses  et  égaies, 
un  réceptacle  dont  les  hnit  paillettes  extérieures  sont  capuchonées 
et  renferment  autant  d'achènes  extérieurs,  et  dont  les  autres  linéaires 
et  scarieuses  se  terminent  par  une  à trois  pointes.  La  corolle  a sa 
lèvre  intérieure  ligulée  à cinq  dents,  l’extérieure  bifide  et  roulée;  les 
anthères  portent  à leur  sommet  un  appendice  linéaire,  et  à la  base 
deux  sétules;  les  stigmates  sont  divergents,  tronqués  et  hispidules; 
les  acliènes  du  contour  sont  lisses,  bossus  sur  le  dos  et  obovés; 
les  autres  sont  pentagones  et  recouverts  de  papilles;  l'aigrette  très- 
courte  est  formée  de  poils  unisériés  et  mucronés. 

La  seule  espèce  du  genre  est  le  Pinnatifida  du  Chili,  herbe  an. 
nuelle  et  rameuse,  répandant  une  forte  odeur  de  musc;  ses  feuilles 
inférieures  sont  pinnatiséquées,  les  suivantes  roncinées,  les  supé- 
rieures amplexicaules  et  auriculées;  ses  capitules  à fleurs  roses  ou 
blanches  forment  des  panicules  étalées. 

Pendant  la  maturation,  les  folioles  de  l'involucre  se  resserrent  de 
manière  à protéger  les  achènes;  ensuite  elles  tombent  séparément 
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en  se  désarticulant  à Ja  base,  et  l’un  voit  se  détacher  d'abord  les 
achênes  extérieurs  enveloppés  de  leur  capuchon,  et  ensuite  les  au- 
tres. Il  ne  reste  dans  le  réceptacle  que  les  paillettes  du  centre. 

Ce  qui  ine  parait  ici  digne  de  remarque,  c'est  d’abord  la  lèvre 
inférieure  toujours  roulée  en  dehors,  et  par  conséquent  cachée  entre 
les  fleurons  pour  que  la  fécondation  fût  libre;  ce  sont  ensuite  ces 
anthères  non  saillantes  qui  entourent  de  leur  pollen  les  stigmates  déjà 
fécondés  avant  leur  sortie  du  tube  staminifère.  J'ai  cru  voir  souvent 
sous  chaque  capuchon  deux  achènes  séparés  l'un  de  l'autre  par  une 
paillette. 


TROISIÈME  SOUS-ORDRE.  — LIG  ULIFL OR  ES. 

Huitième  tribu.  — Oncsatotss. 

Les  Chicoracées  ont  un  style  cylindrique  près  du  sommet,  et  des 
branches  pubescentes  et  légèrement  obtuses,  des  bandes  stigmatiques 
étroites,  et  qui  ne  se  prolongent  pas  jusqu’au  milieu  des  branches, 
des  corolles  ligulees  planes,  à cinq  nervures  et  cinq  dents. 

Elles  comprennent  des  herbes  lactescentes  à feuilles  alternes,  la 
plupart  originaires  de  l’hémisphère  boréal;  cette  tribu,  admise  par 
tous  tes  botanistes,  approche  un  peu  des  Campanulées  par  son  suc 
laiteux,  des  Lobéliées  par  scs  corolles  fendues  longitudinalement,  et 
de  toutes  les  deux  par  la  réunion  de  ses  anthères. 

Mohl  {Annal,  des  Sciences  nat.,  i835,  page  a33,  v.  3.)  observe 
que  le  pollen  des  Chicoracées  a une  forme  polyédrique  extrêmement 
régulière,  et  dont  l'on  peut  distinguer  plusieurs  espèces. 

Cxssiiu  remarque  de  même,  dans  ses  mémoires  sur  la  Synanthéro- 
logie,  que  le  style  de  toutes  les  Chicoracées  est  articulé  sur  un  disque 
ou  nectaire  articulé  lui-même  à l'ovaire;  que  les  deux  brandies  de 
style  sont  unies  à leur  tronc  sans  aucune  articulation;  que  ces  deux 
styles  nefont  qu’un  stigmate,  puisque  leurs  deux  surfaces  supérieures 
sont  recouvertes  de  papilles  stigmatiques  jusqu'à  la  base;  que  la  fécon- 
dation est  polygame,  puisque  les  demi-fleurons  se  fécondent  mutuel- 
lement, et  qu’elle  s’opère,  soit  par  les  deux  branches,  qui,  étendues 
horizontalement,  laissent  échapper , de  leur  face  extérieure  couchée 
sur  le  disque,  les  granules  de  pollen  adhèrent  aux  poils  balayeurs, 
soit  par  le  stigmate  lui-même  dont  les  deux  branches,  en  se  roulant 
en  cercle  et  surtout  en  spirale , ramènent  en  contact  les  deux  faces: 
la  supérieure  et  l'inférieure. 

m.  t6 
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En  comparant  le»  organe»  sexuel»  de»  Cnmpamilèrs  et  des  Chicom- 
cées,  il  trouve  que  le  style  de.»  premières  est  continu  sans  articulation 
et  sans  disque;  que  leurs  poils  balayeurs  sont  caducs  et  non  pas  adhé- 
rents, et  que  le  haut  de  leur  style  est  surmonté  de  trois  branches  et 
non  pas  de  deux,  comme  dans  les  Chicoracées. 

Les  Chicoracées  de  De  Cskoollb,  ou  les  Lactucées  de  Cassnu  et 
de  la  plupart  des  botanistes,  n’ont  que  des  fleurs  hermaphrodites  dont 
la  corolle,  originairement  luhulée,  s'est  fendue  extérieurement  jus- 
qu a la  base,  de  manière  à ne  plus  offrir  qu'une  languette  plane  termi- 
née par  cinq  dentelures,  qui  représentent  les  cinq  lobes  de  la  corolle 
primitive  : ces  corolles,  dans  l'estivation,  sont  toutes  égales  et  ont 
leur  sommet  épaissi. et  empreint  d'un  enduit  visqueux;  mais,  dans  la 
floraison,  les  extérieures  s'allongent  beaucoup  en  s'étalant,  les  inter- 
médiaires un  peu  moins,  et  les  intérieuressont  beaucoup  plus  raccour- 
cies que  les  intermédiaires;  le  but  de  cette  disposition  si  remarquable 
est  de  découvrir  entièrement  les  organes  sexuels  et  de  favoriser  la 
fécondation  ; comme  celui  de  l’enduit  résineux  qu'on  remarque  à la 
prélloraison , est  de  préserver  le  capitule  des  effets  dangereux  de  l’hu- 
midité. Les  Lactucées  ouvrent  souvent  leurs  fleurs  le  matin,  lorsque 
l'état  de  l'atmosphère  le  permet,  et  les  referment  le  soir,  jusqu'à  ce 
que  la  fécondation  soit  entièrement  accomplie;  parmi  les  capitules 
qui  ne  se  referment  pas,  on  compte  ceuxdes  Chicorium,Aes  Lampsana , 
des  Prenanthes  et  des  C ho  ni/ ri/ la,  et  en  général  ceux  dont  la  féconda- 
tion s'opère  en  un  seul  jour. 


Première  sous-tribu.  — Scoi.vméks. 

Les  Scolymées  ont  le  réceptacle  paléacé,  l'aigrette  coroniforme  ou 
paléacée,  et  si  elle  est  plurisériée,  paléacée  au  moins  dans  le  rang 
extérieur;  ce  sont  des  herbes  épineuses,  à fleurs  jaunes,  dont  les  capi- 
tules sont  bractéolés,  et  les  corolles  un  peu  rudes  en  dehors. 

Sco/ymus. 

Le  Sco/ymus  a les  corolles  velues  le  long  du  tube  et  sur  la  face  in- 
férieure du  limbe,  l'involiicre  bractéolé  ovale,  imbriqué  d’écailles 
serrées,  un  peu  épineuses  au  sommet  et  légèrement  scarieuses  sur  les 
bords,  le  réceptacle  recouvert  de  paillettes  enveloppant  plus  ou  moins 
les  achènes  surmontés  d'une  aigrette  lamelleuse  et  scarieuse. 

Les  Sco/ymm  sont  des  herbes  originaires  de  l’Europe  méridionale; 
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leurs  tiges  sont  redressées;  leurs  feuilles  plus  ou  moins  décurrentes 
ont  leurs  lobes  épineux;  les  capitules  qui  terminent  toujours  les  ra- 
meaux sont  solitaires  ou  agrégés. 

On  les  divise  en  deux  sections  : 

i*  Les  Enscolymus  ; achène  terminé  par  un  bec  court,  surmonté 
d'une  aigrette  stéphanoïde  ; 

a*  Les  Myscolut  ; achène  dépourvu  de  bec  et  couronné  par  deux 
écailles  anguleuses,  allongées,  égales,  et  accompagnées  d'une  ou  deux 
autres  plus  courtes. 

Les  Euscolymus  ne  comprennent  que  le  Maculatiu,  qui  croît  sur  les 
bords  des  champs  du  midi,  où  il  fleurit  toute  l’automne,  et  dont  les 
capitules  s’ouvrent  le  matin  et  se  ferment  le  soir  pendant  la  féconda- 
tion, qui  dure  deux  ou  trois  jours;  son  involucre  s'écarte  pour  la  dis- 
sémination, et  ses  achènes  lisses  se  dégagent  des  paillettes  du  récep- 
tacle avec  leur  double  aigrette,  dont  l'intérieure  est  beaucoup  plus 
courte. 

Les  Myscalus  sont  formés  de  YHispanicus  et  du  Grandijlorus , de  la 
Barbarie,  et  répandus  encore  sur  les  bords  européens  de  la  Médi- 
terranée. Après  la  chiite  des  fleurs,  leur  réceptacle  présente  une  tête 
ovale  chargée  de  poils  et  des  paillettes  agrandies  qui  embrassent  une 
àunel'achène  surmontédeses  deux  paillettes;  mais, à ladissémination, 
l’aigrette  se  brise  et  les  achènes  sortent  enveloppés  de  leurs  paillettes 
comme  d'une  aile  membraneuse;  on  voit  l'insertion  du  style  sur  la 
face  intérieure  de  l'achène. 

Les  demi-fleurons  des  Scolymus  ont  d'abord  leurs  cinq  divisions 
rapprochées  eu  estivation  valvaire  ; le  tube  qu’ils  forment  se  fend 
ensuite  intérieurement  et  s'étale  extérieurement,  comme  une  simple 
lame,  au  bas  de  laquelle  on  aperçoit  encore  l'extrémité  du  tube  corol- 
laire, ordinairement  rempli  d'une  humeur  miellée  qui  est  ainsi  en 
communication  directe  par  le  fourreau  des  anthères  jusqu'au  sommet 
des  stigmates  ; cette  forme  de  développement  et  de  fécondation,  qui 
appartient  à presque  toutes  les  Chicoruccet , se  voit  principalement 
dans  les  PauCiJlores  , telles  que  les  Chondnlles , les  Lampsane»  , etc., 
dont  les  corolles,  velues  à la  base,  sont  encore  mieux  humectées  par 
1 humeur  miellée. 

Deuxième  sous-tribu.  — Lampsahkes. 

Les  Lampsanèes  ont  un  réceptacle  dépourvu  de  paillettes  et  des 
achènes  chauves.  Ce  sont  des  herbes  non  épineuses  et  la  plupart 
annuelles. 
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premier  genre.  — Lampsana. 

Le  Lampsana  a un  involurre  légèrement  caliculé,  cylindrique,  an- 
guleux et  formé  d'un  seul  rang  de  folioles  linéaires  et  redressées,  un 
réceptacle  nu,  des  achènes  dépourvus  de  tout  appendice  et  non  enve- 
loppés par  les  écailles  de  l'involucre. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  rameuses  redressées,  à peu  près 
glabres,  et  dont  les  capitules,  petits  et  pédicellés , sont  très-lâchement 
paniculés. 

On  en  compte  quatre  espèces  : le  CommunU,  des  bords  de  nos  cul- 
tures; le  Virgata,  de  la  barbarie,  distingué  par  ses  feuilles  amplexi- 
caules,  ses  capitules  peu  nombreux  et  longuement  pédicellés;  [’/nter- 
media,  de  la  Tauride  et  du  Caucase,  à feuilles  acuminées  et  allongées, 
et  enlin  le  Grundjlom,  de  la  mer  Caspienne,  à feuilles  élargies,  dont 
les  involucres  et  les  pédicellés  sont  glanduleux;  toutes  ces  espèces 
sont  homotypes. 

Le  Commun  prend  des  dimensions  plus  considérables,  lorsqu'il  vient 
au  milieu  de  nos  forêts  nouvellement  abattues,  où  il  lleurit  une  grande 
partie  de  l’année;  ses  involucres  sont  formés  d'environ  huit  folioles 
recourbées,  qui  s'ouvrent  pour  la  fécondation  et  se  rapprochent 
ensuite  pour  toujours. 

La  floraison  s'accomplit  en  un  seul  jour;  les  demi-fleurons  s’épa- 
nouissent tous  ensemble;  l’involucre,  qui  ne  recouvre  point  les 
achènes  pendant  la  maturation , conserve  la  même  forme  et  les  mêmes 
dimensions;  ensuite  les  achènes  se  détachent  et  se  répandent  à la 
moindre  agitation  de  l’air;  ce  mode  de  dissémination  est,  selon  Cas- 
sixi,  le  plus  simple  dans  les  Composées. 

Le  Grandi/lora,  qui  est  vivace  comme  le  Virguta , mais  dont  les 
semi-floscules  sont  plus  nombreux,  a une  fécondation  qui  dure  un  ou 
deux  jours;  il  a,  comme  les  autres,  un  caliculé. 

DEUXIEME  GENRE.  RkugadioluS. 

Le  Rhagadiolus  a un  capitule  de  huit  à douze  fleurs,  un  involucre 
unisérié  d'environ  huit  écailles  et  quelquefois  caliculé,  un  réceptacle 
nu  et  plane,  des  achènes  chauves,  cylindriques,  inermes,  droits  ou 
recourbés  , dont  les  extérieurs  s'engagent  dans  les  écailles  de  l'in- 
volucre.  - ' 

1 Ce  genre  comprend  deux  herbes  annuelles  : le  Stellatus , de  l'Europe 
australe,  dont  les  achènes  extérieurs  sont  disposés  en  étoile,  ex 
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!' Hedjpnois,  dont  les  achènes  extérieurs  sont  redressés  ou  enveloppés, 
et  dont  l'involucre  est  dépourvu  de  calicule. 

Le  principal  phénomène  que  présente  le  Rhagadiotus stellatus  a lieu, 
pendant  sa  maturation,  dès  qne  les  achènes. extérieurs  ont  été  fécondés; 
ils  perdent  leur  corolle  et  sont  reçus  par  les  écailles  canaliculées  de 
l’involucre,  qui  s'incorporent  avec  eux  d’une  manière  si  intime,  que 
Ton  ne  peut  les  en  séparer;  celles  de  ces  écailles  qui  sont  restées 
libres,  s'il  en  est  quelques-unes,  ne  tardent  pas  à tomber,  tandisque 
tes  autres  s'allongent  insensiblement  et  se  terminent  enfin  par  une  ou 
deux  dents  crochues  ; on  peut  même  remarquer  que  ces  écailles  adhé- 
rentes se  rendent  et  s'articulent  à la  base,  où  elles  forment  un  genou, 
par  le  moyen  duquel  elles  rayonnent  ensuite  en  étoile  pour  s'accrocher 
plus  facilement;  l'achène  ou  les  achènes  restés  libres  sont  en  dedans 
«le  la  couronne,  formée  par  les  autres. 

Ce  singulier  arrangement,  dont  le  résultat  est  la  préservation  et  la 
«lissémination  des  graines,  nepeuts'expliquer  que  par  une  force  vitale, 
qui  a organisé  pour  le  même  but  l'écaille  et  l’achène;  YHed/piwis 
n'offre  presque  aucune  de  ces  transformations,  quoique  ses  achènes 
soient  tantôt  droits  et  tantôt  enveloppés. 

TROISIÈME  GENRE.  — Kœlpilùa. 

Le  Kodpima  a un  capitule  de  cinq  à dix  fleurs,  un  invollicre  dfe 
cinq  à sept  écailles  unisériées  et  un  calicule  de  deux  jumelles , un 
réceptacle  nu,  des  achènes  chauves,  cylindriques,  striés  et  recouverts 
de  pointes  dures  et  étalées. 

Ce  genre  De  comprend  que  te  Linearis , herbe  annuelle  de  la  Tar- 
tane, à feuilles  amincies  très-entières  et  capitules  pédicellés  placés 
sur  les  côtés  ou  au  sommet  des  tiges. 

Cette  plante,  qui  se  développe  très-promptement,  R des  capitules 
jaunes  de  cinq  à six  floscules  qui  s'épanouissent  dans  le  même  jour; 
ses  achènes,  très-divergents  et  promptement  hérissés  de  pointes 
piquantes,  se  dégagent  de  bonne  heure  de  leurs  écailles,  qui.  s’allon- 
gent et  se  roulent  ensuite  sur  elles- mêmes.  Les  fleurons  inté- 
rieurs du  Kceipinia  et  surtout  du  Rhagadiohu , s’il  en  est  quelques- 
uns  qui  soient  restés  libres,  ont  des  achènes  qui  prennent  peu 
d’accroissement  et  tombent  de  bonne  heure,  la  plupart  infertiles. 

Cest  un  fait  bien  curieux  que  celui  de  ces  achènes  qui  ne  s’ac- 
croiwent  que  lorsqu'ils  sont  enveloppés  par  les  écailles  de  l’involucre' 
arec  lesquelles  ils  se  sèment  ensuite. 
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T/oisème  sous-trilm.  — Htosf.ridf.es. 

I 

Les  Hyotéridées  ont  le  réceptacle  nu,  l'aigrette  stéphanoïde  ou 
formée  de  paléoles  entières,  ordinairement  courtes,  mais  quelquefois 
allongées  et  rudes;  ce  sont  des  herbes  ou  rarement  des  sous-arbris- 
seaux à fleurs  jaunes , et  rarement  bleues,  comme  dans  les  Cata- 
nanchet  et  les  Chicorée*. 

premier  genre.  — Amoserit. 

L’ Amoserit  a un  capitule  multiflore,  un  involucre  d'environ  douze 
écailles  ovales,  acuminées  et  unisériées,  un  calicule  d'un  petit  nombre 
de  squamelles,  des  achènes  légèrement  pentagones,  amincis  à la 
base,  alvéolés  et  aplatis  au  contour,  et  surmontés  par  une  légère 
aigTette  stéphanoïde. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  Pusilla,herbe  annuelle,  glabre  dans 
toutes  ses  parties  ; ses  feuilles  radicales  sont  oblongues,  dentées  et 
étendues  en  rosette  sur  le  sol;  ses  nombreuses  tiges  sont  aphylles, 
simples  ou  rameuses,  renflées  et  creuses  au-dessous  des  capitules;  ses 
achènes  sont  naturellement  caducs. 

\1  Amoserit  pusilla  ou  l 'Hyoseris  minima  de  Linnb  se  rencontre  ça 
et  lè  dans  les  champs  de  l'Europe;  pendant  la  maturation,  les  écailles 
de  son  involucre  deviennent  bosselées  et  se  rapprochent  en  demi- 
sphère  ; les  achènes  s'échappent  séparément  du  réceptacle  plane  et 
alvéolé  sur  les  bords. 

deuxième  genre.  — Hyoseris. 

UHyoterit  a l’involucre  unisérié,  légèrement  caliculé  et  formé 
ü'écailles  un  peu  concaves,  dont  les  extérieures  enveloppent  les 
achènes,  le  réceptacle  plane,  les  achènes  aplatis,  allongés  en  bec, 
l’aigrette  du  rayon  très-courte,  celle  du  disque  à paillettes  biseriées 
et  acuminées. 

Les  Hyoteris  sont  annuels  ou  vivaces,  toujours  dépourvus  de  tiges, 
leurs  feuilles  radicales  sont  pinnatipanites  et  leurs  hampes  monocé- 
phales;  elles  habitent  les  îles  et  les  câtes  de  la  Méditerranée,  et  se  par- 
tagent en  trois  groupes  à une  espèce  : 

t°  Celui  dont  l'involucre  est  encore  redressé  après  la  fécondation, 
et  dont  les  achènes  du  disque  sont  subulés  et  fertiles; 

a"  Celui  dont  l'involucre  s'étale  horizontalement  après  la  fécon- 
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dation,  et  dont  Tes  achènes  extérieurs  du  disque  sont  un  peu  aplatis 
et  ailés,  les  autres  stériles  et  à peu  près  cylindriques-;. 

3*  Celui  dont  l’involucre  est  encore  redressé  après  la  fécondation , 
et  les  achénes  du  disque  et  du  rayon  un  peu  aplatis  et  ailés. 

Le  premier  groupe  renferme  le  Microcephala  ; le  second'est  formé 
par  le  Radiatu,  dont  les  achènes  extérieurs  sont  enveloppés  par  les 
écailles  de  l’involucre;  et  le  dernier  par  le  Lucida,  dont  les  achènes 
extérieurs  sont  aplatis  et  légèrement  aigrettés,  et  les  intérieurs  ailés 
et  chargés  de  longues  aigrettes. 

Le  caractère  du  genre  est  dans  la  triple  forme  des  achènes  et  des 
aigrettes  toujours  moins  développés  à mesure  qu’ils  s'éloignent 
du  centre;  c'est-à-dire  à mesure  que  leur  développement  devient 
plus  embarrassé,  les  achènes  du  contour  sont  dépourvus  d'aigrettes, 
parce  qu’ils  devaient  se  semer  avec  leurs  écailles. 

Les  pédoncules,  ordinairement  penchés  pendant  la  floraison,  sont 
souvent  creux  et  renflés  au  sommet,  et  les  écailles  s’endurcissent 
dans  la  maturation  pour  contenir  les  achènes. 

tboisibhb  obbbb.  — Hedypnois. 

Hedypnois  a un  capitule  multiflore , un  involucre  unisérié  et 
formé  d' écailles  roulées  enveloppant  les  achénes  du  rayon , des 
achènes  cylindriques,  recourbés  et  allongés  en  bec,  une  aigrette 
stéphanoïde  et  dentée  au  rayon,  bisériée  et  multipaléacée  sur  le 
disque. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  annuelles,  presque  toujours  caules- 
centes,  hispides  ou  glabres,  et  originaires  des  bords  de  la  Médi- 
terranée ou  de  ses  îles;  leurs  rameaux  fleuris  sont  nus  et  monocépha- 
les,  et  leurs  feuilles  ordinairement  entières. 

Les  Hedypnois  forment  un  genre  bien  circonscrit,  dont  les  espèces 
homotypes  ont  toutes  leurs  achènes  extérieurs  enveloppés  par  les 
écailles  de  l'involucre,  et  terminés  en  eonséquence  par  une  aigrette 
plus  ou  moins  avortée;  ceux  du  disque,  au  contraire,  ont  une 
aigrette  formée  de  plusieurs  paillettes  allongées,  et  dont  les  extérieu 
res  étalées  sont  ordinairement  au  nombre  de  cinq. 

Le  Prodome  en  décrit  cinq  : le  Cretica,  le  Coronopifolia , le 
Polymorphes,  le  Pendula  et  VArenaria ; mais  elles  sont  sujettes  à tant 
de  variations,  que  Koch,  qui  a long-temps  cultivé,  dans  le  jardin 
botanique d'Erlangen,  toutes  celles  qu’il  avait  pu  se  procurer,  affirme 
qu'elles  se  sont  finalement  confondues  en  une  seule  et  même  espèce. 


Q0ATB1BHB  GBNBB.  — jipOlerU. 


L' Aposeris  a un  capitule  multiflore,  uu  invotucre  caliculé,  unisérié, 
et  dont  les  huit  écailles  sont  redressées  et  carénées , des  achènes 
oblongs,  chauves,  à bec  raccourci. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  Fatida,  herbe  vivace,  à racine 
épaisse,  qui  a le  port  de  YHyoseru,  et  dont  les  feuilles  radicales 
sont  roncinées  et  pinnatipartites,  et  dont  les  hampes  monocépbales 
sont  nues.  Elle  se  trouve  dans  les  prés  et  les  bois  montueux  de 
la  Suisse,  de  la  Savoie,  du  Piémont,  des  Apennins  et  de  la  Hongrie  : 
c'est  le  Lampsana  fœtida  des  auteurs,  qui  ne  se  distingue  guère  des 
autres  Lampsana  que  par  ses  hampes  et  son  odeur. 

cinquième  gbnbe.  — Catananche. 

Le  Catananche  a l'involucre  imbriqué  d’écailles  multisériées  e» 
écailleuses,  le  réceptacle  plane,  velu  et  fimbrillifère,  les  branches  du 
style  courtes  et  presque  ovoides,  les  achènes  turbinés,  dépourvus  de 
bec  et  recouverts  de  poils  courts,  rudes  et  serrés,  une  aigrette  de 
cinq  à sept  paillettes  longuement  acuminées  et  denticulées. 

Ce  genre  est  formé  de  trois  plantes  à rameaux  nionocéphales  : le 
Cærulea,  à fleurs  bleues,  des  deux  bords  de  la  Méditerranée,  à feuilles 
linéaires,  velues  et  légèrement  pinnaliséquées  à la  base;  le  Lutta,  an- 
nuel comme  le  Cærulea,  et  originaire  des  mêmes  contrées;  en6u  le 
Ccspilosa , des  pentes  de  l'Atlas , où  ses  racines  tortueuses  et  rhiro- 
matiques  fixent  les  sables  mouvants. 

Ces  plantes  se  distinguent  à leur  involucre  scarieux  et  transparent, 
qui  renferme  tous  les  fleurons  dans  la  préQoraison  ; la  base  des  écailles 
est  verte,  solide  et  adhérente;  la  supérieure  membraneuse  et  éminem- 
ment hygrométrique. 

Les  involucres,  dans  le  cours  de  la  floraison,  et  lorsque  le  temps 
est  serein,  s'ouvrent  le  matin  et  se  ferment  le  soir;  les  styles  velus 
sortent  chargés  d'un  pollen  orangé  ; ensuite  le  stigmate  étend  ses  bran- 
ches papillaires  sur  leur  face  supérieure;  lorsque  la  température  est 
pluvieuse,  l'involucre  ne  s'ouvre  pas;  à la  dissémination , l’involucre 
s'étale,  et  ses  achènes  velus,  marqués  de  cinq  sillons,  écartent  leurs 
cinq  paillettes  transparentes  au  milieu  des  arêtes  filiformes  qui  recou- 
vrent le  réceptacle  ; mais  cette  opération  ne  s'accomplit  régulièrement 
que  lorsque  la  température  la  favurise , car  elle  est  troublée  par  l'invo- 
lucre, que  l’humidité  referme,  et  la  dissémination  ne  s'achève  souvent 
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qu'avec  la  destruction  delà  ileur.  Ces  phénomènes  appartiennent  aussi 
au  Lutea,  dont  les  lleurs  tardives  ouvrent  à peine  leurs  courtes  lan- 
guettes, qui  sont  pourtant  toujours  fécondes. 

Il  n’y  a rien  de  si  brillant  que  la  fleur  du  Cœrulea,  entourée  des 
écailles  argentées  de  son  involucre. 

sixième  gerbe.  — Cichorium. 

Le  Cichorium  a un  involucre  de  cinq  écailles  extérieures  et  de  huit 
à dix  intérieures  réunies  à la  base,  un  réceptacle  nu  et  quelquefois  un 
peu  fimbrillé,  une  aigrette  sessile,  écailleuse  et  plus  courte  que  les 
aebènes  obovés,  striés,  glabres  et  légèrement  aplatis. 

On  le  divise  en  deux  sections  : 

t*  Les  Eucichorium , à capitules  multiflores  ; « 

a*  Les  Acanthophytum , à capitules  de  six  fleurs. 

La  première  comprend  quatre  espèces  homotypes , indigènes  ou 
étrangères,  et  qui  ne  diffèrent  guère  que  par  leurs  feuilles  entières, 
roncinées  ou  pinnatiséquées,  et  le  nombre  de  leurs  fleurs  sessiles  ou 
pédonculées;  l’espèce  sauvage  est  vivace,  les  autres  sont  annuelles. 

Ces  plantes,  qui  ont  toutes  les  fleurs  bleues,  sont  XIntybus,  des 
bords  des  champs,  dont  les  fleurs  sessiles  sont  géminées  aux  aisselles 
des  feuilles;  X Entlivia , cultivé  dans  nos  jardins,  et  originaire  des 
Indes,  dont  les  pédoncules  sont  géminés,  mais  dont  l'un  est  allongé 
et  uniflore,  tandis  que  l'autre  est  très-court  et  ordinairement  chargé 
de  quatre  capitules;  le  Pumilum,  dont  la  patrie  n’est  pas  connue,  et 
dont  la  tige  hispide  porte  à ses  aisselles  supérieures  deux  capitules 
sessiles;  le  Divuricatum,  du  territoire  de  Maroc, à tige  dichotoine,  et 
dont  les  aisselles  ont  deux  pédoncules,  l’un  unicapitulé  et  allongé, 
l’autre  très-court  et  à peu  près  bicapitulé. 

La  culture  a obtenu  de  X Endive  un  grand  nombre  de  variétés,  dont 
les  trois  principales  sont,  celle  à larges  feuilles,  connue  sous  le  nom 
de  Scariole,  la  petite  Endive,  à feuilles  étroites  et  allongées,  et  enfin 
la  Frisée , à feuilles  découpées  et  frisées  sur  les  bords  ; on  cultive 
aussi  la  Sauvage,  comme  plante  fourragère  et  économique, et  l’on  ne 
peut  guère  douter  que  la  plupart  des  espèces  que  nous  avons  décrites 
ne  pussent  à leur  tour  fournir  dans  la  main  des  hommes  des  variétés 
«u  des  races  aussi  utiles  que  celles  qui  viennent  d'être  indiquées. 

L'efflorescence  des  Eucichorium  n'est,  à proprement  parler,  ni  cen- 
tripète, ni  centrifuge , parce  que  tous  les  paquets  des  fleurs  axillaires 
s'épanouissent  à peu  près  simultanément  sur  toute  l’étendue  de  la 
tige,  quoique  toutes  les  fleurs  des  mêmes  paquets  ne  paraissent  pas  à 
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U même  époque  ; il  y a même  dan*  ces  divers  paquet*  des  fleur*  sessilet 
et  de*  fleurs  inégalement  pédonculées,  par  conséquent  dégagées  les 
unes  des  autres,  et  jouissant,  chacune  à leur  tour,  des  influences  de 
la  lumière,  tandis  que  si  elles  avaient  été  toutes  sessiles , et  qu' elles 
eussent  fleuri  en  même  temps,  le  désordre  aurait  été  complet;  ici 
donc  la  lui  de  l'efflorescence  a été  subordonnée  aux  besoins,  et  par 
conséquent  à la  conservation  de  l'espèce;  on  peut  même  remarquer 
que  les  rameaux  et  les  pédoncules  sont  inégalement  coudés  pour  faci- 
liter l'accès  de  la  lumière. 

Les  capitules,  avant  l'épanouissement,  sont  exactement  fermés  par 
les  huit  écailles  intérieures  à peu  près  soudées  au  sommet;  à la  flo- 
raison, tous  les  semi-floscules  du  même  involucre  s'ouvrent  et  s'éta- 
lent à la  fois,  en  sorte  que  la  fécondation  s'opère  dans  un  seul  jour, 
après  lequel  les  involucres  se  referment  jusqu’à  la  dissémination. 

Cesl  un  spectacle  curieux  que  de  voir,  à la  fin  de  la  saison  et  dans 
les  matinées  d'automne,  le*  grandes  routes  bordées  des  deux  côtés 
de  ces  belles  fleurs,  d’un  bleu  céleste,  avec  leurs  anthères  et  leurs 
stigmates  de  la  même  couleur,  et  leurs  floscules  garnis  à la  base  de 
beaux  poils  blancs  tout  saupoudrés  de  pollen;  à la  fin  du  jour,  toute 
cette  décoration  a disparu,  et  l'on  n’aperçoit  que  les  tiges  et  le* 
rameaux  difformes  de  ces  mêmes  plantes;  le  spectacle  se  renouvelle 
le  jour  suivant,  et  il  continue  jusqu'à  ce  que  toutes  les  fleurs  aient 
été  fécondées. 

Pendant  la  maturation,  les  floscules,  trop  grands  pour  être  renfer- 
més dans  l'in  volucre,  se  décolorent  et  tombent  successivement;  ceux 
des  capitules,  pédonculés  avant  les  autres,  parce  qu'ils  «‘étaient  épa- 
nouis les  premiers,  et  ensuite  les  écailles , tant  extérieures  qu'inté- 
rieures, se  roulent  fortement  en  dehors;  et  enfin,  on  aperçoit  au  fond 
du  vide  qu'elles  laissent  entre  elles,  sur  un  réceptacle  irrégulièrement 
bosselé,  et  au  milieu  de  paillettes  rudimentaires,  une  vingtaine 
d'achènes  courts,  comprimés  et  couronnés  d'un  double  rang  de  pail- 
lettes à demi  avortées,  qui,  en  se  resserrant,  se  détachent  d'abord  les 
unes  des  autres. 

A la  dissémination , ces  achènes  s’échappent  successivement  par  le 
sommet  et  non  pas,  comme  le  dit  Cassiki,  par  la  base  de  l’involucre 
perforé;  cependant,  comme  ces  plantes  fleurissent  tard,  on  trouve 
un  assez  grand  nombre  d'achènes  engagés  dans  les  involucres  déjà 
desséchés  et  dépourvus  de  "tout  mouvement;  ces  achènes  tardifs, 
quoique  revêtus  d'un  enduit  résineux,  sont  pour  l’ordinaire  infé- 
conds, parce  qu'ils  ont  été  trop  long-temps  exposés  à l'influence  de 
l'humidité  avec  leur  involucre  toujours  entrouvert. 
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Les  tiges  du  Cichorium  intybus  sont  souvent  fasciées , cest-l-dire 
fortement  aplaties;  et,  dans  ce  cas , les  achènes  avortent  en  très-grand 
nombre,  et  les  involucres,  en  conséquence,  exécutent  mal  leurs  mou- 
vements; ce  qui  montre  que  le  moindre  dérangement  dans  la  végé- 
tation a une  grande  influence,  soit  sur  la  fécondation,  soit  sur  la  dis- 
sémination ; il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  les  capitules  ont  avorté 
par  défaut  de  nourriture. 

La  seconde  section,  ou  celle  des  Acanthrophytum , ne  comprend  que 
le  Spinosum,  herbe  annuelle  ou  plutôt  bisannuelle , de  la  Grèce  et  des 
îles  orientales  de  la  Méditerranée;  on  la  reconnaît  à sa  tige  endurcie 
et  dichotome,  ainsi  qu'à  ses  rameaux  spinescents  à leur  extrémité; 
quelques-uns  de  ses  capitules  sont  sessiles,  axillaires  et  à peu  près 
géminés;  les  autres  sont  solitaires  au  sommet  des  tiges.  Je  ne  l'ai 
jamais  vue  vivante. 

SEPTIÈMB  GBNBB.  Tolplt. 

Le  Tolpis  a le  capitule  multiflore,  un  involucre  paucisérié , en- 
touré de  bractées  sétacées  en  forme  de  calicute,  un  réceptacle  nu  et 
aréolé,  des  achènes  turbines,  striés  et  dépourvus  de  bec,  une  aigrette 
unisériée,  à poils  raides,  rudes,  et  qui  manquent  quelquefois  dans  les 
fleurs  du  rayon,  où  ils  sont  alors  remplacés  par  des  sétules  squa- 
roiformes.  Ces  plantes  sont  des  herbes  ou  rarement  des  sous-arbris- 
seaux, la  plupart  originaires  des  bords  de  la  Méditerranée;  leurs  tiges 
feuillées,  ou  à demi  nues  et  souvent  dichotomes,  se  terminent  en 
corymbes  lâches,  dont  les  pédicelles  renflés  sous  le  capitule  sont  ordi- 
nairement accompagnés  de  bractées;  les  feuilles  sont  lancéolées,  den- 
tées, incisées  ou  pinnatifides;  les  capitules  sont  jaunes,  quelquefois 
bruns  au  centte. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 

t*  Celle  des  Drvpania;  achènes  du  rayon  pourvus  d'une  aigrette 
très-courte,  unisériée,  à squamelles  très-petites,  achènes  du  disque 
de  deux  à quatre  barbes  allongées,  entre-mêlées  de  squamelles  très- 
petites,  écailles  extérieures  de  l'involucre  subulées,  recourbées  en 
faux  et  surpassant  quelquefois  les  intérieures; 

a*  Celle  des  SchmUltia;  achènes  du  rayon  et  du  disque  cou- 
ronnés d’arêtes  inégales,  dilatées  et  un  peu  calleuses  à la  base, 
écailles  extérieures  de  l'involucre  sensiblement  plus  courtes  que  les 
autres. 

Les  Drtpania  comprennent  deux  espèces  homotypes  annuelles,  le 
Barbota , des  deux  bords  de  la  Méditerranée,  et  l 'Umbellata  , de  la 
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région  des  oliviers,  depuis  le  Roussillon  jusqu'à  l’Etrurie;  il  se  dis- 
tingue par  ses  pédoncules  toraenteux  au  sommet,  ses  capitules  de 
moitié  plus  petits,  et  ses  fleurs  d’un  jaune  pâle. 

Les  Schmidlia , qui  comptent  dix  espèces  à peu  près  liomo  types, 
habitent  la  Sicile,  la  Corse,  la  Mauritanie  et  surtout  les  Canaries,  Ma- 
dère et  Ténériffe,  où  elles  ont  été  recueillies,  d’abord  par  Christian 
Schmidt,  qui  a donné  son  nom  à la  section  ; elles  sont  annuelles , 
bisannuelles  ou  vivaces  et  quelquefois  frutescentes , et  différent  sur- 
tout par  leurs  feuilles  entières,  incisées,  pinnatifides  et  pinnatiséquées, 
ainsi  que  par  le  nombre  des  arêtes  de  leur  aigrette,  qui  varient  de  cinq 
à treize,  selon  les  espèces;  enlin,  par  la  grandeur  et  le  nombre  des 
foliotes  de  leur  involucre  extérieur. 

La  Barbue,  que  l'on  cultive,  est  une  plante  légèrement  météorique, 
parce  que  les  barbes  extérieures  de  son  involucre  ne  permettent  pas 
aux  capitules  de  s'ouvrir  entièrement;  les  semi-floscules  sont  tous 
enduits  au  sommet  d’une  résine  d'un  violet  noir,  et  ceux  du  centre 
sont  teints  en  pourpre;  les  uns  et  les  autres  ont  les  lobes  stigmatoïdes 
arrondis  et  papillaires  sur  la  face  supère;  les  écailles  extérieures, 
d'abord  courtes  et  étalées,  s’allongent  et  se  roidissent  pendant  la 
maturation  et  se  recourbent  enfin  en  dedans  pour  protéger  les  achènes; 
les  intérieures  acquièrent  aussi  beaucoup  de  consistance,  et  reçoivent 
enfin  dans  leur  cavité  intérieure  les  aebènes  correspondants  du 
contour,  qui,  par  cette  raison,  sont  dépourvus  d'aigrettes  bien  mar- 
quées. 

À la  dissémination,  l'involucre  se  dilate  et  s'ouvre  un  peu,  et  les 
écailles  intérieures,  toujours  redressées,  tombent  enveloppées  de 
leurs  aebènes  correspondants;  mais  les  achènes  intérieurs,  surmontés 
de  leur  aigrette  à deux  sétules  raides,  s'échappent  par  l'agitation  de 
l'air , sans  que  le  réceptacle  se  dilate;  ces  divers  phénomènes  appar- 
tiennent sans  doute  aussi  à l' Umbellata. 

Mais  cette  forme  de  dissémination  ne  peut  pas  être  celle  des 
Schmidlia,  dont  l'involucre  extérieur  n’est  pas  en  général  assez 
agrandi  pour  nuire  aux  mouvements  de  l'involucre;  toutefois  j’ai 
sous  les  yeux  le  Coronopfolia,  dont  les  aigrettes  sont  formées  de  huit 
à dix  barbes  rudes  et  dont  l'involucre  extérieur  est  fort  raccourci;  il 
laisse  pourtant  échapper  ses  achènes  du  milieu  de  son  involucre 
presque  étalé,  mais  ces  achènes  sont  presque  tous  également  confor- 
més, et  les  écailles  intérieures  n'en  comprennent  aucun  dans  leur  cavité. 

Le  Lagopoda,  du  Pic  de  Ténériffe,  a la  base  de  sa  tige  recouverte 
d'un  épais  duvet,  destiné  probablement  à le  préserver  des  froids  de 
l'hiver. 
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Les  fleurs  du  Barbota , pleines  d'élégance,  se  succèdent  long-temps 

et  sont  quelquefois  prolifères. 

\ 

huitième  cbnie.  — Microseris.  ■ 

Le  Microseris a un  capitule  d’environ  douze  fleurs,  un  involucre 
double,  l’extérieur  de  sept  ou  huit  écailles  raccourcies,  l'intérieur  de 
huit  bisériées  et  égales  aux  semi-floscules , un  réceptacle  nu , des 
achènes cylindriques,  amincis  à la  base  et  dépourvus  de  bec,  une 
aigrette  à dix  paillettes  bisériées  et  prolongées  en  arêtes  droites. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  Pygmœa  ou  le  Krigia  chilensis , de 
Nées,  herbe  annuelle,  à feuilles  radicales  très- variables,  et  dont  les 
hampes  redressées  sont  aphyllcs  et  monocéphales. 

Son  involucre  se  renverse  à la  dissémination  et  montre  des  achènes 
dont  les  dix  paillettes  portent  chacune  à la  base  une  écaille  transpa- 
rente; les  fleurs  d'abord  jaunes  passent  un  peu  au  pourpre  en  vieil- 
lissant. 


Quatrième  sous-tribu.  — Hypochèb  idées. 

Les  Hrpochéridées  ont  un  réceptacle  paléacé,  une  aigrette  dont  les 
paléoles  intérieures  sont  très-étroites  dans  les  achènes  extérieurs , et 
pinnaliséquées  dans  les  autres. 

premier  genre.  — Hypocheeris. 

L’/f>pocÀ(rri.f  al'involucreoblong  et  imbriqué,  le  réceptacle  paléacé, 
les  achènes  glabres,  légèrement  muriqués  et  souvent  dépourvus  de 
bec,  l'aigrette  bisériée,  à poils  extérieurs,  filiformes  et  raccourcis, 
intérieurs,  allongés  et  plumeux. 

Ce  genre  est  formé  d’herbes  annuelles  ou  bisannuelles,  à tiges 
nulles,  simples  ou  rameuses,  feuilles  entières,  dentées  ou  pinnatilo- 
bées  et  (leurs  jaunes. 

On  les  divise  en  trois  sections  : 

i°  Celle  des  Achyrophorus,  ou  des  Porcellites , dont  les  achènes 
sont  tous  pourvus  de  bec; 

a°  Celle  des  Euhypochœris , dont  les  achènes  du  rayon  sont  à peu 
près  dépourvus  de  bec  ; 

3°  Celle  des  Araehniles,  dont  les  achènes  sont  à peu  près  dépourvus 
de  bec , et  dont  l'aigrette  est  bisériée. 

La  pretpière  section,  qui  comprend  les  Porcellites  de  Cxssini  , est 
formée  du  Balbisii , à feuilles  glabres  ou  ciliées,  involucre  glabre, 
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hampes  polycéphales , ou  mnnocéphales , et  du  Radical  a , des  bords 
de  nos  chemins,  à feuilles  hispides  et  écailles  de  l'involucre  hispides 
sur  le  dos. 

La  seconde  contient  principalement  le  Glabra , à feuilles  glabres 
en  dessus  et  hispides  en  dessous;  le  Minima,  qui  n‘en  est  qu'une  va- 
riété, le  Neapolilana, ou  le  Dimorpha , de  Tekor,  et  le  Salzmanniana, 
de  laTangitane,  plante  annuelle  à racines  amincies. 

La  troisième  ne  comprend  que  K Arachnnidea , de  la  Mauritanie  et 
de  l'Italie  méridionale,  ainsi  nommée  de  ses  aigrettes,  dont  la  base 
est  enveloppée  d'un  duvet  de  poils  transversaux  et  finement  réticulés; 
elle  est  remarquable  par  la  blancheur  de  ses  aigrettes  portées  par  des 
pédicelles  facilement  déjetés,  et  par  son  disque  recouvert  d'une  mem- 
brane sèche  et  feutrée,  semblable  à celle  des  Taraxacum ; on  trouve 
sur  son  réceptacle  et  entre  ses  floscules  quelques  paillettes  semblables 
aux  écailles  de  l'involucre,  mais  qui  deviennent  promptement  trans- 
parentes et  desséchées. 

Les  Hypochœris , qui  habitent  l'Europe  centrale  et  les  bords  de  la 
Méditerranée,  sont  des  herbes  la  plupart  annuelles;  leur  tige,  ordi- 
nairement nue  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  est  divisée 
en  rameaux  chargés, dans  le  voisinage  de  la  fleur,  de  quelques  écailles 
semblables  à celles  de  l’involucre. 

Leurs  (leurs,  médiocres  et  d'un  beau  jaune,  sont  portées  sur  des 
pédoncules  allongés  et  plus  ou  moins  renflés  au  sommet;  leurs  invo. 
lucres  oblongs,  imbriqués  et  à peu  près  cylindriques,  s'ouvrent  le 
matin  et  se  referment  le  soir,  tant  que  dure  la  floraison;  et  les  paillettes 
du  réceptacle,  toujours  très-allongées , enveloppent  long-temps  les 
achènes.  C'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  leurs  aigrettes  sont 
ordinairement  stipitées;  ainsi,  par  exemple,  dans  le  Radicata , de 
notre  première  section,  les  fleurons,  au  moment  où  l’involucre  s'ouvre, 
sont  cachés  tout  entiers  par  les  paillettes  qui  les  dépassent  beaucoup; 
mais,  à la  dissémination  , les  stypes  se  sont  allongés,  en  sorte  que  les 
aigrettes  se  développent  au-dessus  des  paillettes,  qui  ne  les  gênent 
plus,  et  l'on  peut  remarquer  en  général  que  les  paillettes  se  trouvent 
rarement  réunies  aux  aigrettes,  et  que,  si  cela  arrive,  comme  on  le 
voit  dans  plusieurs  Carduinées , ces  aigrettes  ne  s'étalent  pas  ou  sont 
formées  de  paillettes  élastiques,  comme  celles  des  Centaurées,  qui 
s'élèvent  par  leur  élasticité  au-dessus  des  écailles.  Quelle  prévoyance! 

Lorsque  les  aigrettes  du  centre  sont  sessiles,  comme  cela  a lieu  dans 
le  Glabra,  qui  s'ouvre  et  se  ferme,  selon  les  heures  du  jour;  les  invo- 
lucres  s'étalent  à l'époque  de  la  dissémination,  et  les  aigrettes  du  con- 
tour, qui  ne  sont  plus  gênées  par  celles  du  centre,  forment  par  leur 
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réunion  une  lielle  télé  sphérique  ; les  achènes  sont  garnis  à la  base  de 
leur  aigrette  d'un  duvet  cotonneux. 

Les  achènes  de  la  plupart  des  Hypochœris  sont  ridés  transversale- 
ment et  sillonnés  en  longueur,  ce  qui  indique  qu’ils  étaient  destinés  à 
acquérir  de  plus  grandes  dimensions.  On  peut  remarquer  que  le  stipe 
n’est  que  l'allongement  de  1 enveloppe  extérieure  de  la  graine  elle- 
même,  et  que,  dans  le  Radicata  et  la  plupart  des  espèces,  l’involucre 
se  renverse  totalement  et  vient  s'appliquer  contre  la  tige  pour  faciliter 
le  développement  des  achènes  du  contour,  dont  le  pédicelle  s'incline 
tellement,  que  son  aigrette  est  déjetée  en  bas;  c'est  un  mouvement 
qui  dépend  de  la  membrane  sèche  et  élastique  du  réceptacle  : je  l'ai 
expliqué  plus  bas  dans  le  Taraxacum. 

Je  n’ai  pas  examiné  de  près,  à l'époque  de  la  dissémination,  les 
Hypochœris  des  trois  sections,  mais  je  ne  doute  pas  que  les  deux 
formes  de  leurs  achènes,  sans  bec  ou  avec  bec,  ne  soient  en  rapport 
avec  les  modes  de  dissémination. 

Les  écailles  se  déjettent  dans  le  Radicala,  quoiqu'elles  soient  imbri- 
quées, mais  elles  sont  molles , flexibles  et  paucisériées  ; l’aigrette  a 
son  rang  intérieur  plumeux. 

deuxième  genre.  — Achyrophorus. 

V Achyrophorus  ne  diffère  de  l' Hypochœris  que  par  son  aigrette 
unisériée  et  plumeuse. 

Les  plantes  qui  forment  ce  genre,  dispersé  dans  l'ancien  et  le  nou- 
veau continent,  sont  des  herbes  vivaces,  à capitules  ordinairement 
sphériques  ou  campanulés. 

Les  Achyrophorus , qui  ont  l'involucre  imbriqué  et  les  barbes  non 
dilatées  des  Hypochœris , avec  l'aigrette  unisériée  des  Sérioles , se  par- 
tagent en  deux  sections  : 

t°  Les  Phunoderis ; achènes  pourvus  de  becs  allongés  et  plus  courts 
dans  les  fleurons  extérieurs; 

a°  Les  Oreophila  ; achènes  ou  très-légèrement  crochus,  ou  à peu 
près  dépourvus  de  bec. 

La  première  section  appartient  presque  exclusivement  à l’ancien 
continent,  la  seconde  au  nouveau,  et  surtout  au  Chili  ; elles  compren- 
nent ensemble  dix-huit  espèces,  partagées  également  entre  elles. 

Les  plus  répandues  dans  la  première,  dont  plusieurs  n'ont  pas  une 
patrie  encore  connue,  sont  le  Maculalus , à tige  simple  et  monocé- 
phale , et  Y Helueticus , à tige  chargée  d'une  ou  deux  feuilles,  involucre 
fort  hispide  et  achènes  tous  allongés  en  bec;  enfin  le  Pinnatifidus,  de 
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l'Italie  méridionale,  à achènes  du  rayon  raccourcis  et  involucre  ren- 
versé à la  dissémination. 

Les  Achyrophorus  de  notre  seconde  section , que  j’ai  rarement  vus 
vivants , me  paraissent  différer  des  autres  par  des  tiges  ordinairement 
simples,  mais  quelquefois  rameuses  ou  scapiformes. 

L’ Ambignus  de  la  première  section  ouvre,  à la  dissémination,  son 
involucre  bisérié,  souvent  tordu,  et  ses  achènes,  séparés  par  des 
paillettes  membraneuses,  ont  leur  bec  plus  allongé  sur  le  disque  qu’au 
contour,  pour  que  la  dissémination  soit  plus  facile;  les  capitules  sou- 
vrentet  se  referment;  les  involucres  se  déjettent , parce  qu’ils  ont  leur 
torus  recouvert  par  une  membrane  blanche,  épaisse,  extensible  et 
élastique. 


TROISIÈME  GENRE.  Seriola. 

Le  Sériole  a l’involucre  légèrement  caliculé,  le  réceptacle  paléacé, 
les  achènes  cylindriques,  un  peu  muriqués  et  recourbés  en  bec,  l’ai- 
grette unisériée  à poils  étroits , linéaires  et  plumeux. 

Ces  plantes,  dont  l’on  compte  cinq  à six  espèces,  sont  des  herbes 
annuelles  ou  vivaces,  des  bords  de  la  Méditerranée  ou  de  ses  îles; 
leurs  tiges,  plus  ou  moins  velues,  ainsi  que  leurs  feuilles  et  leurs 
capitules,  sont  nues  et  rameuses,  et  leurs  fleurs  sont  jaunes. 

Les  principales  sont  VÆtnentii  qu’on  retrouve  aussi  aux  environs 
de  Nice,  et  dont,  selon  De  Candolib,  les  achènes  de  la  circonférence 
sont  dépourvus  d'aigrette,  le  Lœvigaia,  de  la  Barbarie,  dont  les  achè- 
nes ont  le  bec  raccourci , le  Crelensis,  de  la  Sicile,  dont  les  écailles 
de  l'invnlucre  sont  piquantes  et  les  aigrettes,  à peine  plumeuses,  soDt 
presque  sessiles. 

L 'Ætnensis,  qui  diffère  peu  du  Cretensis  ou  Depressa  de  Vivnin, 
ou  de  XUrens  de  Linné  , et  dont  les  fleurs  s'étalent  et  se  renferment, 
selon  le  soleil  ou  l’obscurité,  a l’involucre  unisérié,  à huit  écailles, 
hérissées  en  dehors,  et  renfermant  chacune  intérieurement  un  achène 
dépourvu  de  toute  aigrette;  les  autres  achènes  séparés  par  des  pail- 
lettes scarieuses  sont  amincis,  allongés  et  terminés  par  une  aigrette  i 
dix  paillettes  élargies  à la  base  et  légèrement  plumeuses  en  dedans. 

f’ai  peu  étudié  les  Sériole* , dont  la  plupart  me  paraissent  des 
variétés,  et  je  ne  sais  pas  si  leurs  fleurs  s’ouvrent  et  se  ferment 
plusieurs  fois,  si  les  achènes  sont  protégés  par  les  paillettes, comme 
dans  l’ Hypochœris , etc.  Je  vois  seulement  dans  Gertner  qu’après 
la  maturation  les  écailles  de  l'involucre  se  renversent  dans  XÆtnemis, 
et  que  les  aigrettes  en  s'étalant  forment  une  petite  tète  sphérique,  et 
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s'élèvent  assez  sur  leurs  pédicelles  pour  se  dégager  entièrement  des 
paillettes;  j'ai  noté  aussi  autrefois  que,  dans  l' Urens,  la  paillette  enve- 
loppe entièrement' la  graine  surmontée  d'une  petite  aigrette  sessile,  et 
j'observe  que  le  Seriola  glauca , variété  du  Lœvigata , a les  feuilles 
radicales,  ovales  et  glauques,  et  que  ses  involucres,  à peu  près  uni- 
sériés,  sont  velus  et  un  peu  canaliculés  dans  leur  longueur;  ta  fleur 
elle-même  est  terminale,  météorique,  jaune,  et  ne  développe  que 
lentement  ses  nombreux  floscules.  De  Candolle  place  dans  son  nou- 
veau genre  MclabasU , XÆlnensis  et  le  Crelensit,  parce  qu'ils  ont 
l'involucre  bisérié  et  hispide  en  dehors. 

QUATRIÈME  GENRE.  Rvbertid, 

Le  Robertia  a un  involucre  unisérié,  un  réceptacle  paléacé,  des 
achènes  cylindriques  très  légèrement  recourbés,  une  aigrette  unisé- 
riée  et  plumeuse. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  TaraxoiJes , des  îles  de  la  M édi ter- 
ra ne'e  et  de  la  cêtc  orientale  de  la  Ligurie. 

fl  diffère  des  Sêrioles  par  son  aigrette  sessile,  des  Thrincia  et  des 
Leontorlon  par  son  involucre  unisérié  et  son  réceptacle  paléacé,  des 
Hrpocharis  par  ses  aigrettes  toutes  sessiles,  ainsi  que  par  son  invo- 
lucre non  imbriqué;  il  est  glabre  dans  toutes  ses  parties;  ses  feuilles 
sont  roncinées  et  radicales,  ses  hampes  longues  de  deux  ou  trois 
pouces,  ses  fleurs  jaunes  et  moins  grandes  que  celles  des  Taraxacum; 
les  paillettes  de  son  réceptacle  sont  membraneuses  et  tout-à-fait 
semblables  aux  écailles  de1  l'involucre.  Je  ne  connais  point  sa  dissémi- 
nation, qui  doit  être  celle  des  Taraxacum. 

Cinquième  sous-tribu.  — Scorzonérées. 

Les  Scorzonérées  ont  le  réceptacle  dépourvu  de  paillettes,  l'ai- 
grette formée  de  paléoles  très-étroites,  demi-lancéolées  et  plumeuses 
dans  les  achènes  intérieurs  ; les  fleurs  sont  jaunes  ou  très-rarement 
pourprées. 

premier  genre.  — Thrincia. 

Le  Thrincia  a l’involucre  unisérié  et  caliculé,  le  réceptacle  nu , les 
achènes  assez  raccourcis  au  rayon  et  allongés  dans  les  fleurs  centrales, 
une  aigrette  courte  et  avortée  dans  le  rayon , mais  bisériée  sur  le 
disque,  à poils  extérieurs,  courts,  et  intérieurs  plus  allongés. 

m.  17 
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Ce  genre  est  formé  d'herbes  la  plupart  européennes  et  dépourvues 
de  tiges,  mais  recouvertes  de  poils  simples  ou  fourchus;  leurs  liampes 
sont  monocéphales,  leurs  Heurs  jaunes  et  leurs  feuilles  radicales  entiè- 
rement sinuées  ou  pinnatifîdes. 

On  le  partage  en  deux  sections  : 

i°  Les  Euthrincia ; achènes  du  disque  amincis  au  sommet  et  non 
sensiblement  recourbés  en  bec;  achènes  du  rayon  presque  entière- 
ment dépourvus  de  bec  ; 

a°  Les  Slreckerer,  achènes  du  disque  allongés  en  un  bec  aminci, 
achènes  du  rayon  à bec  raccourci. 

Les  espèces  de  la  première  section  sont  l 'Hirla,  plante  vivace,  à 
racine  tronquée,  des  bords  de  nos  chemins,  et  dont  l'involucre 
glabre  porte  de  petites  écailles  à sa  base;  !' Hispida,  encore  plus  com- 
mun, à poils  fourchus  et  racine  annuelle;  et  enfin  le  Leysseri , éga- 
lement vivace,  des  prairies  humides  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne. 

L 'Hispida,  que  je  connais  mieux  que  les  autres,  et  qui  fleurit  à l'en- 
trée de  l'automne,  comme  ses  deux  congénères,  a son  involucre  formé 
de  huit  à neuf  côtes  relevées,  qui  renferment  chacune,  après  la  flo- 
raison, un  achène  strié,  allongé  en  pédicelle  et  terminé  par  une 
aigrette  courte  et  paléacée;  les  achènes  du  centre  sont  renflés,  striés 
dans  leur  largeur,  et  portent  des  aigrettes  plumeuses  chargées  à la 
base  d'un  petit  godet  caliculé. 

A la  dissémination,  les  folioles  canaliculées  de  l'involucre  s’étalent 
horizontalement,  et  ensuite  se  détachent  chargées  chacune  de  leur 
achène;  les  aigrettes  centrales,  qui'  sont  toujours  libres,  se  sèment 
avec  leurs  achènes,  et  le  réceptacle  reste  plane;  XHirta  a le  même 
mode  de  dissémination , ainsi  que  le  Leysseri  ou  le  Taraxucoide t de 
Gaiidik  ; mais  on  doit  remarquer  ici  que  les  achènes  , soit  du  centre, 
soit  de  la  circonférence,  n'acquièrent  leur  véritable  forme  que  pen- 
dant la  maturation. 

La  seconde  section  renferme  également  trois  espèces,  le  Tuberosa, 
à racine  tubéreuse,  très-commun  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  qui  est 
le  leoniodon  iubetvsum  de  Linné;  le  Mamccana,  plante  annuelle  des 
champs  de  Maroc,  et  enfin  le  Nudicautis,  qui  lui  ressemble  beau- 
coup, et  qui  se  trouve  dans  les  plaines  découvertes  de  l'ile  de  Madère. 
Ces  plantes  ont  la  dissémination  des  précédentes. 

DEUXIÈME  GENRE.  — Leoniodon. 

Le  Leoniodon  a l’involucre  comme  imbriqué  par  deux  ou  trois 
rangs  d’ écailles  extérieures  raccourcies,  le  réceptacle  nu,  ponctué  ou 
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fimbrillifère au  centre,  les  achènes  cylindriques,  striés,  ridés,  man- 
qués transversalement  et  terminés  par  un  bec  court,  aminci  insensi- 
blement l'aigrette  à deux  rangs , l’extérieur  à sétules  courtes  et  peu 
nombreuses,  l'intérieur  à sétules  plumeuses  et  dilatées  à la  base. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  la  plupart  européennes  et  toutes 
dépourvues  de  tiges;  leurs  feuilles  rosulées  sont  dentées  ou  pinna- 
titides,  leurs  hampes  simples  et  monocéphales , et  les  poils  noirâtres 
de  leurs  feuilles  et  de  leur  involucre  sont  simples,  bifurqués  ou  tri- 
furqués  au  sommet;  leurs  fleurs  sont  toujours  jaunes. 

Les  espèces  des  Leontodon  sont  tellement  rapprochées , et  jusqu'à 
présent  tellement  confondues,  que  leur  synonymie  est  devenue  fort 
difficile;  les  principales  sont  le  Squamosum , à racine  tronquée,  des 
pâturages  raontueux  et  alpins  de  presque  toute  l’Europe;  X Hostile, 
de  nos  prairies  humides , dont  les  lobes  foliacés  sont  réfléchis  en 
arrière,  XHispidum , des  collines  sèches  et  montueuses,  & feuilles 
recouvertes  de  poils  rudes  et  bifurqués;  Xlncanum,  des  Alpes  du 
Dauphiné  et  de  l'Autriche,  à feuilles  recouvertes  des  deux  côtés  de 
poils  blanchâtres  et  étoilés,  et  enfin  le  Crispum , des  Alpes  du  Dau- 
phiné et  du  Valais,  dont  la  hampe  et  l'involucre  sont  hérissés  de  poils 
fourchus.  rdMàrt: 

Les  Heurs  du  Leontodon,  souvent  penchées  dans  l'estivation,  comme 
on  peut  le  voir  dans  X Hispidum  et  \'  Hostile,  se  redressent  toujours  pour 
la  fécondation;  leur  épanouissement  n’a  pas  lieu  simultanément  dans 
tout  le  contour,  surtout  en  automne,  où  les  floscules  ne  s'étalent  que 
les  uns  après  les  autres;  toutefois,  à la  dissémination,  les  involucres  se 
réfléchissent  et  les  aigrettes  se  développent  toutes  ensemble  en  têtes 
sphériques  et  plumeuses,  comme  dans  le  Turaxocum  et  la  plupart 
des  Lactucées. 

La  fécondation  dure  plusieurs  jours,  pendant  lesquels  l’involucre 
s’ouvre  régulièrement  le  matin  et  se  referme  le  soir. 

On  peut  remarquer  que  les  achènes  de  l 'Hispidum , et  sans  doute 
aussi  de  la  plupart  des  espèces,  portent  à leur  base  un  petit  pédon- 
cule filiforme,  qui  leur  permet  de  s’incliner,  selon  le  besoin,  au 
moment  où  l’involucre  s’ouvre  pour  la  dissémination. 

TROISIÈME  GENRE.  Apargia. 

L’Apargia  a l’involucre  unisérié,  recouvert  à sa  base  de  quelques 
petites  écailles  accessoires,  le  réceptacle  nu , les  achènes  à peu  près 
cylindriques  et  terminés  par  un  bec  court  et  aminci,  une  aigrette  dont 
les  poils  bisériés  et  d'un  beau  blanc  sont  tous  linéaires  et  plumeux. 
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Ce  genre  ne  comprend  que  le  Tnraxnei , qui  liabile  les  prairies  éle- 
vées des  Alpes,  depuis  le  Dauphiné  jusqu'à  l'Autriche,  et  dont  la  racine 
épaisse  et  tronquée  porte  des  feuilles  radicales , sinuées  ou  pinnati- 
fides;  ses  hampes,  ordinairement  monocéphales,  sont  velues,  ainsi 
que  son  involucre;  ses  fleurs  sont  jaunes. 

La  dissémination  est  celle  des  Leontndon,  auxquels  Koch  le  réunit 
en  le  plaçant  dans  une  section  particulière. 

QCATRIBMB  G EURE.  OpOri/Ua. 

L' Oporinia  a un  involucre  obconique,  unisérié  et  chargé  à la  base 
de  quelques  écailles  lancéolées,  un  réceptacle  nu,  des  achènes allongés, 
à peu  près  cylindriques,  légèrement  amincis  aux  deux  extrémités  et 
un  peu  ridés  transversalement;  l'aigrette  est  unisériée , et  les  poils 
plumeux  d’un  blanc  sale  sont  dilatés  et  serrulés  à la  hase. 

Ce  genre  ne  compte  guère  qu'une  espèce  bien  distincte,  l’ Aulum- 
nalis,  herbe  vivace  répandue  dans  les  prairies  de  l'Europe  et  de  la 
Sibérie  Altaïque , dont  les  feuilles  radicales  sont  incisées  et  pinnati* 
fuies,  et  ses  hampes  rameuses  ont  leurs  rameaux  monocéphales;  elle 
fleurit  à la  fin  de  l'été,  et,  à l'époque  de  la  dissémination,  son  invo- 
Incre  imbriqué  s'étale  et  se  renverse,  et  ses  aigrettes , élégamment 
plumeuses,  s'étalent  en  sphère  portées  sur  leur  pédicelle  flexible. 

cinquième  gerbe.  — Podospermum. 

Le  Podosperme  a un  involucre  cylindrique  et  imbriqué , un  récep- 
tacle dépourvu  de  paillettes,  des  achènes  allongés  en  bec  et  portés 
sur  un  pied  épais,  allongés  et  creux  en  dedans  après  la  maturation, 
une  aigrette  unisériée  et  plumeuse. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  bisannuelles  ou  vivaces,  qui  habitent 
presque  toutes  le  bassin  de  la  Méditerranée;  leurs  feuilles  sont  ordi- 
nairement pinnatipartites  ; leurs  capitules , d’un  jaune  pile,  ont  le 
réceptacle  hérissé  de  petits  tubercules  qui  sont  les  restes  des  pédicelles 
floraux. 

Les  ttyjis  principales  espèces  sont  : i*  le  Calcilrap folium,  à racine 
bisannuelle,  tiges  rameuses  et  ascendantes,  feuilles  pinnatiséquées , 
comme  celles  de  la  Centaurée  chauese-trape , stipe  chargé  de  huit 
sillons,  et  fleurons  du  contour  un  peu  plus  longs  que  l'involucre; 
1°  le  Lacimatunr , à racine  également  bisannuelle , tiges  redressées  ef 
feuilles  à lobes  latéraux,  linéaires,  terminal  lancéolé,  et  fleurons 
du  contour  à peu  près  égaux  à l’involucre;  3*  Y Octangulane , dont 
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rùiTolucre  est  octaugulaire,  comme  tous  les  autres,  mais  dont  les 
fleurons  du  contour  sont  à peu  près  doubles  en  longueur  de  l'invo- 
lucre  ; cette  plante,  à racine  vivace  et  ramifiée,  porte  deux  espèces 
de  tiges,  les  florifères  et  les  stériles,  qui  deviennent  florifères  dans  les 
années  suivantes. 

Les  Podutpermes  offrent  un  exemple  frappant  de  la  variété  des 
moyens  qu'emploie  la  nature  pour  arriver  au  même  résultat;  elle  avait 
ici  pour  but  de  chasser,  hors  d'un  involucre  allongé,  les  aohènes  qui 
ay  trouvaient  renfermés,  après  la  fécondation;  et  pour  les  allonger 
sans  leur  donner  de  siipe,  elle  les  a pourvus  d'un  piédestal,  tandis, 
que,  dans  les  Tragopogon,  dont  l'involucre  est  toat-i-fait  conformé, 
comine  celui  des  Podospermum , elle  a remplacé  le  piédestal  par  un 
stipe;  l'on  peut  voir  partout  dans  le  règne  végétai  des  arrangements 
à peu  près  semblables. 

A la  dissémination,  les  écailles,  lâchement  imbriquées  et  peu  nom- 
breuses , se  déjettent , comme  dans  lei  Tragopogon , par  l'extension  de 
la  membrane  bosselée  et  fortement  aréolée  du  réceptacle;  les  achènes , 
toujours  portés  par  leur  piédestal,  s'inclinent  sur  leur  pédiceJle  et  se 
disposent  en  sphère,  en  même  temps  que  leurs  aigrettes  plumeuses 
s'étalent  à peu  près  horizontalement;  enfin  le  pédiceile  se  rompt  au 
sommet,  dans  l'intérieur  de  son  support  creux,  et  les  aohènes  se 
dispersent  : c’est  ce  que  j’ai  vu  dans  tou  tesJ  es  espèces  que  j’ai  examinées. 

sixième  gexrb.  — Geropogon. 

Le  Geropogon  a un  involucre  de  huit  écailles  unisériées,  pins  lon- 
gues que  la  fleur,  un  réceptacle  chargé  de  equamelles  filiformes  du  côté 
extérieur  des  floscules,  des  aohènes  cylindriques  striés,  à long  bec, 
persistants  au  rayon  et  caducs  sur  le  disque;  f aigrette  du  rayon  porte 
à peu  près  cinq  paillettes  étroites,  acuminées  et  serrulées;  celle  du 
disque  est  formée  d’un  grand  nombre  de  barbes  unisériées  et  plu- 
meuses. 

Ce  genre  ne  contient  que  l e Glabrum , des  bords  de  la  Méditerranée, 
herbe  annuelle,  qui  a le  port  des  Tragopogon,  dont  elle  ne  se  dis- 
tingue que  par  sesachènes  extérieurs,  à cinq  arêtes  raides  et  consis- 
tantes, et  non  pas  plumeuses,  comme  celles  du  disque,  car  alors  elles 
n’auraieot  pas  pu  se  développer. 

Le  Geropogon,  dans  la  floraison  , ouvre  son  involucre  tous  les  ma- 
tins et  le  referme  tous  les  soirs;  à la  dissémination,  cet  involucre  se 
renverse,  et  les  achènes  du  disque  développent  en  tête  sphérique  leurs 
lielles  aigrettes  plumeuses;  à la  dissémination,  ces  aigrettes  plumeuses 
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te  détachent  et  te  dispersent;  les  autres  restent  long  temps  adhérents , 
mais  ils  sont  ensuite  emportés  par  les  vents. 

SEPTIEME  GENEE.  — Tragopogon. 

Le  Tragopogon  a 1 involucre  unisérié  ou  bisérié  de  huit  à seize 
folioles  égales,  allongées  et  réunies  à la  base,  le  réceptacle  nu  et 
fovéolé,  les  achènes  dépourvus  de  stipes,  à ombilic  latéral,  plus  ou 
moins  muriqué,  et  chargés  d'un  beo  ordinairement  lisse,  l’aigrette 
plurisériée,  à poils  plumeux,  un  peu  cornés,  dont  cinq  nus  au  som- 
met sont  plus  allongés. 

Ce  genre,  formé  de  plusieurs  espèces  européennes  et  de  quelques 
autres  étrangères , peut  se  diviser  en  deux  groupes  : 

t°  Celui  à pédoncules  cylindriques; 

a°  Celui  à pédoncules  obconiques  et  fistuleux  au  sommet. 

Le  premier  etle  plus  nombreux  a pour  espèce  principale  le  Pratense, 
k feuilles  glabres,  un  peu  ondulées  et  vrillées,  et  dont  la  variété  Erio- 
pharum , du  Caucase,  a la  tige  floconneuse  au  sommet;  les  autres  sont 
le  Minus,  de  la  Suède,  qui  n’en  est  peut-être  qu'une  variété,  mais 
dont  les  floscules  extérieurs  ne  rayonnent  pas  comme  ceux  du  Pra- 
tense;  le  Floccosum,  des  sables  de  la  Hongrie,  tout  recouvert  de  flocons 
laineux;  le  Graminifolium,  du  Caucase,  à feuilles  linéaires  et  très-entiè- 
res; le  Croci/olium,  des  collines  montueuses  de  l’Europe  australe,  à 
feuilles  linéaires  très-étroites,  et  dont  l'involucre  n'à  que  cinq  à six 
écailles;  enfin  quelques  autres,  originaires  surtout  de  l'Amérique  et 
des  environs  d'Astracan. 

Le  second  groupe,  moins  étendu  que  le  précédent,  comprend  le 
Porrifolium , à pédoncule  renflé,  involucre  deux  fois  aussi  long  que 
les  semi-floscules;  le  Majus , dont  l’involucre  est  formé  de  douze  à 
quinze  folioles,  plus  allongées  que  les  ligules  extérieures,  arrondis 
au  sommet,  et  dont  les  fleurs  sont  jaunes,  tandis  que  celles  du  Porri- 
folium sont  pourprées;  le  Pterocarpum  , de  l'Orient,  dont  les  achènes 
fertiles  sont  chargés  de  cinq  ailes  muriquées,  etc. 

Les  Tragopogon  de  ces  deux  groupes  forment  un  type  unique, 
où  l'on  remarque  peut-être  autant  de  variétés  que  de  véritables 
espèces,  et  qui  sont  presque  toutes  des  plantes  bisannuelles,  à racines 
fusiformes,  à tiges  peu  ramifiées,  pourvues  de  nœuds  assez  semblables 
à ceux  des  Graminées , et  desquels  naissent  des  feuilles  demi-engai- 
nées,  à nervures  parallèles  et  quelquefois,  comme  dans  le  Pratense , 
allongées  en  pointe  amincie  faisant  les  fonctions  de  vrille;  les  fleurs, 
solitaires  sur  chaque  rameau,  ont  un  involucre  soudé  à la  base  et  sou- 
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Tent  recouvert  extérieurement  d'une  poussière  noire  et  abondante; 
les  folioles  sont  fortement  serrées  les  unes  contre  les  autres , jusqu'à 
l'épanouissement;  elles  s'étalent  ensuite  presque  horizontalement  au- 
dessus  de  leur  base  renflée  en  godet;  en  même  temps  les  floscules. 
s’étendent  en  rayonnant,  et  la  fécondation  commence. 

On  voit  alors  dans  les  beaux  jours  de  la  fin  du  printemps  les  prai- 
ries émaillées  chaque  matin  des  grandes  fleurs  du  Tragopogon  pru- 
tense;  à midi,  toute  cette  décoration  a disparu , et  je  crois  qu'aucune 
puissance  humaine  ne  pourrait  alors  rouvrir  ces  fleurs  avec  la  même 
précision  et  la  même  élégance;  le  lendemain,  vers  les  huit  heures,, 
la  même  scène  recommence,  et  elle  continue  jusqu'à  ce  que  la  fécon- 
dation soit  terminée. 

L’involucre  se  referme  toujours  plus  exactement  en  se  débarrassant 
de  ses  (loscules  desséchés  que  l’allongement  des  achènes  rejette  en 
dehors;  enfin,  lorsque  l'achène  est  arrivé  à la  maturité,  ce  même  invn- 
lucre,  naguère  si  serré,  se  renverse  entièrement  et  étale  ses  jolies 
aigrettes,  dont  le  bec  est  un  prolongement  de  l'enveloppe  extérieure 
de  l'achène,  et  dont  les  rayons  portent  sur  leurs  bords  des  poils 
amincis,  empennés  et  entremêlés  de  fils  transversaux;  enfin,  la  dissé- 
mination s'accomplit,  les  aigrettes  se  dispersent  chargées  de  leurs 
graines,  et  l'involucre  se  détruit  avec  la  partie  supérieure  de  son 
pédoncule. 

Les  mouvements  que  je  viens  de  décrire,  et  qui  ont  lieu  dans  les 
chambres  comme  en  plein  air,  et  en  l'absence  du  soleil  comme  en  sa. 
présence,  appartiennent,  avec  quelques  modifications,  à toutes  les 
espèces  du  genre,  et  forment,  comme  on  peut  déjà  le  comprendre, 
la  partie  la  plus  relevée,  et  en  même  temps  la  plus  obscure  de  toute 
l'organisation  végétale;  ils  résident  d'abord  dans  l'involucre,  car  si 
celui-ci  ne  s'ouvrait  pas,  la  fleur  resterait  fermée  ; mais'ils  appartiennent 
également  aux  floscules,  qui  ne  s'étaleraient  pas  à leur  tour  s'ils 
n’étaient  pas  doués  d’une  propriété  analogue  à celle  des  involucres; 
ces  deux  mouvements  sont  donc  indépendants,  quoique  simultanés  , 
et  ils  ne  résident  pas  uniquement  dans  l’influence  de  la  lumière  solaire, 
puisqu'ils  ont  lieu  dans  les  chambres  comme  en  plein  air,  et  qu’ils  s'exé- 
cutent dans  le  Pratense,  etc.,  lors  même  qu’il  tombe  des  gouttes  de 
pluie  ; on  peut  même  remarquer  que  la  fleur  ne  s’ouvre  que  tard,  et 
lorsqu’elle  n’a  plus  rien  à craindre  de  l’influence  de  la  rosée,  et  quelle 
se  referme  sur  le  midi,  au  moment  même  où  l’influence  du  soleil  est 
la  plus  grande,  parce  que,  à cette  époque  de  la  journée,  les  semi-flos- 
cules  qui  devaient  l'être  ont  été  fécondés.  Quant  à la  dissémination, 
j'ai  remarqué  qu'elle  s'opérait, comme  dans  la  plupart  des  Chicoracées 
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et  plusieurs  autres  Composées,  par  le  moyen  de  cette  membrane 
épaisse,  blanche  et  aréolée,  qui  recouvre  le  réceptacle,  s'étend  à 
mesure  que  la  maturation  s'avance,  et  finit  enfin  par  se  déjeter  sur  je» 
bords,  entraînant  avec  elle  les  folioles  de  l’involtiore  qui  se  renverser* 
entièrement.  (Voyex  pour  les  détails  le  genre  Taraxacum , où  ce 
phénomène  est  très-distinct.  ) 

La  durée  de  la  fécondation  est  déterminée  par  le  nombre  des  rangs 
des  floscules;  chaque  jour  elle  s’opère  sur  un  rang,  en  commençant 
par  l'extérieur,  en  sorte  que,  dans  le  Protease,  qui  en  compte  sept  ou 
huit,  elle  n'est  accomplie  que  le  huitième  jour;  tandis  que,  dans  le 
Crocifolium,  où  l’on  n’en  trouve  à peu  près  que  deux,  elle  s'opère 
dans  l’intervalle  de  deux  jours.  On  peut  en  juger  très-bien  par  les  stig- 
mates qui,  dans  le  rang  extérieur  entièrement  fécondé,  sont  déjà 
flétris,  tandis  que,  dans  le  suivant,  fis  sont  seulement  divariqués,  et 
en  remontant  toujours  vers  le  centre  d'abord  recourbés,  puis  a pein? 
saillants,  puis  entièrement  enveloppés  dans  leurs  floscules;  on  peut 
remarquer  de  plus  que  ces  floscules  sont  raccourcis  de  la  circonférence 
au  centre,  afin  que  la  fécondation  s'opère  pleinement,  et  que  tous  le? 
stigmates  soient  misa  découvert;  lesinvolucrcs  sont  tantôt  plus  couru 
que  les  fleurons  extérieurs,  tantôt  plus  longs,  tantôt  enfin  leux 
grandeur  est  la  même;  tout  cela  tient  à des  détails  de  fécondation 
dans  lesquels  nous  ne  devons  pas  entrer,  en  observant  toutefoi?  que, 
dans  le  Protease,  les  fleurons  extérieurs  surpassent  les  folioles  de  l’in- 
volucre  et  sont  beaucoup  plus  grands  que  ceux  qui  les  suivent. 

Lorsque  les  capitules  se  ferment,  les  floscules  se  roulent  sur  leur? 
bords,  comme  dans  l'estivation,  et  lorsqu'ils  s’ouvrent,  ceux-ci  s’éta- 
lent en  languette  plane.  Pourquoi  restent-ils  constamment  fermés, 
lorsqu'il  n’y  a plus  de  floscules  à féconder?  C'est  ce  que  je  ne  puis  com- 
prendre , et  que  je  suis  forcé  d'attribuer  à une  force  inconnue. 

Les  renflements  creux  des  pédoncules  des  Tragopogon , de  tna 
seconde  section , doivent  être,  je  crois,  attribués  au  plus  grand  nom- 
bre de  floscules  placés  dans  le  même  capitule;  mais  je  n'ai  rien  de  précis 
à cet  égard;  je  vois  seulement  qu'il  y a plusieurs  intermédiaires  entfe 
les  pédoncules  renflés  en  cône  et  ceux  qui  sont  simplement  cylin- 
driques. 

L'ombilic  latéral  des  acbènes  du  Tragopogon  provient  sans  doute 
de  l’extension  de  la  membrane  du  réceptacle,  car  il  est  d'autan.t  plu? 
latéral  que  l’acliène  est  plus  éloigné  du  centre:  dans  le  Protease,  et 
peut-être  encore  dans  quelques  autres,  l'achène  est  porté  de  plus  sur 
un  pédicelle  filiforme  et  flexible,  enfoncé  dans  l’achène,  incliné  en 
dehors  dans  les  fleurs  du  contour,  et  rompu  enfin  au  sommet;  on 
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peut  remarquer  aussi  que  l'aigrette  est  articulée  sur  le  pédiccfle,  et  que 
chacun  de  ?es  rayons  est  articulé,  c'est-à-dire  capable  de  s'étaler  hori- 
zontalement par  la  sécheresse  et  de  se  relever  par  l'humidité  de  la  nuit; 
enfin  que  les  rayons  de  l'aigrette  sont  extérieurement  lisses  et  épais, 
que  leurs  harhes,  toujours  intérieures,  sont  lisses  et  réticulées,  afin 
d'être  plus  facilement  transportées;  par  cet  arrangement , les  aigietles 
se  développent  sans  obstacle,  comme  je  l'ai  déjà  observé  dans  d'autres 
genres  d«  Composées. 

J'ai  examiné  de  plus  près  les  mouvements  diurnes  des  fleurs  du 
Tragopogon  pralense , et  j'ai  vu  qu'ils  appartenaient  effectivement  a 
linvolucre  et  aux  fleurons;  quant  aux  premL/S,  ils  résident  dans  les 
folioles  de  l involucre,  au-dessus  du  point  où  elles  sont  soudées;  et 
quant  aux  seconds,  ils  dépendent  du  tube  des  fleurons  qui  se  recourbe 
en  dehors  le  malin,  et  se  redresse  au  milieu  du  jour  : ces  mouvements 
s'exécutent  séparément  dans  les  involucres  dont  I on  a ôté  les  ileu- 
rons,  et  dans  les  fleurons  séparés  de  leur  involucre. 

huitième  ge«ee.  — L/rospermum. 

V Urospermum  a un  involucre  unisérié  de  huit  écailles  soudées,  un 
réceptacle  dépourvu  de  paillettes,  mais  fimbrillé,  des  corolles  velues 
au  sommet  du  tube  et  à la  base  du  limbe , un  acliène  sessile,  muriqué , 
aplati,  surmonté  d'un  long  bec  vide,  enflé  à la  base  et  séparé  de 
l’embryon  par  un  diaphragme,  une  aigrette  unisériée  égale  et  plu- 
meuse. 

Les  Urospermum,  qui  forment  un  petit  groupe  voisin  des  Trago- 
pogon et  des  Podospermum , sont  des  herbes  annuelles,  du  bassin  de 
la  Méditerranée;  leurs  feuilles  élargies  sont  souvent  amplexicaules 
et  plus  ou  moins  pinnatifides;  leurs  fleurs  grandes,  d’un  beau  jaune 
de  soufre,  sont  souvent  lavées  de  pourpre  sur  leur  face  inférieure, 
et  leurs  pédoncules  sont  nus  et  allongés. 

On  en  connaît  jusqu'à  présent  trois  espèces  : le  Dalec/iarnpii , de 
l'Europe  australe,  à involucres  pubescents  et  inermes;  le  Picroides , 
des  mêmes  contrées,  à involucre  plus  ou  moins  hispide  et  feuilles 
cauiinaires  auriculées , et  enfin  le  Capense,  qui  n'est  peut-être  qu’une 
variété  du  Picroides , à feuilles  allongées  et  étroites. 

Ces  plantes  habitent  les  bords  des  champs  et  des  vignes , et  le  Dale- 
charnpii , qui  est  bisannuel  et  fleurit  dès  le  milieu  du  printemps, 
décore  les  routes  du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie,  à une  époque 
où  la  plupart  des  Composées  ne  sont  pas  encore  développées;  ses 
magnifiques  fleurs  s'ouvrent  le  malin  et  se  referment  le  soir,  pendant 
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toute  la  durée  de  la  fécondation;  après  la  maturation,  les  folioles  de 
l’involucre,  qui  paraissent  fortement  soudées  , se  séparent  et  se  ren- 
versent, en  même  temps  que  les  aigrettes  s'étalent  et  forment  dans 
leur  ensemble  une  sphère  parfaite. 

Lesachènesdu  Dalechampii  et  du  Capense  s'insèrent  sur  le  récep- 
tacle cartilagineux  par  un  pédicelle court,  filiforme,  à ombilic  hori- 
zontal; les  extérieurs  ont  leur  bec  recourbé,  parce  que,  dans  le  cours 
de  la  maturation  , l'involucre,  en  se  resserrant  au  sommet,  les  a 
déformés  dans  le  moment  où  ils  n’avaient  qu'une  faible  consistance: 
on  peut  aussi  attribuer  à l'accroissement  de  leur  enveloppe  extérieure 
les  stries  transversales  des  achènes  dans  toutes  les  espèces  du  genre. 

Les  achènes  sont  surmontés  d'un  bec  allongé,  mais  creux  et  léger, 
qui  peut  être  facilement  transporté  à l'époque  de  la  dissémination,  et 
qui  se  recourbe  fortement  en  dehors  dans  les  floscutes  extérieurs;  car 
s'il  en  eût  été  autrement,  les  aigrettes  du  centre  auraient  été  gênées 
dans  leur  développement;  j'ai  pourtant  remarqué  que  les  achènes 
avortés,  et  qui  par  conséquent  n'ont  pas  besoin  d'être  transportés, 
ont,  comme  les  autres,  leurs  aigrettes  pleinement  développées. 

Gærtner  dit  que  les  aigrettes  des  Uraspermum  sont  caduques,  mais 
c'est  sans  doute  après  la  dissémination;  car  je  les  ai  vues  dans  toutes 
les  espèces  étalées  en  belles  têtes  sphériques,  et  transporter  facilement 
leurs  achènes  accompagnés  de  leur  long  bec  creux  intérieurement. 

Le  mouvement  par  lequel  les  folioles  de  l'involucre  se  renversent 
pour  la  dissémination  est  dû,  comme  dans  les  Trugopogon,  les  Taraxa- 
cum,  etc.,  à cette  membrane  élastique  du  réceptacle,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  qui,  à la  maturation,  s’étend  et  se  déjette,  entraînant  avec 
elle  les  folioles  de  l'involucre. 

neuvième  genre.  — Scorzonera. 

La  Scorzonère  a l'involucre  imbriqué,  le  réceptacle  nu,  l’achène 
ordinairement  dépourvu  de  bec  et  ombiliqué  latéralement,  l’aigrette 
multisériée,  plumeuse  ou  rarement  rude  au  toucher. 

Les  Scorzonère * sont  des  herbes  à racine  fusiforme  ou  tuberculée , 
dont  les  feuilles , ordinairement  très-entières,  sont  quelquefois  den- 
tées ou  pinnatiGdes;  leurs  tiges  sont  simples  ou  rameuses,  mais 
toujours  monocéphales , et  leurs  fleurs,  pourprées  et  plus  souvent 
jaunes,  ont  quelquefois  leurs  languettes  teintes  en  rouge  en  dessous. 

On  divise  ce  genre  en  cinq  sections: 

t*  Les  Euscorzonerea;  achènes  glabres,  aigrettes  plumeuses  accom- 
pagnées de  cinq  paillettes  extérieures  plus  longues  et  nues  au  sommet; 
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a*  Les  GeUula;  achènes  glabres,  inégaux,  plus  ou  moins  rudes  au 
toucher  jusqu'à  leur  milieu , mais  non  plumeux; 

3*  Les  Latiospora ; achènes  très-velus  et  presque  laineux,  bandes 
plumeuses,  nues  au  sommet,  inégales  et  plurisériées  ; 

4*  Les  Penlach/amjrs ; achènes  plus  ou  moins  glabres , barbes  peu 
nombreuses  , plumeuses  à la  base  et  aristées  au  sommet,  involucre  à 
cinq  écailles  unisériées;  espèces  des  Indes; 

5*  Les  Polyclada;  capitules  de  six  à huit  fleurs,  écailles  de  l’invo- 
lucre  de  six  à huit  rangs,  tiges  feuillées  et  très-rameuses;  fleurs  jaunes. 

La  première  section,  qui  renferme  plus  de  quarante  espèces,  les 
unes  à fleurs  pourprées  et  les  autres  à fleurs  jaunes , contient  à elle 
seule  plus  des  deux  tiers  du  genre;  on  y trouve  dans  les  espèces  à 
fleurs  pourprées  le  Tuberosa,  à racine  globuleuse,  delà  Sibérie;  le 
Piisilla,  des  sables  de  la  mer  Caspienne,  à feuilles  linéaires  et  cirrhi- 
formes,  corolles  tubulées  et  non  développées;  le  Deliciosa , de  la 
Sicile,  dont  la  racine  tubéreuse  est  très-recherchée,  et  le  Purpurea , 
répandu  dans  toute  l'Allemagne. 

Les  principales  espèces,  à fleurs  jaunes,  renfermées  dans  la  même 
section,  sont  VAngust ifolia  , de  la  France,  l’Allemagne,  l'Italie  sep- 
tentrionale , etc.,  dont  les  achènes  sont  striés;  XArislata,  des  Pyré- 
nées, à achènes  tuberculés  et  feuilles  radicales  très-allongées;  X Hu- 
milité des  collines  de  l'Europe  et  de  la  Sibérie  , à racine  cylindrique 
et  couronnée  de  fibrilles;  XHispanica,  de  l'Espagne , cultivée  dans 
tous  nos  jardins;  le  Parviflora  , de  la  Sibérie  et  des  bords  de  la  Médi- 
terranée, à ligules  à peine  étalées,  et  le  Macrocephala , à grands 
capitules,  répandu  dans  toute  l'Espagne,  et  peut-être  bisannuel. 

Les  Gèlasies  comptent  quatre  espèces,  trois  originaires  de  l'Asie 
mineure  ou  de  l'Arménie,  la  t'élue,  du  territoire  de  Tergeite , à 
achènes  tuberculés,  aigrettes  rudes  au  toucher  et  involucre  velu. 

Les Lasiospores,  dont  les  achènes  sont  entièrement  velus,  compren- 
nent XHirtula  , du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie,  à involucre  glabre 
et  feuilles  linéaires,  et  le  Lanata,  de  l'Asie  mineure,  à tige  monocé- 
phaie,  scapiforme  et  feuilles  peu  développées;  les  autres  espèces,  au 
nombre  de  sept , appartiennent  la  plupart  au  Caucase  ou  à l'Arménie. 

Les  Pentachlamys , au  nombre  de  deux,  des  Indes  orientales,  ne 
peuvent  guère  être  rangées  parmi  les  Scorzonères,  car  les  cinq  écailles 
unisériées  de  leur  involucre  n'indiquent  pas  la  même  forme  de  dissé- 
mination. 

Les  Pofyclada  ne  sont  pas  non  plus  de  vraies  Scorsonères , car  leurs 
capitules  n'ont  que  six  à huit  fleurs,  comme  les  écailles  de  leur  invo- 
lucre ; leurs  trois  espèces  sont  originaires  des  Indes  orientales. 


Digitized  by  Google 


— 568  — 

Les  Scorsonères  de  ces  différentes  sections  sont  des  herbes  vivaces, 
à racines  fusiformes , souvent  recouvertes,  au  sommet,  des  fibres  des- 
séchées des  anciennes  feuilles  ; on  peut  les  considérer  comme  autant 
de  rhizomes  imprégnés  en  grande  abondance  d'un  suc  laiteux  qui 
remonte  dans  les  tiges,  les  pédoncules  et  les  involucres  où  il  transsude 
et  se  dépose  en  taches  brunâtres;  leurs  feuilles  linéaires,  lancéolées, 
souvent  araplexicaules , sont  ordinairement  recouvertes  d'un  duvet 
plus  ou  moins  cotonneux,  qui  s'étend  sur  les  pédoncules  et  jusqu'aux 
involucres. 

Leurs  capitules  solitaires  au  sommet  des  tiges  ont  les  pédoncules 
allongés,  quelquefois  peDchés  avant  la  fécondation,  toujours  redressés 
dans  (a  maturation  et  la  dissémination. 

Leurs  fleurs,  comme  celles  des  Tropogopon  et  de  tous  les  genres  de 
la  sous-tribu,  sont  éminemment  météoriques,  s'ouvrent  le  matin  et 
se  referment  le  soir,  jusqu’à  ce  que  leur  fécondation  sait  accomplie, 
et,  comme  le  nombre  des  floscules  du  même  capitule  varie  selon  les 
espèces,  il  est  clair  que  la  durée  de  la  fécondation  est  également  va- 
riable. 

Après  la  fécondation,  les  involucres  se  referment  exactement,  et 
les  achènes,  d’abord  très-courts,  s'allongent  assez  pour  que  les 
aigrettes  sortent  par  le  sommet;  dans  la  dissémination,  ces  involucres 
s'entr’ouvrent,  il  est  vrai , mais  ne  se  renversent  pas  toujours,  comme 
dans  les  Tragopogon,  où  ils  sont  unisériés. 

Il  y a donc  une  grande  différence  entre  cette  dissémination  et  celle 
des  Tragopogon;  dans  la  première,  les  achènes  avec  leurs  aigrettes 
ne  forment  pas  toujours  des  sphères  régulières,  parce  que  leurs  invo- 
lucres ne  se  déjetlent  pas  complètement,  mais  s'échappent  un  à an, 
à mesure  que  leurs  aigrettes  se  dégagent  ; on  peut  même  remarquer 
que  les  aigrettes  du  Resetli folia , de  ï'Hispanica,  du  Graminea,  etc., 
ont  les  barbes  lisses  en  dehors,  plumeuses  et  demt-ootonneuses  à l'in- 
térieur, afin  que  les  achènes  sortent  facilement;  c'est  pourquoi  les 
jardiniers  disent  qu'il  faut  surveiller  la  récolte  des  graines  de  la 
Scorsonère  cultivée,  parce  que,  aussitôt  quelles  sont  mûres,  elles 
sont  emportées  par  le  vent;  mais  cette  plante,  qui  ne  se  retrouve 
presque  plus  dans  la  nature,  pourrait  bien  avoir  été  déformée  dans 
son  involucre , qui  s’ouvre  très-irrégulièrement. 

Du  reste,  il  n'est  pas  douteux  que  les  Scorsonères  n'offrent  dans 
leur  dissémination  des  différences  relatives  à la  conformation  de  leurs 
involucres,  de  leurs  aigrettes  et  même  de  leurs  graines  ; ainsi,  dans  le 
Villosa  de  la  seconde  section,  ou  des  Gelcisia,  les  écailles  serrées, 
à peu  près  bisériées,  mais  non  pas  vraiment  imbriquées , s'écartent 
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H se  déjettent'réellement  par  l'extension  de  la  membrane  du  torils, 
4»  eo  sorte  que  les  aehènes  tubercules  et  à peu  prés  cylindriques  dé- 

ii  ploient  tous  à la  fois  leurs  aigrettes  roussâtres,  hérissées,  mais  non 

a pas  plumeuses  ; ainsi,  les  aehènes  laineux  de  1 'Minuta  et  du  Cretica, 

i:  et  des  diverses  espèces  de  lasiospora , pourraient  bien  s’étendre  en 

« flocons  dans  la  dissémination,  et  les  Pentachlamys , comme  je  l'ai 

k déjà  dit,  pourraient  bien  aussi  avoir  une  dissémination  propre, 
il  Les  Scorsonères  delà  Sibérie  paraissent  avoir  un  caractère  qui  les 

a sépare  des espèceseuropéennes;  ainsi,  le  Fusilla  a la  partiesupérieure 
de  son  rhizome  garnie  de  fibrilles,  qui  sont  peut-être  les  restes  des 
t anciennes  feuilles,  et  qui  appartiennent  à la  plupart  des  espèces  vivaces 

i des  déserts  de  la  Sibérie,  et  par  lesquelles  elles  se  préservent  des 

rigueurs  du  froid.  Je  n’ai  point  vu  dans  les  Scorzonères  cette  iné- 
galité des  rangs  des  seinifloscules,  que  j'ai  observée  dans  le  Trago- 
I pogon  praterue  et  le  Pot/ospermum  octangulare. 

DIXIEME  GENRE.  Picri.1. 

I 

Le  Picris  a le  réceptacle  nu,  l’involucre  bisérié,  les  écailles  exté- 
rieures courtes  et  souvent  etalees,  les  aehènes  à peu  près  cylindri- 
ques , fortement  ridés , transversalement  amincis  à la  base  et  au  som- 
met, où  ils  sont  terminés  par  une  aréole  et  un  bec  nul  ou  très-court; 

1 aigrette  du  disque  est  plumeuse  et  formée  de  deux' rangs,  dont  l'ex- 
térieur est  plus  court  et  à pea  près  capillaire. 

On  le  partage  en  deux  sections: 

t°  Les  Eupicris ; aigrettes  de  tous  les  aehènes  semblables  ; 

a°  Les  Spilzelia  ; aigrettes  des  aehènes  extérieurs  courtes,  velues  et 
à peine  plumeuses,  poils  quelquefois  stéphanoïdes. 

La  première  section,  la  seule  européenne,  comprend  quatorze  ou 
quinze  espèces,  dispersées  sur  les  côtes  septentrionales  de  la  Méditer- 
ranée, dans  l'Orient,  au  Caucase,  etc.,  et  qui  sont  presque  toutes  des 
herbes  annuelles,  rameuses,  hérissées  de  poils  crochus,  et  dont  les 
capitules  jaunes  sont  pédonculés,  les  feuilles  entières  et  rarement 
pinnatibdes. 

La  plus  répand ue  est VHieracioides,  qu'on  trouve  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe  tempérée  ; ses  tiges  sont  corymbifères , ses  feuilles 
semi-amplexicaules,  et  ses  écailles  extérieures  lâches  et  oblongues;  les 
autres  sont  le  Pauciflora  ou  le  Crépis  lappacea  de  Willdenow,  de 
l'Europe  australe,  dont  l'involucre s'étale  pendant  la  maturation,  et 
dont  les  aigrettes  forment  par  leur  réunion  une  jolie  tête  hérissée  de 
poils  plumeux  â la  base  et  à peu  prés  nus  au  sommet,  ce  qui  leur  donné 
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quelque  ressemblance  avec  l’involucre  du  Lappa\  le  Laciniata , des 
rochers  de  la  Dalmatie,  qui  est  X Hispidissima  de  Koch;  le  Sprenge- 
riana,  des  côtes  de  la  Méditerranée,  ou  le  Picrit  rhagadioloides  de 
Pbbsoos,  et  enfin,  le  Dahurica,  de  la  Russie,  assez  voisin  de  XHiera- 
cioides , mais  plus  petit  dans  toutes  ses  parties. 

La  seconde  section,  qui  forme  peut-être  un  genre,  compte  quatre 
espèces  annuelles,  originaires  des  sables  de  l'Egypte  ou  de  la  Barbarie, 
et  dont  la  dissémination  ne  doit  pas  ressembler  à celle  des  espèces  de 
notre  première  section. 

Le  Picrit  hieracioides  , qui  fleurit  chez  nous  à la  fin  de  l’été,  a les 
écailles  extérieures  mullisériées  et  flottantes,  les  autres  unisériées, 
soudées  et  relevées  en  côtes;  ses  fleurons,  avant  leur  développement, 
ont  leur  sommet  vernissé  d’un  enduit  résineux  et  rougeâtre,  et  les 
capitules  restent  découverts  pendant  le  cours  de  la  fécondation,  qui 
dure  plusieurs  jours. 

A la  maturation , les  écailles  intérieures  se  renflent  à la  base,  pres- 
sées par  l’accroissement  des  achènes  qui , comme  dans  le  reste  du 
genre,  sont  striés  ou  tuberculés  dans  leur  largeur,  et  aux  approches 
de  la  dissémination,  l'involucre  se  déjette  en  même  temps  que  le  ré- 
ceptacle se  renverse  sur  ses  bords  et  que  les  aigrettes  s'étalent;  l’on 
peut  remarquer  ici,  comme  dans  le  Slr/gota,  dont  la  dissémination 
est  semblable  , que  les  rayons  de  l’aigrette  ont  leurs  barbes  tournées 
en  dedans  , afin  que  rien  ne  s’oppose  à leur  sortie  de  l’involucre,  qui 
se  referme,  plus  ou  moins  exactement , lorsque  les  achènes  se  sont 
dispersés  avec  leurs  aigrettes. 

Le  Paucijlora , qui  se  dissémine  de  la  même  manière,  renferme 
dans  chaque  capitule  huit  à dix  fleurons,  qui  se  développent, je  crois, 
le  même  jour. 

onzième  GEiSHE.  — Helmirllhia. 

L'Helmint/ua  a l’involucre  bisérié  , le  rang  intérieur  formé  de  huit 
à dix  écailles  ovales  et  l’extérieur  de  quelques  écailles  lâches  et  folia- 
cées; le  réceptacle  est  nu;  les  achènes  striés  transversalement  sont 
lisses,  arrondis  au  sommet  et  surmontés  d’un  bec  aminci,  fragile  et 
allongé;  les  aigrettes  sont  plumeuseset  unisériées. 

Ce  genre  est  formé  d’herbes  annuelles  ou  vivaces,  hérissées  de  poils 
piquants;  leurs  tiges  sont  dichotomes,  leurs  feuilles  amplexicaules  et 
oblongues,  leurs  fleurs  jaunes. 

On  le  divise  en  deux  sections  : 

i*  Les  Euhelminthia  ; trois  â cinq  écailles  extérieures  , amples  et 
larges  ; 
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a°  Les  y irea  ; écailles  extérieures,  linéaires,  lancéolées,  plus 
courtes  et  un  peu  plus  larges  que  les  autres. 

La  première  comprend  trois  espèces  honiotypes  : t*  YEc/iioides, 
des  champs  de  l'Europe,  à tige  redressée  et  cinq  écailles  extérieures; 
2*1  'Humifuia,  dont  la  patrie  est  inconnue,  mais  dont  la  tige  est 
couchée  et  dont  les  cinq  écailles  extérieures  égalent  à peu  près  l'invo- 
lucre  intérieur;  3*  le  Spinosa,  des  Pyrénées,  à tige  redressée  et  corym- 
kifère,  dont  les  trois  écailles  extérieures  sont  plus  courtes  que  les 
autres  ; ces  deux  dernières  sont  peu  connues. 

La  seconde  renferme  deux  espèces;  I*  l' Asplenioides , des  sables  ma- 
ritimes de  Tunis,  à tige  monocéphale  et  feuilles  radicales,  pinnatipar- 
tiles;  2*  I ’ AcuUata,  des  collines  de  la  Barbarie  et  de  la  Sicile , à tige 
redressée,  à peu  près  nueet  capitules  corymbiformes.  Ces  deux  plantes 
sont  vivaces  et  les  trois  premières  sont  annuelles. 

Les  Helminthia  sont  recouverts  de  poils  semblables  à ceux  des  Bor- 
raginces  ; Y Echioides  a l'involucre  intérieur  formé  de  huit  écailles 
réunies  et  appuyées  à la  hase  de  huit  autres  plus  petites;  cet  involucre 
reste  ouvert  pendant  la  floraison;  ensuite  il  se  ferme  en  jetant  en 
dehors  tous  les  floscules  , et  à la  maturité  il  s'étale  en  s'appuyant  sur 
l'involucre  extérieur;  on  voit  plusieurs  achènes  logés  à la  hase  des 
écailles  intérieures  où  ils  déploient  difficilement  leurs  aigrettes  ; les 
autres  les  étalent  avec  une  admirable  régularité  ; les  achènes  sont 
striés  et  pédicellés. 

Sixième  sous-tribu.  — I.xcTticÉES. 

Les  IjacUtcies  ont  un  réceptacle  très-rarement  paléacé,  une  aigrette 
argentée,  très-molle,  fugace,  et  dont  les  poils,  exactement  linéaires, 
ne  sont  ni  plumeux  ni  aplatis  à la  base;  leur  ovaire,  ordinairement 
supporté  par  un  pédicelle,  change  plus  ou  moins  de  forme  en  mûris- 
sant, et  développe  à sa  surface  des  excroissances  dures,  transversales, 
imitant  des  rides  , des  tubercules  ou  des  épines. 

premier  cesse.  — Lactuca. 

La  Laitue  a l'involucre  oblong,  imbriqué  d'écailles  sur  deux  à quatre 
rangs,  dont  les  extérieurs  sont  plus  courts,  le  réceptacle  nu,  les 
achènes  aplatis,  dépourvus  d'ailes  et  allongés  tout-à-coup  en  bec  fili- 
forme. 

Les  Laitues  sont  des  herbes  ordinairement  glabres,  la  plupart  dis- 
persées dans  l'hémisphère  boréal;  leurs  capitules  sont  presque  tou- 
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jours  particules;  leurs  fleurs  sont  jaunes,  bleués,  pourprées  ou 
bigarrées. 

On  les  range  sous  deux  sections  : 

i°  Les  Scarioles;  învolucre  de  deux  à quatre  rangs,  ou  imbrique, 
ou  comme  caliculé,  écailles  extérieures  de  moitié  plus  courtes  que  les 
autres,  bec  ordinairement  allongé;  fleurons  unisériés,  bisériés  ou 
même  trisériés; 

a®  Les  Mycelis;  involucre  cylindrique,  très-légèrement  caliculé  à 
la  base,  bec  distinct , mais  deux  ou  trois  fois  moins  long  que  l'achène, 
fleurons  presque  toujours  nnisériés. 

Les  Scarioles  se  divisent  en  deux  groupes  : 

i°  Celui  à fleurs  bleues,  pourprées  ou  bigarrées  de  blanc,  mais 
jamais  jaunes; 

a°  Celui  à fleurs  constamment  jaunes. 

flans  le  premier,  on  range  le  Perennis,  des  collines  de  l'Europe , à 
feuilles  pinnatipartites  et  achènes  égaux  au  bec  et  unisériés  des  deux 
côtés,  le  Ciehorifolia , des  Pyrénées,  qui  n'en  est  peut-être  qu'une 
variété;  le  Tenerrima , des  collines  méridionales  de  l'Espagne,  et 
quelques  autres  espèces  étrangères,  principalement  de  la  Tartane, 
de  la  Perse  ou  de  l'Amérique  septentrionale,  la  plupart  vivaces,  à 
racines  tubéreuses.  Dans  le  second , plus  nombreux,  on  place  d’abord 
la  Cultivée , dont  la  patrie  est  encore  inconnue,  mais  que  Koch  croit 
être  originairement  la  Scariole , et  qui  se  distingue  à ses  feuilles  cau- 
linaircs  cordiforines,  ainsi  qu’à  sa  tige  paniculée;  ses  nombreuses 
variétés  peuvent  se  distribuer  sous  trois  races  : la  Pommée,  à feuilles 
arrondies  et  disposées  en  tête  jusqu’à  la  floraison  ; la  Frisée,  à feuilles 
découpées , crépues  et  ne  formant  pas  la  pomme;  la  Romaine  ou  le 
Chicot , à feuilles  allongées  , rétrécies  et  redressées. 

b seconde  est  la  Laciniée , dont  les  feuilles  inférieures  srtnt  pinna- 
tifideset  les  supérieures  roncinées;  on  lui  donne  le -nom  de  Laitue  à 
épinards,  et  elle  pourrait  bien  être  le  Querci folia,  de  Lixné. 

Les  espèces  restées  sauvages  sont  ta  Scariole,  des  bords  des  chemins, 
à feuilles  épineuses,  pinnatiséquées,  amplexicaules  et  verticales;  le 
Virosa,  du  pied  de  nos  murs,  à feuilles  horizontales,  aiguillonnées 
sur  la  côte,  et  donnant,  comme  la  tige,  un  suc  vireux,  de  la  nature 
de  X Opium;  le  Saligna,  de  nos  champs  et  de  nos  vignes,  à feuilles 
amplexicaules,  redressées,  à côtes  blanches  et  face  inférieure  glauque; 
enfin  XAitguslana,  de  la  Val  d'AoSt,  à tiges  et  feuilles  glabres,  ciliées 
et  sagittées,  et  suc  non  vireux  : toutes  ces  plantes,  auxquelles  on 
peut  ajouter  XElongata  , appartiennent  au  même  type. 

Je  n’ai  pas  observé  la  dissémination  de  ces  diverses  espèces , et  je  ne 
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crois  pas  qu'elle  ait  lieu  tout-à-fait  comme  dans  les  Mycelis,  delà 
seconde  section,  qui  ont  leur  involucre  cylindrique  et  très-légèrement 
cxliculé  à la  base,  et  dont  les  fleurons  sont  presque  toujours  unisériés, 
tandis  qu'ils  sont  unisériés,  hisériés  ou  même  trisériés  dans  les  Sca- 
rioles. 

La  seconde  section,  ou  celle  des  Mycelis,  qui  ne  comprend  que 
sept  espèces,  les  unes  annuelles  et  les  autres  vivaces , a été  confinée 
dans  l'Orient  et  surtout  dans  le  Népaul  : elle  est  jusqu’ici  peu  connue. 
Son  seul  représentant  en- Europe  est  le  Muralis,  qui  se  trouve  dans 
nos  bois  et  nos  vieux  murs , qu’il  décore  de  ses  élégantes  panicules  et 
dont  les  feuilles,  à pétiole  ailé  et  amplexicaule,  sont  lyrées  avec  un 
lobe  terminal  anguleux;  son  involucre,  cylindrique  et  très-légè- 
rement caliculé,  est  formé  de  cinq  folioles,  et  renferme  cinq  demi- 
fleurons  jaunes;  à la  dissémination , les  folioles  del'involucre  s'étalent 
horizontalement  sans  se  déjeter , et  l'achène  ouvre  au  même  instant 
son  élégante  aigrette,  portée  sur  un  stipe  qui  s'est  allongé  dans  la 
maturation. 

On  voit,  pendant  la  fécondation,  qui  ne  dure  qu'un  jour,  la  glande 
nectarifère  du  sommet  de  l'ovaire  remplir  de  sa  liqueur  le  tube  du 
fleuron , et  monter  ensuite  dans  le  fourreau  anthérifère. 

Ce  genre,  en  partie  européen  et  très-distinct  de  tous  les  autres,  est 
formé  de  plantes  laiteuses , à tige  amincie  et  ramifiée  près  du  sommet, 
à feuilles  pinnatiséquées  à la  base,  amplexicaules,  auriculées  et  sou- 
vent redressées  à la  partie  supérieure,  quelquefois  aiguillonnées  infé- 
rieurement sur  leur  côte. 

Toutes  les  Laitues  sont  des  plantes  éminemment  météoriques,  dont 
la  fécondation  s'accomplit  le  plus  souvent  en  un  seul  jour;  les  fleurs 
correspondantes  de  chaque  rameau  s’ouvrent  simultanément,  en  se 
tournant  vers  la  lumière,  et  elles  forment  par  leur  ensemble  un  corymbe 
très-élégant , qui  se  renouvelle  chaque  jour,  jusqu'à  ce  que  la  fécon- 
dation ait  été  accomplie. 

Le  Lactuca  perennis,  comme  la  plupart  de  ses  congénères,  com- 
mence à s'ouvrir  dès  l'entrée  de  la  nuit,  et  ses  pétales,  auparavant 
relevés  sur  leurs  bords,  deviennent  tout-à-fait  planes;  l’appareil  sexuel 
se  redresse  en  même  temps,  et  l'on  voit  bientôt  les  styles  tout  recou- 
verts de  pollen  blanchâtre,  terminés  par  deux  stigmates  filiformes  et 
papillaires  en  dessous.  Il  n'y  a rien  de  si  brillant  que  ses  fleurs,  d’un 
bleu  céleste,  déployant  au  soleil  leurs  élégantes  corolles.  Après  la 
maturation,  l'involucre  se  réfléchit,  et  les  petites  aigrettes  stipitées 
s'étalent,  en  formant  par  leur  réunion  de  jolies  têtes  sphériques,  qui 
transportent  au  loin  les  achènes  presque  toujours  striés  longitudina- 
iii.  i fl 
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lemetit;  le  réceptacle,  dont  la  membrane  s'est  étendue,  est  toujours 
recouvert  de  petits  disques,  sur  lesquels  étaient  implantés  les  achènes. 

Dans  le  Lactuca  s aligna , j'ai  vu  les  folioles  intérieures  de  l'involucre 
s'enraidir  en  pédicelles  filiformes,  qui  subsistaient  encore  après  la  dis- 
sémination. 


deuxième  genre.  — Chondrilla. 

Le  Chondrilla  a un  involucre  caliculé  et  formé  de  deux  rangs 
d'écailles  redressées  et  linéaires,  un  réceptacle  nu,  une  corolle  dont 
le  tube  a son  entrée  hispide , un  acliène  cylindrique  et  entouré  à son 
sommet  d'écailles , dont  les  cinq  supérieures  sont  rapprochées  en  un 
caliculé,  d’où  sort  un  bec  allongé  et  aminci  ; une  aigrette  velue , très- 
blanche  et  multisériée. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces , dont  les  unes 
appartiennent  à l'Europe  et  les  autres  à la  Sibérie  ou  à l'Orient;  leurs 
tiges  cylindriques  et  effilées  sont  souvent  dichotomes;  leurs  feuilles 
radicales  sont  roncinées;  mais  les  caulinaires  sont  à peu  près  entières; 
leurs  capitules  sont  amincis  et  d’un  beau  jaune. 

La  Chondrille  diffère  de  la  Laitue  par  son  involucre  et  surtout  par 
la  forme  de  ses  achènes;  les  espèces  les  plus  répandues  en  Europe  sont 
le  Juncea , des  bords  de  nos  champs,  herbe  annuelle,  à tiges  dures 
et  feuilles  linéaires  sur  la  tige,  et  le  Prenanthoides , de  la  Carniole 
supérieure  et  de  la  Rhétie,  dont  les  feuilles  radicales  sont  lancéolées 
et  glaucescentes , et  dont  les  capitules  sont  disposés  eb  corymbes 
lâches  et  fastigiés. 

Ces  plantes  n’ont  pas  les  fleurs  semblablement  conformées;  le 
Juncea  renferme  à peu  près  onxe  floscules  dans  chaque  involucre , 
tandis  que  le  Prenanthoides  en  a un  plus  petit  nombre , mais  elles 
sont  toujours  unisériées  ou  bisériées. 

La  floraison  ne  dure  qu’un  jour,  et  l’involucre  se  referme  jusqu'à 
la  dissémination  ; dans  le  Juncea , les  folioles  de  l'involucre  se  renver- 
sent et  les  aigrettes  étalent  leurs  petites  tètes  arrondies;  ses  achènes 
sont  tuberculés  et  irrégulièrement  dentés  au  sommet,  elles  aigrettes 
s'en  détachent  aisément. 

Les  Chondrilles,  comme  les  Laitues , renferment  un  suc  laiteux,  qui 
se  dépose  sur  la  tige  et  les  pédoncules  en  petites  taches  noirâtres. 
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ïroisièmk  genre.  — Taruxacttm. 

Le  Taraxacum  a un  involucre  bisérié,  dont  les  écailles  extérieures 
sont  raccourcies  et  souvent  étalées,  un  réceptacle  nu,  une  aigrette 
slipitée,  à poils  simples. 

Ce  genre  comprend  des  espèces  homotypes , et  dont  la  plupart  ne 
sont  sans  doute  que  des  variétés  ; si  l’on  en  excepte  peut-être  le  Seroli - 
mum  , de  la  Hongrie,  à feuilles  printanières,  entières  et  remplacées 
par  d'autres  roncinées  , et  involucre  à folioles  squarreuses  étalées. 

L’espèce  type  est  le  Dens  leonis  , qui  fleurit  dès  l'entrée  du  prin- 
temps auprès  de  nos  habitations,  et  qui  se  retrouve  jusque  sur  nos 
montagnes  les  plus  élevées  ; ses  principales  variétés  sont  le  Palustre, 
de  nos  marais,  remarquable  par  ses  feuilles,  à peine  dentées,  et  par 
ses  écailles  extérieures  peu  nombreuses  et  faiblement  réfléchies; 
XObové , du  midi  delà  France,  à 'feuilles  obovées;  et  le  Lœvigatum , 
de  l'Europe  australe,  à feuilles  irrégulièrement  roncinées,  écailles 
extérieures  lancéolées  et  étalées. 

Le  Taraxacum  Dens  leonis  a pour  racine  un  rhizome  épais  qui 
pousse,  dès  la  fin  de  l'hiver,  des  feuilles  radicales,  dont  les  aisselles 
donnent  naissance  à des  fleurs  solitaires,  entourées  dans  leur  jeunesse 
d'un  duvet  blanc,  et  dont  les  hampes  creuses  s’élèvent  les  unes  après 
les  autres;  avant  l’épanouissement , les  écailles  extérieures  de  l'invo- 
lucre  se  réfléchissent;  ensuite,  les  intérieures,  qui  étaient  réunies  au 
sommet  par  une  substance  résineuse,  se  dessoudent  et  se  déjettent, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  demi-fleurons  soient  entièrement  à découvert. 
Le  temps  nécessaire  au  développement  complet  de  toutes  les  fleurs 
d'un  capitule  varie  selon  l'étal  du  ciel  et  de  la  température;  mais,  pen- 
dant qu'il  a lieu,  la  fleur  s'ouvre  le  matin  vers  les  six  heures,  et  se 
referme  le  soir  à peu  près  à la  même  heure,  et  je  présume  que  par 
un  ciel  serein  il  se  déploie  chaque  jour  un  nouveau  rang  de  floscules, 
qui  se  disposent  successivement  dans  un  ordre  parfaitement  régulier; 
les  extérieurs  sont  les  plus  allongés;  les  suivants , qui  alternent  avec 
les  premiers,  sont  plus  courts;  et  ainsi  indéfiniment,  à mesure  qu’un 
floscule  est  étendu,  sa  gaine  staminifère  et  son  stigmate  se  redressent, 
en  sorte  que  tous  les  stigmates  sont  à découvert  et  peuvent  libre- 
ment se  féconder  les  uns  les  autres. 

Lorsque  la  pluie  tombe,  ou  seulement  si  le  temps  est  couvert,  les 
fleurs  ne  s'ouvrent  point;  on  peut  même , dans  un  ciel  serein , arrêter 
leur  épanouissement  par  un  fort  abri,  et  si  la  pluie  se  prolonge  ou 
que  le  temps  reste  couvert,  les  fleurs  s'altèrent  intérieurement  et 
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périssent  enfin;  c'est  l'involucre  qui  produit  le  phénomène  de  l'épa- 
nouissement, car  le  capitule  qui  en  a été  dépouillé  ne  se  referme  pas  , 
quand  même  tous  ses  fleurons  n’ont  pas  été  développés. 

Lorsque  la  fécondation  est  accomplie,  l'involucre  ne  s'ouvre  plus; 
au  contraire,  il  se  resserre  insensiblement  et  presse  les  fleurons  qui 
sont  rejetés  en  dehors  par  l’allongement  du  pédicelle  de  l'aigrette, 
et  sortent  tous  ensemble  sous  la  forme  d'une  masse  roussàtre  et 
desséchée. 

Ensuite  l’involucre,  dont  les  écailles  sont  toujours  étroitement  ser- 
rées, se  renfle  â la  base  par  l'élargissement  des  achènes  et  surtout  par 
l'extension  du  réceptacle;  on  peut  s'assurer  de  cette  extension,  en 
comparant  les  distances  de  ces  achènes  entre  eux  avant  et  après  la 
maturation;  bientôt  les  écailles  de  l'involucre,  pressées  par  la  dilata- 
tion du  réceptacle,  l'élasticité  des  aigrettes,  et  par  une  force  inconnue 
et  inhérente  à leur  nature,  s’écartent  eh  dehors  et  se  déjettent  à peu 
près  verticalement;  au  même  moment,  le  réceptacle  se  renverse, 
comme  un  gant  qu'on  retourne;  les  aigrettes  s'étalent,  et  forment 
entre  elles,  en  s'écartant  à droite  et  à gauche,  et  même  en  bas  , une 
sphère  complète,  pleine  de  grâce  et  d'élégance,  mais  qui  ne  tarde  pas 
à disparaître  par  la  dispersion  des  aigrettes,  accompagnées  de  leurs 
graines;  enfin  la  hampe  elle-même  se  détruit  et  disparaît;  on  peut 
remarquer  ici  que  les  poils  qui  forment  l'aigrette  sont  tellement  hygro- 
métriques, que,  dans  une  nuit  humide  et  par  un  temps  pluvieux,  ils 
se  rapprochent  et  se  redressent  verticalement,  pour  s'étaler  de  nou- 
veau pendant  le  jour. 

Le  réceptacle  du  Taraxacume st  recouvert  d'une  membrane  blanche, 
sèche  et  demi-cartilagineuse , qui  manque  totalement  ou  n'est  pas 
aussi  marquée  dans  la  plupart  des  Composées , et  qui  sans  doute  est 
destinée  à opérer  les  divers  mouvements  dont  nous  venons  de  parler, 
et  à préserver  de  l'humidité  les  floscules  qui  sont  de  plus  enduits  au 
sommet  d'une  substance  résineuse. 

Les  hampes,  dépourvues  de  filets  ligneux,  ne  se  replient  pas, 
comme  celles  des  Tussilages , et  les  fleurons  fécondés  s'étendent  tant 
que  dure  la  fécondation,  mais  leurs  an  thèresét  leurs  stigmates  défleuris 
ne  se  redressent  plus;  les  fleurons  du  centre  ne  s'étendent  pas  non 
plus,  et  leurs  languettes,  voûtées  et  raccourcies,  restent  à peu  près 
droites  pour  laisser  aux  fleurons  extérieurs  un  espace  plus  libre. 

Kocn  observe  que,  dans  ce  genre,  les  graines  de  la  circonférence  sont 
souvent  les  seules  fécondes. 

Si  l'on  suit  les  diverses  phases  du  développement  d'un  Taraxacum,  on 
verra  la  première  hampe  sortir  de  l'aissellede  la  feuille  la  plus  extérieure 
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i élever  droite  pour  étaler  au  soleil  son  involucre;  lorsque  son  capitule 
l'est  refermé,  cette  hampe  se  déjette  pour  faire  place  à une  seconde, 
et  ainsi  successivement,  en  sorte  que,  vers  la  (in  de  la  floraison,  la 
plante  est  entourée  de  hampes  à peu  près  couchées  sur  le  sol,  mais 
dont  les  extrémités  sont  relevées;  ensuite  celle  qui  a fleuri  la  première 
se  redresse  verticalement  pour  ouvrir  son  involucre  et  étaler  ses  bril- 
lantes aigrettes;  les  autres  succèdent  dans  leur  ordre  de  maturation, 
jusqu'àcequ'enfin  tous  lesachènes  soient  répandus,  c'est-à-dire  jusqu'à 
lafin  du  printemps  et  le  commencement  de  l’été;  lorsque  l'involucre 
s'ouvre,  au  bord  d'une  haie,  il  s'incline  du  côté  de  la  lumière  , et  les 
aigrettes  présentent  alors  , par  leur  réunion,  une  sphère  allongée  et 
plus  ou  moins  déformée;  enfin,  à la  dissémination,  le  pédicetle  de 
l'aigrette,  après  avoir  transporté  au  loin  son  achène,  se  désarticule  à 
sa  base,  qui  est  un  support  très-marqué;  mais  en  automne,  lorsque 
les  forces  vitales  de  la  plante  sont  ralenties,  l’aigrette,  qui  n’a  plus 
assex  d'énergie  pour  détacher  l'aehène  de  son  réceptacle,  se  rompt  à 
sa  base  et  abandonne  la  graine,  qui  tombe  au  bas  de  la  plante. 

Si,  pendant  la  dissémination,  il  survient  une  pluie  assez  abondante 
pour  détruire  la  dilatation  de  la  membrane  cartilagineuse  du  récep- 
tacle , et  relever  les  bords  renversés  du  torus,  les  écailles  se  redressent 
et  se  disposent  horizontalement,  et  si  par  quelque  accident  la  mem- 
brane ne  se  déjette  que  sur  un  côté  de  ses  bords,  les  écailles  de  l'invo- 
lucre ne  se  déjettent  non  plus  que  de  ce  côté. 

Les  hampes  du  Taraxacurn,  fendues  dans  leur  longueur,  se  roulent 
en  dehors  d'une  manière  très-remarquable. 

quatrième  genre.  — IVillemetta. 

Le  fyillemetia  a un  involucre  dont  les  écailles  intérieures  sont  uni- 
sériées  et  réunies  en  cylindre,  et  dont  les  extérieures,  peu  nombreuses, 
sont  appliquées,  un  réceptacle  nu  et  plane,  des  achènes  pentagones, 
dont  les  côtes  sont  prolongées  en  tubercules  dentés,  et  dont  le  bec 
aminci  est  plus  long  que  l'aehène;  l'aigrette  est  unisériée  et  velue. 

Ce  genre  comprend  1 ' Apargioides , herbe  vivace,  des  Alpes,  des 
Pyrénées,  etc.,  à feuilles  radicales  d’un  beau  vert,  et  dont  les  pédon. 
cules  allongés  sont  hérissés,  comme  l’involucre,  de  poils  d'un  beau 
noir  ; ses  achènes,  surmontés  d’une  aigrette  dont  le  stipe  est  très- 
allongé,  sont  remarquables  par  les  écailles  paléacées  de  leur  sommet. 

Une  seconde  espèce  est  le  Tuberosa,  de  la  mer  Caspienne,  dont  les 
feuilles  radicales  sont  lyrées , et  dont  la  hampe  glabre  est  mono- 
céphale. 
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CINQUIEME  GENRE.  Barkhausia.  . 

Le  Barkhausia  a un  involucre  calicuté  ou  quelquefois  légèrement 
imbriqué,  un  réceptacle  à peu  près  nu  ou  velu,  fiinbrillifère,  des 
achènes  cylindriques  et  dépourvus  d'ailes,  tantôt  tous  insensiblement 
allongés  en  bec,  et  tantôt  dépourvus  de  ben  dans  le  rayon,  un» 
aigrette  multisériée,  velue  et  blanche. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  annuelles  ou  vivaces,  la  plupart  euro- 
péennes et  ressemblant  à des  Crépis ; leurs  feuilles  sont  dentées  ou 
pinnatilobées  ; leurs  corolles  sont  jaunes  et  rarement  pourprées. 

On  les  réunit  sous  quatre  sections  : 

i*  Les  Paleya;  achènes  du  disque  et  du  rayon  prolongés  eu  bec , 
involucre  imbriqué,  parce  que  les  écailles  extérieures  passent  insensi- 
blement aux  intérieures  ; 

a*  Les  Lepidoseris;  achènes  tous  égaux  et  prolongés  en  bec,  invo- 
lucre caliculé  d' écailles  amples,  ovales,  lancéolées  et  scarieuses  sur 
leurs  bords; 

3“  Les  Ægoseris;  achènes  tous  égaux  et  pourvus  de  bec,  involucre 
caliculé  d’ écailles,  dont  les  extérieures  sont  petites,  linéaires,  lan- 
céolées et  non  sensiblement  scarieuses  sur  les  bords; 

4*  Les  Anisoderis;  achènes  du  rayon  à bec  nul  ou  court,  achè- 
nes du  disque  surmontés  d'un  long  bec,  écailles  extérieures  p|tites  et 
subulées  ; herbes  annuelles  souvent  fétides. 

La  première  section  ne  renferme  que  1 ’Alhida,  herbe  vivace , des 
Pyrénées,  des  Alpes  du  Piémont,  du  Dauphiné  et  des  montagnes 
calcaires  du  royaume  de  Grenade;  sa  racine  est  épaisse,  sa  tige  natu- 
rellement peu  élevée,  et  ses  feuilles  sontroncinées  à la  base  et  amplexi- 
caules  lancéolées  plus  haut.  Comment  s'opère  sa  dissémination,  et  son 
involucre  imbriqué  s'ouvre-t-il  à cette  époque? 

La  seconde  comprend  une  dizaine  d’espèces  annuelles  ou  vivaces, 
remarquables  la  plupart  parla  grandeur  des  écailles  de  leur  caliculé, 
où  elles  enferment  l'involucre  tout  entier  avant  la  fécondation  ; telles 
sont  le  Scariosa , de  la  Sicile  et  de  l'Italie  méridionale,  et  le  V esi- 
earia;  les  seules  répandues  dans  nos  contrées  sont  YAlpina,  des 
Alpes  de  la  Provence  et  du  Piémont,  à pédoncules  allongés  uniflores, 
et  à peu  près  nus,  et  le  Taraxacifolia , si  commun,  au  printemps,  le 
long  de  nos  chemins  et  dans  nos  terrains  pierreux;  ses  tiges  sont  ! 
redressées  et  ses  feuilles  radicales  pétiolées  et  roncinées  ; ses  achènes 
striés  se  prolongent  en  un  bec  aminci,  terminé  par  une  aigrette  molle 
d’un  très-beau  blanc;  son  réceptacle  est  recouvert  de  petits  disques. 
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qui  font  les  bases  d'autant  d'achènes  entre  lesquels  sont  des  poils  fim- 
brillés  : on  ne  voit  donc  pas  ici  la  membrane  blanche  et  épaisse  des 
Taraxacum , mais  cela  n'empêche  pas  que  le  réceptacle  ne  s’étende  de 
manière  à ouvrir  et  renverser  l'involucre  à l'époque  de  la  dissémina- 
tion; l'achène  est  articulé  à la  base  et  très-légèrement  pédicellé. 

Les  Ægoseris  comprennent  environ  dix-huit  espèces  vivaces,  bisan- 
nuelles ou  même  annuelles,  répandues  le  long  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée, en  Sibérie,  en  Egypte  et  surtout  dans  les  forêts  de  Madère; 
les  plus  rapprochées  sont  le  Setosa,  de  la  Provence  et  de  l'Italie,  à tige 
rameuse,  fleurs  en  corymbe  et  involucre  fortement  hérissé;  le  Leon- 
todontoides , du  Piémont  et  de  la  Ligurie,  à écailles  extérieures  subu- 
lées,  et  le  Suffreniana,  de  la  Provence,  à tige  simple,  très-hispide  à 
la  base  et  pédicelles  monocéphales.  Je  n'ai  jamais  vu  ces  plantes  vivan- 
tes, mais  je  suppose  que  leur  dissémination  a lieu  comme  dans  la  sec- 
tion précédente. 

Les  dnisoderis  sont  formés  de  huit  ou  neuf  espèces  répandues  prin- 
cipalement dans  le  bassin  de  la  Méditerranée,  et  dont  les  deux  plus 
connues  sont  le  Rubra , de  la  Dalmatie,  de  la  Grèce  et  du  midi  de 
l'Italie,  qu'on  distingue  tout  de  suite  à ses  fleurs  incarnates,  et  le 
Fœlida,  des  champs  de  l'Europe  moyenne,  à feuilles  roncinées,  capi- 
tules disposés  en  corymbes  au  sommet  des  tiges  et  penchés  avant  la 
fécondation  ; lorsque  ses  achènes,  dont  l'enveloppe  est  cartilagineuse, 
sont  arrivés  à la  maturité,  ils  se  recourbent  en  dehors  avec  leur  pédi- 
celle  filiforme  et  flexible,  qui  s'incline  sans  se  rompre,  et  ceux  d'entre 
eux  qui  sont  placés  à la  circonférence,  s'engagent  dans  les  sillons 
creux  des  écailles  charnues  et  endurcies  de  l’involucre,  qu'ils  poussent 
en  dehors,  jusqu’à  ce  qu'elles  soient  entièrement  étalées.  On  peut 
remarquer,  d'un  côté,  que  tous  ces  achènes  extérieurs  sont  dépourvus 
d’aigrettes,  et  de  l'autre,  qu'il  n'y  a aucune  écaille  d'involucre  qui  ne 
porte  dans  son  sillon  un  achène  pédicellé;  les  rayons  des  aigrettes  du 
disque  se  développent  à mesure  qu'ils  ont  l'espace  libre,  c’est-à-dire  de 
la  circonférence  au  centre;  leur  stipe,  finement  allongé,  se  contourne 
au  sommet,  sans  doute  pour  dégager  l'achène  de  son  réceptacle 
ponctué ; les  involucres  finissent  par  se  déjeter  fortement  avec  leurs 
aigrettes. 

J’ai  trouvé  un  Barkhausia  fœlida , dont  les  rameaux  florifères 
avaient  tous  leurs  capitules  réunis  et  formant  un  seul  capitule,  ouvert 
au  sommet , où  l’on  apercevait  un  grand  nombre  de  demi-fleurons , 
amincis,  jaunes,  à stigmates  fortement  bifides;  l'involucre  général, 
qui  ne  s'ouvrait  pas,  était  formé  en  apparence  de  toutes  les  folioles, 
des  involucres  partiels  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 
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J'en  voit  un  autre  dont  l'involucre  s'est  ouvert  la  nuit  avec  une 
régularité  parfaite  et  instantanément;  les  achènes  du  bord  sont  restés 
engagés  dans  les  écailles  avec  leur  aigrette  avortée , car  elle  n'aurait 
pas  trouvé  place  pour  son  développement,  puisque  les  autres  forment 
ensemble  une  sphère  à peu  près  complète. 

Dans  le  Pulchra,  qui  est  de  la  même  section , et  qui  se  reconnaît  à 
ses  fleurs  roses,  l’involucre  a les  écailles  intérieures  hispides,  forte- 
ment serrées  et  relevées  en  eûtes;  les  achènes  intérieurs  ont  un  bec 
très-allongé,  et  une  aigrette  d'un  beau  blanc,  qui  sort  avant  que  la 
dissémination  s’opère. 

Le  Glandulosa , du  midi  de  l’Italie  et  de  la  Sicile,  ainsi  appelé  des 
poils  glanduleux  qui  recouvrent  ses  pédoncules  et  ses  involucres,  a 
son  calicule  formé  de  quelques  écailles  promptement  desséchées,  et 
les  folioles  de  son  involucre  unisériées,  relevées  en  côtes  et  soudées  ; 
ses  ligules  sont  jaunes,  et  ses  aigrettes,  d’un  beau  blanc,  sortent  avant 
la  dissémination,  qui  a lieu  comme  dans  le  reste  du  genre. 

sixième  genbe.  — Ætheorkiza. 

L' Ætheoriza  a un  involucre  double,  l'extérieur  caliculé,  plus  petit 
que  l'intérieur,  un  réceptacle  nu,  des  achènes  obtusément  tétragones, 
amincis  insensiblement  en  un  bec  court,  une  aigrette  plurisériée,  velue 
et  très-blanche. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  Bulbotu,  des  sables  maritimes  de 
l’Italie,  de  la  Barbarie  et  de  l'occident  de  la  France;  sa  racine  bul- 
beuse donne  une  hampe  uniflore  et  hérissée,  vers  le  sommet,  de  poils 
glanduleux;  ses  fleurs  sont  jaunes,  et  ses  feuilles  radicales  sont  gla- 
bres et  légèrement  dentées;  elle  se  multiplie  par  des  rejets  flagelli- 
formes,  qui  s'enracinent  sur  le  terrain. 


SEPTIÈME  GEBBE.  — Crépit. 

Les  Crépit  ont  l'involucre  double,  l’intérieur  unisérié,  l'extérieur 
court , en  forme  de  calicule,  le  réceptacle  nu,  les  achènes  à peu  près 
cylindriques , dépourvus  d'ailes  et  amincis  insensiblement  en  ua  bec 
raccourci,  une  aigrette  velue,  blanche,  molle  et  multisériée. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  annuelles  ou  bisannuelles,  élevées, 
rameuses  et  la  plupart  européennes;  leurs  feuilles,  qui  varient  dans 
les  mêmes  espèces,  sont  pour  l’ordinaire  pinnatifides,  et  leurs  (leurs 
sont  toujours  d'un  jaune  peu  foncé. 


Digitized  by  Google 


— 281  — 

Ce  genre  est  très-naturel,  si  l'on  y joint  les  Hieracium  à aigrette 
blanche. 

On  le  partage  en  six  sections  : 

t*  Les  Phœcaiium ; involucre  pauciflore,  écailles  extérieures  appli- 
quées; 

a*  Les  Brachyderea ; écailles  extérieures  appliquées,  réceptacle 
légèrement  fimhrillifère  ; 

3*  Les  Eucrepis;  écailles  extérieures  lâches , réceptacle  nu; 

4*  Les  lntybellioides ; involucre  bisérié  et  caliculéà  la  base,  achènes 
colomnaires,  capitules  cylindriques,  hampe  plus  ou  moins  polycé- 
pbale; 

5*  Les  liapalostephium  ; involucre  ovale,  multisérié,  entouré  de 
quelques  écailles  extérieures,  lâches  et  allongées,  achènes  fusiformes, 
allongés; 

G*  Les  Hieracioides ; involucre  multisérié,  imbriqué,  achènes  co- 
lomnaires. 

Les  Phœcasium  ne  comptent  qu'une  espèce,  le  Crépis pulchra  de 
Linné,  qui  a le  caractère  du  genre  avec  le  port  des  Prenanthes  et  des 
Chondrilles ; c’est  une  herbe  annuelle,  à feuilles  radicales,  ronrinées, 
et  tige  paniculée,  nue  et  fastigiée;  son  involucre  cylindrique  est 
porté  sur  un  long  pédoncule,  et,  à la  dissémination,  ses  folioles 
s'étalent  en  étoile;  les  achènes  du  contour  s'engagent  dans  les  écailles 
calicinales,  où  ils  perdent  promptement  leur  aigrette  sessile. 

Les  Brachyderea  ne  comprennent  que  deux  espèces,  le  Rigida,  de 
la  Hongrie  et  du  Caucase  , herbe  vivace,  à tiges  paniculées,  comme 
le  Lacera,  i feuilles  radicales , pinnatipartites,  qu’on  trouve  dans  les 
Apennins  et  les  montagnes  calcaires  du  royaume  de  Naples. 

Le  réceptacle  fimbrillifèredes  Brachyderea  se  déjette-t-il  comme  les 
autres? 

Les  Eucrepis  , qui  sont  la  section  la  plus  considérable  du  genre, 
renferment  principalement  trois  espèces  annuelles;  le  Polymarpha,  ou 
le  Virent  de  Linné,  qui,  dans  ses  nombreuses  variétés,  se  reconnaît 
toujours  à ses  feuilles  d’un  vert  gai,  dépourvues  de  poils  comme  les 
tiges,  et  à ses  petites  fleurs  souvent  tachées  de  rouge  en  dessous;  le 
Tectorum  , à feuilles  étroites,  lancéolées,  sessiles  et  à peu  près  glabres, 
achènes  linéaires  , amincis  au  sommet  et  muriqués , fleurs  petites  et 
involucre  recouvert  de  poils  noirs  et  glutineux;  enfin,  le  Biennie , 
rude  dans  toutes  ses  parties,  dont  les  tiges  sont  paniculées,  les  feuilles 
roncinées,  pinnatifides,  semi-amplexicaules,  les  fleurs  très-grandes 
et  les  involucres  muriqués. 

Ces  plantes  ont  toutes  trois  des  involucres,  dont  les  folioles,  pendant 
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la  maturation , s'épaississent  de  manière  à former  des  côtes  élasti- 
ques, dont  les  aigrettes,  d’un  beau  blanc,  sont  plus  ou  moins  sail- 
lantes. A la  dissémination,  le  réceptacle  dilaté  se  déjette  et  renverse 
en  même  temps  les  écailles  de  l’involucre;  les  aigrettes  s'étalent  en 
tête  globuleuse. 

J’ai  trouvé  à Crans,  près  de  Coppet,  la  variété  prolifère  du  Biennis, 
qui  avait  d’abord  été  cueillie  près  de  Gœttingen  ; son  involucre  était 
peu  altéré,  mais  ses  floscules  s'allongeaient  depuis  le  réceptacle  en 
pédicelles  verts  et  amincis,  qui  n'étaient  que  des  achènes  transformés; 
l’aigrette  blanche  et  soyeuse  était  remplacée  par  un  calice  de  cinq 
à dix  sépales  verdâtres  et  linéaires;  les  pétales,  distincts  et  allongés, 
étaient  à peu  près  au  nombre  de  cinq  dans  les  fleurons  du  centre, 
car  ceux  de  la  circonférence  étaient  moins  altérés;  le  style,  également 
fort  prolongé,  se  divisait  de  bonne  heure  en  deux  stigmates  filiformes 
et  mutilés , et  les  anthères  étaient  tantôt  libres  et  tantôt  réunies; 
dans  d’autres  fleurs,  la  transformation  était  moins  complète. 

Les  Intybellioides , dont  l’on  connaît  aujourd'hui  sept  espèces  toutes 
vivaces , sont  dispersés  dans  la  Sibérie , l Ile  de  France , l'Espagne  et 
les  Alpes  de  la  Suisse,  ainsi  que  de  la  Carinthie  : les  plus  connus  sont  le 
Prœmorsa,  à racine  tronquée  et  à hampe  polycéphale;  l ' lncamata,  à 
hampe  également  polycéphale,  et  enfin  le  Fraelichiana  , aussi  polycé- 
phale, et  qui,  comme  les  deux  autres,  aies  floscules  tronqués  au 
sommet. 

Je  ne  connais  pas  leur  dissémination  , mais  leurs  involucres  s'ou- 
vrent, leurs  achènes  sont  allongés  et  leurs  poils  sont  simples. 

Les  Hapalostephium , au  nombre  de  six,  sont  des  herbes  vivaces, 
originaires,  comme  les  Intybellioides , les  unes  de  la  Sibérie , les  autres 
du  Bannat , de  la  Galicie  ou  de  la  Hongrie;  les  Alpes  en  possèdent 
trois  principales,  autrefois  rangées  dans  les  Hiemcium ; la  dernière,  ou 
le  Blattarioides , écarte  ses  écailles  et  laisse  sortir  ses  aigrettes  d’un 
beau  blanc,  et  le  Sibiricn  présente  dans  ses  écailles  écartées  une  dissé- 
mination semblable. 

Les  Hieracioides,  qui  comprennent  plus  de  vingt  espèces,  sont  des 
herbes  vivaces  , la  plupart  originaires  de  la  chaîne  de  nos  Alpes , mais 
dont  quelques-unes  sont  éparses  en  Orient,  en  Arménie,  en  Sibérie, 
sur  les  Apennins , les  Pyrénées , etc. 

On  les  partage  en  deux  groupes  : »•  celui  des  espèces  à hampe  mo- 
nocéphale,  qui  est  le  moins  nombreux;  a*  celui  des  espèces  à tiges 
feuillées. 

Ces  plantes,  dispersées  autrefois  dans  les  Hieracium , les  Barkhusia , 
les  Andryala,  etc.,  sont  en  général  très-remarquables  par  leur  port  et 
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la  grandeur  de  leurs  capitules  ; Tune  des  plus  distinguées  est  XHyose- 
ridifolia , du  sommet  de  nos  Alpes,  dont  la  fleur,  très-grande,  est 
comme  enveloppée  par  la  multitude  des  feuilles  lyrées  qui  recouvrent 
sa  petite  tige.  Les  autres  espèces  principales  sont  le  Montana,  ou 
X Hypochœris  Pontana  de  Linné,  X Hieracioides  de  Wuxdbnow,  le  Pyg- 
mœa , ou  X Hieracium  Pruncllœfolium  de  Gaudin,  et  X Jure  a , ou  le 
Leontodon  aureum  de  Linné. 

Leur  dissémination  ne  doit  pas  ressembler  à celle  des  autres  sec- 
tions du  genre,  puisque  leur  involucre,  multisérié et  imbriqué,  ne 
peut  passe  renverser  et  doit  à peine  s'étaler;  c'est  peut  être  la  raison 
pour  laquelle  les  carpelles  sont  allongés  et  colomnaire;. 

Le  Crépis potymorpha  de  notre  troisième  section  , qui  a été  ainsi 
nommé  à cause  de  ses  nombreuses  variations,  et  qui  est  le  Cire  ns  des 
auteurs,  a des  semences  cylindriques  légèrement  sillonnées,  et  dont 
les  aigrettes  ne  dépassent  pas  l'involucre , qui  s’ouvre  pour  se  débar- 
rasser des  semences  aigrettées  du  disque,  mais  qui  se  referme  ensuite, 
et  dont  les  écailles  se  rompent  plus  tard  à la  base  et  se  dispersent 
enfin,  emportant  chacune  avec  elles  un  achène  engagé  dans  leur 
surface  intérieure  canaliculée;  il  ne  reste  plus  alors  que  le  réceptacle 
aplati  avec  son  rebord  blanc,  où  l’on  remarque  les  cicatrices  des 
écailles  tombées. 

Les  fleurs  de  la  plupart  des  Crépides  s'ouvrent  le  matin  et  se  ferment 
le  soir,  tant  que  dure  la  fécondation  , et  ce  mouvement  a lieu  à la 
seule  lumière  du  jour  et  dans  l’intérieur  même  des  appartements; 
ensuite,  l’involucre  se  referme  étroitement;  les  écailles  extérieures 
s’écartent  pour  l’ordinaire  des  autres;  et  enfin,  l’involucre  s'étale  ou 
même  se  déjette  par  l’extension  de  la  membrane  du  torus,  qui,  je  crois, 
se  renverse  beaucoup  moins  que  dans  le  Taraxacum. 

HUITIÈME  GENEE.  PhœnOpUS. 

Le  Phcenopus  a un  capitule  de  cinq  fleurs  unisériées , un  involucre 
cylindrique  et  légèrement  imbriqué,  un  réceptacle  nu  et  étroit,  des 
achénes  cylindriques  non  ailés  et  amincis  en  bec,  une  aigrette  pluri- 
sériée , à barbes  filiformes. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  rameuses,  glabres  et  élevées;  leurs 
feuilles,  radicales  et  inférieures,  sont  pinnatipartites;  leurs  capitules 
sont  disposés  en  grappes  spiciformes,  le  long  des  rameaux  supérieurs, 
et  leurs  corolles  sont  toujours  jaunes. 

Ce  genre  diffère  des  Prenanthes  par  ses  achènes  disposés  en  bec , 
et  des  Chondrilles  par  son  bec  ni  tronqué  ni  entouré  & la  base  de 
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squamelles;  il  ne  contient  que  le  Vimineut , ou  le  Prenanthes  viminea 
de  Linné,  plante  annuelle  des  terrains  pierreux  de  l’Europe  australe 
et  moyenne. 

La  variété , très-rameuse,  se  trouve  le  long  des  chemins  du  Valais, 
sur  les  sables  de  la  Méditerranée  et  jusqu’au  pied  du  mont  Sinaï;  eHo 
se  reconnaît  à ses  nombreux  rameaux  un  peu  spinescents  au  sommet. 

Les  demi-fleurons  s'épanouissent  tous  à la  fois  comme  dans  les 
Chondril/et , dont  cette  plante  a la  dissémination. 

NEtiviBMB  gesse.  — Zacintha. 

Le  Zacintha  a un  involucre  caliculé,  à huit  folioles  écailleuses  qui 
se  soudent  après  la  floraison  et  deviennent  alors  coriaces  et  bossues, 
un  réceptacle  nu,  des  achènes  aplatis,  à peu  près  cunéiformes  et  non 
ailés,  une  aigrette  unisériée,  à poils  rudes  et  très-caducs. 

Ce  genre  est  formé  du  Perrucosa,  plante  annuelle  qui  croît  dans 
les  terrains  stériles  de  l'Europe  australe  et  de  l'Orient,  et  qu'on  recon- 
naît à ses  feuilles  caulinaires,  amplexicaules  et  sagittées,  ainsi  qu's 
ses  fleurs  jaunes,  penchées  pendant  l’estivation  et  portées  sur  des 
pédoncules  épaissis  au  sommet. 

Ce  qui'la  distingue,  ce  sont  les  mouvements  singuliers  de  son  invo- 
lucre, dont  les  huit  écailles  internes,  ouvertes  pendant  la  floraison, 
se  referment  ensuite  si  exactement,  qu'elles  ne  forment  plus  qu'une 
petite  sphère  aplatie,  marquée  sur  les  côtés  de  huit  renflements,  qui 
correspondent  aux  écailles,  et  surmontée  d'un  petit  cône  aplati  en 
bouclier  ou  en  disque. 

Lorsque  les  achènes  ont  mûri  sous  cette  enveloppe  resserrée , la 
sphère  s'ouvre,  les  écailles  de  l'involucre  tombent  et  les  graines  se 
détachent,  emportées  parleurs  petites  aigrettes  d’un  blanc  de  neige; 
celles  du  centre  sont  droites,  mais  celles  de  la  circonférence  sont  un 
peu  recourbées  en  dedans,  parce  qu'elles  ont  été  pressées  par  l’en- 
veloppe. 

La  fécondation  du  Zacintha  s'opère  en  un  jour. 

DIXIÉMB  GENRE.  F.tldoplera. 

L ‘Endoplire  a un  involucre  double,  les  écailles  extérieures  très- 
courtes,  les  intérieures  torulées  et  roulées  sur  leurs  bords,  conni- 
ventes  après  la  fécondation  et  enveloppant  enfin  les  achènes  du  rayon; 
un  réceptacle  aréolé  et  légèrement  fimbrillé,  les  achènes  du  rayon  à 
peu  près  dépourvus  de  bec  et  chargés  d’une  aile  intérieure,  ceux  du 
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disque  terminés  en  bec,  mais  privés  d'aile,  l'aigrette  pturisériée,  à poils 
très-menus. 

Ce  genre  renferme  sous  deux  sections  deux  espèces  annuelles, 
rameuses,  souvent  recouvertes  de  poils  raides,  à feuilles caulinnires, 
semi-amplexicaules,  irrégulièrement  dentées,  fleurs  jaunes,  et  capitule* 
presque  globuleux  à la  fin  de  la  maturation. 

La  première  section  est  celle  des  Gatjrona  ; achènes  du  rayon  lisses, 
recourbés  et  à peu  près  dépourvus  de  bec;  achènes  du  disque  striés 
transversalement  et  chargés  d'un  bec  court  : elle  comprend  l 'Endop- 
tena  ou  le  Crépis  Dioscoridis , herbe  élevée,  assez  commune  dans  le 
midi  de  l'Europe,  dont  la  tige  et  les  feuilles  sont  glabres,  les  rameaux 
allongés  et  les  écailles  extérieures  petites  et  subulées. 

La  seconde  ou  celle  des  Nemauchenes  a les  achènes  du  rayon  aplatis, 
velus,  dépourvus  de  bec,  et  dont  l'aile  forme  une  corne  à peu  près 
saillante,  tandis  que  ceux  du  disque  ont  une  corne  longue  et  amincie  : 
elle  comprend  ÏAspera  ou  le  Crépis  aspera , de  Linné,  à écailles  exté- 
rieures ovales,  scarieuses  et  chargées  sur  le  dos  de  poils  un  peu 
piquants. 

Je  ne  connais  pas  la  dissémination  de  ces  plantes , mais  je  suppose 
que  d’abord  l'involucre  s’entrouvre  pour  laisser  sortir  les  achènes  du 
disque  emportés  au  dehors  par  leur  bec  aigretté,  qu'ensuite  il  se 
referme,  et  qu'enfin  les  écailles  recourbées  de  l’involucre  intérieur  se 
sèment  séparément,  chacune  avec  leur  achène,  à moins  que  le  capi- 
tule globuleux  ne  se  détache  tout  entier  de  son  pédoncule  ; Gaudin 
dit  que,  pendant  la  maturation,  les  involucres  de  \' Endoplera  Diosco- 
ridis  s'endurcissent  beaucoup  et  se  renflent  à la  base. 


onzième  genre.  — Plrrol/ieca. 

A 

Le  Plerotheca  a un  involucreà  peu  près  hisérié,  campanule  et  cali- 
culé,  un  réceptacle  recouvert  de  paillettes  filiformes  et  très-allongées, 
les  achènes  da  rayon  oblongs , tuberculés  et  à peu  près  dépourvus 
de  bec,  et  enveloppés  dans  les  écailles  de  l’involucre,  ceux  du  disque 
cylindriques,  amincis , scabres  et  terminés  en  bec;  l'aigrette,  velue  et 
très-molle,  est  très-caduque  dans  les  achènes  du  rayon,  et  peut-être 
quelquefois  nulle. 

Ce  genre  comprend  le  Nemausensis,  herbe  annuelle,  du  midi  de 
la  France , de  l'Italie  et  de  la  Palestine , dont  les  feuilles  radicales 
roncinées  donnent  naissance  à une  hampe  multidore  et  velue;  le* 
achènes  da  contour  perdent  l'aigrette  qu’elles  ont  quelquefois  lors- 
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quelles  sont  embrassées  par  les  écailles  de  l'involucre;  ceux  du  disque, 
au  contraire,  la  conservent. 

A la  dissémination , les  involucres  s’étalent  et  les  achènes  du  con- 
tour se  sèment  enveloppés  de  leurs  écailles;  ceux  du  centre  se  disper- 
sent avec  leurs  aigrettes. 

Cette  plante,  dont  le  port  varie  beaucoup,  est  quelquefois  mono- 
céphale , et  quelquefois,  au  contraire , chargée  de  huit  à dix  capitules 
jaunes  et  médiocres  : c’est  I ' A ndryala.  nemausensis , de  Villars  , et  le 
Crépis  nemausensis , de  Willdenow;  elle  porte  chez  quelques  auteurs 
le  nom  de  Crépis  heterosperma , à cause  de  la  double  forme  de  ses 
semences. 


douzième  genre.  — Picridium. 

Le  Picridium  a l’involucre  imbriqué  renflé  à la  base  et  formé 
d'écailles  membraneuses  sur  les  bords,  le  réceptacle  aréolé,  les  achènes 
tétragones  tronqués  au  sommet  et  transversalement  tubercules,  l'ai- 
grette velue  et  plurisériée. 

Ce  genre , créé  par  Des  Fontaines  et  détaché  des  Scorsonères  et  des 
Crepides,  de  Linné,  se  distingue  des  Urospermes , par  son  involucre 
imbriqué;  des  Scorsonères,  par  son  aigrette  velue  et  sessile;  des  Cre- 
pides, par  son  involucre  non  caliculé;  enfin,  de  toutes  les  Chicoracèes, 
par  ses  achènes  tétragones , tuberculés  et  tronqués. 

Les  Picridium  habitent  les  deux  côtés  du  bassin  occidental  de  la 
Méditerranée,  et  comptent  jusqu'à  présent  six  ou  sept  espèces  : le 
Tingitanum,  de  la  Barbarie;  l’ Orientale , de  l'Orient;  le  bulgare,  de  la 
France  méridionale  et  de  la  Barbarie  ; le  Ligulalum,  de  la  Grèce  ; l 'Ara- 
bicum,  de  l'Arabie;  l' Hispanicum , de  l'Espagne,  et  le  üichotomum, 
du  Caucase. 

Ces  plantes,  qui  sont  des  herbes  annuelles , le  Ugulatum  et  le  Tin- 
gitanum exceptés,  ont  des  feuilles  ordinairement  amplexicaules  et 
roncinées,  des  involucres  renflés  à la  base  pendant  le  cours  de  la  ma- 
turation, et  par  conséquent  des  achènes  recourbés  en  dedans,  une 
aigrette  toujours  sessile  et  formée  de  poils  mous,  nombreux  et  d'un 
beau  blanc. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  fécondation,  les  involucres  s’ouvrent  le 
matin  et  se  referment  le  soir;  ensuite  ils  se  renflent  à la  base  et  se 
resserrent  au  sommet  en  cône  court  et  un  peu  aplati;  enfin,  à la  dissé- 
mination, au  moins  dans  le  Tingitanum , les  involucres  écailleux  se 
renversent,  et  les  semences  se  dispersent,  emportées  par  leurs  aigrettes; 
la  dissémination  s'opère  ici  exactement,  comme  dans  [ Urosperme , et 
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it  n'est  pas  douteux  que  la  membrane  qui  recouvre  le  réceptacle  n'y 
joue  un  grand  rôle. 

Les  achènes,  exactement  tétragones,  ont  leur  enveloppe  extérieure 
épaisse,  fongueuse  et  chargée  sur  chacun  de  leurs  angles  d’un  rang 
de  tubercules  : en  détachant  cette  enveloppe,  on  découvre  à l'inté- 
rieur la  véritable  semence. 

TBEIZIEME  GENRE.  ZoUikoferia. 

Le  ZoUikoferia  a un  involucre  ovale , imbriqué  d'écailles  scarieuses 
sur  les  bords,  et  dont  les  extérieures  sont  plus  courtes;  un  réceptacle 
nu,  des  achènes  cylindriques  dépourvus  de  bec,  glabres  ou  légère- 
ment pubescents  et  non  tuberculés,  une  aigrette  plurisériée,  sessile, 
molle  et  velue. 

Ces  plantes,  dont  l'on  connaît  deux  espèces  : le  Pamila,  de  l'Es- 
pagne , et  le  Chondrilloides,  de  l’Egypte , de  l'Arabie  et  de  la  Sicile, 
sont  des  herbes  vivaces,  à feuilles  pinnatilobées  et  à (leurs  jaunes  : la 
plupart  des  auteurs  les  avaient  placées  parmi  les  Scorzonères,  dont  elles 
diffèrent  surtout  par  la  forme  de  leurs  achènes  et  de  leurs  aigrettes; 
la  dernière  est  remarquable  par  ses  achènes,  dont  la  base  porte  quatre 
cornes  courtes  et  dirigées  vers  le  bas. 

Comment  s’opère  la  dissémination  dans  les  ZoUikoferia?  l'involucre 
imbriqué  s'ouvre-t-il,  ou  s'il  ne  s'ouvre  pasP  les  achènes,  qui  n'ont 
qu'une  aigrette  molle,  peuvent-ils,  comme  dans  les  Scorzonèret , 
écarter  les  écailles  du  haut  de  leur  involucre?  Peut-être  grandissent-ils 
beaucoup  pendaut  la  maturation? 

QUATORZIÈME  GENEE.  SonchuS. 

Le  Sonchus  a un  involucre  imbriqué,  un  réceptacle  nu , des  achènes 
aplatis,  dépourvus  d'ailes  et  de  bec,  marqués  de  petites  côtes  longi- 
tudinales et  muriqués  transversalement,  une  aigrette  très-blanche,  à 
poils  multisériés , mous  et  fort  amincis. 

Ces  plantes,  très-variées  dans  leur  forme  et  dans  leurs  feuilles,  sont 
des  herbes  ou  quelquefois  des  arbrisseaux  à tiges  un  peu  spongieuses 
et  à (leurs  toujours  jaunes. 

On  les  distingue  en  deux  sections  : 

i°  Les  Eusonchus  ; capitules  multidores,  plus  ou  moins  renflés  à la 
base  , achènes  tronqués  au  sommet; 

a°  Les  Alalanthus ; capitules  de  cinq  à vingt  fleurs  et  non  renflés  à 
la  base;  tiges  frutescentes. 
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Les  Ensonchia  se  partagent  en  trois  groupes , celui  des  annuels  ou 
bisannuels,  celui  des  herbacés  vivaces  et  celui  des  frutescents. 

Le  premier  comprend  doute  espèces , dont  trois  seulement  sont 
européennes,  le  CUiatus,  de  nos  cultures,  dont  les  feuilles  amplexi- 
caules  sont  finement  ciliées,  mais  toujours  inermes,  le  Fallax , qui  vit 
dans  les  mêmes  lieux , mais  dont  les  cils  sont  plus  raides  et  les  achènes 
lisses  et  non  pas  muriqués  transversalement,  et  le  Tencrrimus  , des 
rochers  de  la  Méditerranée,  dont  les  feuilles  sont  ordinairement 
bipinnatipartites  et  les  involucres  tomenteux à la  base;  ces  deux  pre- 
mières espèces  se  sont  répandues  depuis  l’Europe  dans  la  plupart  des 
contrées  étrangères. 

Le  deuxième  groupe  compte  dix  espèces,  dispersées  principalement 
dans  la  Tauride  et  la  Sibérie,  et  dont  quatre  an  moins  sont  euro- 
péennes : ce  sont  le  Peclinatus , des  rochers  maritimes  du  Roussillon , 
à tige  droite,  anguleuse  et  glabre,  à feuilles  pectinées  et  pinnatipar- 
tites , et  achènes  à peu  près  cylindriques;  le  MuriUmut , à racine  ram- 
pante, feuilles  amplexicaules et  entières,  et  tiges  inonocéphales ; le 
Palustrit , de  nos  marais,  à racine  simple,  légèrement  tubéreuse, 
coryinbe  ombellifère  et  polycéphale,  et  enfin  \' Arvensis,  à racine  ram- 
pante, feuilles  pinnatifides  etpanicule  en  ombelle  coryinbiforme. 

Le  troisième  groupe  comprend  neuf  espèces  ou  variétés,  qui  ap- 
partiennent toutes  à Madère,  à Ténériffe,  à la  Mauritanie  ou  au 
royaume  de  Maroc  , et  qui  me  paraissent  avoir  une  grande  ressem- 
blance par  le  port  et  la  végétation  ; leurs  feuilles  sont  presquetoutes 
pinnatifides;  leurs  tiges  se  terminent  par  des  corymbes,  et  leurs  feuilles 
sont  ordinairement  glauques  et  épaisses  ; on  les  rencontre  fréquem- 
ment dans  nos  serres,  où  le  plus  commun , qui  est  le  Squarrosus  ou  le 
Frulicosut  de  Linné,  se  sème  en  renversant  ses  écailles,  comme  les 
autres  espèces  du  genre. 

La  seconde  section,  ou  celle  des  jitalanthus , compte  trois  espèces, 
toutes  originaires  des  Canaries,  d'où  la  dernière,  ou  le  Spinosut, 
s’étend,  d'un  côté,  en  Espagne,  et  de  l’autre,  sur  les  côtes  de  la  Bar- 
barie, en  Arabie  et  jusqu'au  mont  Sinaï.  Je  ne  les  ai  pas  vues  vivantes, 
mais  je  suppose,  d après  le  petit  nombre  de  leurs  fleurs  et  leur  invo- 
luore  non  enflé,  quelles  ne  se  disséminent  pas  comme  les  autres. 

Il  y a peu  de  Chicoracées  dont  les  demi-fleurons  soient  plus  nom- 
breux et  plusartistement  disposés  pour  la  fécondation  que  les<SWicAiu, 
au  moins  ceux  de  notre  première  section  ; ces  demi-fleurons,  avant  de 
s’ouvrir,  sont  recouverts  à leur  sommet  d’un  enduit  jaune  et  résineux, 
et,  dès  qu’ils  se  sont  épanouis,  ils  se  déjettent  sur  le  bord  extérieur 
du  capitule,  de  manière  à laisser  la  place  libre  aux  demi-fleurons  du 
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second  rang,  qui  doivent  être  fécondés  b leur  tour,  et  ainsi  de  suite. 

Les  capitules  des  Sonchus  ne  s’ouvrent  pas  le  matin  et  ne  se  refer- 
ment pas  pendant  le  cours  de  la  floraison , comme  la  plupart  de  ceux 
de  la  même  tribu , mais  ils  restent  constamment  ouverts , en  se  débar- 
rassant successivement  de  leurs  fleurons;  enfin,  ils  se  referment. 

Pendant  la  maturation,  leur  réceptacle  s'étend  beaucoup  sur  les 
bords,  et  en  conséquence  leur  inVolucre  se  renfle  à la  base , et  prépare 
ainsi  une  place  aux  achènes  grossis;  ensuite,  cet  involucre  s'ouvre, 
et,  dans  1 ’Oleraceus  et  le  Tenerrimus,  le  réceptacle  ne  se  relève  pas 
sensiblement  sur  la  surface  , et  ne  se  renverse  pas  sur  ses  bords,  en 
sorte  que  les  écailles  ne  s'inclinent  pas  sensiblement,  quoique  les 
aigrettesse  développent  en  pleine  liberté;  mais,  dans  l' Amenai»  et  lé 
Palustris,  le  réceptacle  se  soulève  dans  son  centre,  en  même  temps 
qu'il  se  déverse  sur  ses  bords  et  que  ses  écailles  se  déjetterlt;  dans  le 
Maritimus , ces  écailles  se  renversent  si  fortement,  quelles  deviennent 
pendantes  sur  leur  pédoncule. 

Tous  ces  mouvements  doivent  être  attribués,  comtnë  on  le  com- 
prend facilement,  et  connue  je  l'ai  déjà  dit  plusieurs  fois,  à la  dilata- 
tion de  cette  membrane  épaisse  et  élastique  qui  tapisse  le  réceptacle, 
et  qui  ne  se  renverse  pas  sur  ses  bords,  lorsqu'elle  s'est  assez  étendue 
pour  que  les  aigrettes  puissent  se  disperser  sans  être  gênées  par  l'invo- 
lucre;  on  peut  remarquer  de  plus  que,  dans  le  Maritimus  comme  dans 
le  Taraxacum , les  écailles  de  l'involucre,  quoique  à demi  desséchées» 
se  relèvent  après  la  dissémination  , et  recouvrent  même  quelquefois 
le  réceptacle  ; ce  mouvement  est  dit  à une  pluie  abondante  ou  à une 
forte  humidité  , quia  contracté  la  membrane  du  torus. 

Enfin,  j'ai  observé,  dans  les  Sonchus  et  un  grand  nombre  de  Chi- 
coracées  et  même  de  Composées , que,  quoique  les  fleurons  du  même 
capitule  ne  s'épanouissent  que  successivement,  et  que  leur  féconda- 
tion se  prolonge  souvent  plusieurs  jours,  leurs  aigrettes  toutefois  se 
développent  en  même  temps;  c’est  là  un  de  ces  nombreux  arrange- 
ments que  nous  admirons  dans  la  nature,  et  dont  nous  comprenons 
facilement  le  but.  Comment  concevoir,  dans  les  Composées,  des 
aigrettes  qui  se  développeraient  les  unes  après  les  autres,  et  qui  pour- 
tant ne  s’embarrasseraient  point? 

Cassmi  observe  que  les  stigmates  des  Sonchus  ont  leur  face  supé- 
rieure papillaire,  et  l'inférieure  toute  recouverte  de  poils  balayeurs, 
et  il  ajoute  que  les  globules  pollinifères  lui  ont  paru  formés  de  glo- 
bules plus  petits. 

Ce  qu'il  y a de  remarquable  dans  ce  genre,  c’est  l'absence  de  tout 
mouvement  dans  l'involucre  pendant  le  cours  de  la  floraison,  et  la 
ni.  19 
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manière  dont  les  fleurons  fécondés  se  dégagent  successivement  du 
réceptacle. 


quinzième  genre.  — Prenant he s. 

Le  Prenanthts  a un  capitule  de  trois  à cinq  (leurs,  un  involucre 
cylindrique  de  quatre  à six  folioles  unisériées,  un  réceptacle  nu,  de» 
styles  saillants,  des  acliènes  amincis  à la  base  et  tronqués  au  sonunci, 
une  aigrette  sessile,  velue,  plurisériée  et  blanche. 

Les  Prenanthesiont  des  herbes  redressées  et  glabres,  dont  les  capi- 
tules penchés  forment  des  grappes  ou  des  panicu)es,et  dont  les  fleurs 
sont  pourprées. 

Ils  se  divisent  en  deux  groupes  : 

i*  Celui  des  espèces  à feuilles  caulinaires,  sessiles,  cordifonnes  et 
amplexicaules  ; 

a°  Celui  des  espèces  à feuilles  caulinaires,  pétiolées  et  non  amplexi- 
caules  ; ce  dernier  est  formé  d'espèces  asiatiques  qui  ne  nous  regar- 
dent pas. 

Le  premier  ne  comprend  que  deux  espèces  européennes,  homo- 
types,  qui  habitent  les  pentes  de  nos  montagnes,  le  Pourpré,  à feuilles 
oblongues,  lisses  et  glauques  en  dessous,  et  le  Tenuifolia,  répandu 
principalement  dans  le  midi  de  la  France , et  qui  diffère  du  précédent 
par  ses  feuilles  linéaires  et  très-entières. 

Le  Prénanlhe  pourpré  est  une  herbe  vivace  , à tige  élevée  et  très- 
ramitiée  au  sommet  ; ses  capitules , à demi-renversés  et  disposés  en 
petites  panicuies  sur  les  rameaux  des  aisselles  supérieures,  s'ouvrent 
en  déjetant  tous  à la  fois  leurs  demi-floscules,  qui  présentent  leurs 
longs  stigmates  bifides  tout  recouverts  d'un  pollen  sphérique  et  jau- 
nâtre; à la  dissémination  , l'involucre  se  déjette  par  la  simple  pression 
des  achènes,  sans  que  le  réceptacle  s’élargisse,  et  les  aigrettes  étalent 
leurs  beaux  poils  blancs. 

Les  Prenanthes,  comme  les  Chondrillcs,  donnent  un  soc  laiteux, 
qui  transsude  et  se  dessèche  sur  la  tige  en  petits  grains  noirâtres;  les 
rameaux  florifères  sont  étalés  et  renflés  à leur  base. 

L'efflorescence  générale  des  Prenanlket  paniculés  est  simultanée, 
mais  la  particulière  est  centrifuge. 

Septième  sous-tribu.  — Hiéracikis. 

Les  Hiéraciées  ont  le  réceptacle  dépourvu  de  paillettes , l’aigrette 
poilue,  un  peu  raide  et  très-fragile;  les  poils,  qui  ne  sont  ni  plumeux 
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ni  élargis,  k la  base,  deviennent  souvent  d'un  jaune  sâle  pendant  la 
maturation. 


premier  genre.  — Hieracium. 

Hieracium  a l’involucre  ovale  ou  cylindrique,  les  écailles  linéaires, 
obtuses,  souvent  acuminées,  imbriquées  quelquefois  sur  deux  rangs 
ou  sur  plusieurs,  et  très-rarement  lâches;  le  réceptacle  nu  est  ordinai- 
rement couvert  de  scrobicules  pentagones,  dont  les  bords  portent 
une  membrane  hérissée  de  dents  paléacées  ou  rarement  de  cils  très- 
petits;  les  achènes  sont  pentagones,  légèrement  striés,  souvent  renflés 
en  massue,  à peu  près  dépourvus  de  bec,  quelquefois  oblongs,  colom- 
naires  ou  fusiformes  ; l'aigrette  persistante  est  unisériée,  simple,  sessile , 
à poils  raides,  rudes,  très-épais,  libres  à la  base  et  pour  l'ordinaire 
d'un  blanc  sâle. 

La  plupart  des  Hieracium  sont  originaires  de  l’Europe  ; l’on  n'en 
trouve  qu'un  petit  nombre  dans  l'Asie  ou  l'Amérique  boréale,  et 
encore  moins  dans  l'hémisphère  austral;  presque  tous  sont  des  herbes 
vivaces  et  caulescentes , à feuilles  alternes,  recouvertes,  ainsi  que  les 
tiges,  de  poils  dentés,  étoilés  ou  glanduleux. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 

i*  Celle  des  Copholépides  ; écailles  intérieures  de  l'involucre  obtuses; 

a*  Celle  des  Oxylépides  ; écailles  intérieures  aiguës  ou  acuminées; 

La  première  comprend  deux  sous-sections  : 

1*  Celle  des  Dasyccphales  ; involucre  plus  ou  moins  velu  ou  glan- 
duleux ; 

a*  Celle  des  Léiocèphales  ; écailles  de  l'involucre  glabres  au  moins 
en  dessus. 

Les  Dasyccphales  se  partagent  en  deux  groupes  : 

Celui  des  Piloselles,  à racine  souvent  stolonifère,  tige  scapiforme 
et  presque  aphylle; 

a*  Celui  des  Pulmonaires , à racines  dépourvues  de  stolons,  tiges 
/euillées,  monocéphales  ou  polycéphales. 

Les  Piloselles  sont  les  unes  stolonifèreset  lesautres  non  stolonifères; 
les  premières  ont  une  hampe  monocéphale  ou  oligocéphale , ou  enfin 
polycéphale  et  corymbifère;  les  autres  ne  se  divisent  pas. 

Les  principales  Piloselles , à hampe  monocéphale,  sont  la  PUoselle 
proprement  dite,  àligules  discolores,  dont  on  connaît  plusieurs  variétés, 
et  qu  on  rencontre  dans  les  pâturages  secs  de  toute  l'Europe,  et  la 
PiloselHforme , des  prairies  élevées,  qui  n’en  diffère  que  par  ses  écailles 
non  glulineuses,  et  dont  les  extérieures  sont  ovales  et  bordées  de 
blanc. 
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La  principale  PiloseHe , à hampe  oligocéphale  et  divisée  près  du 
sommet , est  \' Hieracium  sphœrocephnlum , à capitules  arrondis  et  très- 
velus  , que  l’on  rencontre  sur  les  pâturages  de  nos  Alpes,  et  dont  les 
feuilles  sont  recouvertes  en  dessous  de  flocons  laineux. 

Les  deux  principales  Pi/oselles,  à hampe  polycéphale  et  corymbi- 
forme,  sont  X A uricula  et  f Aurantiacum;  la  première,  qu'on  rencontre 
partout  dans  nos  pâturages  humides,  a la  hampe  glabre  unifolièe,  les 
feuilles  ciliées  à la  base  et  glauques  en  dessous , les  capitules  hispides, 
glanduleux  et  à peu  près  quaternés ; la  seconde,  qui  croît  à peu  près 
sur  les  Alpes  de  toute  l'Europe,  et  qu'on  reconnaît  sur-le-champ  à ses 
belles  Heurs  orangées,  a des  feuilles  hispides  et  des  corymbes  agglo- 
mérés, tomenteux,  glandulifères  et  recouverts  de  poils  rudeset  noirs. 

Parmi  les  Pi/ose Uej,  dépourvues  de  stolons,  on  range  le  PilostUoicUt, 
à feuilles  glauques,  coriaces,  et  corymbes  lâches,  ramiGés,  qui  habite 
les  bords  des  torrents  des  Alpes;  le  Prœaltum,  de  nos  vieux  murs,  ou 
le  Florenlinum,de  Willdenow,  à feuilles  à peu  près  entières,  glauces- 
centes  et  ciliées  à la  base,  et  capitules  disposés  à peu  près  en  cymes, 
dont  les  pédicelles  sont  couverts  de  poils  hispides  et  glanduleux;  enfin 
le  Crmosum,  de  nos  montagnes  et  de  nos  collines,  dont  la  hampe 
tomenteuse  est  chargée  de  quelques  feuilles,  et  dont  le  cyme  régulier 
et  compact  a ses  capitules  recouverts  de  poils  soyeux. 

Les  Pulmonavt)  se  distinguent  en  espèces  à poils  simples  et  en 
espèces  à poils  plumeux;  les  premières,  beaucoup  plus  nombreuses, 
sont  principalement  X Alpinum,  des  Alpes  de  l'Europe,  de  toute  l’Asie 
et  de  l'Amérique  boréale , à tige  à peu  près  unifolièe  et  monocéphale, 
capitule  renflé,  lâche,  involucré  et  velu  ; 1 ' lntybaceum , voisin  du  pré- 
cédent, niais  qu’on  distingue  à son  odeur  et  à sa  viscosité,  ainsi  qu'à  ses 
fleurs  soufrées  et  â son  involucrc,  entouré  à la  base  de  quatre  écaille* 
extérieures  foliacées;  le  PrenanlUoidet,  également  originaire  de  nos 
Alpes,  à tige  corymbiforme  et  feuilles  membraneuses  ciliées,  réticulées 
et  amplexicaules  ; le  Sjrlvalieum , de  nos  bois  et  de  nos  rochers,  à tige 
dressée,  corymbifère  et  paniculée,  pédoncules  et  involucres  tomen- 
teux  et  glanduleux;  enfin  le  Murorum,  des  murs  et  des  décombres  de 
l'Europe  et  de  l’Asie,  dont  la  tige,  à peu  près  dépourvue  de  feuilles, 
est  paniculée,  et  dont  les  pédoncules  sont  tomenteux  et  glanduleux, 
comme  les  involucres. 

Les  espèces  à poils  plumeux  sont  le  Rupettre,  des  Alpes  du  Piémont 
et  du  Valais,  et  le  Piclum,  des  forêts  de  la  Suisse  et  de  la  Russie,  qui 
n'en  est  guère  qu'une  variété , et  quelques  autres  moins  connus. 

Les  Léiocéphales , à involucres  glabres,  au  moins  en  dessus,  se  divi- 
sent en  deux  groupes  : 
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i»  i°  Les  Phyliopodes  ; feuilles  radicales,  ou  présente» à la  fécondation, 
1(  ou  naissant  à la  même  époque  ; 

i°  Les  slphyllopod.es ; feuilles  radicales  nulles  à la  fécondation,  pé- 
vt  doncules  écailleux,  écailles  de  l’in Yolucre  plurisériées. 
ni  Les  P hyllopodes  se  divisent  en  Stenothecæ,  à capitules  petits,  amincis, 

* et  involucres  caliculés,  hérissés,  et  en  Orthothecee , à capitules  plus 

■ grands,  ovales  et  involucres  fortement  imbriqués. 

si  Les  premiers,  dont  la  plupart  appartiennent  à l'Amérique  nord  et 
s tonnent  peut-être  un  genre  à part,  ne  renferment  aucune  espèce  euro- 
| péenne;  les  autres,  plus  nombreux,  et  dont  les  feuilles  sont  presque 

■ toujours  glabres,  forment  dans  le  genre  un  groupe  séparé,  dont  les 

i principales  espèces  sont  le  SlaUcafiolium , de  nos  torrents  alpins,  à tige 

i rameuse,  oligocéphale,  et  pédoncules  allongés,  épaissis  et  écailleux; 

v le  Glaucum,  des  mêmes  localités,  à tige  divariquée  et  nue  au  sommet, 
, feuilles  coriaces,  pédoncules  et  involucres  farineux;  le  Graminifolium, 

, qui  n en  est  peut-être  qu'une  variété,  et  qu’on  retrouve  dans  les  mêmes 
! lieux;  le  Porrijoltum , des  rochers  calcaires  de  l'Italie  et  de  la  Savoie, 

! à tige  rameuse  et  feuillée,  rameaux  filiformes,  feuilles  linéaires  et  très- 

, entières,  et  enfin  X Affine  ou  le  Sabaudttm,  de  Lissé,  à feuilles  coriaces, 

tige  droite  et  paniculée  , involucre  et  pédoncules  tomenteux. 

Les  Aphyllopod.es , la  plupart  étrangers,  ou  originaires  des  côtes  de- 
là Méditerranée,  sont  représentés  dans  l'Europe  moyenne  par  XUirf 
Lellatum,  de  nos  prés  humides  , à feuilles  toutes  linéaires,  lancéolées, 
capitules  disposés  en  cymes  corymbiformes  et  involucres  glabres;  on- 
lui  associe  le  Sylvestre , à tige  paniculée,  pédoncules  écailleux  et- 
duvetés,  involucres  ovales  imbriqués,  et  le  Sabaudttm,  qui,  comme 
les  deux  autres,  ne  fleurit  qu'à  la  fin  de  l’automue,  et  dont  les  feuilles 
sont  amplexicaules,  les  tiges  terminées  en  corymbes  composés,  les 
pédoncules  tomenteux  et  les  capitules  ovales,  hérissés  à la  base. 

Ces  plantes,  dont  l'on  compte  à peu  près  vingt  espèces,  qui  n'ont- 
pas  toutes  une  patrie  bien  connue,  sont  fort  distinctes  des  autres  par 
l'absence  de  leurs  feuilles  radicales  et  leurs  pédoncules  écailleux.  Leur- 
iovolucre,  fortement  imbriqué,  s'ouvre-t-il  à leur  dissémination? 

Ces  feuilles  radicales,  toujours  très-petites,  se  détruisent,  de  même- 
que  les  inférieures,  avant  l'époque  de  la  fécondation,  et  l’ou  n'aperçoit 
non  plus  à la  ,base  des  tiges  aucun  fascicule  de  feuilles.  Comment 
repoussent-elles  ? 

Les  OxylépitUs  ou  les  Hieracùtm,  à écailles  intérieures  aiguës  ou. 
acuminées,  se  divisent  eu  deux  groupes  ; 
t°  Celui  à poils  des  feuilles  simples; 
a°  Celui  à poils  des  feuilles  plumeux. 
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Le  premier  renferme  une  douzaine  d'espèces , entremêlée*  de  plu- 
sieurs variétés,  et  dont  plus  de  la  moitié  appartient  aux  Alpes  de  la 
Suisse;  telles  sont  le  Glanduliferum , à tige  monocéphale,  à peu  près 
aphylle,  involucre  tomenteux  et  glanduleux;  le  Sc/iraderi,  qui  n'en 
diffère  guère  que  par  ses  feuilles  lanugineuses  et  son  involucre  aigu, 
renflé  et  très-velu,  ainsi  que  par  ses  écailles  à peu  près  égales;  le  Villo- 
sum,  à poils  blancs,  tige  rameuse,  feuilles  membraneuses,  glauques, 
involucre  très-velu,  dont  les  écailles  extérieures  sont  lâches;  le 
Flexuosum,  à tige  fléchie,  oligocéphale,  feuilles  glauques,  pédoncules 
légèrement  écailleux,  involucre  imbriqué  et  velu  ; enfin  X Amplexicaule, 
tout  couvert  de  poils  visqueux,  à tige  rameuse,  feuilles  amplexicaufes 
etcordiformes,  involucre  lâche  et  entouré  d'écailles  allongées,  récep- 
tacle hérissé. 

Le  second  comprend  à peu  près  dix  espèces,  dont  la  patrie  paraît 
être  les  Pyrénées , et  dont  quelques-unes  sont  dispersées  en  Sicile,  en 
Espagne  et  dans  les  montagnes  du  Dauphiné.  Les  rochers,  exposés  au 
soleil,  du  Piémont,  de  la  France  et  de  la  Suisse,  en  produisent  prin- 
cipalement deux  : i°  le  Tomentosum,  à tige  redressée,  rameuse,  oligo- 
céphale, feuilles  élargies,  recouvertes  de  longs  poils  plumeux,  et  récep- 
tacle pubescent;  a°  X Andryaloides , à tige  oligocéphale,  et  dont  les 
feuilles,  peu  nombreuses,  sont  recouvertes,  comme  le  reste  de  la  plante, 
de  poils  plumeux  ; elle  appartient  au  même  type  que  la  précédente. 

Les  Hieracium,  dont  Du  Candolle  énumère  déjà  cent  trente-trois 
espèces,  sans  compter  un  grand  nombre  d'autres,  encore  trop  peu 
connues  pour  être  classées  méthodiquement,  sont  tellement  rappro- 
chés, qu'il  est  très-difficile  de  les  séparer,  car  il  n'y  a presque  aucune 
des  espèces  actuellement  décrites,  qui  ne  soit  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  variétés. 

Ce  qui  augmente  encore  la  difficulté,  c’est,  d'un  côté,  la  ressem- 
blance de  la  plupart  des  organes  floraux,  et  de  l'autre,  l'inconstance 
de  l'inflorescence  du  port,  des  feuilles  et  des  organes  accessoires.  Mais, 
au  milieu  de  ces  variations  très-nombreuses,  it  existe  dans  ce  genre 
des  types  très-distincts,  qui  ont  été  reconnus  de  bonne  heure , et  qui 
sont  principalement  ceux  des  Piloselles , des  Pulmonaires , des  Sténo 
phylles,  des  Velus,  des  Plumeux  ou  des  Andryaloides , dont  les 
limites  ne  sont  pas  toujours,  il  est  vrai,  bien  marquées,  mais  qui 
sont  pourtant  très-distincts. 

J'ai  trouvé  plus  de  constance  dans  les  caractères  physiologiques. 
Ainsi,  par  exemple,  j'ai  remarqué  qu'au  contraire  de  ce  qui  a lieu 
dans  la  plupart  des  Chicoracées,  les  capitules  de  la  plupart  des  Hiera- 
cium restent  ouverts,  depuis  le  commencement,  jusqu’à  la  fin  de  la 
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fécondation,  et  qu'ils  développent  à peu  près  chaque  jour  un  rang 
de  fleurons  , lors  du  moins  qu'ils  ne  sont  pas  arrêtés  par  la  pluie  ou 
riiUfnidité. 

Après  la  fécondation,  l'involucre  se  referme,  et  se  renfle  plus  ou 
moins  à la  base  pendant  le  cours  de  la  maturation;  enfin  il  s'ouvre  par 
un  mécanisme  semblable  à celui  que  j’ai  déjà  plusieurs  fois  indiqué, 
c'est-à-dire  que  le  torus  se  dilate  en  se  relevant  plus  ou  moins  à son 
centre  et  se  renversant  sur  ses  bords,  et  qu'en  conséquence,  les  écailles 
de  l'involucre  qui  y sont  implantées  se  déjetten  t,  et  laissent  a ux  aigrettes 
un  espace  libre  pour  se  développer  en  sphère.  Le  réceptacle,  au  lieu 
d'être  recouvert  d'une  membrane  épaisse  et  presque  lisse,  est,  au  con- 
traire, plus  ou  moins  scrobiculé  ou  divisé  en  aréoles  pentagones, 
légèrement  relevées  sur  leurs  bords.  On  aperçoit  au  centre  de  toutes 
ces  aréoles  le  pédicelte  qui  portait  le  floscule. 

Sans  doute  qu'il  y a des  différences  dans  la  dissémination  des 
espèces,  et  peut-être  même  dans  celle  des  types  que  nous  avons  indi- 
qués; que  les  involocres  imbriqués  ne  s'ouvrent  pas  de  la  même 
manière  que  ceux  à écailles  bisériées  ou  à écailles  lâches;  que  ceux  à 
écailles  intérieures  aiguës,  qui  composent  notre  section  des  Oxylépidesr 
ne  présentent  pas,  dans  le  cours  de  la  maturation,  les  mêmes  appa- 
rences que  les  autres.  J'assiste  dans  ce  moment  à la  dissémination  du 
V tllostim , et  je  vois  son  réceptacle  fortement  aréole  et  ses  écailles 
déjetées  par  l'extension  du  torus. 

Les  autres  remarques  que  présente  ce  genre  se  rapportent  principa- 
lement aux  Piloselles,  qui  sont  réellement  des  plantes  bisannuelles  et 
non  pas  vivaces,  puisque  leurs  racines  périssent  chaque  année,  et 
qu'elles  ne  se  reproduisent  que  par  des  stolons,  et  aux  dphyllopodes 
ou  aux  Hieracium,  du  type  de  X Umbellatum,  dont  les  feuilles  radicales, 
disparaissent  avant  la  fécondation. 

Lihké  observe  qu’en  Suède  X Umbellatum  ne  donne  guère  qu'une 
ou  deux  fleurs,  et  que  les  autres  ne  se  développent  pas;  qu’en  Laponie 
la  fleur  centrale  avorte,  et  que  les  latérales,  qui  varient  de  cinq  à dix, 
s'épanouissent  simultanément  en  forme  d'ombelle  ; chez  nous,  la  fleur 
terminale  parait  la  première,  les  autres  suivent  sans  avortement,  et  de 
plus  la  tige  porte  des  rameaux  nombreux  et  monocéphales.  On  explique, 
je  crois,  facilement  ce  phénomène,  par  la  différence  des  climats, 
comme  on  pourrait  sans  doute  expliquer,  par  celle  des  localités,  la 
plupart  des  variations  des  Hieracium. 

Les  Hieracium , du  type  des  Piloselles,  et  qui  sont  dépourvus  de 
stolons,  sont-iVi  annuels  ou  vivaces?  Ainsi,  par  exemple,  Gauuii» 
décrit  deux  variétés  du  Fallax  : la  première, dépourvue  de  stolons,  et 
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l'autre  stolonifère;  la  racine  de  cette  dernière  périt-elle  chaque  année? 
Je  fais  la  même  question  sur  l' AngustifoUum  de  HortB  et  de  Gaudin, 
qui  a une  variété  stolonifère. 

DEUXIÈME  CBNRB.  — Nabulti». 

Le  Nabaliif  4 un  capitule  de  cinq  à vingt  fleura,  un  involucre  de 
huit  à dix  folioles  et  caliculé  à la  base,  un  réceptacle  nu,  des  styles 
longuement  saillants,  des  achènes  oblonga , cylindriques,  sillonnés, 
glabres  et  tronqués  au  sommet,  une.aigrette  plurisériée,  à poils  rudes, 
fragiles  et  colorés. 

Les  Nabalus sont  des  herbes  vivaces,  de  l'Amérique  boréale,  dont 
les  capitules  penchés  sont  disposés  en  grappes  ou  en  panirules;  leurs 
corolles  sont  blanches,  pourprées  ou  jaunâtres , et  leurs  racines  sou- 
vent tubéreuses  et  amères. 

On  les  range  sous  trois  groupes  : 

1°  Celui  à feuilles  palmées  ou  trilobées  ; 

a°  Celui  à feuilles  dentées,  anguleuses  ou  pinnatifides; 

3°  Celui  à feuilles  â peu  près  très-entières. 

Pes  seize  espèces  ou  variétés  qui  composent  actuellement  ce  genre, 
la  seule  que  je  connaisse  est  le  Frtueri,  de  notre  premier  groupe,  ou 
le  Trifoliaius  de  Cassiki,  à fleurs  d’un  blanc  sâle  lavé  de  rose,  dis- 
posées en  grappes  sérrées  et  paniculées,  et  dont  l'involucre  cylin- 
drique, formé  de  huit  folioles,  renferme  huit  fleurons;  sa  féconda- 
tion dure  deux  jours , pendant  lesquels  l'involucre  ne  se  referme  pas; 
mais,  à la  dissémination,  il  s'ouvre  horizontalement,  et  ses  aigrettes 
roussitres  se  détachent  successivement. 

Cette  plante , fort  élevée , produit  un  effet  pittoresque  par  ses  pelli- 
cules étalées  et  divariquées, 

tboisiéme  cbnre.  — - Andryala. 

L' Andryala  a l'involucre  campanulé,  à écailles  linéaires,  unisé liées 
et  mélangées  de  quelques  autres  extérieures,  le  réceptacle  alvéolé  et 
fimbrillifère , quelquefois  paléacé  au  contour , les  achènes  allongés 
marqués  de  dix  stries  et  dépourvus  de  bec,  l’aigrette  velue , rude , 
unisériée  et  caduque. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  ; 

t*  Les  Rot  Ma , ou  Voigtia ; réceptacle  paléacé  sur  les  bords; 

a*  Les  Euandryala  ; réceptacle  dépourvu  de  paillettes,  achènes  tous 
aigrettes. 
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Ces  plantes,  qui  habitent  à peu  prés  toutes  .e  bassin  de  la  Méditer- 
ranée, en  y comprenant  Madère  et  les  Canaries,  sont  la  plupart  des 
herbes  bisannuelles  ou  vivaces,  remarquables  par  leur  duvet  extérieur 
formé  de  deux  espèces  de  poils,  les  uns  étoilés  et  imprimant  à la 
plante  son  aspect  cotonneux , les  autres  simples,  tantôt  subulés, 
tantôt  glanduleux  et  glulineux;  les  capitules  jaunes  sont  souvent 
corynabiformes. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  entre  elles  des  rapports  si  nombreux, 
qu'on  peut  les  considérer  comme  homotypes,  en  remarquant  que 
celles  de  la  première  section  ont  leurs  correspondantes  dans  celles  de 
la  seconde  ; ainsi , le  Rothia  integrifolia  correspond  à \‘ Euandryala 
Ragusina,  le  Sinuata  au  Pinnatijida , de  Madère,  etc.  ; cette  singu- 
lière concordance  me  porterait  à croire  qu'on  pourrait  bien  trouver 
dans  les  divers  Rothia  des  individus  dont  les  achènes  seraient  tout 
aigrettés,  et  dans  les  Euandr/ala , au  contraire,  des  individus  dont 
les  achènes  du  contour  seraient  nus  ; toutefois , comme  cette 
variété  de  conformation  dans  les  achènes  doit  dépendre  enfin  des 
écailles  de  l'involucre  et  des  poils  du  réceptacle,  je  n'ose  rien  affirmer 
â cet  égard. 

Les  différences  qui  existent  entre  les  Anaryales  paraissent  dépendre 
surtout  de  la  forme  des  feuilles  simples,  sinuées  ou  pinnatiséquées, 
de  ta  présence  ou  de  l'absence  des  poils  glanduleux,  et  de  la  dimension 
des  Heurs  disposées  en  corymbes  lèches  ou  agrégés  et  quelquefois 
solitaires  sur  les  rameaux;  du  reste,  ces  (leurs  sont  toujours  d'un 
jaune  soufre,  un  peu  pâle,  et  les  poils,  ordinairement  jaunâtres,  sont 
quelquefois  ferrugineux;  dans  la  floraison  , les  semi-floscules  s'épa- 
nouissent un  à un , du  même  côté,  sans  qu'on  puisse  se  rendre  compte 
de  cette  disposition;  les  autres  suivent,  dans  un  ordre  régulier, 
jusqu'à  ce  que  le  premier  rang  soit  entièrement  développé;  chaque 
languette,  à mesure  quelle  s’épanouit,  acquiert  un  accroissement 
considérable , et  se  déjette  par  uu  mouvement  spontané  qui  n'appar- 
tient pas  aux  folioles  de  l'involucre,  puisque  celles-ci  ne  s’étendent 
pas  au  moment  où  le  fioscule  correspondant  s'épanouit. 

EAndnala  varia,  variété  Candidissima , m'a  présenté  le  phéno- 
mène, intéressant  et  assez  rare,  des  fleurons  du  contour  développés 
un  peu  après  ceux  du  centre;  les  languettes  se  présentent  d'abord 
tous  la  forme  d'un  tube  fermé  par  le  haut  et  se  fendant  ensuite  longi- 
tudinalement du  côté  intérieur , de  manière  que  leur  sommet  a 
l’apparence  d'un  capuchon  ; elles  se  développent  lentement,  et  n’ont 
au  sommet  que  trois  divisions;  les  deux  autres  testent  soudées. 

Les  mouvements  météoriques  du  Pinnatifida , variété  du  Cheiran- 
ihjutia , m’ont  paru  plus  remarquables;  la  fleur  emploie  deux  ou  trois 
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jours  pour  son  entier  développement  ; l'involucre,  qui  dans  l'inter- 
valle est  resté  ouvert,  se  referme  ensuite  pendant  la  maturation;  dans 
te  Sinuata , à capitules  de  moitié  plus  petits  que  ceux  de  l' Integri/olia, 
les  fleurs,  au  contraire,  s'ouvrent  le  matin  et  se  referment  le  soir  ; mais 
ces  différences,  dans  des  espèces  d'ailleurs  si  semblables,  ont  besoin 
d’être  vérifiées , surtout  lorsqu'elles  se  rapportent  à la  même  section. 

Le  phénomène  le  plus  curieux  de  ce  genre  est  celui  de  ces  paillettes 
qui  bordent  le  réceptacle  des  Rothia , et  qui  séparent  des  achènes  ou 
nus  ou  promptement  dépourvus  d'aigrettes. 

Ces  Rothia  ont  la  partie  intérieure  de  leur  disque  recouverte  de 
poils  blancs,  trois  ou  quatre  fois  plus  allongés  que  les  aigrettes  qu'ils 
cachent;  les  poils  qui  manquent  au  contour  sont  remplacés  par  des 
paillettes  qui  embrassent  étroitement  les  achènes,  et  qui  augmentent 
de  dimension  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à la  circonférence,  où  elles  se 
confondent  avec  les  écailles. 

L'involucre  recouvre  les  floscules  jusqu'à  l’épanouissement,  en 
sorte  qu'on  ne  trouve  point  de  couche  résineuse  sur  le  disque;  dans 
la  dissémination,  les  involucres  s'étalent  et  les  achènes  aigrettes  sor- 
tent en  dégageant  leurs  plumets  des  poils  qui  les  enveloppent;  les 
autres,  au  contraire,  se  détachent  avec  leurs  paillettes. 

Ce  genre  mérite  d'être  examiné  sur  la  double  forme  de  ses  semences 
et  sur  la  conformation  des  involucres.  Les  Rothia  ont-ils  les  invo- 
lucres conformés  comme  les  Euandryala  ? 

QUATRIÈME  GENRE.  MulgediuO t. 

Le  Mulgedium  a l'involucre  imbriqué  et  chargé  à la  base  d' écailles 
extérieures  plus  courtes  que  les  autres,  et  dont  la  réunion  forme  un 
calicule,  un  réceptacle  nu  et  fovéolé,  des  achènes  glabres,  aplatis  , 
souvent  marqués  de  nervures  sur  les  deux  côtés  et  amincis  supérieu- 
rement en  un  bec  court,  épaissi  et  terminé  au  sommet  en  disque 
cilié  et  creux;  l'aigrette  est  unisériée  ou  paucisériée,  à poils  rudes 
d'un  blanc  pur  ou  sale. 

Les  Mulgedium , qui  habitent  l’Europe,  l'Amérique  du  nord,  le 
Népaul,  la  Sibérie  et  les  Indes  orientales,  sont  des  herbes  élevées,  la 
plupart  vivaces,  à feuilles  pinnatilobées , entières  ou  dentées;  leurs 
fleurs  sont  d'un  beau  bleu,  tirant  quelquefois  sur  le  blanc  ou  la 
pourpre , et  leurs  capitules  sont  disposés  en  grappes  ou  en  épis. 

On  les  partage  en  deux  sections: 

t°  Celle  des  Eumulgedium  ; aigrette  blanche,  involucre  imbriqué, 
corolles  bleues  ou  pourprées  ; 


_DigitUed-by-G»egle  i 


— *99  — 

a°  Celle  des  Agalma;  aigrette  sale,  invotucre  caliculé , corolle* 
bleues  ou  pourprées. 

Ce  genre,  détaché  des  Sonchus  par  Cassini,  en  diffère  par  son  port, 
ses  fleurs  bleues  et  jamais  jaunes,  ses  achènes,  surmontés  d’un  long 
bec  cupulifonne,  et  par  son  aigrette,  souvent  unisériée  et  jamais  roul- 
tisériée. 

La  première  section  se  partage  en  deux  groupes,  celui  à feuilles 
plus  ou  moins  pinnatilobées,  et  celui  à feuilles  seulement  dentées; 
on  range  dans  le  premier  1 ' Alpinum,  de  nos  montagnes  élevées  et  du 
Canada,  qui  se  reconnaît  à sa  tige  redressée,  dont  le  sommet,  les 
bractées,  les  pédicelles  et  les  involucres  sont  tout  hérissés  de  poils 
glanduleux;  le  Plumieri , de  nos  montagnes  inférieures  et  ombragées, 
dont  la  tige  est  également  redressée , mais  dont  les  feuilles  et  les  pa- 
nicules  sont  très-glabres;  tous  les  deux  ont  la  racine  épaisse  et  trans- 
sudent de  leurs  pédicelles  et  de  leurs  involucres  de  petites  gouttes 
de  suc  résineux. 

Les  espèces  du  second  groupe  sont  plus  nombreuses  et  se  rencon- 
trent dispersées  dans  l'ancien  et  le  nouveau  inonde;  le  Sibiricum 
appartient  à la  Sibérie,  l’Amérique  nord,  la  Laponie  et  la  Finlande; 
on  en  cultive  plusieurs  dans  nos  jardins,  où  je  vois  en  fleur  le  Flori- 
danum. 

Les  Agalma,  dont  l'on  ne  connaît  encore  que  quelques  espèces , se 
divisent  également  d'après  leurs  feuilles  pinnatilobeés  ou  entières , et 
sont  aussi  répandus  dans  les  deux  continents. 

Le  Mulgedium  Plumieri  referme  exactement  sa  fleur  après  la  fécon- 
dation, et,  à la  dissémination,  la  membrane  sèche  et  cartilagineuse  qui 
recouvre  le  réceptacle  s’étend  et  se  déjette  sur  ses  bords,  entraînant 
avec  elle  les  écailles  de  l'involucre,  qui  se  renversent  complètement; 
il  en  est  de  même  du  Floridanum,  de  1 ' Alpinum,  et  d'autres  espèces. 

Considérations  generales  sur  ta  famille  des  Composées. 

Les  Composées,  ou  plus  régulièrement  les  Sjrnanlhérées , forment 
une  vaste  famille , dont  les  espèces,  qui  s’élèvent  déjà  à plus  de  huit 
mille,  ont  été  abondamment  répandues  sur  toute  la  surface  du  globe, 
principalement  dans  les  Zones  intratropicales  , en  Afrique,  dans  les 
deux  Amériques,  etc.,  où  elles  offrent  sans  cesse  des  formes  nouvelles. 

Leurs  fleurs,  qui  portent  dans  De  Cardollb  le  nom  de  Capitules, 
et  dans  Cassiri  celui  de  Calalhides , sont  formées  d'un  assemblage  de 
floscules,  tantôt  réguliers,  campanulés  et  quinquéfides , Un  tôt  irré- 
guliers et  consistant  en  une  simple  languette  ou  en  un  tube  étroit , à 
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peine  divisé  au  sommet;  les  uns  et  les  autres  sont  renfermés  dans  une 
enveloppe  commune,  qui  prend  le  nom  d'iuvolucre,  et  portés  sur  un 
réceptacle  nu,  velu,  aréole  ou  couvert  de  paillettes  ; les  ovaires  sont 
eux-mêmes  nus  et  lisses,  ou  velus  et  laineux,  ou  surmontés  d'une 
aigrette  sessile  ou  pédicellée,  à rayons  simples , velus  ou  paléacés , et 
souvent  plumeux. 

C'est  avec  ces  éléments,  si  peu  nombreux  , que  la  nature  s'est  plu 
à introduire,  dans  la  famille  des  S/nanlhérées , une  plus  grande  variété 
de  formes  qu’on  n’en  trouve  dans  toutes  les  autres;  les  trois  princi- 
pales sont  relatives  à la  forme  des  fleurons , qui  sont  tous  quinqué- 
tid es  ou  languettes,  ou  quinquéfides  au  centre  et  languettés  au 
contour,  et  donnent  ainsi  naissance  à des  capitules,  désignés  depuis 
long-temps  sous  le  nom  de  flosculeux,  seini-üosculeux  ou  radiés; 
dans  les  deux  premiers,  les  floscules  sont  hermaphrodites  ; mais,  dans 
les  radiés,  les  fleurons  de  la  circonférence  sont  tantôt  femelles,  tantôt 
stériles,  et  ceux  du  centre  hermaphrodites  ou  mâles. 

Les  organes  sexuels  qui,  en  général,  sont  semblablement  confor- 
més , mais  qui  présentent  de  grandes  différences  à l'observateur 
attentif,  consistent  presque  toujours  dans  un  style  filiforme,  articulé 
à sa  base  sur  un  renflement  charnu,  nectarifère  et  terminé  pour  l'ordi- 
naire par  deux  branches  plus  ou  moins  allongées  et  chargées  des 
organes  stigmatiques ; les  cinq  filets,  qui  naissent  du  contour  de 
l'ovaire,  et  sont  plus  ou  moins  greffés  sur  la  corolle,  partent  à leur 
sommet  un  article  variable  dans  sa  forme,  et  d'où  hait  ud  connectif 
terminé  par  un  appendice;  les  cinq  anthères,  plus  ou  moins  appen- 
diculées  et  soudées  entre  elles  par  le  gluten  qui  recouvre  leurs  côtés, 
ont  leurs  loges  formées  chacune  de  deux  valves,  dont  l'une  externe 
persiste,  et  dont  l'autre,  interne  et  éminemment  élastique  dans  sa  lar- 
geur, est  rompue  par  le  passage  des  filets.. 

La  fécondation  s’opère  d'une  manière  extraordinaire,  et  que  Cassis t 
a le  premier  exactement  décrite;  au  moment  où  elle  a lieu,  le  style 
raccourci  s’allonge,  et  ses  deux  stigmates,  demi-cylindriques  et  forte- 
ment appliqués  l'un  contre  l’autre,  traversent  le  fuurrcau  des  anthères, 
dont  ils  détachent  le  pollen,  au  moyen  des  vergettes  ou  des  poils 
balayeurs,  dont  leur  surface  extérieure  a été  pourvue,  et  ils  sortent 
ensuite  tout  recouverts  d’un  pollen  abondant,  presque  toujours  jaune 
et  épineux;  il  adhère,  en  conséquence,  avec  opiniâtreté  aux  branches 
du  style  qui  l'ont  transporté. 

Ensuite  les  styles  se  séparent,  et  s’étalent  plus  ou  moins,,  selon  les 
fonctions  qu'ils  ont  à remplir  et  la  situation  de  leurs  papilles  stigma- 
tiques,  ordinairement  marginales  ou  appliquées  de  différentes  manières 
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»ur  la  face  intérieure  des  stigmates;  il  serait  impossible  d'indiquer  ici 
ces  modes  de  fécondation,  qui  varient  non-seulement  selon  les  tribus 
et  les  sous-tribus,  mais  encore  selon  les  genres  et  même  les  espèces. 
Quelquefois  les  stigmates  du  centre  avortent,  et  se  changent  en  une 
petite  massue,  dont  le  rôle  consiste  à détacher  du  fourreau  un  pollen 
destiné  à féconder  les  demi-floscules  de  la  circonférence,  les  seuls  qui 
soient  fertiles;  d'autres  fois,  et  lorsque  les  demi-floscules  ont  leurs 
stigmates  avortés,  les  flosculesdu  centre  se  fécondent  réciproquement, 
et  alors  leurs  stigmates  s'étendent  à peu  près  horizontalement  sur  le 
disque  du  capitule,  ou  bien  ils  se  roulent  en  spirale  sur  eux-mêmes, 
afin  que  leur  face  extérieure  pollinifère  soit  placée  en  face  de  l’inté- 
rieure seule  stigmatoïde;  il  y a ici  tant  de  rapport  entre  le  but  à attein- 
dre et  les  moyens  employés  pour  y parvenir,  que  l'on  peut  toujours 
deviner,  parla  position  des  stigmates,  quel  est  le  mode  de  fécondation 
qui  aura  lieu,  et  de  quelle  manière  sont  placées  les  papilles  stigma  inïdes. 

L'efflorescence  générale  est  toujours  centrifuge,  soit  pour  la  tige, 
soit  pour  les  rameaux  ; mais  la  particulière  est  au  contraire  centripète, 
car  les  fleurons  du  contour  s'épanouissent  toujours  les  premiers,  parce 
qu’autrement  la  floraison  aurait  été  sans  cesse  embarrassée. 

I<es  involucres,  dont  la  structure  très-variable  est  toujours  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  la  fécondation  et  de  la  dissémination,  sont 
formés  d'écailles  dont  la  consistance  dépend  des  feuilles,  dont  elles 
ne  sont  qu'un  avortement;  en  sorte  qu’elles  sont  molles  lorsque  celles- 
ci  sont  parenchymateuses,  dures  et  même  épineuses  lorsque  celles-ci 
sont  épaisses  et  épineuses;  toutefois  leur  consistance  diminue  de  la 
base  au  sommet  de  l'involucre,  car  les  plus  intérieures  sont  amincies 
et  même  souvent  vernissées,  d'abord  pour  protéger  plus  efficacement 
les  floscules  non  encore  épanouis,  sur  lesquels  elles  sont  couchées , 
ensuite  pour  opérer  plus  facilement  la  dissémination. 

Aux  approches  de  la  fécondation , ces  écailles  intérieures  s’écartent, 
en  même  temps  que  les  autres  se  distendent , et  les  floscules  apparais- 
sent, recouverts  extérieurement  d'une  couche  résineuse;  alors  s'épa- 
nouit, d'abord  le  rang  extérieur,  puis  successivement  les  autres  selon 
leur  ordre.  Ce  développement  s'opère  dans  un  seul  jour,  lorsque  le 
nombre  drs  floscules  est  peu  considérable , comme  dans  les  Chicorées , 
les  Laitues,  etc.;  mais,  pour  l'ordinaire,  il  dure  plusieurs  jours, 
pendant  lesquels  l'involucre  s’ouvre  souvent  chaque  matin  et  se  referme 
chaque  soir , au  moins  dans  les  semi-flosculeuses;  car  les  flosculeuses 
sont  presque  entièrement  dépourvues  de  ces  mouvements,  et  dans  les 
Radiées , il  varie  selon  les  genres  et  selon  la  forme  de  l’involucre 
unisérié  ou  multisérié. 
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Lorsque  i'involucre  ne  te  referme  pat,  les  capitules  «ont  protégés 
de  diverses  manières;  d'abord  les  disques  sont  enduits  d'une  couche 
de  vernis  résineux,  qu'on  aperçoit  même  souvent,  jusque  sur  les 
corolles,  les  achènes  et  le  réceptacle  lui-même;  les  paillettes  scarieuses 
ou  les  poils  isolent  souvent  les  fleurons,  qui  se  ferment  quelquefois 
séparément,  comme  dans  les  Bellis,  etc.;  les  cinq  appendices,  qui 
sont  le  prolongement  des  connectifs,  restent  également  fermés,  jus- 
qu'à ce  qu’ils  soient  poussés  en  dehors  par  le  refoulement  du  style  qui 
vient  opérer  la  fécondation;  enfin  plusieurs  capitules,  qui  ne  se  fer- 
ment pas  et  ne  sont  pas  vernissés  , se  penchent  à l'entrée  de  la  nuit  et 
se  relèvent  le  matin. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  ici  la  régularité  de  la  floraison 
dans  les  semi-flosculeuses  ; le  premier  rang  étale  horizontalement  ses 
ligules,  en  même  temps  qu’il  redresse  son  fourreau  staminifère;  le 
second  rang  s'étale  ensuite;  mais  comme  ses  ligules  sont  plus  courtes, 
elles  laissent  à découvert  celles  du  premier  rang,  avec  lesquelles 
elles  alternent,  et  ainsi  successivement;  la  partie  non  encore  déve- 
loppée forme  au  centre  un  cylindre  raccourci  et  vertical. 

On  ne  voit  rien  de  semblable  dans  les  autres  tribus,  où  souvent  les 
fleurons  fécondés  se  déjettent , comme  dans  les  Centaurées  et  les  Car- 
thames , ou  se  détachent,  comme  dans  les  Silphium. 

Lorsque  la  maturation  est  accomplie,  la  dissémination  commence; 
cet  acte  important,  destiné  à la  conservation  des  espèces,  présente 
dans  les  Composées  des  phénomènes  variés  qu'on  chercherait  en  vain 
ailleurs.  Cassini  dit  que  les  différents  organes  qui  concourent  à cette 
fonction  sont  le  pédoncule,  en  s'allongeant,  s'inclinant  ou  se  renver- 
sant; le  capitule,  en  se  détachant  quelquefois  avec  les  semences  qu'il 
renferme;  l'involucre,  en  s'ouvrant,  s'étalant,  se  renversant  ou  même 
en  se  resserrant,  surtout  à la  base;  les  pédicelles,  les  crochets,  les 
appendices  membraneux,  les  écailles  elles-mêmes  qui  enveloppent 
souvent  et  transportent  les  graines;  le  réceptacle,  en  se  relevant  et  se 
dilatant;  les  squamelles  fimbrillifères  et  les  poils  qui  les  recouvrent 
souvent,  les  aigrettes  simples,  composées,  sessiles  ou  stipitées,  qui 
couronnent  les  achènes;  enfin  les  arêtes  crochues , les  poils , la  bourre 
laineuse , les  paillettes  qui  revêtent  ou  hérissent  souvent  ces  mêmes 
achènes. 

Le  même  auteur  distribue  ensuite  les  différents  modes  de  dissé- 
mination d'après  ce  qu'il  appelle  leurs  degrés  de  perfection,  et  ce 
qu’il  aurait  dit  appeler  plutôt  de  composition  ; car  ils  sont  tous  éga- 
lement parfaits,  c'est-à-dire  accommodés  aux  besoins  de  la  plante;  il 
place  au  dernier  rang  celui  du  Lampsana,  où  les  graines  se  séparent 
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spontanément  et  sans  disposition  particulière  de  l'involucre  qui  les 
contenait,  et  du  réceptacle  où  elles  étaient  attachées,  et  il  rurt  au 
premier  celui  du  Taraxacum , dans  lequel  l'involucre  se  renverse 
verticalement,  et  où  l'aigrette  entièrement  libre  peut  se  répandre  avec 
facilité  dans  tous  les  sens. 

Je  ne  mentionnerai  pas  ici  ces  divers  modes,  que  j’ai  décrits  sépa- 
rément dans  les  genres  auxquels  ils  appartiennent;  je  me  contenteiai 
d'affirmer  qu'ils  sont  tellement  en  rapport  avec  la  structure  des  or- 
ganes floraux,  q ‘'on  peut  à l'ordinaire  annoncer  à l’avance  la  forme 
de  dissémination  par  l’inspection  attentive  de  ces  mêmes  organes,  et 
surtout  de  l’involucre.  Mais  pourquoi  telle  forme  appartient-elle  à 
un  genre  plutôt  qu'à  un  autre?  C'est  que  la  structure  de  son  capi- 
tule l'a  déterminée.  Mais  pourquoi  ce  genre  a-t-il  eu  cette  forme  de 
structure  ? C'est  que  l'Auteur  de  la  nature  a voulu  offrir  à notre  faible 
intelligence  le  spectacle  de  quelques-unes  des  merveilles  de  sa 
suprême  sagesse. 

Pour  m'assurer  jusqu'à  quel  point  ces  formes  de  dissémination 
étaient  coordonnées,  j'ai  essayé  d'enlever  les  corolles  d'une  semi- 
flosruleuse  avant  leur  entier  développement , et  je  n’ai  plus  aperçu 
de  mouvement  dans  l'involucre  ; il  ne  s’est  ouvert  ni  pour  la  floraison, 
ni  pour  la  dissémination  ; j'ai  remarqué  au  contraire  que  des  graines 
mal  conformées,  et  souvent  même  avortées,  n'en  étalaient  pas  moins 
leurs  aigrettes,  qui  se  dispersaient  ensuite  comme  les  autres. 

Les  Synantherées  ont  un  nectaire  plus  ou  moins  apparent,  situé  à 
la  base  même  du  style,  et  qui  couronne  immédiatement  le  sommet 
de  l'ovaire;  il  donne  dans  certaines  plantes,  et  particulièrement  dans 
les  Cynarocéphales , une  telle  abondance  d'humeur  miellée,  que  le 
tube  floral  en  est  entièrement  rempli.  On  ne  peut  donc  guère  douter 
que  cette  humeur  ne  joue  le  même  rôle  ici  que  dans  les  autres  fa- 
milles, et  qu'elle  ne  soit  destinée  à rompre  les  globules  polliniques 
dont  les  émanations  ou  boyaux  fécondateurs  arrivent  ensuite  aux 
papilles  stigmatoïdes ; on  peut  même  remarquer  que  les  branches  du 
style,  au  moment  où  elles  sortent  du  fourreau  anthérifère,  ou  dans 
les  fleurs  femelles,  lorsqu'elles  sont  en  état  de  vie,  ont  une  consistance 
épaisse  et  comme  imprégnée  d'humidité,  et  que,  dans  les  fleurs  her- 
maphrodites, elles  sont  toutes  recouvertes  d'un  pollen  adhérent,  et 
qui  arrive  plus  tôt  ou  plus  tard  à l'ovaire  qu'il  féconde;  c'est  en  par- 
ticulier la  fonction  que  remplissent  les  poils  balayeurs  des  fleurs 
hermaphrodites;  ils  amènent  sur  les  papilles  stigmatoïdes  les  boyaux 
fécondateurs. 

La  nature  a prodigieusement  varié  les  formes  et  les  positions  de 
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ces  papilles  stigmatoïdes,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  mémoires 
de  Cassiui,  qui  a fondé  sur  cet  organe  une  partie  des  divisions  de 
ses  tribus  de  Sjrnantherées  ; mais  ces  détails  n'appartiennent  pas  à 
notre  sujet,  et  il  nous  suffit  d’observer  que  l’on  peut  voir,  dans  la 
floraison  des  divers  capitules  eux-mêmes,  les  moyens  nombreux  par 
lesquels  la  fécondation  s'opère , et  que  j'ai  déjà  indiqués  dans  l'expo- 
sition des  genres:  tantôt  les  femelles  du  contour  allongent  leurs  stig- 
mates, qui  vont  ainsi  à la  rencontre  des  émanations  polliniques  des 
fleurs  hermaphrodites;  tantôt  ces  fleurs  du  contour  sont  neutres, 
comme  dans  les  Centaurées , etc.,  etc. 

Les  filets  des  étamines  sont  soudés  à la  base  du  tube  CorolIaire) 
et  alternent  avec  ses  divisions,  ils  sont  ordinairement  bien  dégagés 
les  uns  des  autres , et  forment  entre  eux  une  lanterne  à cinq  ouver- 
tures; leur  extrémité  supérieure  est  souvent  velue  et  quelquefois 
détruite,  comme,  par  exemple,  dans  les  Cynarocéphales , par  l'humidité 
constante  dans  laquelle  les  entretient  l'humeur  du  nectaire;  vers  leur 
sommet  et  un  peu  avant  leur  insertion  à l'anthère,  on  trouve,  selon 
Cassini,  une  articulation  légèrement  cornée;  plus  haut  et  adhérents 
aux  lobes  de  chaque  anthère, sontdeux  prolongements  postérieurs,  fort 
prononcés  dans  les  Inules,  et  plusieurs  autres  genres;  enfin  le  sommet 
de  chaque  anthère  se  termine  souvent  par  une  substance  cornée,  re- 
courbée en  dedans,  enduite  d une  couche  résineuse  et  recouvrant  les 
organes  fécondateurs  avant  leur  épanouissement. 

L’usage  de  ces  prolongements  anthérifères,  qui  se  trouvent  dans 
certaines  tribus  et  manquent  dans  les  autres,  est  probablement  relatif 
à la  fécondation;  je  soupçonne  qu'ils  élèvent  et  conduisent  dans  le 
tube  anthérifère  l'humeur  miellée  qui  sort  du  nectaire;  il  faudrait 
s’assurerde  ce  fait  par  l’observation,  et  constater  si  ces  prolongements 
sont  imprégnés  de  cette  humeur  dans  les  genres  où  ils  se  trouvent  et 
où  ils  ne  manquent  jamais. 

Les  anthères,  constamment  soudées  par  un  gluten  interposé,  ont 
leurs  lobes  divisés  par  une  cloison  longitudinale,  où  sont  attachés  de 
droite  et  de  gauche  des  granules  ordinairement  hérissés;  les  demi- 
valvules  s’ouvrent  de  droite  et  de  gauche  avant  le  passage  des  stig- 
mates, et,  pendant  que  les  parois  intérieures  se  détruisent,  les  exté- 
rieures restent  continues. 

L’ovaire  et  l’aigrette  des  Synunlherées  prennent  peu  d'accroisse- 
ment depuis  la  floraison  jusqu'à  la  dissémination , si  l'on  en  excépte 
du  moins  le  stipe,  qui,  dans  quelques  plantes,  comme  les  Scorsonères, 
s'allonge  beaucoup;  aussi  l’enveloppe  extérieure  de  l'ovaire,  qui,  dans 
quelques  genres,  comme  celui  de  nos  Soucis  européens,  se  déforme 
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considérablement;  l'ovaire  lui-même,  selon  Cassiri,  est  triloculaire, 
uniovulé  dans  les  Arctotis,  et  cette  forme,  qui  est  celle  des  Valérianes, 
pourrait  bien  être  sa  forme  primitive,  d'autant  plus  que  l'ovule  n'est 
pas  exactement  infère,  mais  qu'il  est  un  peu  latéral. 

Enfin  le  réceptacle  ne  varie  pas  moins  que  les  autres  organes;  il 
est  souvent  tapissé  d'une  membrane  blanche,  épaisse  et  cartilagi- 
neuse; lorsqu'il  est  nu  ou  velu,  les  achènes  sont  disposés  au  centra 
d'une  aréole  à rebords  souvent  relevés  et  velus;  lorsqu’il  est,  au  con- 
traire, paléacé,  les  écailles  sont  toujours  situées  du  côté  extérieur  du 
floscule,  qui  semble  ainsi  axillaire;  ces  deux  formes,  très-distinctes  et 
entre  lesquelles  il  n'existe  aucun  passage,  ont  fait  soupçonner  à 
de  Casdolle  que  l'inflorescence  des  Composées  était  primitivement 
en  épi  ou  en  ombelle,  selon  que  le  réceptacle  est  paléacé  ou  aréole. 

Cette  famille  présente  plus  que  les  autres  un  bel  ensemble  da 
causes  finales  qu'il  est  impossible  de  méconnaître.  En  effet,  les  poils 
balajeurs  sont  faits  pour  transporter  le  pollen  ; les  fleurs  femelles  sont 
disposées  pour  être  fécondées  par  les  hermaphrodites,  et,  à leur  dé- 
faut, par  le  style  mutilé  des  fleurs  mâles;  les  involucres  s’ouvrent, 
s'étalent  ou  se  renversent  pour  la  dissémination;  les  aigrettes  velues, 
barbellées  ou  plumeuses,  détachent  les  achènes  du  réceptacle,  où 
ils  étaient  engagés,  et  les  transportent  souvent  à des  distances  très- 
éloignées;  mais  je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais  énumérer  tous  ces 
moyens  de  rapports  et  de  buts  que  présente  cette  admirable  famille; 
on  les  trouvera  indiqués  en  partie  dans  l'exposition  des  genres. 


9aatre-vla(t-deuxlènie  famille.  — £sWü «rcee*. 

Les  LobéUacées  ont  un  calice  supère,  quinquéfide,  ou  entier  et 
adhérent,  une  corolle  monopétale,  insérée  au  calice,  irrégulière, 
quinquéfide  et  fendue  supérieurement  dans  toute  sa  longueur,  cinq 
étamines  périgynes,  alternes  aux  lobes  de  la  corolle,  des  anthères 
adnées  aux  filets,  un  ovaire  de  deux  à quatre  loges  multiovulées,  à 
placenta  central,  un  style,  un  stigmate  entier  ou  plus  souvent  bilobé, 
entouré  d'un  urcéole  membraneux  ou  d’un  anneau  de  poils  ciliés, 
un  fruit  capsulaire  ou  drupacé,  un  embryon  droit,  enveloppé  d'un 
albumen  aminci,  une  radicule  dirigée  sur  l'hilus,  une  plumule  à peu 
près  invisible. 

m.  ao 
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Cette  famille  est  presque  uniquement  formée  du  Lobelia,  vaste 
genre  qui  comprend  des  arbres,  des  arbrisseaux  et  des  herbes  vivaces 
ou  annuelles,  dispersées  sur  presque  toute  la  surface  du  globe,  mais 
dont  le  plus  grand  nombre  habite  le  Cap,  la  Nouvelle-Hollande,  les 
Antilles  ou  l'Amérique  méridionale  ; les  espèces  arborescentes  appar- 
tiennent surtout  aux  Tropiques;  les  vivaces  sont  principalement 
répandues  au  Mexique  et  au  Pérou,  et  les  annuelles  au  Cap,  à la 
Nouvelle-Hollande  et  dans  l’Europe  méridionale  et  centrale;  ces 
plantes  sont  tellement  multipliées,  qu' elles  serout  sans  doute  bientôt 
réparties  en  plusieurs  genres;  je  me  contenterai  ici  d'indiquer 
quelques-uns  de  leurs  différents  types. 

Le  premier  est  celui  du  Dortmannia,  qui  vit  dans  les  lacs  du  nord 
de  l'Europe,  dont  il  recouvre  le  fond  sablonneux  de  ses  touffes 
vertes  et  brillantes;  sa  tige  est  fistuleuse  inférieurement,  ainsi  que  ses 
feuilles,  dont  les  deux  lobes  forment  deux  tubes  creux;  à la  fécon- 
dation, cette  tige  s'élève  hors  de  l'eau  avec  ses  fleurs  rares,  et  qui, 
d'abord  penchées , se  redressent  à la  maturation  ; leur  capsule  est 
biloculaire;  leur  racine  est  un  rhizome  qui  se  détruit  inférieurement; 
lesanlhères  sont  velues,  et  les  stigmates  portent  la  manchette  de  poils 
qui  caractérise  les  Lobélics. 

Le  second  est  celui  de  ces  petites  espèces  ordinairement  annuelles, 
telles  que  1 ' Urens , le  Minuta , le  Laurentia , etc.,  dont  les  tiges  sont 
rampantes  et  dont  les  fleurs  bleues  sont  pédonculées  aux  aisselles , ou 
portées  sur  des  espèces  de  hampe , ou  enfln  disposées  au  sommet  des 
tiges  en  grappes  lAches;  leurs  anthères  sont  liées  entre  elles  par  des 
poils  duvetés,  et  le  pollen  sort  en  masse  de  leur  fourreau,  pour  enve- 
lopper le  stigmate,  qui  est  un  globule  papillaire,  entouré  à sa  base 
d’une  manchette  de  poils;  on  aperçoit  dans  le  Triquetra,  le  Sene 
eionis , etc.,  un  beau  nectaire  jaun&tre  et  glanduleux  qui  entoure  le 
sommet  de  l’ovaire  et  fournit  une  grande  quantité  d’humeur  miellée. 

Le  troisième  est  celui  des  espèces  vivaces,  à tiges  redressées  rt 
quelquefois  couchées,  à feuilles  épaisses,  à fleurs  bleues  ou  rouges, 
fendues  longitudinalement  sur  le  dos,  et  disposées  en  épis,  plus  on 
moins  denses,  au  sommet  des  tiges;  il  renferme  la  plupart  des  espère» 
cultivées,  telles  que  le  Cardinalis , de  la  Virginie,  le  Fui  gens,  du 
Mexique,  le  Sp/endens , le  Speciosa,  etc. 

Le  quatrième  est  celui  des  espèces  arborescentes,  ou  frutescentes, 
à fleurs  rouges,  ordinairement  axillaires,  et  dont  le  tube  corollaire 
est  entier;  on  y place  les  plantes  intertropicales,  si  remarquables  par 
leur  grandeur,  et  qui  sont  quelquefois  volubles,  comme  le  Scandent, 
le  V olubitis,  etc.;  elles  sont  à peu  près  inconnues  dans  nos  serres  , et 
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la  plupart,  comme  le  Caoutchouc,  fournissent  cette  gomme  élastique 
dont  on  fait  un  si  grand  usage  en  Europe. 

Le  cinquième  comprend  les  espèces  à corolle  à peu  près  égale  et 
anthères  nues  ; la  plus  remarquable  pour  la  forme  de  fécondation  est 
I e Dioica,  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  fleurs  mâles  sont  corym- 
biformesau  sommet  des  tiges,  tandis  que  les  femelles  sont  axillaires 
et  solitaires;  enfin,  je  forme  mon  dernier  type  de  l’ lsostoma,  de  la 
Nouvelle-Hollande,  à calice  profondément  quinquéfide,  corolle  à 
tube  non  fendu,  limbe  quinqucfide  et  bilabié;  le  lobe  inférieur 
porte  à sa  base  deux  glandes , sur  lesquelles  s'incline  le  stigmate  à 
deux  tètes  papillaires;  l'intérieur  du  tube  corollaire  est  imprégné  de 
l'humeur  miellée,  qui  pénètre  le  cylindre  anthérifère  et  reçoit  le 
pollen  adhèrent  en  grande  quantité  au-dessous  du  stigmate. 

La  (leur  non  épanouie  des  Lohélies  est  en  apparence  régulière,  à 
estivation  valvaire  et  angulaire  entre  les  sutures;  en  s'ouvrant,  elle 
devient  labiée;  ses  deux  divisions  supérieures,  qui  avant  la  torsion 
du  pédoncule  étaient  infères,  s'étalent  fortement  en  se  rejetant  en 
haut,  mais  les  trois  autres  restent  réunies,  et  reçoivent  le  stigmate 
qui , nouvellement  sorti  de  la  gaine  anthérifère , n'est  pas  encore 
papillaire. 

La  fécondation  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Campanulees  ; 
le  stigmate  parait  d'abord  entier;  le  torus  est  fortement  nectarifère 
sur  ses  bords  écailleux , et  l'humeur  miellée  monte  intérieurement  le 
long  du  tube  staminil'ère.  Je  décris  tout  ceci  en  ayant  sous  les  yeux 
plusieurs  espèces  de  Lob  ch  es. 

Voici  donc,  en  général,  comment  je  conçois  leur  fécondation  : le 
stigmate  en  tète,  et  toujours  pourvu  à sa  base  d’une  manchette  de 
poils,  balaie  le  fourreau  des  anthères , étroitement  unies,  et  dont  la 
partie  intérieure  se  détruit  insensiblement;  ensuite,  ce  stigmate, 
jusqu' alors  renfermé  par  sa  manchette,  s'ouvre  en  deux  lobes,  qui  se 
renversent  lentement  et  se  chargent  du  pollen  dont  est  couverte  la 
manchette  de  poils;  souvent  aussi  le  haut  de  deux  anthères  inférieures 
porte  desbouppes  velues. 

La  capsule  qui,  dans  le  grand  nombre  des  espèces,  le  Cardinalit , 
le  Triquetra,  etc.,  est  biloculaire,  s'ouvre  en  deux  valves  loculicides; 
on  voit  distinctement,  sur  le  milieu  des  valves,  les  traces  de  la  cloison 
et  des  placentas  qui  en  occupaient  le  centre;  quelquefois  les  valves 
sont  biGdes,  et  alors  la  capsule  est  quadritide;  mais  elles  ne  se  séparent 
pas  jusqu'à  la  base,  parce  qu'elles  sont  réunies  par  le  calice,  qui  per- 
siste  jusqu'à  la  fin. 

J’ai  observé  dans  le  Canariensis  que  c'est  l'axe  central  qui,  en  se 
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fendant  au  sommet  en  deux  branches  élastiques,  déterminait  la  déhis- 
cence loculicide  de  la  capsule,  parce  que  le  plan  de  fissure  fait  un 
angle  droit  avec  la  cloison;  comme  cet  écartement  des  branches  de 
l'axe  est  limité  par  le  calice  adhérent,  il  se  forme  alors,  au  haut  delà 
capsule,  deux  ouvertures  circulaires,  par  lesquelles  sortent  les  graines; 
la  même  chose  a lieu  dans  f Heteromalla , etc.,  ainsi  que  dans  toutes 
les  Lobe/ia  de  notre  second  type , comme  VErinus. 

Ce  genre  présente  plusieurs  phénomènes  dignes  d’être  observés; 
j'ai  déjà  parlé  de  celui  qui  concerne  la  forme  générale  de  fécondation, 
mais  H se  modifie  considérablement,  selon  que  les  anthères  sont 
Velues , ou  demi-nues  et  demi-velues;  il  varie  encore  plus  lorsque  ces 
anthères  sont  entièrement  nues,  comme  dans  mon  quatrième  type , 
et  surtout  lorsque  la  plante  est  dioïque,  et  que  le  pollen  se  répand 
àu  loin  pour  féconder  le  stigmate. 

Il  ne  serait  pas  moins  curieux  de  rechercher  pourquoi  la  fleur  a été 
d'abord  renversée,  par  quel  mécanisme  le  pédoncule  se  tord  pour 
ramener  la  fleur  à sa  position  naturelle,  pourquoi  certaines  espèces 
ont  la  corolle  fendue  sur  le  dos,  tandis  qu'elle  est  entière  dans  les 
autres;  sans  doute  que  les  premières  sont  fendues  parce  que  leur  cap- 
sule devait  avoir  ensuite  des  dimensions  plus  considérables. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  ici  un  rapport  d'effets  et  de  buts, 
qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  l'action  d'une  suprême  intelligence. 


' «T 

Quatn-slngt-trolslème  famille.  — BooitcHorien. 

Les  Goode  no  vices  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à suc  aqueux  , 
et  dont  les  fleurs  sont  hermaphrodites,  irrégulières  et  très-rarement 
agrégées;  ce  sont  des  plantes  étrangères,  la  plupart  originaires  de 
l'Australasie  et  de  l'Afrique  méridionale,  et  dont  les  deux  principau» 
genres  sont  le  Goodenia  et  le  Lachenaultia,  que  nousallons  mentionner. 

rnEsii er  genre.  — Goodenia. 

Le  Goodenia  a un  calice  supère,  à limbe  quinquéfide,  des  anthères 
séparées,  un  style  simple,  une  capsule  biloculaire  et  rarement  qua- 
driioculaire , une  cloison  parallèle  aux  valves  et  quelquefois  rac- 
courcie, des  semences  imbriquées  et  aplaties. 
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Le*  Goodenia,  qui  appartiennent  tous  à la  Nouvelle-Hollande,  sont 
des  herbes  ou  rarement  des  arbrisseaux,  à feuilles  alternes,  entières 
ou  dentées;  leurs  fleurs,  axillaires  ou  terminales,  ont  les  pédicelles 
sunvent  bibractéolés;  leur  corolle,  dont  la  couleur  varie,  estbilabiée, 
rarement  unilabiée,  à lobes  ondulés  ou  ailés;  l'estivation  est  indupli- 
calive,  et  le  tube,  fendu  longitudinalement,  porte  souvent,  du  côté 
opposé,  un  sac  nectarifère  adné  à l'ovaire;  les  anthères,  d'abord 
légèrement  cohérentes,  se  séparent  ensuite  et  restent  presque  toujours 
imberbes;  la  capsule,  plus  ou  moins  engagée  avec  le  calice  adné, 
varie  beaucoup  de  forme,  et  s'ouvre,  au  sommet,  en  valves  entière* 
ou  bifides. 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  ont  été  décrites  et  divisées  par 
H.  Baows,  d’après  leur  corolle  unilabiée  ou  bilabiée,  leurs  pédoncules 
axillaires  ou  non  axillaires,  unillores  ou  multiflores,  nus  ou  bractéolés, 
le  nombre  des  loges  de  la  capsule,  etc.;  mais  il  est  facile  de  comprendre 
que  ces  divisions  sont  plus  ou  moins  artificielles. 

L'espèce  la  plus  variable  et  la  plus  commune  dans  nos  serres  est 
Y Ouata,  petit  arbrisseau,  à tige  amincie  et  anguleuse,  à fleurs  axillaires 
sur  des  pédoncules  triflores  et  bibractéolés,  et  corolle  jaune  bilabiée; 
cette  corolle,  qui,  avant  l'épanouissement,  paraît  à peu  près  régu- 
lière, s'ouvre  en  deux  lèvres,  dont  l'inférieure  est  plus  allongée;  à 
cette  époque,  le  style  est  central,  et  le  stigmate  est  une  cupule  évasée-, 
bordée  extérieurement  de  poils  courts  et  blanchâtres,  qui  reçoivent 
en  abondance  le  pollen;  ensuite  le  stigmate  ou  sa  cupule  s’élève,  se 
recourbe  et  s'aplatit  en  une  voûte  inclinée  extérieurement;  en  même 
temps  les  poils  s’allongent , et  les  étamines  sont  rejetées  entre  les  deux, 
divisions  de  la  lèvre  supérieure  , qui  s’écartent  pour  les  recevoir. 

La  fécondation  s'opère  par  le  pollen  qui  remplit  la  cupule , encore 
ouverte,  et  au  fond  de  laquelle  est  logé  le  stigmate;  celte  observation,, 
qui  s'applique  au  Lœuigata,  ainsi  qu'à  X Ouata,  est  due  primitivement 
à Do  Petit  Thouars,  et  a été  ensuite  pleinement  confirmée  par 
Alphonse  De  Cardolle.  (Voy.  ftlanogr.  des  Campanulées , p.  a5.) 

Le  nectaire  du  Goodenia  ouata  est,  selon  Cassim,  une  lame  charnue 
verdâtre,  en  forme  d'écusson,  faisant  corps  avec  un  côté  du  sommet 
de  l'araire  et  de  la  base  du  style  ; cet  auteur  a trouvé  un  liquide  au 
fond  de  la  corolle,  dont  la  base  est  oblique,  parce  quelle  se  prolonge 
par  en-bas,  ducôtédu  nectaire,  pour  le  couvrir  et  former  une  poche 
tout  autour. 
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second  genre.  — Lescheuaullia. 


Le  LeschenauUia  a le  calice  supère,  le  tube  corollaire  fendu  longi- 
tudinalement, cinqanthèresconniven  tes  à l'approche  de  la  fécondation, 
un  pollen  à granules  réunis,  un  stigmate  peu  apparent,  situé  au  fond 
d'un  godet  bilabié,  une. capsule  prismatique,  biloculaire,  à quatre 
■valves  loculicides,  des  semences  dures,  cylindriques  ou  cubiques. 

Ce  genre,  confiné  dans  la  Nouvelle-Hollande,  comme  celui  du 
Goodenia,  se  partage  en  deux  sections  : 

i°  Celle  des  Ericinées  ou  des  espèces  frutescentes,  à fleurs  axillaires 
ou  terminales,  dont  les  capsules  s’étalent  à la  dissémination,  et  dont 
les  semences  sont  cubiques  ; 

a°  Celle  des  espèces  herbacées,  à fleurs  opposées  aux  feuilles,  à 
capsule  faiblement  ouverte  et  semences  cylindriques; 

L'espèce  la  plus  répandue  de  ce  genre,  qui  n'en  contient  guère  jus- 
qu’à présent  que  quatre,  est  le  Fonnosa,  petit  sous-arbrisseau,  qui 
forme  dans  nos  serres  de  charmantes  touffes  de  fleurs  d'un  rouge  de 
sang  ; sa  végétation  est  celle  des  Bruyères , et  ses  fleurs , solitaires  dans 
lesaisselles  supérieures,  sont  portées  par  un  pédoncule  quadrangulaire, 
qui  est  le  véritable  ovaire;  le  calice  a son  tube  adné,  son  limbe  régu- 
lièrement quinquéfide,  etsa  corolle  formée  de  deux  lèvres,  l'inférieure 
à deux  lobes,  séparés  dans  toute  leur  longueur,  mais  rapprochés  au 
sommet , et  la  supérieure  à trois  lobes,  réunis  en  estivation  vatvaire, 
induplicative,  et  dont  les  replis  s'étalent  ensuite  en  un  vrai  limbe. 

La  fécondation  précède  l’épanouissement;  en  ouvrant  la  corolle  dans 
la  préfloraison,  on  trouve,  à sa  base,  un  godet  épais , tapissé  versson 
sommet  de  poils  serrés  et  humides,  sur  lesquels  reposent  les  anthères 
non  encore  développées;  peu  à peu  les  filets  des  étamines  libres  gran- 
dissent, les  anthères,  biloculaires  et  introrses,  s'appliquent  contre  le 
corps  stigmatique  qu’elles  recouvrent  déjà  de  leurs  granules  formés  de 
quatre  granules  simples  réunis;  ce  stigmate  est  alors  un  godet  épais , 
bilabié  et  recouvert  sur  ses  bords  et  au-dessous  d'un  duvet  épais  de 
poils  papillaires,  sur  lesquels  se  rompent  les  granules  polliniques  jaunes 
et  accumulées  en  masse;  à mesure  que  |a  floraison  s’avance,  le  style 
grandit,  et  le  corps  stigmatique  s’ouvre  enfin  en  deux  lèvres,  entre 
lesquelles  s'étend  une  poche  intérieurement  papillaire,  qui  est  le  vrai 
stigmate;  en  même  temps  les  granules  se  fixent  sur  les  bords  de  la 
cupule,  où  ils  sont  insensiblement  absorbés,  et  la  fécondation  est  alors 
terminée;  la  corolle  est  entièrement  ouverte  et  la  poche  du  stigmate 
est  fermée. 
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R.  Browk  dit  que  la  capsule  biloculaire  des  Leichenaultia , de  notre 
première  section , s'ouvre  en  quatre  valves  septigéres  dans  le  milieu 
de  leur  longueur;  il  faut  donc  supposer  que  la  capsule  était  primiti- 
vement formée  de  deux  ovaires,  qui  se  sont  soudés  en  conservant  les 
traces  de  leur  cloison. 

Le  fond  de  la  corolle  du  Leschenau/tia  est  rempli  de  gouttelettes 
miellées,  qui  sortent  du  haut  de  l'ovaireet  imprègnent  les  poils  crépus 
placés  au  bas  du  tube. 


Qnatre-vlntt-quatrlème  famille.  — StyUtlIée *. 

Les  StyUdiées  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux,  à suc  aqueux,, 
dont  les  tiges  sont  quelquefois  réduites  à de  simples  hampes,  et  dont 
les  feuilles,  éparses  et  rarement  verticillées,  sont  simples,  entières  et 
toujours  dépourvues  de  stipules;  les  (leurs,  solitaires  ou  disposées  en 
épis,  en  grappes  et  en  corymbes,  ont  l'efflorescence  centripète  et  les 
pédicelles  pourvus  souvent  de  trois  bractées. 

Le  calice,  adné  au  germe,  a un  limbe  supère  divisé  en  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  de  segments;  le  torus  porte  un  anneau  épigyne, 
formé  d'uneou  deux  glandes  nectarifères;  la  corolle,  épigyne  et  mono- 
céphale,  a le  limbe  divisé  en  six  lobes  presque  toujours  irréguliers; 
les  deux  étamines  sontépigynes  et  leurs  filets  sont  réunis  au  style  en 
colonne  allongée  ; les  anthères  incombantes , biloculaires,  didymes  ou 
uniloculaires,  se  placent  auprès  du  stigmate,  et  s'ouvrent  par  une  fente 
longitudinale;  les  granules  polliniferes  sont  simples,  globuleux  et 
quelquefois  anguleux;  le  germe,  formé  de  deux  ovaires  réunis,  est 
biloculaire  ou  uniloculaire,  par  l'avortement  du  haut  de  la  cloison  ; le 
placenta  est  une  colonne  centrale  aplatie;  le  péricarpe  est  une  capsule 
biloculaire  ou  subuniloculaire  polysperme,  et  formée  de  deux  valves 
parallèles  à la  cloison;  les  semences  sont  nombreuses  et  redressées; 
1 albumen  est  charnu  et  renferme  un  petit  embryon. 

Cette  famille  est  composée  de  trois  ou  quatre  genres,  dont  les 
espèces  appartiennent  à la  Nouvelle-Hollande,  ou  sont  dispersées 
dans  les  Indes  orientales. 
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Stylidium. 

Le  Stylidium  a un  calice  légèrement  bilabié , une  corolle  à cinq  divi- 
lions,  dont  l’inférieure  est  quelquefois  très-petite,  deux  étamines 
réunies  par  leurs  filets,  mais  à anthères  distinctes,  un  stigmate  entier, 
un  ovaire  infère,  une  capsule  biloculaire,  à cloison  souvent  incom- 
plète, un  placenta  central  et  des  semences  nombreuses. 

Ce  genre,  entièrement  confiné  dans  la  Nouvelle-Hollande,  est 
formé  d'un  grand  nombre  d'espèces  que  R.  Brown  distribue  en  deux 
sections  : 

i*  Celle  a capsules  ventrues,  presque  ovales,  sphériques  ou  al- 
longées; 

a°  Celle  à capsules  linéaires,  ou  linéaires  lancéolées. 

Chacune  de  ces  sections  est  subdivisée  en  espèces  à tiges  feuillées, 
ou  dépourvues  de  feuilles,  et  réduites  à de  simples  hampes,  et  les 
espèces  de  ces  divers  groupes  se  subdivisent  encore  d’après  leur  inflo- 
rescence, leur  port,  U forme  de  leurs  feuilles,  leur  consistance 
herbacée  ou  ligneuse,  etc. 

Les  Stylidium  ont  les  feuilles  radicales  nombreuses  et  quelquefois 
amincies  en  pétioles,  les  caulinaires  éparses  ou  verticillées,  les  corolles 
pourprées,  blanches,  violettes  et  quelquefois  jaunes;  le  tube,  souvent 
très-court , est  toujours  tordu,  et  son  ouverture  est  ordinairemetit 
couronnée  de  dents  glanduleuses. 

Ce  genre  est  très-remarquable  par  le  singulier  mouvement  de  son 
style;  voici  ce  que  j'ai  observé  dans  le  Glandutnsum  , et  qu'on  obser- 
vera aussi  à différents  degrés  dans  les  autres  espèces  : 

Cette  plante,  à feuilles  courtes,  linéaires  et  éparses,  termine  ses 
tiges  par  des  grappes  courtes  et  serrées  de  fleurs  d'abord  blanchâtres 
et  ensuite  d'un  beau  rose;  sa  corolle  fort  irrégulière  est  divisée  en 
deux  lèvres;  la  supérieure  a quatre  lobes  arrondis,  à peu  près  égaux 
et  symétriques,  l'inférieure  n'en  a qu’un  seul  court,  glanduleux  et 
déjeté  ; à la  floraison  , le  style  redressé  au  centre  de  la  fleur  est  en- 
veloppé des  deux  filets  qui  le  serrent  étroitement,  et  se  termine  par 
un  stigmate  à massue  épaisse  et  papillaire;  de  chaque  côté  de  ce  stig- 
mate, est  appliquée  une  anthère  à deux  loges  distinctes  qui  s’ouvrent 
dans  leur  milieu , et  répandent  immédiatement  sur  les  papilles  du 
stigmate  leur  pollen  jaunâtre;  lorsque  ce  pollen  est  répandu  en  grande 
partie,  on  voit  le  style  d’abord  très-droit  se  recourber  fortement  à 
sa  base,  et  se  plier  en  deux  pour  venir  présenter  son  stigmate  à la 
glande  nectarifère,  qui  forme  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle,  et  en 
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mime  temp6  on  remarque,  des  deux  côtés  du  stigmate  et  entre  le» 
deux  lobes  des  anthères,  des  glandes  transparentes  réunies  en  groupe. 

ie  ne  connaissais  pas  toute  l'importance  de  l'huiueur  miellée,  lors- 
que j’ai  fait  cette  observation  ; à présent  je  désirerais  savoir  si  le  stig- 
mate était  emmiellé  ou  glutineux  lorsqu'il  recevait  le  pollen,  et  si  c'est 
ce  pollen  lui-méme,  ou  celui  que  le  stigmate  a reçu  ensuite  de  la  glande 
nectarifère  qui  a opéré  la  fécondation  ; je  n'ai  pas  de  doute  que  ce 
ne  soit  ce  dernier,  c'est  le  seul  qui  peut  donner  la  raison  du  mouve- 
ment du  style  dirigé  sur  la  glande  nectarifère. 


Qsaatre-vlsigt-elnqulènie  famille.  — Ca—itantt/ée». 

Les  Campanulèes  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces  et  rarement 
des  arbrisseaux;  leurs  racines  sont  tantôt  amincies  et  fibreuses,  tantôt 
épaisses  et  rhizoroatiques,  mais  jamais  traçantes,  en  sorte  que  les 
diverses  espèces  de  Campanulèes  ne  vivent  jamais  réunies. 

. Les  tiges  et  les  rameaux  sont  cylindriques,  ou  irrégulièrement  an- 
guleux et  presque  toujours  amincis  ; les  feuilles  radicales  forment 
souvent  des  rosettes  dans  les  espèces  vivaces,  et  les  caulinaires, 
presque  toujours  alternes,  sont  pinninerres  et  peu  découpées  dans 
les  Campanules  européennes. 

Leurs  (leurs,  disposées  en  panicules,  en  grappes  ou  en  épis,  sont 
quelquefois  solitaires  au  sommet  des  tiges,  ou  dans  leurs  dichotomies 
lorsque  les  feuilles  sont  réellement  opposées;  leur  efflorescence  varie 
beaucoup,  selon  les  espèces;  ainsi,  par  exemple,  dans  le  Campanula 
barbata  et  le  Rotundifolia , la  fleur  terminale  s'épanouit  la  première, 
tandis  que  le  contraire  a beu  dans  plusieurs  autres  espèces;  mais,  en 
général,  l'efflorescence  a lieu  de  bas  en  haut,  si  l'on  fait  abstraction  de 
la  fleur  terminale. 

Ces  fleurs  sont  quelquefois  sessiles,  comme  dans  le  Spicata,  et  alors 
elles  sont  toujours  redressées;  mais,  dans  le  cas  contraire,  leur  pédi- 
cetie  prend  une  direction  constante  avant,  pendant  et  après  la  flo- 
raison; dans  toutes  les  espèces  de  l’hémisphère  austral,  et  dans 
quelques  autres,  les  pédicelles  se  dressent  après  la  fécondation  et 
deviennent  quelquefois  très-raides;  mais,  dans  presque  toutes  les 
espèces  des  genres  Campanula,  Adenophora,  etc.,  la  capsule  est  ren- 
versée sur  son  pédicellc;. 

Le  calice  des  Campanulèes  est  adhérent  par  son  tube  à la  capsule , 


Digitized  by  Google 


— 311  — 

et  son  limbe,  entièrement  libre,  est  ordinairement  divisé  en  cinq 
lobes;  il  porte  généralement  dix  nervures,  cinq  moins  marquées  qui 
correspondent  aux  commissures,  et  cinq  beaucoup  plus  apparentes 
qui  sont  appliquées  surle  milieu  de  chaque  lobe;  quelques  espèces  ont 
de  plus  les  sinus  de  leurs  calices  foliacés,  c'est-à-dire  prolongés  infé- 
rieurement en  appendices,  qui  les  recouvrent  plus  ou  moins. 

La  corolle,  qui  est  insérée  au  sommet  du  tube  calicinal,  es#  mono- 
pétale,  amincie  et  dépourvue  de  ces  glandes  brillantes  qui  forment  le 
duvet  d'un  grand  nombre  de  (leurs;  elle  est  régulière  et  presque 
toujours  divisée  en  cinq  lobes  réunis  dans  le  bouton  en  estivation  cal- 
vaire; son  épanouissements  lieu  pendant  le  jour , et,  dans  quelques 
genres  comme  les  Specularia,  et  quelques  espèces  de  Campanules , 
elle  s’ouvre  au  soleil  et  se  referme  aux  approches  de  la  nuit , tant 
que  dure  sa  fécondation;  sa  couleur  est  bleue  dans  le  très-grand 
nombre  des  espèces,  jaunâtre  dans  le  Thyrsoidea,  jaune,  avec  des 
teintes  pourprées,  dans  le  Canarina,  et  dorée  dans  le  Musschia  ; chacun 
de  ses  lobes  porte  une  nervure  centrale  qui  émet  des  rameaux  laté- 
raux comme  les  feuilles  pinninerves. 

Les  étamines,  en  même  nombre  que  les  divisions  de  la  corolle,  sont 
insérées  à sa  base;  les  filets,  libres  de  toute  adhérence,  sont  ordinai- 
rement élargis,  à leur  origine,  en  une  membrane  velue  et  triangulaire 
qui  recouvre  le  torus,  presque  toujours  chargé  d’humeur  miellée;  les 
anthères,  à l'extrémité  des  filets,  sont  redressées  et  formées  de  deux 
loges  introrses,  soudées  dans  leur  longueur  sur  une  membrane  qui 
remplit  les  fonctions  de  connectif;  ces  anthères  s’ouvrent  par  des 
fentes  longitudinales,  et  chaque  loge,  étant  formée  d'une  membrane 
repliée  sur  ses  bords , présente  comme  deux  loges  lorsqu'on  la  coups 
transversalement.  Le  pollen  est  sphérique,  visqueux  et  adhérent  pu 
ses  aspérités. 

Le  style  cylindrique , et  qui  ne  dépasse  presque  jamais  la  longueut 
du  tube  de  la  corolle,  se  termine  par  des  lobes  en  nombre  égal  à celui 
des  loges  de  l'ovaire,  et  plus  ou  moins  divisés  ; si  l'on  examine  ce  style 
dans  un  bouton  peu  avancé,  on  verra  qu'il  ne  se  compose  alors  que 
de  ses  lobes  réunis  et  recouverts  d'un  épais  duvet,  et  que  les  anthères, 
de  leur  côté,  sont  encore  dépourvues  de  filets;  mais,  dès  que  les  lobes 
du  calice  sont  ouverts,  le  style  et  les  étamines  s’allongent  par  la  base; 
le  premier  se  revêt  de  poils  blancs  et  serrés,  sur  lesquels  les  anthères, 
dont  le  filet  grandit  en  même  temps , viennent  déposer  leur  pollen. 

Ces  poils  sont  régulièrement  disposés  en  dix  séries,  dont  les  inter- 
valles correspondent  les  uns  à ceux  des  anthères,  les  autres  à ceux 
de  leurs  deux  lobes;  lorsque  le  stigmate  a cinq  branches,  chacune 
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de  ces  branches  porte  deux  rangs  de  poils;  mais,  s'il  est  simplement 
trifide,  une  des  branches  est  chargée  de  quatre  séries,  et  chacune  des 
deux  autres  de  trois. 

Avant  l'épanouissement,  les  anthères,  en  s’élevant  sur  leurs  filets, 
déposent  sur  toute  la  partie  velue  et  supérieure  du  style,  le  pollen 
onctueux  dont  elles  sont  remplies,  et  qui  adhère  d'autant  plus  long- 
temps qu'il  est  retenu  par  une  matière  visqueuse,  laquelle  ne  se 
montre  qu'à  cette  époque;  ensuite  la  fleur  s’ouvre  et  étale  insensible- 
ment ses  stigmates  papillaires  et  roulés  spiralement  sur  leurs  lan- 
guettes; les  anthères,  entièrement  défleuries,  sont  déjetées  au  fond 
de  la  corolle. 

Comment  s'opère  la  fécondation  ? c'est  la  question  qui  se  présente 
naturellement,  et  sur  laquelle  les  botanistes  sont  loin  d’être  d’accord, 
le  crois  que  le  véritable  agent  est  ici  l'humeur  miellée  qui,  sortie  de 
la  cupule  nectarifère,  imprègne  de  sa  viscosité  le  haut  du  style  tout 
recouvert  alors  des  poils  que  nous  avons  décrits , et  sur  lesquels  sont 
immédiatement  appliquées  les  anthères  allongées;  leurs  globules  se 
rompent  par  le  contact  de  l'humeur  visqueuse,  et  leurs  émanations 
ou  leurs  boyaux  fécondateurs  pénètrent  les  lobes  sligmatoïdes,  qui, 
d'abord  redressés,  sont  à cette  époque  fortement  déjetés;  lorsque 
l'opération  est  achevée,  et  elle  dure  ordinairement  quelques  jours, 
la  substance  glutineuse  se  détache  par  croûtes,  et  le  style  se  dépouille 
de  ses  poils  si  artistement  disposés  en  séries.  Cette  explication  me 
parait  rendre  compte  de  toutes  les  circonstances  particulières  qui 
accompagnent  la  fécondation  des  Campanuléet ; on  comprend  pour- 
quoi les  lobes  sligmatoïdes  ne  deviennent  papillaires  qu'après  s’être 
réfléchis,  pourquoi  ils  se  refléchissent  toujours,  pourquoi  l'humeur 
miellée  est  toujours  présente  et  si  abondante,  etc. 

Lorsque  la  fécondation  est  accomplie,  la  maturation  commence,  et 
dans  la  plupart  des  espèces  européennes,  dont  les  fleurs  ne  sont  pas 
sessiles,  le  pédicelle  s'incline  et  la  capsule  est  pendante;  aux  appro- 
ches de  la  dissémination,  elle  s'ouvre  par  autant  de  pores  qu'il  y a de 
loges,  et  laisse  échapper,  à la  moindre  agitation  de  l'air,  et  souvent 
par  un  temps  calme,  des  graines  nombreuses,  lisses  et  brillantes. 

Ces  pores,  par  lesquels  sortent  les  semences , sont  placés  au  sommet, 
à la  base,  ou  quelquefois  même  au  milieu  de  la  capsule,  et  en  les 
considérant  de  près,  on  trouve  qu’ils  sont  le  résultat  d'une  organisa- 
tion particulière;  en  effet,  en  ouvrant  la  capsule,  on  voit  que  ses 
cloisons,  très-rarement  complètes,  portent  à leur  base,  à leur  som- 
met, ou  même  quelquefois  dans  leur  milieu,  des  lames  cornées  et 
élastiques  qui,  au  moment  convenable,  se  déroulent  en  dehors  et 
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emportent  avec  elles  la  portion  contiguë  de  la  paroi , qui  se  présent* 
alors  sous  la  forme  d’une  valvule  septicide;  tel  est  le  mécanisme  ingé- 
nieux par  lequel  la  nature  a pourvu  à l’émission  des  semences  dans 
tout  le  genre  des  Campanules , et  dans  plusieurs  autres  de  la  même 
famille;  lorsque  la  capsule  est  en  grande  partie  saillante,  hors  du 
calice,  alors  la  lame  élastique  est  placée  elle-même  hors  du  calice,  sur 
la  partie  saillante  qui  se  sépare  en  autant  de  valves  qu'il  y a de  loges  ; 
enfin , dans  toutes  les  Campanulèes  de  l'hémisphère  austral  et  dans 
quelques-unes  des  nôtres , le  torus  qui  recouvre  l'ovaire  se  rompt  en 
autant  de  valves  qu’il  y a de  loges  dans  la  capsule,  et  chacune  de  ces 
valves  porte  sur  sa  partie  centrale  les  vestiges  des  cloisons  qui  séparent 
les  loges. 

Pour  arriver  à ces  résultats,  il  était  nécessaire  que  la  cloison  sur 
laquelle  est  couchée  la  lame  élastique,  correspondît  à la  partie  la  plut 
amincie  de  la  paroi  capsulaire,  et  ne  fût  par  conséquent  pas  chargée 
de  ces  épaisses  nervures  qui  partagent  en  deux  parties  égales  chacun 
des  lobes  du  calice,  ce  qui  serait  arrivé  infailliblement  dans  l'état 
symétrique  des  verticilles  floraux  ; en  effet,  ces  verticilles,  dans  leur 
état  naturel,  sont  placés  de  manière  que  le  premier  alterne  avec  le 
deuxième,  le  deuxième  avec  le  troisième,  et  celui-ci  avec  le  quatrième, - 
en  sortê  que  les  lobes  du  calice  sont  alternes  aux  divisions  de  la  corolle, 
celles-ci  aux  étamines,  qui , par  conséquent , sont  à leur  tour  opposées 
à la  corolle  et  alternes  aux  loges  de  la  capsule;  or,  si  ces  loges  delà 
capsule  avaient  été  alternes  aux  étamines,  elles  l'auraient  aussi  été  aux 
divisions  du  calice,  etalors  le  milieu  de  chaqueloge  aurait  correspondu 
à ces  divisions,  et  la  cloison  elle-même  aurait  été  placée  sous  les 
grandes  nervures  du  calice,  et  en  conséquence  les  lames  élastiques 
n'auraient  pas  pu  les  déchirer.  Comment  l'Auteur  de  la  nature  a-t-il 
surmonté  celte  difficulté?  Il  l'a  résolue  d une  manière  très-remarquable, 
en  intervertissant  la  disposition  du  dernier  verlicille,  de  manière 
que  les  loges,  dont  il  est  formé,  au  lieu  d'être  alternes  aux  étamines 
et  aux  divisions  du  calice,  sont  devenues  parallèles  aux  premières,  et 
par  conséquent  aux  dernières. 

La  nécessité  de  cette  disposition  est  entièrement  démontrée  par 
l'exemple  du  Musschia,  dont  le  verticille  intérieur  est  resté  alterne 
aux  étamines,  et  par  conséquent  aux  divisions  du  calice,  et  dont  par 
suite  les  cloisons  sont  placées  sous  les  grandes  nervures  calicinales  ; la 
déhiscence  latérale  étant  devenue  impossible,  elle  a été  remplacée  par 
des  fissures  transversales  et  irrégulières. 

U n’importe  pas  à mon  but  d'examiner  oomment  l'Auteur  de 
la  nature  est  arrivé  à ses  fins  : si  c’est  en  supprimant  un  second 
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verlicille  d'étamines  qui  aurait  rendu  les  divisions  du  calice  natu- 
rellement opposées  aux  carpelles,  ou  si  c'est  en  employant  d'autres 
moyens. 

Ce  que  je  viens  d'exposer  n'a  lieu  que  dans  le  cas  où  les  stigmates, 
et  par  conséquent  les  loges,  sont  en  nombre  quinaire,  comme  les 
autres  organes  floraux  ; mais  si  ces  loges  ne  sont  qu’au  nombre  de 
trois,  ce  qui  est  un  cas  très-fréquent,  ou  même  au  nombre  de  deux, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  rare,  alors  il  n'existe  plus  de  rapport  facile 
à saisir  entre  la  disposition  de  ce  verticille  et  de  ceux  qui  l'entourent  ; 
il  suffit  seulement  qu'il  soit  placé  de  manière  que  ses  cloisons  ne 
soient  pas  exactement  au-dessous  des  grandes  nervures  du  calice  , ce 
qu'il  est  facile  d'éviter  de  différentes  manières. 

Les  Campanu/ces , dont  Alphonse  De  Cahdoi.le  énumère  trois  cent 
onze  ou  douze  espèces,  sont  répandues  principalement  dans  les  régions 
tempérées  des  deux  hémisphères;  mais  la  chaîne  des  Alpes,  l'Italie, 
la  Grèce,  le  Caucase  et  le  mont  Atlas,  sont  leur  véritable  patrie.  L'hé- 
misphère austral , et  en  particulier  le  Cap  de  Bonne-Espérance , est  un 
autre  centre  d'habitation  de  cette  famille,  et  il  ne  contient  pas  moins 
de  soixante-trois  espèces,  très-distinctes  de  celles  du  nord  et  apparte- 
nant en  effet  à d'autres  genres. 

Voyez,  pour  tout  ce  qui  concerne  ces  plantes,  l'excellente  Mono- 
graphie de  De  Candolle,  à laquelle  j'ai  emprunté  la  plupart  des 
détails  dans  lesquels  je  suis  entré. 

Les  Campana/eej  peuvent  se  diviser  en  deux  tribus  : 

La  première  est  celle  des  espèces  dont  la  capsule  s'ouvre  au  sommet; 

La  seconde  celle  des  espèces  dont  la  capsule  s'ouvre  latéralement. 

La  première  tribu,  qui  comprend  des  genres  plus  répandus  dans 
l'hémisphère  austral,  se  subdivise,  d'après  le  nombre  des  lobes  de  sa 
corolle,  en  deux  sections  : celle  où  ces  lobes  sont  au  nombre  de  cinq, 
et  celle  où  ils  varient  de  trois  à six,  et  sont  accompagnés  d'anthères 
distinctes. 

Les  genres,  à corolles  quinquéfides  ou  quinquépartites,  se  subdi- 
visent par  leurs  anthères  réunies  ou  distinctes. 

Ceux  à corolle  de  trois  à six  divisions , ont  la  capsule  ou  régulière- 
ment ouverte  par  des  valves,  ou  rompue  irrégulièrement  et  souvent 
ouverte  par  un  simple  pore. 

La  seconde  tribu,  qui  ne  contient  que  des  genres  indigènes  de 
l'hémisphère  boréal,  se  divise  en  deux  sous-tribus  : celle  dont  la  cap- 
sule s'ouvre  par  autant  de  loges  qu'il  y a de  valves,  et  celle  où  elle 
s'ouvre  seulement  par  des  sutures  transversales  ; la  première  se 
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subdivise  par  le  nombre  des  lobes  de  la  corolle  et  ensuite  par  ses 
anthères  libres  ou  cornées. 

La  seconde  sous-tribu  ne  se  subdivise  pas. 

Première  tribu. 

Capsule  ouverte  au  sommet. 

PREMIER  GEREE.  Jas'lOne. 

Li/asione  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  à tube  très-court, 
et  cinq  divisions  allongées  et  linéaires,  les  anthères  réunies,  le  sligmate 
bifide,  la  capsule  bilocutaire  et  les  fleurs  disposées  en  ombelles invo- 
lucrées. 

La  Jasione  est  un  genre  qui  semble  lier  les  Campunulées  aux  Synan- 
therées  par  ses  fleurs  rassemblées  en  un  involucre  polyphylle. 

Ses  diverses  espèces  appartiennent  évidemment  au  même  type,  et 
ne  diffèrent  que  par  des  caractères  peu  importants  et  dont  le  prin-  * 
cipal  est  celui  de  la  durée. 

Toutes  les  Jationts  ont  les  feuilles  inférieures  disposées  en  rosette, 
les  tiges  à peu  près  nues,  et  les  fleurs  pédicellées  protégées  par  un 
involucre  toujours  composé  de  trois  rangs  de  folioles. 

Un  peu  avant  l’épanouissement,  le  style  sortdu  fourreau  tout  chargé 
du  pollen  brun  rougeâtre  des  anthères,  dont  la  paroi  intérieure  s'est 
fendue  ou  brisée  irrégulièrement;  ensuite  la  corolle  étale  ses  lobes  et 
son  long  style  à dix  rangs  de  poils  balayeurs,  comme  dans  les  Phy- 
teuma  et  la  plupart  des  Campanulées. 

Lorsque  la  fécondation  est  accomplie,  les  anthères,  dans  toutes  les 
espèces,  se  renversent  horizontalement  à l'entrée  de  la  corolle,  où 
elles  forment  une  étoile  à cinq  rayons  blanchâtres,  qui  subsistent 
encore  quand  la  fleur  est  déjà  passée. 

La  capsule  biloculaire,  marquée  de  cinq  nervures,  s'ouvre  au  som- 
met en  deux  valves  septicides,  au  moyen  de  son  axe  qui  se  fend  par 
le  milieu  depuis  le  sommet;  les  deux  branches,  épaissies  et  fortement 
cartilagineuses,  se  rejettent  en  dehors  et  entraînent  avec  elles  la  paroi 
adhérente  et  amincie  du  sommet  de  la  capsule  ; les  semences,  lisses  et 
attachées  à des  placentas  basilaires,  sortent  ensuite,  à la  moindre  agi- 
tion  de  l'air,  par  le  sommet  élargi  de  cette  capsule  papyracée,  et  tou- 
jours couronné  par  les  cinq  nervures  saillantes  du  calice. 

Cette  forme  de  dissémination  peut  facilement  être  ramenée  à celle 
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des  autres  Campanulées  , en  considérant  cjue  les  lames  élastiques  par 
lesquelles  elle  s’opère  sont  ici  contiguës  et  placées  au  sommet  de  l'axe 
capsulaire;  elles  entraînent  avec  elles,  en  s'écartant,  toute  la  paroi 
supérieure  de  la  capsule  qu'elles  ouvrent  entièrement. 

J'ai  remarqué  que  la  cloison,  qui  partage  en  deux  la  capsule, corres- 
pondait, d'un  côté,  à l’une  des  cinq  nervures  calicinales,  et  de  l'autre, 
à l'intervalle  entre  ces  nervures. 

Les  Jasiones  forment  aujourd'hui,  dans  la  monographie  d’Alphonse 
DbCàsdoli.e,  six  espèces,  toutes  homotypes  et  répandues  sur  les 
eûtes  de  la  Méditerranée;  les  deux  plus  communes  sont  le  Montana, 
que  les  botanistes  considèrent  comme  annuelle,  quoiqu'elle  soit  au 
moins  bisannuelle,  et  le  Perennis , qui  n’en  est  peut-être  qu’une  va- 
riété, et  qu’on  rencontre  dans  les  contrées  montueuses.  Edmond 
Boissieb  y ajoute  le  Penicil/ata , très-remarquable  par  ses  feuilles  et 
son  calice  laineux. 

Ce  sont  des  herbes  peu  élevées,  à feuilles  alternes  et  étroites,  gazon- 
nantes  ou  rosulées  à la  base,  et  à Heurs  bleues  ou  violettes  , pleines  < 

d'élégance. 

deuxième  genre.  — Canarina. 

Le  Canarina  a un  calice  à six  sépales,  une  corolle  campanulée  à six 
lobes,  six  étamines  libres,  à filets  épaissis  à la  base,  un  style  velu  supé- 
rieurement , une  capsule  à six  loges  s’ouvrant  au  sommet. 

Ce  genre  ne  comprend  encore  que  le  Campanula  des  Canaries,  dont 
la  racine  est  un  rhizome  tubéreux  , qui  s’élève  sur  le  terrain  et  donne 
chaque  année  de  nouvelles  pousses  herbacées;  sa  tige  est  haute, 
droite,  solitaire  et  demi-transparente;  ses  articulations  renflées  don- 
nent régulièrement  à chaque  nœud  deux  rameaux  et  deux  feuilles 
opposées  , entières,  à dents  glanduleuses  ; les  fleurs,  qui  naissent  de 
la  dernière  dichotomie  sont  pédonculées,  solitaires  et  déjetées,  comme 
celles  de  I ' /étropa  belladonna  avec  lequel  le  Canarina  a beaucoup  de 
rapport  pour  l'inflorescence. 

La  corolle,  d'un  rouge  jaunâtre,  a l'estivation  des  Campanules,  et 
ses  lobes  plissés  sur  leur  milieu;  les  bases  des  étamines  sont  dilatées 
et  triangulaires;  les  anthères,  introrses,  latérales  et  allongées,  répan- 
dent leur  pollen  jaune  parsemé  de  points  brillants  sur  la  tête  renflée 
et  velue  du  stigmate  non  encore  développé;  ensuite,  les  filets  se 
replient,  à angles  aigus,  en  se  déjetant  contre  la  corolle;  enfin,  le 
stigmate  ouvre  ses  six  rayons. 

Le  nectaire  du  Canarina  n’est  pas  conformé  comme  celui  des 


Digitized  by  Google 


» 


— 3*0  — 

Campanules , qui  est  un  godet  central  recouvert  par  les  écailles  des 
étamines;  chaque  filet,  au  contraire,  porte  à sa  base  intérieure  une 
poche  mellifère,  d’où  sort  en  abondance  l'humeur  sucrée;  la  face 
supère  des  lobes  du  stigmate  n'est  pas  papillaire , mais  le  vrai  stigmate 
est  placé  sur  la  face  infère  de  ces  mêmes  lobes,  qui  ne  paraissent  papil- 
laires que  lorsqu'ils  ont  été  roulés  en  dehors;  ils  reçoivent  alors  le 
pollen  adhérent  aux  poils  des  douze  rangs,  dont  est  recouvert  le  style, 
tout  imprégné  d'humeur  miellée;  la  corolle  se  dessèche  sans  tomber; 
l'ovaire  est  prismatique,  à six  angles;  et  la  capsule,  dont  les  carpelles 
sont  opposés  aux  étamines , est  divisée  en  autant  de  loges  qu’il  y a 
de  lobes  stiginatoides;  les  cloisons  se  réunissent  à l’axe  central,  et  le 
placenta  est  une  lame  implantée  sur  l'axe  et  divisée  en  deux  lamelles 
libres  et  pendantes. 

A la  maturation,  les  lames  élastiques  des  cloisons,  qui  ne  s'étendent 
pas  au-delà  du  tube  corollaire,  et  laissent  entièrement  libre  l'espace 
supérieur,  s’écartent  fortement,  et  entraînent  avec  elles  la  portion  cor- 
respondante de  la  capsule  , qui  se  trouve  ainsi  entièrement  ouverte  à 
son  sommet,  et  répand  ses  graines  par  la  simple  agitation  de  l'air;  c’est 
au  moins  ce  que  l'on  peut  comprendre  par  les  expressions  des  auteurs, 
et  surtout  par  celles  de  G.ebtner,  qui  a vu,  à l'époque  de  leur  matu- 
rité, des  fruits  jusqu'à  présent  avortés  dans  nos  serres. 

heCanarina  donne  un  suc  laiteux  qu’on  voit  suinteren  gouttelettes, 
du  calice  et  de  l'ovaire. 

troisième  genre.  — Platycodon. 

Le  Plalycodon  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  agrandie, 
infundibuliforroe,  à cinq  lobes,  cinq  étamines  libres,  à filets  élargis  à 
la  base,  trois  à cinq  stigmates  et  une  capsule  qui  s'ouvre  au  sommet. 

Ce  genre,  séparé  des  Campanules  par  Alphonse  De  Candolle,  est 
formé  de  deux  espèces  de  Sibérie,  le  Grandiflora  et  Y Homal/anthina. 

La  première,  assez  commune  dans  nos  jardins,  est  glaucescente  et 
a tout  le  port  des  Campanules  ; sa  grande  corolle  est  d’un  bleu  violet; 
ses  filets  naissent  d'écailles  élargies,  triangulaires  et  ciliées  sur  leurs 
bords;  ses  anthères,  libres  ou  lâchement  appliquées  contre  le  style, 
s'ouvrent  antérieurement,  en  répandant  une  partie  de  leur  pollen  sur 
les  cils  des  écailles  nectarifères  ; ensuite,  elles  se  roulent  sur  elles- 
mêmes  et  donnent,  par  les  côtés,  un  pollen  grisâtre,  granulé  et  un 
peu  adhérent;  assez  long-temps  après,  le  stigmate  en  massue  étale  et 
roule  en  dehors  ses  cinq  lobes  épais,  blanchâtres  et  fortement  papil- 
laires intérieurement.  C'est  dans  cet  état  qu'il  reçoit  les  molécules  des 
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granules  répandus  tout  autour  de  lui,  et  dont  quelques-uns  sont  atta- 
chés aux  poils,  plutôt  épars  que  régulièrement  disposés,  qui  recou- 
vrent extérieurement  le  style  et  les  stigmates;  toutefois  j'ai  vu  , en 
ouvrant  ces  stigmates  non  encore  étalés,  que  le  pollen  avait  pénétré 
en  dedans  par  les  intervalles  des  lobes  qu'il  avait  long-temps  recou- 
verts avant  leur  développement. 

Après  la  fécondatiun,  la  capsule,  à cinq  loges  alternes  aux  étamines 
et  aux  divisions  du  calice,  reste  redressée  et  s'ouvre  ensuite  au  sommet 
en  cinq  valves,  portant  à leur  centre  une  lame  élastique,  amincie,  qui 
est  le  prolongement  de  la  cloison , en  sorte  que  la  déhiscence  est  réel- 
lement septicide;  les  semences,  logées  près  du  centre,  sont  nom- 
breuses, ovoïdes  et  bordées  d une  aile  blanchâtre  unilatérale;  les  cinq 
cloisons , a demi  détruites  plus  bas,  mais  prolongées  au  sommet  en 
valves  élastiques,  ouvrent,  en  s'écartant,  une  pleine  issue  aux  semen- 
ces, et  font  ainsi  la  fonction  des  lames  cornées  des  autres  Campanules. 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  ici , c’est  l’accroissement  de  la  ca- 
psule qui,  d’abord  à demi-tronquée,  s'allonge  en  pointe  conique  et 
cartilagineuse;  à l’époque  de  la  dissémination,  le  cône  s’ouvre  en  cinq 
lobes  pointus  et  épais , qui  ne  portent  aucune  trace  de  cloison  et  qui 
sont,  au  contraire,  loculicides  ; on  aperçoit  au-dessous  des  ouver- 
tures qu'ils  forment  les  cinq  loges,  dont  les  semences  nombreuses  et 
bisérices  sortent  de  la  capsule  redressée  par  la  simple  agitation  de 
l'air,  et  l'on  remarque  en  même  temps  que  les  cinq  lobes  sont  détachés 
de  l’enveloppe  qui  les  recouvrait. 

Cette  siructure  particulière  du  sommet  de  la  capsule,  et  la  forme 
de  dissémination  qui  en  résulte,  sont  une  conséquence  naturelle  de 
la  disposition  du  verticille  intérieur,  dont  les  carpelles  sont  alternes 
aux  étamines  et  aux  lobes  du  calice,  et  dont  les  cloisons , opposées  aux 
nervures  calicinales,  n'auraient  pas  pu  s’ouvrir  latéralement;  mais  je 
ne  comprends  pas  bien  pourquoi  la  seconde  espèce  de  Platrcodon, 
ou  V Homallanlhtna , qui  n’a  que  trois  loges,  ne  s’ouvre  pas  latérale- 
ment; je  recommande  aux  observateurs  sa  forme  de  déhiscence. 

quatrième  gerbe.  — W aihenbergia.  • 


Le  fValhenbergia.  a un  calice  de  trois  à cinq  divisions,  une  corolle 
de  trois  à cinq  lobes,  autant  d'étamines  libres,  à filets  un  peu  élargis 
à la  base,  un  style  non  saillant  velu,  surtout  vers  le  haut,  deux  i 
cinq  stigmates,  une  capsule  infère  de  deux  à cinq  loges,  qui  s'ouvre, 
■u  sommet,  en  autant  de  valves  septifères,  de*  semence*  petites  et 
nombreuses. 

ni.  ai 
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Ce  genre,  détaché  de  celui  des  Campanules , avec  lequel  il  n'avait 
aucun  rapport  pour  la  déhiscence  capsulaire,  est  formé  de  quelques 
arbrisseaux  et  d’un  grand  nombre  d'herbes  annuelles,  à feuilles  ordi- 
nairement alternes  et  rapprochées  vers  la  partie  inférieure  de  la  lige; 
les  (leurs,  longuement  pédonculées,  sont  souvent  penchées  dans  la 
férondation  et  redressées  dans  la  maturation. 

Les  IValhenbergia , qui  comptent  déjà  une  cinquantaine  d’espèces, 
ont  été  divisées  en  six  sections,  fondées  principalement  sur  le  nombie 
des  loges  de  leurs  capsules  et  celui  de  leurs  organes  floraux. 

La  seule  que  j’aie  examiné  attentivement  est  le  Lobelioides , qui 
forme  elle  seule  la  quatrième  section  du  genre,  et  qui  a tout-à-fait  le 
port  d'une  Loèélie;  sa  (leur,  toujours  penchée,  s'ouvre  le  matin  et  se 
referme  le  soir;  ses  anthères,  toujours  libres,  répandent  leur  pollen 
dans  le  fond  nectarifère  de  la  corolle  et  sur  les  poils  hispides  du  calice, 
et  leurs  émanations  parviennent  ensuite  aux  stigmates  fortement  roulés 
et  papillaires  sur  leurs  deux  faces. 

La  capsule  s'ouvre  élastiquement,  au  sommet,  en  deux  valves , por- 
tant chacune,  sur  leur  milieu  et  à leur  extrémité  supérieure,  un  appen- 
dice corné,  de  la  même  nature  que  celui  des  Campanules;  l'ouverture  a 
lieu  dans  toute  la  partie  de  la  capsule  placée  au-dessus  du  calice,  cl 
les  graines,  nombreuses  et  ovoïdes,  sont  détachées  par  l'écartement 
rapide  des  valves;  le  calice  reste  appliqué  contre  la  capsule,  qui  se 
referme  par  la  sécheresse.  Cette  espèce  me  parait  former  la  liaison 
entre  les  Lobelia  et  les  IValhenbergia, 

La  remarque  la  plus  importante  que  présente  ce  genre,  c'est  que, 
dans  les  sections  ou  les  espèces  dont  la  capsule  est  formée  de  deux  ou 
trois  loges,  et  où  par  conséquent  elle  pourrait  commodément  s'ouvrir 
par  les  côtés,  elle  conserve  cependant  sa  forme  de  déhiscence  par  le 
sommet;  on  voit  aussi,  d'après  l'observation  du  Lobelioides , qur 
quoique  le  style  soit  velu , particulièrement  dans  sa  partie  supérieure, 
et  que  par  suite  le  pollen  pût  facilement  s’insérer  entre  les  divisions 
non  encore  étalées  du  stigmate,  la  fécondation  a lieu  par  l'humeur 
miellée,  et  les  anthères  libres  répandent  leurs  boyaux  sur  les  stigmates 
développés  et  roulés. 

On  doit  surtout  remarquer  ici  les  variations  singulières  qui  ont  lieu 
dans  le  nombre  des  enveloppes  florales , et  surtout  dans  les  stigmates 
et  les  carpelles,  qui  sont  souvent  triloculaires  ou  biloculaires  , taudis 
que  les  autres  organes  sont  au  nombre  de  cinq. 

Quand  les  calices  ont  cinq  divisions,  et  que  les  carpelles  sont  au 
nombre  de  cinq,  ceux-ci  sont-ils  toujours  opposés  aux  divisions  da 
calice? 
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Mais  le  phénomène  le  plus  singulier  et  le  plus  anormal  de  ce  genre 

est  celui  du  IValhenbergia  pumilio,  Campanula  pumilio  des  auteurs, 
qui  croit  sur  les  Alpes  de  la  Daintalie,  et  dont  les  fleurs  nombreuses 
sont  sessiles  et  entourées  de  feuilles  imbriquées.  Après  la  fécondation, 
sa  corolle  tombe  desséchée,  et  son  calice,  qui  renferme  l'ovaire, 
s accroît  pendant  tout  le  reste  de  l'année,  et  persiste  l’année  suivante, 
et  même  pendant  plusieurs  années,  jusqu'à  ce  que  sa  base  se  rompe 
irrégulièrement  en  lanières  très-fines  et  membraneuses,  par  lesquelles 
s'échappent  les  graines  peu  nombreuses  et  ovoïdes.  Après  cette  forme 
bizarre  de  dissémination,  dont  je  ne  connais  ni  la  cause  ni  le  but,  la 
calice  ne  présente  qu'une  cupule  infondibuliforme , vide  et  sans  appa- 
rence de  loges. 

Les  espèces  européennes  que  renferme  ce  genre  sont  d'abord  celle 
que  je  viens  de  décrire,  et  qui  appartient  à la  première  section,  comme 
le  Graminifoiia,  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  méridionale;  le  Kitaibelii, 
du  Bannat  et  de  la  Croatie;  le  Tenuifolia , de  la  même  contrée,  et  le 
Dalmatica,  de  la  Dalmatie.  Dans  la  seconde  section,  on  compte  \He- 
deracea , de  I Europe  occidentale,  et  le  Nutabunda , de  la  Calabre  et 
de  la  Sardaigne;  il  n'y  en  a point  dans  la  troisième , mais  la  quatrième 
renferme  le  Lobelioides , des  Canaries. 


Second*  tribu. 

Capsule  ouverte  latéralement. 

rsBMtma  Givas.  — . Phyteuma. 

Le  Phyteuma  a un  calice  quinquéfide , une  corolle  à cinq  divisions, 
plus  ou  moins  long-temps  réunies  au  sommet,  cinq  étamines  à filets 
élargis  à la  base  et  anthères  libres , un  style  filiforme  et  velu , un  ovaire 
infère,  à deux  ou  trois  loges,  une  capsule  qui  s'ouvre  latéralement  à 
la  base  ou  vers  le  milieu  en  autant  de  pores  qu’il  y a de  loges,  des 
semences  ovoïdes  ou  un  peu  aplaties  et  souvent  brillantes. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  vivaces,  à feuilles  alternes,  fleurs 
sessiles  ou  légèrement  pétiolées  en  tête  et  en  épi,  toutes  répandues 
dans  l'Europe  tempérée  ou  les  contrées  asiatiques  avoisinantes. 

On  le  partage  en  trois  sections  : 

i°  Celle  dont  les  divisions  de  la  corolle  ne  se  séparent  jamais  au 
sommet,  et  dont  les  éumines,  à peine  élargies  à la  base,  ont  leurs 
fleurs  pédicellées  ; 
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a*  Celle  dont  les  divisions  de  la  corolle  sont  long-temps  rétinies  au 
sommet , les  étamines  élargies  à la  base,  les  Heurs  sessiles , rapprochée» 
et  souvent  solitaires  aux  aisselles; 

3*  Celle  dont  les  divisions  de  la  corolle  sont  aussi  ordinairement 
réunies  au  sommet,  mais  dont  les  étamines  élargies  à la  base  ont  leurs 
fleurs  légèrement  pédicellées  en  épi  lâche  et  presque  toujours  réunies 
deux  à trois  à la  même  aisselle. 

La  première  section  renferme  le  Comosum,  ainsi  appelé  de  se» 
grandes  bractées,  qui  forment,  au  sommet,  une  houppe  foliacée,  où 
sont  réunies  dix  à vingt  fleurs  en  fascicule  ombellifère;  cette  plante 
croît  dans  les  fentes  des  rochers  des  Alpes  de  l'Europe  méridionale, 
et  son  style,  long-temps  renfermé  dans  le  tube  de  la  corolle,  est  enfin 
saillant,  de  quatre  à six  lignes;  les  stigmates,  qui  varient  de  deux  à 
trois,  sont  fort  allongés  et  s’étalent  pour  recevoir  le  pollen  violet, 
adhérent  aux  poils  du  style  : c'est  une  espèce  très-distincte  et  très- 
belle. 

La  deuxième,  qui  contient  dix-huit  espèces  ou  variétés,  toutes 
européennes,  peut  se  diviser  en  deux  groupes  : celui  i inflorescence 
hémisphérique  ou  globuleuse,  et  celui  à inflorescence  spieiforme;  les 
premières  vivent  sur  nos  montagnes  élevées,  où  leurs  rhizomes  ligneux 
s'introduisent  dans  les  fentes  des  rochers  ; les  autres,  dont  le  Spicatum 
est  le  type  , descendent  dans  les  plaines;  le  Michelii,  dont  les  fleurs, 
ramassées  en  tète,  s'allongent  en  épi  pendant  ta  maturation,  doit  être 
considéré  comme  unissant  les  deux  types. 

La  troisième,  dont  les  dix  espèces  sont  reléguées  sur  les  côte» 
orientales  de  la  Méditerranée , principalement  dans  la  Grèce  et  sur  les 
sommités  du  Caucase,  forme  un  véritable  type,  qu'on  reconnaît  sur- 
tout à ses  tiges  simples,  allongées,  à ses  feuilles  étroites  et  à ses  fleurs 
en  longs  épis,  ou  quelquefois  aussi  éparses,  mais  toujours  réunie* 
deux  à trois  dans  la  même  aisselle  ; elles  peuvent  être  représentées  par 
le  Limonium , du  Liban  et  de  l’Olympe  en  Bithynie. 

Les  Phytèuma  ont  une  grande  ressemblance  dans  leur  organisation 
générale;  leurs  racines,  ou  plutôt  leurs  rhizomes,  portent  des  tige* 
florales  chargées  des  dépouilles  de  l'année  précédente;  leurs  fleurs, 
presque  toujours  bleues  avec  des  nuances  plus  ou  moins  foncées,  res- 
tent long  temps  fermées  au  sommet. 

Leurs  différences  spécifiques  consistent,  comme  nous  l'avons  déjà 
énoncé,  dans  la  forme  d'inflorescence,  celle  del’ou vertu re  de  la  corolle, 
les  feuilles,  et  enfin  les  bractées  et  d’autres  caractères  moins  impor- 
tants; toutefois  il  n'est  pas  douteux  que  les  espèces,  de  la  seconde 
section  surtout,  ne  renferment  plusieurs  variétés  ; ainsi  le  Pauct/lorum 
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ne  diffère  pas  du  Globuluriœfolium,  parce  que,  dans  les  années  humides, 
les  pétioles  s'allongent,  et  les  feuilles  deviennent  spatulées;  XEIlipti- 
cum  est  le  même  que  l' Orbicu/are , cueilli  à la  tin  de  l'été.  Gaudin  lui- 
même  décrit  cinq  variétés  de  I 'Orbiculare , et  il  ri’y  a donc  ici  de  carac- 
tère constant  que  celui  des  biactées,  plus  ou  moins  agrandies. 

L'estivation  du  calice  est  valvaire,  comme  celle  de  la  corolle,  qui 
est  presque  toujours  tubulée  et  jamais  anguleuse;  la  (leur  se  dessèche 
sans  tomber,  comme  dans  la  plupart  des  Campanulces. 

Les  étamines,  élargies  à la  base  en  écailles  triangulaires,  sont  réunie» 
entre  elles  par  des  poils  feutrés  et  imprégnés  d'humeur  miellée;  aux 
approches  de  la  floraison,  le  style  s'allonge  et  traverse  le  fourreau 
anthérifére,  en  recevant  sur  les  poils  dont  il  est  recouvert  le  pollen 
violâtre  qui  s'accumule  encore  au  sommet  fermé  de  la  fleur;  enlin  il 
son  tout  chargé  de  pollen,  et  il  se  partage  bientôt  en  deux  ou  trois 
lanières  étalées  , papillaires  et  roulées  en  spirale;  en  sorte  que  cette 
forme  de  fécondation  est  la  même  que  celle  des  Campanules. 

Le  Eirgatum  et  le  Limonium,  seules  espèces  de  notre  dernière  sec- 
tion que  j'aie  examinées,  ont  les  fleurs  réunies  en  petits  paquets  axil- 
laires, accompagnés  de  trois  bractées  principales;  les  divisions  de  leur 
corolle,  qui  s'ouvre  du  sommet  à la  base,  sont  si  profondes,  qu’on 
pourrait  les  considérer  comme autaut  de  pétales;  les  anthères introrses 
répandent,  avant  la  floraison,  leur  pollen  d'un  brun  vineux,  sur  les 
poils  a dix  rangées  qui  recouvrent  alors  le  stigmate,  dont  les  trois 
lobes  sont  papillaires  intérieurement,  et  le  godet  imprègne  de  son 
humeur  les  écailles  frangées  de  la  base  des  étamines. 

La  dissémination  s'opère  par  les  pores  latéraux  de  la  capsule,  et  j'ai 
vu,  dans  le  Limonium,  ces  capsules,  perforées  de  trois  trous  ovales, 
ouverts  de  bas  en  haut,  au  moyeu  d'une  lame  élastique  très-marquée; 
toutefois,  dans  le  Spicatum  , l'ouverture  n'est  pas  placée  au  sommet, 
mais  au  milieu  de  la  capsule. 

L'efflorescence  est  centripète,  dans  les  deux  premières  sections,  où 
les  fleurs  sont  solitaires;  mais  dans  la  dernière,  où  elles  sont  réunies 
en  petits  paquets,  les  aisselles  supérieures  commencent  à s'épanouir, 
avant  que  les  inférieures  soient  toutes  développées;  les  capsules  de 
tous  les  Phjteumu  sont  redressées,  et  dans  X Orbiculare , l'ouverture 
élargie  s'étend  de  la  base  au  sommet. 

Ces  plantes  décorent  de  leurs  jolies  fleurs  bleues  les  rochers  escarpé» 
de  nos  Alpes;  mais  le  Spicatum  se  plaît  sur  les  bords  ombragés  de  no» 
ruisseaux,  où  il  fleurit  au  milieu  du  printemps. 
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deuxième  genre.  — Campanule. 

La  Campanule  a le  calice  quinquéfide,  la  corolle  campanutée,  à cinq 
lobes,  cinq  étamines  libres,  à filets  élargis  et  membraneux  à la  base  , 
un  style  recouvert,  avant  la  fécondation,  de  poils  collecteurs,  trois  à 
cinq  stigmates  filiformes,  un  ovaire  infère  de  trois  à cinq  loges,  une 
capsule  de  trois  à cinq  valves  ouvertes  latéralement,  des  semences 
lisses  et  de  forme  variée. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  ordinairement  vivaces,  rarement 
annuelles  ou  bisannuelles,  tantôt  gazonnantes,  tantôt  élevées  et  mul- 
tiflores;  leurs  feuilles  radicales  sont  grandes  et  pétiolées,  et  leurs 
fleurs,  ordinairement  pédonculées,  sont  réunies  en  grappes,  en  épis 
ou  en  têtes  irrégulières. 

On  divise  ce  vaste  genre  en  deux  grandes  sections  : 

i°  Les  Medium;  calice  appendiculé , capsule  de  trois  à cinq  loges 
à la  base  et  qui  s'ouvrent  par  des  trous  valvaires  ; 

a°  Les  Eucodon  ; calice  non  appendiculé,  capsule  de  trois  à cinq 
loges,  ouvertes  à la  base  ou  au  sommet  par  des  trous  valvaires. 

Les  Medium  sediy'isent  en  deux  groupes , celui  des  espèces  à cinq  lo- 
ges et  cinq  stigmates,  et  celui  des  espèces  à trois  loges  et  trois  stigmates. 

Les  premières,  toutes  originaires  de  la  Grèce  et  des  contrées  voi- 
sines, sont  des  herbes  vivaces  ou  bisannuelles , jusqu'à  présent  très- 
peu  connues , et  recueillies  par  Todknefobt  dans  son  voyage  du 
Levant,  ou  plus  tard  par  Sibtobf  dans  celui  de  la  Grèce;  la  seule  qui 
s'approche  de  nos  contrées  est  le  Medium,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  type  du  groupe,  et  qui  est  cultivée  dans  tous  les  jardins;  ces  plantes 
ont  leur  capsule  redressée  pendant  la  maturation , et  peuvent  par 
conséquent  répandre  facilement  leurs  graines;  mais,  dans  le  Medium, 
où  cette  capsule  est  renversée,  c'est  l'agitation  de  l’air  qui  doit  déter- 
miner la  sortie. 

Le  second  groupe,  plus  étendu  que  le  premier,  se  divise,  d'après 
l'inflorescence,  en  trois  sous-groupes,  celui  des  uniflores,  celui  des 
pau  ci  flores  ou  multiflores  et  celui  des  fleurs  réunies  en  tête;  les  Uni- 
flores,  qui  habitent  surtout  la  Sibérie  et  les  pâturages  du  Caucase, 
sont  représentées  en  Europe  par  X AUloniides  des  montagnes  du  Pié- 
mont et  du  Dauphiné;  les  Pauciflores,  que  l'on  rencontre  dans  les 
mêmes  contrées,  et  qui,  comme  celle  d'Allionli,  ont  ordinairement 
les  fleurs  penchées,  sont  sur  nos  montagnes  1 ' Alpina  et  I e Barbara,  à 
corolle  barbue;  les  Multiflores,  qui  appartiennent  surtout  à la  Grèce 
«tà  l'Asie  orientale,  comme  le  Foliota , sont  dans  l'Europe  occidentale 
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le  ùlcholoma,  U Mollit  et  le  Speciosa  de  la  région  des  Oliviers,  le 
Spicata  du  Valais,  à fleurs  sessiles,  que  quelques  botanistes  ont  consi- 
déré comme  n'appartenant  pas  à cette  section,  parce  que  les  sinus  de 
son  calice  sont  peu  marqués;  enfin , les  espèces  dont  les  fleurs  se  réu- 
nissent en  tête  sont  deux  plantes  bisannuelles,  le  Chicoracea  de  la 
Thessalie,  et  le  Ligulata  de  la  Hongrie  et  de  la  Dalmalie , qui  ne  peu- 
vent pas  avoir  les  corolles  penchées. 

La  seconde  section,  plus  étendue  que  la  première,  et  dont  la 
capsule,  toujours  triloculaire,  s’ouvre  tantôt  prés  du  sommet  et  tantôt  à 
la  base,  peut  être  partagée  en  quatre  groupes  : 

i°  Celui  à capsule  redressée  s’ouvrant  à la  base,  et  dont  les  espèces, 
vivaces  ou  bisannuelles,  sont  toutes  européennes  et  ont  les  fleurs  en 
tète  ou  en  épi;  telles  sont  dans  les  premières  le  Glomerata , et  parmi 
les  secondes  le  Thjrrsoidea,  que  quelques  auteurs  considèrent  comme 
vivace,  mais  qui  m’a  toujours  paru  bisannuel; 

a°  Celui  des  espèces  dont  les  capsules  s’ouvrent  à la  base  et  dont 
les  pédicelles  sont  toujours  réfléchis;  c'est  là  qu’on  place  le  petit  type 
des  espèces  gazonnantes,  annuelles  et  dispersées  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  comme  1 ' Erinus; 

3°  Celui  des  espèces  dont  la  capsule  redressée  s’ouvre  à la  base  et 
qui  habitent  presque  toutes  dans  le  voisinage  de  la  Méditerranée; 

4°  Celui  des  espèces  à pédicelles  redressés,  dont  les  capsules  s'ou- 
vrent près  du  sommet  et  dont  les  lobes  calicinxux  sont  ordinaire- 
ment dentés. 

Les  Campanules , qui  ont  reçu  leur  nom  de  la  forme  de  leur  corolle, 
sont  répandues  en  Europe,  en  Sibérie,  au  Caucase  et  dans  les  contrées- 
adjacentes;  elles  aiment  à croître  sur  les  bords  des  bois,  les  côtes  de 
la  mer,  les  pentes  et  les  pâturages  des  montagnes,  et  s’éloignent  tou- 
jours des  marais  et  des  eaux. 

Leurs  fleurs  sessiles  ou  pédonculées,  solitaires  ou  multiples  , sont 
presque  toujours  d'un  bleu  plus  ou  moins  foncé;  la  texture  de  leur 
corolle  est  amincie,  papyracée,  consistante  et  dépourvue  de  ces 
glandes  brillantes  qu’on  trouve  sur  la  plupart  des  autres;  son  estiva- 
tion est  valvaire;  sa  forme  prismatique  a cinq  angles  obtus,  bien  mar- 
qués jusqu'au  sommet,  où  ils  se  réunissent;  à l’epoque  de  l'épanouis- 
sement, te  plissement  des  angles  est  remplacé  par  la  forme  campanulée 
qui  subsiste  jusqu'à  la  fin;  quelques  espèces,  comme  le  Glomerata, 
referment  légèrement  leur  limbe  le  soir  et  le  rouvrent  le  matin,  car 
la  fécondation  dure  plusieurs  jours;  le  Rolundifolia  et  les  Campanules, 
a pédoncules  filiformes,  penchent  leurs  fleurs  le  soir , ou  pendant  la 
pluie , et  les  relèvent  le  matin;  les  corolles  se  dessèchent  sans  tomber, 
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car  leur  séparation  n'était  pas  nécessaire , puisque  la  capsule  né 
s'ouvre  jamais  au  sommet. 

Les  feuilles  n'ont  pas  des  plissements  bien  marqués,  mais  dans  les 
espèces  à fleurs  agglomérées  elles  se  rapprochent  en  formant  des  brac- 
tées involuerées  ; l'on  observe  de  plus,  à leur  extrémité,  des  glandes 
excrétoires,  et  dans  le  Latifolla  le  contour  des  dentelures  et  les  divi- 
sions du  calice  sont  garnies  de  petites  glandes  noirâtres,  dont  plusieurs 
•ont  pilifôres. 

Toutes  les  espèces  portent  un  toros  en  cupule,  fermé  par  cinq 
écailles  épaisses,  ciliées  ou  plutôt  feutrées  sur  les  bords  et  appendi- 
calées  aux  filets;  ce  torus,  à la  floraison,  est  toujours  imprégné  ou 
plutôt  rempli  de  cette  humeur  miellée , qui,  comme  nous  l'avons  vu 
déjà  plusieurs  fois,  joue  un  rôle  si  important  dans  l'ànthèse. 

lin  peu  avant  la  fécondation  , les  styles , dont  les  poils  sont  quel- 
queiquefois  épars,  mais  pour  l'ordinaire  disposés  sur  dix  rangs  près 
du  sommet  et  comme  contigus  aux  stigmates,  sortent  de  leur  Tour- 
teau tout  chargés  do  pollen  qu'ils  ont  recueilli  sur  leur  passage,  et 
bientôt  après  on  voit  les  branches  stigmatoïdes  s'écarter,  S'étaler,  se 
rouler  en  dehors  et  devenir  enfin  papillaires  sur  leur  face  interne; 
c'est  le  phénomène  queCassini  avait  si  bien  observé  dans  le  Rotundi- 
folia  ( Opuscules  physiol. , v.  a,  p.  3y4  et  suiv.);  mais  il  n'en  avait 
pas  reconnu  le  but,  parce  qu’il  ne  connaissait  pas  la  rupture  des 
granules  et  la  fécondation  par  leurs  boyaux  fécondateurs. 

La  capsule  est  formée  de  cinq  loges  dans  le  premier  groupe  des 
Campanules  à styles  réfléchis;  mais  toutes  les  autres  epèces  n'en 
renferment  que  trois  ; lorsque  cette  capsule  a cinq  loges , ces  loges 
sont  une  à une  opposées  aux  divisions  du  calice,  et  par  conséquent 
alternes  à celles  de  la  corolle  ; mais,  dans  les  capsules  triloculaires,il 
ne  peut  pas  exister  de  symétrie  proprement  dite. 

Les  cloisons  des  loges  ne  sont  jamais  complètes,  mais  elles  ne  man- 
quent jamais  au  centre  de  l'axe  où  elles  se  recourbent  pour  former 
les  placentas;  au  contraire,  sur  les  parois,  elles  ne  s'aperçoivent 
guère  qu'au  sommet  ou  à la  base , et  alors  elles  se  transforment  en 
une  arête  relevée,  cartilagineuse  et  élastique;  cette  arête  divise  tou- 
jours en  deux  parties  égales  ce  qu'on  appelle  la  valve,  c'est-à-dire  la 
portion  de  la  paroi  qui  ferme  le  trou  par  lequel  sortent  les  semences; 
quand  celles-ci  sont  à peu  près  mûres,  on  voit  les  valvules  s'ouvrir, 
de  bas  en  haut,  par  le  débandement  de  l’arête  élastique;  bientôt 
après  les  graines  se  détachent  du  placenta  et  s'échappent  par  l’ou- 
verture de  la  valve,  dont  la  positon  est  relative  à celle  du  placenta 
correspondant;  dans  quelques  espèces  où  les  nervures  calicinalps 
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«ont  d'abord  très  rapprochée! , comme  par  exemple  dont  le  Pjrami- 
dalis , ce»  nervures  s'écartent  pour  mettre  à découvert  le  trou  aémini- 
fer-e  plucé  dan»  leur»  intervalles. 

Les  irons  sont  situés  à ('ordinaire  au  sommet  des  capsules  redres- 
sées; mais  quand  ils  se  trouvent  à In  base  , la  capsule  se  renverse  sou- 
vent, et  alors  ils  deviennent  supères;  quand  l'ouverture  est  vers  le 
milieu  de  la  capsule,  elle  est  alors  moins  régulière,  comme  dans  le 
Scouleri  et  quelques  autres;  toutefois,  dans  le  Tkprsoidea , à fleurs 
aesailes  et  réunies  en  épis  serrés,  les  capsules,  toujours  redressées, 
s'ouvrent  pourtant  à la  base  ; alors  les  graines,  qui  ne  peuvent  se  taire 
jour  en  dehors,  se  répandent  dans  l'intérieur  de  l’épi,  où  elles  restent 
cachées  jusqu'à  ce  que  le  vent  agite  l'épi  desséché. 

Les  Campanule*  sont  en  général  des  plantes  antisociales,  car  on  n'y 
trouve  guère  de  racines  traçantes  que  dans  les  espèces  à feuilles  gla- 
bres, telles  que  le  Persicifolia , etc.,  ou  les  uniflores  alpines,  comme 
le  Cenisia,  \ Alhonii , etc.;  leur  efflorescence  peut  être  considérée 
comme  mixte;  dans  le  Barbota,  etc.,  la  Heur  du  sommet  s'épanouit 
la  première,  soit  sur  la  tige,  soit  sur  les  rameaux;  mais  les  autres  ont 
au  contraire  l'efflorescence  centripète;  dans  le  Glomemta , etc.,  les 
fleurs,  quoique  rapprochées  en  tête,  s'ouvrent  simultanément,  au 
moins  lorsqu’elles  peuvent  se  développer  librement. 

Ces  plantes  présentent  assez  de  variations  dans  la  conformation  et 
les  mouvements  de  leurs  stigmates;  ainsi,  dans  le  Loreyi,  1rs  stigmates, 
papillaires  en  dehors,  ae  roulent  d'abord  en  dedans  ; dans  le  Carpa- 
thica,  le  Tomenlosa , le  Linifolia,  etc,  ces  mêmes  stigmates  non 
roulés  sont  recouverts  en  dehors  de  poils  épais;  dans  le  Penicifolia  et 
quelques  autres,  les  anthères  ne  sont  pas  réunies  en  fourreau^  et  les 
styles  n'ont  pas  des  poils  régulièrement  disposés,  mais  la  forme  de 
fécondation  ne  parait  pas  différer  essentiellement;  dans  X' Excisa  de 
nos  Alpes,  la  corolle,  d'un  beau  bleu,  a ses  bords  fortement  incisé». 

troisibmk  genre.  — Specularia. 

Le  Specularia  a un  calice  quinqnéfide , une  corolle  en  roue , à cinq 
lobes,  cinq  étamines  libres,  de  moitié  plus  courtes  que  la  corolle,  à 
filets  membraneux  et  velus,  des  anthères  plus  longues  que  les  filets, 
un  style  non  saillant  et  recouvert  de  dix  rangs  de  poils,  trois  stigmates 
filiformes,  une  capsule  allongée,  prismatique,  triloculaire,  à trois 
trous  ouverts  près  du  sommet,  des  semences  ovoïdes,  un  peu  apla- 
ties et  trèa-brillantes. 

Ce  genre,  placé  autrefois  parmi  les  Campanules,  est  formé  d’herbes 
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annuelles,  amincies,  la  plupart  originaires  des  eûtes  de  la  Méditer- 
ranée et  del'Europe  tempérée;  leurs  feuilles  sont  alternes,  leurs  fleurs 
terminales  et  axillaires,  sessiles  et  redressées;  leur  corolle  est  bleue, 
rose  ou  méléede  rose  et  de  vert  marin;  on  en  compte  sept  espèces, 
dont  une  seule  appartient  à l'Amérique  nord;  la  Suisse  en  renferme 
deux , le  Spéculum  et  l' Hybrida . 

Les  Specularia  diffèrent  des  Campanule»  par  leur  capsule  prisma- 
tique, dont  les  angles  sont  opposés  et  non  pas  alternes  aux  divisions 
de  la  corolle,  et  dont  la  corolle  elle-même  a ainsi  ses  angles  aigus 
alternes  avec  les  angles  du  fruit;  la  corolle,  divisée  jusqu'à  la  luise  et 
par  conséquent  libre  dans  ses  mouvements , s’ouvre  chaque  matin  et 
s’étale  à mesure  que  le  soleil  s'élève;  elle  reste  horizontale  pendant  le 
jour  et  se  referme  le  soir  aussi  exactement  que  dans  la  préfloraison: 
ce  mouvement  dure  plusieurs  jours  et  n'altère  point  l'arrangement 
des  organes  sexuels  placés  plus  bas. 

Les  anthères  libres  sont  d’abord  appliquées  contre  le  style;  les  Blets 
sont  dépourvus  d'écailles,  et  le  fond  de  la  corolle  de  godet;  le  nectaire 
est  formé  de  cinq  petites  glandes  logées  à la  base  du  style  et  corres- 
pondant à autant  de  rainures  doubles  qu'on  aperçoit  très-bien  au  bas 
de  la  corolle;  le  style  traverse  le  fourreau  anthérifère  avant  l'épanouis- 
sement, et  les  poils  dont  il  est  recouvert  se  chargent  du  polleq.qui 
s'attache  à sa  surface  emmiellée,  et  dont  les  émanations  arrivent  plus 
tard  aux  stigmates  enroulés  en  dehors;  la  fécondation  s'opère  donc  ici 
non  pas  par  l'humeur  qui  sort  du  torus,  mais  parcelle  que  fournissent 
les  glandes  de  la  base  du  style,  et,  lorsqu'elle  est  opérée,  on  aperçoit 
encore  les  petites  croûtes  glutineuses  et  desséchées  de  l'humeur  miellée 
qui  adhérait  d'abord  au  style;  le  nectaire  est  donc  un  entonnoir 
marqué  de  cinq  rayons  sillonnés,  aboutissant  à autant  de  glandes  et 
séparés  les  uns  des  autres  par  la  base  cotonneuse  et  emmiellée  de  la 
corolle. 

Les  diverses  espèces  de  Specularia  se  distinguent  par  les  dimensions 
de  leur  capsule,  de  leur  calice  ou  de  leur  corolle;  le  Perfoliata,  de 
l'Amérique  nord,  forme  seul  un  type  distinct  par  son  calice,  ordinai- 
rement trifîde  et  longuement  conique,  par  sa  capsule  ouverte  au- 
dessous  du  sommet,  et  surtout  par  ses  feuilles  amplexicaules,  aux- 
quelles il  doit  son  nom  spécifique. 

Les  Specularia,  qui  habitent  la  Grèce  et  les  bords  orientaux  de  la 
Méditerranée,  vivent  parmi  les  blés,  avec  lesquels  ils  se  sèment,  et 
quelquefois  avec  une  telle  abondance,  qu’ils  y forment  souvent  des 
tapis  d’un  bleu  violet,  du  milieu  desquels  la  moisson  semble  sortir; 
\ Hybride , qui  croît  mêlée  à l'espèce  commune,  a ses  lobes  corollaires, 
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rourls  et  réunit,  par  conséquent  sa  fleur  i peu  prêt  fermée;  niais  elle 
n'cD  mûrit  pas  moins  tes  graines , et  elle  te  conserve  sans  variation 
depuis  un  temps  immémorial. 

quatrième  genre.  — Tmchelium. 

Le  Tmchelium  a le  calice  quinquéfide,  la  corolle  quinquéfide,  à 
lobes  très-courts,  cinq  étamines  libres , à filets  glabres  plus  allongés 
que  les  anthères , un  style  fort  allongé , glabre  et  recouvert  seulement 
k son  extrémité  de  poils  rassemblés  sans  ordre , deux  ou  trois  stig- 
mates très-petits  et  obtus,  une  capsule  triloculaire,  à peu  près  sphé- 
rique et  t'ouvrant  à la  base  par  des  pores  latéraux,  des  semences 
petites  et  brillantes. 

Ce  genre  renferme  le  Cœruleum  , originaire  des  bords  de  la  Médi- 
terranée , et  l’ Angtullfotium , du  royaume  de  Maroc , dont  le  tube  de 
la  corolle  est  aussi  long  que  le  pédoncule;  le  premier  est  cultivé 
partout,  le  second  n'appartient  peut-être  pas  à ce  genre, et  n'est  pas 
encore  bien  connu.  a 

Le  Cœruleum,  qui  est  glabre  dans  toutes  ses  parties,  a des  fleurs 
paniculées,  d'un  bleu  violet , et  dont  les  lobes  corollaires  renflés  sont 
en  estivation  valvaire;  le  style  dans  la  préfloraison  est  glabre,  ren- 
fermé, avec  les  étamines,  dans  la  corolle  non  encore  ouverte , et  ter- 
miné par  un  stigmate  papillaire,  à tête  renflée,  obscurément  bifide  ou 
trifide;  après  la  fécondation,  qui  est  intérieure,  et  lorsque  les  anthères 
ont  répandu  leur  pollen  sur  le  stigmate  admirablement  papillaire  et 
tout  hérissé  de  poils  ou  de  filets  très-amincis,  le  style  s'allonge  for- 
tement et  dépasse  bientôt  la  corolle  entrouverte.  La  fécondation 
s'opère  sans  doute  par  les  poils  emmiellés  qui  recouvrent  le  stigmate, 
dont  les  lobes  reçoivent  plus  tard  les  émanations  polliniques. 

k la  dissémination,  les  trois  arêtes  relevées  de  la  capsule  trilocu- 
laire s'écartent  les  unes  des  autres,  et  l'on  voit  sortir  des  sillons  qui  les 
séparent,  comme  dans  le  Campanula  pyramidulis , ces  valves  élasti- 
ques destinées  à la  dissémination;  la  capsule  reste  redressée,  quoique 
les  valves  soient  placées  à ta  base. 

CINQUIÈME  GENEE.  MuSSchia. 

Le  Mutschiu  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  profondément 
divisée  , cinq  étamines  cuspidées  au  sommet  et  des  filets  un  peu 
élargis  à la  base,  cinq  stigmates,  une  capsule  à cinq  loges  s'ou- 
vrant longitudinalement  par  des  fissures  transversales  placées  entre 
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lot  nervures,  des  loges  alternes  aux  lobes  du  calice,  et  aux  étamines, 
des  semences  nombreuses , très-petites  et  brillantes. 

Ce  genre , très-différent  des  autres  Campanuléet  par  sa  structure 
florale  et  la  conformation  de  sa  capsule,  comprend  XAwrea,  originaire 
des  Canaries  et  de  Madère;  c’est  une  herbe  sous-frutescente , comme 
le  Canarina,  et  dont  la  souche  laiteuse  est  recouverte  de  cicatrices 
des  anciennes  feuilles;  sa  tige  est  couronnée  de  feuilles  épaisses,  den- 
tées et  chargées  aux  aisselles  de  grappes  multiflores  d un  jaune  d'or; 
les  fleurs,  réunies  à peu  près  trois  à trois  sur  des  pédoncules  et  des 
pédicelles  redressés , ont  un  calice  valvaire  et  une  corolle  dont  les 
lobes  étalés  se  roulent  en  dehors;  les  étamines,  médiocrement  élar- 
gies à la  base,  laissent  filtrer  dans  leurs  intervalles  UDe  humeur 
miellée  qui  remplit  le  fond  du  tube  corollaire;  les  anthères,  qui  dans 
la  préfloraison  sont  à peu  près  sessiles,  allongent  bientôt  leurs  filets, 
et  en  même  temps  le  style  sort  du  fourreau  anthérifère  tout  chargé 
d’un  pollen  doré;  les  stigmates,  qui  en  sont  aussi  recouverts,  s’étalent 
d'abord  en  étoile , et  ensuite  se  roulent  fortement  sur  eux-mêmes;  1a 
fécondation  s'opère  dom&ici , comme  dans  le  reste  de  la  famille  , par 
l’humeur  miellée  qui  imprègne  le  style  auquel  adhèrent  les  globules 
polliniques,  lesquels  renvoient  bientôt  leurs  émanations  au  stigmate;  il 
ne  serait  pas  impossible  non  plus  que  le  stigmate  fût  lui-même  impré- 
gné, et  qn'il  pût  en  conséquence  rompre  les  globules  polliniques  qui 
couvrent  sa  surface,  et  dont  il  recevrait  aussi  les  émanations. 

A la  maturation , les  dix  nervures  de  La  capsule  s’écartent  et  laissent 
échapper  tes  semences  par  les  fissures  qui  les  séparent;  la  déhiscence 
du  Muttchia  n’est  pas  septifère,  car  les  fentes  transversales  sont  pla- 
cées dans  les  intervalles  des  cloisons  et  non  pas  sur  les  cloisons  elles- 
mêmes,  qui  alternent  avec  les  loges  des  capsules;  c’est  ici  un  mémo- 
rable exemple  de  la  prévoyauce  que  l’on  rencontre  dans  tous  les 
ouvrages  de  la  nature;  les  valves  élastiques  des  cloisons,  qui  se  pré- 
sentent dans  les  autres  genres  des  Campanuléet , ont  été  remplacées 
dans  celui-ci  par  des  fissures  situées  dans  les  intervalles  de  ces  mêmes 
cloisons. 

sixième  gerbe.  — Adé/wphore. 

L’ Adénophore  a les  étamines  libres,  à filets  redressés , membraneux , 
ciliés  et  connivents,  un  nectaire  cylindrique  placé  à la  base  de 
l'ovaire,  un  style  sou  veut  saillant  et  un  stigmate  velu,  à dix  rangs  de 
puits,  une  capsule  Uiloculaire  ouverte  à la  base  par  trois  pores. 

Ce  genre  est  formé  de  plusieurs  espèces,  la  plupart  huwotjpes, 
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originaires  de  l'Asie  et  de  la  Sibérie,  et  que  l’on  divise  en  deux  grou- 
pes, celui  à feuilles  élargies  et  celui  à feuilles  étroites;  on  place  dans  le 
premier,  qui  est  le  plus  nombreux,  le  Slnensis,  à style  à peine  saillant, 
le  Tricuspidata , à lobes  du  calice  triangulaires  et  dentés;  le  PcrticiU 
lata , à feuilles  à peu  près  verticillées  et  stigmate  très-saillant  ; le  Lati- 
Jolia,  à feuilles  élargies,  demi-verticillées  et  style  peu  saillant;  le 
Lilüfolia%qu\  s’étend  depuis  la  Sibérie  jusqu'il  l'Europe  australe;  le 
Suaveolen* , du  nord  de  l'Europe,  à style  saillant,  et  enfin  I eStylosa, 
remarquable  par  la  longueur  de  son  style.  Le  second  groupe  ne  ren- 
ferme que  le  Gmelini , à style  non  saillant,  et  le  Cnranata , à fleurs 
psotettlées , style  saillant  et  étamines  réunies. 

Le  Stytosa,  que  je  vois  vivant,  se  distingue  par  sa  tige  simple, 
recouverte  de  feuilles  lancéolées  et  dentées;  ses  fleurs , longuement 
pédonculées,  sont  renversées  ; son  nectaire  est  conique  et  engainant; 
ses  styles  sont  long-temps  saillants,  avant  que  les  stigmates  s'ouvrent; 
son  stigmate  cylindrique  ne  sort  de  la  corolle  que  chargé , aur  set  dix 
rangs,  des  poils  de  tout  le  pollen  jaune  des  anthères;  il  s'incline  ensuite 
avec  le  reste  delà  fleur,  et  ouvre  insensiblement  ses  trois  stigmates,  qui 
se  roulent  enfin  et  reçoivent  sur  leur  surface  les  émanations  des  glo- 
bules polliniques  qui  étaient  adhérents  à la  base  emmiellée  du  stigmate. 
La  fécondation  s’opère  donc  ici  par  l'humeur  miellée,  mais  le  godet 
nectarifère  est  remplacé  par  le  disque  épigyne  placé  à la  base  du  style, 
elles  poiW  collecteurs  recouvrent  de  leurs  dix  rangées  le  stigmate  velu. 

Je  ne  sais  pas  la  raison  pour  laquelle  les  styles  sont  tantôt  saillants 
et  tantôt  renfermés  dans  la  corolle,  mais  le  mode  de  fécondation  me 
parait  le  même  dans  les  deux  cas. 

'>  VJ  r>7< 

vv'Win*  i 'd;t-  .t  . 


quatrr-vlsif t-sl ilrmr  famille.  — l'arcinfées. 

Les  yaccinièet  sont  des  arbrisseaux  à rameaux  cylindriques  ou  irré- 
gulièrement anguleux;  leurs  feuilles,  dépourvues  de  stipules,  dont 
elles  n'avaient  pas  besoin,  sont  éparses,  entières,  coriaces,  persis- 
tantes, légèrement  pétiolées  et  quelquefois  ponctuées. 

Le  calice  est  adné  à Fovaire,  la  corolle  est  caduque,  les  étamines, 
en  nombre  double  des  lobes  de  la  corolle,  sont  toujours  libres,  épi- 
gynes  et  unisériées;  les  anthères , attachées  par  le  dos  près  de  la  base, 
sont  bilocuiaires,  à loges  parallèles  et  prolongées  en  un  tube  percé  au 
sommet. 
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Le  péricarpe  est  charnu,  indéhiscent,  ombiliqué  au  sommet  et 
formé  de  quatre  à cinq  carpelles  qui  renferment  une  ou  plusieurs 
semences  ; ces  semences , attachées  par  une  de  leurs  extrémités , sont  ' 
ailées  et  ont  une  chalaze  opposée  à la  cicatrice. 

Les  y acciniées,  voisines  des  Ericinèes,  semblent  appartenir  aux  zones 
froides  et  tempérées  de  l'hémisphère  septentrional;  leurs  principales 
espèces  vivent  en  société  dans  les  sols  stériles,  sablonneux  ou  tourbeux. 

V accinium. 

Le  F accinium  a le  calice  quadrillée  ou  quinquéfide,  et  quelquefois 
légèrement  denté,  une  corolle  à quatre  ou  cinq  divisions,  huit  à dix 
étamines,  une  baie  globuleuse,  ombiliquée  et  souvent  oligosperme. 

Ce  genre  est  formé  de  petits  arbrisseaux  dispersés  en  Europe,  au 
Japon,  sur  les  montagnes  des  Andes  et  principalement  dans  l'Amérique 
septentrionale,  qui  parait  être  leur  véritable  patrie,  et  où  ils  habitent, 
comme  dans  nos  contrées,  les  bois  ombragés  et  montueux,  et  quel- 
quefois les  marais  tourbeux,  qu’ils  recouvrent  de  leurs  fleurs  blanches, 
rouges  ou  roses. 

On  divise  les  espèces  européennes  en  trois  sections  ; 

t*  Celle  des  Myrtilles  ; corolle  campanulée  ou  globuleuse,  à quatre 
dents,  anthères  hicomées  dans  leur  milieu,  feuilles  caduques; 

a*  Celle  des  EUis-ldcea;  corolle  campanulée  quadrifide,  anthère» 
nues,  feuilles  persistantes; 

3*  Celle  des  Oxycoccns ; corolle  divisée  en  quatre  lobes  réfléchis, 
anthères  nues,  feuilles  persistantes. 

Les  Myrtilles,  qui  comprennent  deux  espèces  européennes,  TUli- 
ginosum,  des  marais  fangeux,  à rameaux  cylindriques,  feuilles  entière», 
fortement  réticulées,  et  le  Myrtillus , des  bois  montueux,  à rameaux 
anguleux  et  feuilles  dentées,  sont  de  petits  arbrisseaux  redressé»,  â 
feuilles  articulées,  et  dont  les  rameaux,  rompus  au  sommet,  sont 
chargés  aux  aisselles  de  l’année  précédente  de  petits  boutons  foliacés, 
à écailles  blanchâtres  et  transparentes;  ces  boutons  sont  florifères 
dans  le  Myrtille,  mais  dans  l’ Uliginosum,  les  fleurs  naissent  de  bou- 
tons séparés,  placés  au  sommet;  les  tiges  du  Myrtille  portent  le  long 
de  leurs  angles  irréguliers  des  consoles , restes  des  anciennes  feuilles. 

La  fécondation  a lieu  avant  l'épanouissement;  les  anthères,  placées 
sur  des  filets  recourbés  et  insérées  postérieurement  par  leur  milieu, 
sont  formées  de  deux  lobes  canaliculés , renflés  en  sac  et  terminés  par 
deux  tubes  creux,  d'où  l'on  voit  sortir  les  jets  du  pollen;  lesspinules, 
d'abord  couchées  le  long  des  anthères,  s'écartent  bientôt  horizon U- 
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leinent,  et  forment,  dans  leur  ensemble , un  appareil  élégant  qui 
ferme,  comme  une  grille,  le  tube  enflé  de  la  corolle;  l’humeur  neo 
tarifera  sort  de  la  base  extérieure  et  glanduleuse  des  filets , et  le 
stigmate  est  une  tête  aplatie  et  visqueuse,  qui  reçoit  immédiatement 
le  pollen  granuleux;  dans  la  floraison,  la  corolle  est  renversée  et  les 
fruits  sont  ombiliqués. 

La  seconde  section,  ou  celle  des  F’itU-ldœa , est  représentée  par 
le  Viiis-ldœa , arbrisseau  très-peu  élevé,  qui  habite  les  bois  de  sapins 
de  nos  montagnes;  ses  feuilles  laurinées,  ponctuées  et  légèrement 
roulées,  naissent  de  bourgeons  placés  sur  le  bois  de  l'année  précé- 
dente, et  ses  fleurs  terminales,  d'un  rose  de  chair,  sont  réunies  en 
petites  grappes  d'abord  recouvertes  de  bractées  colorées;  le  fond  de 
la  fleur  est  tapissé,  comme  dans  ses  congénères,  d'un  nectaire  en 
forme  de  disque,  renflé  et  verdâtre  sur  ses  bords;  les  blets  sont  velus, 
et  les  anthères  ont  leurs  lobes  distincts,  terminés  par  un  prolongement 
de  même  consistance  que  les  parois  des  loges,  mais  qui  s’ouvre  au 
sommet  pour  lancer  le  pollen  sur  la  tète  aplatie  et  visqueuse  du  stig- 
mate ; la  fécondation  s'opère  facilement,  parce  que  la  corolle  est  pen- 
chée contre  la  terre,  les  anthères  sont  mutiques,  et  par  conséquent 
ne  se  renversent  pas,  comme  dans  la  plupart  des  Ericinéei;  la  baie, 
d’un  beau  rouge,  est  excavée,  au  sommet,  de  quatre  trous,  sur  let 
quels  était  auparavant  implantée  la  corolle,  et  l'on  voit  l'axe  central 
où  sont  attachées  les  semences  qui  n'ont  pas  avorté. 

Les  Oxycoccus  ne  comptent  qu'une  seule  espèce  européenne., 
\'  Oxycoccus , de  nos  marais  tourbeux,  qui  présente  la  guirlande  la 
plus  élégante  que  j'aie  jamais  vue;  ses  tiges  effilées,  qui  serpentent 
parmi  le  Sphnguum , se  détruisent  lentement  par  une  de  leurs  extré- 
mités, et  se  propagent  de  l’autre  en  rameaux  stériles  et  en  florifères 
plus  petits  et  détruits  dans  l'année;  les  feuilles  petites,  glauques  et 
d’abord  roulées  en  dessous,  se  disposent  régulièrement  sur  deux  rangs; 
les  fleurs  terminales  portent  long  temps,  à la  base,  les  écailles  du 
bouton  , et  s'ouvrent  en  roulant  en  dehors  leurs  quatre  lobes;  le  stig- 
mate, a tête  tronquée  et  visqueuse,  sort  du  milieu  des  anthères, 
dont  chaque  lobe  est  formé  d'une  partie  inférieure  pollinifère  et  d'une 
supérieure  tubulée  et  destinée  à donner  issue  au  pollen  qui  s’échappe 
en  jets  sur  le  stigmate. 

La  plupart  des  Vaccinium  présentent  deux  ou  trois  phénomènes 
physiologiques;  le  premier  est  celui  de  la  singulière  structure  de  leurs 
lobes  anthérifères,  le  second  est  celui  de  ces  appendices  spinùleux, 
qui,  d'abord  redressés  et  parallèles,  s'écartent  ensuite  et  se  divariqurnt 
pour  fermer  la  fond  de  la  fleur;  le  troisième  est  le  mouvement  demi- 
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circulaire  qu'exécute  chaque  anthère  à la  fécondation;  la  baie , qui  ne 
s'ouvre  jamais  , se  détache  naturellement. 

Les  y accinium , dont  l’on  connaît  plus  de  cinquante  espèces,  habi- 
tent principalement  tes  forêts  du  nord,  dont  ils  recouvrent  le  solde 
leurs  racines  traçantes;  leurs  Heurs,  nuancées  de  blanc  et  de  rose, 
forment  un  charmant  spectacle  dans  les  jours  du  printemps. 


Quistre-Yiuft- septième  famille,  frieineer. 

Les  Erieinées  ont  un  calice  à quatre  ou  cinq  divisions,  une  corolle 
monopétale  hypogyne,  i estivation  imbriquée,  et  divisée , comme  le 
calice,  en  quatre  ou  cinq  parties,  des  étamines  alternes  aux  lobes  de 
la  corolle,  ou  doubles  de  leur  nombre,  libres  et  insérées  sur  le  disque 
hypogyne  et  non  adnées  b la  corolle,  nn  ovaire  inséré  sur  le  disque 
hypogyne,  libre,  multiloculaire,  multiovulé,  et  dont  les  placentas 
occupent  le  centre,  un  style,  un  stigmate,  un  fruit  capsulaire  ou  en 
baie,  des  semences  aptères,  un  embryon  placé  au  centre  de  l’albumen, 
et  une  radicule  tournée  vers  l'hilus. 

Cette  famille  est  formée  d'arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux,  à rameaux 
et  ramilles  cylindriques;  les  feuilles  éparses,  verticillées  ou  rarement 
opposées,  son»  entières,  coriaces,  acérées,  toujours  articulées  etdé- 
pourvuesde  stipules,  dont  elles  n'avaient  pas  plus  besoin  que  les  Vacci- 
niées;  les  fleurs  «ont  hermaphrodites  et  régulières;  les  anthères,  termi- 
nales et  incombantes,  sont  dépourvues  de  connectif,  et  leurs  loges 
appendiculées  s'ouvrent  par  un  pore;  l'ovaire  est  formé  de  carpelles 
alternes  aux  segments  du  calice,  et  réunis  en  verticilles  autour  d'un 
axe  central,  qui  porte  les  placentas;  le  style  est  cylindrique;  le  stig- 
mate forme  une  tête  entière  ou  lobée. 

Le  péricarpe  est  une  baie  ou  une  capsule  dont  les  cloisons  sont  sou- 
vent doublées;  la  déhiscence  est  loculicide  ou  septicide;  les  semences, 
ordinairement  tfès-nonibreuses , sont  enveloppées  d'un  arille  ou 
membrane  réticulée. 

Première  tribu.  — tUGACtU. 

Les  Ericacèts  ont  les  dissépiments  simples  dans  les  genres  à cap- 
sule, et  opposés  aux  valvules  ou  aux  sutures. 
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PREMIER  GENRE.  ArbulUS. 

UArbulus  a le  calice  quinquéfide,  la  corolle  ovoïde,  à limbe  quin- 
quéfide, dix  étamines,  des  anthères  ouvertes  au  sommet  par  deux 
pores,  une  baie  à cinq  loges,  renfermant  chacune  quatre  à cinq 
semences , une  corolle  transparente  à la  base. 

On  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 

i°  Les  Unedo;  ■ ta  mines  velues  à la  base,  anthères  perforées  au 
sommet,  baie  tuberculée,  à loges  polyspermes; 

a0  Les  Mairania ; étamines  presque  toujours  glabres,  drupe  lisse, 
à loges  monospermes. 

Les  Unedo  soatdc  grands  arbrisseaux,  du  bassin  de  la  Méditerranée 
et  des  deux  Amériques;  ils  croissent  dans  les  taillis,  sur  les  collines 
ombragées  ou  sur  les  lisières  des  bois,  dont  ils  font  l’ornement  par 
leur  feuillage  toujours  vert  et  leurs  Heurs  demi-transparentes,  entre- 
mêlées des  baies  rouges  de  l'année  précédente. 

L’espèce  commune,  ou  X Unedo,  a deux  sortes  de  tiges  : les  florales, 
terminées  par  de  petites  panicules  déjetées  dans  la  floraison , et  les 
stériles,  pourvues  de  bourgeons;  les  feuilles,  qui  ne  tombent  que  la 
seconde  année,  sont  dures  et  laurinées,  comme  la  plupart  de  celles  du 
genre;  la  corolle  est  un  godet  renflé,  dont  le  fond  est  formé  d'une 
glande  nectarifère  , autour  de  laquelle  sont  disposées  dix  fossettes  qui 
reçoivent  l’humeur  miellée,  fournie  par  la  glande;  le  style  est 'sur- 
monté d'unstigmatc  glutineux  et  légèrement  pentagone;  un  peu  avant 
la  fécondation,  les  anthères,  à Glcts  renflés  et  velus  à la  base,  se  retour- 
nent et  viennent  placer,  devant  les  stigmates,  leurs  pores  régulière- 
ment conformés,  et  d'où  s’échappe,  par  jets,  un  pollen  rare  et  globu- 
leux, dont  une  partie  tombe  sur  les  poils  humides  qui  tapissent  le  fond 
de  b fleur,  en  sorte  que  les  émanations  fécondatrices  arrivent  enfin 
au  stigmate  glutineux;  après  la  chùte  de  la  corolle,  le  calice  se  rap- 
proche et  se  serre  contre  l'ovaire,  la  baie  grossit  et  présente  enfin  un 
fruit  à peu  près  sphérique,  ordinairement  rouge  et  plus  ou  moins 
tubercule’. 

Les  autres  espèces  de  la  section,  principalement  le  Longifolia,  des 
Canaries;  X A ndrachne , de  l’Orient;  le  Laurinn  et  le  Ferruginea , de 
1 Amérique , présentent  la  même  forme  de  corolle  et  de  fécondation; 
toutefois  l' Andrachnt  a des  rameaux  lisses  et  entièrement  nus,  parce 
qu'ils  se  dépouillent  promptement  de  leur  écorce. 

Les  Mairania  sont  des  arbrisseaux  rampants,  plus  dispersés  que  les 
Unedo  : on  en  trouve  deux  en  Europe , plusieurs  dans  les  deux  Amé- 
III.  . 22 
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riques,  d'au  1res  au  détroit  de  Magellan  ou  à la  Terre-de-Feu.  Le  plut 
répandu  est  1 Uva  uni,  qui,  dès  l'entrée  du  printemps,  décore  nos 
collines  montueuses  de  ses  charmantes  fleurs  d'un  blanc  mêlé  de  rose; 
ses  tiges,  Couchées  sur  le  sol  en  longs  tapis,  sont,  les  unes  très-allon- 
gées et  stériles,  les  autres  courtes  et  chargées  à leur  sommet  de  petits 
corymbes  penchés;  l'entrée  de  la  Heur  est  fermée  de  poils  amincis  et 
légèrement  glanduleux;  les  anthères  portent  en  arrière  de  petites 
arêtes  recourbées,  qui  contribuent  encore  à mieux  fermer  l'entrée  de 
la  corolle;  la  glande  nectarifère,  d'un  brun  noir,  déborde  l'ovaire, 
et  son  humeur  remplit  les  dix  fossettes  transparentes  qu'on  remarqué 
au  bas  de  la  corolle;  le  stigmate  est  une  tête  aplatie  et  visqueuse;  les 
filets  sont  renflés  et  velus  à la  base , comme  ceux  des  L nedo ,-  le  fruit , 
qui  ne  se  détache  qu'au  printemps,  renferme  cinq  osselets  aplatis  et 
monospermes;  l 'Alpina,  ou  la  seconde  espèce  européenne  de  notre 
section,  tapisse  les  rochers  des  Alpes  de  ses  tiges  flexibles,  grêles 
et  rampantes;  ses  (leurs,  réunies  en  petits  bouquets,  au  sommet  des 
rameaux , sont  recouvertes  de  bractées  colorées  et  caduques;  les 
feuilles,  qui  sortent  un  peu  plus  tard  de  leurs  boulons  écailleux,  ne 
sont  jamais  plissées,  et  ne  tombent  qu’au  printemps  de  l'année  sui- 
vante; la  corolle  globuleuse  porte  aussi , sur  sa  base  transparente,  les 
dix  fossettes  nectarifcres  que  nous  avons  remarquées  dans  les  autres 
espèces;  les  anthères,  légèrement  spinuleuses,  répandent,  par  toute 
leur  face  introrseet  non  pas  par  un  pore,  leur  pollen  granuleux  qui 
féconde  le  stigmate  visqueux  ; la  corolle  est  toujours  redressée  et  les 
drupes  sont  bleuâtres.  Koch  a formé  de  notre  seconde secliou  le^eute 
A rclostaphylos. 

En  ouvrant  de  bonne  heure  une  fleur  d ' Arbutus  Unedo,  on  re- 
marque déjà  très-bien  sa  glande  nectarifère  et  ses  dix  rendements; 
les  anthères,  presque  sessiles  et  articulées  au  sommet  du  filet,  ont 
leurs  spinules  intérieures  et  leurs  pores  tournés  vers  le  fond  de  \a 
corolle;  insensiblement  le  filet  s'allonge  et  l'anthère  se  tourne  sur  le 
filet  comme  sur  un  pivot;  dans  ce  mouvement,  les  spinules  passent  en 
arriére  et  le  pore  va  se  placer  au  sommet,  en  face  du  stigmate  ; ce  joli 
mouvement  organique,  dont  le  but  est  si  évident,  appartient  à tous 
les  Ar'bulus  ; toutefois,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  anthères  de  l’ Alpina 
ne  m'ont  pas  paru  biporées. 

Les  Unedo  sont  assez  communs  dans  nos  jardins,  mais  les  Mairania 
sont  au  contraire  abandonnés  à la  nature,  dont  ils  font  une  des 
décorations  dans  les  sites  agrestes,  où  ils  aiment  à croître.  Ces  plantes 
me  paraissent  dépourvues  de  tout  mouvement  organique  à l’exception 
de  celui  que  nous  avons  décrit,  et  de  celui  qui  appartient  à leur 
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corolle  droite  ou  penchée  ; leurs  tiges  sont  dépourvues  de  lenticelles, 
et  leur  ccorce  se  détache  chaque  année  en  lambeaux  très-marqués 
dans  X Andrachne. 


DEUXIÈME  GENRE.  Clethra. 

Le  Clethra  a un  calice  persistant,  à cinq  divisions,  cinq  pétales, 
un  style  trifide  au  sommet,  une  capsule  triloculaire , trivalve,  entou- 
rée du  calice  , une  glande  nectarifère  au-dessous  de  l’ovaire. 

Ces  plantes,  dont  l'on  distingue  déjà  une  douzaine  d’espèces,  la 
plupart  originaires  du  nord  de  l’Amérique,  sont  des  arbrisseaux,  ou 
même  des  arbres , très-remarquables  par  leurs  fleurs  disposées  en  épis 
souvent  filiformes. 

La  seule  que  j'ai  observée  dans  nos  jardins , où  elles  sont  cultivées 
en  grand  nombre,  c'est  le  Clethra  arborea,  de  Madère,  dont  les  fleurs 
sont  disposées  en  épis  paniculés  aux  aisselles  supérieures  ; chaque 
rameau  de  sa  panicule  est  simple,  et  porte  des  fleurs  unilatérales,  à 
corolle  blanche,  évasée  et  renversée  ; les  anthères  se  retournent  pour 
la  fécondation,  et  les  trois  lobes  du  stigmate  sont  papillaires  en 
dedans;  l’ovaire  est  recouvert  de  poils  qui  pourraient  bien  être  im- 
prégnés de  l'humeur  miellée.  Je  n’ai  rien  vu  de  plus,  mais  je  ne  crois 
pas  que  la  fécondation  puisse  beaucoup  différer  de  celle  des  autres 
genres  de  la  famille;  et,  en  effet,  dans  1 ' Alnifolia  et  les  autres,  la 
glande  est  placée  au-dessous  de  l'ovaire,  et  les  anthères  biporées  lan- 
cent leur  pollen  sur  le  stigmate. 

troisième  genre*  — Arulromeda. 

I«’ Andromède  a le  calice  très-petit  etquinquéfide,  une  corolle  quin- 
quéfide , à lobes  ordinairement  réfléchis , une  capsule  à cinq  loges  et 
cinq  valves  loculicides. 

Les  Andromèdes  sont  des  sous-arbrisseaux,  des  arbrisseaux,  ou 
même  quelquefois  des  arbres,  qui  habitent  en  grand  nombre  les  pla- 
ges stériles  des  contrées  septentrionales,  et  surtout  de  l'Amérique, 
où  ils  remplacent  les  bruyères;  on  en  compte  déjà  plus  de  quarante 
espèces.  » 

Leurs  racines  sont  rhizomatiques,  et  leurs  feuilles,  alternes  et  ordi- 
nairement entières,  sont  souvent  roulées  sur  les  bords  et  glauces- 
centes  sur  leur  face  infère;  leurs  fleurs,  fréquemment  terminales  sur 
les  tiges  et  les  rameaux,  sont  quelquefois  solitaires  ou  réunies  en  pe- 
tites grappes  aux  aisselles  supérieures,  et  alors  elles  sont  souvent 
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unilatérales  et  accompagnées  de  ces  mêmes  bractées  qu'on  retrouve 
dans  les  autres  modes  d’inflorescence. 

Lorsque  les  fleurs  sont  axillaires,  les  rameaux  se  développent  indé- 
finiment; mais , dans  le  cas  contraire,  ils  se  rompent  et  repoussent  des 
aisselles. 

On  peut,  je  crois,  séparer  ces  plantes  en  deux  grands  groupes: 

i°  Celui  des  espèces  ériciformes; 

a°  Celui  des  espèces  à rameaux  et  feuilles  étalées. 

Le  premier,  presque  entièrement  confiné  dans  les  régions  circom- 
polaircs  des  deux  hémisphères,  est  formé  de  petits  arbrisseaux  à 
feuilles  imbriquées,  serrées  contre  la  tige,  et  même  quelquefois  oppo- 
sées, comme  dans  le  Tetragona , des  Alpes  de  la  Laponie,  ou  le  Lycopo- 
dioides,  du  Kamchatka;  elles  croissent  parmi  les  mousses  et  ont  leurs 
fleurs  axillaires  sur  des  pédoncules  presque  toujours  uniflores’,  le 
Lycopodioides , qui  n’a  que  huit  étamines,  se  rapproche  beaucoup  des 
Erica. 

Le  second  groupe,  beaucoup  plus  nombreux,  est  aussi  plus  dis- 
persé; ses  diverses  espèces  se  rencontrent  dans  l’Europe  centrale,  les 
deux  Amériques,  aux  Antilles,  aux  îles  de  France,  au  Japon  et  jusque 
dans  l’Australasie;  on  y trouve  de  véritables  arbres,  tels  que  VArborea 
et  1 e Dmcomorensis-,  dessous-arbrisseaux  rampants,  comme  le  Poli- 
folia,  des  marais  tourbeux  de  nos  montagnes,  et  surtout  de  véritables 
arbrisseaux,  tels  que  le  Paniculala,  le  Pulverulenla,  le  Ferruginea , le 
Racemosa , etc.,  de  l’Amérique  nord  ; leurs  feuilles  burinées  persistent 
jusqu'à  l’année  suivante. 

Iæs  fleurs,  toujours  pédonculées  et  accompagnées  de  petites  brac- 
tées colorées,  s'inclinent  d’ordinaire  pour  la  fécondation , qui  a lieu  à 
peu  près  au  moment  où  les  lobes  de  la  corolle  se  réfléchissent  ; avant 
quelle  s’opère,  les  anthères,  nues  ou  spinulées,  se  retournent  dans 
plusieurs  espèces  pour  répandre  leur  pollen  sur  le  stigmate  glu  une  <n  ; 
la  glande  qui  porte  l'ovaite  distille  de  ses  dix  lobes  l’humeur  miellée, 
qui  remplit  le  tube  et  humecte  les  poils  de  la  corolle  tantôt  cylin- 
drique et  tantôt  renflée  en  grelot;  le  stigmate  m'a  toujours  paru  sail- 
lant lorsque  b fleur  était  renversée,  et  il  n'y  a guère  de  doute  que 
b forme  de  la  corolle  ne  soit  déterminée  par  celle  des  organes  sexuels. 

La  corolle  globuleuse,  tantôt  droite  et  tantôt  renversée,  s'ouvre  en 
cinq  valves  loculicides,  et  en  même  temps  ses  semences  scrobiculées 
se  détachent  des  placentas,  tantôt  sessiles,  tantôt  pédicellés  sur  l’axe 
central;  b radicule  est  centripète,  et  les  cotylédons  sont  très-distincts. 

Dans  le  Poli/olia,  les  fleurs  sortent  de  leurs  boutons  écailleux  avant 
les  bourgeons  de  l'année  ; dans  le  Buxifolia , de  l'ile  Bourbon , les  filets 
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allongés  se  replient  sur  eux-mêmes,  pour  que  les  pores  des  anthères 
arrivent  exactement  au  stigmate,  et  dans  le  Racemosa , à fleurs  cylin- 
driques et  blanches,  les  anthères  spinulées  se  retournent  pour  lancer 
par  leurs  pores  leur  pollen  granulé  sur  le  stigmate  glutineux,  placé 
un  peu  plus  haut. 

QCATBIÉMB  GENRE.  Ckîmophîla. 

Le  Chimophila  a un  calice  quinquéiide,  une  corolle  à cinq  divisions 
profondes  et  étalées,  un  style  court,  cylindrique  et  comme  plongé 
dans  l’ovaire , des  étamines  dilatées  en  écailles  dans  leur  milieu , une 
capsule  déhiscente  à cinq  loges. 

Ce  genre , détaché  de  celui  des  Pyroles,  dont  il  a l’organisation  vé- 
gétale, mais  dont  il  diffère  beaucoup  pour  la  structure  florale,  a été 
formé  par  Porcb,  dans  sa  flore  d'Amérique,  de  quelques  espèces 
appartenant  à l’Amérique  nord,  telles  que  le  Maculala,  etc. 

La  plus  répandue  est  1 ’Umbellata,  qui  se  trouve  en  Amérique,  en 
Asie  et  en  Europe,  dans  le  Palatinat  et  les  Vosges.  Cette  plante, 
vivace  et  traçante,  a les  feuilles  sessiles,  cunéiformes,  coriaces  et 
presque  verticillées  sur  la  tige  ; ses  fleurs  sont  solitaires , terminales  et 
disposées  en  ombelle  d'environ  quatre  rayons  recourbés;  la  corolle 
parait  urcéoléeet  nectarifère  à la  base;  les  filets  sont  ciliés  et  appen- 
diculés  en  écailles,  pour  recouvrir  sans  doute  la  glande  nectarifère; 
les  anthères,  dépourvues  de  pores,  sont  allongées  en  pointe  et  s’ou- 
vrent longitudinalement , et  la  fécondation  s'opère  sans  doute  par 
l'intervention  de  l'humeur  miellée , qui  imprègne  peut-être  aussi  le 
stigmate  étoilé;  mais  j'avoue  que  je  n’ai  pas  encore  vu  la  plante  en  vie. 

Le  Chimophile  a les  fleurs  roses  et  un  port  plein  d'élégance;  il  doit 
former  un  genre  à part  si  l'on  tend  à réunir  les  espèces  par  leurs 
attributs  essentiels , c'est-à-dire  par  leur  structure  florale,  plutôt  que 
parleur  port  et  d’autres  caractères  accessoires. 

K-oca  fait  du  Chimophile  une  section  des  Pynolet,  qu'il  distingue  par 
ses  filets  recourbés  extérieurement  à la  base  , par  ses  anthères  à deux 
cornes  divergentes  et  les  bords  des  fentes  de  sa  capsule  glabres;  sa 
capsule  s'ouvre  latéralement  et  non  pas  au  sommet,  et  ressemble  à 
cet  égard  à celle  des  Pyroles. 

CINQUIÈME  GENRE.  Calluna. 

Le  Calluna  a un  calice  tétraphylle  plus  long  que  la  corolle,  une 
corolle  quadrifide , huit  étamines,  un  ovaire  quadriloculaire  et  poly- 
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sperme,  des  cloisons  séparées  des  valvules,  adnées  à la  columelle  et 
opposées  aux  sutures. 

Ce  genre  comprend  le  Calluna  erica,  long-temps  placé  parmi  les 
Bruyères  , dont  il  a en  effet  le  port , mais  dont  il  diffère  beaucoup  par 
sa  structure  florale;  ses  feuilles  quaternées  sont  sessiles  et  lancéolées 
près  de  la  base , mais  les  supérieures  sont  hastées  à deux  prolonge- 
ments et  à rainure  longitudinale  sur  la  face  infère,  et,  de  même  que 
celles  des  Bruyères , elles  ne  tombent  qu'au  moment  où  les  nouvelles 
paraissent. 

Les  fleurs  sont  nombreuses,  axillaires  et  à peu  près  unilatérales; 
les  tiges  florifères  se  dessèchent  ordinairement  et  sont  remplacées  par 
des  rameaux  qui  naisssent  au-dessous;  quelquefois  aussi  la  tige  florale, 
encore  jeune , se  développe  au-delà  des  fleurs,  mais  la  racine  ne  trace 
pas  et  ne  se  multiplie  pas  non  plus  de  rejets. 

L'involucre,  ou  le  calice  extérieur  du  Calluna,  est  formé  de  quatre 
pièces  foliacées  et  opposées  deux  à deux  ; la  paire  inférieure  est 
sagittée  comme  les  feuilles  , mais  la  supérieure  est  ciliée  à la  base;  le 
calice  intérieur,  plus  long  que  la  corolle,  dont  il  a la  couleur  et  la 
consistance , est  formé  de  quatre  lobes  opposés  deux  à deux;  après  la 
floraison,  ces  lobes,  desséchés  et  membraneux,  viennent  protéger  la 
capsule , au-dessus  de  laquelle  ils  s’étendent  en  berceau,  et  c'est  sous 
cet  abri  que  la  capsule  redressée  répand  ses  graines. 

La  corolle,  plus  courte  que  le  calice,  a l'estivation  à peu  près  val- 
vaire,  et  ses  lobes  non  réfléchis  se  dessèchent  en  conservant  toujours 
la  même  forme  ; la  glande  nectarifère  est  un  disque  à huit  crénelures, 
entre  lesquelles  sont  placés  les  filets  des  étamines;  la  fécondation  s’o- 
père quand  la  corolle  redressée  n’est  pas  encore  épanouie , et  lorsque 
les  anthères  s'ouvrent  à peu  près  dans  toute  leur  longueur  pour 
répandre  leur  pollen  granuleux  sur  le  stigmate  recourbé , qui  en 
paraît  tout  chargé,  lorsque  ensuite  il  sort  de  la  corolle;  la  fécondation 
s’opère  donc  ici  par  l'humeur  miellée  que  distille  la  glande  et  qui 
imprègne  le  stigmate  avant  sa  sortie  de  la  corolle  ; l'on  peut  remarquer 
que  les  anthères,  qui  ne  se  retournent  point,  portent  à la  base  des 
prolongements  blanchâtres. 

Le  Calluna  fleurit  depuis  la  fin  de  l’été  jusqu'en  automne,  et  il 
fait  le  principal  ornement  de  nos  bois  stériles  et  argileux. 

SIXIÈME  G BEBE.  Erica. 

Les  Erica  ont  un  calice  profondément  quadrifide,  une  corolle  qua- 
drifide,  cylindrique,  campanuléc  ou  renflée,  une  capsule  à quatre 
loges  et  qui  s’ouvre  en  quatre  valves  loculicidcs. 
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Les  Erica  ou  les  Bruyères  , qui  forment  peut-être  le  genre  le  plus 
nombreux  parmi  les  végétaux  jusqu'à  présent  connus,  sont,  je  crois, 
sans  exception  , des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux,  à tiges  cylindri- 
ques et  amincies,  à feuilles  persistantes,  entières,  courtes,  linéaires, 
coriaces , et  fleurs  pédonculées  rouges , blanches  ou  bleuâtres, 
rarement  jaunes  ou  jaunâtres.  . 

Elles  se  présentent,  tantôt  comme  des  arbrisseaux  qui  s'élèvent  au- 
delà  de  dit  pieds,  ainsi  que  X Arborea,  le  Cinerea,  etc.,  tantôt  comme 
des  sous-arbrisseaux  droits  et  étalés,  ou  petits  et  rampants;  sous  cette 
dernière  forme,  elles  couvrent  souvent  de  (grands  espaces,  comme  le 
Multiflora,  1 ' Herbacea , le  Carnca,  etc. 

L’époque  de  leur  floraison  varie  selon  les  espèces  : Tiiunbehg  dit 
que  celles  du  Cap  sont  en  fleur  toute  l'année,  ce  qui  signifie  sans  doute 
que  les  floraisons  des  diverses  espèces  se  succèdent,  comme  nous  le 
remarquons  dans  nos  jardins;  en  Europe,  X Arborescent , X Herbacea, 
etc. , fleurissent  dès  la  fin  de  l'automme  jusqu’au  milieu  du  printemps, 
tandis  que  le  Ciliata,  le  Cinerea,  le  Tetraiix,  etc.,  de  l'Europe  occi- 
dentale, brillent  de  tout  leur  éclat  dès  le  commencement  de  l’au- 
tomne; il  en  est  sans  doute  de  même  des  espèces  du  Cap;  toutefois, 
c'est  à la  fin  de  l'hiver,  et  au  commencement  du  printemps,  qu'elles 
font  le  principal  ornement  de  nos  serres. 

Les  racines  de  ces  plantes  sont  fibreuses  et  non  traçantes;  cependant 
Bosc  dit  avoir  vu , dans  le  royaume  de  Léon , des  racines  d 'Erica  sco T 
paria  fort  épaisses,  et  dont  les  habitants  faisaient  d'excellent  charbon  ; 
mais  les  racines  des  Erica  atteignent  rarement  des  dimensions  aussi 
considérables. 

Les  feuilles  ont  une  forme  qui  les  distingue  de  presque  toutes  les 
autres;  leur  pétiole,  renflé  à la  base,  est  aminci  et  appliqué  parallèle- 
ment dans  toute  sa  longueur  contre  la  tige;  le  limbe  est  linéaire, 
épaissi  et  partagé  en  dessous  par  un  sillon  longitudinal  qui  semble 
indiquer  la  ligne  jusqu’à  laquelle  les  deux  bords  se  sont  réfléchis  et 
soudés  sur  la  face  inférieure  ; ces  feuilles  varient  beaucoup  aussi  dans 
leur  position  relative  : les  unes  sont  alternes  nu  plus  exactement 
éparses,  les  autres  opposées,  ternées,  quaternées,  quinées,  etc., 
mais  ce  nombre  n’est  pas  constant  dans  toute  l'étendue  de  la  tige,  et 
d’ailleurs  les  verticilles  eux-mêmes  manquent  de  régularité,  parce  que 
les  tiges  ne  sont  pas  articulées  et  qu'en  conséquence  les  feuilles  ne 
sont  jamais  disposées  tout-à-fait  sur  le  même  plan  ; toutefois  ce  carac- 
tère, faute  de  meilleur,  est  encore  employé  par  les  botanistes  pour 
la  formation  des  groupes  artificiels  dans  lesquels  ils  séparent  le  genre. 

Ces  feuilles,  qui,  selon  les  espèces,  sont  dressées,  inclinées,  hori- 
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zon  taies  ou  même  déjetées,  se  séparent  de  la  tige  plus  tôt  ou  plus 
tard,  et  toujours  par  une  articulation  préparée;  ordinairement  leur 
chute  a lieu  au  moment  où  les  feuilles  de  l’année  se  développent,  et 
l’on  remarque  long-temps  leur  cicatrice  sur  la  partie  inférieure  de  la 
tige,  qui  reste  toujours  nue.  Il  va  sans  dire  que  les  feuilles  de  toutes 
les  Bruyères  n’ont  pas  les  caractères  que  je  viens  dénoncer,  mais  je  ne 
parle  ici  que  du  grand  nombre,  et  je  laisse  les  exceptions,  que  je  men- 
tionnerai peut-être  plus  tard. 

Les  Erica  se  développent  continuellement  par  leur  sommet,  lors- 
qu’elles ont  des  fleurs  axillaires,  ou  par  des  branches  latérales , lorsque 
les  fleurs  sont  terminales , et  que  la  tige  qui  les  a portées  se  détruit. 
Ces  fleurs  axillaires,  qui  naissent  indifféremment  de  tous  les  côtés, 
deviennent  souvent  unilatérales  par  la  flexion  de  leur  pédoncule  du 
côté  de  la  lumière;  quelquefois  aussi  elles  sont  réunies  en  petits  pa- 
quets à la  même  aisselle,  mais  toujours  elles  naissent  sur  les  tiges  de 
l'année  précédente,  dont  elles  n'occupent  guère  qu'une  partie,  en 
sorte  que  cette  tige  est  alternativement  fleurie  et  stérile. 

Les  feuilles , qui  se  développent  chaque  année  du  sommet,  lorsque 
les  fleurs  sont  latérales  ou  au-dessous  de  ce  même  sommet,  lorsque 
les  fleurs  terminent  les  tiges,  sont  ordinairement  dépourvues  de  toute 
enveloppe,  comme  dans  la  plupart  des  feuilles  dures  et  persistantes; 
toutefois  j'ai  vu  dans  l 'Herbacea,  à fleurs  unilatérales,  de  petits  bou- 
tons terminaux  et  axillaires,  en  pleine  vie,  dans  les  mois  de  janvier 
et  de  février , époque  où  la  plante  était  en  floraison , et  les  écailles  qui 
les  enveloppaient,  vertes  et  assez  élargies,  indiquaient  avec  évidence 
une  suspension  de  végétation. 

Ces  boulons,  sont-ils  particuliers  aux  espèces  qui,  comme  Y Her- 
bacea, vivent  dans  des  températures  froides,  ou  bien  les  retrouve- 
t-on  aussi  dans  les  autres  et  en  particulier  dans  celles  du  Cap  ? 

L’efflorescence  des  Bruyères  m'a  paru  centripète,  dans  les  espèces  à 
fleurs  latérales  comme  dans  les  autres,  et  la  corolle  elle-même  est  tou- 
jours imbriquée;  cette  corolle  a une  consistance  sèche  et  papyracée, 
en  sorte  qu'elle  ne  se  flétrit  point,  comme  la  plupart  des  autres,  mais 
qu'au  contraire  elle  persiste  très-long-temps,  en  conservant  sa  forme 
et  sa  couleur;  il  en  est  de  même  des  calices  et  des  feuilles  qui  n’ont 
rien  de  mol  ni  d'aqueux. 

Les  fleurs , qui  naissent  toujours  aux  aisselles  des  feuilles  ou  des 
bractées,  et  dont  les  pédoncules  colorés  portent  deux  ou  trois  petites 
bractées,  varient  entre  la  forme  renflée , campanulée  ou  cylindrique, 
et  l'on  peut  dire  que,  dans  ce  magnifique  tableau,  chaque  espèce  a une 
forme  et  une  couleur  qui  lui  sont  propres  ; le  fond  de  la  fleur  est  tou- 
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i jours  occupé  par  une  glande  discoïde,  crénelée  sur  les  bords  qui 
distillent  l’humeur  miellée  ; au-dessus  est  un  ovaire),  à quatre  carpelles 
t étroitement  soudés,  et  dont  le  style  cylindrique  porte  un  stigmate 
aplati  et  glutineux,  à quatre  tubercules  relevés  et  correspondant  aux 
! quatre  carpelles;  les  étamines  insérées  au  fond  de  la  corolle,  et  quel- 
quefois un  peu  élargies  à la  base,  ont  leurs  anthères  tantôt  nues,  tantôt 
i prolongées  en  filets  simples  ( nristalee),  tantôt  lamelleuses  ou  frangées 
(cristalez),  caractères  qui  forment  chez  les  botanistes  les  trois  princi- 
i pales  divisions  du  genre,  et  qui  sont,  je  crois,  en  rapport  avec  les 
formes  de  la  corolle.  Quand  l'anthère  est  nue,  la  corolle  est  presque 
toujours  cylindrique;  quand  elle  est  aristée,  la  corolle  est  à peu  près 
campanulée;  mais  quand  elle  est  frangée,  la  corolle  est  globuleuse,  et 
l'on  voit  alors  les  prolongements  fermer  l'entrée  du  tube,  et  rayonner 
autour  du  stigmate  avec  une  régularité  admirable.  Il  peut  y avoir  ici 
des  exceptions,  mais  j'imagine  qu'au  lieu  d'infirmer  la  règle,  elles 
la  confirment,  c'est-à-dire  que  ces  prolongements  sont  modifiés  pour 
un  but  supérieur. 

, Les  anthères  des  Bruyères  n'ont  pas  les  mouvements  que  nous  avons 

, remarqués  dans  celles  des  Andromèdes  ; elles  ne  tournent  pas  sur  leur 
pivot  avant  la  fécondation,  parce  que  leur  ouverture  est  naturelle- 
. ment  placée  devant  le  stigmate  ; d'ailleurs  cette  ouverture  n’est  pas  un 
pore  proprement  dit;  c’est,  au  contraire,  un  ovale  allongé,  placé 
intérieurement  près  du  sommet,  et  trop  régulier  pour  n’avoir  pas  été 
préparé  à î avance;  c'est  par  ce  trou  que  sort  en  jets  le  pollen  granu- 
leux, au  moment  de  la  fécondation. 

Cette  opération  s'exécute  ordinairement  dans  l'intérieur  de  la 
corolle,  au  moment  où  celle-ci  est  droite  ou  seulement  inclinée; 
ensuite  elle  se  renverse;  le  stigmate  sort,  imprégné  de  l'humeur  miellée 
fournie  par  le  plateau  nectariférc,  et  quand  il  est  suffisamment  déve- 
loppé, il  reçoit  les  émanations  des  globules,  ou  peut-être  ces  globules 
eux-mêmes. 

Cest  souvent  à tort  que  les  botanistes  distinguent  les  Bruyères  en 
espèces  à style  saillant  et  non  saillant;  ces  styles  , d’abord  renfermés 
dans  la  corolle,  deviennent  saillants,  à mesure  que  la  fécondation 
s'avance  ; sans  doute  qu’il  y a des  styles  qui  ne  sortent  jamais  et  d’au- 
tres qui  sortent  avant  que  la  fécondation  soit  commencée;  sans  doute 
qu'il  y a aussi  des  anthères  saillantes,  avant  la  fécondation,  comme 
dans  le  Multijlora,  et  d'autres  qui  ne  sortent  jamais,  quoique  leur 
style  soit  lui-même  saillant;  mais  ces  cas  sont  rares,  et  l'on  ne  peut 
les  déterminer  avec  sûreté,  que  lorsqu’on  a suivi  une  lleur,  depuis  le 
moment  où  elle  s'épanouit,  jusqu’à  celui  où  la  fécondation  est  pleine- 
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ment  terminée,  et  encore  trouverait-on  des  différences,  à cet  égard, 
dans  les  individus  de  la  même  espèce  ; mais  ce  qui  sera  toujours  digne 
d'être  observé,  c'est  la  manière  dont  se  disposent  les  anthères  et  le 
stigmate,  pour  que  cette  opération  s'accomplisse  pleinement  avant, 
pendant  et  après  la  floraison. 

Les  fleurs,  qui  s'étaient  inclinées  pour  la  fécondation  , se  relèvent 
quelquefois  pendant  la  maturation,  et  les  capsules  Gnissent  enfin  par 
s’ôuvrir  en  quatre  valves  loculicides,  entre  lesquelles  on  voit  autant  de 
'placentas  attachés  à l'axe  central,  et  portant  chacun,  selon  les  espèces, 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  sentences,  à embryon  droit,  axile, 
et  radicule  centripète. 

Ce  genre  est  trop  nombreux  et  trop  varié  dans  son  organisation  , 
{tour  qu'on  ne  se  soit  pas  appliqué  de  bonne  heure  à en  séparer  les 
espèces  hétérogènes  ; la  plus  remarquable  de  toutes  est  notre  ancien 
Erica  vulgaris , aujourd’hui  Calluna  vulgaris , qui  diffère  des  Erica, 
non-seulement  par  sa  végétation,  mais  encore  par  sa  capsule , à loges 
septicides,  et  son  double  calice;  ensuite  vient  le  Salamis,  dont  le  péri- 
carpe est  un  drupe  à trois  valves  et  trois  semences,  et  dont  le  calice 
est  irrégulier,  caractères  qu’on  peut  vérifler  dans  le  Scoparia  et  trois 
autres  espèces;  enfin  1 e Menziesia , à corolle  oblongue,  ovoïde,  dont 
le  limbe  porte  quatre  dents  réfléchies. 

Mais,  indépendarmnent  de  ces  véritables  genres  détachés  du  genre 
primitif,  on  peut  encore  diviser  les  Erica  en  diverses  sections  natu- 
relles, tirées  principalement  de  la  forme  de  la  corolle;  ainsi,  par 
exemple,  les  espèces  qui,  comme  le  Mammosa , le  Verlicillala  et 
l’ Abictina,  ont  au  fond  de  leur  corolle  quatre  renflements  mellifères, 
doivent  être  séparées  de  celles  qui  sont  dépourvues  de  ce  caractère; 
ainsi  X Erica  ardent , dont  les  filets  dilatés  forment  à la  base  un  godet 
nectarifère,  appartient  à un  groupe  particulier  qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  les  autres. 

Les  Erica  mediterranca  , herbacea , carnea , vagans , purpurascens , 
multi/lora,  etc.,  me  paraissent  former  un  seul  type,  par  leurs  tiges 
ligneuses,  leurs  feuilles  allongées,  sillonnées,  quaternées,  leurs  fleurs 
latérales,  solitaires,  à corolle  campanulo-tubulée,  enflée  dans  le  milieu, 
leurs  anthères  mutiques,  non  retournées,  saillantes,  avec  le  style  qui 
se  termine  par  un  point , et  leur  nectaire  en  forniede  disque  crénelé 
à la  base  de  l’ovaire. 

Les  espèces  européennes  habitent  principalement  les  côtes  occiden- 
tales de  la  France  et  les  bords  de  la  Méditerranée;  elles  sont  au 
nombre  de  neuf  dans  le  ISotanicon  gallictun,  et  sont  la  plupart  distin- 
guées par  leur  élégance  et  leurs  dimensions;  les  espèces  étrangères, 
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presque  toutes  originaires  du  Cap,  ont  et  i tellement  multipliées  par 
des  fécondations  artificielles  et  naturelles,  qu'il  est  devenu  très-difficile 
de  les  décrire;  elles  n’en  forment  pas  moins  un  des  genres  les  plus 
beaux  et  les  plus  remarquables. 


Deuxième  tribu.  — ItHODORACEES. 

Les  Rhodoracées  ont  les  fruits  capsulaires,  et  leurs  cloisons  doublées 
sont  formées  des  bords  infléchis  des  valves. 

premier  genre.  — Menziesia. 

Le  Menzietia  a un  calice quadrifide,  une  corolle  oblongue,  ovoïde, 
dont  le  limbe  porte  quatre  dents  rétléchies,  huit  étamines  insérées  à 
la  base  de  la  corolle,  une  capsule  quadriloculaire  dont  les  valves  ont 
les  sutures  rentrantes. 

Les  Menziesia,  qui  ont  été  détachés  des  Bruyères  à cause  de  la 
structure  de  leur  fruit  capsulaire,  sont  formés  principalement  de  deux 
espèces,  le  Femiginea,  de  l’Amérique  nord,  et  le  üabœci,  des  marais 
spongieux  de  l’Irlande  et  des  Pyrénées  occidentales  ; la  première  a 
ses  tiges  terminées  par  des  bourgeons  ciliés,  d’où  sortent  des  feuilles 
ciliées  et  glanduleuses  au  sommet;  ces  fleurs,  quinaissent  des  boutons 
placés  aux  aisselles  des  feuilles  de  l'année  précédente,  sont  fasciculécs , 
ferrugineuseset  pendantes;  le  Dabœci,  dont  le  port  est  celui  de  XErica 
ciliaris,  a les  fleurs  purpurines , renflées , pendantes  et  disposées  en 
grappes  au  sommet  des  tiges;  l'humeur  miellée  sort  d’une  glande  qua- 
drangulaire  à la  base  de  l’ovaire , et  qui  humecte  les  poils  dont  est 
couvert  ce  dernier,  ainsi  que  le  style  et  le  stigmate  avant  leur  sortie 
de  la  corolle;  les  anthères,  d’un  pourpre  noir,  entourent  le  style  et 
répandent,  par  leurs  deux  pores,  un  pollen  blanchâtre  sur  le  stigmate, 
placé  à la  même  hauteur,  et  qui  est  une  petite  tête  tronquée  et  glu- 
tineuse;  le  filet  est  inséré  extérieurement  au  tiers  de  la  hauteur  de 
l’anthère,  qui  ne  peut  pas  se  retourner,  parce  que  la  corolle  est  trop 
étroite,  et  qui  ne  le  doitpas,  parce  que  ses  deux  pores  sont  déjà  placés 
au  sommet. 

Les  semences  sont  fines  et  réticulées;  les  pédoncules  et  les  calices 
sont  glanduleux  dans  les  deux  espèces,  et  les  tiges,  dont  l’écorce  se 
détache  par  lambeaux,  comme  dans  le  reste  de  la  famille,  sont  dépour- 
vues de  lenlicelles. 
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DEIJXIKME  GENRE.  Azalea. 


U Azalea  a un  calice  à cinq  divisions , une  corolle  campanulée, 
égale  et  quinquéfide,  cinq  étamines,  dont  les  anthères  s’ouvrent  par 
des  fentes  longitudinales,  une  capsule  quadriloculaire  à quatre  valves, 
dont  les  bords  sont  infléchis. 

Ce  genre  renferme  des  espèces  européennes  et  d'autres  étrangères, 
qui  forment  deux  groupes  très-distincts  : 

i°  Celui  à tiges  couchées  ; 

a°  Celui  à tiges  redressées. 

Le  premier  comprend  deux  espèces  européennes,  le  Procumbens , 
des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et  le  Laponica  , des  Alpes  de  la  Laponie. 

Le  Procumbens  a les  feuilles  persistantes  et  roulées  de  manière  que 
les  bords  de  leur  face  supérieure  se  soudent  sur  l’inférieure,  et  la  lige 
est  un  rhizome  dont  les  branches  s’étendent  sans  ruptures  et  recou- 
vrent souvent  de  grandes  étendues,-  les  fleurs,  au  nombre  de  quatre  à 
cinq , sont  terminales , et  leurs  pédoncules  sont  chargés  à la  base  de 
trois  à quatre  écailles  qui  les  abritent  dans  l'hiver;  des  aisselles  voi- 
sines sortent  les  rameaux  qui  continuent  la  tige,  et  la  plante  est  entiè- 
rement dépourvue  de  bourgeons. 

Au  moment  où  la  corolle  à estivation  valvaire  écarte  ses  lobes,  les 
anthères  introrses  et  incluses  répandent  leur  pollen  blanchâtre  sur  la 
tête  visqueuse  du  stigmate,  dont  l'ovaire  est  porté  par  un  beau  disque 
glanduleux;  ensuite,  le  calice  se  referme,  et,  après  la  maturation,  la 
capsule  triloculaire,  ou  biloculaire  par  avortement,  ouvre  ses  trois 
valvesà  bords  rentrants,  et  dont  les  loges  portent  chacune  un  placenta 
central  chargé  de  plusieurs  graines  à radicule  centripète;  celte  plante 
diffère  tellement  des  autres  Azalea,  que  Des  vaux  en  a formé  le  genre 
Loiseleuria , caractérisé  par  ses  anthères  non  perforées,  sa  corolle 
régulière  et  ses  feuilles  opposées,  et  jamais  alternes , comme  dans  les 
autres  espèces  du  genre. 

Le  Laponica  a ses  feuilles  rapprochées  au  sommet  des  tiges,  ou 
elles  forment  des  rosettes  touffues,  au  centre  desquelles  sont  des  bou- 
tons qui  renferment  trois  fleurs  pédonculées  et  violettes;  elle  a peu 
de  rapports  pour  la  végétation  et  la  structure  florale  avec  notre  Pro- 
cumbens ; ses  feuilles,  légèrement  roulées,  sont  couvertes  inférieu- 
rement d’écaiiles  sèches,  assez  semblables  à celles  du  Rhoilodcndrum 
ferrugineum;  son  écorce  s’exfolie  chaque  année. 

Les  Azalea  de  notre  second  groupe  peuvent  se  diviser  en  indiens, 
reconnaissables  à leurs  feuilles  persistantes  et  â leurs  fleurs  à dix  éta- 
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mines,  et  en  américains  ou  caucasiens,  dont  les  feuilles  sont  cadu- 
ques, et  dont  les  fleurs  n'ont  que  cinq  étamines. 

Les  premiers  ne  comprennent  guère  que  \' Indien,  à fleurs  d’un 
rouge  de  feu,  à fleurs  solitaires  ou  géminées;  mais  les  autres  comp- 
tent trois  espèces  principales,  le  Ponlica,  à fleurs  réunies  en  grappes 
au  sommet;  le  Nudi/lora  et  le  Piscosn , dont  les  tiges  sont  termi- 
nées par  de  grands  boutons,  qui  s'épanouissent  dès  l'entrée  du  prin- 
temps, et  sont  entremêlés  d' écailles  promptement  caduques  ;les  bour- 
geons naissent  des  aisselles  inférieures  et  s’ouvrent,  selon  les  variétés 
avant,  pendant  et  quelquefois  après  les  fleurs,  surtout  dans  le  Pis. 
casa;  les  divisions  de  la  corolle,  presque  soudées  dans  l’estivation, 
forment  vers  leur  sommet  un  renflement  destiné  à loger  les  étamines 
et  le  pistil  recourbés;  les  anthères,  perforées  à l’extrémité,  lancent 
par  jets  des  globules  blanchâtres,  liés  entre  eux  par  des  filets  gluti- 
neux  très-amincis;  le  stigmate  est  une  large  tête  glutineuse;  l'ovaire 
est  recouvert  de  poils  glanduleux,  et  le  nectaire,  placé  au-dessous, 
montre  sur  ses  bords  cinq  pores  qui  distillent  l'humeur  miellée;  la 
fécondation  est  toujours  extérieure,  et  le  pollen  des  anthères  se 
dirige  constamment  sur  le  stigmate. 

Les  Azalea,  de  notre  second  groupe,  sont  fort  cultivés,  et  leurs 
nombreuses  variétés  ,qui  se  multiplient  chaque  jour,  sont  remarqua- 
bles par  l'élégance  de  leurs  (leurs  souvent  très-odorantes;  les  tiges 
florales  se  dessèchent  et  sont  de  bonne  heure  dépassées  par  les 
rameaux  feuillés  qui  fleurissent  l'année  suivante. 

tboisieme  genre.  — Rhododendrum. 

Le  Rhododendrum  a la  corolle  infondibuliforrae  ou  en  roue , dix 
étamines,  des  anthères  biporées  et  des  fleurs  toujours  roses. 

On  le  partage  en  deux  sections  : 

i*  Celle  des  Eurhododendrum,  à corolle  infondibuliforme  et  éta- 
mines déclinées  ; 

a*  Celle  des  Rhodothamaas,  à corolle  en  roue  et  étamines  étalées. 

Cette  dernière  ne  comprend  que  le  ChamœcLslus  , des  Alpes  de 
l’A.utriche. 

Ce  genre  est  formé  d'arbrisseaux  homotypes,  dispersés  sur  les  mon- 
tagnes et  les  zones  froides  des  deux  continents,  dans  le  nord  de 
. l'Amérique,  la  Sibérie,  le  Caucase  et  les  Alpes  européennes;  celui  du 
Pont-Euxin,  qui  se  trouve  à Gibraltar,  et  l 'Arboreum,  de  la  Chine, 
semblent  faire  exception  à cette  règle. 

Ces  plantes,  à tiges  dures  et  ramifiées,  ont  les  feuilles  épaisses, 
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élargies  et  sauvent  chargées  sur  leur  face  infère  d'écailles  sèches,  amin- 
cies, jaunâtres  ou  ferrugineuses,  qui  se  retrouvent  sur  leur  calice  et 
même  sur  leur  corolle  ; leurs  feuilles , qui  ne  tombent  guère  que  la 
troisième  année,  sont  renfermées  dans  des  bourgeons,  lesquels, 
comme  les  boutons  à fleurs , terminent  toujours  la  tige  et  les  rameaux. 

Ces  derniers , formés  ainsi  que  les  autres,  d’écailles  sèches  et  cadu- 
ques, donnent  naissance  à une  grappe  courte  et  élargie  de  fleuts 
grandes , roses  ou  pourprées,  et  très-rarement  jaunes,  qui  s'épanouis- 
sent presque  simultanément , et  forment  parleur  ensemble  une  ma- 
gnifique tête  florale. 

Les  fleurs,  plus  ou  moins  irrégulières,  sont  en  général  séparées  en 
deux  lèvres  inégales , dont  la  supérieure  porte  à la  base , dans  le  Pon- 
ticum , le  Maximum , etc. , une  large  tache  bizarrement  colorée  ; les 
filets  bisériés  sont  alternativement  plus  grands  et  plus  petits , et  se 
rejettent  vers  le  haut  pour  suivre  le  style  courbé  dans  la  même  direc- 
tion, et  les  anthères  s'ouvrent  par  deux  petits  couvercles,  un  pour 
chaque  loge. 

Le  pollen  observé  au  microscope  est  formé  de  molécules  trièdres, 
réunies  trois  à trois  et  adhérentes  à des  filets  glutineux;  le  stigmate 
est  une  tête  à cinq  lobes,  dont  le  centre  seulement  m'a  paru  glutineux. 
C’est  un  joli  spectacle  que  celui  de  voir  les  anthères  recourber  en 
bas  leurs  porcs,  pour  verser  leur  pollen  sur  le  stigmate,  comme  le 
ferait  un  sceau  incliné  qui  répand  un  liquide  dans  un  bassin. 

Le  nectaire , à la  base  de  l’ovaire  et  prolongé  du  côté  supérieur , 
donne  son  humeur  miellée  par  cinq  ou  six  pores  enfoncés  entre  les 
étamines  supérieures;  l'intérieur  de  la  corolle  et  les  filets  sont  recou- 
verts de  poils  humides,  surtout  du  côté  supérieur  où  est  placé  le 
nectaire. 

Les  corolles  s’inclinent  pendant  la  fécondation,  mais  les  capsules 
se  relèvent,  quoiqu  'elles  ne  s’ouvrent  que  l’année  suivante;la  capsule 
est  formée  de  cinq  loges , dont  les  valves  sont  infléchies  ; on  remarque 
à son  centre  l’axe  formé  par  la  réunion  des  cloisons,  et  chargé  de  dix 
petites  ailes  qui  sont  les  extrémités  de  ces  mêmes  cloisons  ; les  graines 
restent  long-temps  contenues  dans  les  valves  séparées  et  comme  fer- 
mées par  les  cloisons;  elles  sortent  par  la  sécheresse,  qui  écarte  les 
cloisons. 

Les  RhododenJrum  forment  la  principale  parure  des  régions  hyper- 
boréennes  et  alpines,  au  moment  où  elles  développent  leurs  brillantes 
fleurs;  la  plus  belle  de  toutes  leurs  espèces  est  sans  doute  X Arboreum, 
du  Népaul,  à rameaux  étagés;  ceux  qui  le  suivent  sont  le  Maximum, 
le  Ponticum , le  Caucasicum,  etc.  Tout  le  monde  se  rappelle  avoir 
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'cueilli  dans  les  Alpes  ce  beau  Ferrugineum  qui  couvre  souvent  leurs 
sommités  de  ses  rameaux. 

Le  Chamœcistus , qui  forme  une  véritable  anomalie  dans  ce  genre, 
a la  corolle  plane,  disposée  en  roue,  les  fleurs  à peu  près  géminées, 
les  pédoncules,  ainsi  que  les  calices,  recouverts  de  poils  glanduleux,  et 
les  étamines  étalées;  il  n’a  donc  pas  la  même  forme  de  fécondation 
que  les  autres;  mais  je  ne  l'ai  pas  vu  vivant.  Les  écailles  transparentes 
qui  recouvrent  les  divers  organes  des  Rhododendrum  sont  évidemment 
destinées  à les  protéger  contre  le  froid. 

QUATRIÈME  GERBE.  Rkodom. 

Le  Rhodora  a un  calice  quinquédenté,  une  corolle  tripétalée,  dix 
étamines  inclinées  et  une  capsule  à cinq  loges. 

Ce  genre,  qui  a la  végétation  et  la  structure  florale  du  Rhododen- 
drum,  est  formé  du  Canndensis , du  Canada  et  de  l’ile  de  Terre. 
Neuve,  où  il  fleurit  tous  les  printemps;  c'est  un  arbrisseau  à tiges 
terminées  par  des  boutons  écailleux,  dont  les  uns  donnent  des  feuilles 
qui  allongent  les  rameaux  et  les  autres  seulement  des  fleurs;  les 
feuilles,  d'un  beau  vert , sont  roulées  sur  leurs  bords  et  tombent  dans 
l'année;  les  fleurs,  qui  paraissent  un  peu  avant  les  feuilles,  sont  bila- 
biées;  leur  lèvre  supérieure,  en  apparence  monopétale  «t  trilobée, 
est  réellement  formée  de  trois  pétales  soudés,  et  l’inférieure  se  com- 
pose de  deux  pétales  divariqués  ; les  dix  étamines  sont  rassemblées  en 
deux  corps;  cinq  plus  rapprochées  naissent  de  la  base  de  la  lèvre  supé- 
rieure; cinq  plus  éloignées  sont  insérées  à la  base  de  la  lèvre  inférieure; 
toutes  se  recourbent  vers  le  haut  avec  le  stigmate,  qui  est  une  tète 
aplatie  et  visqueuse;  les  dix  anthères  perforées  dirigent  toutes  leur 
ouverture  sur  la  tète  visqueuse  du  stigmate;  mais  les  anthères  supé- 
rieures sont  en  partie  avortées,  tandis  que  les  autres  lèchent  par  jets 
sur  le  stigmate  leur  pollen  blanchâtre,  et  je  crois  entre-mêlé  de  poils 
glutineux;  l’ovaire  velouté  est  porté  sur  un  nectaire  à dix  pores;  la 
capsule  est  formée  de  cinq  loges  soudées,  dont  les  valves  septicides 
ont  les  bords  rentrants;  les  semences  nombreuses  et  réticulées  sont 
un  peu  irrégulièrement  ailées. 

Ce  genre  présente  un  exemple  remarquable  de  ces  déformations, 
qui  sont  dues  à la  fécondation,  premier  but  de  la  nature;  les  fleurs 
ont  une  odeur  de  rose. 
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cinquième  genhe.  — Ledum. 

Le  Ledum  a un  calice  très-petit,  à cinq  dents,  une  corolle  à cinq 
pétales,  des  anthères  biporées  au  sommet,  une  capsule  à cinq  loges, 
qui , dans  le  Palustre  et  le  Latifotium , s'ouvrent  de  la  base  au  sommet, 
et  dont  les  dissépiments  sont  les  bords  fléchis  des  valves. 

Les  Ledum  sont  de  petits  arbrisseaux  qui  habitent  les  marais  et 
dont  l'on  compte  trois  espèces  homotypes,  le  Palustre , du  nord  de 
l’Europe  et  de  l’Amérique;  le  Latifolium,  du  Groenland  et  de  la 
Terre-de-Labrador , et  le  Buxifolium , de  la  Caroline  et  de  la  Nouvelle- 
Jersey,  distingué  par  ses  feuilles  glabres. 

ris  ont  l'organisation  florale  des  Rhododendrum ; leurs  fleurs,  en 
ombelle  au  sommet  des  tiges,  sont  d’abord  renfermées  dans  des  enve- 
loppes et  séparées  entre  elles  par  des  écailles  caduques;  les  feuilles 
naissent  de  bourgeons  au-dessous  des  fleurs,  et  leurs  rameaux  s’élèvent 
bientôt  de  manière  à dépasser  les  ombelles;  ils  se  terminent  en  au- 
tomne par  des  bourgeons  et  des  boutons  à fleurs,  etc. 

Les  feuilles  des  deux  premières  espèces  sont  roulées  sur  les  bords 
et  enveloppées  dans  leur  vernation  par  une  bourre  brune  qu’on 
trouve  en  abondance  sur  la  face  infère  des  feuilles  et  le  long  des 
rameaux;  Iç  Buxifolium , qui  appartient  à des  contrées  moins  froides, 
a les  feuilles  lisses  sur  la  face  supère,  mais  vernissées  et  ponctuées  de 
petites  taches  brunes  sur  la  face  opposée. 

Les  fleurs  blanches  sont  quelquefois  teintes  en  rose  dans  le  Buxifo- 
lium; les  étamines  varient,  par  avortement,  de  cinq  à dix;  les  anthères 
sont  perforées;  le  stigmate,  tronqué  et  glutineux,  est  marqué  d'autant 
de  taches  que  l’ovaire  a de  loges  ; la  glande  nectarifère  porte  l’ovaire, 
et  la  fécondation  est  semblable  à celle  du  Rhododendrum-,  mais,  comme 
la  fleur  est  régulière,  les  étamines  ne  sont  pas  recourbées;  les  pédon- 
cules sont  articulés  à la  tige,  où  ils  s'insèrent  dans  une  cavité  entourée 
de  deux  bractées. 

Les  placentas  sont  libres,  filiformes,  attachés  au  sommet  de  l’axe 
central,  d’où  ils  pendent  dans  l'intérieur  des  loges  qui  s’ouvrent,  à la 
base,  par  une  fente,  et  au  sommet,  dans  le  Buxifolium. 

Les  semences  nombreuses  sont  arillées,  amincies  aux  extrémités, 
et  renferment  un  globule  arrondi  qui  est  la  véritable  semence. 

Ces  petits  arbrisseaux  bravent  les  plus  grands  froids,  mais  se  con- 
servent difficilement  dans  les  jardins,  loin  des  terres  marécageuses. 
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sixième  genre.  — Kalmia. 

Le  Kalmia  a un  calice  à cinq  divisions,  une  corolle  hypocratéri- 
fornie,  dont  le  limbe  est  chargé  extérieurement  de  dix  renflements, 
une  capsule  à cinq  valves  et  un  style  persistant. 

Ce  genre  est  formé  de  quatre  ou  cinq  petits  arbrisseaux,  à feuilles 
persistantes,  à tiges  dures  et  amincies,  qui  habitent  tous  l'Amérique 
septentrionale,  depuis  l'ile  de  Terre-Neuve,  jusqu'à  la  Caroline  méri- 
dionale, où  ils  forment  de  beaux  buissons,  parce  que  leurs  racines 
sont  traçantes. 

Les  fleurs,  qui  paraissent  tout  le  long  du  printemps,  naissent  aux 
aisselles  de  l'année  précédente,  réunies  en  corymbes  ou  en  ombellules, 
sans  autre  enveloppe  que  deux  petites  bractées,  écailleuses  à la  base 
de  chaque  pédoncule.  Ces  pédoncules  sont  recouverts  de  points  noi- 
râtres, résineux,  et  assez  visqueux  pour  arrêter  les  insectes. 

Les  feuilles,  qui  ne  tombent  qu’à  ia  fin  de  la  seconde  année,  sont 
roulées  en  dessous  et  éparses;  toutefois,  dans  le  Glauca,  de  Terre- 
Neuve,  elles  sont  opposées  , ainsi  que  dans  le  Killosa;  dans  Xjingus- 
tifolia,  de  la  Pensylvanie,  au  contraire,  elles  paraissent  régulière- 
ment ternées,  et  leurs  verticilles  se  recouvrent  assez  exactement;  ces 
feuilles  ne  sont  enveloppées  ni  de  boutons , ni  de  stipules  proprement 
dites,  mais  elles  sortent  du  milieu  de  feuilles  plus  petites,  et  comme 
avortées,  qui  leur  tiennent  lieu  de  boutons. 

Les  fleurs  apparaissent  dès  l’automne,  étroitement  enfermées  dans 
un  calice  dur  et  résineux;  leur  estivation  est  valvaire,  et  leurs  lobes, 
avant  l'épanouissement,  sont  séparés  par  une  espèce  d'arôte;  l'ovaire 
lui-même  est  aussi  recouvert  d'une  matière  gommo-résineuse  et  blan- 
châtre. 

Les  Kalmia  ont  une  végétation  qui  ne  ressemble  pas  à celle  des 
Rhododendrum , car  les  feuilles  n’y  sont  pas  renfermées , pendant 
l’hiver,  dans  des  boutons,  et  les  (leurs  sont  axillaires  et  jamais  termi- 
nales ; aussi  les  tiges  florales,  au  lieu  de  se  rompre  au  sommet,  s'éten- 
dent-elles indéfiniment,  comme  dans  tous  les  arbrisseaux  à fleurs 
latérales. 

La  fleur  des  Kalmia  est  en  estivation  imbriquée,  et,  avant  son 
épanouissement,  elle  présente  un  grelot  renflé  dans  son  milieu  et 
sillonné  extérieurement  de  dix  angles,  terminés  par  autant  de  voûtes, 
dans  lesquelles  sont  logées  les  dix  anthères.  Lorsqu'elle  est  ouverte, 
elle  forme  un  bassin  très-régulier,  sur  les  parois  duquel  on  remarque 
dix  points  noirs  et  brillants,  qui  sont  les  anthères  logées  dans  leurs 
xu.  a3 
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petites  cavité».  Comment  s'en  dégageront-elles,  pour  remplir  la  fonc- 
tion que  la  nature  leur  a assignée?  Voici  le  moyen  qui  a été  employé 
et  qu'il  aurait  été  difficile  de  deviner  : les  filets,  qui  continuent  à 
s'allonger  par  la  base,  tandis  que  la  corolle  a cessé  de  grandir,  sont 
forcés  de  se  recourber  dans  leur  milieu,  et  cette  courbure  devient 
insensiblement  si  considérable,  que  le  filet  se  dispose  horizontalement, 
et  dégage  enfin  de  sa  fossette  l'anthère  qui  se  dirige  directement 
contre  le  stigmate  glutineux  , et  marqué  de  cinq  pores,  qui  corres- 
pondent à autant  de  loges.  11  est  impossible  de  voir  alors  ces  anthères, 
ouvrant  leurs  deux  pores  operculés  et  répandant  leur  pollen  blan- 
châtre, sans  être  enchanté  d’un  mécanisme  si  ingénieux  et  si  admira- 
blement approprié  à son  but.  Pendant  tout  le  cours  de  ce  brillant 
phénomène,  la  belle  glande  qui  porte  l'ovaire  distille  une  humeur 
miellée,  qui  sort  par  les  dix  renflements  qu'on  remarque  sur  son 
contour.  , 

Les  capsules,  qui  sont  redressées  pendant  tout  le  cours  de  la  matn- 
ration , s’ouvrent  en  cinq  valves  septicides  et  recourbées;  les  semences 
sont  attachées  à autant  de  placentas  disposés  à la  base  de  l'axe  central, 
et  quoique  très- petites,  laissent  apercevoir  deux  cotylédons  albuminés 
et  une  radicule  infère. 

Les  Kabnia  sont  cultivés  dans  tous  les  jardins,  où  ils  attirent  la 
regards  par  la  beauté  de  leurs  couleurs  et  la  singularité  de  leurs 
fleurs;  au  milieu  de  feuilles  vertes  et  bien  dessinées,  brillent  des 
corymbes  du  plus  beau  rose,  où  l'on  ne  peut  se  lasser  de  contempler, 
tantôt  une  admirable  symétrie , tantôt  un  phénomène  physiologique, 
qui  frappe  les  yeux  les  moins  exercés. 

Les  tiges  des  Kalmia  sont  dépourvues  de  lenticelles. 

SEPTIÈME  GENRE.  Epigœa. 

L’ Epigœa  a un  calice  extérieur  triphylle,  un  intérieur  quinquéfide, 
une  corolle  hvpocratériforme  et  une  capsule  à cinq  loges. 

Ce  genre  est  formé  du  Repens,  des  forêts  de  sapin  de  l'Amérique 
nord,  à corolle  cylindrique,  et  du  Coniata , des  environs  de  Cayenne 
et  des  montagnes  de  la  Guadeloupe,  à corolle  ovale. 

La  première  espèce,  assez  répandue  dans  nos  jardins,  est  un  petit 
arbrisseau  rampant,  hérissé  de  poils  roussàtres , et  dont  les  fleurs  axil- 
laires ou  terminales  sont  réunies  en  petites  grappes  serrées  et  teintes  en 
rose  ; ses  liges  couchées  donnent  sans  cesse  de  nouvelles  racines , et  ses 
fleurs  sont  odorantes  à la  fin  du  jour. 

Les  étamines  avortent  quelquefois,  et  alors  la  plante  devient  poly- 
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game,  dioïque;  ta  glande  qui  soutient  l'ovaire  est  couverte  de  poils 
blanchâtres,  humectés  par  l’humeur  miellée  sortie  de  cinq  renflements 
nectarifères.  Je  ne  doute  guère  que  les  anthères  ne  soient  biporées  et 
ne  se  retournent. 

Le  Cordaia  a les  tiges  redressées  et  les  fleurs  d'un  beau  rouge,  à 
bractées  colorées  et  disposées  en  petites  grappes  terminales. 

huitième  genre.  — Gaultheria, 

Le  Gaultheria  a un  calice  extérieur  diphylle  et  un  intérieur  quin- 
quéfide,  une  corolle  hypocratériforme,  un  nectaire  à dix  écailles 
placées  entre  les  filets  des  étamines  et  entourant  l’ovaire,  dix  étamines 
à filets  recourbés,  velus  et  plus  courts  que  la  corolle,  des  anthères 
oblongues,  bifurquéesau  sommet. 

Ce  genre,  très-voisin  des  d ndromèdes , est  formé  de  cinq  ou  six 
sous-arbrisseaux,  dispersés  dans  le  Canada,  la  Nouvelle-Zélande  et  les 
pentes  des  Cordillères;  leurs  feuilles,  laurinées  et  alternes,  sontroulées 
sur  les  bords;  leurs  fleurs,  axillaires  et  solitaires  ou  terminales  et  en 
grappes,  ont  des  pédoncules  pourvus  de  bractées,  et  leurs  corolles 
sont  blanches  ou  teintes  en  rose. 

La  principale  espèce  est  le  Procumbens , assez  répandu  dans  nos 
jardins,  et  qui  recouvre  les  collines  ombragées  du  Canada;  cette 
plante , moitié  couchée,  donne  au  printemps  des  fleurs  très-odorantes; 
ses  anthères,  d’abord  extrorses  et  pendantes,  se  redressent  pour  la 
fécondation  et  ramènent  devant  le  stigmate  les  trous  par  lesquels 
s’échappe  le  pollen  ; en  même  temps  leurs  lobes  s'écartent  et  redres- 
sent leurs  spinules. 

La  capsule  à cinq  loges  s'ouvre  en  valves  loculicidcs;  mais,  dans  le 
Procumbens , elle  s'ouvre  parle  sommet,  toujours  renfermée  dans  son 
calice  intérieur,  qui  lui  donne  l’apparence  d'une  baie. 


4uatre>vln(t-hullUme  famille.  — fiesMérfées. 

Les  Gesnèrites  mueront  un  calice  adhérent,  une  corolle  personée, 
des  étamines  didynames,  des  anthères  biloculaires,  dépourvues  de 
connectif  et  d’appendices,  et  ouvertes  longitudinalement,  un  ovaire 
supère  ou  semi-infére,  des  placentas  pariétaux  et  géminés,  des 
semences  nombreuses. 
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Ces  plantes,  presque  toutes  intertropicales,  sont  des  herbes  ou  des 
arbrisseaux  à feuilles  opposées,  simples  et  non  stipulées  , à fleurs 
grandes,  irrégulières  et  disposées  en  cymes. 

Première  tribu. 

Gesnériées  à calice  adhérent. 

PREMIER  GENEE.  GeStteritl. 

Le  Gesneria  a un  calice  quinquéfide  placé  sur  l’ovaire,  une  corolle 
allongée,  irrégulière,  dont  la  lèvre  supérieure,  voûtée,  est  fortement 
recourbée  en  avant,  une  capsule  biloculaire. 

Ses  diverses  espèces  sont  originaires  de  l'Amérique  méridionale , des 
Antilles  et  surtout  delà  Jamaïque;  elles  sont  cultivées  dans  nos  serres 
où  elles  paraissent  former  plusieurs  types. 

Le  Tuberosa  a une  racine  tubéreuse,  à feuilles  à peu  près  cordifortnes 
et  tige  terminée  par  une  panicule  serrée,  ou  une  grappe  de  fleuri 
grandes  et  écarlates;  l'ovaire  porte  deux  glandes  ovales,  qui  remplis- 
sent de  leur  humeur  un  godetà  cinq  renflements;  les  étamines,  insé- 
rées sur  le  tube  corollaire,  viennent  réunir  leurs  anthères  en  un 
disque  dont  la  face  postérieure  est  une  étoile  à huit  renflements 
formés  deux  à deux  par  le  connectif  de  chaque  anthère,  et  dont  l'an- 
térieure est  l’assemblage  des  quatre  anthères  bilobées,  aussi  disposées 
en  rayons  à la  circonférence;  à la  fécondation , ces  huit  rayons  s'ou- 
vrent antérieurement  et  couvrent  leur  surface  d'un  pollen  abondant, 
en  même  temps  le  style  grandit  et  son  stigmate,  épaissi  et  papillaire, 
monte  derrière  les  anthères  qu'il  dépasse,  et  sur  lesquelles  il  se 
recourbe  ensuite  fortement  pour  s'imprégner  de  leur  pollen;  à cette 
époque  toute  la  corolle  est  remplie  de  l'humeur  nectarifère;  cette 
forme  de  fécondation,  qui  est  celle  du  Gloxinia  macutala , appartient- 
elle  aux  autres  espèces  de  Gesneria  .* 

Le  Depœi , qui  fleurit  vers  la  fin  de  l'hiver,  est  une  herbe  vivace, 
dont  les  pédoncules,  allongés  et  axillaires  sur  une  des  dernières  paires 
de  feuilles,  portent , de  chaque  côté,  quatre  fleurs  pédicellées;  la 
corolle,  écarlate  et  â limbe  raccourci , a ses  anthères  placées  à Centrée 
du  tube,  avec  leurs  deux  lobes  disposés  horizontalement  Cun  sur 
l'autre,  et  formant  entre  eux  deux  rangées  appliquées  contre  un 
connectif  commun,  épais  et  fortement  cartilagineux;  le  stigmate, 
situé  exactement  au-dessous,  est  une  massue  papillaire  et  bifide,  sur 
laquelle  les  anthères  laissent  tomber  leur  pollen. 
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SECOND  GENEE.  Gloxinia. 

Le  Gloxinia  a une  corolle  campanulée,  à limbe  oblique,  quatre 
étamines  didjnaines  et  une  cinquième  stérile,  toutes  insérées  sur  le 
réceptacle. 

Il  compte  plusieurs  espèces,  dont  la  principale  est  le  Maculala,  qui 
se  fait  remarquer  dans  nos  serres  par  ses  feuilles  radicales,  laineuses;, 
ses  fleurs  solitaires  sont  bleues  et  liserées  de  violet  ; son  ovaire  velu  est 
entouré  de  cinq  corpuscules,  qui  ne  sont  pas  nectariféres  ; car,  le  vrai 
nectaire  est  la  base  glanduleuse  de  la  cinquième  étamine,  entourée 
d'une  poche  remplie  d'humeur  miellée;  sa  fécondation,  comme  je 
fai  déjà  dit , est  celle  du  Gesneria  tuberosa  ; il  ne  serait  pas  impossible 
qu après  la  fécondation  la  corolle,  en  se  resserrant,  n'enveloppât  le 
stigmate  et  les  anthères,  qui  gardent  long-temps  leur  pollen,  et  n'as- 
surât encore  davantage  cette  fécondation,  comme  nous  en  avons  vu 
divers  exemples. 


Deuxième  tribu. 


Gesnèries  fausses  ou  Besleries  à ovaire  libre. 

Sinningia. 

Le  Sinningia  a un  calice  plissé  et  renflé,  a divisions  lancéolées,  une 
corolle  à tube  allongé,  ouverture  dilatée  et  limbe  bilabié,  quatre 
étamines  did ynarnes , dont  les  anthères,  réunies  en  une  seule  masse, 
s'ouvrent  inférieurement,  un  stigmate  à deux  lèvres  papillaires , fin 
ovaire  supère  entouré  de  quatre  glandes  allongées,  deux  placentas 
chargés  d’un  grand  nombre  de  semences. 

Le  Sinningia  Halleri  est  un  petit  arbrisseau  à feuilles  pétiolées  et 
dentées,  à fleurs  grandes  et  axillaires,  corolle  jaunâtre  et  stigmate 
allongé,  sur  lequel  les  anthères  réunies  répandent  abondamment  un 
pollen,  qui  retombe  dans  l’intérieur  du  tube  fortement  imprégné 
d’humeur  miellée. 

Les  anthères  du  Sinningia,  ainsi  que  celles  du  Gesneria,  sont 
réunies  en  huit  petits  parallélépipèdes,  qui  s'ouvrent  comme  des  boîtes 
sur  leur  face  supérieure. 
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Quatre- vingt*  neuvième  famille.  — P|/rofoeer>. 


Les  Pyrolacées  ont  le  disque  hypogyne  nu! , les  semences  très- 
petites,  renfermées  dans  un  arille  tubulé  et  réticulé , beaucoup  plus 
grand  qu' elles. 

Pyrola. 

La  Pyrola  a un  calice  quinquépartite,  une  corolle  à cinq  pétales, 
une  capsule  à cinq  loges,  qui  s'ouvre  par  cinq  fentes,  et  dont  les  valves, 
septifères  dans  leur  milieu , sont  adnées  par  la  base  et  le  sommet  à un 
axe  central;  les  filets  sont  penchés  au  sommet , et  leurs  anthères  s'ou- 
vrent par  deux  pores  près  de  leur  insertion  au  filet. 

On  divise  ce  genre  en  trois  sections: 

i*  Les  Eupyroles  ; filets  subulés , ascendants  depuis  la  base,  bords 
des  fentes  de  la  capsule  réunis  par  des  poils  laineux,  feuilles  à nervures 
réticulées,  plus  saillantes  sur  leur  face  infère. 

a*  Les  Parnassioïdes ; filets  subulés,  recourbés  extérieurement  à 
la  base  et  ascendants  plus  haut,  anthères  à deux  cornes  divergentes, 
bords  des  fentes  de  la  capsule  glabres,  feuilles  fortement  réticulées 
sur  la  face  infère. 

3*  Les  Cfiimap/iiles;  cette  dernière  section,  qui  ne  comprend  que 
XUmbellata,  forme  pour  nous  un  genre  distinct. 

La  première  section  renferme  toutes  nos  espèces  européennes, 

1 ’Uni/lora  excepté;  ce  sont  le  Rolundifolia  , le  C/tloranlha , le  Media, 
le  Minor  et  le  Secundo,  qui  sont  les  unes  et  les  autres  des  plantes 
sociales,  répandues  dans  nos  bois  montueux,  et  dont  les  racines 
poussent  des  filets  blanchâtres  ou  des  drageons  souterrains,  qui,  après 
s’étre  éloignés  de  la  plante  mère,  donnent  naissance  à des  rosettes, 
au  centre  desquelles  on  peut  apercevoir,  dès  la  lin  de  l'été,  les  fleure 
de  l'année  suivante;  mais,  indépendamment  de  leurs  rejets,  ces  plantes 
se  reproduisent  encore  par  des  bourgeons  qu'on  aperçoit  de  bonne 
heure  aux  aisselles  de  quelques-unes  de  leurs  feuilles  radicales. 

Les  feuilles  des  Pyroles,  fort  distinctes  de  la  plupart  des  autres, 
sont  élargies,  dures,  amincies,  laurinées,  brillantes  et  remarquables 
par  leur  face  infère,  à nervures  saillantes  «réticulées;  leurs  tiges, 
consistantes  et  anguleuses,  et  presque  toujours  nues,  portent  à la  base, 
et  quelquefois  jusque  près  du  sommet,  des  bractées  concaves,  blan- 
châtres et  plus  ou  moins  caduques,  et  leurs  fleurs,  quelquefois  termi- 
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iules  et  solitaires , sont  souvent  disposées  en  épis  ou  plutôt  en  grappes, 
rarement  unilatérales. 

Elles  présentent,  dans  leur  inflorescence  et  surtout  dans  leur  mode 
de  fécondation,  divers  phénomènes  qui  méritent  d’être  remarqués  : 
les  unes,  comme  le  Minor , le  Media  et  le  Secundo,  ont  leur  corolle  à 
peu  près  régulière  et  leur  stigmate  redressé;  mais  les  autres,  c'est- 
à-dire  le  Chlorantha , et  surtout  le  Rotundifalia , ont  leur  corolle  irré- 
gulière et  leur  stigmate  déjeté. 

Cette  dernière,  assez  commune  dans  nos  bois  humides,  et  répandue 
encore  dans  l'Amérique  nord  et  dans  le  Brésil,  a les  fleurs  grandes, 
blanches  et  odorantes;  ses  étamines,  à filets  courts  et  régulièrement 
disposés  avant  l'épanouissement,  retournent  ensuite  leurs  anthères, 
qui  viennent  se  réunir  sous  le  lobe  supérieur  de  la  corolle,  en  dirigeant 
leurs  deux,  pores  sur  le  stigmate  glutineux  et  pentagone  du  style  fléchi 
en  trompe  d'éléphant  du  côté  des  anthères;  le  Chlorantha  n'a  pas  une 
forme  de  fécondation  bien  différente , mais  sa  corolle  est  plus  courte) 
et  ses  étamines,  de  même  que  son  style,  sont  moins  recourbées. 

Le  Pyrola  seconda  , de  nos  bois  de  sapin,  tourne  ses  pédoncules, 
disposés  d'abord  en  grappes,  de  manière  qu’ils  forment  ensuite, 
du  côté  de  la  lumière,  un  épi  unilatéral;  en  même  temps,  ses  pédon- 
cules se  déjettent  avec  la  capsule  plus  ou  moins  penchée,  les  anthères 
se  retournent  en  pivotant  sur  leurs  filets,  et  viennent,  comme  dans 
les  autres  espèces,  placerleurouvertureun  peu  au-dessous  du  stigmate 
glutineux,  pentagone,  déjeté  et  saillant  au  centre  de  la  corolle. 

La  seconde  section  ne  comprend  que  I ' Uniflora,  dont  le  pédoncule 
part  du  centre  d'un  godet  placé  au-dessus  des  feuilles  et  formé  de  trois 
écailles  blanchâtres,  demi-transparentes,  au-dessus  desquelles  est  une 
écaille  amplexicaule  ; la  fleur  est  grande,  penchée  et  d'un  beau  blanc; 
les  anthères , à deux  cornes  divergentes  et  couchées  deux  à deux  sur 
chaque  pétale,  ont,  après  leur  retournement,  les  pores  dirigés  sur  le 
stigmate  glutineux,  aplati  et  pentagone;  le  style  est  droit,  et  par 
conséquent  la  fleur  est  régulière. 

La  fécondation  ne  s'opère  pas  ici , comme  dans  les  genres  de  la 
famille  précédente,  par  l'intervention  d’une  glande  mellifère  placée 
au-dessous  de  l’ovaire,  puisque  les  Prrotes  jn'ont  point  de  disque 
hypogyne,  mais  l'humeur  miellée  imprègne  de  son  suc  glutineux  tous 
les  stigmates  qui  reçoivent  immédiatement  les  globules  polliniques, 
et  les  rompent  eux-mèmes  ; je  suppose  que  les  filets  laineux,  qui  bor- 
dent les  fentes  des  capsules  dans  notre  première  section , sont  eux- 
mêmes  humectés. 

La  capsule  des  Pyrolcs  est  ovale,  pentagone,  à cinq  loges  et  cinq. 
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valves  loculicides  ; elle  s'entrouvre,  à la  base  de  ses  cinq  angles,  en 
face  de  cinq  placentas  pédicellés  et  recouverts  d’un  grand  nombre  de 
semences  très-menues,  entourées  d’un  sac  cylindrique,  transparent 
et  finement  réticulé;  le  petit  globule  ombiliqué  qui  les  forme  renferme 
un  embryon  sphérique,  qui  parait  dépourvu  en  apparence  de  cotylé- 
dons et  de  radicule. 

Cest  un  phénomène  très-remarquable,  dans  ce  genre,  que  cette 
déformation  des  organes  sexuels  du  Rotundifolia , laquelle  a lieu  sous 
les  yeux  du  spectateur  et  au  moment  précis  de  l'épanouissement; 
quelle  circonstance  a nécessité  le  dérangement  de  ces  organes  et  leur 
changement  de  position  dans  les  Paroles?  Une  seule,  c’est  que  leurs 
anthères  étaient  percées  de  deux  pores,  qui  n’auraient  pas  pu  autre- 
ment répandre  leur  pollen  sur  le  stigmate  glutineux,  et  opérer  la 
fécondation. 

Il  faudrait  voir  si  la  fleur  des  Paroles,  ouverte  de  très-bonne  heure, 
a déjà  son  stigmate  glutineux,  et  si  les  poils  de  la  capsule  sont  à celle 
époque  imprégnés  d’humeur  miellée. 


Quatre- vingt- dixiéme  famille.  — JtjMeWrféet. 


Les  Epacridéet  sont  des  arbrisseaux  à feuilles  simples,  alternes  ou 
très-rarement  opposées,  et  toujours  dépourvues  de  stipules;  leurs 
fleurs,  tantôt  en  grappes  ou  en  épis  au  sommet  des  tiges,  et  tantôt 
axillaires  et  solitaires,  sont  accompagnées  de  bractées  imbriquées  et 
souvent  colorées;  elles  sont  régulières,  hermaphrodites  ou  uni- 
sexuelles  par  avortement,  blanches  ou  rouges,  et  rarement  bleues. 

Le  calice  est  quinquéfide,  persistant  et  souvent  coloré;  le  disque 
hypogyne  est  d'ordinaire  recouvert  de  cinq  écailles  qui  entourent 
l’ovaire  ;la  corolle  est  hypogyne , monopétale , quinquéfide  , caduque 
ou  marcescente,  et  imbriquée  ; les  étamines  sont  alternes  aux  divisions 
de  la  corolle;  les  filets  sont  libres,  les  anthères  incombantes  et  ou- 
vertes longitudinalement  ; l'ovaire,  libre,  est  formé  de  deux  à dix 
ovaires,  réunis  en  verticilles  autour  d'un  axe  central;  les  placentas, 
qui  adhèrent  à l'axe  central,  portent  une  ou  plusieurs  semences;  le 
stigmate  est  indivis  ou  denté;  le  péricarpe  est  une  capsule,  un  drupe 
ou  une  haie;  les  semences  sont  albuminées;  l'embryon  est  cylindrique 
et  droit. 
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Les  Epacridées,  qui  appartiennent  à la  Nouvelle-Hollande,  ou  aux 
lies  voisines,  peuvent  se  diviser  en  deux  sous-ordres. 

i*  Les  Euépacridées , à péricarpe  capsulaire  et  loges  poly spermes; 

a*  Les  Stypèy liées , à péricarpe  indéhiscent  et  loges  monnspcrmes, 
corolle  très-souvent  en  estivation  valvaire. 

Première  tribu.  — Zv&rJLCmXstaa. 

- PREMIER  GBSHE.  Epacril. 

L'Epacrit  a un  calice  coloré,  entouré  de  plusieurs  rangs  de  bractées, 
une  corolle  tubulée,  à limbe  nu,  des  étamines  épipétales,  à anthères 
petlées  et  intrnrses  insérées  au-dessus  de  leur  milieu,  cinq  écailles 
nectarifères  et  hypogynes,  une  capsule  dont  les  placentas  sont  adnés 
à la  colonne  centrale. 

On  peut  diviser  ce  genre  en  deux  groupes  : 

i*  Celui  à feuilles  cordiformes  ; 

a°  Celui  à feuilles  non  cordiformes. 

Dans  le  premier  groupe  on  place  le  Purpumscetu , à fleurs  solitaires 
dans  les  aisselles  supérieures  et  pendantes;  l'ovaire,  à cinq  loges,  est 
entouré  de  cinq  écailles  nectarifères  qui  remplissent  le  tube  corollaire 
de  leur  humeur  miellée;  le  style  arrive  à la  hauteur  des  anthères  insé- 
rées un  peu  au-dessus  de  leur  milieu,  et  le  stigmate,  en  tète  glutineuse, 
est  recouvert  par  le  pollen  blanchâtre  un  peu  avant  l’anthèse,  en  sorte 
qu'il  reçoit  immédiatement  les  globules  fécondateurs,  ou  sans  doute 
aussi  leurs  émanations. 

Le  Pulc/iel/a,  du  même  groupe,  a également  les  (leurs  solitaires  aux 
aisselles  supérieures;  mais  ses  corolles,  d'un  beau  blanc,  sont  redres- 
sées et  forment,  sur  chaque  rameau,  d'admirables  guirlandes;  les 
anthères  unilobées  et  dépourvues  de  connectif,  comme  dans  le  grand 
nombre  des  Epacrit,  s'ouvrent  longitudinalement  du  côté  intérieur. 

Les  principales  observations  que  présente  ce  genre  , concernent  sa 
végétation  continue,  et  qui  ne  se  ramifie  qu'au  sommet  des  tiges, 
ses  anthères,  peltées  et  uniloculaires,  qui  entourent  le  stigmate  glutt- 
neux,  ses  styles  allongés  après  la  fécondation,  qui  dure  plusieurs 
jours,  et  ses  fleurs,  qui  ne  se  referment  pas. 

Le  Nivea  est,  je  crois,  le  seul  dont  les  pédoncules  allongés  se  tor- 
dent et  se  déjettent  du  côté  de  la  lumière  ; toutes  les  espèces  ont 
leurs  tiges,  leurs  feuilles,  leurs  calices  et  leurs  corolles  consistantes) 
dures  et  demi-cartilagineuses. 


— 36?  — 


deuxième  genre.  — Andenonia. 

L A ndersnnia  a un  calice  coloré,  de  la  même  consistance  que  la 
corolle,  et  entouré  à la  hase  de  deux  ou  plusieurs  bractées  foliacées, 
une  corolle  de  la  longueur  du  calice,  à cinq  divisions  profondes 
et  velues  intérieurement,  des  anthères  attachées  au-dessous  de  leur 
milieu,  cinq  écailles  nectarifères,  hypogynes  et  quelquefois  réunies, 
une  capsule  , dont  les  placentas  sont  adnés  à une  colonne  centrale. 

Ce  genre  est  formé  de  quelques  arbrisseaux,  rudes  au  toucher  et 
recouverts  de  feuilles  dures,  myrtacées  et  pointues;  les  fleurs  sont  en 
épi  termina)  ou  solitaires,  et  redressées  aux  aisselles  supérieures;  les 
semences  sont  peu  nombreuses  et  redressées  ; les  placentas  sont  petits. 

L’espèce  la  plus  répandue  est  le  Sprengelioides , à fleurs  solitaires 
aux  aisselles  supérieures , où  elles  sont  rapprochées  en  épi;  la  fécon- 
dation a lieu  avant  l'épanouissement;  les  anthères  unilobées  s'ouvrent 
pour  répandre  leur  pollen  granuleux  et  blanchâtre  dans  le  fond  nec- 
tarifère  de  la  fleur,  sur  les  poils  qui  tapissent  intérieurement  h 
corolle  et  sur  le  stigmate  en  tcte  glutineuse  et  aplatie;  ensuite,  Ij 
corolle  s'ouvre  et  montre  le  pollen  disséminé  sur  toute  sa  surface  raté- 
rieure. 

Les  anthères,  après  la  fécondation,  séparent  leurs  parois  rn  deux 
loges  longitudinales,  qui  pourraient  bien  être  les  deux  loges  suudées. 

TROISIÈME  GENRE.  Sprengclia. 

Le  Sprengelfa  a un  calice  plus  ou  moins  coloré,  une  corolle  en  roue 
et  non  barbue,  des  anthères  libres  où  connées,  un  stigmate  copitellé 
et  une  capsule  à placentas  appliqués  sur  l'axe  central. 

Les  Sprengelia  sont  de  petits  arbrisseaux  rameux  , à feuilles  dures, 
myrtacées  et  presque  engainées  à la  base  ; les  fleurs  terminales  sont 
persistantes,  cartilagineuses  et  involucrées. 

Les  deux  espèces  qui  forment  actuellement  ce  genre  sont  le  Mon- 
tana, à anthères  libres  et  imberbes,  et  YIncarnala,  qui  fleurit  dans 
nus  serres  une  grande  partie  de  l'année  ; la  fécondation  est  intérieure; 
le  stigmate  qui  traverse  le  corps  anthérifère,  se  recouvre  en'passantde 
son  pollen  granuleux;  il  sort  ensuite  du  fond  de  la  fleur,  toujours 
redressée,  et  reçoit  sans  doute  aussi  les  émanations  du  pollen  qui  a été 
arrêté  par  les  poils  qui  recouvrent  extérieurement  les  anthères , ainsi 
que  de  celui  qui  s'échappe  par  jets  de  leur  sommet. 
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BiuiMm  tribu.  — (Tiniuiu. 


Les  St/phélièe * ont  le  péricarpe  indéhiscent , les  loges  monosper- 
mes  et  une  corolle  souvent  valvaire. 

PREMIER  GENRE.  — • Stjphelilï. 

Le  St/pheUa  a un  calice  enveloppé  de  quatre  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  bractées,  une  corolle  longuement  tubulée,  qui  renferme 
pré*  de  ta  base  cinq  fascicules  de  poils;  le  limbe  a ses  lobes  réfléchis 
et  barbus;  le* étamines  sont  saillantes;  l’ovaire  est  quinquéloculaire  ; 
le  fruit  est  un  drupe  sec,  à noyau  solide  et  osseux. 

Ce  genre  est  formé  d’arbrisseaux  redressés  ou  ascendants , rameux 
et  à peu  près  glabres,  feuilles  éparses,  mucronées  et  légèrement 
pétiofées;  les  fleurs  sont  grandes  et  axillaires,  penchées  ou  divari- 
quées;  les  pédoncules  sont  uniflores,  rarement  biflures  ou  triflores, 
et  le  nectaire  hypogyne  est  formé  de  cinq  écailles  distinctes  ou  rare- 
ment connées. 

Ce  genre,  qui  diffère  des  Epncris , surtout  par  son  fruit,  compte 
déjà  plusieurs  espèces,  dont  quelques-unes  sont  répandues  dans  les 
jardins. 

Le  Gnidium,  que  je  vois  vivant,  a les  grappes  blanches  et  termi- 
nales, le  calice  entouré  d’ écailles  imbriquées,  la  corolle  à cinq  lobes  , 
recouverts  en  dessus  de  poils  blanchâtres  semblables  à ceux  des  Me- 
mj-antkes,  et  entre  lesquels  on  aperçoit  cinq  anthères  bilobées,  in- 
trorses,  à pollen  un  peu  roussâtre  ; la  fécondation  est  sans  doute 
intérieure,  mais  je  n'ai  encore  aperçu  ni  le  style  ni  le  stigmate. 

second  genre.  — Acrotriche. 

h'  Acrotriche  a un  calice  bibractéolé , une  corolle  infondibuliforme , 
dont  les  divisions  sont  barbues  au  sommet,  un  drupe  légèrement  bac- 
dforme,  â cinq  loges  et  osselets  celluleux. 

Ce  genre,  qui  appartient  exclusivement  à la  Nouvelle-Hollande,  est 
formé  de  petits  arbrisseaux  très-rameux,  à épis  courts,  latéraux  ou 
axillaires;  les  fleurs,  petites,  sont  ordinairement  blanches;  le  disque 
est  cyatliiforme  et  légèrement  lobé;  les  drupes  sont  petits,  aplatis  ou 
à peu  près  globuleux. 

On  en  compte  à peu  près  huit  espèces,  dont  une,  des  plus  remar- 
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quables,  est  le  Depressa  , à tiges  amincies  et  recouvertes  de  petites 
feuilles  triangulaires,  et  à peu  près  unilatérales  par  le  retournement 
de  leur  pétiole  corné;  les  fleurs,  placées  au-dessous  de  ces  feuilles| 
assez  promptement  caduques,  portent  à leur  base  une  écaille,  quj 
s’entrouvre  à l'épanouissement,  et  sont  formées  d’un  tube  renflé  au 
milieu,  et  dont  les  lobes  sont  chargés  au  sommet  d'arêtes  digitées  et 
aigrettées 

Le  tube  corollaire,  fermé  par  des  poils,  est  rempli  par  l'humeur 
miellée;  le  stigmate  est  une  tête  glutineuse,  plongée  dans  l'humeur 
miellée,  que  le  pollen  des  anthères,  insérées  au  sommet  du  tube, 
doit  traverser  pour  opérer  la  fécondation. 

C’est  là  un  exemple  bien  remarquable  de  la  nécessité  de  l’humeur 
miellée  dans  la  fécondation.  Les  autres  espèces  présentent-elles  le 
même  phénomène  ? Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  dans  les  Epacridéei\t 
rôle  important  du  nectaire. 


Quatre-vingt-onzième  famille.  — J5f OMofrojaees. 


Les  Monotropêes,  qui  ne  comptent  qu'un  seul  genre,  sont  des 
plantes  parasites,  à tige  simple,  écailleuse,  aphylle  et  colorée;  leurs 
fleurs,  hermaphrodites,  régulières,  terminales,  solitaires,  en  grappes, 
ont  leurs  pédicelles  toujours  accompagnés  d’une  bractée;  le  calice  est 
libre,  caduc  et  formé  de  quatre  à cinq  sépales,  amincis  à la  base  et 
souvent  avortés;  les  pétales,  alternes  aux  sépales,  sont  dressés  et 
caducs;  leurs  onglets  sont  élargis  et  mellifères,  et  leurs  lames  courtes 
et  tordues;  les  étamines,  en  nombre  double  des  sépales,  sont  libres, 
droites  et  caduques;  les  anthères  adnées  sont  introrses,  latérales  et 
uniloculaires  ou  biloculaires  ; l'ovaire  est  libre  et  semi-quinquélocu- 
laire;  la  capsule  est  formée  de  cinq  valves,  qui  portent  sur  leur  milieu 
un  dissépiment  incomplet,  adné  à la  base  de  l’axe  central;  le  style  est 
simple,  le  stigmate  épais,  infnndibuliforme,  glanduleux,  légèrement 
enfoncé  dans  son  milieu  et  divisé  en  quatre  ou  cinq  lobes  sur  son 
bord;  les  semences,  nombreuses,  sont  enveloppées  d'une  membrane 
finement  réticulée. 
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Monolropa. 

Le  Monolropa,  parasite  sur  les  racines  des  grands  arbres,  a une 
végétation  semblable  à celles  des  Orobanches , des  Cytinus  et  des 
Latrées  ; sa  structure  florale,  sa  capsule  et  la  forme  de  ses  graines  le 
rapprochent  beaucoup  des  Pyioles. 

Il  est  formé  de  quatre  espèces  homotypes,  qu'on  peut  diviser  en 
deux  groupes,  celui  à fleurs  en  grappes , et  celui  à fleurs  solitaires;  le 
premier  comprend  \ Hypopiljrs , de  l’Europe  et  du  Canada,  et  le  La- 
nugmosa,  des  forêts  de  l'Amérique  nord,  à fleurs  et  bractées  lanugi- 
neuses; le  second , X Unijlora,  à fleur  penchée,  et  le  Morisoniana,  à 
fleur  droite  et  capsule  globuleuse,  l’un  et  l’autre  de  l'Amérique 
septentrionale. 

Les  Monotropes  naissent,  je  crois,  constamment  sur  les  racines,  et 
peut-être  même  sur  le  chevelu  des  grands  arbres;  celui  d’Europe  a 
pour  racine  un  empâtement  écailleux,  entouré  de  libres  blanchâtres; 
les  tiges  qui  sortent  de  cet  empâtement  sont  constamment  simples 
et  recouvertes  d'écailles  amincies,  d'un  blanc  jaunâtre. 

La  capsule  est  quinquéloculaire  dans  les  fleurs  terminales  et  quadri- 
loculaire  dans  les  autres;  les  cloisons,  formées  par  les  bords  rentrants 
des  valves,  se  réunissent  en  un  axe,central , où  sont  attachés  les  pla- 
centas, recouverts  d,'une  multitude  de  semences,  je  crois,  légèrement 
pédicellées,  et  chez  lesquelles  on  n’a  pas  distingué  encore  des  cotylé- 
dons, un  albumen  et  un  embryon. 

Le  stigmate,  pelté  et  concave,  ferme  la  corolle  , et  les  étamines  ne 
sont  janiais  saillantes;  au  moment  où  la  fécondation  se  prépare  , les 
cinq  renflements  glanduleux  qu'on  voit  à la  base  de  l’ovaire,  remplis- 
sent les  poches  des  pétales  d'une  humeur  miellée,  qui  imprègne  tout 
l'intérieur  de  la  corolle;  en  même  temps  les  anthères,  à deux  lobes 
aplatis  et  écartés  en  fer  de  flèche,  s’ouvrent  latéralement ey~épandent 
dans  le  fond  de  la  fleur  , et  peut-être  aussi  sur  le  stigmate  pelté,  leur 
pollen  onctueux  et  adhérent , en  sorte  que  la  fécondation  s'opère  par 
le  concours  de  l’humeur  miellée  ; elle  commence  avant  l’anthèse  et 
continue  long-temps. 

J’ai  inutilement  tenté  de  faire  germer  les  graines,  en  sorte  que  je  ne 
connais  point  leur  germination;  les  tiges  sortent  de  terre  toutes  les 
années  et  répandent  leurs  semences  dès  le  mois  d’août;  elles  sont 
d’abord  recourbées  et  comme  pliées  en  deux , et  répandent  une  odeur 
forte  et  un  peu  virçuse;  les  capsules  sont  toujours  redressées. 
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Tussau  olimi.  — COROLLI FLORES. 


oq  PUHTkl  IPOÏlT  LU  PT  AM  I !P  » A lOXT  ISliliU  ILT  LA  COROI.L». 


Quatre-Tlnctpdouilème  faillie. — J 


Les  Ebènacées  ont  un  calice  persistant,  de  trois  à six  divisions, 
une  corolle  régulière,  hypogyne,  dont  le  limbe  a trois  i six  divisions 
imbriquées,  des  étamines  insérées  sur  la  corolle,  en  nombre  indéfini 
ou  double  de  ses  divisions,  un  disque  hypogyne,  nul,  un  ovaire  mul- 
tiloculaire, dont  chaque  loge  renferme  un  ou  deux  ovules  pendants, 
un  style  souvent  divisé,  une  capsule  ou  une  baie,  un  embryon  droit 
dans  un  albumen  charnu,  une  radicule  tournée  sur  l'hilus,  des  fleurs 
souvent  dioïques. 


Première  tribu.  — DXOSPYlAll. 


I.es  Dyaspyrées  ont  un  ovaire  libre,  à plusieurs  logea,  renfermant 
chacune  une  ou  deux  semences  pendantes. 

PREMIER  GENRE.  — DiOSpyTOS. 

Le  Diospyros  a un  calice  urcéolé  de  quatre  à six  divisions,  une 
corolle  insérée  à la  base  du  calice,  urcéolée  et  divisée  en  quatre,  cinq 
ou  six  lobes , huit  à seize  étamines  insérées  au  fond  de  la  corolle  et 
quelquefois  stériles,  quatre  stigmates  quelquefois  bifides,  une  baie 
de  huit  à jjouze  loges,  dont  la  hase  est  entourée  par  le  calice. 

Le  Diospyro t est  un  genre  dont  les  espèces,  qui  forment  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  , ont  été  distribuées  irrégulièrement  sur  toute  ls 
surface  du  globe;  le  grand  nombre  appartient  aux  Indes  orientales  ou 
aux  îles  adjacentes;on  en  trouve  quatre  dans  l'Amérique  équinoxiale, 
une  dans  l'Amérique  nord , et  une  enfin  sur  les  deux  côtes  de  la  Mé- 
diterranée. 

Ces  dernières,  acclimatées  dans  nos  bosquets,  forment  deux  arbres 
élevés,  le  Lotus  et  le  Firginiana,  qui  ne  diffèrent  guère  que  par  leurs 
feuilles  et  leurs  boutons,  velus  dans  le  premier  et  glabres  dans  le 
second;  ils  ont,  comme  tous  les  autres,  des  feuilles  alternes,  entières 


Digitized  by  Google 


— 367  — 

et  dépourvues  de  stipules,  des  fleurs  axillaires  et  une  écorce  chargée 
de  leu  ticelles  très-marquées. 

Presque  toutes  les  espèces  appartiennent  à la  polygamie  diœcie,  et 
portent  des  fleurs,  hermaphrodites  en  apparence,  bien  conformées, 
mais  mêlées  pourtant  à d’autres  entièrement  semblables,  et  dans  les- 
quelles on  ne  voit  guère  que  des  rndiments  d'étamines  ou  de  pistil. 

Le  Virginiana  , plus  commun  dans  nos  jardins  que  le  Lotus,  a un 
calice  et  une  corolle  quadrifides,  à seize  étamines  , dont  huit  ont  le» 
anthères  extrursea,  latérales  et  ouvertes  longitudinalement  par  deux 
fentes,  et  huit,  alternes  et  plus  intérieures , ont  les  anthères  manifes- 
tement avortées;  les  premières  se  rapprochent  et  forment,  dons  leur 
ensemble,  un  cône  arrondi,  qui  répand  son  pollen  grisâtre  dans  l'inté- 
rieur de  la  corolle  tubulée,  et  sur  les  poils  qui  recouvrent  toute  la 
surface  du  cône;  comme  la  corolle  est  fortement  penchée,  le  pollen 
sort  de  la  fleur  mâle  et  va  féconder  les  stigmates  saillants  de  la  fleur 
femelle,  dont  la  corolle  est  très-étalée  et  également  renversée. 

La  fleurfemelle  a une  conformation  semblable;  mais,  non-seulement 
sa  corolle  s’évase  et  s’épaissit,  son  calice  de  plus  devient  coriace,  qua- 
drilobé  et  entièrement  séparé  de  fa  corolle , qu'il  serre  au  contraire 
dans  la  fleur  mâle,  où  il  reste  très-court;  les  huit  étamines  extérieures 
sont  velues,  allongées  et  entièrement  avortées  dans  ces  fleurs  femelles; 
les  autres  manquent,  mais  les  stigmates  sont  saillants,  feston  nés  et 
papillaires. 

Les  fleurs,  qui  s’épanouissent  successivement  dans  toute  l'étendue 
de  l'arbre,  sont  placées,  trois  à trois  ou  quatre  à quatre,  dans  les 
aisselles  supérieures,  où  elles  s'ouvrent  les  unes  après  les  autres  en 
roulant  toujours  leurs  lobes  en  dehors;  ensuite,  la  fleur  mâle  se  désar- 
ticule avec  son  calice,  et  l'on  aperçoit  long-temps  aux  aisselles  Le  pé- 
doncule épais  qui  portait  cette  fleur  avec  deux  ou  trois  autres. 

En  ouvrant  le  fruit  un  peu  après  la  fécondation  , on  le  trouve 
formé  à l'intérieur  d'une  substance  épaisse  et  parenchymateuse,  et 
l'on  remarque  à son  centre  huit  loges  monospermes  sans  parois  appa- 
rentes. 

Les  deux  Diospyros  que  nous  Venons  de  mentionner,  et  peut-être 
aussi  les  autres,  portent  des  bourgeons  formés  de  deux  écailles  noi- 
râtres ; leurs  feuilles,  à rebord  cartilagineux,  sont  percées,  comme 
dans  l' Hjpericum , de  glandes  qu'on  aperçoit  par  transparence;  la  tige 
se  rompt  assez  promptement  au  sommet,  et  le  bourgeon  latéral 
devient  ainsi  terminal;  ses  fleurs  sont  toujours  placées  sur  le  bois 
nouveau,  et  par  conséquent  renfermées  dans  les  bourgeons  foliacés. 

Il  n’est  pas  douteux  que  la  fécondation  ne  s'opère  par  l'humeur 
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miellée  sortie  du  disque  festonné  qui  remplace  l'ovaire  dans  la  Heur 
mile,  et  par  les  poils  des  anthères  et  des  filets  fertiles  qui  se  réunissent 
en  cône  au  centre  de  la  fleur  ; les  corolles  sont  manifestement  évasées 
pour  faciliter  la  fécondation. 

second  genre.  — Royena. 

Le  Royena  a un  calice  urcéolé,  une  corolle  monopétale,  à limbe 
réfléchi,  et  une  capsule  à quatre  valves. 

Ce  genre  est  formé  d'arbrisseaux  et  de  sous-arbrisseaux,  originaires 
du  Cap,  et  qui  paraissent  homotypes.  L e Lucida,  qu’on  cultive  dans 
nos  serres,  a la  tige  rompue  au  sommet,  les  feuilles  persistantes  et 
plissées  dans  la  germination,  et  les  fleurs  solitaires  aux  aisselles  infé- 
rieures dès  pousses  de  l’année;  son  calice  urcéolé  est  resserré;  sa  corolle 
blanche  a ses  cinq  lobes  réfléchis  ; son  ovaire  est  surmonté  d’un  style 
à quatre  divisions  soudées , terminé  par  un  stigmate  papillaire  et  sail- 
lant; le  fond  de  la  corolle  est  rempli  d’humeur  miellée;  le  fruit  est 
une  capsule  ou  une  baiè,  à quatre  loges , dont  deux  avortent  souvent, 
et  les  deux  autres  renferment  chacune  une  semence  pendante  et  ombi- 
liquée. 

Ce  genre  est  très-voisin  du  Diospyros,  par  sa  conformation  géné- 
rale et. par  les  avortements  de  ses  organes  sexuels;  le  Putyandm  a les 
fleurs  polygames,  et  je  n'ai  pas  aperçu  d’étamines  dans  l’individu  du 
Royena  que  j’ai  examiné,  et  dont  la  corolle  est  sûrement  réfléchie 
pour  la  facilité  de  la  fécondation,  qui  doit  sans  doute  avoir  lieu  avec 
le  concours  de  l'humeur  miellée. 


Deuxieme  tribu.  — STTXlctN. 

Les  Styracées  ont  l'ovaire  quelquefois  adhérent,  et  renfermant 
quatre  semences,  dont  deux  ascendantes  et  deux  renversées. 

premier  genre.  — Styrax. 

Le  Styrax a le  calice  urcéolé  entier,  infère  et  quinquéfide,  la  corolle 
urccolée  de  cinq  à sept  divisions,  six  à seize  étamines,  à filets  réunisà 
la  hase  et  insérés  au  tube  de  la  corolle,  un  style  et  un  stigmate,  un 
fruit  drupacé  sec,  coriace  en  dessus,  et  dont  la  nucule  sphérique  est 
osseuse.  • 

Ce  genre  comprend  quatre  arbrisseaux  ou  arbres  peu  élevés,  dont 
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deux  habitent  U Caroline  méridionale;  le  troisième,  ou  le  Benjoin , 
est  originaire  de  Sumatra,  et  le  dernier,  ou  X Officinal,  est  répandu 
en  Syrie , en  Judée,  en  Italie,  et  dans  les  forêts  maritimes  du  midi  de 
la  France;  les  deux  premiers  ont  les  pédoncules  axillaires  et  solitaires; 
les  autres  ont  les  grappes  terminales  simples  dans  X Officinal,  et  com- 
posées dans  le  Benjoin. 

L'Officinal  est  un  charmant  arbrisseau,  à feuilles  alternes  et  (leurs 
blanches,  assez  semblables  pour  l'apparence  à celles  des  Amelanchiers ; 
il  est  fort  commun  dans  le  midi  de  l'Italie,  et  à la  fin  d'avril,  il  était  en 
pleine  (leur  dans  les  haies  de  Tivoli. 

Les  étamines  , qui  varient  de  six  à seize,  ont  leurs  anthères  latérales 
à l'extrémité  des  filets;  le  style  est  allongé  et  le  stigmate  simple;  le 
nectaire  est  l'urcéole,  formé  par  la  base  des  étamines.  A la  féconda- 
tion , la  (leur  se  penche  , et  les  anthères  répandent  leur  pollen  dans 
l'urcéole,  et  peut-être  aussi  sur  le  stigmate;  le  drupe,  d'abord  trilocu- 
laire , renferme  primitivement  dans  chaque  loge  quatre  ou  cinq 
semences,  les  unes  ascendantes,  les  autres  renversées;  pendant  la 
maturation,  les  loges  et  les  semences  avortent,  et  il  ne  reste  plus 
qu'une  loge  monosperme. 

Les  (leurs,  terminales  et  développées  dès  l’entrée  du  printemps, 
semblent  indiquer  que  la  tige  se  rompt  et  que  le  bouton  est  latéral. 

second  genre.  — - Halesia. 

U Halesia  a un  calice  supère,  à quatre  dents,  une  corolle  quadrifide, 
un  fruit  drupacé,  quadrangulaire,  à quatre  loges  monospermes. 

Ce  genre  est  formé  de  trois  espèces,  qui  ne  sont  peut-être  que  des 
variétés,  le  Tetraptera  et  le  Diptera , de  la  Caroline,  et  le  Parviflora, 
de  la  Floride  : ce  sont  de  charmants  arbrisseaux,  acclimatés  depuis 
long-temps  dans  nos  bosquets,  dont  ils  supportent  très-liien  les  hivers; 
leurs  (leurs  blanches,  canipanulées,  allongées  et  pendantes,  ont  un 
style  plus  saillant  que  les  étamines , et  qui  reçoit  le  pollen  des  anthères 
biloculaires,  introrses  et  adnées  à un  filet  épaissi  à son  sommet  ; le 
nectaire,  placé  à la  base  de  l'ovaire,  où  il  distille  l'humeur  miellée, 
reçoit  sans  doute  les  globules  fécondateurs,  dont  il  renvoie  les  éma- 
nations au  stigmate;  mais  j'avoue  que  je  n'ai  à cet  égard  aucune  obser- 
vation précise,  et  que  je  soupçonne  que  les  (leurs,  comme  la  plupart 
de  celles  des  genres  de  la  famille,  appartiennent  à la  polygamie  diæcie; 
je  vois  que  Michaux  range  son  Parviflora  dans  la  Monadelphie 
polyandrie,  parce  que  les  étamines  ont  leurs  filets  réunis  à la  base. 

Les  feuilles,  qui  tombent  l'autohme,  sont  plissées  en  deux  sur  leur 
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face  supérieure  et  renfermées  d’abord  dans  des  boutons;  les  fleur» 
sont  nues,  car  le  calice  ne  les  enveloppe  pas  ; à la  maturation,  la  coroll* 
s'endurcit,  et  renferme  le  fruit. 

Ces  plantes  se  multiplient  de  graines,  ou  de  marcottes  avec  le  bois 
de  l'année  précédente. 


Quatre- y I iigt-trrlslème  famille.  — M<fœées> 

Les  Olêacées  ont  le  calice  denté  ou  divisé,  la  corolle  régulière  hypo- 
gyne,  monopétale,  à limbe  quadrifide  ou  formée  de  quatre  pétales 
valvaires  et  réunis  deux  à deux  au  blet,  deux  étamines  insérées  sur  le 
tube  corollaire,  un  ovaire  à deux  loges,  dont  les  ovules  sont  pendants, 
un  péricarpe  capsulaire , drupacé  ou  en  baie , des  semences  albumi- 
nées, un  embryon  droit  et  une  radicule  tournée  sur  l'hilus,  des  feuille* 
alternes. 


Frémit»  tribu.  — Oüntis 


Les  Oléinées  ont  le  fruit  charnu. 

pnBMiBa  geïibb.  — Olea. 

L'OIea  a un  calice  à quatre  dents , une  corolle  à limbe  quadrifide, 
un  drupe  à une  ou  deux  semences,  renfermées  dans  un  noyau  osseux. 

Les  Oliviers  sont  des  arbres  à feuilles  opposées,  persistantes  et  sou- 
vent laurinées,  qui  habitent  les  contrées  chaudes  de  l'ancien  et  quel- 
quefois du  nouveau  continent,  principalement  le  Cap,  les  Indes  et  les 
îles  adjacentes;  on  en  trouve  une  espèce  dans  la  Caroline , une  autre  à 
Madère , et  une  dernière  en  Europe. 

L'espèce  indigène,  que  je  considère  ici  comme  type  du  genre,  aies 
feuilles  irrégulièrement  opposées,  duvetées  et  demi-roulées  à leur 
naissance  ; les  fleurs,  axillaires  sur  le  bois  de  l'année  précédente,  et  qui 
naissent  à l’entrée  du  printemps,  forment  des  panicules  assez  serrées, 
mais  avortent  en  si  grand  nombre,  dans  la  maturation,  que  leur 
pédoncule  ne  porte  enfin  que  quelques  fruits;  les  tiges  se  rompent  de 
bonne  heure,  au  sommet,  mais  les  feuilles  ne  tombent  guère  quels 
troisième  année. 
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Je  range  soui  le  même  type  le  Flagrant , de  la  Chine  et  du  Japon , 
«feuilles  laurinées,  et  dont  les  fleurs  sont  axillaires  sur  le  bois  delà 
seconde  année,  qui  ne  se  rompt  pas;  ces  fleurs,  disposées  en  grappes 
serrées , sont  opposées  deux  à deux  et  séparées  par  des  bractées  ou 
des  rudiments  de  feuilles.  Celles  de  l’Olivier  de  Madère , qui  me 
parait  homotype,  sont  également  accompagnées  de  bractées  grandes, 
perfoliées  et  caduques. 

La  fécondation  des  Oliviers  est  intérieure , comme  dans  la  plupart 
des  genres  de  la  même  famille  ; dans  le  Flagrant,  les  deux  anthères 
introrses , à pollen  blanchâtre , entourent  un  stigmate  bilobé  et  sou- 
vent avorté;  dans  l'espèce  commune,  le  stigmate  est  une  tête  élargie, 
bifide  et  papillaire,  sur  laquelle  les  anthères  répandent  leur  pollen  d'un 
jaunedor;  dans  X Americana,  ces  anthères  recouvrent  comme  un  toit  le 
stigmate  échancré,  sur  lequel  elles  répandentleurpollen.  Je  soupçonne 
doncqu’ici, comme  dans  le  Ligustrum,  etc.,  l'humeur  miellée  transsude 
de  la  base  de  l’ovaire , et  imprègne,  a sa  naissance , le  stigmate,  qui 
peut  recevoir  et  rompre  ensuite  les  globules  des  anthères. 

Les  fleurs  en  estivation  valvaire,  et  tout-à-fait  semblables  à celles 
du  Ligustrum,  se  désarticulent  promptement  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
fécondées,  autrement  leur  articulation  se  renfle  et  se  solidifle. 

De  tous  les  Oliviers,  le  seul  cultivé  est  X Européen,  qui  croît  natu- 
rellement sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée,  dont  il  caractérise 
\a  végétation,  et  qu'il  ne  dépasse  guère;  il  est  aujourd'hui,  comme 
autrefois,  la  principale  richesse  de  ses  habitants. 

On  cultive  dans  nos  serres,  comme  plantes  d'ornement,  plusieurs 
espèces  d’Olivier,  dont  la  plus  remarquable  est  1 ' Americana,  qui  pros- 
père même  en  pleine  terre,  et  dont  les  fleurs,  axillaires  sur  le  bois  de 
l'année  précédente  et  enveloppées  de  bractées  non  caduques,  parais- 
sent avant  les  feuilles;  le  bourgeon  terminal,  accompagné  de  deux 
bourgeons  latéraux  placés  aux  aisselles  des  dernières  feuilles,  est  formé 
d'écailies  opposées  , dont  la  seconde  paire,  qui  est  la  plus  grande,  a 
ses  bords  renflés  et  ciliés , pour  protéger  le  reste  du  rameau. 

DEUXIÈME  GENRE.  — Ligustrum. 

Le  Ligustrum  a un  petit  calice  à quatre  dents , une  corolle  i tube 
court  et  limbe  quadriflde  étalé,  une  baie  biloculaire  de  deux  à quatre 
semences. 

Ce  genre  est  formé  de  quatre  arbrisseaux  entièrement  homotypes  : 
le  bulgare,  de  l'Europe  et  de  la  Barbarie;  le  Japonicum,  du  Japon, 
à panicule  divariquée;  le  Nilidum,  de  la  Chine,  à feuilles  brillantes 
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en  dessus  et  panicule  encore  plus  divariquée  ; enfin  le  Nepalense , du 
Népaut,  à tige  velue,  feuilles  molles  et  élargies. 

Le  V u/gare  est  un  arbrisseau  de  quelques  pieds,  dont  les  feuilles  ne 
tombent  que  tard,  et  dont  les  tiges,  sans  rupture,  montrent  déjà  , à 
la  fin  du  printemps, le  bouton  del'annéesuivante;  les  fleurs,  d’un  beau 
blanc , terminent  les  tiges  et  les  rameaux , et  ceux  des  rameaux  qui 
naissent  du  bois  de  l'année,  sont  florifères  l'année  suivante;  les  boutons 
foliacés,  toujours  latéraux  et  plus  petits  que  les  autres,  sont  aussi  for- 
més d’écailles  opposées  par  paires,  et  qu'on  doit  considérer,  en  consé- 
quence, comme  des  rudiments  de  feuilles;  les  (leurs  sont  disposées 
en  grappes  doubles  autour  d'un  axe  commun , qui  porte  lui-même  des 
grappes  simples  dans  l'espèce  indigène,  mais  composées  danslesespéces 
étrangères;  l'efflorescence  est  simultanée,  au  moins  en  apparence,  mais, 
en  y regardant  de  plus  près,  on  voit  qu'elle  est  réellement  centrifuge 
dans  chacune  des  petites  grappes  dont  se  forme  la  grappe  principale  ; 
les  anthères  latérales  répandent  lentement  leur  pollen  jaunâtre;  le 
stigmate  est  une  massue  allongée,  papillaire  et  légèrement  bifide,  et 
la  glande  nectarifère,  qu'on  aperçoit  à la  base  de  l'ovaire,  donne  une 
grande  quantité  d'humeur  miellée. 

La  fleur  ne  se  referme  point,  mais  elle  se  flétrit  promptement,  en 
prenant  successivement  une  couleur  plus  livide;  les  baies,  dont  la 
pulpe  est  d'un  beau  pourpre,  ne  tombent  qu'en  hiver,  et  lerameao 
florifère  se  dessèche  et  se  rompt  irrégulièrement 

Les  baies  des  Liguslrum  conservent  la  structure  primitive  de  l’ovaire, 
ou  du  moins  n'avortent  pas  régulièrement,  comme  celles  de  l 'Oiea. 
Cependant  Gxstsis  observe  que  quelquefois  on  ne  trouve  qu'une 
semence  dans  chaque  loge , et  qu'alors  l'embryon  a les  cotylédons 
planes,  tandis  qu’au  contraire  ces  cotylédons  sont  un  peu  roulés 
lorsque  ces  graines  sont  géminées;  on  aperçoit  très-bien  les  vaisseaux 
nourriciers  monter  le  long  de  l'axe  du  noyau  et  entrer  au  sommet  de 
la  graine,  et  l'on  remarque  également  les  cordons  pistillaires,  se  divi- 
sant au  point  de  leur  insertion  en  quatre  petits  cordons,  nombre  égal 
à celui  des  graines. 

Le  Liguslrum , ou  le  Troène  commun  , fait  au  printemps  l'ornement 
de  nos  haies  par  ses  jolies  grappes  blanches;  en  été,  par  son  feuil- 
lage, et  en  automne,  par  ses  bouquets  de  baies  noires;  les  autres 
espèces , dont  les  fleurs  ont  encore  plus  d’éclat,  décorent  nos  bosquets 
d'été  et  conservent  toujours  leurs  différences. 

Le  Liguslrum , laissé  à lui-même  dans  les  lisières  des  bois  , étend 
sur  le  sol  ses  branches  allongées,  qui  jettent  des  radicules  qu’on  voit 
sortir  des  lenticelles  ; alors  les  ramilles  des  extrémités  prennent,  en  se 
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redressant,  une  direction  verticale,  et  augmentent  ainsi  letendue  dit 
buisson. 


troisième  genre.  — Phyllirea. 

Le  Phyllirea  a un  calice  très-petit,  à quatre  dents,  une  corolle  à 
tube  court,  deux  étamines,  une  baie  d'abord  biloculaire  et  ensuite 
uniloculaire , monosperine. 

Les  Phyllirea  sont  des  arbrisseaux  du  midi  de  la  France;  les  bota- 
nistes en  comptent  trois  espèces,  l' Angusti folia,  le  Media  et  le  Lali~ 
folia,  que  De  Candolle  a réduites  à deux,  et  qu’on  pourrait  même 
réunir  sous  une  seule,  parce  que,  en  effet,  elles  présentent  tous  les 
passages  des  feuilles  élargies  aux  feuilles  étroites;  cependant  les  deux 
extrêmes  ont  assez  de  constance  pour  être  considérées  comme  de 
vraies  espèces. 

Ces  arbrisseaux  ont  le  port  et  l’organisation  générale  des  Ligustrum  ; 
niais  ils  en  diffèrent  d'abord  par  leur  baie  uniloculaire  et  monosperme, 
ensuite,  par  leurs  fleurs  disposées  en  petites  panicules  et  non  pas  en 
grappe  serrée  et  terminale;  leur  écorce  cendrée  se  détache  naturel- 
lement; leurs  lenticelles  sont  arrondies  et  peu  nombreuses;  leurs  tiges 
donnent  naissance  à des  rameaux  opposés,  et  leurs  fleurs  naissent,  soit 
aux  aisselles  des  feuilles  de  Tannée  précédente,  où  elles  forment  de- 
petites  grappes , soit  à l’extrémité  des  rameaux , où  elles  sont  toujours, 
plus  lâches  et  moins  garnies  que  dans  les  l.ignstnto s 

La  corolle  en  estivation  imbriquée  , et  non  pas  valvaire,  comme 
telle  des  Ligustrum , est  formée  de  quatre  pétales,  blancs,  amincis  , 
chifTonés  et  légèrement  réunis  à la  base;  les  étamines  portent  des 
anthères  droites  et  latérales  ; l'ovaire , qui  a deux  styles  et  deux  stig- 
mates très— marqués , et  qui,  par  conséquent,  est  naturellement  bilo- 
eulaire  , devient  par  la  maturation  uniloculaire  et  monosperme. 

A la  fécondation,  qui  a lieu  de  très-bonne  heure,  la  corolle  se 
déjette  fortement,  et  les  anthères,  qui  entourent  les  deux  lobes 
papiflaireset  étalés  des  stigmates,  restent  long-temps  dans  cet  état  sans 
répandre  leur  pollen,  qui  sort  latéralement,  parce  que  le  connectif 
occupe  tout  le  centre  du  corps  anthérifère. 

Après  la  fécondation,  les  bourgeons  foliacés  qui  terminent  les  tiges, 
et  qui  sont  réunis  au  nombre  de  trois , un  central  et  deux  latéraux, 
commencent  à s’ouvrir  et  à montrer  leurs  jeunes  feuilles,  appliquées 
deux  à deux  par  leurs  bords  et  légèrement  renflées  dans  leur  milieu  ; 
le  bouton  terminal  se  rompt  quelquefois  et  quelquefois  aussi  il  s’ef- 
file, et  l’extrémité  de  la  tige  se  dessèche  sans  tomber;  alors,  on  a le 
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Phyllirea  épineux,  qui  n'est  qu’une  variété , et  qui  se  présenta  sous 
différents  aspects;  au-dessous  de  ses  épines  terminales  sont  placés  les 
boutons  latéraux  correspondant,  qui  ne  peuvent  pas  élever  beau- 
coup la  plante. 

Ces  arbrisseaux  fleurissent  dès  le  mois  de  mai,  et  terminent  bientôt 
après  leur  développement  annuel  ; leurs  fleurs , plus  petites  que  celles 
des  Ugustrum,  et  placées  ordinairement  aux  aisselles  des  anciennes 
feuilles,  se  dessèchent  sur  la  plante  et  prennent,  comme  les  anthères, 
des  teintes  variées  et  livides.  Je  n’y  ai  remarqué  aucune  trace  de 
nectaire. 

Les  Phyllirea  font  en  hiver , par  leur  joli  feuillage , un  des  orne- 
ments de  nos  bolquets. 

quatrième  gerre.  — Fontanesia. 

Le  Fontanesia  a un  calice  quadrilobé,  deux  pétales  bifides,  deux 
étamines,  un  style,  deux  stigmates,  une  capsule  membraneuse,  obtuse 
à ses  deux  extrémités,  et  formée  de  deux  loges  monospermes  et  indé- 
hiscentes. 

Cette  plante,  découverte  en  Syrie  par  La  Billardière,  et  dédiée  à 
Des  Fortaires,  est  aujourd'hui  cultivée  dans  tous  les  jardins  comme 
un  arbrisseau  d'ornement;  elle  a le  port  des  Phyllirea,  et  ses  rameaux, 
'légèrement  tétragnnes  dans  leur  jeunesse,  sortent  de  bourgeons  écail- 
leux et  imbriqués;  ses  feuilles,  opposées  et  toujours  vertes,  tombent 
en  automne  à l'air  libre,  mais  persistent  jusqu’au  printemps  dans  les 
serres,  et  les  fleurs,  qui  naissent  en  grappes  latérales  aux  aisselles 
supérieures  du  bois  de  l'année  précédente,  sont  petites,  d'abord 
blanches  et  ensuite  rougeâtres. 

Le  Fontanesia  se  distingue  principalement  du  Phyllirea,  parla 
coupe  de  sa  corolle  et  sa  capsule,  qui,  quoique  sèche  et  membra- 
neuse , est  toutefois  indéhiscente. 

cinquième  genre.  — Chlonanthe. 

Le  Chionanlhe  a un  catiçe  à quatre  divisions,  une  corolle  quadrifide, 
à lobes  linéaires  et  très-allongés;  son  fruit  est  un  drupe  à noyau  strié. 

Ce  genre  contient  plusieurs  espèces,  assez  différentes  entre  elles, 
et  dispersées  principalement  aux  Antilles  et  dans  l'île  de  Ceylan  ; la 
seule  qui  soit  cultivée  en  Europe  est  originaire  de  la  Virginie. 

C'est  un  arbrisseau-qui  aime  à croître  sur  les  bords  des  eaux  cou- 
rantes, et  qui  est  très-remarquable  par  ses  fleurs  blanches,  et  asses 
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nombreuses  pour  former,  après  la  fécondation,  un  tapis  blanc  sur 
le  terrain;  elles  ne  s'épanouissent  qu'au  mois  de  juin,  parce  quelles 
sont  terminales  sur  le  nouveau  bois,  et  l'on  voit  aux  aisselles  infé- 
rieures les  bourgeons  destinés  à donner  des  fleurs  l'année  suivante  ; 
les  feuilles  sont  grandes,  opposées  et  d'une  forme  élégante;  leur 
surface  inférieure  est  velue,  et  elles  tombent  tous  les  automnes. 

Les  étamines  , dont  le  nombre  naturel  est  celui  de  deux,  varient 
quelquefois  entre  trois  et  quatre,  et  alors  la  corolle  est  formée  de  cinq 
ou  six  lobes;  le  stigmate  est  une  tête  glutineuse,  serrée  par  deux 
étamines  très-courtes , k anthères  latérales,  introrses  et  épaissies  ; le 
fond  de  la  corolle  est  mellifère. 

DraxUm*  tribu.  — XsILAGÉbb. 


Les  Lilacées  ont  le  fruit  sec. 

VBEMIEn  GEREE.  — Seringa. 

Le  Syringa  ou  le  Lilas  a un  calice  à quatre  dents,  une  corolle 
tubulée,  à limbe  quadrifide,  deux  étamines  non  saillantes,  une  capsule 
ovale,  aplatie,  biloculaire,  à valves  loculicides  et  naviculaires,'  deux 
semences  dans  chaque  loge. 

Ce  genre,  naturellement  étranger,  mais  depuis  long-temps  intro- 
duit en  Europe,  est  formé  de  deux  espèces  principales,  le  Commun  , 
originaire  des  contrées  voisines  de  la  Perse,  et  le  Persica , de  la  Perse 
même. 

La  première  , répandue  en  Europe  depuis  le  seizième  siècle,  y est 
depuis  long-temps  naturalisée;  l'autre,  plus  nouvellement  connue, 
ne  se  conserve  guère  que  dans  les  jardins;  toutes  les  deux  ont  produit 
de  nombreuses  variétés,  dont  les  plus  recherchées  sont  le  Lilas  da 
Marty,  le  florin,  hybride  de  celui  de  Perse  et  de  celui  de  Marly,  et  le 
Lacinié;  mais  ces  variétés  sont  presque  toujours  infécondes , et  ne  se 
multiplient  que  de  marcottes  ou  de  boutures. 

Les  Lilas  ont  les  feuilles  opposées  comme  toutes  les  plantes  de  la 
même  famille;  leur  tige  se  rompt  de  bonne  heure  et  se  termine  en 
conséquence  par  les  deux  boutons  opposés  de  la  dernière  aisselle  ; ces 
boutons  sont  formés  d'écailles  opposées  deux  à deux,  et  qui  passent 
par  toutes  les  nuances  de  l'écaille  à la  feuille  parfaite;  du  centre  da 
ces  deux  boutons  sort  une  belle  grappe  paniculée  et  terminale. 

Les  bourgeons  des  aisselles  inférieures  donnent  aussi  quelquefois 
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des  fleura;  maia,  pour  l'ordinaire,  cea  fleura  avortent,  et  ils  ne  pro- 
duisent que  des  feuilles,  tandis  qu'au  contraire  oe  sont  les  feuilles  qui 
avortent  dans  les  deux  boutons  principaux. 

Les  panicules  et  les  feuilles  du  Lilas  commun  sont  recouvertes,  à 
l'époque  de  leur  développement,  d'une  poussière  grisâtre,  odorante, 
et  je  crois  résineuse,  qui  ne  tarde  pas  à disparaître;  on  trouve  cette 
même  poussière  sur  plusieurs  autres  plantes,  à l’entrée  du  printemps, 
par  exemple  sur  X Astragalus  Galegifonnis , où  elle  est  formée  de  gra- 
nules sphériques  très-visibles  à la  loupe  ; mais  on  ne  les  rencontre  pas 
dans  le  Lilas  de  Perse , ou  du  moins  on  n'en  aperçoit  que  de  faibles 
indices;  sans  doute  que  la  fonction  de  celte  poussière  résineuse  est  de 
préserver  les  fleurs  et  les  jeunes  pousses  des  effets  dangereux  de  l'hu- 
midité et  de  la  pluie. 

Les  feuilles  des  Lilas  sont  lisses,  lustrées  et  d’un  beau  vert;  leur 
contour  est  terminé  par  une  nervure  circulaire,  et  par  conséquent  il 
n’est  jamais  denté;  elles  se  désarticulent  de  bonne  heure  et  sont  ren- 
fermées en  hiver  dans  des  bourgeons  plus  petits  que  ceux  des  fleurs, 
mais  semblablement  conformés;  on  les  voit  avant  leur  développement 
appliquées  deux  à deux  sans  plissement,  et  il  n’est  pas  rare  que  dans 
cette  position  elles  ne  contractent  des  adhérences  bizarres. 

La  corolle  des  Lilas  est  en  estivation  valvaire,  indupliquée;  les 
quatré  lobes  sont  intérieurement  concaves,  et  forment  ainsi  au  som- 
met, par  leur  rapprochement,  une  croix  droite  très-marquée. 

Le  nectaire,  comme  dans  les  Jasmins,  est  placé  au  fond  de  la 
oorolle,  qu'il  remplit  d'humeur  miellée;  les  deux  stigmates  sont  des 
languettes  humides  et  papillaires,  qui  occupent  la  partie  inférieure  du 
tube,  tandis  que  les  anthères  s'insèrent,  au  contraire,  près  du  sommet, 
et,  comme  elles  sont  distantes  l'une  de  l'autre,  elles  s’ouvrent  sur  le 
côté,  en  retournant  leurs  parois,  toutes  recouvertes  d’un  pollen  jaune 
qui  tombe  en  abondance  sur  les  stigmates  papillaires  et  dans  le  fond 
emmiellé  de  la  corolle.  Je  décris  ici  ce  qui  a lieu  dans  le  Lilas  commun; 
oar,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  anthères  avortent  presque  toujours 
dans  les  variétés , et  même  dans  le  Lilas  de  Perse.  Pendant  tout  le 
cours  de  la  fécondation , les  fleurs  restent  ouvertes;  ensuite,  elles  se 
dessèchent  sans  tomber. 

L'inflorescence  varie  selon  les  espèces  ; dans  le  Lilas  commun,  il  n‘y 
à guère  que  les  deux  boutons  du  sommet  qui  donnent  des  fleurs,  et 
même  quelquefois  l’un  des  deux  ne  fournit  que  des  feuilles;  mais, 
dans  celui  de  Perse,  et  surtoutdans  la  variété  Laciniée,  presque  tous 
les  boutons  supérieurs  sont  florifères  , en  sorte  que  la  branche  pré- 
sente, dans  son  ensemble,  une  longue  panicule;  mais  cette  branche  se 
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dessèche  ensuite,  quoiqu'elle  ne  mûrisse  point  de  graines,  tandis  que 
dans  l'espèce  commune,  c’est  seulement  la  panicule  terminale  qui  se 
détruit;  cette  différence,  dans  l’étendue  de  la  rupture,  explique 
pourquoi  le  Liltu  commun  est  constamment  plus  élevé  que  celui  de 
Perte. 

L'efflorescence  des  diverses  panicules  me  paraît  à peu  près  simul- 
tanée sur  le  même  pied  , et,  dans  la  même  panicule,  les  fleurs  du 
centre  se  développent  un  peu  avant  celles  du  sommet,  le  n’ai  pas 
remarqué  qu'il  y eût  de  grandes  différences  entre  ces  fleurs  du  centre, 
quel  que  fût  le  rang  qu'elles  tinssent  dans  la  panicule;  mais  j'ai  noté 
que  les  tiges  des  Liltu,  et  surtout  celles  du  Penica,  étaient  recou- 
vertes d’un  grand  nombre  de  lenticelles. 

Les  capsules  demi  - ligneuses  du  Liltu  commun  s’ouvrent  dès 
l'entrée  de  l’automne,  mais  répandent  lentement  leurs  graines  ; après 
la  dissémination , ces  mêmes  capsules  restent  encore  attachées  à leurs 
pédoncules  endurcis,  et  se  détruisent  sans  tomber;  on  les  voit  même 
suspendues  au  sommet  des  rameaux,  lorsque  celles  de  l'année  suivante 
s'ouvrent  déjà  pour  répandre  leurs  graines,  qui  sont  aplaties  et 
comme  ailées  à la  base  inférieure;  elles  adhèrent  près  du  sommets 
l'axe  central  qui  est  ligneux,  et  reçoit  dans  son  intérieur  les  vaisseaux 
nourriciers  et  les  cordons  pistillaires. 

Les  Liltu,  et  surtout  l’espèce  commune,  sont  le  principal  ornement 
de  nos  bosquets  et  de  nos  jardins  dans  les  premiers  mois  du  printemps. 
Il  est  impossible  de  rien  imaginer  de  plus  frais  et  de  plus  gracieux,  et 
en  même  temps  de  plus  riche  et  de  plus  brillant  qu'un  Liltu  couronné 
de  ses  panicules,  dont  l’éclat  est  encore  relevé  par  un  feuillage 
satiné  du  plus  beau  vert;  mais  celte  décoration,  comme  la  plupart 
de  celles  que  nous  présente  le  règne  végétal , disparait  assez  promp- 
tement. 


second  cesse.  — Fraxinut. 

Le  Fmximu  on  le  Frêne  a un  calice  nul  ou  divisé  en  trois  ou  quatre 
parties,  une  corolle  nulle  ou  quadrifide,  et  presque  tétrapétale;  son 
fruit  est  un  samare  pendant  et  monosperme. 

On  divise  ce  genre  en  trois  sections  : 

l*  Ceux  à fleurs  dépourvues  de  calice  et  du  corolle; 

a*  Ceux  ê fleurs  pourvues  de  calice,  mais  privées  de  corolle; 

3*  Ceux  à fleurs  i calice  et  corolle. 

La  première  section,  qui  est  aussi  la  plus  nombreuse,  renferme  la 
principale  espèce  ou  le  Frêne  élevé,  des  forêts  de  l'Europe,  qui  a pro- 
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du it  plusieurs  variétés,  telles  que  le  Monophylle , le  Jaspé,  le  Pendant, 
etc.,  qui  se  multiplient  de  bouture  ou  de  marcotte;  on  y range  encore 
X Angustifolia , de  l'Espagne  et  du  Portugal;  le  Lentiscifolia , des 
environs  d'Alep,  et  le  Parvifolia;  les  autres  sont  étrangers. 

La  seconde  appartient  tout  entière  à l'Amérique  nord , et  ses  prin- 
cipales espèces  sont  X Americana,  le  Caroliana,  lePubescens,  le  Juglan- 
di folia,  et  plusieurs  autres  déjà  répandues  dans  nos  pépinières, et  dont 
quelques-unes  ne  sont  peut-être  que  des  variétés. 

La  dernière,  beaucoup  plus  circonscrite,  ne  contient  guère  que 
trois  espèces,  dont  la  plus  anciennement  connue  est  XOmus , de  l'Eu- 
rope australe;  les  deux  autres  sont  le  Rotundifolia  ou  le  Frêne  de 
Calabre,  et  XArgentea , des  montagnes  de  la  Corse. 

Les  Frênes,  dont  la  patrie  est  le  nord  de  l'Amérique,  et  qu'on  ne 
rencontre  ni  dans  l'hémisphère  austral , ni  dans  les  zônes  intertropi- 
cales, se  reconnaissent  à leurs  feuilles  opposées  et  ailées  avec  impaire, 
à leurs  bourgeons  de  quatre  écailles  épaisses  et  comme  feutrées,  à des 
organes  sexuels  et  des  péricarpes  semblablement  conformés  , malgré 
les  variations  du  calice  et  de  la  corolle. 

Ils  appartiennent  à la  polygamie  dicecie,  et  l’on  trouve  dans  la  même 
espèce  des  individus  à fleurs  hermaphrodites,  et  d'autres  à (leurs  uni- 
quement mâles  ou  femelles;  quelquefois  l'hermaphrodite  porte  aussi 
des  (leurs  unisexuelles,  et  sans  doute  qu'on  trouve  ici  des  variations 
de  sexe  semblables  à celles  des  Erables,  des  Diospyms,  etc. 

Ces  différences  dans  les  organes  sexuels  sont  dues  à l'avortement 
des  étamines  ou  des  pistils  ; mais,  comment  se  fait-ii  que  sur  le  même 
pied  il  y ait  des  fleurs  toujours  fertiles  et  d'autres  toujours  avortées, 
etqueles  graines  des  (leurs  hermaphrodites  soient  tellement  variables.1 
Cest  ce  que  j'ignore,  et  ce  qui  pourtant  a constamment  lieu  dans  cer- 
tains genres  ; en  attendant,  j'observe  que  cette  disposition  est  liée  a 
l'organisation  intime  du  végétal,  car,  dans  notre  Frêne  commun,  comme 
dans  la  plupart  des  espèces  dioïques,  les  (leurs  paraissent  avant  les 
feuilles,  pour  que  la  fécondation  s'accomplisse  plus  facilement;  s’il  en 
est  autrement  dans  l 'Ornas  et  les  espèces  de  sa  section,  c’est  que  la 
même  panicule  renferme  tout  ce  qui  est  nécessaire  à sa  fécondation. 

La  (leur  mâle  du  Frêne  commun  est  formée  d’un  bouquet  d’éta- 
mines, dont  les  filets,  différemment  ramifiés,  se  terminent  chacun  par 
deux  anthères  biloculaires;  chaque  bouton  contient  plusieurs  bou- 
quets, qui  ressemblent  à un  arbre  en  miniature,  et  sont  séparés  par 
des  écailles  minces,  roussâtres  et  velues;  les  (leurs  sont  latérales  sur  le 
bois  de  l'année  précédente,  et  leurs  écailles,  semblables  à celles  des 
bourgeons,  s'ouvrent  plus  tôt. 
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Les  fleurs  femelles,  qui  ont  la  même  apparence,  sont  portées  sur 
un  pédicelle  pourvu,  à son  articulation,  de  deux  anthères  conformées, 
comme  celles  des  mêles , mais  qui  sont  souvent  infécondes , et  l'on 
remarque  encore  dans  d'autres  boutons  des  femelles  stériles,  mêlées 
à un  grand  nombre  de  mâles,  et  l'on  peut  remarquer  que  le  même 
pied  porte  constamment  des  fleurs  uniquement  mâles  ou  mêlées 
k des  hermaphrodites  stériles,  puisqu'on  voit,  tous  les  hivers,  les 
mêmes  pieds  stériles  et  les  autres  constamment  chargés  de  fruits. 

La  fécondation  a lieu  dans  le  courant  d'avril,  où  les  anthères  bilo- 
bées  et  latérales  répandent  leur  pollen  grisâtre  sur  les  stigmates  épais 

et  glutineux.  _ 

LO  mu  s ou  le  Frêne  à fleura  la  même  conformation  florale;  ses  élé- 
gants corymbes  sont  étalés,  au  mois  de  mai , au  sommet  des  rameaux 
de  Vannée;  ses  corolles  sont  d'un  beau  blanc,  et  ses  stigmates  sont 
bifides  et  papillaires  ; les  feuilles,  dans  leur  développement,  sont 
recouvertes  des  mêmes  glandes  sphériques  que  nous  avons  remarquées 
dans  le  Lilas  commun . 

Les  samares,  qui  persistent  tout  l liiver,  se  brisent  et  se  dispersent 
au  printemps:  ce  sont  des  péricarpes  à valves  soudées,  et  renfermant 
primitivement  deux  et  quelquefois  plusieurs  loges,  dont  pour  l'ordi- 
naire une  seule  subsisteavec  une  semence  à radiculesupère;  l'albumen 
enveloppe  entièrement  les  cotylédons  planes  et  foliacés. 

Les  écailles  des  bourgeons  et  des  boutons  sont  entières,  épaisses, 
noires  dans  la  plupart  des  espèces,  et  brunes  dans  quelques  autres; 
cette  couleur  est  due  à une  multitude  de  renflements  glanduleux,  dont 
J'pnsemble  forme  une  sorte  de  velours  qui  préserve  du  froid  les  feuilles 
et  les  fleurs  non  encore  développées,  et  garanties  de  plus  par  une 
légère  bourre  laineuse. 

Ces  écailles,  si  consistantes  et  si  arrondies  dans  nos  Frênes  d'Europe, 
sont  lanugineuses,  au  contraire,  et  amincies  dans  les  américains  ; les 
feuilles  ont  les  folioles  condupliquées  dans  toutes  les  espèces,  et  les 
boutons  qui  terminent  les  tiges  sont  foliacés  dans  les  deux  premières 
sections,  foliacés  et  florifères  dans  la  dernière;  les  bourgeons  latéraux, 
plus  petits  que  les  autres,  ne  portent  guère  que  deux  écailles;  l'écorce, 
d'abord  lisse  et  brillante , devient  bientôt  raboteuse,  soit  par  les  cica- 
trices permanentes  des  feuilles  et  des  fleurs  tombées,  soit  surtout  par 
le  retranchement  des  rameaux,  dont  on  dépouille  ces  arbres  : on 
observe  sur  le  jeune  bois  des  lenliéelles  entourées  d'une  aréole  rou- 
geâtre très-distincte. 

Jj  principale  observation  qui  devrait  concerner  ce  genre , est  celle 
qui  a rapport  à sa  fécondation;  mais  j’avoue  que  je  1 ai  négligée,  parce 
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qu'à  l'époque  où  je  le  décrivais , je  n'avais  pas  des  idées  arrêtées  sur 
l'action  de  l'humeur  miellée  dans  l'organisation  florale;  aujourd'hui 
que  ces  idées,  alors  confuses,  se  sont  développées,  comme  on  a pu 
le  voir  dans  mon  exposition  des  genres,  je  crois  que  cette  humeur 
miellée,  si  indispensable  et  si  constamment  présente  dans  l’anthèse, 
est  fournie  par  le  fond  même  de  la  fleur,  qui  imprègne  les  stigmates 
dès  qu'ils  peuvent  être  soumis  à son  influence,  et  leur  donne  cette 
couche  visqueuse  quelle  communique  également  à d'autres  stigmates; 
qu’à  l’époque  de  la  fécondation,  cette  même  couche  reçoit  et  arrête 
les  globules  polliniques , qu'elle  rompt,  et  dont  elle  transmet  les  éma- 
nations ou  les  boyaux  au  stigmate,  d’où  ils  passent  dans  le  style  et 
ensuite  dans  les  ovaires  ; mais  cette  conjecture  doit  être  vérifiée  par 
des  observations  précises. 

Les  feuilles  des  Frênes , dans  nos  climats , se  désarticulent  aux  pre- 
mières gelées. 


Quatre-vingt-quatorzième  famille.  — Jonninèet. 


Les  Jas  minées  ont  un  calice  entier  ou  divisé,  une  corolle  régulière 
hypogyne,  dont  le  limbe  a cinq  ou  huit  divisions  roulées  en  spirale 
dans  l'estivation , deux  étamines  insérées  sur  la  corolle,  un  ovaire  à 
deux  loges  dont  les  ovules  sont  solitaires  et  redressés,  un  style,  un 
stigmate,  un  fruit  capsulaire  ou  bacciforme,  un  embryon  droit,  une 
radicule  dirigée  surl'hilus,  un  albumen  à peu  près  nul,  des  feuilles 
opposées. 

Les  J asm i nées  sont  des  arbrisseaux  ordinairement  volubles,  à 
feuilles  simples,  plus  souvent  tentées  ou  imparipennées , et  dont  le 
pétiole  est  ordinairement  articulé  avec  le  limbe,  duquel  il  ne  se  sépare 
cependant  jamais. 

Elles  sont  formées  de  deux  genres  : le  Nyctanthes  et  le  Jasmin. 
raiMixa  genre.  — Nyctanlkes. 

Le  Nyctanthes  a le  calice  et  la  corolle  octofides;  son  péricarpe  est 
une  baie  à deux  loges  monospermes. 

Ce  genre,  séparé  déjà  par  Lias*  de  celui  du  Jasmin,  mérite  d’en 
être  distingué,  à cause  de  sa  conformation  florale;  il  est  formé  d‘un 
certain  nombre  d’espèces,  qui  ne  paraissent  pas  bomotypes,  et  qui» 
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jusqu'à  présent,  sont  confinées  dans  les  Indes  orientales,  principale- 
ment sur  la  côte  de  Malabar,  et  sont  représentées  par  le  Sambtic  ou  le 
Moffori , arbrisseau  à feuilles  cordiformes , persistantes,  articulées, 
et  dont  les  corolles,  d’un  beau  blanc,  répandent  une  odeur  forte  et 
suave,  surtout  le  soir;  les  jardiniers  en  ont  obtenu  des  variétés  encore 
plus  odorantes  que  l'espèce  principale,  surtout  celle  à fleurs  doubles, 
souvent  prolifères,  et  celle  à fleurs  plus  grandes  et  encore  plus  doublées, 
qui  porte  le  nom  de  J cumin  de  Toscane;  les  autres  espèces  sont  encore 
mal  connues  et  mal  fixées. 

shcokd  casas.  — Jasminum.  "J 

Le  Jasmin  a le  calice  ordinairement  quinquéfide,  la  corolle  tubu- 
lée,  divisée  ordinairement  au  sommet  en  cinq  lobes  planes  et  obliques, 
une  baie  biloculaire  et  solide,  à loges  monospermes , des  semences 
arillées. 

On  divise  ce  genre  en  deux  groupes  : 
i°  Celui  des  espèces  à feuilles  opposées; 
a°  Celui  des  espèces  à feuilles  alternes. 

Le  premier,  qui  comprend  les  Jasmins  proprement  dits,  est  formé 
principalement  de  Y Officinale , originaire  des  Indes,  mais  depuis 
long-temps  naturalisé  en  Europe;  du  Grandiflorum , qui  se  distingue 
du  précédent  par  ses  tiges  non  grimpantes  et  ses  fleurs  plus  grandes  et 
teintes  de  pourpre  en  dehors  ; de  YAzoreum , des  îles  Açores , à feuilles 
ternées,  et  du  Geniculatum , de  la  mer  du  Sud,  à feuilles  simples  et  arti- 
culées. Ces  plantes,  qui  forment  les  Jasmins,  à fleurs  blanches,  tous 
très-odorants,  ont  la  tige  noueuse  et  comme  bridée  à ses  différents 
nœuds;  les  feuilles , intimement  unies  à leur  articulation , dont  elles 
ne  se  séparent  jamais  sans  se  rompre,  ont  leurs  folioles,  ou  plutôt  leurs 
lobes,  plissés  assez  irrégulièrement  en  deux  sur  leur  nervure  moyenne, 
ponctués  en  dessous  dans  Y Officinal,  et  couverts  de  petites  glandes 
sphériques  dans  celui  des  Açores,  qui,  de  même  que  le  Geniculs, 
forme  un  véritable  type  ; enfin  , leurs  fleurs  pédonculées  sont  dispo- 
sées ordinairement  trois  à trois , dans  les  aisselles  supérieures,  et  six 
à six  vers  le  haut  des  tiges , qui  avortent  au  sommet  : ces  tiges , qui 
restent  long-temps  vertes  et  sont  dépourvues  de  lenlicelles,  se  déve- 
loppent jusqu'à  ce  quelles  aient  été  arrêtées  parla  floraison;  elles  se 
dessèchent  ensuite  à leur  extrémité  supérieure  et  repoussent  bientôt 
de  nouveaux  jets  de  leurs  aisselles  ; les  feuilles  elles-mêmes  ne  tombent 
jamais  naturellement,  mais  elles  se  détruisent  irrégulièrement  plus  tôt 
on  plus  tard. 
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L'organisation  des  espèces  à feuilles  '.alternes  est  un  peu  différente; 
nou-seulement  leurs  fleurs  sont  jaunes,  mais  leurs  tiges  sont  couvertes 
de  lenticelles  et  dépourvues  d'articulations , et  leurs  Heurs  ne  sont  pas 
disposées  en  ordre  ternaire;  elles  ne  paraissent  terminales  que  par 
l'avortement  des  feuilles  supérieures. 

Leurs  feuilles  ne  sont  pas  non  plus  véritablement  ailées,  car  leurs 
lobes  ne  sont  pas  articulés  sur  le  pétiole  commun,  et  ne  tombent  point 
séparément,  car  ils  confluent,  surtout  au  sommet;  toutefois  j'ai 
remarqué  quelques  traces  d'articulation  dans  le  Très-odorant,  de 
Madère,  dans  le  Frutescent,  du  midi ’de  la  France,  etc.;  mais  ces 
articulations  ne  ressemblent  point  à celles  des  folioles  des  Légumi- 
neuses. 

Le  second  groupe  des  Jasmins,  ou  celui  des  espèces  à fleurs  jaunes 
et  à feuilles  alternes,  est  formé  principalement  de  trois  espèces,  qui 
paraissent  homotypes  : le  Très-odorant , de  Madère;  le  Frutescent , de 
l’Orient  et  du  midi  de  l’Europe,  et  enfin  YHumile,  de  la  Provence, 
aux  environs  de  Grasse  : ces  plantes,  dont  la  végétation  diffère  assez, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  de  celle  de  notre  premier  groupe,  ont  les  tiges 
droites,  striées,  les  feuilles  dures,  persistantes  pendant  l’hiver, mais 
caduques  plus  tard. 

Le  Frutescent,  en  particulier,  le  plus  commun  de  tous,  examiné  en 
hiver,  a la  tige  verte,  parsemée  de  petites  glandes  blanchâtres  qui  pour- 
raient bien  être  autant  de  pores  excrétoires,  et  recouverte  çà  et  là  de 
véritables  lenticelles  enfoncées  ; cette  tige  est  relevée  par  quatre  arêtes 
qui  correspondent  deux  à deux  aux  différentes  feuilles  ; ces  feuilles, 
vraiment  articulées,  tombent  tard , en  laissant  sur  la  tige  un  coussinet 
très-marqué,  dont  l'aisselle  porte  un  petit  bouton  écailleux  qui rom- 
menceà  se  développer  au  printemps;  la  tige  elle-même  se  rompt  an 
sommet,  et  repousse  chaque  année  par  des  rameaux  axillaires,  sortant 
presque  des  mêmes  points  qui  avaient  déjà  donné  des  rameaux. 

La  fécondation  du  Jasmin  officinal,  et  probablement  celle  des 
espèces  du  même  groupe,  a lieu  après  l'épanouissement;  les  deux 
anthères  allongées  et  appliquées  l'une  contre  l'autre  s'ouvrent  sur  la 
bord  latéral,  et  leurs  valves,  en  s'écartant,  laissent  tomber  leur  pollen 
jaunâtre,  abondant  et  sphérique,  sur  les  deux  stigmates  papillaires, 
et  en  même  temps  au  fond  du  tube  rempli  d'une  humeur  miellée,  qui 
distille  abondamment  de  deux  pores  placés  au-dessus  de  l’ovaire; 
ensuite  les  deux  stigmates,  d’abord  séparés,  se  rapprochent  et  se 
collent,  soit  par  l'effet  de  l'humeur  miellée  dont  ils  sont  imprégnés, 
soit  en  vertu  de  leur  propre  organisation. 

Dans  le  Frutescent  et  les  espèces  du  second  groupe , la  fécondation 
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ui  essentiellement  la  même;  les  anthères,  également  latérales  et 
introrses , répandent  leur  pollen  jaune  sur  un  stigmate  bilobé  et  inté- 
rieur, et  j'ai  de  plus  remarqué  sur  l'ovaire  le  nectaire  qui  humectait  le 
tube  rempli  d'humeur  miellée.  Je  vois  de  même  que,  dans  les  deux 
groupes,  le  style  se  rompt  de  bonne  heure  par  une  articulation  pré- 
parée, et  que,  dans  le  Jasmin  des  Scores,  et  sans  doute  aussi  dans 
quelques  autres,  le  stigmate  fécondé  sort  du  tube  tout  chargé  de 
pollen  jaune. 

Dans  l'estivation,  les  deux  lobes  extérieurs  Recouvrent  les  trois  autres 
et  tous  les  cinq  se  tordent  en  spirale  : ils  s'ouvrent  une  seule  fois  et 
tombent  assez  promptement  après  la  fécondation,  qui  dure  plusieurs 
jours;  l'ovaire  a d'abord  deux  loges  très-marquées;  pendant  la  matu- 
ration, l une  de  ces  loges  s'oblitère  souvent,  et  il  ne  reste  plus  qu'une 
baie  et  une  semence,  enveloppée  d'un  corps  très-épais,  qui  adhère  for- 
tement et  qu'on  pourrait  prendre  pour  unarille,  parce  qu'il  abandonne 
la  semence,  au  moins  dans  le  Jasmin  très-odorant  et  le  Frutescent; 
celui  des  Scores  conserve  assez  long-temps  ses  graines,  mais  X Offici- 
nal et  le  Grandifiorc  fructifient  rarement  dans  nos  climats. 

Indépendamment  des  espèces  que  nous  avons  énumérées,  il  en  existe 
encore  quelques  autres  qui  se  trouvent  assez  fréquemment  dans  nos 
serres,  pour  que  nous  devions  les  mentionner,  tels  sont  le  Voluble,  du 
Cap,  à feuilles  simples,  tiges  sarmenieuses,  fleurs  blanches  et  odo- 
rantes; le  Maurilanicurn  , de  l'Ile-de-France,  assez  semblable  à X Azo- 
reum  ; le  Ligustrifolium , du  Cap,  à feuilles  glauques,  simples  et  per- 
sistantes, fort  rapproché  du  Grandi/lorum,  etc.,  surtout  le  Revolulum , 
à tige  sarmenteuse,  feuilles  deux  ou  trois  fois  ailées,  fleurs  d'un  jaune 
vif  et  très-odorantes. 

Les  diverses  espèces  de  Jasmin  forment  l'ornement  de  nos  serres 
pendant  la  saison  froide,  et  celui  de  nos  jardins  et  de  nos  bosquets 
pendant  l'été;  l'espèce  la  plus  belle,  et  en  même  temps  la  plus  répan- 
due, c'est  X Officinale,  dont  le  brillant  feuillage  contraste  admirable- 
ment avec  la  blancheur  des  fleurs,  et  qui  est  employé  presque  partout 
à revêtir  les  murs  ou  à recouvrir  des  tonnelles  rustiques;  après  lui 
vient  le  Grand  jlornm , à feuilles  beaucoup  moins  développées  et  non 
grimpantes  , mais  dont  les  fleurs  fournissent  à l'Italie  l'essence  du 
Jasmin;  les  autres  espèces  sont  moins  connues , quoique  plusieurs 
d'entre  elles  méritassent  d'entrer  en  comparaison  avec  les  deux  pre- 
mières; mais  le  Frutescens , XHumile,  etc.,  ne  servent  guère  qu'à 
décorer  nos  bosquets. 

Les  fleurs  des  Jasmins  doublent  rarement,  et  celles  du  Grandi/lo- 
rum ne  s’ouvrent  guère  quand  elles  sont  doublées. 
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La  véritable  patrie  des  Jasmins,  c’est  l'Asie;  ils  sont  répandus  abon- 
damment aux  Indes,  sur  les  côtes  du  Malabar  et  dans  les  îles  envi- 
ronnantes ; on  en  trouve  également  d'autres  au  Cap , aux  îles  Mau- 
rice, aux  Canaries,  aux  Açores  et  jusque  dans  l'océan  Indien;  le 
Frutescens  et  YHumile  paraissent  seuls  appartenir  à l’Europe. 

En  examinant  de  plus  près  la  forme  de  fécondation  du  Jasmin , f ai 
trouvé  que  les  stigmates,  longuement  papillaires  et  bifides,  sont 
conformés  de  très-bonne  heure  et  avant  que  les  anthères  aient  répandu 
leur  pollen  ; qu'ensuite  l'humeur  mellifère,  qui  distille  des  deux  pores 
placés  au-dessus  de  l’ovaire,  remplit  le  tube  corollaire  et  imprègne  les 
stigmates  qui  reçoivent  les  globules  du  pollen,  et  qu’enfin  l’humeur 
miellée,  devenue  encore  plus  abondante,  inonde  tout  le  tube  floral 
et  achève  l’œuvre  de  la  fécondation , comme  nous  avons  déjà  vu  que 
cela  avait  lieu  dans  les  Cucurbitacces , les  Poriulacées,  ete.  ; on  devrait 
remarquer  si  cette  forme  est  particulière  aux  Jasmins,  ou  si  elle 
s'étend  encore  aux  autres  genres  de  la  famille,  particulièrement  au 
Syringa , au  Ligustrum  , à l 'Olea,  etc. 


Çuatre-vlutt-qulnilrme  famille.  — dseléphxféw. 


Les  AsclépiiuUts  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  souvent  voln- 
bles  et  laiteux  ; leurs  tiges  sont  cylindriques  et  articulées,  ou  quelque- 
fois anguleuses  et  charnues;  leurs  feuilles,  opposées,  rarement  vert i- 
cillées  ou  éparses,  sont  simples,  très-entières  et  avortées  quelquefois 
dans  les  espèces  charnues;  les  stipules  sont  souvent  remplacées  par  les 
cils  interpétiolaires. 

Les  fleurs,  régulières  et  hermaphrodites , sont  tantôt  solitaires  sur 
des  pédoncules  interpétiolaires,  tantôt  en  grappes,  en  fascicules  ou 
en  ombelles  simples,  plus  ou  moins  déformées. 

Le  calice  est  libre,  persistant,  à cinq  divisions  égales;  la  corolle 
imbriquée  est  hypogyne,  caduque,  monopétale,  quinquéfideet  sou- 
vent couronnée  ou  appendiculée  à son  ouverture;  les  cinq  étamines 
insérées  à sa  base  alternent  avec  ses  lobes;  les  filets  sont  souvent 
réunis;  les  anthères,  biloculaires  ou  quadriloculaires , à cloisons 
incomplètes,  renferment  un  pollen  qui,  au  moment  où  elles  s'ou- 
vrent, se  rapproche  en  masses  égales  au  nombre  de  leurs  loges,  ou 
rarement  en  masses  réunies,  deux  à deux,  quatre  à quatre,  etc.,  et 
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adhérentes  aux  processus  des  stigmates;  les  placentas  filiformes  et 
polyspermes  sont  attachés  à la  suture  centrale  des  valves;  les  styles 
géminés  sont  fortement  rapprochés;  le  stigmate  est  recouvert  par  un 
corps  cylindrique  et  pentagone;  les  deux  carpelles,  dont  l'un  avorte 
quelquefois,  s'ouvrent  longitudinalement  sur  leur  suture  et  ont  leur 
placenta  libre;  les  semences  sont  nombreuses,  imbriquées,  pendantes 
et  souvent  chevelues  à leur  ombilic;  l'albumen  est  aminci,  l'embryon 
droit,  la  radicule  supère;  les  cotylédons  sont  foliacés  et  la  plumule 
est  à peu  près  nulle.  -•  v 

On  divise  les  Asclepiudces  en  vraies , dont  le  pollen  ne  se  sépare  pas 
en  granules,  et  en  Périplocées  > dont  les  granules  sont  formés  de 
quatre  sphérules. 

Première  leetion.  — AaaxtMADiaS  V1UII. 

PREMIER  GENRE.  Asclépios. 

L'Asc/epiade  a une  corolle  à cinq  lobes  réfléchis,  cinq  étamines, 
dont  les  filets,  élargis  et  réunis,  portent  une  couronne  à cinq  cornets, 
renfermant  chacun  une  corne  recourbée  en  dedans;  les  lobes  des 
anthères  sont  distincts  et  attachés  par  un  pédicelle  à un  renflement 
articulé;  le  péricarpe  est  un  follicule,  et  les  semences  sont  chevelues. 

Les  Asclépiades  sontdes  herbesou  des  sous-arbrisseaux  quelquefois 
volubles,  à feuilles  opposées  ou  verticillées  et  rarement  alternes;  leurs 
fleurs  sont  disposées  en  ombelles  extra-axillaires  ou  quelquefois  ter- 
minales. 

On  en  connaît  plus  de  cinquante  espèces  répandues  principalement 
au  Cap  et  dans  les  parties  centrales  des  deux  Amériques , au  Pérou  et 
dans  la  Virginie;  quelques-unes  sont  dispersées  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  en  Asie,  en  Arabie  et  jusque  dans  la  Sibérie. 

Les  Botanistes  les  ont  rangées  sous  deux  groupes,  le  premier  à 
feuilles  opposées  ou  verticillées,  et  le  second  à feuilles  alternes  ; mais, 
comme  cette  division  n'a , je  crois,  aucun  rapport  avec  l'organisation 
florale,  nous  les  distribuerons  en  Gomphocarpes , à nectaires  couchés, 
et  en  EuascUpiadèes,  à nectaires  droits. 

Les  premières,  qui  sont,  je  crois,  beaucoup  moins  nombreuses, 
sont  représentées  par  le  Fruticosa,  qui  habite  les  îles  de  la  Méditer- 
ranée et  surtout  la  Corse,  et  que  je  vais  décrire  pour  l'intelligence  de 
ce  qui  doit  suivre. 

Le  Fruticosa  a ses  cornets  couchés  horizontalement  et  dépourvus 
de  corne , mais  remarquables  par  une  double  oreillette , qui  ne  sa 
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réfléchit  qu  après  la  floraison;  ces  cornets,  qui  sont  autant  de  nectaires, 
communiquent  évidemment  avec  un  corpuscule  allongé,  appuyé  sur 
le  cylindre  central,  formé  par  la  réunion  des  cinq  filets;  en  ouvrant 
horizontalement  ce  cylindre,  on  voit  1°  que  les  deux  styles  sont  logés 
dans  sa  cavité  intérieure;  a*  que  les  stigmates  arrivent  précisément  à 
la  même  hauteur  que  les  anthères  et  les  conduits  mellifères,  dont  je 
parlerai  plus  bas;  cette  fleur  donne,  plus  que  celles  des  autres  Asclé- 
piades,  des  idées  claires  sur  la  manièrg  dont  s’accomplit  la  fécondatioa 
dans  ce  genre. 

Le  principal  phénomène  que  ces  plantes  offrent  à nos  recherches, 
c'est  leur  forme  de  fécondation;  leurs  fleurs  sont  si  éloignées  de  la 
structure  commune,  que  les  botanistes  donnent  des  noms  différents 
à leurs  mêmes  organes,  et  ne  s'accordent  pas  davantage  sur  les  fonc- 
tions qu’ils  remplissent. 

Avant  de  traiter  cette  question,  je  remarquerai  i°  que  les  Asclêpiit- 
des,  que  j'ai  examinées,  ont  leurs  lobes  anthérifères  séparés,  aplatis, 
formés  d’une  matière  homogène,  solide,  et  attachés  par  un  pédicellr 
filiforme  et  articulé  à un  renflement  discoïde;  a°  que  toutes  ces 
anthères  sont  logées  dans  le  voisinage  des  stigmates  plus  ou  moins 
papillaires  et  plus  ou  moins  engagés  dans  le  corps  cylindrique  et  pen- 
tagone qui  les  recouvre,  et  auquel  je  donne  le  nom  de  couvercle; 
ordinairement  ces  stigmates  sont  presque  libres,  et  dans  le  FruticosaWi 
sont  d'abord  couchés. 

Les  cornets  qui  entourent  le  couvercle  sont  des  poches  nectari- 
fères,  car  je  lésai  vus  très-souvent  remplis  de  l’humeur  miellée  qui,  à 
la  floraison,  sort  en  si  grande  abondance,  que  non-seulement  elle  les 
remplit,  mais  qu’elle  imprègne  tout  le  couvercle  où  sont  engagées  les 
anthères,  qu'elle  entre  par  les  ouvertures  des  lames  cartilagineuses  et 
se  répand  même  en  gouttelettes  sur  le  terrain,  comme  on  peut  le 
voir  dans  I ’Hoya;  or,  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  quelle 
détrempe  aussi  la  masse  pollinique,  dont  elle  transporte  les  molécules 
ou  les  émanations  sur  les  stigmates. 

La  manière  dont  s'opère  ce  phénomène  exclut  toute  forme  hybride 
ou  variété;  aussi  n’en  remarque-t-on  aucune  dans  les  AtcUpiadet , 
dont  les  espèces  sont  d’ailleurs  si  rapprochées. 

Ce  mode  très-extraordinaire  de  fécondation  a été  étudié  d'abord 
par  Jaqdin,  Treviramjs,  Ehrenberg,  et  ensuite  Brongniart  et 
Robert  Brown;  ces  derniers  ont  constaté  que  les  deux  masses  polli- 
niques,  jaunes  et  aplaties,  de  chaque  anthère,  étaient  autant  de  sacs 
qui  renfermaient  les  granules  poliiniques  réunis  ordinairement  en 
petits  groupes  anguleux;  qu'à  la  fécondation,  ces  sacs  se  rompaient 
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sur  leur  angle  intérieur,  et  laissaient  sortir  les  granules  déjà  pourvus 
de  leurs  queues  ou  hoyaux,  qui  s'insinuaient  à travers  les  vides  d'un 
tissu  cellulaire  allongé,  arrivaient  ainsi  jusqu'au  sommet  papillaire 
et  velouté  des  stigmates,  pénétraient  de  là  à travers  le  tissu  lâche  des 
styles  jusqu'à  la  cavité  de  l’ovaire,  et  transmettaient  immédiatement 
aux  ovules  le  fluide  prolifique,  c'est-à-dire  un  fluide  oléagineux,  mêlé 
de  molécules  extrêmement  petites;  ces  savants  ne  vont  pas  au-delà, 
et  ne  prononcent  pas  si  l'ovule,  non  fécondé,  contenait  déjà  l'embryon 
inerte,  ou  si  cet  embryon  résulte  du  mélange  des  corpuscules  du 
fluide  fécondant  avec  ceux  qui  sont  propres  à l’ovule:  question  qui,  sans 
doute,  ne  sera  jamais  résolue,  parce  que  la  Suprême  Sagesse  ne  l’a  pas 
mise  à notre  portée;  mais,  en  attendant,  il  n'est  guère  croyable  que  les 
corps  organisés , avec  toutes  leurs  facultés  instinctives  ou  intellec- 
tuelles, puissent  résulter  d’un  mélange  de  deux  substances  matérielles, 
et  que  leur  formation  puisse  être  assimilée  à celle  des  cristaux. 

Je  n’ai  rien  à objecter  contre  ce  mode  de  fécondation,  suivi  avec 
tant  de  soin  par  des  observateurs  si  habiles,  aidés  encore  du  secours 
des  microscopes  les  plus  perfectionnés;  mais  je  ne  crois  pas,  comme 
Robert  Baows,  que  l'ouverture  des  sacs  polliniques  suit  déterminée 
par  des  piqûres  d'insectes,  et  que,  lorsqu'elles  n'ont  pas  lieu,  il  ne 
puisse  pas  exister  de  fécondation  ; ce  phénomène  s'opère,  comme  nous 
l'avons  vu  continuellement,  par  l'intervention  de  l'humeur  miellée, 
qui  rompt  elle-même  les  globules  polliniques,  et  transmet  ensuite 
leurs  émanations  ou  leurs  queues  au  stigmate,  comme  l’ont  déjà  soup- 
çonné Treviraüus  et  BrosgniabT.  On  ne  peut  pas  imaginer  que 
l'Auteur  de  la  nature  eût  remis  à des  insectes  le  soin  de  celte  fécon- 
dation. 

Après  l’anthèse , les  fleurs  tombent  en  grand  nombre,  et  il  ne  reste 
au  point  d'attache  que  celles  dont  les  fruits  ont  noué,  c’est-à-dire 
deux  ou  trois;  car  ces  fruits  s’accroissent  si  promptement,  qu'ils 
n'auraient  pu  se  développer  s'ils  eussent  été  plus  nombreux  ; ordinai- 
rement ils  sont  penchés  à la  floraison,  et  se  relèvent  ensuite;  dans  le 
Syriaca  et  le  Fniticosa,  le  pédoncule  se  replie  tellement  sur  lui-même 
que  le  follicule  s'appuie  sur  ce  cûté,  replié  et  épaissi;  dans  la  plupart 
des  espèces,  le  follicule  est  terminal,  parce  que  le  pédicelle  reste  droit. 

Ces  follicules  s'enflent  beaucoup  pendant  la  maturation;  leur  sur- 
face est  cotonneuse  dans  le  Syriactt , hérissée  de  pointes  molles  dans 
le  Frtilicosa,  et  lisse  dans  la  plupart  des  espèces;  à la  dissémination, 
ces  follicules  s’ouvrent,  du  côté  opposé  à l'insertion  du  pédicelle,  par 
une  fente  longitudinale  placée  de  l'autre  côté;  en  même  temps,  les 
deux  bords  de  la  base  se  retournent  fortement  sur  le  même  plan,  et 
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Ton  voit  se  détacher,  d’abord  du  sommet , et  ensuite  des  parties  infé- 
rieures jusqu'à  la  base,  des  semences  dont  la  chevelure,  tournée  en 
haut,  ne  s’étale  que  lorsqu'elle  est  arrivée  sur  les  bords  du  fullicule, 
et  qu’elle  peut  être  dispersée  par  les  vents. 

La  plupart  des  Asclépiades  périssent,  chaque  année,  jusqu’au  collet, 
et  repoussent  de  la  base;  c'est  pourquoi  leurs  feuilles  ne  sont  jamais 
articulées;  leurs  racines,  ordinairement  rhizomatiques,  sont  tubé- 
reuses dans  le  Tuberosa,  et  longuement  traçantes  dans  le  Syriaca , qui 
s’est  naturalisé  en  Europe;  les  fleurs  sont  entièrement  dépourvues  de 
mouvements,  ainsi  que  les  feuilles;  mais  les  pédicelles  s’inclinent  et 
se  redressent  fréquemment,  et  sont  toujours  articulés  près  de  la  base. 

Ces  plantes  sont  très-répandues  dans  nos  jardins,  dont  elles  font 
l'ornement  par  la  beauté  et  la  singularité  de  leurs  fleurs,  qui  se  suc- 
cèdent très-long-temps;  quelques-unes,  comme  le  Syriaca,  sont  fort 
odorantes;  d’autres,  comme  le  Mexicana , ont  des  ombelles  élégantes 
et  demi-flottantes;  cette  dernière  a les  cornets  aplatis,  dépourvus  de 
cornes  et  chargés  antérieurement  de  deux  appendices  foliacés. 

DEUXIÈME  GENRE.  Hoya. 

L'Hoya  a un  calice  profondément  quinquéfide,  une  corolle  mono- 
pétale, à cinq  lobes  réfléchis,  une  couronne  formée  de  cinq  corpus- 
cules coniques,  épais,  vides  intérieurement,  et  dont  la  base  est  formée 
par  les  filets  réunis  des  étamines,  un  stigmate  nautique,  des  follicules 
glabres  et  des  semences  chevelues.- 

Ce  genre,  très-distinct  de  Y Asclépios  par  ses  cornets  fermés  et  son 
organisation  végétale,  comprend  un  assez  grand  nombre  d’espèces, 
de  la  Chine,  du  Népaul,  de  Ceylan  et  des  Indes. 

Le  Carnosa,  qui  se  trouve  dans  tous  les  jardins,  est  une  plante 
voluble,  à feuilles  charnues,  opposées,  persistantes,  et  qui  végète 
tant  qu'elle  n'est  pas  arrêtée  par  le  froid;  ses  pédoncules,  courts  et 
épaissis,  naissent  entre  les  feuilles  , et  produisent,  plusieurs  années, 
du  même  point,  des  ombelles  simples,  dont  les  pédiçelles  laissent  en 
se  désarticulant  des  cicatrices  profondes;  les  fleurs,  qui  ont  l'appa- 
rence de  la  porcelaine,  portent  entre  leurs  cornets  un  point  ou  un 
renflement  noirâtre,  auquel  sont  attachés  deux  filets  amincis,  terminés 
par  autant  d’anthères  jaunâtres,  uniloculaires,  solides  et  renfermant, 
à l'intérieur,  une  petite  quantité  de  pollen  libre;  ces  anthères  recou- 
vrent entièrement  le  sommet  du  capuchon  , et  sont  elles-mêmes 
recouvertes  par  des  membranes  qui  semblent  adhérentesaux  cornets; 
on  aperçoit,  dans  le  milieu  de  ces  dix  anthères  uniloculaires,  une 
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petite  tête  plumeuse,  qui  communique  aux  follicules,  et  qui  est  sans 
doute  le  vrai  stigmate;  en  examinant  cet  organe  avec  plus  d'attention, 
j'ai  cru  en  voir  partir  des  conducteurs  dirigés  sur  les  follicules. 

A la  fécondation , l'humeur  miellée  sort  en  si  grande  abondance  de 
l'intérieur  des  cornets,  ou  plutôt  des  glandes  placées  à leur  base, 
quelle  inonde  toute  la  fleur  et  imprègne  même  le  terrain. 

L 'Hoya  camosa  présente  quelques  phénomènes  dignes  d'être  remar- 
qués; les  lobes  val vaires  de  la  corolle  sont  feutrés  pour  opérer  une 
réunion  plus  intime;  les  pétioles , dépourvus  d’articulation , prennent 
avec  le  temps  une  consistance  ligneuse;  les  tiges  sont  pourvues  de 
crampons  radiciformea,  qui  attachent  la  plante  et  s’enracinent  eux- 
mêmes  dans  les  circonstances  convenables,  et  qui,  selon  les  heures 
du  jour,  s'étalent  ou  se  resserrent  en  se  balançant,  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  trouvé  un  appui,  autour  duquel  ils  s'entortillent,  phénomène 
que  j'ai  également  remarqué  sur  la  vrille  des  Sicyos  et  de  quelques 
autres  plantes;  mais,  dans  le  Hoya,  l'entortillement  appartient  aux 
nouveaux  jets,  et  il  a lieu  avant  que  les  feuilles  soient  développées.  Ce 
singulier  arbuste  est  aussi  remarquable  par  sa  structure  végétale  que 
par  ses  guirlandes  de  fleurs. 

txoisibmb  cesse.  — Cynanchum. 

Le  Cynanchum  a un  calice  profondément  quinquéflde,  une  corotf» 
à cinq  lobes  étalés,  une  couronne  à cinq  lobes  non  creusés  en  cornet 
et  portée  par  les  cinq  filets  réunis,  des  anthères  uniloculaires  pendantes, 
deux  à deux  à un  renflement  cartilagineux  et  noirâtre,  un  pollen 
jaunâtre  et  solide,  deux  styles  avec  un  stigmate  commun,  des  follicules 
lisses  et  des  semences  chevelues. 

Ce  genre,  qui  diffère  de  celui  des  Asclépios  par  sa  structure  florale, 
et  surtout  par  celle  de  son  nectaire,  est  formé  d’herbes  vivaces  et  de 
sous-arbrisseaux,  presque  toujours  grimpants,  dont  la  principale 
patrie  est  le  Cap  et  l’Amérique  du  sud  ; l’Europe  en  renferme  quatre 
espèces,  le  P incetoxicum , le  Nigrum  , le  Monspeliacum  et  X Acutum 
de  la  Sicile , qui  me  paraissent  liés  par  un  grand  nombre  de  rapports. 

La  couronne  du  F inceloxicum  est  une  masse  épaÿse,  à cinq  lobes 
charnus,  alternes  aux  pétales  et  opposés  à autant  d'écailles,  portant 
chacune  un  tube  biloculaire,  ouvert  par  le  haut  et  fortement  necta- 
rifère  ; le  pistil  est  recouvert  par  le  corps  solide  et  pentagone  qui 
ferme  ici  le  sommet  des  tubes  anthérifères  , et  l’on  remarque  entre 
ces  tubes  cinq  points  cornés,  noirs , prolongés  chacun  en  deux  appen- 
dices, et  terminés  par  une  anthère  solide  et  unilobée;  ces  anthères. 
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unilobées  «ont  logées  séparément,  l'une  à droite  et  l'autre  i gauche, 
derrière  les  écailles  correspondantes  du  cylindre  central. 

A la  fécondation,  les  tubes  mellifères  imprègnent  la  Heur  de  leur 
humeur,  comme  dans  le  Nigrum  et  le  Monspeliacum ; mais,  dans 
l 'Ereclum,  ou  le  Mandenia  de  R.  Brown,  dont  les  stigmates,  plus 
libres,  peuvent  recevoir  immédiatement  le  pollen  des  anthères  qui 
les  entourent,  je  ne  sais  pas  comment  agit  l’humeur  miellée,  qui  n'est 
pas  si  nécessaire. 

Dans  I e Nigrum,  la  corolle,  noire  et  barbue,  entoure  une  coupe 
semi-decemtide,  et  baignée  d'une  humeur  qui  pénètre,  entre  les 
anthères  cachées,  sous  les  écailles;  les  stigmates  sont  ici,  comme  dans 
le  y incetoxicum , capuchonnés  par  un  disque  épais. 

On  peut  remarquer  que  dans  le  Cynanchum  les  lobes  de  la  couronne 
sont  quelquefois  réunis  et  quelquefois  divisés. 

QUATRIEME  CRN  RE.  — - Stapelia. 

Les  Stapelia  ont  un  calice  quinquéfide,  une  corolle  à cinq  lobes 
étalés  enroue,  et  au  centre  une  double  étoile  quinquéfide  qui  recouvre 
les  organes  de  la  fécondation. 

Ce  genre,  très-étendu  et  l’un  des  plus  naturels  de  tout  le  règne 
végétal , est  formé  de  plus  de  soixante  espèces,  qui  habitent  princi- 
palement le  Cap-de-Bonne-Espérance;  quelques-unes  sont  éparses  en 
Égypte,  en  Arabie,  etc.;  une  seule  appartient  à l'Europe,  dans  une 
île  près  de  la  Grèce. 

Ces  plantes  , qui  se  rangent  par  leur  végétation  dans  ce  que  nous 
appelons  les  plantes  grasses,  ont  les  tiges  épaisses,  ordinairement 
tétragones,  et  chargées  sur  les  angles  de  tubercules  différemment 
conformés,  qu'on  peut  considérer  comme  autant  de  feuilles  avortées; 
c'est  à l'aisselle  de  ces  tubercules  que  naissent  souvent,  du  milieu 
de  renflements  charnus,  des  pédoncules  solitaires,  géminés,  mais 
plus  fréquemment  multiples,  et  toujours  dépourvus  d'appendices 
foliacés. 

Les  tiges,  assez  courtes,  redressées  et  comme  fasciculées,  sont  arti- 
culées ou  radicantes;  leur  surface  est  lisse,  verte,  glaucescente  on 
velue,  et  légèrement  tuberculée;  elles  sont  formées,  à l’intérieur, 
d'une  substance  homogène  et  parenchymateuse,  que  parcourent 
quelques  trachées  ; mais  on  n'y  remarque  ni  moelle  centrale , ni  tissu 
ligneux,  ni  liber,  ni  écorce;  toutefois,  le  suc  que  fournissent  plusieurs 
espèces , est  bien  charrié  par  quelques  vaisseaux. 

Les  Stapelia  reproduisent  sans  cesse , de  leurs  racines  ou  de  la 
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partie  inférieure  des  rameaux,  qui  naissent  sans  doute  entre  les 
aisselles,  et  qui  finissent  par  former  une  sorte  de  buisson  à demi 
épineux,  qui  s'étend  du  centre  à la  circonférence;  souvent  aussi  ces 
rameaux  se  rompent  à la  base , ou  , de  même  que  le  Pulchella,  ils 
sont  articulés  et  comme  emboîtés,  et  ils  vont  ailleurs  former  de  nou- 
velles plantes. 

Les  fleurs  naissent  des  bifurcations  inférieures,  souvent  aussi  de 
l'aisselle  renflée  des  tubercules;  d'autres  sont  terminales,  ou  parais- 
sent sortir  des  enfoncements  qui  séparent  les  angles  luberculés; 
les  pédoncules,  d'une  substance  plus  ferme  que  le  reste  de  la  plante, 
et  pourvus  intérieurement  d’un  très-grand  nombre  de  trachées,  sont 
à l'ordinaire  déjetés  dans  la  floraison  et  redressés  à la  maturation  ; le 
calice  est  en  estivation  valvaire,  comme  la  corolle,  dont  les  teintes 
bizarres  ont  souvent  une  apparence  livide;  elle  est  tigrée,  jaunâtre, 
brunâtre,  noirâtre,  noire,  etc.,  et  ordinairement  rayée  transversale- 
ment; tantôt  elle  est  lisse,  ciliée  sur  les  bords,  et  tantôt  chargée  depoils 
allongés  et  épais,  qui  rendent  son  aspect  encore  plus  hideux;  elle 
, exhale  souvent  une  forte  odeur  cadavéreuse,  qui  attire  les  insectes 
destinés  à vivre  de  chair  corrompue;  elle  tombe  après  la  floraison  , et 
ton  calice  se  referme  pendant  la  maturation. 

Les  organes  sexuels  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  des  Ascii- 
piades , sur  lesquels  ils  jettent  beaucoup  de  jour;  la  fleur  épanouie 
présente,  à son  centre,  une  étoile  à dix  rayons,  cinq  redressés  et 
correspondant  aux  nectaires,  et  cinq  rabaissés  et  quelquefois  peu 
visibles,  correspondant  à autant  d'anthères,  dont  les  deux  lobes 
n'appartiennent  pas  toujours  au  même  filet;  les  cinq  premiers  se- 
prolongent  souvent  en  arêtes  du  côté  extérieur,  et  en  pointe  vers 
le  haut,  de  manière  à présenter  un  triangle  recourbé  en  dedans, 
et  dont  l’angle  supérieur,  fort  allongé  à la  base,  est  le  corps  cornê- 
d'oû  partent  deux  filets  amincis,  portant  chacun  une  anthère  uni- 
lobée  à pollen  solide;  au-dessous  est  une  fossette  profonde,  et  d’où 
sort,  à la  fécondation,  l'humeur  miellée  qui  transporte  le  pollen, 
ou  ses  émanations,  sur  les  deux  stigmates  papillaires,  entourés  d’une 
matière  pulpeuse,  et  protégés,  comme  dans  les  A scUpiades , par 
un  couvercle  cylindrique  et  pentagone  au  sommet.  Sans  doute  que 
cette  description  ne  s'applique  pas,  dans  tous  ses  détails,  aux  nom- 
breuses espèces  de  ce  genre,  dont  les  organes  essentiels  sont  toujours 
plus  ou  moins  modifiés;  ainsi,  par  exemple,  dans  le  Stapelia  à fleurs 
d'un  rouge  noir,  qui  fleurit  dans  notre  jardin,  je  trouve  cinq  étamines  , 
à anthères  bilobées,  entourant  les  deux  stigmates;  dans  l’espèce  à 
grandes  fleurs  tigrées;  il  y a aussi  deux  lobes  distincts;  mais,  dsns 
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toutes  les  espèces  que  j'ai  examinées,  l'humeur  miellée  tort  par  une 
ouverture  qui  communique  immédiatement  aux  anthères,  lesquelles 
entourent  constamment  le  stigmate. 

Les  botanistes  ont  divisé  les  Stapelia,  d'après  leur  corolle  glabre  ou 
barbue,  à cinq  ou  quelquefois  à dix  lobes  ; d autres,  comme  1 1 awüsth, 
les  ont  partagés  en  sous-genres,  d'après  des  caractères  plus  physiolo- 
giques, mais  ces  dernières  divisions  reposent  sur  des  différences  sou- 
vent peu  importantes,  et  n’appartiennent  pas  à notre  sujet. 

Ces  plantes,  dans  nos  climats,  ont  la  végétation  annuelle  et  le  repos 
hybernal  : on  les  voit,  dès  le  premier  printemps,  pousser  du  sommet 
de  leurs  tiges  quadrangulaires  de  petits  jets  dans  lesquels  on  distingue 
très-bien  les  feuilles  presque  toujours  disposées  sur  quatre  rangs; 
mais  ces  feuilles  rudimentaires  perdent  promptement  leur  limbe, 
tandis  que  leurs  pétioles,  devenus  charnus,  se  soudent  entre  eux 
pour  continuer  la  tige. 

La  plus  remarquable  est  le  Grandlflora , à corolle  d'un  pourpre 
noir,  hérissée  de  longs  poils  de  même  couleur,  et  qui  exhale  une 
si  forte  odeur  de  chair  corrompue,  que  ses  cinq  trous  nectarifères 
sont  recouverts  de^œufs  que  sont  venus  y déposer  les  insectes  ; nuis 
la  plus  intéressante  pour  nous  est  \' Européen , qui  croît  sur  les  rochers 
de  l'ile  de  Lampedouze,  entre  Tunis  et  Maltlie,  et  qui  forme  ( De  Cas- 
dolle,  Mémoires  de  la  Société  et  Histoire  Naturelle  de  Genève,  i835) 
la  section  des  Anegoria,  voisine  des  Obesia  <I  Haworth  ; ses  petites 
fleurs,  sessiles  au  sommet  d'une  tige  charnue  et  quadrangulaire,  ont 
leurs  lobes  rayés  de  bandes  transversales;  les  cinq  corpuscules  élargis 
portent  chacun  à leur  extrémité  deux  glandes  terminées  par  une 
anthère  latérale  et  introrse,  et  le  capuchon  est  lui-même  entouréde 
dix  glandes , semblables  aux  premières  ; le  pollen  tombe  sur  le  godet 
nectarifère,  formé  des  cinq  corpuscules  réunis,  et  arrive  de  là  aux 
stigmates  sessiles  et  glanduleux;  j'ai  vu  deux  carpelles  allongés,  appli- 
qués l'un  contre  l'autre. 

Les  Stapelia  se  plaisent  dans  les  sables,  sur  les  rochers  arides,  et 
fleurissent  dans  nos  serres,  depuis  le  milieu  de  l'éléjusqu’à  la  fin  de 
l’automne;  je  n'ai  jamais  vu  leurs  graines,  et  elles  me  paraissent  si 
semblables  dans  leur  forme  de  fécondation,  qu'on  pourrait  les  con- 
sidérer comme  des  variétés,  s'il  pouvait  en  exister  dans  ce  genre. 

Le  mouvementle  plus  remarquable  que  j'aie  aperçu  dans  ces  plantes, 
c'est  celui  de  teur  corolle,  qui,  à l'épanouissement , écarte  ses  lobes 
successivement  et  par  un  mouvement  rapide  à demi-élastique,  au 
moyen  duquel  elle  s'étale  et  même  se  déjette. 
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CINQUIEME  CEMIE.  — GotloloblIS. 

Le  Gonolobut  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  à cinq  divisions, 
à peu  près  étalées  en  roue,  et  dont  le  centre  est  upe  couronne  annu- 
laire et  lobée  ou  filamenteuse  ; le  couvercle  est  un  plateau  ; tes  anthères 
sont  des  masses  de  pollen  qui  entourent  un  stigmate  aplati  ; les  folli- 
cules sont  renflés  et  plus  ou  moins  sillonnés  d'arêtes;  les  semences 
sont  chevelues. 

Ce  genre , détaché  des  Cynanchum,  de  Linné  , comprend  de  petits 
arbrisseaux  volubles  , à feuilles  opposées  et  pédoncules  axillaires;  ils 
sont  dispersés  dans  l'Amérique  du  nord,  la  Terre-Ferme,  le  Pérou 
et  le  Mexique. 

Le  plus  commun  dans  nos  jardins  est  le  Macrophylle , des  forêts 
de  la  Caroline , à feuilles  cordiformes , tiges  effilées  et  chargées  à 
leurs  aisselles  supérieures  de  petites  panicules  serrées , de  quatre  à 
cinq  fleurs;  leur  corolle,  d’un  violet  noir,  est  imbriquée  et  tordue; 
les  organes  sexuels  sont  cachés  sous  un  couvercle  aplati  et  charnu; 
la  couronne  est  formée  de  deux  enveloppes,  l'extérieure  à cinq  divi- 
sions peu  marquées,  et  l'intérieure  à dix  lobes  aigus,  dont  la  réunion 
imite  une  frange  veloutée;  entre  ces  derniers  lobes  sont  placées  cinq 
écailles  bifides,  noirâtres,  amincies,  qui  portent  chacune  un. renfle- 
ment à deux  anthères  pédonculées  et  unilobées,  disposées  exactement, 
comme  dans  les  Asclépios  ; à la  fécondation,  l'humeur  miellée  qui 
sort  de  la  corolle  inonde  entièrement  la  fleur,  et  transporte  en  parti- 
culier le  pollen  jaunâtre  sur  les  deux  stigmates  en  tête  arrondie,  logés 
dans  le  vide  intérieur  que  forme  le  couvercle. 

Seconde  section.  — FÉunoaiil. 

. . Periploca. 

Le  Periploca  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  plane  en  roue,  à 
cinq  lobes  allongés,  un  urcéole  très-court,  à cinq  découpures  termi- 
nées chacune  par  un  filet  recourbé,  cinq  étamines  à filets  connivents, 
un  stigmate  pentagone,  chargé  de  cinq  glandes,  des  semences 
aigretlées.  • 

Ce  genre,  qui  forme  le  passage  des  AsclépiacUes  aux  Apocynées,  par 
son  pollen,  dont  les  masses  granuleuses  sont  disposées  en  groupes  de 
quatre  sphérules  réunies  et  appliquées  sur  le  stigmate,  est  formé 
d’arbrisseaux  grimpants,  à fleurs  blanchâtres,  rougeâtres  ou  jaunâtres, 
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à tigei  articulées  et  feuilles  opposées;  ils  sont  répandus  principale- 
ment aux  Indes , en  Afrique  et  sur  les  côtes  méridionales  de  la  Médi- 
terranée; les  plus  connus  sont  le  Secamone , d'Égypte;  le  Lœvigata , 
des  Canaries;  P Angustifolia , de  la  Syrie  et  de  l’Atlas,  surtout  le 
Grœca , de  la  Grèce  et  des  contrées  adjacentes. 

Ce  dernier,  le  seul  naturalisé  en  Europe,  est  une  plante  si  forte- 
ment voluble,  que  ses  tiges  s'entortillent  depuis  la  base  sur  tous  les 
corps  "qu'elles  rencontrent;  elles  serrent  si  étroitement  les  arbres, 
qu'elles  les  étranglent  et  s'étranglent  elles-mêmes,  en  sorte  que  les 
jardiniers  ont  appelé  cette  plante  le  Bourreau  des  arbres. 

Ses  fleurs  naissent  sur  les  rameaux  de  l'année-qu'elles  terminent, 
et  en  conséquence,  elles  ne  paraissent  qu'à  l'entrée  de  l'été;  elles  sont 
paniculées  , comme  toutes  celles  du  même  genre,  et  leurs  corolles 
se  contournent,  comme  les  tiges,  de  droite  à gauche;  elles  ont  la 
couleur,  la  consistance  et  même  l’odeur  des  Stapelia ; chacun  de  leurs 
lobes  porte  sur  sa  surface  une  tache  allongée,  qui  se  retrouve  à peu 
près  dans  toutes  les  espèces. 

Le  pistil  est  formé  de  deux  ovaires,  d'un  style  très-court  et  d'on 
stigmate  en  forme  de  plateau  convexe  et  pentagone;  ce  plateau  est 
recouvert  par  cinq  étamines , à filets  épais,  terminés  par  autant  d'an- 
thères qui  sont  des  lames  membraneuses,  chargées  extérieurement 
sur  leur  milieu  d'une  rangée  de  poils  allongés,  portant,  à l'intérieur, 
deux  niasses  pollinifères  compactes,  assez  semblables  à celles  des 
Orchis;  ces  deux  masses,  à massules  quaternées,  reposent  sur  une 
plaque  scutellée,  épaisse  et  demi-gélatineuse;  elle  s'applique  elle-même 
sur  le  plateau  convexe  et  pentagone,  qu’on  observe  dans  la  plupart 
des  Asc/épiadees;  à la  fécondation,  cette  plaque  scutellée  distille  en 
grande  abondance  l'humeur  miellée  qui  imprègne  la  masse  pollinifère; 
elle  descend  même  au  fond  de  la  fleur,  et  sort  également  des  renfle- 
ments glanduleux  sur  lesquels  est  implanté  le  renflement  du  pédicelle; 
on  peut  voir  très-bien  cette  forme  de  fécondation,  parce  qu’au  mo- 
ment où  elle  a lieu,  les  deux  lobes  anthérifères  écartent  et  roulent 
légèrement  en  dehors  leurs  bords  intérieurs;  pendant  la  fécondation, 
les  cinq  divisions  allongées  et  feutrées  de  la  corolle  ont  leur  surface 
humide  et  surtout  leur  tache  allongée  et  basilaire;  elles  ont  sans  doute 
été  imprégnées  du  suc  emmiellé. 

On  distingue  dans  le  Periploca grœca,  comme  dans  la  plupart  des 
plantes  grimpantes,  deux  sortes  de  tiges  : les  stériles,  qui  s’élèvent 
d'autant  plus  qu’elles  ont  trouvé  de  meilleurs  appuis,  et  les  autres, 
qui  peuvent  être  considérées  comme  des  brindilles;  les  pédoncules  et 
les  pédicelles  ne  sont  pas  volubles;  les  feuilles  réunies  par  des  espèces 
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de  bride , comme  celles  des  Labiées , sont  d'abord  très-petites  et  un 
peu  roulées  ; elles  tombent  aux  approches  de  l'hiver  par  une  articula- 
tion placée  un  peu  au-dessus  de  leur  base,  et  c'est  dans  l'intérieur 
du  renflement  qu'elles  laissent  sur  la  tige,  que  se  forme  le  bourgeon 
de  l'année  suivante;  les  jeunes  feuilles  portent  à leur  insertion  six. 
stipules  sétacées  et  promptement  caduques;  les  follicules  avortent 
presque  toujours  dans  nos  climats,  quoique  le  Bon  Jardinier  dise  que 
le  Periploca  grceca  se  multiplie  de  semences. 


9uatre-vln(t4elslème  famille.  — Jpoepnées. 


Les  Apocynées  ont  le  calice  quinquéflde  et  persistant , la  corolle 
monopétale,  hypogyne,  régulière,  quinquéflde,  à estivation  oblique- 
ment tordue,  cinq  étamines  insérées  sur  la  corolle  et  alternes  à ses 
divisions,  des  étamines  libres,  des  anthères  penchées  sur  le  stigmate 
et  un  pollen  granuleux  , un  ovaire  uniloculaire  ou  bilnculaire  et  ren- 
fermant plusieurs  semences,  un  péricarpe  folliculaire,  capsulaire, 
drupacé  ou  bacciforme,  des  semences  albuminées,  un  embryon  droit 
et  une  radicule  dirigée  sur  l'hilus. 

premier  genre.  — Apocynum. 

h'  Apocynum  a une  corolle  campanulée,  dont  le  tube  porte  cinq  dents 
aiguës  opposées  aux  divisions  de  la  corolle,  des  anthères  adhérentes 
au  milieu  du  stigmate,  deux  ovaires,  des  styles  à peu  près  nuis  et  un 
stigmate  dilaté,  deux  follicules  remplis  de  semences  chevelues. 

Ce  genre  est  formé  d'environ  douze  arbrisseaux  ou  herbes  vivaces, 
dispersées  dans  les  deux  Amériques,  le  Cap  et  les  Indes;  leurs  fleurs 
paniculées  sont  terminales  ou  disposées  dans  les  aisselles  supérieures; 
leurs  feuilles  opposées  sont  articulées  et  réunies  deux  à deux  par  une 
bride , à peu  près  comme  celles  des  Labiées  ; les  pédoncules  et  les  pédi- 
celles  sont  également  articulés  et  les  pétioles  se  contournent  pour 
exposer  leurs  feuilles  à la  lumière. 

La  principale  espèce  est  1 ’ Androscemum  ou  Gobe-Mouche , de  la 
Virginie , à feuilles  d'un  beau  vert  et  fleurs  rayées  d'un  rouge  de  chair; 
ses  racines  sont  traçantes,  et  scs  fleurs,  qni  paraissent  en  été,  forment 
d'élégantes  panicules;  ses  follicules  géminés  n’ont  qu'un  seul  stigmate; 
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ses  filets,  épais  et  lanugineux  à l'intérieur,  sont  terminés  par  des 
appendices  membraneux,  chargés  sur  leur  face  introrse  d'une  anthère 
à deux  loges  un  peu  latérales,  et  réunis  en  un  capuchon  qui  cache  le 
stigmate  ovoïde  contre  lequel  s'appliquent  immédiatement  les  loges 
ouvertes  des  anthères;  ces  anthères,  dont  la  face  externe  est  formée 
parla  dilatation  du  connectif,  répandent  leur  pollen  sur  le  corpuscule 
conique,  trempé  d'humeur  miellée,  et  de  là  sur  le  stigmate  recouvert 
du  capuchon  ; cette  humeur  miellée , qui  sort  des  dix  fossettes  placées 
au  fond  de  la  corolle,  est  celle  que  viennent  chercher  les  mouches 
qui  plongent  dans  le  corpuscule  leur  trompe,  qu’elles  ne  peuvent  retirer 
ensuite,  parce  qu'elle  est  engagée  par  son  pavillon  entre  les  lobes  des 
anthères  : est-ce  la  même  chose  dans  les  autres  espèces  du  genre  ? 

L’ Apocynum  venetum,  petit  arbrisseau  non  voluble,  a une  structure 
un  peu  différente;  ses  fleurs  petites,  rouges  et  réunies  en  panicules, 
ont  leurs  filets  velus  chargés  d’une  anthère  sagittée , dont  la  face  exté- 
rieure est  cartilagineuse,  mais  dont  l'intérieure  porte  deux  loges, 
dont  le  pollen  onctueux  enveloppe  long-temps  un  stigmate  visqueux, 
en  sorte  que  la  fécondation  peut  s’opérer  sans  l’intervention  de  l'hu- 
meur miellée;  on  aperçoit  pourtant  autour  de  l'ovaire  les  rudiments 
des  cinq  glandes  nectarifères  qui  appartiennent  à la  famille. 

L'intermedium,  du  jardin  de  Turin,  diffère  peu  de  X A ndrosœmijo- 
lium , dont  il  a les  feuilles  et  la  fleur;  ses  cinq  anthères  intrones 
enveloppent  le  couvercle  du  stigmate,  qui  est  une  tête  allongée  et 
humide,  et  répandent  sur  toute  sa  surface  leur  pollen  détrempé  par 
l'humeur  laiteuse  et  abondante  qu'on  trouve  à la  base  du  couvercle. 


deuxième  gbkbb.  — Taberncemontana. 

Le  Taberncemontana  a une  corolle  hjpocratériforme,  dont  le  tube 
anguleux  et  strié  est  un  peu  globuleux  à la  base;  ses  follicules  sont 
horizontaux  et  ses  semences  sont  plongées  dans  une  matière  pulpeuse. 

Ce  genre  est  formé  d'arbrisseaux  ou  de  sous-arbrisseaux , les  uns 
originaires  des  Indes  orientales,  les  autres,  en  plus  grand  nombre, 
de  l'Amérique  équinoxiale. 

Parmi  les  espèces  cultivées,  j’ai  observé  le  Cilrifolia,  de  l'Amérique, 
dont  les  tiges  se  divisent,  au  sommet,  en  deux  rameaux,  et  dont 
les  feuilles  opposées,  comme  dans  toutes  les  espèces  du  genre,  sont 
appliquées  dans  l'estivation  ; de  la  base  des  pousses  annuelles,  naissent 
deux  petits  corymbes  un  peu  déjetés,  dont  les  fleurs  ont  une  corolle 
blanche  étalée,  et  dont  le  tube  est  fermé  par  cinq  écailles  et  cinq 
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anthères  qui  couvrent  de  leur  pollen  un  stigmate  en  tête , dont  le 
style  traverse  le  tube  étroit  de  la  corolle. 

TROISIÈME  GEREE.  — Nerium. 

Le  Nerium  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  hypocratériforme, 
dont  le  limbe,  à cinq  divisions  obliques,  porte  à sa  base  autant 
d'appendices  élargis  qui  couronnent  l'ouverture  du  tube,  un  style 
terminé  par  un  stigmate  discoïde  , un  fruit  formé  de  deux  follicules 
renfermant  des  semences  chevelues. 

Ce  genre  est  formé  d'arbres  ou  d'arbustes,  la  plupart  originaires  ' 
des  Indes  orientales  et  remarquables  par  leurs  fleurs  roses,  quelquefois 
blanches  ou  jaunâtres;  la  seule  espèce  indigène  ou  naturalisée  est 
XOleander,  qui,  depuis  Cadix  jusqu’aux  Indes  orientales,  habite  les 
bords  de  la  mer  dans  les  localités  un  peu  humides. 

Cest  un  sous-arbrisseau  à tige  souple  et  un  peu  anguleuse  au  som- 
met ; ses  feuilles  ternées  sont  laurinées  et  roulées  sur  les  bords;  elles 
ne  tombent  que  la  seconde  année,  et  portent  sur  leur  face  infère  des 
taches  ou  de  petites  glandes  blanchâtres  disposées  en  groupes  et  très- 
serrées. 

Les  tiges  se  divisent  en  trois  rameaux,  nombre  égal  à celui  des 
feuilles  du  verticille;  lorsque  les  follicules  ont  répandu  leurs  graines, 
les  rameaux  florifères  se  dessèchent,  et  l'on  voit  sortir  des  aisselles 
inférieures  de  nouveaux  rameaux  qui  se  terminent  aussi  par  des  fleurs; 
telle  est  la  végétation  de  XOleander,  de  X Odorant,  et  sans  doute  aussi 
celle  de  la  plupart  des  Nerium,  où  l’on  n’aperçoit  ni  bourgeons  ni 
stipules,  et  qui  végètent  tant  qu'ils  ne  sont  pas  arrêtés  par  le  froid. 

La  fleur  de  XOleander  n'a  aucun  rapport  avec  celle  des  Asclèpiadèes, 
ni  pour  les  enveloppes  florales,  ni  pour  les  organes  sexuels;  en  l'ou- 
vrant, on  trouve  au-dessus  d'un  ovaire,  à deux  follicules  cylindriques 
et  velus,  un  style  terminé  par  un  stigmate  cylindrique,  dont  la  base 
est  un  anneau  glutineux,  comme  celui  des  Pervenches;  il  est  entière- 
ment enveloppé  par  les  anthères  dont  les  filets  renflés  et  coudés  se 
détachent  du  tube  pour  se  réunir  dans  la  longueur  de  leurs  anthères 
introrses  et  fortement  adhérentes;  les  çonnectifs  sont  des  lames  veluet 
qui  se  prolongent  jusqu'au  sommet  de  la  fleur  en  arêtes  contournées 
et  entortillées  les  unes  dans  les  autres , en  sorte  que  l’acte  de  la  fécon- 
dation se  dérobe  entièrement  à la  vue. 

Si  on  veut  l'observer,  on  verra  que  les  anthères  sont  formées  de 
deux  masses  polliniques  appliquées  sur  le  devant  d'une  cavité  cartila- 
gineuse, qu'elles  recouvrent  entièrement  le  stigmate  visqueux , et  que 
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l'humeur  miellée  sort  abondamment  de  la  hase  de  l'ovaire  pour  monter 
jusqu'aux  prolongements  entortillés  des  anthères  qu’elle  imprègne. 

On  trouve  dans  les  Annales  de  Chimie  (juin  1 833 ) que  les  fleurs 
de  XOleander  arrêtent  les  mouches,  comme  celles  de  V Apocynum,  et 
que  l'insecte  est  pris,  lorsque,  pour  sucer  la  liqueur  miellée,  il  glisse 
sa  trompe  dans  les  intervalles  des  anthères,  parce  que  cette  trompe  est 
retenue  par  l'humeur  visqueuse  du  stigmate. 

QUATRIÈME  GERBE.  V ’inca. 

Le  Pinça  a la  corolle  hypocratériforme , à tube  allongé  et  penta- 
gone au  sommet,  le  limbe  plane,  à cinq  lobes  obliquement  tronqués, 
les  anthères  conniventes  au-dessus  du  pistil,  le  style  prolongé  en 
stigmate  annulaire,’ visqueux  à sa  base  et  terminé  par  une  couronne 
de  poils,  deux  follicules  et  des  semences  nues. 

Ce  genre  ne  comprend  que  six  espèces,  trois  indigènes  et  trois 
autres  dispersées  dans  l’ancien  et  le  nouveau  continent,  la  Jaune, 
dans  la  Caroline;  la  Pusilla  ou  Fluette , dans  les  champs  de  la  côte  de 
Tranquebar,  et  la  plus  belle  de  toutes,  la  Rosea,  dans  l'ile  de  Mada- 
gascar. 

Ces  plantes  ont  en  général  leurs  tiges  rampantes,  leurs  feuilles 
entières,  laurinées,  articulées  et  glanduleuses  en  dessous;  enfin,  leurs 
fleurs  pédunculées  et  solitaires  aux  aisselles  supérieures;  toutefois  le 
Pusilla  est  annuel,  et  le  Rosea  a la  tige  droite  et  non  radicante. 

Le  Minor  est  répandu  dans  toute  l’Europe  , et  forme,  le  long  des 
lisières  de  nos  bois,  des  tapis  fort  étendus  et  émaillés,  à la  fin  de 
l'hiver  et  à l'entrée  du  printemps , de  fleurs  d’un  bleu  d’azur,  quelque- 
fois blanches  ou  violettes. 

Ses  tiges  sont  de  deux  sortes,  les  florifères  et  les  stériles;  ces  der- 
nières, étalées  sur  le  terrain,  s'enracinent  vers  leur  extrémité,  où  elles 
donnent  naissance  àde  nouvelles  plantes,  et  elles  continuent  à s'éten- 
dre en  jetant  toujoursdes  radicules  qui  produisent  à leur  tour  d’autres 
rejets  liés  aux  précédents  par  des  tiges,  qui  ont  perdu  leurs  feuilles 
et  ressemblent  à de  petites  cordes,  d’où  peuvent  naître  aussi  des  rejets 
sortis  des  articulations  ; c'est  du  collet  de  ces  jeunes  plantes  que  sor- 
tent, au  printemps,  les  tiges  florales  chargées  de  quatre  ou  cinq  paires 
de  feuilles,  plus  ou  moins  développées,  et  de  deux  ou  trois  fleurs 
solitaires  aux  aisselles  supérieures;  cette  végétation  est  aussi  celle  du 
Major , dont  les  tiges  stériles  sont  beaucoup  plus  allongées , et  dont 
les  grandes  feuilles  sont  comme  satinées;  mais,  l 'Herbacé,  des  collines 
découvertes  de  l’Allemagne,  pousse  de  longs  rejets,  qui,  lorsqu'ils 
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rencontrent  un  mur,  redescendent  en  s'effilant  sur  le  sol,  comme  les 
jeunes  tiges  des  Rubus,  et  retournent  fortement  leurs  feuilles;  toute- 
fois, je  n'ai  pas  remarqué  qu’ils  s'enracinassent;  dans  ces  trois  espèces 
rampantes,  les  feuilles  des  tiges  stériles  se  contournent  sur  leurs 
pétioles  pour  couvrir  le  sol. 

Les  fleurs  des  espèces  européennes  ne  produisent  presque  jamais 
de  graines,  parce  que  la  sève  se  dirige  sur  les  rejets;  mais,  si  on  les 
retranchait,  on  obtiendrait  des  fleurs  fécondes  , selon  Milleb. 

Les  fleurs  des  Pervenches  sont  en  estivation  imbriquée  et  tordue; 
mais  le  plissement  des  feuilles  est  involutif;  chaque  feuille  non  déve- 
loppée embrasse  son  opposée  par  l'un  de  ses  bords,  tandis  quelle  est 
embrassée  par  l'autre. 

La  fécondation  s'opère  au  sommet  du  tube;  les  filets,  deux  fois 
coudés,  se  terminent  par  une  lame  membraneuse,  chargée  en  dedans 
d’une  anthère  inlrorse  et  biloculaire,  qui  applique  immédiatement 
son  pollen  jaunâtre,  sphérique  et  granulé  sur  le  stigmate  annulaire 
et  visqueux;  tout  cet  appareil  est  entouré  de  poils  destinés  à favoriser 
la  fécondation , mais  disposés  de  diverses  manières  ; dans  le  Major  et 
le  Minor , ils  couronnent  directement  le  haut  du  stigmate,  en  même 
temps  qu'ils  bordent  la  partie  supérieure  du  tube;  mais,  dans  le 
Rosea,  ils  sont  placés  au-dessus  et  au-dessous  des  anthères;  on  aper- 
çoit en  même  temps  dans  toutes  les  espèces  deux  corps  glanduleux, 
situés  aux  extrémités  de  la  ligne  qui  sépare  les  ovaires;  ils  sont  cou- 
chés et  renflés  dans  le  Minaret,  le  Major , allongés  et  amincis  dans  le 
Rosea ; je  les  ai  vus  distiller  l'humeur  miellée  dans  le  Major,  dont 
l'anneau  sligmatoïde  porte  à sa  base  de  très-belles  papilles  ; en  deux 
mots,  le  pollen  sphérique  s'applique  sur  le  disque  visqueux,  qui  forme 
la  base  du  stigmate,  et  il  y séjourne  jusqu'à  ce  que  ses  globules  rompus 
laissent  échapper  leurs  boyaux,  qui  pénètrent  la  lame  discoïde  placée 
au-dessus  de  la  lame  visqueuse , qui  est  le  véritable  stigmate. 

Le  yinca  major , de  même  que  le  Minor , décorent  nos  campagnes 
dans  les  beaux  jours  du  printemps,  et  le  Rosea , qui  embellit  nos 
serres  la  plus  grande  partie  de  l'année,  donne  facilement  des  graines, 
parce  qu'il  est  dépourvu  de  rejets.  Je  ne  connais  pas  les  deux  autres 
espèces  étrangères. 

cinquième  genee,  — Amsonia. 

L' Amsonia  a un  calice  quinquéfidé,  une  corolle  infondibuliforme, 
à limbe  quinquéfidé,  cinq  étamines  à filets  courts  et  insérés  sur  le 
tube  de  la  corolle,  des  anthères  biloculaires  et  iutrorses,  un  ovaire 
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su  père,  à deux  loges  séparées  par  un  sillon  longitudinal,  un  style 
allongé  et  filiforme,  un  stigmate  épais  et  discoïde. 

U A msonia  est  formé  de  trois  herbes  vivaces  et  peut-être  homotypes, 
qui  appartiennent  à l'Amérique  septentrionale;  le  Latifolia , qui  fleurit 
dans  nos  serres , a ses  feuilles  alternes  et  entières;  ses  fleurs  terminales 
forment  une  petite  panicule  d’un  bleu  cendré,  et  sa  fécondation  est 
intérieure,  car  son  tube  corollaire  est  exactement  fermé  par  des  poils 
rayonnants  ; les  cinq  anthères  biloculaires  et  introrses  répandent  leur 
pollen  granuleux  et  aggloméré  sur  le  stigmate  qu  elles  entourent,  et 
dont  le  bord  inférieur  est  recouvert  d'un  liquide  glutineux;  tout  l'ap- 
pareil est  entouré  de  poils  blancs  et  épais  qui  protègent  le  pollen  : on 
aperçoit,  après  la  chiite  de  la  fleur,  deux  follicules  lisses,  dont  les 
semences  nues  sont  attachées  à des  placentas. 

sixième  gbhbe.  — Strophanthus. 

Le  Strophanlhus  a une  corolle  infondibuliforme,  dont  les  divisions 
sont  allongées  en  queue,  et  dont  l’ouverture  est  entourée  de  dix  dents 
simples. 

Ce  genre,  séparé  des  Nerium  à cause  des  divisions  allongées  de  a 
corolle,  est  formé  de  quatre  ou  cinq  sous-arbrisseaux,  dont  les  uni 
habitent  l'Afrique,  les  autres  l'Asie  méridionale,  et  dont  le  plus  com- 
mun est  le  Nerium  caudatum  , de  Linné  , originaire  des  Indes. 

Ses  feuilles  sont  laurinées;  ses  fleurs,  jaunâtres,  terminales,  soli- 
taires, ou  peut-être  aussi  latérales  sur  des  pédoncules  dichotomes, 
ont  un  calice  à divisions  allongées  et  une  corolle  à cinq  lobes  linéaires, 
roulés  en  spirale  dans  l’estivation  et  ensuite  pendants;  l’ovaire bilobé 
est  terminé  par  un  disque  glutineux  sur  les  bords , et  entouré de  cinq 
anthères  introrses,  qui  le  recouvrentde  leur  pollen,  et  s'allongent  en 
queues  entortillées,  comme  dans  les  Nerium;  la  corolle , dont  le  tube 
est  couronné  de  dix  écailles  blanchâtres,  ferme  ses  lobes  pendant  la 
nuit;  le  fruit  est  une  capsule  didyme,  ou  un  double  follicule  sur- 
monté d’un  style  à stigmate  discoïde  et  bilobé  ; les  écailles  blanchâtres 
recouvrent  et  protègent  les  anthères. 
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Quatre-vingt-dix-septième  famille.  — fSenlianéei. 


Les  Gentianées  ont  le  calice  monosépale,  divisé  et  persistant,  la 
corolle  monopétale,  hypogyne,  marcescente,  de  quatre  à huit  divi- 
sions, des  étamines  insérées  à la  corolle  en  même  nombre  que  ses 
divisions,  avec  lesquelles  elles  alternent,  un  ovaire,  deux  styles 
réunis  en  tout  ou  en  partie,  une  baie  ou  une  capsule  polysperme,  à 
deux  valves  , dont  les  bords  sont  seminifères  ou  biloculaires.à  valves 
roulées  en  dedans,  et  formant  elles-mêmes  la  cloison;  des  placentas 
placés  au  centre;  l'embryon  est  droit  au  centre  d'un  albumen  charnu; 
la  radicule  est  dirigée  sur  l'hilus. 


Première  tribu.  — tffEHVAlTTHlES. 


Les  Menyanthées  ont  l'ovaire  placé  sur  un  disque  hypogyne  ou  en- 
touré de  glandes,  et  les  feuilles  sont  alternes. 

premier  genre.  — Menyanlhes.  1 

Le  Menyanlhes  a un  calice  quinquéfidc,  une  corolle  infondibuli- 
fortne,  à cinq  lobes  étalés  et  velus  intérieurement,  un  ovaire  placé 
sur  un  anneau  cilié,  un  stigmate  en  tête  échancrée , une  capsule  uni- 
loculaire, bivalve,  polysperme,  et  dont  les  valves  sont  placentifères 
dans  leur  milieu. 

Ce  genre  est  formé  de  quelques  espèces  étrangères  et  du  Trifoliata, 
des  marais  de  l’Europe  et  de  l'Amérique  septentrionale;  cette  dernière, 
qui  paraît  au  premier  printemps,  et  dont  les  fleurs  blanches  à teintes 
roses  sont  aussi  fraîches  qu’élégantes , a des  rhizomes  traçants,  rami- 
fiés, spongieux  et  formés  d'anneaux  serrés,  qui  sont  les  attaches  des 
anciennes  feuilles,  et  d'où  sortent  sans  cesse  de  nouveaux  boutons. 

Les  feuilles  amplexicaules  trifoliées  et  longuement  engainées  sont 
pl issées,  de  manière  que  la  dernière  renferme  les  deux  autres,  et  que  la 
face  extérieure  de  la  seconde  soit  roulée  sur  la  face  opposée  de  la  pre- 
mière; leur  surface,  légèrement  veinée,  est  recouverte  de  points  transpa- 
rents, qui  sont  sans  doute  autant  de  glandes  auxquelles  la  plante  doit 
l'amertume  qui  la  distingue;  le  pédoncule,  qui  part  des  anneaux  de 
la  souche,  et  qui  est  par  conséquent  axillaire,  se  termine  par  une 
grappe  de  fleurs , dont  les  pédicelles  portent  chacun  une  petite  écaille, 
m.  26 
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La  corolle  est  en  estivation  valvaire;  son  ovaire  est  porté  sur  une 
glande  jaunâtre  ou  anneau  cilié,  dont  le  suc  emmiellé  imprègne  l'in- 
térieur de  la  Heur;  le  stigmate  est  fortement  biiobé;  les  anthères  in- 
trorses  ont  leur  pollen  adhérent. 

On  distingue  dans  le  Menyanthe , comme  dans  les  Primules,  deux 
formes  de  fécondation;  dans  l’une,  le  stigmate  papillaire  et  fortement 
biiobé  s'élève  au-dessus  des  anthères  qui  restent  à l’entrée  du  tube  ; 
dans  l'autre,  le  stigmate  ne  s'élève  guère  au-dessus  du  tube,  et  les 
anthères  le  surmontent;  cette  dernière  forme  me  parait  la  seule  qui 
donne  des  semences  fécondes,  car  dans  la  première  les  anthères  n’écar- 
tent pas  leurs  lobes,  qui  ne  s'ouvrent  qu’imparfaitemenl , et  les  capsules 
ne  prennent  à peu  près  aucun  accroissement. 

La  fécondation  s'opère  par  le  concours  de  l’humeur  miellée,  qui 
sort  en  abondance  du  nectaire  glanduleux,  et  humecte  sans  doute  les 
poils  dont  est  recouvert  l'intérieur  de  la  corolle  ; on  peut  supposer 
quelle  imprègne  également  le  stigmate  papillaire  et  glutineux  qui 
reçoit  les  globules  fécondateurs  eux-mêmes,  ou  leurs  émanations 
élevées  du  fond  de  la  fleur. 

La  capsule  du  Menyanthe  trifolié  porte  ses  placentas  sur  le  milieu 
des  valves,  tandis  que  celle  du  V illarsia  est  seminifère  sur  ses  bords; 
mais  ces  deux  structures  peuvent  être  ramenées  à la  même,  en  sup- 
posant que  dans  cette  dernière  les  valves  se  sont  ouvertes  par  leur 
ligne  de  suture,  tandis  que  dans  l'autre  les  sutures  sont  restées  soudées, 
et  les  valves  se  sont  fendues  par  leur  milieu;  et  en  effet,  on  remarque 
à la  surface  extérieure  des  capsules  de  notre  Menyanthe  un  sillon 
longitudinal  qui  correspond  au  placenta,  et  qui  était  sans  doute  fa 
ligne  de  suture  ; les  semences  attachées  à un  placenta  linéaire  sont 
brillantes,  lenticulaires,  dtrinées,  et  avortent  en  grand  nombre. 


second  gerbe.  — Villunia. 


Le  Villartia  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  en  roue  à cinq 
divisions  ciliées  sur  leurs  bords,  et  dont  l'ouverture  est  barbue, 
un  ovaire  placé  sur  un  anneau  cilié,  un  stigmate  biiobé  et  crénelé, 
une  capsule  uniloculaire  bivalve,  etdont  les  sutures  portent  deux  rangs 
de  semences  membraneuses  sur  les  bords. 

Ce  genre  esr  formé  d’une  douzaine  de  plantes,  dont  les  unes  vivent 
dans  les  marais  et  les  autres  flottent  sur  les  eaux;  leurs  fleurs  jaunes 
ou  blanches  sont  terminales  et  paniculées  ou  sessiles  sur  les  pétioles, 
et  plus  souvent  axillaires  et  en  ombelles  ; elles  sont  répandues  dans 


les  marais,  aux  Indes,  au  Cap,  à la  Jamaïque,  et  surtout  dans  la 
Nouvelle-Hollande;  l'Europe  n’en  contient  qu'une  seule. 

On  peut  diviser  les  Villarsia  en  deux  groupes  : le  premier,  formé 
d'espèces  à rhizomes  longuement  traçants , qui  ont  le  port  et  les  habi- 
tudes des  Nymphœa,  c'est-à-dire  dont  les  feuilles  sagittées  et  les  (leurs 
flottent  sur  la  surface  des  eaux;  le  second,  comprenant  les  espèces 
qui  vivent  dans  les  marais,  et  dont  les  feuilles  toutes  radicales  sont 
ordinairement  lancéolées , comme  celles  des  Alisma.  Dans  le  premier, 
les  capsules,  selon  R.  Brown,  ne  s'ouvrent  jamais;  dans  les  autres, 
elles  sont  bivalves  et  répandent  leurs  semences  sur  le  sol;  c'est  à ce 
dernier  type  qu’il  faut  rapporter  X Excelsa,  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  I Ouata,  du  Cap,  cultivés  l’un  et  l'autre  dans  nos  jardins. 

Le  Nymphoïdes , qui  habite  les  eaux  marécageuses  de  l’Europe,  et 
qui  appartient  par  conséquent  à notre  premier  groupe,  porte,  comme 
les  Nymphœa,  des  feuilles  roulées  sur  les  bords  avant  leur  dévelop- 
pement; les  (leurs  qui  naissent  des  aisselles  supérieures , où  elles  sont 
réunies  au  nombre  de  sept  à huit,  allongent  leurs  pédoncules  jusqu'à 
ce  qu'elles  arrivent  à la  surface  de  l'eau  ; les  anthères  introrses  répan- 
dent leur  pollen  sur  un  stigmate  grossièrement  frangé,  et  principale- 
ment surles  cinq  lames  qui  partent  de  la  base  de  l'ovaire,  et  se  ramifient 
en  une  multitude  de  franges  pleines  d’élégance  et  continuellement 
humectées  par  l'humeur  miellée  des  glandes  ou  des  lames  nectar  itères. 
Après  la  fécondation , la  corolle  se  flétrit  et  se  roule  irrégulièrement 
en  dedans,  et  les  globules  polliniques  sont  alors  en  contact  avec  le 
stigmate. 

Auguste  Sàint  Hillaire  ( Second  voyage  au  Brésil,  vol.  2,  p.  4 • 5) 
observe  que  les  Villarsia  se  distinguent  plutôt  à leur  port  qu’à  leur 
organisation;  que  la  longueur  proportionnelle  du  calice  à la  corolle 
varie  selon  l'époque  de  la  maturation  ; que  les  graines  n'ont  pas  plus 
de  constance;  que  c’est  la  tige  horizontale  qui  porte  l'ombelle  à son 
sommet,  etc.  Sans  doute  que  nos  descriptions  de  genres  ne  sont 
complètes  que  pour  les  espèces  européennes,  et  que  les  étrangères 
présentent  des  caractères  qui  ne  pourront  être  bien  établis  que  lors- 
qu’elles seront  mieux  connues. 

Db  Candollb  assure  {Physiologie  végétale,  pag.  5a8)  qu'aux  appro- 
ches de  la  fécondation,  les  racines  peu  adhérentes  de  quelques  Villarsia 
se  détachent  d’elles-mèmes  pour  amener  leurs  jets  à la  surface  de 
l'eau. 

Les  capsules  des  Villarsia,  de  notre  premier  groupe,  ne  s’ouvrent 
pas  lorsqu'elles  sont  plongées  dans  l’eau,  et  leurs  graines  ne  se  sèment 
que  lorsque  ces  capsules  se  détruisent;  sans  doute  que  ces  graines; 
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visqueuse  qui  retient  les  pucerons  et  les  petits  insectes;  la  plante 
donne  de  toutes  ses  parties  un  suc  jaune , d'où  dépend  sans  doute  son 
amertume. 

Les  lanières  du  calice  sont  roulées  obliquement,  et  les  lobes  corol- 
laires, qui  se  recouvrent  de  droite  à gauche,  sont  si  sensibles  à l'action 
de  la  lumière,  qu'ils  sc  referment  aux  approches  de  la  nuit. 

A la  fécondation,  la  corolle,  dont  le  tube  serre  étroitement  l'ovaire, 
a son  limbe  fendu  presque  jusqu'à  la  base;  ensuite  on  voit  les  anthères 
introrses  latérales,  et  non  pas  extrorses,  s'approcher  pour  répandre 
leur  pollen  orangé  sur  les  deux  stigmates  épais,  bilobés  et  papillaires 
en  dehors;  je  n'ai  aperçu  aucune  trace  de  nectaire  au-dessous  de 
l'ovaire,  mais  j'ai  vu  l'humeur  miellée  sortir  de  l’intervalle  qui  sépare 
les  deux  valves  de  la  capsule,  en  sorte  que  je  ne  doute  pas  que  la 
fécondation  ne  s'opère  par  son  concours. 

Après  qu’elle  a eu  lieu,  le  tube  de  la  corolle,  toujours  appliqué  > 

contre  l'ovaire,  s'amincit  tellement  qu’il  finit  par  disparaître,  en  sorte 
qu'on  n'aperçoit  plus  que  son  limbe  desséché;  ensuite  les  valves  s'écar- 
tent l'une  de  l'autre  sur  la  ligne  de  suture,  et  les  portions  correspon- 
dantes de  la  cloison  double  et  incomplète  dans  son  milieu  se  déplient 

en  dehors  et  mettent  à découvert  les  grajnes  unisériées,  dont  elles  sont  ' 

chacune  chargées;  cette  singulière  forme  de  dissémination  appartient 
au  Setsilifolia , et  peut-être  aux  autres  espèces  du  genre.  C'est  au  moins 
ce  que  j’ai  vu  ou  cru  voir. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  deux  loges  sont  désunies  de  très-bonne 
heure  et  forment  deux  carpelles  distincts,  ce  qui  est  rare  dans  les 
Gentianéet. 

Le  Chloraperfoliata  vit  solitaire  et  attire  les  regards  par  la  singularité 
de  sa  structure  et  le  jaune  doré  de  ses  fleurs  , qui  dans  leur  jeunesse 
sont  comme  renfermées  par  la  coëffe  que  forme  la  dernière  paire  de 
feuilles.  J'en  ai  trouvé  sur  les  Apennins  une  variété  à dix  divisions,, 
tant  du  calice  que  de  la  corolle,  et  à anthères  introrses. 

DEUXIÈME  GEKRE.  — Swtrtia. 

Le  Swertia  a le  calice  quinquéfide,  la  corolle  à tube  très-court  et 
limbe  en  roue  de  cinq  divisions  lancéolées  et  chargées  chacune  à la 
base  de  deux  fossettes  nectarifères  et  frangées,  une  capsule  unilocu- 
laire, dont  les  placentas  sont  adnés  sur  les  bords  des  valves. 

Ce  genre  comprend  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  éparses  dans  « ' 

la  Sibérie,  la  Nouvelle-Hollande  et  l'Amérique;  deux  d'entre  elles 
sont  indigènes  : le  Perennis  et  le  Carinlhiuca  qui  èst  annuel. 
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porte  quatre  étamines  et  qui  appartient  particulièrement  à l’Aniérique 
équinoxiale,  et  surtout  aux  Andes;  mais  dans  ce  genre , comme  dans 
plusieurs  autres,  la  nature  s'est  plu  à varier  ses  formes,  et  je  suis 
d'avance  assuré  que  tous  les  Sweitia , à quatre  étamines,  n’ont  pas 
précisément  le  même  mode  de  fécondation. 

TKOistÈME  genre.  — Genticuia. 

Les  Gentianes  ont  le  calice  quinquéGde,  la  corolle  tubulée  à la  base, 
campanulée  ou  infundihuliforme,  à quatre , cinq  et  six  lobes  entiers, 
ciliés  ou  séparés  par  de  petits  appendices;  les  étamines,  en  même 
nombre  que  les  divisions  du  limbe,  sont  insérées  au  tube  de  la  corolle, 
et  quelquefois  réunies  dans  une  partie  de  leur  longueur;  le  style  se 
termine  par  deux  stigmates  papillaires;  la  capsule  est  uniloculaire. 

Ce  vaste  genre  est  formé,  en  grande  partie,  de  plantes  dispersées 
au  sommet  des  montagnes  alpines  ou  sous-alpines;  quelques-unes  ha- 
bitent les  marais  ou  les  prés  humides;  on  en  trouve  aussi  plusieurs 
sur  les  rivages  des  mers  hyperborées,  à la  Nouvelle-Hollande,  dans 
les  contrées  australes,  surtout  aux  sommets  des  Andes 

Ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  plus  souvent  vivaces,  à racines 
rbizotnatiques , à fleurs  jaunes,  pourprées,  violettes  ou  teintes  d'un 
brillant  azur. 

On  les  divise  en  quatre  sections  : 

t°  Les  Caelanthes;  corolle  campanulée,  de  quatre  à neuf  divisions , 
ouverture  et  limbe  nus; 

2°  Les  Calathies;  corolle  infondibuliforme,  ouverture  nue,  limbe 
non  cilié , de  cinq  à six  lobes; 

3°  Les  Endolriches ; corolle  à quatre  ou  cinq  divisions,  ouverture 
à écailles  multifides; 

4°  Les  Crossopélales;  corolle  quadrifide,  infondibuliforme,  lobes 
ciliés. 

Le  premier  type  des  Ccelanthes  est  celui  des  Astéries , dont  la  prin- 
cipale espèce  est  le  Ijitea , qui  couvre  les  pâturages  alpins  et  le  Jura  ; 
des  autres  espèces,  comprises  dans  la  même  section,  mais  non  pas 
sous  le  même  type,  le  Purpuren  et  le  Punctatu , paraissent  des  espèces 
distinctes;  les  autres,  d'après  les  observations  de  Guillemin  et  Dumas 
(Ier  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  <T histoire  naturelle.,  de  Paris), 
sont  des  hybrides  des  trois  espèces  principales;  ainsi,  X Hybrida  des 
auteurs  provient  du  Purpurea , fécondé  par  le  Lutea  ; c’est  sur  le  Mole, 
montagne  voisine  de  Genève,  que  les  deux  botanistes  que  je  viens, 
de  nommer  ont  recueilli  cette  hybride,  croissant  au  milieu  du  Pur- 
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purea  et  du  Lutea,  et  c'eit  au  Reposoir,  près  de  Cluse,  qu'ils  ont 
observé  le  Paruionica  parmi  les  touffes  du  Purpurea  et  du  Punclata, 
et  ils  ont  remarqué  en  même  temps  que  ces  deux  hybrides  n’avaient 
rien  de  constant,  mais  présentaient  au  contraire  beaucoup  d'états 
intermédiaires. 

Ce  type  des  Astéries , qu'on  peut  appeler  celui  des  grandes  Gen- 
tianes, et  dont  le  Purpurea  et  le  Punctata  sont  des  sous-types,  se  dis- 
tingue par  ses  fleurs  verticillées , presque  toujours  divisées  en  six 
lobes,  de  même  que  par  la  forme  bizarre  de  son  calice,  demi-mem- 
braneux, souvent  unilatéral  et  promptement  déjeté;  la  plupart  des 
corolles  sont  tachées  en  dedans  de  points  pourprés  ou  violets,  et 
leurs  lobes  sont  souvent  roulés  en  dedans  sur  les  bords. 

Les  racines  sont  des  rhizomes  qui  donnent  chaque  année  des 
turions  pourvus  d'une  enveloppe  spathiforme;  les  feuilles,  élargies  et 
épaisses,  sont  pliées  dans  la  vernation  sur  leurs  nervures  parallèles, 
à peu  près  comme  les  côtes  d'un  éventail. 

Le  nectaire  est  ordinairement  formé  de  six  glandes  saillantes  et 
implantées  sur  la  base  de  l’ovaire,  où  elles  donnent  leur  suc  mielleux, 
en  même  temps  que  les  anthères  libres  s'ouvrent  sur  les  bords;  dans 
le  Lutea,  le  nectaire  est  une  glande  au-dessous  de  l'ovaire,  qui  rem- 
plit de  son  humeur  le  fond  de  la  corolle  où  tombe  le  pollen  des 
anthères,  devenues  extrorses  par  retournement;  les  stigmates,  qui  De 
s'ouvrent  qu'après  l'émission  du  pollen,  ne  peuvent  donc  être  fécon- 
dés que  par  ses  émanations,  et  c’est  ainsi  que  l’a  voulu  l’Auteur  de  la 
nature  en  retournant  les  anthères. 

Les  fleurs  du  Lutea  sont  souvent  formées  de  deux  ou  trois  fleurs 
soudées,  et  plus  ou  moins  irrégulières,  et  leurs  graines  aplaties, bor- 
dées et  plus  ou  moins  avortées,  sont  quadrisériées  sur  les  parois  de 
la  capsule;  le  Punctata  a une  structure  florale  et  une  fécondation  dif- 
férentes; ses  fleurs,  d’un  rose  sale , ont  les  anthères  extrorses,  entou- 
rant le  style  comme  un  fourreau,  et  des  stigmates  épais,  qui  se  roulent 
en  dehors  au  moment  de  l'émission  du  pollen  reçu  par  l'humeur 
miellée  des  cinq  glandes  de  la  base  de  l'ovaire;  il  en  est  de  même  du 
Purpurea,  et  sans  doute  de  la  plupart  des  hybrides  de  cette  section. 

Le  second  type  des  Caelanthes  est  représenté  par  le  Cmciata,  qui 
fleurit  à la  fin  de  l’été  sur  nos  pâturages  stériles  , et  qui  a reçu  son 
nom  de  ses  racines  souvent  percées  de  fentes  en  croix;  les  amincies 
ont  des  feuilles  engainées,  et  ses  fleurs,  verticillées  et  sessiles,  ont 
l’efflorescence  centrifuge,  comme  la  plupart  des  Gentianes  ; la  corolle, 
à lobes  échancrés,  et  d’un  bleu  d'azur,  s’ouvre  le  matin  et  se  referme 
le  soir;  les  filets  forment,  dans  l’intérieur  du  tube,  autant  de  consoles 
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entre  lesquelles  sont  placés  des  conduits  à demi-tubulés , qui  char- 
rient l'humeur  miellée. 

A la  fécondation,  les  anthères,  extrorses  par  retournement,  répan- 
dent dans  les  conduits  nectarifères,  avant  le  développement  des  stig- 
mates, leur  pollen  jaunâtre , qui  est  reçu  par  l'humeur  miellée,  et  par 
la  corolle  elle-même  festonnée  et  lacunée  en  dedans,  comme  dans  les 
Moræa;  enfin , les  lobes  stigmatiques  s'ouvrent  et  se  roulent  en  dehors 
pour  recevoir  sur  leurs  papilles  les  émanations  du  pollen;  les  calices, 
à lobes  inégaux,  se  fendent  quelquefois  latéralement  pour  donner  pas- 
sage à la  capsule. 

Le  troisième  type  des  Cœlanlhes  est  celui  des  Pneumonanthes , à 
racines  traçantes,  feuilles  uninervées  ou  trinervées,  fleurs  pédoncu- 
lées,  terminales  et  à peu  près  solitaires  au  sommet;  on  en  compte 
deux  espèces  indigènes,  l ' Astlèpiade  et  le  Pneumonunthe , à corolle 
campanulée,  météorique,  d'un  bleu  foncé,  dont  les  cinq  lobes  sont 
séparés  par  des  appendices  réfléchis;  les  étamines,  élargies  en  lames, 
comme  dans  le  Cruciata,  partagent  également  la  fleur  en  conduits, 
qui  aboutissent  à la  glande  nectarifère  de  l’ovaire;  mais  les  anthères, 
au  lieu  d'être  libres,  comme  dans  le  Cruciata , sont  au  contraire 
réunies  en  un  cylindre,  et  s ouvrent  extérieurement  avant  que  les 
stigmates  soient  formés,  en  sorte  que  la  fécondation  s'opère  ici  comme 
dans  le  type  précédent;  les  taches,  d'un  vert  livide,  qui  tapissent 
l'intérieur  de  la  corolle,  pourraient  bien  être  aussi  nectarifères. 

Le  quatrième  type  est  celui  des  Megalanthes,  ou  celui  des  Gentianei , 
à grandes  fleurs , telles  que  l’ Acaulis  et  \Alpina,  dont  la  dernière  n’est 
guère  qu'une  variété  de  la  première,  mais  à dimensions  plus  petites; 
elles  habitent  l'une  et  l'autre  les  montagnes  élevées,  où  elles  fleurissent 
dès  que  la  neige  a disparu , et  où  elles  se  conservent  par  leurs  racines 
rhiioma tiques;  leurs  feuilles,  en  rosette,  portent  à leur  centre  une 
fleur  unique,  azurée  et  rayée  en  dedans  de  bandes  panachées;  son 
entrée  est  nue,  et  son  ovaire  est  porté  par  une  glande  dont  les  cinq 
angles  saillants  correspondent  aux  cinq  cornets  formés  par  les  filets 
élargis  des  étamines;  les  anthères,  réunies  en  tube  serré  et  entière- 
ment extrorses,  jettent  dans  les  conduits  leur  pollen,  dont  aucun 
globule  n'arrive  visiblement  aux  stigmates  placés  plus  haut  et  qui  ne 
se  développent  que  tard. 

Les  Calalhies,  remarquables  par  leur  élégance  et  l’éclat  de  leurs 
fleursazurées,  peuvent  se  diviser  en  deux  types,  celui  des  vivaces  et 
celui  des  annuellesjle  premier  comprend  le  V enta,  le  Pumilae tle  Ba- 
varica  , très-rapprochés  les  uns  des  autres  par  leur  organisation  géné- 
rale; le  yerna , qui  émaillé  les  prairies  élevées  du  tapis  de  ses  fleurs 
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météoriques,  se  reproduit,  comme  les  deux  autres,  par  des  rejets 
filiformes,  souvent  très-étendus;  le  Bui’arica,  qui  n’en  diffère  guère 
que  par  ses  feuilles  arrondies,  vit  sur  les  bords  des  neiges,  et  le 
Pumila  , à feuilles  linéaires,  se  trouve  dans  les  mêmes  localités  que  les 
deux  autres. 

La  fécondation  de  ces  plantes  ne  ressemble  pas  à celle  de  notre 
première  section;  leur  stigmate  est  un  disque  aminci,  frangé,  qui 
ferme  entièrement  l'entrée  du  tube , en  sorte  que  la  fécondation  doit 
être  intérieure  et  s'opérer  par  les  glandes  mellifères,  sur  lesquelles 
tombe  le  pollen  des  anthères  libres;  j'ai  vu  quelquefois  le  calice  et  la 
corolle  se  fendre  longitudinalement  pour  laisser  sortir  le  stigmate  et 
le  style  déjetés;  les  espèces  annuelles,  telles  que  X Utriculosa , à calice 
enflé,  et  le  Nivalis , à corolle  allongée , sont  encore  plus  brillantes  en 
couleur  que  les  vivaces,  et  ont  la  même  forme  de  fécondation  ; il  est 
remarquable  qu'elles  vivent,  comme  les  autres,  sur  les  Alpes  et  dans 
le  voisinage  des  neiges. 

Ces  plantes  ont  toutes  le  calice  pentagone,  plus  ou  moins  plissé, 
la  corolle  hypocratériforme , et  l’ovaire  porté  par  une  glande  à cinq 
renflements  mellifères;  mais  leurs  étamines  n'ont  point  les  filets  aplatis, 
et,  par  conséquent,  l’intérieur  de  la  corolle  ne  présente  point  de 
conduits  mellifères;  les  anthères  ne  sont  ni  introrses,  ni  extrorses, 
puisque  leur  filet  est  inséré  dans  l’échancrure  formée  par  leurs  lobes 
s'ouvrant  sur  les  côtés,  et  leurs  parois,  qui  se  réfléchissent  horizon- 
talement, s'appliquent  contre  le  style  immédiatement  au-dessous  du 
plateau  stigmatoïde. 

Les  Endolriches , ou  les  A mare! les , sont  annuelles,  et  recouvrent, 
en  automne,  de  leurs  fleurs  les  pâturages  de  nos  basses  montagnes, 
d'où  elles  s'étendent  quelquefois  jusque  dans  la  plaine;  leurs  liges  et 
leurs  feuilles  sont  molles  et  brunâtres,  et  leurs  (leurs  sont  ordinaire- 
ment d’un  violet  pourpré;  l’espèce  principale  est  VAmarella , ou\e 
Germanica,  ou  X Olttiuifolia  , qui  ne  diffèrent  pas  de  l’ A marella , et 
dont  le  calice  a ses  deux  lobes  extérieurs  plus  grands  que  les  autres; 
près  d'elles  viennent  se  ranger  le  Carnpestris , et  enfin  le  Glaciatii, 
du  sommet  des  Alpes,  à corolle  quadrifide,  d'un  bleu  de  ciel. 

Ces  plantes  ont  les  fleurs  météoriques , et  le  tube  comme  fermé 
par  une  couronne  de  poils,  qui  ne  s'ouvrent  bien  qu’à  la  féconda- 
tion ; leur  nectaire  consiste  en  quatre  glandes  ou  écailles  vertes  , et 
enfoncées  à la  base  du  tube  corollaire;  leur  stigmate  est  formé  de 
deux  lames  amincies,  papillaires  intérieurement,  et  qui  ne  s'ouvrent 
qu’aprèsla  première  émission  du  pollen  verdâtre;  les  anthères,  ex- 
trurseset  toujours  libres,  se  retournent  dans  un  plan  vertical  pour 
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répandre  leur  pollen  au  fond  de  la  corolle,  et,  plus  tard,  les  stig- 
mates se  de'ploient  et  se  recourbent  fortement. 

Les  Crossopêtalcs , ou  Urananthes  , répandus  en  Islande  et  au  nord 
de  l'Europe,  sont  représentés  dans  nos  contrées  par  le  Ciliata,  herbe 
vivace,  à racine  amincie  et  tige  ordinairement  uniflore;  les  divisions 
de  son  calice  sont  réunies  au  sommet  par  des  membranes  plissées  , et 
sa  corolle,  d'un  bleu  céleste,  a ses  quatre  lobes  élégamment  ciliés  sur 
les  bords;  l'ovaire  est  longuement  pédicellé,  et  le  nectaire,  comme 
dans  les  Endotriches , est  formé  de  quatre  glandes  enllées;  les  éta- 
mines libres  ont  leurs  filets  cylindriques  ; les  anthères , d'abord 
inlrorses  et  ensuiteextrorses  par  retournement,  répandent  leur  pollen 
au  fond  delà  corolle  pleine  d'humeur  miellée,  et  ensuite  les  stigmates 
étendent  leurs  lobes,  qui  deviennent  papillaires  et  humides  sur  toute 
leur  face  intérieure;  celte  espèce,  qui  vit  à peu  près  solitaire,  recourbe 
et  fléchit  ses  pédoncules  du  côté  de  la  lumière. 

Tel  est  le  tableau  que  présentent,  dans  leur  structure  florale  et  leur 
mode  de  fécondation,  les  Gentianes  indigènes;  j'omets  ici  les  étran- 
gères, qui  doivent  offrir  d'autres  phénomènes. 

Les  variations  dans  les  formes  du  calice,  de  la  corolle,  des  étamines 
et  des  pistils  qui  distinguent  nos  Gentianes , dépendent,  en  dernier 
ressort,  de  la  fécondation  et  de  la  dissémination,  ces  deux  grands 
buts  de  la  nature;  ainsi,  par  exemple,  un  calice  scarieux,  fendu 
ou  déjeté  d'un  côté,  favorise  la  dissémination;  il  en  est  de  même  d’une 
capsule  pédonculée,  comme  celle  du  Ciliata,  etc. 

Les  feuilles  sont  toujours  opposées  et  liées  entre  elles  par  une 
bride;  leurs  bords  sont  entiers  et  leurs  nervures  parallèles;  les  fleurs 
sont  verticillées  dans  les  deux  premiers  types  des  Cœlanthes , et  laté- 
rales ou  terminales  dans  les  autres  espèces  du  genre;  l’estivation  du 
calice  est  à peu  près  valvaire;  celle  de  la  corolle  est  imbriquée  et 
tordue;  les  semences  sont  quelquefois  attachées  aux  deux  sutures, 
comme  dans  le  Liileu , Y d mare  lia,  etc.;  quelquefois,  au  contraire, 
elles  tapissent  toute  la  surface  intérieure  de  la  capsule. 

Le  phénomène  le  plus  remarquable  dans  ce  genre  est  celui  de  ces 
anthères,  qui,  primitivement  introrses,  deviennent  souvent  exlrorses; 
leur  mouvement  s'exécute  au  moyeu  du  filet  qui,  aplati  et  élastique  à 
son  extrémité,  se  jette  en  arrière,  et  fait  ainsi  tourner  sur  elle-même 
l'anthère,  dont  l'ouverture  est  alors  opposée  au  stigmate  : cette  rota- 
tion , véritablement  organique,  a évidemment  pnurbutla  fécondation. 

Les  Gentianes  font  la  gloire  de  nos  montagnes,  qu'elles  embellis- 
sent depuis  le  printemps  jusqu’à  l’automne,  selon  les  espèces;  celles 
qui  attirent  principalement  les  regards  ont,  comme  Y d coulis  et  le 
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y enta,  leurs  fleurs  d'un  bleu  céleste;  sans  doute  que  les  étrangères 
présentent  d'autres  tableaux  également  faits  pour  le  plaisir  des  jeux. 

QUATRIÈME  GENRE.  ExaCUIU. 

L 'Exacum  a un  calice  quadrifide,  une  corolle  dont  le  tube  globu- 
leux est  terminé  par  un  limbe  à quatre  lobes,  quatre  étamines,  à 
anthères  non  tordues,  un  style  unique,  un  stigmate  bifide,  une  cap- 
sule biloculaire. 

Ce  genre,  détaché  de  celui  des  Gentianes  à cause  de  sa  capsule  bilo- 
culaire, et  de  celui  des  CAironies , à cause  des  divisions  de  sa  corolle 
et  de  ses  anthères  non  tordues,  renferme  un  grand  nombre  d'espèces 
étrangères,  éparses  surtout  dans  les  Indes,  la  Nouvelle-Hollande  et 
les  deux  Amériques  ; l'Europe  en  compte  trois , je  crois,  homotypes. 

Ces  dernières,  qui  vivent  dans  les  lieux  humides  et  les  étangs  dessé- 
chés, sont  des  herbes  annuelles,  à feuilles  étroites,  trinervées,  fleurs 
petites,  jaunâtres  ou  roses,  terminales  ou  axillaires,  et  souvent  placées 
dans  les  dichotomies,  où  elles  sont  solitaires  et  pédonculées. 

Le  Candollii,  que  j’observe  vivant,  a un  calice  à quatre  divisions 
linéaires,  une  corolle  globuleuse,  quadrilobée  et  d'un  rose  pâle,  un 
stigmate  à lobes  capitellés  et  papillaires , des  anthères  introrses  et  non 
tordues;  à la  dissémination,  la  capsule  s'ouvre  en  deux  valves  et 
répand  ses  nombreuses  graines  attachées  aux  sutures;  la  (leur  s'ouvre 
au  milieu  du  jour. 

Le  Visoosum , des  Canaries,  est  un  arbrisseau  à feuilles  opposées  et 
de  la  même  forme  que  les  bractées  géminées  qui  accompagnent  les 
fleurs;  son  inflorescence  est  dichotome  et  ses  fleurs  terminales  et  soli- 
taires ont  un  calice  à cinq  divisions  serrées  contre  la  corolle,  dont  le 
tube  appliqué  sur  l'ovaire  est  aminci,  transparent,  insensiblement 
détruit,  et  laisse  voir  un  limbe  d'un  jaune  doré  et  fortement  quiu- 
quéfide;  les  cinq  étamines  se  déjettent  d'un  même  côté,  et  viennent 
placer  leurs  anthères  introrses  et  non  tordues  en  face  d'un  stigmate 
bilobé  qu’elles  couvrent  de  pollen. 

Ce  genre  compreud  des  espèces  dont  les  unes  appartiennent  à la 
Gentiane,  et  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  au  Chironia;  il  n'est 
donc  pas  homotype,  et  il  doit  présenter  divers  de  ces  phénomènes 
dont  le  V iscosum  nous  a donné  un  exemple;  la  capsule  est  tantôt  uni- 
loculaire et  tantôt  biloculaire. 


Digitized  by  Google 


— 413  — 


CINQUIÈME  GENRE.  Spigelia. 

Le  Spigelia  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  infondibuliforme, 
à cinq  lobes  égaux  et  ouverture  nue,  cinq  étamines,  un  style  terminé 
par  un  stigmate  aplati  et  entier,  une  capsule  didyme  et  biloculairc, 
à coques  bivalves,  un  grand  nombre  de  semences  anguleuses  et  con- 
vexes sur  le  dos. 

Ce  genre  est  formé  de  plantes  originaires  principalement  de  la 
Terre-Ferme  et  du  Pérou  , qu’on  peut  diviser  physiologiquement  en 
deux  groupes  : celui  à feuilles  qqaternées  près  du  sommet,  et  celui  à 
feuilles  simplement  opposées  dans  toute  la  longueur  des  tiges. 

Ces  plantes  doivent  être  considérées  comme  un  passage  entre  les 
Rubiacéese t les  Gentianées  , car  elles  ont  les  stipules  péliolaires,  qui 
manquent  complètement  à ces  dernières;  elles  diffèrent  encore  des 
vraies  Gentianes  par  leurs  fleurs  axillaires  ou  terminales,  disposées  en 
épis  roulés,  unilatéraux  et  accompagnés  de  bractées. 

Leur  péricarpe  est  une  capsule  didyme,  formée  de  deux  loges  ou 
de  deux  coques  distinctes  et  bivalves,  qui  renferment  chacune  un 
placenta  libre  et  chargé  de  graines;  cette  singulière  structure  peut  se 
ramener  à celle  des  capsules  bilocuiaires,  en  supposant  que  les  deux 
valves  se  sont  recourbées  en  dedans  avant  de  se  souder,  en  sorte  que 
leur  cloison  s’est  fortement  rétrécie , tout  en  restant  chargée  des  pla- 
centas; à la  dissémination,  les  deux  loges  se  détachent  et  leur  valve 
s'ouvre  dans  le  milieu;  les  placentas  se  détachent  eux-mêmes  de  la 
cloison  en  rompant  leurs  pédicelles. 

Le  Marilamlica  a la  corolle  valvaire , renflée  dans  son  milieu , teinte 
à 1 intérieur  d'un  jaune  vif  et  en  dehors  d’un  beau  pourpre;  le  style, 
fortemeut  articulé  près  de  la  base  et  velu  supérieurement,  se  termine 
par  un  stigmate  papillaire  et  capitellé;  le  style  traverse  les  anthères 
introrses  et  rapprochées,  et  se  charge  de  leur  pollen  onctueux  et 
jaunâtre,  que  ses  poils  retiennent  long-temps,  comme  ceux  des  Cam- 
panules; la  fécondation  s’opère  donc,  par  les  émanations  de  ce  pollen, 
sur  le  stigmate  qui  avait  traversé  le  fourreau  des  anthères  avant  que 
celles-ci  fussent  ouvertes. 

Du  reste',  cette  forme  de  fécondation  ne  peut  pas  convenir  aux 
espèces  dont  les  étamines  sont  saillantes,  et  en  particulier  au  Spe- 
dosa,  de  l’Amérique,  à feuilles  non  quaternées. 

Je  n’ai  pas  vu  des  bractées  interfoliacées  dans  le  Marilamlica  ; on 
peut  dire  seulement  qu’il  en  existe  des  traces. 
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sixième  genbe.  — Houstonia. 

L 'Houstonia  a une  corolle  monopétate  et  infondibuliforme,  à limbe 
quadrifide,  une  capsule  biloculaire,  à une  ou  plusieurs  semences 
dans  chaque  loge. 

Ce  genre,  placé  autrefois  dans  les  Rubiacées , est  formé  de  cinq  ou 
six  espèces  annuelles  ou  vivaces,  originaires  du  Mexique  ou  des  pro- 
vinces voisines  de  l’Amérique  septentrionale. 

La  seule  cultivée  est  le  Coccinea,  du  Mexique,  dont  les  fleurs  écar- 
lates sont  disposées  trois  à trois  le  long  des  tiges;  la  corolle  est  val- 
vaire,et  l'ovaire,  chargé  d'un  long  style,  est  surmonté  d'un  stigmate 
à deux  lobes  élargis  et  fortement  papillaires. 

A la  fécondation,  qui  commence  avant  l’épanouissement,  les 
anthères,  placées  vers  le  haut  du  tube,  et  dont  les  parois  se 
fondent  plutôt  quelles  ne  se  fendent,  répandent  en  abondance  leur 
pollen  sur  le  stigmate  à deux  lames  papillaires  supérieurement,  et 
bientôt  après  roulées  et  comme  fermées;  en  même  temps,  la  base  de 
l'ovaire,  ou  plutôt  son  contour  glanduleux,  donne  une  si  grande 
quantité  d'humeur  miellée,  quelle  remplit  le  tube  corollaire  et  im- 
prègne fortement  les  poils  qui  le  ferment  près  de  sa  base  ; les  émana- 
tions de  ce  pollen,  dont  les  molécules  sont  rompues  par  l’humenr 
miellée,  parviennent  sans  doute  au  stigmate  non  encore  fermé,  et  le 
fécondent,  s'il  n’a  pas  reçu  directement,  les  globules  eux-mêmes. 

La  capsule  du  Coccinea  renferme,  dans  chacune  de  ses  deux  loges, 
un  grand  nombre  de  graines,  placées  sur  un  réceptacle  central,  dont 
les  deux  lobes  remplissent  en  grande  partie  les  loges  elles-mêmes. 

Cette  jolie  plante,  dont  les  fleurs  se  succèdent  très-long-temps , a 
les  feuilles  ternées  sur  chaque  articulation , et  leurs  intervalles  sont 
remplis  par  trois  rudiments,  qui  sont  sans  doute  autant  de  stipules, 
ce  qui  rapproche  cette  plante  des  Rubiacées , parmi  lesquelles  elle 
avait  été  d'abord  placée. 

Les  autres  espèces  d' Houstonia  sont  le  Cœrutea,  petite  plante 
annuelle  qui  fleurit  dès  l’entrée  du  printemps;  le  Longifotia , des  mon- 
tagnes de  la  Caroline,  à fleurs  grandes  et  anthères  saillantes  ; \'Angus- 
tifoha,  à fleurs  pourprées,  terminales,  etc. , toutes  très-peu  connues 
pour  la  structure  florale  et  la  fécondation.  Gæbtner  dit  que  la  cap- 
sule du  Longifolia  s'ouvre  horizontalement  au  sommet,  ce  qui  indi- 
querait une  déviation  dans  le  caractère  générique. 
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septième  genbe.  — Chimnia. 

Le  Chimnia  a le  calice  quinquéfide  , la  corolle  infondikuliforme,  à 
limbe  quinquéfide,  les  étamines  insérées  sur  le  tube  corollaire,  les 
anthères  souvent  contournées  en  spirale , et  la  capsule  plus  ou  moins 
complètement  biloculaire. 

Ce  genre  comprend  un  assez  grand  nombre  d'espèces  éparses  dans 
l'ancien  et  le  nouveau  continent,  principalement  au  Cap,  dans  l’Amé- 
rique septentrionale  et  l'Europe. 

Ces  plantes,  annuelles,  vivaces  ou  rarement  sous-frutescentes,  ont 
le  port  et  la  végétation  des  Gentianes  ; leurs  tiges  sont  effilées,  plus 
ou  moins  tétragones  et  dichotomes  au  sommet;  leurs  feuilles  sont 
opposées, et  leurs  fleurs  , très-souvent  rouges  et  rarement  jaunes  ou 
bleues,  sont  axillaires , terminales,  sessiles  ou  pédicellées  dans  les 
dichotomies , et  quelquefois  disposées  en  fascicules  ou  en  épis  irré- 
guliers. 

On  peut  les  diviser  en  deux  sections  : 

i°  Les  Erythrées,  ou  Chironies  européennes  ; 

a*  Les  Euchimnies , ou  les  Chironies  du  Cap. 

Les  Erythrées  se  partagent  naturellement  en  deux  types,  celui  des 
espèces  à fleurs  jaunes  et  celui  des  espèces  à fleurs  rouges. 

Les  premières,  qui  habitent  surtout  les  bords  de  la  Méditerranée 
nu  de  l'Océan,  sont  principalement  représentées  par  \' Occidentalis  et 
le  Maritima,  dont  l'une  n'est  sans  doute  qu'une  variété  de  l'autre  ; ou 
les  distingue  des  autres  Erylhrœa  à leurs  tiges  filiformes,  allongées  et 
dichotomes,  aux  divisions  linéaires  de  leur  calice,  mais  surtout  à leurs 
fleurs  jaunes;  leurs  anthères  sont  tordues  et  leurs  capsules  bilocu- 
laires. 

Les  Erythrées  de  notre  second  groupe , beaucoup  plus  répandues 
que  les  autres , ont  pour  espèce  principale  le  Centaurium , ou  la  Petite- 
Centaurée  , qui , dès  la  fin  de  l'été , décore  les  lisières  de  nos  bois  et  de 
nos  prairies  humides  de  ses  élégantes  fleurs  rouges;  elle  change  de 
port  selon  les  localités;  quelquefois  elle  est  très-appauvrie  et  presque 
uniflore  ; d'autres  fois  elle  est  très-rameuse,  ou  peu  ramifiée  et  chargée 
au  sommet  de  fleurs  fasciculées;  les  autres  espèces  sont  le  Lineari/olia, 
le  Spicata , etc. , toutes  homotypes. 

J'ai  cependant  distingué  dans  les  nombreuses  variétés  du  Centait- 
rium  deux  formes  qui  m'ont  paru  assez  distinctes,  celle  du  Centaurium 
proprement  dit,  dont  le  calice,  peu  élevé  et  peu  visible,  se  confond  et 
se  dessèche  avec  le  tube  corollaire,  dont  le  stigmate  est  déjeté,  et 
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dont  les  anthères  sont  roulées  sur  trois  tours,  et  celle  du  Pulchella , 
dont  les  divisions  calicinales  linéaires  sont  aussi  longues  que  le  tube 
de  la  corolle,  et  dont  les  anthères  sont  peu  tordues  et  les  stigmates  à 
peine  déjetés. 

La  fécondation  est  extérieures  non  pas  intérieure,  comme  dans  les 
Gentianes  ; les  anthères  saillantes  s’ouvrent  par  leurs  côtés  amincis  et 
retournés  ; ensuite,  elles  se  contournent  pour  se  débarrasser  entière- 
ment de  leur  pollen,  qui  se  répand  sur  les  deux  lobes  roulés,  papil- 
laires et  humides  du  stigmate,  d'un  jaune  doré;  je  n’ai  aperçu  sur  ces 
plantes  aucune  trace  du  nectaire;  mais,  j'ai  vu  que  le  stigmate  était 
assez  humide  pour  fournir  l'humeur  miellée. 

La  fleur  s'ouvre  le  matin  et  se  ferme  le  soir;  mais  elle  est  tellement 
influencée  par  la  lumière  que,  quelques  moments  après  avoir  été 
cueillie,  elle  se  referme  si  on  la  transporte  à l'ombre;  elle  s'ouvre  et  se 
ferme  jusqu'à  ce  que  les  anthères  aient  entièrement  répandu  leur 
pollen,  c'est-à-dire  au  moins  pendant  deux  jours.  Comment  expliquer 
mécaniquement  ces  mouvements  ? 

La  capsule  est  formée  de  deux  valves,  roulées  fortement  sur  elles- 
mêmes,  et  appliquées  sur  leurs  bords  de  manière  à ne  laisser  aacun 
vide  intérieur;  à la  dissémination , les  valves  s'écartent,  puis  se  dérou- 
lent séparément,  et,  enfln,  répandent  leurs  graines  placées  sur  les 
deux  bords. 

Les  F.uchironia  ont  la  même  organisation  que  les  Erythrceee  de  notre 
second  groupe,  et  elles  en  diffèrent  surtout  par  la  structure  de  leur 
capsule  et  leur  mode  de  fécondation. 

On  peut  les  distinguer  en  deux  types,  celui  dont  la  capsule  est  bac- 
ciforme,  comme  dans  le  Frutescens  ou  le  Baccata,  et  celui  où  elle  est 
sèche  et  membraneuse,  comme  dans  le  Jasminoides , le  Lycinoides , 
le  Nudicaulis , le  Linoides  et  le  Telragona. 

Le  Lychnoides , de  nos  jardins,  a son  calice  de  moitié  plus  court  que 
sa  corolle,  et  des  anthères  à lobes  séparément  roulés,  et  qui  répan- 
dent leur  pollen  par  le  sommet;  le  style,  d'abord  droit,  s'incline  à la 
fécondation,  et  ramène  du  côté  des  anthères  le  stigmate  globuleux, 
bilobé  et  fortement  penché;  la  fécondation  est  encore  aidée  par  une 
belle  glande,  en  forme  de  couronne,  qui  supporte  l'ovaire  , et  dont 
l'humeur  sort  souvent  du  tube  corollaire. 

L 'Uniflora,  du  Cap,  a une  fécondation  à peu  près  semblable;  son 
style  s'éloigne  des  anthères  en  se  déjetant  sur  la  lèvre  inférieure; 
mais  ensuite  il  se  recourbe  pour  diriger  son  stigmate  glutineux  sur 
les  anthères  non  contournées,  mais  rangées  contre  la  lèvre  supérieure, 
et  inclinant  leur  sommet  du  côté  du  stigmate,  afin  que  les  jets  de 
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leur  pollen,  qui  sort  par  deux  pores,  puissent  l'atteindre  plus  sûre- 
ment ; l'ovaire  et  l'ouverture  de  la  corolle  sont  tout  détrempés  d’une 
humeur  visqueuse,  qui  transsude  même  en  dehors.  Les  autres  espèces 
ont-elles  le  même  mode  de  fécondation  ? Non  pas  le  Frutescent  et  le 
Baccifera,  qui  doivent  former  un  type  dans  la  section  ? 

La  capsule  est  uniloculaire,  et  les  deux  bords  rentrants  des  valves 
s’écartent  en  se  roulant,  et  portent  chacun  un  placenta  auquel  sont 
attachées  de  nombreuses  graines,  en  sorte  que  le  péricarpe  renferme 
quatre  placentas  distincts. 

Les  Chimnies,  du  Cap,  sont  des  plantes  élégantes  qui  ornent  nos 
serres  pendant  plusieurs  mois  de  l'année. 


Quatre-vingt-dix-huitième  famille.  — Polésnonincreg. 


Les  Polémoniacées  ont  un  calice  monosépale,  divisé  et  persistant, 
une  corolle  monopétale,  hypogyne,  régulière  ou  légèrement  irrégu- 
lière , quinquéfide  et  imbriquée,  cinq  étamines  insérées  au  tube  de  la 
corolle  et  alternes  à ses  divisions,  un  ovaire  libre,  triloculaire  , ren- 
fermant plus  ou  moins  de  semences  attachées  à un  placenta  central , 
un  style  et  un  stigmate  triiide,  une  capsule  à trois  loges  et  trois  valves 
loculicides,  ou  chargées  d'une  arête  saillante,  un  axe  central  trigone, 
appliqué  par  ses  angles  aqx  cloisons  ou  aux  eûtes  des  valves,  un  em- 
bryon droit,  dans  un  albumen  corné,  et  une  radicule  dirigée  sur 
l'hilus. 

Cette  famille  est  formée  d'un  petit  nombre  de  genres  épars  princi- 
palement dans  le  nord  de  l'Amérique,  la  Caroline  et  le  Mexique  ; un 
seul,  je  crois,  appartient  à l'Europe. 

Les  corolles  des  Polémoniacées  ne  se  referment  pas  la  nuit  pendant 
la  fécondation,  parce  que  les  styles  sont  saillants;  cette  observation 
s'applique,  en  général,  à toutes  les  corolles,  et  les  exceptions  quelle 
présenterait  confirmeraient  la  règle,  car  la  nature  marche  toujours  à 
son  but. 

Le  phénomène  le  plus  remarquable,  dans  cette  famille,  est  celui  de 
ces  graines  chargées  extérieurement  de  paquets  de  trachées,  qui  parais- 
sent sortir  de  leur  intérieur. 
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PREMIER  GENRE.  — Polemoitium. 

Le  Polérnon  a un  calice  urcéolé  et  quinqucfide,  une  corolle  eu 
roue,  à tube  cuurt  et  limbe  quinquëfide,  des  étamines  saillantes,  dont 
les  filets,  dilatés  à la  base,  ferment  l’ouverture  du  tube  corollaire, 
des  anthères  incombantes. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  vivaces  à feuilles  alternes  et  pinna- 
tiséquées,  fleurs  terminales,  corytnbiformes,  dépourvues  de  bractées, 
et  dont  les  corolles  sont  blanchâtres  ou  bleues,  et  toujours  rayées. 

Il  comprend  principalement  trois  espèces  homotypes,  le  Reperu , 
de  la  Virginie,  à tiges  rampantes;  le  Gracile,  & tige  amincie  et  feuil- 
lage moins  développé , et  enfin  le  Cœruleum , de  l’Europe,  cultivé 
dans  tous  les  jardins. 

Ce  dernier  a la  tige  redressée  et  comme  sillonnée  entre  les  feuilles , 
qu'on  pourrait  regarder  comme  décurrentes  dans  une  grande  partie 
de  leur  longueur;  ses  fleurs  sont  légèrement  penchées,  et  ses  étamines 
sont  dilatées  à la  base  en  écailles  velues,  qui,  comme  dans  les  Cam- 
pamdées,  ferment  un  godet  où  se  rend  l'humeur  miellée  de  la  glanée 
nectarifère  placée  au-dessous  de  l’ovaire;  le  stigmate,  non  formé, mais 
sans  doute  imbu  du  suc  emmiellé,  sort  de  la  corolle  un  peu  avant 
l'épanouissement,  et  allonge  en  même  temps  son  style;  ensuite,  la 
corolle  s'ouvre,  et  l'on  voit  se  déployer  cinq  étamines,  dont  les  an- 
thères introrses  latérales  retiennent  long-temps  le  pollen  sur  leurs 
parois  renversées  et  appliquées  l'une  contre  l'autre;  alors,  le  stigmate 
se  déjette  fortement , et  ses  lobes  se  roulent  entièrement  pour  décou- 
vrir leurs  papilles  placées  sur  la  face  interne;  la  fécondation  s'opère 
donc  parles  émanations  des  globules  polliniques,  rompus  par  I hu- 
meur miellée  du  godet  nectarifère.  J'ai  remarqué  que,  dans  le  Gracile, 
la  corolle  défleurie  se  refermait,  enveloppant  dans  son  sein  les  anthères 
qui  n'ont  pas  encore  répandu  tout  leur  pollen  et  se  serrant  contre  le 
stigmate  emmiellé. 

A.  la  maturation,  la  capsule,  long-temps  recouverte  par  le  calice, 
s’ouvre  au  sommet  en  truis  valves  loculicides,  et  découvre  des 
semences  anguleuses  attachées  deux  i deux  à la  base  de  l'angle  inté- 
rieur de  chaque  loge  où  est  situé  le  placenta;  l'axe  central  qui  unissait 
les  cloisons  disparait  assez  promptement,  ainsi  que  les  cloisons  elles- 
mêmes. 

Bartling  suppose  que,  dans  cette  famille  et  quelques  autres,  les 
cloisuns  ne  sont  pas  formées  par  les  bords  retournés  des  valves,  mais 
qu'ellessont  produites,  en  partie,  par  les  prolongements  de  la  colonne 
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centrale,  et,  en  partie,  par  ceux  des  valves  qui  se  soudent  à leur 
extrémité,  et  il  les  nomme,  en  conséquence,  hétérogènes;  il  les  dis- 
tingue ainsi  des  centripètes,  qui  ne  sont  que  les  bords  retournés  des 
valves,  et  des  centrifuges  qui  naissent,  selon  lui,  de  la  colonne  cen- 
trale. 


nBUXlÈMB  GENRE.  — Phlox. 

Le  Phlox  a une  corolle  hypocratériforme , à limbe  régulier  et  quin- 
quéfide,  des  étamines  inégales , un  stigmate  trifide,  un  calice  prisma- 
tique, une  capsule  triloculaire  renfermant  une  semence  dans  chaque 
loge. 

Les  Phlox  sont  des  herbes  vivaces,  à racines  souvent  rhizomatiques, 
à feuilles  entières  et  opposées , au  moins  dans  le  bas  des  tiges  ; leurs 
Heurs,  rarement  axillaires , forment , pour  l'ordinaire,  des  cymes,  des 
coryrabes  et  des  panicules,  roses  ou  violettes,  très-élégantes;  elles 
appartiennent  presque  toutes  au  nord  de  l'Amérique,  et  se  cultivent 
en  grand  nombre  dans  nos  jardins. 

Ces  plantes,  dont  le  nombre  s'accroît  chaque  jour,  ont  de  si 
grands  rapports  dans  leur  conformation,  qu'il  est  difficile  de  les 
séparer  par  de  bons  caractères  spécifiques;  j'y  reconnais  trois  princi- 
paux types. 

Le  premier  est  celui  des  Phlox  panicules,  à feuilles  planes,  lisses 
ou  velues,  et  ciliées  sur  les  bords;  il  comprend  le  Paniculata  ou  l'es- 
pèce commune  ; le  Procumbens,  à tiges  couchées;  le  Sujfruticosa , à 
rameaux  sous-ligneux;  le  Replans , à rameaux  stolonifères;  le  V erna , 
qui  fleurit  dans  nos  serres  au  premier  printemps,  et  le  Douglasii , 
remarquable  par  ses  corolles  roses,  foncées  et  étoilées  au  centre. 

Le  second  ne  contient  guère  que  le  Divariqué,  de  la  Virginie,  à 
tige  bifide  vers  le  sommet  et  pédoncules  géminés  à la  divarication  des 
tiges;  ses  corolles  violettes  ont  le  tube  courbé,  et  ses  pédoncules 
s’inclinent  horizontalement  à la  fécondation. 

Le  troisième  renferme  les  espèces  à tiges  gazonnantes,  feuilles 
linéaires  et  velues , fleurs  ordinairement  rassemblées  dans  les  aisselles 
supérieures  ; telles  sont  le  Biflara , le  Subulata,  le  Selacea  et  surtout  le 
SiÂirica,  seule  espèce  de  l'ancien  continent,  et  qu'on  reconnaît  à ses 
pédoncules  à peu  près  solitaires  vers  le  sommet  des  tiges. 

L’efflorescence  des  Phlox  est  centrifuge;  la  fleur  qui  s'épanouit  la 
première  est  la  terminale  ; ensuite  viennent , selon  leur  ordre , celles 
qui  terminent  les  rameaux;  dans  l'estivation,  les  lobes  du  calice  se 
recouvrent  légèrement,  et  la  corolle  est  fortement  tordue  de  droite  à 
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gauche;  la  glande  nectarifère  est  une  belle  cupule  frangée  qui  entoure 
l’ovaire,  et  l'humeur  qui  en  découle  remonte  dans  le  tube,  où  elle 
humecte  les  poils  blancs  qui,  dans  la  plupart  des  espèces,  se  trouvent 
au  fond  de  la  (leur. 

La  fécondation  a lieu  dans  l’intérieur  du  tube,  ordinairement 
courbé;  les  étamines,  placées  ordinairement  sur  deux  rangs,  trois 
inférieures  et  deux  supérieures  au-dessus  du  stigmate,  s'ouvrent  an- 
térieurement en  retournant  leurs  parois,  et  répandent,  dans  le  fond 
de  la  (leur,  leur  pollen , dont  les  émanations  arrivent  au  stigmate,  qui 
n'ouvre  que  tard  ses  trois  lobes;  après  la  fécondation,  la  corolle 
tombe,  et  la  capsule,  enveloppée  du  calice  et  long-temps  surmontée 
de  son  style , mûrit  redressée,  et  ouvre  enfin  ses  trois  valves  en  con- 
servant jusqu’à  la  fin  ses  cloisons  réunies  par  un  axe  central. 

Les  diverses  espèces  de  ce  genre  s'écartent  plus  ou  moins  parleur 
structure  florale  du  Phlox particule  que  je  viens  de  décrire  ; ainsi,  dans 
le  Procumbens , les  étamines  supérieures  s’élèvent  un  peu  au-dessus  du 
tube  corollaire  ; dans  une  autre  espèce,  à feuilles  acuminées  et  corolle 
blanche,  les  cinq  anthèies,  placées  à peu  près  à la  même  hauteur, 
s'élèvent  au-dessus  du  stigmate,  et  dans  le  Douglasü , les  stigmates 
sont  au-dessous  de  toutes  les  anthères. 

Je  ne  comprends  pas  encore  pourquoi , dans  la  plupart  des  espèces , 
deux  anthères  sont  supérieures  au  stigmate  et  trois  inférieures. 

TROISIÈME  GENRE.  — Cantlta. 

Le  Cantua  a un  calice  monophylle  et  tubulé,  une  corolle  infondi- 
buliforme  et  quinquéfide,  un  pvaire  placé  sur  une  glande  nectarifère, 
un  stigmate  trifide  , une  capsule  triloculaire,  trivalve,  des  semences 
imbriquées  à bord  membraneux. 

Ce  genre  est  formé  de  quelques  espèces,  dont  je  ne  connais  que  le 
Liguslri folia,  sous-arbrisseau  à feuilles  de  Ligustrum  , dont  les  (leurs 
jaunes,  solitaires  et  pcdonculées  aux  aisselles  supérieures,  ont  une 
corolle  tubulée,  à cinq  lobes  valvaires  et  indupliqnés,  un  stigmate 
glutineux  à la  hauteur  des  anthères , et  un  ovaire  allongé  porté  par 
une  glande  nectarifère. 

Cette  plante,  qui  me  semble  avoir  beaucoup  de  rapport  pour  la 
végétation  avec  les  Nicotianes,  est  sans  doute  fécondée  par  l’humeur 
miellée,  dont  les  émanations  arrivent  au  stigmate  glutineux  , ainsi 
que  dans  les  Nicotianes. 
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QUATRIÈME  GBKRE.  Cotlomia. 

Le  Collomia  a un  calice  allongé,  profondément  quinquéfide,  line- 
corolle  hypocratériforme , à limbe  quinquéfide  étalé,  un  ovaire  trilo- 
culaire  porté  aur  une  glande  en  couronne,  cinq  étamines  insérées  vers 
le  milieu  du  tube  corollaire,  un  style  allongé,  un  stigmate  à trois 
lobes  filiformes,  une  capsule  triloculaire  à valves  loculicides,  renfer- 
mant une  ou  deux  semences  daDS  chaque  loge. 

Ces  plantes,  dont  l'on  connait  déjà  sept  espèces  , toutes  originaires 
de  l’ouest  de  l'Amérique  nord  et  snrtout  de  la  Californie,  sont  des 
berbes  à feuilles  alternes,  souvent  incisées  et  même  pinnatifides;  leurs 
fleurs,  en  tête  serrée,  sont  entourées  de  bractées  élargies,  et  leur 
efflorescence  est  centrifuge. 

On  en  cultive  principalement  quatre  espèces,  le  Grandiflom,  1 ’He- 
terophrlla , le  Linearit  et  le  Coccinea,  qui  se  ressèment  d'elles-mêmes;, 
la  première  et  la  plus  connue  a les  fleurs  terminales  sur  la  tige  et  les 
rameaux;  X Hctérophylle , beaucoup  moins  élevée,  a les  feuilles  pinna- 
tiséquées  à la  base  et  presque  entières  au  sommet  ; le  Coccinea , à fleurs 
écarlates,  a le  port  et  la  végétation  des  autres. 

La  fécondation  est  intérieure;  les  anthères  sont  renfermées  dans  le 
tube  corollaire  et  recouvrent  les  stigmates  filiformes  placés  dans  le 
fond  de  la  fleur;  ensuite,  elles  laissent  tomber  sur  l'humeur  miellée , 
qui  distille  delà  glande  nectarifère,  leurs  globules  polliniques,  dont 
les  émanations  sont  reçues  par  les  lobes  papillaires  et  étalés  des  stig- 
mates. 

A la  dissémination,  les  trois  valves  amincies  et  comme  papyracées, 
se  roulent  en  dehors  et  restent  long-temps  adhérentes  à la  surface  des 
calices  recouverts  de  poils  glutineux  ,'et  l’on  remarque,  à leur  centre, 
une  étoile  triangulaire  et  comme  ailée,  formée  par  les  restes  des  cloi- 
sons ; les  semences  du  Coccinea,  et  peut-être  aussi  les  autres,  laissent 
sortir,  à l'époque  de  la  germination , des  tubercules  qui  les  recouvrent 
de  filets  blanchâtres  représentant  un  peu  des  trachées. 

Le»  Collomia  ont  une  grande  ressemblance  pour  la  structure  florale 
et  pour  le  port  ; leur  corolle  , en  estivation  tordue  et  à tube  allongé, 
s'ouvre  le  matin  et  se  ferme  le  soir , au  moins  dans  le  Grandijlora  , 
dont  la  fécondation  s'accomplit  en  un  jour;  les  fleurs,  ordinairement 
rouges,  passent  par  différentes  nuances,  selon  leur  âge. 
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CINQUIÈME  GENEE.  Lfptosiphon. 

Le  Leptosiphon  a un  calice  tubulé,  campanule,  à cinq  lobes  linéaires 
et  sinus  membraneux,  une  corolle  infondibuliforme,  à tube  allongé 
et  limbe  campanule,  dont  les  cinq  lobes  sont  ovales  et  très-entiers, 
des  étamines  insérées  à l’ouverture  du  tube , des  anthères  oblongues 
et  sagittées,  des  capsules  triloculaires,  polyspermes  ou  monospermes, 
peut-être  par  avortement. 

Ce  genre  est  formé  d’herbes  annuelles,  à feuilles  opposées,  sessiles 
et  palmatiséquées,  à segments  linéaires;  leurs  fleurs  en  tête  corytn- 
biforme  et  serrée  sont  portées  sur  un  axe  un  peu  laineux  et  accom- 
pagnées de  bractées  foliacées  et  imbriquées. 

Les  cinq  espèces  qui  le  composent  sont  originaires  de  la  Californie, 
et  diffèrent  'par  les  dimensions  de  leur  tube  corollaire,  la  longueur 
de  leurs  étamines,  la  forme  de  leurs  feuilles,  etc.;  du  reste  elles  sont 
homotypes,  à l’exception  peut-être  du  üensi/lorus,  dont  le  tube 
corollaire  est  plus  court  que  le  limbe. 

U A ndrosaceui , plus  répandu  que  les  autres  etdontle  port  ressemble 
à celui  de  nos  Androtace , a les  feuilles  amincies  et  ciliées,  des  (leurs 
terminales  sessiles,  une  corolle  rose,  longuement  tubulée,  et  une 
capsule  ovoïde. 

Avant  la  fécondation,  les  stigmates  rapprochés  sont  renfermés  dans 
le  tube  floral , et  sont  fécondés  par  un  beau  nectaire  violet  placé  à la 
base  du  tube,  et  qui  reçoit  le  pollen  des  anthères;  ensuite  la  capsule 
s'ouvre  en  trois  Valves  loculicides,  monospermes  et  chargées  des  restes 
d'une  cloison  attachée  encore  i l'axe  central;  après  la  dissémination, 
la  capsule  trivalve  se  dégage  de  ses  bractées. 

Le  Denii/hrut , i corolle  d’un  pourpre  pâle,  a ses  bractées  plus 
nombreuses  encore  que  Y Androsaceus ; ses  fleurs,  qui  terminent  une 
tige  nue  et  presque  filiforme,  sont  placées  dans  l'intérieur  d'un  invo- 
lucre  â bractées  digitées  et  séparées  entre  elles  par  des  bractées  amin- 
cies et  linéaires;  les  fleurs  sortent  do  leur  involucre  les  unes  après’les 
autres , parce  qu’autrement  elles  auraient  été  gênées  dans  la  suite  de 
leur  développement;  les  trois  stigmates  linéaires  et  papillaires  sont 
logés  dans  le  tube  floral,  où  ils  reçoivent  sans  doute  les  émanations 
du  pollen  fourni  par  les  globules  fécondateurs  qu'a  rompus  l’humeur 
miellée  du  nectaire,  placé  à la  base  de  l’ovaire,  comme  dans  XAndro- 
saceus. 
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SIXIÈME  GENRE.  — Gilia. 

Le  Gi/ia  a un  calice  campanule  quinquéfide,  à bords  et  sinus  mem- 
braneux, une  corolle  infondibuliforme  ou  légèrement  campanulée, 
dont  le  limbe  a cinq  divisions  ovales  et  entières , des  étamines  insérée» 
à peu  près  à l’ouverture  du  tube , et  dont  les  anthères  sont  ovales 
arrondies , une  capsule  à loges  polyspermes. 

Ce  genre,  dont  à peu  près  toutes  les  espèces  appartiennent  aux  côtes 
occidentales  de  l’Amérique  nord , et  surtout  à la  Californie,  et  qui  na 
comprend  que  des  herbes  à feuilles  alternes  ou  opposées,  se  divise, 
selon  Bentham  , en  trois  sections  : 

i°  Les  Dactrfophrlles ; feuilles  inférieures  opposées,  toutes  sessiles  et 
pinnatiséquées , fleurs  solitaires  longuement  pédonculées,  tube  de  1» 
corolle  très-court  et  limbe  étalé  ; 

a°  Les  fpomopsis ; feuilles  alternes  pinnatiséquées  ou  pinnatifides , 
fleurs  solitaires  ou  légèrement  agglomérées,  tube  de  la  corolle  allongé 
et  très-saillant  ; 

3°  Les  Eugilia;  feuilles  alternes  pinnatiséquées  ou  pinnatifides, 
fleurs  à peu  près  solitaires  ou  souvent  agglomérées,  tube  de  la  corolle 
un  peu  plus  court  que  le  calice. 

Les  Dactylophylles  ne  renferment  que  trois  espèces  hnmotypes  : le 
Linifolia  et  le  Phamaceoides , du  Mexique,  et  le  Pusilfà >,  du  Chili; 
ce  sont  des  herbes  annuelles  dont  les  deux  premières  ont  le  limbe  de 
leur  corolle  saillant  hors  du  ealiee,  et  dont  la  dernière  a la  corolle  à 
peu  près  égale  au  calice. 

Les  Ipomopsis  comprennent  cinq  espèces,  dont  la  plus  remarquable 
est  \' Elégant,  d’un  beau  rouge  carmin,  dont  les  tiges  cylindriques 
s'élèvent  jusqu'à  trois  pieds,  et  dont  les  fleurs,  les  unes  terminales, 
les  autres  pédonculées  et  axillaires,  ont  l’efflorescence  centrifuge  et 
sont  à peu  près  éphémères  ; la  fécondation  est  extérieure,  les  anthères 
pivotantes  et  à pollen  adhérent  entourent , à hauteurs  inégales,  les 
trois  lobes  stigmatiques  et  papillaires  sur  leur  face  intérieure;  le  nec- 
taire, d’un  beau  vert,  remplit  en  même  temps  le  tube  corollaire  de 
son  humeur  miellée;  la  capsule  s’ouvre  en  trois  valves  loculicides  et 
présente,  comme  dans  les  Phlox,  un  axe  chargé  de  trois  cloisons, 
portant  trois  placentas,  à deux  rangs  de  graines,  caractère  qui  n’ap- 
partient pas  peut-être  aux  autres  Gilia. 

Les  Eugilia  comptent  à leur  tour  six  espèces,  dont  les  plus  connues 
sont  le  Tricolor , le  Capitata  et  V Inconspiciut  .*  la  première,  ainsi 
nommée  de  ses  fleurs,  dont  la  partie  inférieure  est  d’un  jaune  d'or. 
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l’ouverture  d'un  violet  foncé  et  le  limbe  d’un  bleu  liséré  de  blanc,  a les 
feuilles  deux  ou  trois  fois  ailées,  les  étamines  engagées  par  leurs  Blets 
dans  les  rainures  du  tube  pentagonal  de  la  corolle;  les  anthères  légè- 
rement saillantes  et  dépassées,  comme  dans  le  reste  du  genre,  parle 
style,  dontle  stigmate  se  renverse  avant  d ouvrir  ses  trois  lobes  amincis, 
papillaires  intérieurement,  et  sur  lesquels  se  répand  peu  à peu  un  pollen 
bleuâtre  et  adhérent.  Le  Capitata , ainsi  nommé  de  ses  fleurs  réunies 
au  sommet  des  tiges,  a souvent  son  stigmate  avorté  et  caché  dans 
l’intérieur  du  tube  corollaire,  et  l’ Incontpicua  porte  trois  ou  quatre 
petites  fleurs  d’un  violet  clair,  dont  le  calice  est  velu  , et  dont  les  trois 
stigmates  se  replient  pour  recevoir  le  pollen  des  anthères  à parois 
retournées. 

L’inflorescence  générale  des  Eugilia  présente  des  corymbes  étalés, 
et  la  particulière  de  petites  têtes,  d’abord  à peu  près  sphériques,  mais 
qui  s'allongent  pendant  la  maturation  ; l'efflorescence  est  centrifuge, 
comme  dans  les  Phlox , et  les  cinq  étamines,  à peu  près  égales  et 
saillantes,  sont  terminées  par  des  anthères  azurées,  introrses,  laté- 
rales, à pollen  sphérique  adhérent  et  parois  réfléchies. 

La  fécondation  ne  paraît  pas  d’abord  immédiate,  parce  qu'au  mo- 
ment où  le  pollen  commence  à se  répandre,  le  stigmate  se  présente 
comme  une  petite  tête  non  papillaire,  mais  ensuite  cette  même  tète 
s'étale  en  trois  lobes  papillaires  intérieurement,  et  qui  sont  fécondés 
soit  par  la  partie  encore  adhérente  du  pollen  de  leurs  propres  anthères, 
soit  par  les  anthères  voisines  des  fleurs  réunies  en  tète. 

Je  n’ai  pas  aperçu  d'humeur  miellée  au  fond  de  la  fleur. 

Pendant  la  fécondation,  la  corolle  du  Tricolor  se  ferme  le  soir  et 
s’ouvre  le  matin;  celles  du  Capitata  et  des  espèces  dont  les  stigmates 
sont  trop  saillants , comme  ceux  des  Ipomoptis , restent  étalée* 

Après  la  fécondation , la  corolle  ne  tarde  pas  à se  détacher , et  la 
capsule,  protégée  seulement  par  le  calice,  s’ouvre  enfin  en  trois  valves 
loculicides;  l'on  aperçoit  au  fond  de  chaque  loge  une  ou  plusieurs 
graines  qui  s'échappent,  les  unes  après  les  autres,  des  capsules  re- 
dressées. 

Dans  la  plupart  des  espèces,  les  valves  loculicides,  en  s'ouvrant, 
rompent  les  cloisons  près  de  leur  origine,  et  mettent  à découvert  un 
axe  dont  les  trois  ailes  sont  les  restes  des  cloisons  déchirées;  lorsque 
ces  cloisons  se  sont  enfin  dégagées,  les  valves  elles-mêmes,  séparées 
du  calice,  se  contournent  comme  dans  les  Collomia. 
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SEPTIÈME  GENEE.  ÆgOcktoa. 

L’ Ægochloa  a un  calice  plus  ou  moins  campanule,  membraneux  à 
la  base  , et  dont  les  cinq  divisions  sont  inégales,  raides,  entières  ou 
multifides  et  épineuses;  la  corolle  a son  tube  à peu  près  égal  au  calice 
et  son  limbe  à cinq  divisions  entières  et  étalées;  les  étamines  sont 
insérées  dans  la  partie  supérieure  du  tube,  et  les  loges  de  la  capsule 
sont  polyspermes. 

Ce  genre  est  formé  de  six  espèces,  originaires  de  la  Californie,  et 
qui  sont  des  herbes  ordinairement  glutineuses  et  fétides;  leurs  feuilles 
sont  pinnatiséquées , à segments  incisés  et  très-aigus;  et  leurs  fleurs, 
réunies  en  tète  serrée,  sont  entourées  de  bractées  multifldes  et  épi- 
neuses. 

La  seule  espèce  que  j’aie  vu  vivante  est  le  Y Eryngioides , herbe 
annuelle,  haute  de  quelques  pouces  et  ramifiée  près  du  sommet  ; ses 
fleurs  ramassées  en  tête  involucrée  et  élargie , terminent  la  tige  et 
ses  rameaux  ; l'involucre  est  formé  de  feuilles  avortées  et  cotonneuses  ; 
le  calice  a ses  divisions  souvent  pinnulées,et  les  anthères,  qui  arrivent 
ail  sommet  du  tube,  recouvrent  de  leur  pollen  un  stigmate  simple 
et  papillaire;  la  capsule,  qui  m'a  paru  biloculaire,  s'ouvre  au  sommet 
et  laisse  sortir  de  chacune  de  ses  loges  à peu  près  deux  semences 
allongées  et  roussâtres. 


Quatre-vingt-dix-neuvième  famille.  — ConvoHwtaeéew. 


Les  Convolvulacées  ont  un  calice  quinquéfide  et  persistant , une 
corolle monopétale,  hypogyne,  régulière,  caduque,  et  dontle  limbe, 
à cinq  lobes,  est  ordinairement  plissé  dans  sa  longueur,  cinq  étamines 
insérées  au  fond  de  la  corolle  et  alternes  à ses  lobes,  un  ovaire  libre 
placé  sur  un  disque  hypogyne,  qui  renferme  le  plus  souvent  deux  â 
quatre  loges  à ovules  redressés  et  en  nombre  déterminé,  un  style 
quelquefois  divisé , une  capsule  de  deux  à quatre  valves , qui  s’ouvre 
d'ordinaire  par  les  valves  naturellement  détachées  des  bords  des 
cloisons,  mais  qui  quelquefois  s’ouvre  transversalement,  ou  enfin 
reste  indéhiscente;  les  semences , adhérentes  à la  base  des  angles  du 
centre,  parce  que  les  cloisons  incomplètes  n’occupent  que  le  fond  de 
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l'ovaire,  ont  un  albumen  légèrement  mucilagineux;  l'embryon  est 
recourbé  ; les  cotylédons  sont  ridés;  la  radicule  est  dirigée  sur  l'hilus 
ou  manque  entièrement. 

Les  (Convolvulacées , souvent  volubles  et  lactescentes,  sont  depour- 
vues  de  feuilles,  ou  plus  souvent  ont  les  feuilles  alternes  et  non  sti- 
pulées. 

Nous  diviserons  toute  la  famille  en  deux  tribus  : les  Convol- 
vulacées vraies , ou  les  Convolvulèes  à feuilles  et  cotylédons,  et  les 
Cuscutées , dépourvues  de  feuilles,  acotylées,  à embryon  tordu  en 
spirale. 


Première  tribu.  — Convoi  vuxiaa . 


PREMIER  GENRE.  QuamOclit. 

Le  Quamoclit  a cinq  sépales  , ordinairement  mucronés,  une  corolle 
tubulée,  à limbe  court  et  étalé,  un  stigmate  bilobé  et  capiteilé,  un 
ovaire  à quatre  loges  monospermes. 

Ce  genre,  ainsi  défini,  renferme  un  grand  nombre  de  plantes  volu- 
bles, la  plupart  annuelles  et  originaires  de  l'Amérique;  les  deux  plu» 
répandues  dans  nos  jardins,  où  elles  fleurissent  pendant  l’été,  sont 
le  Vulguris,  à pédoncules  unillores  et  feuilles  pinnatiséquées,  et  le 
Phaenicca  ou  Coccinea , à feuilles  cordiformes  et  pédoncules  multi- 
flores. 

Les  graines  du  Coccinea , selon  M.  Dcbt,  se  recouvrent,  à l'époque 
de  la  germination,  de  tubercules  hérissés  de  filets  blanchâtres.  Celte 
remarque  s’applique-t-elle  aux  autres  espèces  ? 

A la  fécondation  du  Coccinea , les  anthères  introrses  latérales 
s’ouvrent  longitudinalement  et  laissent  tomber,  au  fond  delà  fleur, 
un  pollen  à molécules  sphériques  et  peu  nombreuses;  ce  pollen  est 
reçu  immédiatement  par  la  glande  nectarifère  et  bordée,  placée  au- 
dessous  de  l’ovaire,  et  ses  émanations  arrivent  au  stigmate,  qui  est 
une  belle  tête  toute  recouverte  de  tubercules  glanduleux  et  admira- 
blement papillaires;  il  ne  serait  pas  impossible  non  plus  que  ce  stig- 
mate fût  lui-même  imprégné  d'humeur  miellée , et  ne  reçut  pour  les 
rompre  les  globules  pnlliniques. 

Les  pédoncules  du  Phœnicea  grossissent  beaucoup  et  se  déjettent 
après  la  fécondation;  ses  sépales,  amincis  en  arêtes  et  bisériés,  se 
resserrent  contre  le  fruit  pendant  la  maturation,  et  s’écartent  aux 
approches  de  la  dissémination;  sa  capsule  est  quelquefois  triloculatre, 


Digitized  by  Google 


- 427  — 

ou  renferme,  quoique  rarement,  deux  semences  dans  chacune  de  ses 
quatre  loges. 

Dans  les  Quamoclit,  comme  dans  les  Convoloulus,  et  peut-être  tou  tes 
les  Convolvulées , les  cotylédons,  plus  ou  moins  bilobés,  sortent  de 
terre  enveloppés  des  téguments  de  leurs  graines,  ce  qui  montre  que 
la  radicule,  promptementaccrue,  a redressé  la  plumule. 

Il  va  sans  dire  que,  comme  dans  ce  genre,  les  étamines  sont  sail- 
lantes, la  corolle  ne  se  replie  pas  dans  l'intérieur  de  son  tube  après  la 
fécondation  ; je  ne  sais  pas  si  elle  s'ouvre  et  se  ferme. 

DEUXIÈME  GENRE.  Calystegia. 

Le  Calystegia  a deux  bractées  opposées  entourant  la  (leur,  cinq 
sépales  égaux,  une  corolle  campanulée,  un  stigmate  à deux  lobes 
linéaires  ou  cylindriques,  un  ovaire  biloculaire  à la  base,  mais  unilo- 
culaire au  sommet  par  l'avortement  de  la  cloison. 

Les  Calystegia  sont  des  herbes  volubles  ou  rampantes , dont  la 
plupart  habitent  l'Europe,  et  dont  quelques  autres  sont  étrangères, 
comme  par  exemple  V Hcderacea. 

Les  espèces  européennes  peuvent  se  partager  en  deux  types: 

i*  Celui  à tige  couchée,  feuilles  réniformes  et  épaisses,  telles 
que  le  Soldanella  des  bords  de  la  mer,  et  YJmperati  des  mêmes 
lieux; 

3°  Celui  à tiges  volubles , qui  comprend  le  Calystegia  de  nos  haies 
et  d'autres  espèces  homotypes  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  des 
variétés,  telles  que  celui  de  fVheler,  à feuilles  sagittées  et  non  tron- 
quées , du  bassin  de  la  Méditerranée,  et  celui  des  bois , à feuilles 
cordiformes  et  non  hastées,  de  l'Italie;  ces  derniers  ont  les  racines 
tuberculées. 

Le  Calystegia  sœpium,  répandu  dans  toute  l'Europe,  entortille  sa 
tige  autour  de  nos  haies,  où  il  étale  ses  belles  fleurs  blanches 
lorsque  la  plupart  des  autres  fleurs  ont  déjà  disparu;  ses  tiges  sont 
tordues  de  gauche  à droite,  en  sens  contraire  de  la  corolle,  et  ses 
pédoncules,  fléchis  en  différents  sens,  mais  jamais  contournés , sont 
tétragones  et  uniflores. 

La  fleur,  qui  ne  s’ouvre  qu’une  fois , s’étale  le  matin , par  le  moyen 
de  ses  nervures  cartilagineuses,  et  se  referme  le  soir  en  repliant  son 
limbe  en  dedans;  ensuite,  elle  se  dessèche  et  se  détache;  les  anthères 
extrorses  laissent  tomber  leur  pollen  granuleux  dans  les  cinq  tubu- 
lures de  la  corolle  et  entre  les  filets  velus  , imprégnés  de  l’humeur 
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miellée,  fournie  par  une  belle  glande  hypogyne  et  colorée,  en  sorte 
que  les  stigmates  cylindriques,  tubercules  et  admirablement  papil- 
laires, sont  fécondés  par  les  émanations  du  pollen,  dont  l'humeur 
miellée  a fait  éclater  les  globules. 

La  capsule  cartilagineuse  et  biloculaire  s’ouvre  assez  irrégulière- 
ment, et  souvent  en  dix  ou  un  plus  grand  nombre  de  pièces,  parce 
que  la  cloison  est  avortée  au  sommet. 

Do  Tbochbt  {Annal,  des  Scienc.  natur. , sept.  i836)  explique  l'épa- 
nouissement et  l’occlusion  des  Convolvulées , et  surtout  du  Cafyslegia 
swpium, qu'il  prend  pour  exemple,  par  les  cinq  nervures  proéminentes 
qu’on  remarque  sur  leurs  corolles  ; ces  nervures , selon  lui , se  recour- 
bent en  dehors  par  l’effet  du  tissu  cellulaire  extérieur,  dont  les 
tnollécules,’qui  vont  en  décroissant  du  dehors  en  dedans,  se  gonflent 
par  l’humidité  et  au  moyen  de  l'endosmose , tandis  qu’elles  se  recour- 
bent en  dedans  par  l’effet  de  l’oxygène  qui  pénètre  dans  le  jour  le 
tissu  fibreux  qu’on  remarque  du  côté  intérieur  des  nervures  ; il  com- 
prend de  la  même  manière  l'épanouissement  et  l’occlusion  des  Nj-eta- 
g i nées. 


TROISIÈME  GENRE.  ConvolvuluS. 

Le  Canvolvulus  a un  calice  à cinq  sépales  et  une  corolle  campanulée, 
deux  stigmates  linéaires,  cylindriques  et  souvent  roulés,  un  ovaire 
biloculaire , à quatre  ovules  et  une  capsule  biloculaire. 

Ce  vaste  genre,  qui  dans  les  ouvrages  de  nomenclature  comprend 
un  assez  grand  nombre  d'espèces,  que  nous  avons  placées  ott  dans  les 
lpomœa  , ou  dans  les  P Itarl/itis , ou  enfin  dans  les  Calystegie,  est 
formé  d’herbes  ou  de  sous-arbrisseaux,  dont  les  uns  ont  les  racines 
fibreuses,  les  autres  fortement  traçantes  ou  tuberculées  , comme  le 
Turbilh;  presque  toutes  renferment  un  suc  laiteux  plus  ou  moins 
âcre. 

Les  feuilles  sont  toujours  alternes , quelquefois  entières  et  cordifor- 
mes , d autres  fois  sagittées , liastées , incisées,  ou  même  fortement  tri- 
lobées et  digitées;  ces  feuilles,  presque  toujours  plissées  sur  leurs  ner- 
vures moyennes,  sont  d’abord  très-petites  , et  acquièrent  insensible- 
ment leurs  vraies  dimensions  dans  les  espèces  à tiges  volubles  ; mais, 
dans  les  autres,  elles  sont  déjà  agrandies  lorsqu’elles  se  déve- 
loppent. 

Le*  fleurs  sont  ordinairement  solitaires  et  pédonculées  dans  les 
aisselles  supérieures;  quelquefois , au  contraire,  elles  sont  géminées 
ou  réunies  en  plus  grand  nombre  au  sommet  des  pédoncules;  quel- 
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quefois  enfin , mais  plus  rarement , et  lorsque  les  tiges  avortent, 
elles  paraissent  terminales  ; souvent  aussi  elles  sont  accompagnées 
de  deux  ou  trois  bractées , qui,  dans  le  Bmcteatus  et  quelques 
autres,  sont  destinées  à les  protéger  pendant  la  préfloraison;  lorsque 
les  pédoncules  sont  multifloreg  les  ileurs  se  développent  toujours 
successivement. 

Le  calice  est  à cinq  divisions  sur  deux  rangs,  trois  supérieures  et 
deux  inférieures,  souvent  plus  grandes  que  les  autres  ; la  corolle  est 
évasée  et  porte  sur  son  limbe  tordu  cinq  nervures  élargies,  entre 
lesquelles  elle  se  plisse  fortement  pendant  l'estivation  ; au  moment  où 
elle  s'ouvre,  c’est-à-dire  dans  la  matinée,  ses  cinq  nervures  s'étalent 
en  dehors,  et  les  plissements  s’étendent  en  cloche  évasée;  et  lors- 
qu'elle se  referme,  c’est-à-dire  le  soir,  ses  cinq  nervures  se  rappro- 
chent et  referment  simplement  les  plis  de  la  corolle,  ou  bien  elles  se 
roulent  en  dedans  avec  le  limbe  qu’elles  entraînent  ; dans  les  deux 
cas,  la  corolle  reste  déformée  et  ne  se  tord  plus,  comme  dans  la  pré- 
floraison. 

Les  étamines,  qui  naissent  du  bas  de  la  corolle,  s'élèvent  à peu 
près  à la  hauteur  du  stigmate;  leur  filet  est  inséré  siîr  la  face  antérieure 
de  l'anthère,  qui  est  ainsi  extrorse  ou  extrorse-latérale;  les  deux  lobes, 
à parois  demi-transparentes,  contiennent  une  petite  quantité  de 
pollen  à granules  sphériques  et  blanchâtres;  les  deux  stigmates  sont 
des  filets  cylindriques  et  papillaires  sur  toute  leur  surface,  au  moins 
dans  le  grand  nombre  des  espèces  ; car , dans  le  Tricolor , par  exemple, 
ils  ne  m'ont  paru  papillaires  que  sur  le  côté  intérieur. 

Le  nectaire  est  une  belle  glande  jaunâtre,  qui  supporte  l’ovaire  et 
donne  une  grande  quantité  d'humeur  miellée;  elle  s’élève  par  les  cinq 
tubes  placés,  comme  dans  le  Calystegia,  au  fond  de  la  corolle,  et 
dont  les  parois  sont  formées  par  les  filets  élargis  et  souvent  velus  des 
étamines;  au  moment  où  la  fleur  s'épanouit,  les  anthères  extrorses 
laissent  tomber  au  bas  de  la  corolle,  et  dans  les  cinq  tubulures  au- 
dessus  desquelles  elles  se  trouvent,  tuut  le  pollen  granuleux  et 
sphérique  dont  elles  sont  remplies;  ce  pollen  éclate  bientôt,  et  ses 
émanations  arrivent  ensuite  aux  stigmates  qu’elles  fécondent.  Je  ne 
puis  concevoir  autrement  le  phénomène,  car  je  ne  comprendrais  pas 
sans  cela  pourquoi  les  anthères  seraient  extrorses,  et  pourquoi  les 
granules  de  pollen  ne  s'attacheraient  pas  immédiatement  aux  stig- 
mates ; on  les  voit,  au  contraire,  abondamment  répandus  au  fond  de 
la  fleur,  principalement  sur  les  poils  humides  qui  recouvrent  le  bas 
des  filets. 

Un  des  principaux  phénomènes  de  ce  genre , comme  de  toute  la 
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famille  dont  il  fait  partie , c'est  celui  de  la  torsion  des  tiges  ; cette 
torsion  ne  commence  à se  manifester  qu'à  une  certaine  hauteur,  au 
point  où  la  tige , faible  et  effilée  , a besoin  d’appui  pour  se  soutenir, 
et  elle  est  due  à la  torsion  des  fibres  ligneuses  elles-mêmes,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  l’observation  immédiate,  ou  mieux  encore 
par  la  dissection;  les  pédoncules  se  fléchissent  à la  base  des  liges, 
mais  les  pétioles  n'ont  jamais  leurs  fibres  tordues,  quoique  les  feuilles 
se  tournent  toujours  du  côté  de  la  lumière;  les  corolles  se  tordent 
aussi , mais  de  droite  à gauche,  et  non  pas  de  gauche  à droite,  et  cette 
torsion  n’a  lieu  que  tard  et  quelques  jours  avant  que  la  fleur  s'épa- 
nouisse. 

'Pourquoi  les  Convolvulacées  ont  elles  si  souvent  leurs  tiges  tordues 
et  toujours  dans  le  même  sens?  Pourquoi  cette  torsion  n’a-t-elle  lieu 
que  dans  les  espèces  qui  ont  besoin  d’appui  et  jamais  dans  celles  qui 
sont  assez  fortes  pour  se  soutenir  par  elles-mêmes  ? Pourquoi  enfin 
ne  commence-t-elle  à se  manifester  qu’au  moment  où  la  plante  a 
besoin  d'appui?  C’est  ce  que  je  ne  puis  dire,  mais  je  ne  puis  m'empê- 
cher d'admirer  ici  l’accord  des  moyens  avec  le  but,  et  d’observer  que 
cette  disposition  à s'élever,  en  s'entortillant  autour  des  appuis  étran- 
gers , donne  aux  Convolvulacées  cette  grâce  et  cette  magnificence  qui 
les  distinguent  dans  les  contrées  intertropicales,  et  dont  nous  pouvons, 
jusqu’à  un  certain  point , juger  en  voyant  dans  les  mois  d'été  notre 
Calyslegia , d'un  blanc  de  neige,  couronner  en  festons  nos  haies. 

Lorsque  la  fécondation  est  accomplie  et  que  la  corolle  est  tombée, 
le  calice  se  referme,  le  style  se  rompt  et  la  capsule  mûrit;  quelquefois, 
comme  dans  le  Tricolor,  l’Elongatus,  le  Linifolius , le  Bonaricnsis , 
etc.,  et  la  plupart  des  espèces  uniflores,  le  pédoncule  reste  aminci 
et  à peu  près  redressé;  quelquefois,  au  contraire,  comme  dans  le 
Pharbitis  purpurea  ou  Convolvulus  purpureus  des  jardiniers , et  en 
général,  dans  les  espèces  roultiflores,  il  se  renfle  et  se  déjette  si  for- 
tement, qu’il  est  impossible  de  le  redresser.  Cette  disposition  à grossir 
et  à se  déjeter  tient  sans  doute  à une  organisation  primordiale,  mais 
je  n’ai  pas  encore  bien  examiné  pourquoi  certains  pédoncules  sont 
constamment  recourbés,  tandis  que  d’autres  restent  droits  : sont-ce 
les  multiflores  qui  se  recourbent  seuls? 

Les  capsules  des  Convolvulacées  sont  presque  toutes  ovales,  aplaties 
et  formées  régulièrement  de  quatre  loges  dispermes;  mais  les  cloisons 
de  ces  loges  ne  sont  pas  toujours  bien  distinctes;  quelquefois  on  n’en 
trouve  qu’une,  et  alors  la  capsule  est  à deux  loges;  quelquefois  il  ne 
reste  qu’une  cloison  et  une  demi-cloison,  et  alors  la  capsule  paraît 
triloculaire;  quelquefois  enfin  les  cloisons  ont  disparu,  et  alors  la 


Digitizedby  Google 


- t:u  — 

capsule  devient  uniloculaire  ; pour  l'ordinaire,  on  aperçoit  toujours 
quelques  traces  de  cloison  avortée;  niais  dans  les  Phorbitù,  et  plusieurs 
espèces  de  Convolvulus,  ces  cloisons  sont  détachées  des  parois  et 
réunies  entre  elles  par  un  axe  central  et  des  nervures  extérieures,  qui 
étaient  primitivement  autant  de  placentas.  Il  arrive  souvent  que  ce 
petit  système  d’axe  central  et  de  cloison  subsiste  après  la  destruction 
des  parois  de  la  capsule. 

En  conséquence  de  cet  arrangement,  la  déhiscence  n'est  ni  loculi- 
cide,  ni  septicide,  mais  les  capsules  s’ouvrent  irrégulièrement  en  valves 
mal  terminées  et  plus  ou  moins  brisées;  souvent  même,  comme  dans 
le  Tricolor,  1 Elongatus  et  plusieurs  autres  espèces,  tant  annuelles 
que  vivaces,  le  pédoncule  su  rompt  au  sommet  et  forme  à la  base  de 
la  capsule  un  trou  par  lequel  les  graines  se  dispersent;  quelquefois 
les  parois  de  la  capsule  se  séparent  en  valves  assez  régulières , de  la 
base  au  sommet. 

Les  graines  sont  grosses , noires , tuberculées , triquètres,  arrondies 
sur  leur  face  externe  et  régulièrement  géminées  à la  base  de  chaque 
loge,  où  elles  adhèrent  par  un  ombilic  triangulaire,  interne  et  un  peu 
relevé  au-dessus  de  la  base. 

Les  cordons  pistillaires,  d'abord  très-distincts  à la  base  du  style, 
se  divisent  à leur  entrée  dans  la  capsule  en  autant  de  faisceaux  qu'il  y 
a de  placentas,  et  descendent  le  long  des  parois;  parvenus  au  torus, 
iis  se  bifurquent  et  arrivent  aux  deux  graines  voisines,  qui  avortent 
souvent  en  partie.  On  trouve  sur  la  cicatrice  un  raphé  demi-circulaire, 
marqué  de  trois  petites  cicatrices  qui  sont  probablement  les  points  où 
aboutissent  les  vaisseaux  nourriciers.  La  radicule  infère  est  logée  dans 
une  petite  poche  allungée,  et  parait  déjà  toute  formée  quand  les  coty- 
lédons, si  singulièrement  plissés  et  comme  chrysaloïdes,  n'ont  encore 
pris  aucun  accroissement  visible. 


QUATaiÈMB  genre.  — Pharbitis.  ] 


Le  PharbitU  a un  calice  à cinq  sépales,  une  corolle  campanulée,  plus 
ou  moins  infondibuliforme,  un  stigmate  en  tête  granulée,  un  ovaire 
à trois  ou  plus  rarement  quatre  loges  monospermes. 

Ce  genre,  le  plus  répandu  dans  nos  jardins,  renferme  un  assez 
grand  nombre  d’espèces  américaines,  la  plupart  annuelles,  volubles 
et  couvertes  de  poils  déjetés;  la  principale  est  l 'Hispida  ou  le  Convol- 
vulus  purpureus  des  auteurs,  à feuilles  cordiformes  acuminées,  fleurs 
pourprées  et  portées  sur  des  pédoncules  allongés,  chargés  de  trois  à 
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cinq  pédicelles  à peu  près  réunis  en  ombelle,  mais  fortement  déjetés 
dans  la  maturation. 

Les  espèces  les  plus  rapprochées  sont  le  Ziïulti/lore , de  la  Nouvelle- 
Hollande,  à corolle  campanulato-tubulée,  étamines  chargées  à la  base 
de  filets  barbus;  le  Nil,  à feuilles  trilobées  et  fleurs  d'un  bleu  céleste, 
qu’on  trouve  partout  sous  les  tropiques,  et  enfin  1 ’Hédéracé,  de 
l'Amérique  septentrionale,  à feuilles  de  trois  à cinq  lobes,  pédoncules 
raccourcis  et  sépales  recouverts  de  poils  hérissés,  comme  l' H ispida. 

La  fleur  de  ÏHispida  est  éminemment  météorique;  elle  s'ouvre  le 
soir  vers  les  dix  heures,  et  se  referme  dans  la  journée,  roulant  du 
dehors  en  dedans  ses  cinq  bandes  chargées  chacune  de  deux  nervures 
cartilagineuses  très-saillantes;  la  fécondation  est  intérieure;  lesanthères 
extrorses  laissent  tomber  au  fond  de  la  corolle , et  sur  les  poils  qui 
recouvrent  la  base  des  étamines,  leur  pollen  sphérique  et  granuleux, 
et  l'opération  s'achève  comme  dans  le  Calystcgia. 

La  capsule,  qui  s’ouvre  assez  irrégulièrement  et  ne  renferme  qu’une 
semence  basilaire  dans  chaque  loge,  m'a  paru  avoir  deux  téguments 
distincts  :l'extérieur,  cartilagineux,  à valves  mal  prononcées;  l’intérieur, 
à trois  ou  quatre  valves  bien  séparées  ; cette  organisation  pourrait  bien 
être  la  cause  de  l'irrégularité  des  déhiscences  dans  les  capsules  des 
espèces  de  ce  genre. 

La  forme  de  fécondation  que  j'ai  observée  dans  le  Cafystegia,  le 
Convolvulus  et  le  Phariitis , et  qui  n’appartient  pas  au  Quamoclil , se 
trouve-t-elle  dans  les  autres  genres,  ou  n'a-t-elle  lieu  que  dans  les 
corolles  qui  s’ouvrent  et  se  ferment  par  leurs  nervures? 

Que  de  phénomènes  curieux  présenterait  sans  doute  ce  genre,  s'il 
était  étudié  physiologiquement  dans  ces  contrées  intertropicales 
qu’habitent  ses  principales  espèces  ! 


Deuxième  tribu.  — Cübcutées. 


Les  Cusculées , qui  ne  forment  jusqu’à  présent  qu'un  seul  genre, 
sont  des  herbes  annuelles,  parasites,  aphylles,  volubles,  colorées, 
à tiges  filiformes,  rameuses  et  non  articulées,  à embryon  acotylé. 

leurs  fleurs  fasciculées,  en  tête  ou  en  épi,  sont  toujours  accom 
pagnées  d'une  bractée;  les  fleurs  blanchâtres  ou  rougeâtres  sont  her- 
maphrodites et  régulières. 

Le  calice  est  libre,  persistant,  monophylle,  quinquéfide  ou  rare- 
ment quadrifide,  à estivation  imbriquée  ; la  corolle  est  hypogyne, 
monopétale,  urcéolée,  marccscente , et  comme  le  calice,  presque 
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toujours  quinquéfide  ; entre  ses  cinq  lobes,  sont  très-souvent  placées 
autant  d écailles  transparentes  et  souvent  ciliées;  les  étamines,  qui 
alternent  avec  les  lobes  de  la  corolle,  sont  épipétales  et  libres;  les 
anthères  sont  terminales,  droites,  biloculaires,  à loges  parallèles  et 
ouvertes  longitudinalement;  le  germe  est  formé  de  deux  ovaires  réunis 
qui  renferment  chacun  deux  ovules  droits;  les  styles  sont  géminés, 
persistants  et  quelquefois  soudés,  comme  les  stigmates. 

Le  péricarpe  est  capsulaire , biloculaire  et  recouvert  par  la  corolle 
persistante;  il  s'ouvre  horizontalement,  comme  une  boîte,  et  renferme 
deux  loges  dispermes  ou  quelquefois  monospermes  par  avortement; 
la  cloison,  très-amincie,  est  divisée  en  deux  par  Taxe  central;  les 
semences  sont  sessiles,  dépourvues  d’arille  et  à peu  près  sphériques; 
l'albumen  est  central  et  charnu  ; l'embryon  spiral  et  acotylé. 

Cuscute. 

La  Cuscute  a un  calice  à cinq  et  rarement  quatre  divisions,  une 
corolle  à cinq  ou  rarement  quatre  lobes,  des  étamines  écailleuses  à leur 
partie  inférieure,  deux  styles  et  deux  stigmates  en  tète  ou  plus  rare- 
ment filiformes,  une  capsule  ouverte  horizontalement  et  un  embryon 
acotylé. 

Ce  genre,  qui  ne  peut  être  confondu  avec  aucun  autre,  et  qui  forme 
à lui  seul  une  tribu,  pour  ne  pas  dire  une  famille,  comprend  des  plantes, 
les  unes  indigènes,  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  dispersées  dans 
les  deux  continents,  principalement  sous  les  tropiques. 

Les  espèces  européennes  sont  au  nombre  de  trois  : la  Grande, 
parasite  de  l 'Ortie  et  d'autres  plantes,  et  qui  se  distingue  par  ses 
stigmates  aigus  et  ses  styles  divergents  depuis  la  base;  la  Petite,  pa- 
rasite du  Thym  et  des  Genêts , et  qui  se  reconnaît  à ses  styles,  ne 
divergeant  qu'au  sommet,  et  enfin  la  Monogj-ne , qui  croît  sur  la 
Figue,  dans  le  midi  de  la  France,  et  dont  les  fleurs  ont  les  styles 
soudés  et  les  stigmates  globuleux. 

La  graine  de  la  Cuscute  est  formée  d'un  albumen  charnu,  autour 
duquel  est  entortillé,  sur  trois  tours,  un  embryon  filiforme  et  entiè- 
rement dépourvu  de  cotylédons  et  de  plumule.  Lorsque  cet  embryon 
commence  à se  détacher  de  son  périsperme,  il  s’enfonce  légèrement 
dans  le  sol  par  une  de  ses  extrémités,  et  s'allonge  par  l'autre,  et  il 
ne  se  débarrasse  entièrement  de  son  albumen  qu’au  bout  de  quelques 
jours  ; s’il  ne  trouve  aucune  plante  à laquelle  il  puisse  s’entortiller,  il 
ne  tarde  pas  à se  flétrir;  dans  le  cas  contraire,  il  se  roule  de  gauche 
à droite,  et  en  même  temps  il  développe  de  tous  ses  points  de  contact 
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des  suçoirs  protubérants,  par  lesquels  il  se  nourrit.  Lorsque  la  Cuicute 
a serré  de  quatre  ou  cinq  tours  la  tige  à laquelle  elle  s'est  attachée, 
elle  s'allonge  par  son  extrémité  supérieure,  et  atteint  les  végétaux  voi- 
sins , qu'elle  traite  de  la  même  manière,  et  elle  donne  enfin  naissance 
à un  plexus  de  nombreux  filets,  qui  recouvrent  quelquefois  une  assez 
grande  étendue  de  terrain;  un  seul  pied  de  Cuscute  est  alors  formé 
d'une  multitude  de  plantes  qui  ont  chacune  leurs  racines,  c'est-à-dire 
leurs  suçoirs;  c’est  un  polype  végétal  qui  se  divise  en  autant  d'indi- 
vidus, qu’on  peut  opérer  de  ruptures  dans  les  filets  qui  unissent  deux 
tiges  ou  deux  portions  de  tiges. 

Ces  filets,  qui  paraissent  d’abord  simples,  se  divisent  souvent,  sur- 
tout aux  points  où  sont  implantés  les  glomérules  de  (leurs,  mais  jamais 
ils  ne  développent  de  mammelons  qu’aux  points  de  contact,  et  les  (leurs 
qui  naissent  indifféremment  dans  toute  l’étendue  des  filets,  se  réunis- 
sent principalement  sur  les  spires,  qui  en  sontquelquefois entièrement 
recouvertes. 

La  torsion  des  filets  dépend  de  la  prédisposition  de  leurs  fibres; 
elle  s'exécute  avec  rapidité  à toutes  les  heures  du  jour,  mais  surtout 
au  moment  où  les  plantes  végètent  avec  le  plus  de  force.  J’ai  présenté 
à une  Cuscute  des  tiges  ligneuses  et  herbacées,  soit  sèches,  soit 
vivantes,  mais  toujours  détachées  du  sol;  elle  s'est  entortillée  sur  les 
tiges  sèches,  comme  sur  les  autres,  mais  les  mammelons  ne  se  sont 
bien  formés  que  sur  les  tiges  fraîches,  et  ils  n’ont  pas  tardé  à se  flétrir. 

Les  fleurs  des  Cuscutes  d'Europe , comme  celles  des  espèces  étran- 
gères, sont  ramassées  en  tète  ou  en  faisceaux  un  peu  ombelliformes  ou 
même  corymbiformes,  et  elles  portent  toujours  à leur  basé  une  bractée 
qu'on  peut  considérer  comme  la  feuille  de  la  plante;  leurs  étamines 
sont  pourvues  à la  base  de  deux  petits  appendices  frangés  et  bifurqués, 
qui  manquent  dans  le  Major  et  quelques  autres. 

Les  anthères,  à deux  lobes  bien  marqués,  sont  latérales  introrses, 
et  s'inclinent  pour  répandre  sur  les  écailles  nectarifères,  qu’on  voit  au 
fond  de  la  corolle , leur  pollen  jaunâtre , dont  les  émanations  arrivent 
plus  tard  aux  stigmates  qui  forment  souvent  des  têtes  papillaires;  la 
fécondation  a lieu  au  moment  où  la  fleur  s’épanouit,  et  s'opère  dans 
un  seul  jour.,  mais  les  étamines  et  les  pistils  restent  long-temps  sans 
tomber  ; l’ovaire  est  porté  , comme  dans  les  Convolvulées , par  une 
glande  qui  imprègne  de  son  humeur  les  écailles  frangées  ; les  styles 
sont  quelquefois  redressés,  quelquefois  ils  divergent  même  depuis  la 
base,  et  il  n'est  pas  douteux  que  ces  diverses  dispositions  du  même 
organe  ne  soient  destinées  à faciliter  la  fécondation. 

La  dissémination  a lieu  bien  plus  régulièrement  dans  les  Cuscutes 
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sjue  dans  les  Convolv niées , et  elle  s’opère  au  moment  où  la  capsule  t 
encore  entourée  de  la  corolle  desséchée , ouvre  son  couvercle  et  laisse 
échapper  ses  quatre  graines,  qui  ne  tardent  pas  à dérouler  leur  em. 
bryon  ; il  paraît  même  que  dans  le  Monogyna , elles  germent  quelque- 
fois dans  leurs  propres  loges,  et  que  le  filet  part  de  là  pour  s’attacher 
aux  autres  plantes.  t 

Du  reste,  je  ne  pense  pas  qu’il  y ait  primitivement  autant  d’espèces 
de  Cuscutes  que  les  Botanistes  en  «ait  décrites  dans  leurs  livres , et  je 
crois  que,  comme  dans  les  autres  parasites,  et  en  particulier  les  Oro- 
banclies , ces  espèces  sont  plus  ou  moins  modifiées  par  les  sucs  qu'elles 
tirent  des  diverses  plantes  sur  lesquelles  elles  se  nourrissent.  J’examine 
une  Cuscute  adhérente  aux  tiges  du  Scabiosa  columbaria  et  de  \ O noms 
arvensis,  et  j'y  trouve  cinq  lobes  corollaires  et  cinq  étamines,  des 
stigmates  parallèles,  filiformes,  pourprés  et  bien  distincts,  des  styles 
qui  sont  fort  courts  ; les  écailles  transparentes , qui  ferment  fortement 
la  corolle,  sont  frangées  sur  leurs  bords  ; on  n'aperçoit  pas  de  nectaire 
proprement  dit,  mais  les  écailles  sont  humides  et  peuvent  bien  dissou- 
dre le  pollen , c'est-à-dire  opérer  la  rupture  des  globules. 

Linné  n'a  décrit  qu’une  seule  espèce  de  Cuscute,  qu'il  a désignée 
sous  le  nom  d’ Européenne , et  qui  a été  ensuite  subdivisée  en  deux,  la 
Grande  et  la  Petite ; plus  tard,  on  a reconnu  sur  les  y ignés  du  Lan- 
guedoc une  troisième  espèce,  fort  distincte  des  deux  autres  ; la 
Cuscute  de  la  Chine  a été  trouvée  au  jardin  du  roi , sur  un  Basilic  du 
même  pays  avec  lequel  elle  avait  sans  doute  été  semée;  celle  d Amé- 
rique s'attache  principalement  aux  arbrisseaux  et  aux  haies,  et  celle 
d Afrique  a été  observée  sur  le  Myrica  cethiopica  ; je  ne  sais  rien  des 
autres,  mais  je  pense  qu’il  serait  important  d’indiquer  le  végétal  sur 
lequel  elles  ont  été  recueillies;  cette  désignation  servirait  à mieux  fixer 
les  espèces. 

Les  Cuscutes  indigènes  et  étrangères  sont  liées  entre  elles  par  une 
multitude  de  rapports  qui  les  réunissent  en  un  type  unique;  elles  ne 
diffèrent  guère  en  effet  que  par  la  forme  plus  ou  moins  évasée  de  leur 
corolle,  par  l’absence  ou  la  présence  des  écailles  frangées,  par  le  nom- 
bre quaternaire  ou  quiné  de  leurs  organes  floraux,  et  enfin  par  le 
nombre  de  leurs  fleurs  sessiles  ou  pédonculées,  réunies  en  tête,  en 
ombelle  ou  en  corymbe. 

Ces  plantes,  qui  n’ont  rien  de  remarquable  d’ailleurs , et  qui  ne  mé- 
ritent d’être  considérées  que  pour  la  singularité  de  leur  structure  et  de 
leur  développement,  nuisent  plus  ou  moins  aux  plantes  sur  lesquelles 
elles  croissent  : lorsque  le  Major  ou  le  Minor , qui  sont  les  seules 
répandues  en  Europe,  s’établissent  dans  un  champ  de  Lentilles,  de 
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Vicia  ou  de  Trcjle , ou  même  dans  une  prairie  naturelle  un  peu  abon- 
dante en  Légumineuses , on  ne  peut  s'en  débarrasser  qu'en  rompant 
son  plexus  avec  un  rateau,  et  en  brisant  ainsi  tous  ses  filets , ou  bien 
même 'en  fauchant  de  bonne  heure,  et  avant  qu'elle  ait  donné  ses 
graines,  toute  la  place  sur  laquelle  elle  s'est  établie.  Kocb  décrit  cinq 
espèces  de  Cuscutes  européennes,  qu'il  distingue  surtout  parleurs 
écailles  redressées  ou  conniventes. 

* 


Centième  fnuiille.  — IlyrfcopAj/Hér». 


Les  Hydrophrllces , qui  habitent  presque  toutes  l'Amérique  septen- 
trionale et  qui  ont  été  long-temps  réunies  aux  Borraginéas , forment 
une  petite  famille  assez  distincte,  soit  par  sa  végétation  , soit  par  b 
structure  de  son  fruit. 

Les  plantes  qui  la  composent  sont  des  herbes  succulentes,  annuelles 
ou  vivaces,  à tiges  cylindriques  ou  irrégulièrement  anguleuses,  feuilles 
alternes,  non  stipulées  et  presque  toujours  pinnatiséquées. 

Les  fleurs  hermaphrodites  et  régulières  sont  terminales  et  placées 
sur  des  pédoncules  à peu  près  opposés  aux  feuilles,  dépourvus  de 
bractées  et  roulés  en  spirale  avant  leur  développement , comme  ceux 
des  Borraginées. 

Le  calice  est  libre,  persistant,  monophylle,  ordinairement  quin- 
quéfide,  mais  quelquefois  aussi  appendiculé  de  cinq  folioles  exté 
rieures  qui  alternent  avec  ses  lobes;  la  corolle  est  monopétale, 
caduque,  et  pour  l’ordinaire  campanulée;  les  anthères  sont  bilocu- 
laires , à deux  lobes  parallèles  ouverts  en  longueur  et  un  peu  écartés 
à leur  base. 

L’ovaire  est  formé  de  deux  ovaires  intimément  soudés;  et  par 
conséquent  il  est  biloculaire,  ou  imparfaitement  uniloculaire  lorsque 
le  dissépiment  a été  rompu  en  partie  par  l'allongement  de  l’axe  central; 
la  capsule  est  toujours  bivalve  , à déhiscence  septicide;  les  semences, 
quelquefois  plus  nombreuses,  sont  ordinairement  géminées  dans 
chaque  loge  ; l’albumen , grand  et  cartilagineux , renferme  un  embryon 
droit. 

La  fécondation  est  extérieure,  parce  que  les  corolles  campannlées 
laissent  à découvert  les  organes  sexuels;  ces  corolles,  dans  XHydn- 
phyUe,  portent  sur  chacun  de  leurs  lobes  deux  petites  lames  parallèles 
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et  relues,  qui  conduisent  ( humeur  miellée  depuis  le  nectaire  , place 
au-dessous  de  l'ovaire,  jusque  prés  du  sommet  de  la  Heur;  dans  1 Eltisia 
et  le  Némophila , ce  nectaire  imprègne  de  son  humeur  les  poils  ou  les 
écailles  velues  qui  tapissent  le  fond  de  la  fleur  , et  fait  ainsi  rompre 
les  globules  fécondateurs  qui  sont  tombés  des  anthères;  AmsY  EUisia 
Nyctelea  , le  calice  s'étale  fortement  avant  la  floraison  et  laisse  à dé- 
couvert la  corolle  encore  fermée;  enfin , dans  I ’Ellisia  et  le  Némophila 
la  capsule  se  déjette  après  la  fécondation. 

PnEMiER  genre.  — Hydrophyllum. 

L’ Hrdrophylle  a une  corolle  campanulée,  marquée  à sa  base  inté- 
rieure de  cinq  stries  bilamellées  et  longitudinales,  un  stigmate  bifide, 
une  capsule  globuleuse,  bivalve. 

Ce  genre  est  formé  d'à  peu  près  quatre  espèces,  trois  de  l’Amérique 
nord  et  une  du  détroit  de  Magellan,  qui  me  paraissent  entièrement 
hotnotypes;  leurs  feuilles  sont  pinnatiséquées,  et  leurs  fleurs  roulées 
eu  spirale  comme  celles  des  Dorraginées ; elles  habitent  les  lieux  om- 
bragés, où  elles  se  développent  dès  le  premier  printemps. 

Leurs  fleurs,  portées  sur  des  pédoncules  ordinairement  extra-axil- 
laires et  coijjrmbilormes,  sont  presque  toujours  bleues  et  d'une  texture 
délicate  ; leur  ovaire  repose  sur  une  glande  à cinq  renflements,  dont 
l'bumeur  miellée  monte  au  sommet  de  la  corolle  par  les  cinq  sillons 
bilamellaires  de  ses  lobes;  elle  abonde  surtout  à l’époque  de  la  fécon- 
dation. 

La  corolle  en  estivation  imbriquée  renferme,  avant  l’épanouisse- 
ment, cinq  étamines  recourbées  en  dedans,  et  dont  les  anthères,  alors 
introrses,  se  redresssent  et  deviennent  ainsi  extrorscs;  mais,  comme 
elles  sont  insérées  sur  les  filets  par  le  milieu,  elles  se  contournent 
facilement  dans  toutes  les  directions. 

L'efflorescence  est  centripète,  et  les  pédoncules  sont  réellement 
axillaires  comme  dans  les  Borraginees  ; mais,  comme  ils  sont  soudés  à 
la  tige,  ils  paraissent  supra-axillaires  et  même  quelquefois  extra-axil- 
laires; le  dernier  est  terminal  et  opposé  à la  feuille,  parce  que  le  haut 
de  la  tige  a avorté. 

Les  fleurs,  non  encore  développées,  sont  abritées,  surtout  dans  le 
CanadensU,  sous  de  larges  feuilles  qui  les  cachent  presque  entière- 
ment, et  d’où  elles  sortent  enGn  avec  leurs  élégantes  paniculcs  et  leurs 
corolles  demi-transparentes;  mais  bientôt  ces  corolles  se  dessèchent, 
en  prenant  les  teintes  livides  qui  appartiennent  à plusieurs  Bor- 
tnginées. 
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Le  péricarpe  est  formé  de  quatre  semences,  renfermées  chacune 
dans  une  enveloppe  spongieuse,  et  qui,  dans  le  Eirginica , ont  de 
plus  une  enveloppe  commune,  épaissie  et  divisée  en  deux  dans  la 
maturation;  on  peut  considérer  aussi  ce  péricarpe  comme  biloculaire 

DEUXIÈME  GERBE.  Ellisia. 

L 'Ellisia  a un  calice  profondément  quinquéfide , dont  les  sinus 
appendiculés  offrent  l'apparence  d'un  calice  à dix  divisions,  une 
corolle  quinquéfide  imbriquée  et  fortement  tordue  de  gauche  à 
droite,  des  filets  courts,  redressés  etchargés  à la  base  d' écailles  relues, 
un  style  bifurqué  près  du  sommet  et  des  stigmates  linéaires. 

L' Ellisia  Nyclelea , la  principale  espèce  du  genre , a la  tige  amincie 
et  succulente,  les  feuilles  pinnatiséquées,  les  fleurs  solitaires,  extra- 
axillaires  et  portées  sur  des  pédoncules  allongés  et  anguleux  ; la  fleur , 
d'un  bleu  de  Géranium , est  marquée  à la  base  de  cinq  stries  qui  s'ef- 
facent assez  vite,  et  les  anthères  biloculaires  latérales  répandent  leur 
pollen  jaunâtre  sur  les  écailles  velues  qui  entourent  le  torus,  et  sont 
sans  cesse  humectées  par  l'humeur  miellée  ; la  fécondation  s’opère 
donc  ici  par  les  émanations  polliniqties  qui  s'élèvent  du  fond  de  U 
fleur;  car  les  stigmates,  glutineux  plutôt  que  papillaires,  ne  sont  pas 
encore  bien  conformés  quand  les  anthères  s’ouvrent  pour  répandre 
leur  pollen. 

La  capsule  est  biloculaire,  à cloison  avortée,  et  les  semences  sont 
géminées  dans  chaque  loge.  Gærtrhr  observe  que  la  capsule  se  fend 
en  deux  dans  la  dissémination , que  les  graines  dans  chaque  loge  sont 
placées  l'une  au-dessus  de  l’autre,  et  que  la  radicule  n’a  pas  une  posi- 
tion plus  déterminée  que  dans  Y tiydruphyllum. 

YJ Hydrophyllum  appendicu  latum  me  paraît  un  passa  ge  entre  l’ Hydro- 
phyllum  et  Y Ellisia  : il  a , en  effet,  les  calices  appendiculés  du  second 
et  les  arêtes  bilamellaires  du  premier. 

Avant  la  floraison , les  calices  s’étalent  et  laissent  à découvert  une 
corolle  qui  ne  devient  bleue  qu'en  s'épanouissant. 

troisième  gerbe.  — Ncmopkila. 

Le  Némophile  a un  calice  à cinq  divisions  profondes  et  quelquefois 
appendiculées,  une  corolle  infondibuliforme  à cinq  lobes,  cinq  éta- 
mines, un  style  bifide,  une  capsule  bivalve  et  tétrasperme. 

Ce  genre,  qui  me  parait  tout-à-fait  voisin  de  Y Ellisia,  compte  pont 
principale  espèce  Ylnsignis , herbe  annuelle,  à feuilles  pinnatiséquées 
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et  fleurs  solitaires  sur  des  pédoncules  axillaires;  ses  calices  velus  sont 
auriculés  comme  dans  I ’Elluia  , et  sa  fleur,  d’un  beau  bleu , porte  à 
la  base  cinq  fossettes  velues  et  nectarifères  ; les  anthères  bilobées, 
pivotantes,  plutôt  extrors es  qu'introrses,  et  fortement  courbées  en  arc, 
répandent  leur  pollen  au  fond  de  la  fleur,  et  peut-être  aussi  sur  les 
deux  stigmates  fourchus  et  capitellés;  l’ovaire  ovoïde  est  couvert 
de  poils  blancs  et  redressés;  à la  maturation  , le  pédoncule  allongé  se 
recourbe  fortement  et  la  capsule  est  tournée  contre  le  sol. 

Le  Phacelioides,  dont  la  fleur  ressemble  assez  à celle  de  l 'Imignit , 
porte  également  sur  son  calice  renflé  cinq  appendices,  qui  après  la 
floraison  deviennent  horizontaux  ; son  pollen  onctueux  tombe  dans 
le  fond  de  la  fleur  sur  les  cinq  nectaires  velus  et  creusés  en  godet, 
qui  entourent  la  base  des  filets. 

Le  Pédoncule  a la  tige  quadrangulaire  et  les  feuilles  pinnatiséquées 
recouvertes,  comme  le  reste  de  la  plante,  de  poils  rudes  et  blanchâ- 
tres; la  glande  hypogyne  qu’on  aperçoit  au  fond  de  la  fleur  ne  m'a 
paru  recouverte  ni  d’écailles  ni  de  poils;  la  corolle  est  petite  et  blan- 
che; les  stigmates  sont  des  têtes  papillaires;  et,  après  la  fécondation, 
le  pédoncule,  placé  alternativement  à droite  et  à gauche  des  aisselles, 
s'allonge  et  se  déjette  fortement;  enfin,  la  capsule,  toute  chargée  de 
longs  poils  blanchâtres,  s’ouvre  en  deux  valves  hémisphériques,  por- 
tant encore  quelques  traces  de  cloison , et  laisse  échapper  quatre 
graines  allongées. 

Le  Nëmophile  me  parait  différer  de  XEllisia  par  son  ovaire  dé- 
pourvu decailles  nectarifères  et  scs  pédoncules  axillaires  et  déjetés; 
du  reste,  sa  fécondation  ne  peut  pas  différer  de  celledes  genres  voisins. 

QUATRIÈME  GERBE.  P/uiCelia. 

Le  Phacelia  a un  calice  profondément  quinquéfide,  une  corolle 
imbriquée  et  à peu  près  régulière,  cinq  étamines,  deux  styles  très- 
allongés  et  séparés  à peu  de  distance  du  fond  de  la  fleur,  un  ovaire 
ovale  recouvert  de  poils  crochus  et  porté  sur  une  glande  nertarifère , 
des  semences  géminées  dans  chaque  loge  de  l’ovaire,  une  radicule 
su  père. 

Ce  genre  est  formé,  comme  les  précédents  , d’iierbes  la  plupart  an- 
nuelles, mais  dont  l’inflorescence  est  à peu  près  celle  des  Borraginées  ; 
leurs  principales  espèces , dont  le  nombre  s'accroît  chaque  jour  et  qui 
appartiennent  toutes  à l'Amérique  septentrionale , sont  pour  moi  : 

i°  Le  Tanacetifolia  ou  l' Achilleœfolia , à feuilles  tripennatiséquées, 
assez  semblables  à celles  des  Pédiculaires , opposées  à la  base  et  alternes 
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près  du  sommet  j les  Ueurs  terminales  et  disposées  sur  des  pédoncules 
dichotomes,  comme  celles  des  Héliotropes , ont  le  calice  relu  et  la 
corolle  violette , tapissée  à la  base  de  poils  glanduleux  ; le  style  poilu 
a ses  deux  divisions  divariquées  et  terminées  par  des  stigmates  capi 
telles  ; l’ovaire,  également  chargé  de  poils , est  porté  par  une  glande 
qui  humecte  les  dix  écailles  entre  lesquelles  sont  placées  les  étamioes 
velues,  surtout  à leur  base;  les  pédoncules,  fortement  roulés  et  uni- 
latéraux, se  déroulent  de  manière  que  la  (leur  ouverte  est  toujours 
placée,  comme  dans  les  Aspérifoliées , à l’angle  du  déroulement. 

a0  Le  Bipinnatifolia  à feuilles  deux  fois  pinnatiséquées,  opposées  a 
la  base  et  alternes  au  sommet,  à (leurs  violettes,  agglomérées  au  nom- 
bre de  trois  à quatre,  deux  styles  divariqués  et  capitellés. 

3°  Le  Circinnata , semblable  aux  Echiurn  pour  la  couleur  de  ses 
fleurs  et  les  poils  rudes  qui  recouvrent  toutes  ses  parties,  aies  feuilles 
simples  au  sommet  et  pinnatifides  le  long  des  tiges;  ses  fleurs termi 
nalessont  réunies  en  trois  ou  quatre  pelotons  globuleux  et  enroulés, 
et  les  étamines  ont  les  filets  recourbés  dans  la  préfloraison;  les 
rameaux  s'insèrent  sur  les  côtés  et  non  pas  aux  aisselles;  les  pelotons 
qui  les  terminent  sont  formés  d’un  grand  nombre  de  (leurs  à alise 
hérissés  de  poils  piquants;  les  fleurs  paraissent  d’abord  dans  le  pelo- 
tons supérieurs,  et  dans  le  même  peloton  les  supérieures  s'épanouis- 
sent avant  les  autres,  qui  sont  souvent  entièrement  renversées  à ai» 
de  leur  position.  A la  dissémination , les  lobes  du  calice  s'étalent 

Il  n'y  a aucun  doute  que  la  fécondation  ne  s’opère  par  l'humeur 
miellée. 

Les  Phacelia  me  paraissent  former  le  passage  des  llydrophyiï«lial 
A spérifoliées  ; ils  diffèrent  des  autres  Hydrophy  liées  par  leur  inflo- 
rescence , leurs  corolles  plus  ouvertes  etleurs  styles  divariqués  depuis 
la  base. 


CINQUIÈME  GENRE.  — ■ EutOca. 

L'Eutoca  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  infondibulifonnh J 
cinq  lobes  courts  et  arrondis , cinq  étamines  insérées  à la  base  l'e 
corolle,  et  dont  les  filets  sont  chargés  de  poils  allongés  et  comme 
aigrettés,  un  ovaire  biloculaire,  polysperine  et  bordé  à la  base  dun 
nectaire  lamelleux,  un  style  et  deux  stigmates  divariqués  et  terminé 
par  une  petite  tête  lamelleuse. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  le  Viscida , herbe  annue  <- 
à feuilles  pétioiées,  ovales  et  recouvertes  de  poils  glanduleux , 1 
fleurs,  d'un  beau  violet,  sont  disposées  en  queue  de  scorpion  s11- 
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des  pédoncules  non  axillaires,  et  le  fond  de  la  Heur  est  ocellé  de 
taches  qui,  comme  ses  poils,  sont  imprégnées  de  l'humeur  miellée  que 
donne  le  nectaire;  la  capsule  est  biloculaire,  à valves  loculicides.  A 
la  déhiscence,  la  cloison  se  fend  dans  son  milieu , qui  est  un  axe  épais 
et  cylindrique;  les  semences,  assez  nombreuses  et  tuberculées,  se 
détachent  des  deux  eûtes  du  placenta  où  elles  sont  implantées. 

Le  fV rungeliana , du  même  type,  fleurit  comme  le  Viscida  quel- 
ques semaines  après  avoir  été  semé;  ses  filets  sont  nus  et  les  lobes  de 
son  stigmate  ne  sont  pas  divariqués. 

Ce  genre  ne  diffère  pas  des  autres  pour  la  forme  de  fécondation. 


Cent- unième  famille.  — Borraginées. 


Les  Borraginées  ont  un  calice  divise  ou  denté  et  persistant , une 
corolle  monopétale,  hypogyne,  quioquéfide , régulière  ou  irrégulière, 
cinq  étamines  insérées  sur  la  corolle  et  alternes  à ses  lobes,  quatre 
ovaires  libres  sur  un  disque  hypogyne,  uniloculaires  et  uniovulés  ou 
biloculaires , à loges  dont  les  ovules  solitaires  sont  pendants,  ou  enfin 
un  seul  ovaire  qui,  à la  maturité,  se  partage  en  quatre  nucules,  un 
style  placé  au  milieu  des  ovaires,  quatre  nucules  renfermées  dans  le 
calice,  un  embryon  droit  et  dépourvu  d'albumen,  une  radicule  supère 
et  des  cotylédons  foliacés , des  feuilles  alternes , non  stipulées. 

Les  Borraginées  sont  des  herbes  annuelles,  vivaces  ou  même 
ligneuses;  ces  dernières  habitent  dans  le  voisinage  des  tropiques  ; les 
autres  sont  répandues  dans  les  zones  tempérées  et  surtout  au  midi  de 
l’Europe. 

Ces  plantes  ont  des  racines  fibreuses,  des  tiges  cylindriques;  des 
feuilles  simples  et  entières,  leur  consistance  est  épaisse  et  parenchy- 
mateuse, et  leur  surface,  pour  l'ordinaire  recouverte  de  poils  rudes, 
transparents  et  renüés  à la  base,  circonstance  à laquelle  est  due  leur 
nom  A'  Aspcrifoliécs. 

Les  Heurs  qui  terminent  les  tiges  et  les  rameaux  sont  presque  tou- 
jours unilatérales,  nues  ou  accompagnées  de  bractées;  les  rameaux 
florifères  sont  d’abord  roulés  en  spirale,  et  leurs  fleurs,  cachées  sous 
les  bractées  ou  les  tours  de  la  spire,  s’ouvrent  à mesure  que  le  dérou- 
lement s’opère,  en  sorte  que  la  dernière  épanouie  est  toujours  placée 
au  point  le  plus  élevé;  de  cette  manière  cliaque  fleur,  au  moment  où 
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elle  s'ouvre,  jouit  de  toute  l'influence  atmosphérique;  les  exceptions 
sont  rares  et  concernent  principalement  les  Borrago , dont  il  est  diffi- 
cile deramener  l'inflorescence  à la  règle  générale. 

Chaque  fleur,  dans  sa  structure  primitive,  paraît  formée  d'un 
calice  à cinq  pièces  ou  cinq  divisions  profondes  , d’une  corolle  iufon- 
dibuliforme,  à limbe  quinquédobé,  de  cinq  étamines  insérées  entre  l« 
lobes  de  la  corolle , et  d’un  ovaire  à quatre  loges , surmonté  d'un  style 
simple  et  d’un  stigmate  bifîde. 

Cette  forme  normale  a été  diversement  modifiée  par  la  suite  des 
développements  : tantôt  c'est  le  calice,  tantôt  c’est  la  corolle  et  plus 
souvent  c’est  l’ovaire  qui  s’est  écarté  du  type  primordial,  et  ces  altéra- 
tions, constantes  dans  les  mêmes  espèces,  ont,  donné  lieu  aut  divers 
genres  sous  lesquels  on  range  aujourd'hui  les  Borraginées.  Le  principal 
but  de  ces  variations  a été  de  diversifier  le  spectacle  de  la  nature,  en 
fournissant  des  marques  éclatantes  de  la  sagesse  de  son  Auteur;  car  a 
les  plantes  eussent  eu  la  même  organisation,  ou  pour  nous  rapprocher 
de  notre  sujet,  si  toutes  les  Borraginées  eussent  été  semblablement 
conformées,  on  aurait  imaginé  qu’elles  devaient  leur  ressemblant* 
à une  certaine  disposition  inhérente  à la  matière.  Ces  râlerions np 
pliquent  également  aux  organes  de  la  végétation,  qui  ont  éprouve 
de  nombreuses  altérations,  comme  on  peut  le  reconnaître  aux  diverses 
propriétés  qui  les  distinguent. 

La  première  variation  que  je  remarque  dans  la  fleur  des  Bor- 
nées concerne  le  calice,  qui  est  devenu  enflé  dans  le  Nonea,  aplati  et 
multifide  dans  X Asperugo  ; parce  que,  dans  le  premier  cas,  les  nocules 
avaient  besoin  d’être  exactement  protégées  dans  leur  nutw*MI1' 
tandis  que  dans  le  second , elles  demandaient  sans  doute  une  brins 
de  périanthe  qui  pût  leur  être  adaptée. 

La  seconde  regarde  la  corolle  qui',  dans  le  Lycopsis , s'est  coudee, 
et  dans  XEchium,  a perdu  sa  régularité,  et  a fait  participée  les  eu 
mines  à sa  déformation  ; dans  la  plupart  des  autres  genres,  I alterauon 
de  cette  même  corolle  n’a  consisté  que  dans  des  écailles  nectanlem 
placées  au  sommet  du  tube  pour  en  défendre  l'entrée  et  jjroteger  i* 
fécondation. 

La  troisième  est  relative  aux  étamines  elles-mêmes , qui  0,11  tV 
dérangées  de  leur  ordre  primitif  dans  XEchium,  et  différemm*ntcon 
figurées  dans  le  Borrago  ; lorsque  le  tube  de  la  corolle  s est  allonge^ 
comme  dans  le  Symphylum , XOnosma,  etc.,  ou  que  le  style  rt 
stigmate  sont  restés  à découvert,  comme  dans  ce  même  Borrago< 
anthères  ont  pris  une  consistance  cornée,  et  leurs  deux  lobes  se  SOBl 
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transformés  en  petits  sacs  remplis  de  pollen  et  ouverts  sur  le  stigmate, 
qu'ils  ont  enveloppé  comme  un  fourreau  ; dans  la  plupart  des  autres 
cas,  les  anthères  sont  restées  petites,  introrses,  à parois  peu  consis- 
tantes et  plus  ou  moins  retournées. 

Enfin  l'altération  principale  a été  celle  de  l’ovaire,  qui  s’est  présenté 
sous  un  grand  nombre  de  formes  : il  est  devenu  une  baie  ou  un  drupe 
dans  quelques  genres  étrangers,  comme  le  Tournefortia;  dans  le  Mes- 
serschmidia , le  drupe  s’est  divisé  en  deux  hémisphères,  portant  chacun 
deux  graines;  dans  le  Cerinthe,  les  nucules  se  sont  réunies  deux  à 
deux,  et  dans  chacun  des  deux  corps  une  des  loges  a fréquemment 
avorté;  dans  la  plupart  des  autres  genres,  les  loges  sont  restées  dis- 
tinctes, et  ont  présenté  autant  de  nucules  à enveloppe  dure,  coriace, 
ridée,  tuberculée  et  quelquefois  même  osseuse,  comme  dans  le  Lithos- 
permum,  et  à la  dissémination,  les  unes,  ainsi  que  le  Tournefortia  et 
I ' Heliotropiurn , sont  restées  réunies  ; les  autres,  comme  le  Cerinthe , se 
sont  séparées  deux  à deux,  ou  enfin,  comme  dans  la  plupart  des  genres, 
se  sont  détachées  séparément;  mais  dans  les  Cynoglossum , elles  sont 
demeurées  adhérentes  À quatre  lanières  appliquées  sur  l'axe  central, 
et  qui,  à la  manière  des  Géranium,  se  sont  roulées  en  spirale  et  ont  flotté 
dans  l’air  chargées  chacune  de  leur  nucule.  On  doit  donc  considérer 
le  fruit  comme  formé  ici  d’un  seul  ovaire , à loges  plus  ou  moins  dis- 
tinctes, mais  toujours  composé  d’un  seul  style  implanté  sur  un  gyno- 
base,  où  se  réunisssent,  pour  pénétrer  dans  les  quatre  nucules,  les 
vaisseaux  nourriciers  et  les  cordons  pistillaires. 

La  végétation  a aussi  présenté  des  différences,  moins  importantes 
sans  doute,  mais  qui  méritent  d’être  remarquées  : l’une  d’entre  elles 
concerne  les  tubérosités  des  racines  de  quelques  Symphytum  ; mais 
la  principale  est  celle  du  feuillage  lisse  et  glauque  des  Cérinthes  et  de 
quelques  espèces  de  Cynoglosses  et  de  Pulmonaires  étrangères  ; leurs 
feuilles,  dont  la  couleur  et  la  surface  contrastent  si  fort  avec  celles 
des  autres  Borraginces , ne  sont  pas  entièrement  glabres,  si  l’on  en 
excepte  peut-être  celles  de  la  Pulmonaire , de  Virginie;  elles  sont  au 
contraire  chargées,  surtout  celles  des  Cérinthes , de  tubercules  glan- 
duleux, qu’on  aperçoit  très-bien  par  transparence,  quand  on  ne  les 
reconnaîtrait  pas  au  simple  tact. 

L'inflorescence  se  présente  sous  deux  formes  principales,  l’une 
simple  et  l’autre  composée  : dans  la  première,  les  fleurs  sont  solitaires 
aux  aisselles  des  tiges  et  des  pédoncules,  qui  se  roulent  en  queue  de 
scorpion  , ainsi  que  dans  les  Héliotropes  ; dans  la  seconde,  elles  sont 
ordinairement  placées  au  sommet  de  petits  rameaux  axillaires. 

La  fécondation,  dont  le  mode  diffère  beaucoup  selon  les  genres, 
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s'accomplit  régulièrement  en  un  seul  jour;  on  voit  chaque  matinée 
s'ouvrir,  en  remontant  vers  le  sommet,  la  fleur  qui  remplace  celle  de 
la  veille,  et  l’on  remarque  les  calices  fructifères  se  disposant  tous  du 
même  côté,  à mesure  que  l’axe  florifère  se  redresse.  Quelques  espèces 
de  Pulmonaires  présentent  les  deux  formes  de  fécondation  que  nous 
avons  remarquées  dans  les  Primevères. 

Dans  la  maturation , le  calice  s'étale , comme  par  exemple  dans  les 
Cynoglosses , ou  bien  ses  divisions  se  rapprochent  lâchement,  ainsi 
que  dans  le  Borrago,  ou  enfin  elles  se  rendent  dans  le  A'onea,  etc,; 
et  dans  ce  dernier  cas  elles  se  renversent  pour  la  fécondation. 

La  dissémination  varie  selon  les  genres  : dans  les  Anchmes,  les 
Borrago,  et  surtout  les  Nonea,  la  nucule  enfoncée  dans  une  des 
cavités  du  torus,  s'ouvre  transversalement,  comme  une  boite,  par 
une  articulation  préparée;  et  son  couvercle,  plus  allongé  que  la  cavité, 
se  sème  avec  la  graine  engagée,  d'abord  par  son  extrémité  inférieure, 
dans  la  cavité  du  torus. 

Kocu,  dans  sa  Flore  de  l Allemagne , divise  les  Borraginies  en 
quatre  sections,  ou  plutôt  tribus  : les  Heliotropces , les  Cynoglosséu, 
les  Anchusées  et  les  Lilhospermèes  ; nous  suivrons  ce  même  ordre. 


Première  tribu.  — HeliOTROPÊZB. 


Les  Ileliotropées  ont  un  seul  ovaire  marqué  de  quatre  sutures,  pnt- 
tant  au  sommet  un  style  commun,  et  se  divisant,  à la  maturité,  «* 
quatre  nucules  planes  à la  base. 

PREMIER  GENRE.  Hcliotropium. 

b Héliotrope  a un  calice  tubulé,  à cinq  divisions  ou  cinq  dents,  une 
corolle  infondibuliforme,  à limbe  plissé,  et  dont  le  tube  est  ouvert, 
un  style  simple,  un  stigmate  renflé  et  plus  ou  moins  conique,  un  drupe 
sec  qui , à la  maturité,  s'ouvre  en  quatre  nucules. 

Les  Héliotropes  forment  un  vaste  genre,  dispersé  dans  les  Indes, 
l’Égypte,  l’Arabie,  la  Nouvelle-Hollande  et  principalement  I Amérique 
méridionale,  qui  parait  leur  véritable  patrie;  on  en  trouve  en  Europe 
deux  ou  trois  espèces,  toutes  annuelles. 

Ils  forment  des  herbes  quelquefois  vivaces,  des  sous-arbrisseau'1"1 
même  des  arbrisseaux  souvent  recouverts,  dans  toutes  leurs  paru0’ 
de  poiis  humides;  leurs  feuilles,  épaisses  et  ridées,  sont  quelqucfoi 
en  apparence  opposées  ou  même  ternées;  leurs  fleurs,  disposées  sur 
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des  épis,  tantôt  axillaires  et  tantôt  placés  au  sommet  des  tiges,  ont 
des  corolles  petites,  blanchâtres,  bleuâtres  et  souvent  appcndiculées, 
de  cinq  dents  alternes  à leurs  lobes. 

On  peut  les  diviser  en  trois  sections  : 

i°  Celle  des  Héliotropes  vrais,  à épis  conjugués  ou  dichotomes, 
toujours  roulés  et  dépourvus  de  bractées,  et  tube  corollaire  nu  ; 

a°  Celle  des  Orthostachrs , à épi  solitaire  non  roulé  et  chargé  de 
bractées  foliacées,  corol'e  fermée  de  poils; 

3°  Celle  des  Polystachys , dont  les  épis  sont  en  plus  grand  nombre 
que  denx. 

Le  type  de  la  première  section  est  Y Héliotrope  européen,  très-répandu 
sur  les  terrains  sablonneux  de  l'Europe  méridionale  et  centrale;  son 
efflorescence  générale  est  centrifuge,  mais  la  partielle  est  centripète; 
ses  fleurs , placées  latéralement  sur  deux  rangs,  s'épanouissent  à me- 
sure que  leur  axe  se  déploie;  les  épis  géminés,  et  dont  le  pédoncule 
commun  est  inséré  un  peu  au-dessus  de  l'aisselle,  s'épanouissent 
simultanément  et  toujours  d'une  manière  correspondante;  les  calices 
se  referment  pour  protéger  les  nucules;  ensuite  il  s’ouvre,  se  désar- 
ticule et  tombe  même  souvent  avec  les  nucules. 

Dans  cette  première  section , les  étamines,  cachées  dans  l’intérieur 
du  tube , ont  les  anthères  introrses  appliquées  contre  le  stigmate,  qui 
est  un  cône  tronqué,  légèrement  bifide,  et  au-dessous  duquel  on 
aperçoit  distinctement  un  disque  circulaire,  qui  est  un  vrai  nectaire, 
et  qui  distille  de  ses  bords  une  humeur  si  abondante  quelle  remplit 
le  fond  de  la  corolle,  et  reçoit  sans  doute  le  pollen  des  anthères  placées 
plus  haut,  en  renvoyant  leurs  émanations  au  stigmate.  Cet  organe 
nectarifère  se  rencontre  ,avec  diverses  modifications,  dans  \es  Hélio- 
tropes des  trois  sections  que  j'ai  pu  examiner. 

Les  autres  Héliotropes  de  la  première  section  sont  le  Supinum , 
du  midi  de  la  France  et  de  l’Italie,  qui  ne  diffère  du  Commun  que  par 
ses  tiges  couchées,  ses  fleurs  plus  petites  et  ses  calices  à cinq  dents; 
le  Fillosum,  à épis  solitaires,  de  l'île  de  Mélos;  )' Undulalum  et  le 
Lineatum  , qui  paraissent  tout-à-fait  semblables,  par  leur  tige  couchée 
et  leurs  feuilles  roulées,  mais  dont  le  premiera  les  corolles  velues,  etc. 

Les  Héliotropes  de  notre  seconde  section  appartiennent  principa- 
lement à la  Nouvelle-Hollande  et  ont  été  décrits  par  R.  Baowa;  ils 
ne  sont  pas  homotypes,  car  ils  se  distinguent  par  leurs  épis  pauci- 
flores,  leurs  fleurs,  quelquefois  éparses,  et  la  forme  de  leurs  bractées 
foliacées;  je  les  connais  peu , mais  je  vois  que  leur  tube  corollaire  est 
fermé  de  poils,  ce  qui  indique  sans  doute  un  mode  particulier  de 
fécondation.  * 
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La  dernière  section  ou  celle  des  espèces  à plusieurs  épis  insérés  sur 
le  même  pédoncule,  a toute  l'organisation  de  la  première,  des  épis 
nus  et  roulés  ; mais  elle  en  diffère  surtout  par  ses  espèces  frutescentes, 
qui  appartiennent  principalement  à l’Amérique  méridionale  et  sont 
remarquables  par  leur  élégance  et  l’excellence  de  leur  odeur;  téls  sont 
le  Peruvianum  et  le  Grandijlorum , si  connus  de  nos  jardiniers. 

Leur  fécondation  ressemble  à celle  des  espèces  de  notre  première 
section  ; le  nectaire  orbiculé  ou  renflé  s'aperçoit  très-bien  au-dessous 
du  stigmate. 

Les  Heurs  des  Héliotropes  sont  diurnes,  comme  celles  des  Echium; 
chaque  matin,  on  voit  dans  les  espèces  à épis  les  deux  fleurs  supé- 
rieures remplacer  les  deux  inférieures  déjà  à demi-llétries. 

Dans  le  Peruvianum , la  dissémination  a lieu  par  l'écartement  des 
lobes  du  calice,  et  les  nucules  striées  tombent  séparément. 

nanxiÈsiE  genre.  — Tiaridium. 

Le  Tiaritlium  est  un  genre  détaché  de  X Héliotrope  à cause  de  la 
conformation  singulière  de  son  fruit  ; sa  structure  florale  est  d'ailleuts 
entièrement  semblable. 

Le  type  de  ce  nouveau  genre  est  X Heliotropium  Indicum,  a sset 
répandu  dans  nos  jardins;  ccst  une  plante  annuelle,  à fleurs  bleuâtres 
placées  en  ordre  distique  sur  un  longépi  solitaire  et  roulé  ; ses  corolles 
ont  leur  tube  ouvert  et  leur  stigmate  aminci  au  sommet. 

Le  fruit  présente  deux  loges  réunies  à la  base,  mais  distinctes  au 
sommet  et  séparées  par  un  profond  sillon  au  milieu  duquel  s'insère  le 
style  ; il  suit  de  là  que  la  radicule,  au  lieu  d'être  supère  comme  dans 
les  Héliotropes , est  au  contraire  infère,  et  que  les  deux  cotylédons 
amincis  sont  logés  au  sommet  des  nucules;  à la  dissémination,  les 
quatre  coques  se  séparent  et  chaque  semence  sort  de  sa  coque. 

Le  stigmate  est  une  belle  tête  papillaire , aplatie  et  portée  par  un 
style,  autour  duquel  je  n’ai  aperçu  aucun  nectaire  discoïde. 

troisième  genre.  — Tourne forlia. 

Le  Tourncfortia  a un  calice  quinquéGde,  une  corolle  hypocratéri- 
forme,  cinq  étamines  renfermées  dans  un  tube  nu,  un  stigmate  légè- 
rement conique,  un  drupe  quadriloculaire  à loges  monospernies. 

Ce  vaste  genre  se  compose  principalement  d'arbrisseaux  très-sou- 
vent volubles  et  quelquefois  aussi  de  véritables  arbres  presque  tous 
originaires  de  l'Amérique  méridionale;  leurs  fleurs  toujours  pédoncu- 
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lée*  sont  terminales  ou  axillaires,  et  disposées  latéralement  sur  des  épis 
roulés  au  sommet  et  dépourvus  de  bractées. 

On  le  divise  en  deux  sections  : 

i°  Les  Pitlonia  à limbe  plissé,  drupe  plus  ou  moins  globuleux  à 
deux  nucules  uniloculaires  ; ce  sont  les  Tournefortia  de  Linné  ; 

a“  Les  Messcrschmidia,  lobes  de  la  corolle  linéaires,  drupe  formé 
de  quatre  nucules  uniloculaires,  monospermes  et  formant  quatre 
coques  distinctes  ; ce  sont  les  Messtrschmidia  de  Linné. 

Ces  divisions,  plutôt  artificielles  que  naturelles,  n’offrent  pas  des 
caractères  tranchés,  car  ces  plantes  ont  toutes  la  même  organisation 
et  la  même  structure  florale;  le  fruit  est  primitivement  conformé  de 
la  même  manière  [dans  les  deux  sections,  et  les  lobes  de  la  corolle 
présentent  beaucoup  de  nuances  entre  la  forme  plissée  et  la  forme 
aristée. 

L’espèce  la  plus  répandue  dans  nos  serres  est  le  Frutescens  de  la 
division  des  Messerschmidiae t qui  est  originaire  de  Ténériffe;  sa  tige 
est  dépourvue  de  lenticelles;  ses  feuilles,  rudes  au  toucher,  ne  sont 
pas  articulées,  quoiqu'elles  repoussent  de  leurs  aisselles  de  nouveaux 
rameaux  ; les  pédoncules , qui  terminent  toujours  les  tiges  et  les 
rameaux , sont  d'abord  bifides,  puis  trifides,  quadrifides  et  multifides, 
ils  se  développent  en  se  recourbant  en  dehors  et  en  dégageant  succes- 
sivement leurs  fleurs  placées  sur  deux  rangs  alternatifs,  comme  celles 
des  Héliotropes;  la  corolle  est  d'un  blanc  grisâtre,  et  dans  la  préflo- 
raison ses  lobes  aigus  et  fort  allongés  sont  roulés  de  dehors  en  dedans 
et  forment  cinq  corps  séparés;  le  stigmate  est  un  renflement  conique 
et  glutineux  au-dessous  des  anthères,  et  qui  doit  avoir  des  rapports 
avec  celui  des  Héliotropes  ; la  fécondation  me  parait  s'opérer  de  la 
même  manière,  et  les  anthères,  doivent  répandre  leur  pollen  sur 
l'humeur  miellée  qui  imprègne  le  stigmate  glutineux. 

Le  drupe  à la  maturité  porte  à son  sommet  quatre  dents  corres- 
pondant à autant  de  nucules;  il  se  divise  ensuite  en  deux  corps  ren- 
fermant chacun  deux  nucules  facilement  séparables. 

Les  Pitlonia , plus  nombreux  que  les  Messerschmidia , ont  aussi 
des  formes  plus  agréables  et  plus  élégantes. 

L'Heliotropoides  a ses  têtes  florales  divisées  en  rameaux  bifides 
roulés  en  queue  de  scorpion;  ses  fleurs  rougeâtres  ont  les  fruits  gé- 
minés; les  anthères,  sessiles  dans  l’intérieur  du  tube,  répandent  leur 
pollen  sur  le  stigmate  épais  et  glutineux  placé  plus  bas  et  entouré  des 
poils  jaunâtres  du  tube  corollaire. 

I.c  Sphœroidea,o  u Foliosa  du  jardin  Colla,  ases  épis  rougeâtres  réunis 
à peu  près  en  ombelle  au  sommet  des  tiges  ou  quelquefois  didyines; 
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ses  Heurs  évasées  ont  le  tube  velu  ; les  anthères  sont  sessiles  à la  base 
du  tube,  où  elles  entourent  un  stigmate  en  tête  sessile,  et  dont  le 
style  est  nectarifère;  les  deux  nucules  biloculaires  sont  soudées. 


Deuxième  tribu.  — CTJIOOLOSSÉES. 


Les  Cynoglossies  ont  le  fruit  formé  de  quatre  nucules  ad  nées  à un 
style  persistant. 


prbmibr  cesse.  — Asperugo. 

L' Asperugo  a un  calice  à cinq  divisions  inégales  et  entremêlées  de 
quelques  dents,  une  corolle  à tube  raccourci  et  limbe  régulier,  cinq 
écailles  convexes  et  réunies  à l’entrée  du  tube , des  semences  aplaties 
et  recouvertes  à la  maturation  par  un  calice  aplati. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  Procumbens , herbe  annuelle  qui 
fleurit  de  très-bonne  heure,  etdont  les  tiges  couchées  sont  recouvertes 
de  poils  rudes  et  recourbés  comme  ceux  des  A panne  ; les  feuilles  se 
rapprochent  deux  à deux  de  manière  à paraître  opposées,  et  les 
fleurs  solitaires  et  presque  sessiles  aux  aisselles  sont  assez  semblables 
à celles  des  Myosotis. 

Après  la  floraison,  le  calice  grandit  par  l'accroissement  de  ses  petits 
lobes  extérieurs  d'abord  inaperçus , et  présente  bientôt  quinze  divi- 
sions inégales  formant  deux  lèvres  appliquées  l’une  contre  l'autre;  la 
première  triangulaire,  aiguë,  à sept  dents;  la  seconde,  plus  courte, 
cordiforme,  à huit  dents;  les  semences  s’aplatissent  aussi  dans  le 
même  sens;  elles  sont  lisses,  rapprochées  par  paires,  libres  à la  base 
et  attachées  latéralement  à un  axe  vertical , qui  porte  un  style  très- 
court  et  un  stigmate  globuleux. 

Le  phénomène  que  présente  cette  plante  est  l’aplatissement  de  son 
calice  défleuri,  car  à l’époque  de  l'épanouissement  il  est  encore  cylin- 
drique, quoique  l’ovaire  soit  déjà  un  peu  aplati  ; il  y a donc  ici  deux 
effets  con-comitants , et  qui  ne  sont  pas  naturellement  liés,  la  com- 
pression du  calice  et  celle  de  l'ovaire;  toutefois  cette  coordination  de 
deux  organes  qui  paraissent  indépendants,  n’est  pas  rare  dans  les  êtres 
organisés. 

Un  second  phénomène  propre  à X Asperugo , au  moins  dans  les 
Borraginccs , c’est  le  contournement  des  pétioles  et  surtout  des  pédon- 
cules; ces  derniers  d’abord  peu  marqués  grandissent  insensiblement, 
et  deviennent  enfinà  peu  près  cornés;  alors  ils  se  redressent  jusqu'à  ce 
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que  les  deux  lèvres  du  calice  soient  devenues  verticales,  ensuite  ils 
se  cachent  sous  la  tige  couchée. 

L’ovaire  est  entouré  d'une  glande  nectarifère;  les  étamines  insérées 
sur  le  tube  de  la  corolle  ont  des  anthères  introrses,  logées  au-dessous 
des  écailles  imprégnées  qui  ferment  l'entrée  du  tube,  et  la  fécondation 
s’opère  sans  doute  par  l'humeur  miellée.  Dans  la  maturation,  les  deux 
lèvres  du  calice,  toujours  fortement  appliquées,  se  dessèchent  enfin 
et  laissent  sortir  les  nucules,  qui  se  détachent  séparément.  Quelle  est 
la  cause  de  la  déformation  de  l 'Asperugo  ? 

L' Asperugo  est  une  des  plantes  qui  disparaissent  le  plus  vite;  ses 
tiges,  rampantes  et  presque  inaperçues,  sont  d’abord  roulées  en  queue 
de  scorpion,  et  leurs  poils  ne  se  roidissentetnese  recourbent  que  tard. 

L 'Asperugo  est  déformé  parce  que  sa  tige'est  couchée  sur  le  sol. 

decxibmb  genre.  — Echinospermum. 

L Echinospermum  a les  fleurs  bleues,  quatre  nucules  triquètres,  mu- 
riquées  sur  leurs  bords  et  adnées  au  style  par  leur  angle  dorsal. 

Ce  genre,  détaché  de  celui  du  Myosotis , est  formé  de  plusieurs 
espèces  dispersées  en  Amérique,  en  Sibérie  et  en  Europe;  la  plus 
anciennement  connue  est  le  Lappula , répandu  dans  nos  décombres  et 
sur  nos  chemins  ; c’est  une  herbe  annuelle,  à tige  amincie , divisée  au 
sommet  en  rameaux  qui  se  rabaissent  la  nuit;  ses  fleurs,  comme 
celles  delà  plupart  des  Myosotis , sont  petites,  bleues  à la  circonfé- 
rence et  jaunes  au  centre  ; elles  s’ouvrent  le  jour  et  se  ferment  la  nuit , 
ce  qui  est  rare  dans  les  Borraginées  ; sa  fécondation  est  intérieure,  car 
les  anthères  sont  placées  au-dessous  des  cinq  renflements  humides  qui 
ferment  le  tube;  et  le  stigmate,  situé  plus  bas,  est  une  petite  tête 
papillaire  imprégnée  d’humeur  miellée.  , 

Le  calice  s'étale  à la  maturation,  et  met  à découvert  quatre  nucules 
bordées  de  deux  rangs  de  crochets,  destinés  à s'attacher  aux  corps 
qui  les  touchent;  ces  nucules  imperforées  sont  fixées  à un  réceptacle 
subulé  par  un  ombilic  linéaire,  et,  à la  dissémination,  elles  tombent 
séparément  sans  rester  suspendues  comme  dans  le  Cynoglosse. 

La  seconde  espèce  européenne  est  le  Deflexum,  des  vallées  alpines, 
qu'on  distingue  à ses  pédoncules  fructifères,  déjetés  et  non  pas 
redressés  comme  dans  le  Lappula  ; il  est  également  annuel,  mais  ses 
nucules  ne  sont  bordées  que  d’un  seul  rang  de  crochets. 

Les  espèces  étrangères  sont  le  Virginianum , le  Squarrosum,  XEchi- 
nophorum , le  Pectinatum,  etc.,  de  la  Sibérie,  qui  doivent  offrir 
divers  phénomènes  physiologiques. 

ut  29 


Digitized  by  Google 


— 450  — 


TROISIÈME  GUERE.  CrnOgloSSUm. 

Le  C/noglosse  a une  corolle  infondibuliforme,  à limbe  terminé  par 
cinq  lobes  arrondis,  un  tube  fermé  par  autant  de  renflements  écail- 
leux, un  stigmate  échancré  ou  bifide  , quatre  nucules  aplaties,  mûri- 
quées,  obtuses  sur  les  bords  ou  marginées  et  adhérentes  au  stjle 
par  leur  dos. 

Les  Cyuogtosses  forment  un  vaste  genre,  dont  les  espèces,  répan- 
dues inégalement  sur  les  deux  continents,  sont,  à peu  d’exceptions 
près,  des  herbes  bisannuelles  à rosules  radicales  plus  ou  moins  gar- 
nies; leurs  tiges,  comme  leurs  nombreux  rameaux,  se  terminent  par 
des  épis  unilatéraux  roulés  en  spirale  et  pour  l'ordinaire  bracléulés. 

L'espèce  principale  et  la  plus  commune  est  {'Officinale , répandu 
dans  toute  l'Europe,  et  dont  les  tiges  redressées  ont,  comme  la  plupart 
de  ses  congénères,  les  feuilles  tomenteuses  et  blanchâtres;  les  autres 
espèces  indigènes  sont  le  Plctnm , le  Montanum,  le  Cheirifolium , etc.; 
ers  diverses  plantes  ont  les  pédoncules  et  les  pédicelles  velus,  les 
fleurs  d'un  rouge  sale  ou  blanchâtre  et  souvent  veinées,  les  calices 
étalés  de  bonne  heure  pour  mettre  à découvert  leurs  nucules  élargies. 

La  fécondation  des  Cynoglosses  est  toujours  intérieure;  les  anthères 
placées  au-dessous  des  renflements  écailleux  répandent  leur  pollen 
grisâtre  dans  le  fond  de  la  fleur,  où  il  est  reçu  par  l'humeur  miellée 
de  la  glande  qui  porte  l'ovaire;  une  partie  de  ce  pollen  tombe  sur  le 
stigmate  bilobé,  et  peut-être  aussi  glutineux,  et  une  autre  partie  est 
retenue  par  les  poils  humectés  qui  ferment  la  corolle. 

A la  dissémination,  les  nucules  se  détachent  par  la  base,  et  se  relè- 
vent par  l’enroulement  spiral  des  lames  élastiques  appliquées  une  à une 
sur  les  quatre  faces  du  réceptacle  pyramidal;  elles  flottent  ensuite, 
libres  de  toute  adhérence,  jusqu'à  ce  que  la  lame  soit  entièrement 
détachée  du  réceptacle  pyramidal,  ce  qui  a lieu  d’ordinaire  à la  fin 
de  l'hiver. 

Dans  quelques  espèces,  comme  {'Officinale,  \ Apenninum , etc., 
le  nectaire  est  formé  de  deux  glandes  principales  placées  entre  les 
nucules. 


QUATRIÈME  GENRE.  — Ompkalodes. 

UOmphalodes  a,  comme  le  Cynogloue , le  fruit  formé  de  quatre 
nucules  aplaties  et  adnées  au  style  par  leur  dos;  mais  ces  nucules  sont 
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membraneuse*  sur  les  bords  et  entourées  au  sommet  d'un  rebord 
rétréci  et  réfléchi. 

La  principale  espèce  de  ce  genre,  détaché  je  crois  arec  raison  du 
Cynoglosse , est  le  Verna  , plante  sociale  qui  recouvre  dès  le  premier 
printemps  les  pentes  des  Apennins,  et  dont  les  racines  sont  des  rhi- 
zomes recouverts  des  anciens  pétioles  ; ses  tiges  couchées,  et  dont  les 
feuilles  sont  cordiformes,  jettent  ça  et  là  des  rejets,  et  ses  Heurs,  bleues 
comme  celles  des  Myosotis , sont  chargées  de  cinq  arêtes  blanches  et 
relevées  qui  correspondent  aux  divisions  du  limbe;  ses  nucules  lisses 
et  bordées  ont  la  même  forme  de  dissémination  que  celles  du  Cyno- 
glosse ; c'est  dans  ce  genre  que  je  place  le  Scorpioitles , de  la  Bohême, 
et  d'autres  espèces  horaotypes. 

Toutefois,  je  n'ai  pas  trouvé  que  la  dissémination  du  Linifolium 
ressemblât  à celle  de  X Omphalod.es  verna;  ses  nucules,  qui  ne  sont 
jamais  pendantes,  se  détachent  tout  entières  à la  base  avec  la  cor- 
beille qui  couronne  leurs  bords.  Il  en  est  peut-être  de  même  du  Lusi- 
lanicum  et  des  espèces  à feuilles  glauques  que  renferme  ce  genre. 

La  fécondation  de  Y Omphulodes  ne  doit  pas  différer  de  celle  du 
Cynoglosse. 


Troisâèm*  tribu.  — Amiülilf. 

Les  Anchusées  ont  un  style  libre,  quatre  nucules  insérées  sur  un 
disque  hypogyne , entourées  à la  base  d'un  anneau  renflé  et  strié  , 
dans  l'intérieur  duquel  elles  sont  enfoncées. 

phbmier  Gén  as.  — Borrago. 

Le  Borrago  a une  corolle  en  roue,  des  renflements  courts,  obtus 
et  échancrés,  des  filets  bifides,  dont  la  division  intérieure  est  anthé- 
rifère. 

Ce  genre,  suffisamment  caractérisé  par  la  forme  de  sa  fleur,  a un 
calice  à estivation  valvaire  et  une  corolle  imbriquée  non  tubulée,  dont 
les  divisions  se  relèvent  à la  base  pour  former  cinq  appendices  obtus 
et  échancrés  et  cinq  autres  plus  intérieurs,  plus  allongés,  sur  lesquels 
sont  attachés  autant  d'anthères  conniventes;au  centre,  s'élève  un  style 
terminé  par  un  stigmate  papillaire  et  globuleux. 

En  examinant  de  plus  près  ces  prolongements  qui  ferment  le  tube 
corollaire  de  la  Bourrache  commune , que  je  prends  ici  pour  type  du 
genre,  on  trouve  qu’ils  sont  destinés  à recevoir  l'humeur  miellée  dont 
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la  présence  est  si  necessaire  à la  fécondation , et  qui  suinte  de  dit 
petits  pores  ou  fissures  placées  sur  la  membrane  épaisse  et  pelaloide 
qui  les  recouvre. 

Sa  fécondation  a lieu  dans  les  heures  matinales:  les  anthères  à parois 
cartilagineuses  répandent  sans  se  déformer,  par  une  ouverture  longi- 
tudinale et  introrse,  un  pollen  sphérique  qui  est  reçu,  soit  par  le  fond 
mellifère  de  la  corolle,  soit  par  ses  lobes  intérieurs;  l'émission  est  si 
forte  que  le  bas  de  la  fleur  et  ses  appendices  nectariféres  en  sont  sau- 
poudrés; la  corolle  tombe  le  même  jour  où  la  fécondation  s'estoperée; 
ensuite  le  calice  se  referme  et  s’incline  pour  protéger  les  semences;  le 
jour  suivant  la  même  scène  se  répète  sur  la  fleur  supérieure. 

Les  nucules  sont  enfoncées  dans  les  cavités  du  torus  et  ont,  comme 
celles  des  Lycopsis,  leur  partie  inférieure  lisse  et  arrondie;  elles  sont 
percées  à la  base  par  un  trou  où  s'insèrent  les  vaisseaux  nnorricierset 
les  conducteurs,  qui  remontent  par  l'angle  interne  jusqu'au  sommet 
de  la  nucule,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  radicule;  on  peut  remarquer  que 
les  quatre  nucules  ont  chacune  leurs  vaisseaux  propres.  Pendant  II 
maturation,  les  tiges  se  recourbent  vers  la  terre,  et  les  calices  ttdà, 
dont  l'ouverture  est  tournée  en  bas,  sèment  leurs  nucules  qui  sortrat 
de  l'étui  où  elles  étaient  engagées. 

La  Bourrache  commune  se  distingue  non-seulement  des  autres  Be- 
raginées  par  sa  structure  florale,  mais  elle  forme  dans  son  genre  on 
type  propre  par  l'organisation  si  remarquble  de  sa  corolle  et  deses 
étamines;  le  Lnxijlora,  île  la  Corse,  n’a  pas  en  effet  la  même  conforma- 
tion: ses  fleurs  sontcampanulécsetnon  pas  en  roue,  et  leurs  divisions 
profondes  portent  chacune  une  écaille  épaisse,  à la  base  de  laquelle 
s'insère  une  étamine  à filet  très-court  et  anthères  cartilagineuses  qui 
répandent  leur  pollen  granuleux  sur  l’humeur  miellée  du  fond  de  la 
fleur;  les  cinq  écailles  simples  et  rapprochées  forment  comme  une 
corolle  intérieure,  où  l’on  n'aperçoit  point  les  appendices  de  la  Boue- 
rache  commune. 

Koch  dit  que,  dans  cette  espèce , les  filets  sont  bifides,  et  quels 
branche  intérieure  est  seule  anthérifère;  je  n’ai  pas  su  apeteetoir 
l'antre;  je  suppose  que  c'est  celle  qui  forme  les  appendices  pétaloides 
et  nectariféres. 


deuxième  genre.  — Trichodesma. 

Le  Trichodesma  a une  corolle  à peu  près  en  roue,  dont  l’ouverture 
est  nue,  et  dont  les  cinq  divisions  sont  subulées;  les  étamines  sail- 
lantes ont  leurs  filets  très-courts;  les  anthères  sont  réunies  par  ^ 
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poils  bisériés  et  surmontées  d'arêtes  sukulées  et  tordues;  le  stigmate 
est  capitellé;  les  nucules,  à demi-enfoncées  dans  les  cavités  du  torus, 
forment  par  leur  réunion  une  colonne  à quatre  ailes. 

Ce  genre,  détaché  du  Borrago , dont  il  diffère  par  la  structure  du 
fruit,  des  anthères  et  de  la  corolle,  est  composé  principalement  de 
trois  espèces  : X Af ricana,  Xlndica  et  le  Zeylanica  ; cette  dernière, 
qui  me  paraît  annuelle,  comme  l' Af  ricana,  a ses  fleurs  solitaires  et 
pédonculées  à différentes  distances  des  aisselles;  ses  calices,  à cinq 
divisions  longuement  sagittées,  forment  un  cône  dont  la  base  est  ainsi 
prolongée  en  cinq  arêtes;  la  corolle  renversée  a tes  cinq  divisions 
évasées,  et  son  tube  chargé  de  cinq  appendices  qui  s'appliquent  contre 
l'enveloppe  membraneuse,  laquelle  renferme  les  organes  sexuels;  en 
ouvrant  cette  enveloppe,  on  reconnaît  que  la  fécondation  est  toute 
intérieure;  les  anthères,  qui  s'ouvrent  au  sommet,  répandent  dans 
le  fond  de  la  fleur,  et  ensuite  sur  le  stigmate  imprégné  d'humeur 
1 miellée,  leur  pollen  onctueux  et  gris&tre;  le  stigmate  fécondé  perce 
I ensuite  le  sommet  du  cône;  lorsque  l'enveloppe  des  organes  sexuels, 
i est  tombée,  on  trouve  au  fond  du  calice  un  ovaire  allongé  à quatre 
i faces,  sur  chacune  desquelles  s'applique  une  nucule  incrustée  au 
torus,  et  dont  elle  se  détache  à la  dissémination  ; on  remarque  aufoiuli 
I de  la  corolle  un  nectaire  hypogyae. 

I 

TROISIÈME  GENRE.  — A ne  fl  usa. 

L'Anchtue  a une  corolle  infondibuliforme  à tube  droit  et  fermé  à> 
son  ouverture  par  cinq  écailles  voûtées  et  obtuses;  ses  quatre  nucules. 
sont  libres,  excavées  à la  base  et  entourées  d'un  rebord  enflé,  plissé 
et  strié. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  annuelles  ou  vivaces , répandues  prin- 
dpalemen  t dans  le  midi  de  l'Europe,  et  qui  ont  entre  elles  de  si  grandes 
ressemblances,  qu'il  est  très-difficile  d’y  distinguer  les  espèces  d'avec 
leurs  variétés  ; leurs  principales  différences  consistent  dans  la  couleur 
de  leurs  corolles,  la  forme  de  leurs  écailles  plus  ou  moins  velues,  les. 
divisions  de  leur  calice,  la  nature  des  poils  qui  recouvrent  leurs  tiges 
et  leurs  feuilles,  et  surtout  dans  l'inflorescence. 

Les  pédoncules  ou  les  rameaux  florifères  ne  naissent  pas  précisé- 
ment aux  aisselles  des  feuilles  supérieures , mais  latéralement,  un  peu 
au-dessus  et  dans  les  intervalles;  ils  sont  ordinairement  roulés  en 
queue  de  scorpion,  mais  dans  le  Capensis , la  queue  est  trifide; 
dans  le  Sempervirem  et  quelques  autres , ils  paraissent  des  rameaux 
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avortés , et  sont  chargés  à la  base  de  deux  folioles , et  au  sommet  dt 
plusieurs  bractées. 

Dans  l’estivation  de  la  corolle  et  du  calice,  les  trois  divisions  supé- 
rieures recouvrent  les  autres;  les  écailles  qui  ferment  le  tube  corol- 
laire ne  manquent  jamais,  et  sont  quelquefois  recouvertes  de  poils 
rudes,  comme  dans  YJlalica;  le  tube,  un  peu  prismatique,  est  légè- 
rement plissé  à la  base;  l'organe  nectarifère  est  placé  à la  partie  supé- 
rieure du  torus  charnu  qui  porte  les  nucules;  les  anthères,  dont  les 
parois  sont  cornées,  s’ouvrent  latéralement  et  répandent  sans  se  dé 
former  un  pollen  à granules  sphériques  peu  nombreux. 

La  fécondation  est  toujours  intérieure;  les  anthères  sont  logées  au- 
dessous  des  écailles,  un  peu  au-dessus  du  stigmate  bilobé qui  reçoit 
leur  pollen , et  le  tube  à cette  époque  est  toujours  rempli  d'humeur 
miellée,  en  aorte  que  la  fécondation  s’opère  ici  comme  ailleurs,  par 
le  concours  de  cette  humeur. 

Après  la  fécondation , qui  s'accomplit  en  un  jour  dans  chaque  fleur, 
la  corolle  tombe  et  le  calice  se  referme  assez  exactement;  il  se  renfle 
même  un  peu  dans  quelques  espèces , comme  l 'Undulata,  mais  il  m 
se  renverse,  je  crois,  jamais;  il  s’étale  à la  maturation  pour  facilitai» 
fécondation. 

Toutes  les  Anchtues  sont  deaherbes’d'une  texture  molle  et  aqaeme, 
qui  résistent  pourtant  bien  à la  rigueur  de  nos  hivers,  funesiesio» 
grand  nombre  de  plantes  plus  consistantes;  cette  différence  ne  peut 
s'expliquer  que  par  l'organisation  intérieure. 

Koch  remarque  que  les  Anchtues  varient  par  leurs  fleurs  plus 
grandes  et  plus  petites  dans  les  mêmes  espèces,  et  par  leurs  stigmates 
tantôt  plus  courts,  tantôt  plus  longs  que  les  étamines  qui  sont inséré» 
à différentes  hauteurs  dans  le  tube  corollaire;  celte  dernière rariation 
appartient  aussi  aux  Pulmonaires , et  nous  l'avons  également  observée 
dans  les  Primuta,  les  Lythrum,  etc. 

Les  Anchtues  sont  remarquables  par  leur  port  et  souvent  parl'écUt 
de  leurs  fleurs;  on  distingue  dans  leur  nombre  le  Sempervirtiu,  le 
V irgintca  et  surtout  I Italica , admirable  par  l’élégance  des  poils  qui 
recouvrent  sa  voûte  écailleuse. 

QUATBlèMB  GESSE. Lycopsis. 

Le  Lycopsis  a une  corolle  à tube  recourbé  ou  irrégulièrement  fléchi, 
et  dont  le  limbe  a ses  cinq  lobes  un  peu  inégaux  et  obliques;  pourl* 
reste  il  ne  diffère  pas  des  Anchttses. 

Ce  genre  renferme  un  petit  nombre  d'espèces  annuelles,  élis  pi* 
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part  homotypes,  dont  I ‘ Arvensis  est  la  principale;  telles  sont  le  Varie- 
gâta,  X Orientait*,  le  Bullata  et  le  Stylosa , qui  ont  toutes  le  tube 
recourbé  ou  infléchi,  et  la  corolle  d'un  bleu  de  ciel. 

Le  caractère  du  genre,  c'est  l'inflexion  de  son  tube  corollaire,  qui 
a peut-être  été  déterminée  par  le  grossissement  rapide  des  anthères  et 
du  pistil  dans  l'intérieur  du  tube  forcé  de  se  dilater  du  côté  où  les 
organes  sexuels  s'étaient  déjetés,  et  qui  ensuite  a repris  ses  dimensions 
et  sa  direction  primitive;  et  en  effet,  lorsqu’on  ouvre  le  tube  à l'endroit 
où  il  s'est  renflé,  on  trouve  à l’intérieur  des  anthères  très-grossies, 
entourant  un  stigmate  très-grossi,  saupoudré  d'un  pollen  rare,  formé, 
comme  dans  plusieurs  Labiée t,  de  molécules  sphériques  et  brillantes. 

Dans  l'estivation,  la  division  supérieure  est  recouverte  par  les  deux 
latérales,  recouvertes  à leur  tour  par  les  deux  inférieures,  comme  si 
la  corolle  était  labiée;  les  écailles  velues  qui  la  ferment  sont  sans  doute 
destinées,  ainsi  que  dans  les  Anchuset,  à arrêter  et  fixer  le  pollen,  et 
k concourir  à la  fécondation  avec  l’humeur  miellée,  quoique  je  n’aie 
aperçu  aucun  nectaire  à la  base  de  la  fleur. 

On  reconnaît  les  Lycoptis  à leurs  feuilles  huilées  et  recouvertes  de 
poils  rudes,  et  à leur  corolle  d'un  bleu  de  ciel,  toujours  inclinée  et 
irrégulièrement  quinquélobée. 

Le  plus  remarquable  des  Lycoptis  est  le  Variegaia,  k fleurs  ramas- 
sées en  petites  têtes  ou  eu  grappes , au  sommet  d-'une  tige  courte  et 
hérissée;  la  corolle,  d’un  violet  foncé,  a le  tube  recourbé  et  le  limbe 
à cinq  divisions  dont  la  supérieure  recouvre  les  autres;  le  style  est 
terminé  par  un  stigmate  bilobé  et  épaissi;  les  anthères  sont  cachées 
avec  lui  sous  la  voûte  formée  de  cinq  écailles,  renflées  et  recouvertes' 
de  poils  blancs. 


cinquiùmb  entai.  — Nonea. 

Le  Nonea  a un  calice  renflé  à la  maturation  , une  corolle  à tube 
droit  et  dépourvu  d'écailles,  mais  barbu  à son  ouverture  rétrécie, 
des  étamines  non  saillantes  et  des  nucules  marquées  de  sillons  profonds. 

Ce  genre  est  formé  de  quatre  à cinq  plantes  annuelles,  bisannuelles 
on  même  vivaces,  originaires  principalement  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée; leurs  fleurs  sont  blanches,  roses,  violettes,  pourprées, 
selon  les  espèces,  et  leur  calice  s’agrandit  dans  la  maturation;  leurs 
feuilles  sont  recouvertes  de  poils  mous  ou  plus  souvent  hispides,  et 
leurs  pédoncules  solitaires  aux  aisselles  supérieures  ou  quelquefois 
extra-axillaires  par  soudure,  se  contournent  de  différents  côtés. 

A la  fécondation , la  fleur  du  Nonea  est  droite , le  calice  à peu  près 
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cylindrique,  et  le  stigmate,  biloké  et  papillaire,  est  placé  au  sommet 
du  tube,  à peu  près  à la  hauteur  des  anthères;  l'on  remarque  dans 
plusieurs  espèces  des  anthères  entourées  de  poils  probablement 
humides  et  destinés  à recueillir  le  pollen  et  à remplacer  ceux  qui 
manquent  au  sommet  du  tube;  ensuite,  le  stigmate  devient  saillant  et 
la  fleur  se  renverse;  je  n'ai  pas  remarqué  si  l'ovaire  était  porté  par 
une  glande  neciarifère. 

Les  Nonea  présentent  le  phénomène  singulier  d'un  calice  qui  se 
renfle  à la  fécondation  pour  recevoir  desnucules  qui  ne  doivent  grossir 
que  plus  tard,  o’est-à-dire  deux  circonstances  oon-comitantes  quoique 
stbsolument  indépendantes;  non-seulement  le  calice  te  renfle,  mais  il 
se  renverse  ensuite  sur  son  pédoncule  pour  répandre  ses  uucules  qui 
se  détachent  facilement.  Les  Nonea  se  reconnaissent,  à l'époque  de 
la  dissémination,  parleurs  calices  renflés  tous  déjetés  du  même  côté, 
tandis  que  les  feuilles  sont  retournées  de  l'autre,  arrangement  que 
j’ai  déjà  remarqué  dans  plusieurs  Rhinanthacées , et  par  lequel  les 
fleurs  pendant  la  fécondation  et  les  fruits  dans  la  maturation  recourut 
toute  l'influence  des  rayons  solaires. 

sixième  genre.  — Symphytum. 

Le  Symphytum  a une  corolle  cylindrico-campanulée,  fermée  p» 
cinq  écailles  conniventes  et  subulées,  quatre  nucules  entourée» cha- 
cune à leur  base  d'un  rebord  enflé,  plissé  et  strié. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  vivaces,  qui  habitent  le  long  desexu 
et  au  pied  des  montagnes,  dans  les  zones  tempérées  de  l'ancien  amè- 
nent, où  elles  fleurissent  d'ordinaire  à l'entrée  du  printemps. 

Leurs  feuilles,  rudes  au  toucher,  sont  plus  ou  moins  déctimnies 
et  cordiformes;  leurs  fleurs,  roulées  en  queue  de  scorpion  au  sommet 
des  tiges,  sont  blanches,  jaunâtres,  rougeâtres  ou  pourprées  *'°n 
les  espèces  et  quelquefois  selon  les  variétés;  elles  sont  protégée» dans 
leur  jeunesse  par  les  feuilles  caulinaires  qui  les  enveloppent  comme 
un  voile. 

Les  racines  de  quelques  espèces , comme  K Officinale,  sont  rboo®* 
tiques  et  non  traçantes;  d'autres,  comme  celles  du  Tuherotum , s0"1 
inégalement  renflées  et  émettent  des  rejets  qui  donnent  en  automne 
deux  ou  trois  feuilles  radicales  et  au  printemps  des  tiges  flora  es , 
cette  dernière  plante  devient  ainsi  sociale,  comme  d’autres  du  met»« 
genre,  et  couvre  souvent  des  espaces  considérables  sur  le»  P*®*® 
méridionales  des  Alpes  et  au  pied  des  Apennins,  où  elle  est  0 
répandue. 
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L'inflorescence  esl  dichotome  au  sommet  des  tiges,  qui  forment  à 
l'ordinaire  deux  queues  de  scorpion;  les  pédicelles,  d'abord  couchés 
tur  le  pédoncule  commun , se  redressent  ensuite,  et  se  disposent  à peu 
près  indifféremment  de  tous  les  côtés;  au  moment  où  la  fleur  s’épa- 
nouit, les  anthères  cornées,  comme  dans  un  grand  nombre  de  Borra- 
ginèes , s'ouvrent  latéralement  et  sans  se  déformer,  en  sorte  que 
chaque  lobe  ressemble  à un  sac  univalve;  elles  répandent  leur  pollen 
dans  le  fond  de  la  fleur  et  sur  les  nucules  dont  les  bords  frangés  sont 
neetarifêres;  les  poils  hispides  des  écailles  qui  ferment  l'entrée  de  la 
fleur, et  qui  sont,  je  crois,  également  imprégnés,  en  reçoivent  aussi 
une  partie , en  sorte  que  la  fécondation  s'opère  ici  comme  dans  les 
autre*  Borraginées. 

Après  la  fécondation,  le  calice  se  redresse  et  se  ferme;  les  nucules 
sont  enfoncées  dans  le  torus , où  elles  forment  quatre  corps  distincts 
séparés  en  deux  systèmes  par  le  style,  souvent  élargi  à sa  base;  on 
voit  très-bien  les  vaisseaux  conducteurs  se  diriger  par  l'arête  interne 
de  la  nucule  jusqu'à  la  radicule. 

Les  Symphytum  forment  un  genre  homotype , remarquable  par  une 
corolle  renflée  en  massue  près  du  sommet,  ainsique  par  les  renfle- 
ments tuberculés  qui  bordent  ses  écailles  épaisses,  et  dont  l'ensemble 
ne  rassemble  pas  mal  à une  corolle  intérieure  ; leurs  espèces  les  plus 
répandues  sont  X Officinale  et  le  Tuberosum;  mais  les  plus  brillantes 
sont  X Orientale , à fleurs  d'un  blanc  de  neige;  le  Peregrinum , à fleurs 
roses;  X Echinatum  , à fleurs  d'abord  rougeâtres  et  ensuite  d'un  beau 
pourpre , surtout  XAiperrimum,  du  Caucase,  à fleurs  azurées. 


Quatrième  tribu.  — tmosmain. 

Les  Lithospermées  ont  un  style  libre,  quatre  nucules  insérées  sur 
un  disque  hypogyne  et  non  excavées  à la  base. 

PRKX1EB  GENS  K.  — OtlOSma. 

UOnosma  a une  corolle  cylindrico-càmpanulée  à tube  nu,  des 
anthères  sagittées  et  cohérentes  à la  base,  quatre  nucules  insérées  sur 
un  disque  hypogyne  à base  triangulaire. 

Ce  genre  est  formé  d’herbes  vivaces  ou  rarement  annuelles,  qui 
habitent  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée,  d’où  elles  s’étendent 
dans  les  plaines  de  l’Asie  pour  remonter  par  la  mer  Caspienne  jusqu'à 
la  Sibérie;  elles  se  plaisent  au  milieu  des  sables  ou  survies  rochers 
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aride*  qu'elles  décorent,  dès  I»  lin  du  printemps,  de  leurs  fleurs 
presque  toujours  jaunâtres  et  disposées  au  sommet  des  tiges  en  petits 
corynd>es  roulés  et  très-élégants. 

Elles  se  distinguent  par  leur  corolle  longuement  cylindrique,  et 
surtout  par  leurs  feuilles  allongées,  d’un  vert  jaunâtre,  recouvertes 
comme  les  tiges  de  poils  tuberculeux,  étoilés  ou  simples,  qui  pénè- 
trent quelquefois  dans  la  peau. 

La  principale  espèce  indigène  est  YEcluoides,  à racine  ligneuse  ; sa 
corolle,  en  estivation  valvaire,  est  marquée  de  cinq  arêtes  relevées, 
qui  sont  sans  doute  les  traces  de  soudures  d’autant  de  pétales;  pen- 
dant la  floraison,  les  cinq  lobes  corollaires  se  refléchissent  légèrement, 
et  les  anthères,  appliquées  sur  un  connectif  membraneux  qui  les 
déborde  au  sommet,  forment  dans  leur  ensemble  un  cône  que  perce 
le  style;  la  fleur  est  alors  fortement  penchée,  et  le  stigmate  bilobéest 
saillant;  le  calice  se  relève  bientôt  et  reste  droit  dans  la  maturation. 

A la  dissémination,  le  calice  est  redressé  et  ouvert,  les  nucules 
sortent  alors  par  la  simple  agitation  de  l’air;  mais  dans  les  espèces  à 
calice  renversé  elles  tombent  facilement. 

Dans  cette  plante,  comme  dans  le  Lithospermumarverue  et  un  grand 
nombre  de  Borraginces , les  fleurs  sont  déjetées  d’un  côté  et  les 
feuilles  florales  de  l’autre. 

Il  n’y  a guère  de  doute  que  la  fécondation  ne  s’opère  ici  par  la 
glande  nectarifère,  qui  reçoit  le  pollen  des  anthères  et  renvoie  au 
stigmate  les  émanations  de  leurs  globules. 

DEUXIÈME  GENRE.  Cérinthe. 

Le  Cérinthe  a une  corolle  cylindrico-campanulée  nue  i son  ouver- 
ture, des  anthères  sagittées  cohérentes  à la  base,  deux  nucules  bilo- 
culaires  attachées  à un  torus  basilaire  semi-circulaire  et  plane. 

Ce  genre  est  formé  de  quatre  à cinq  espèces  annuelles  ou  vivaces, 
mais  tellement  semblables  qu’elles  sont  très-souventconfondues;  elles 
sont  caractérisées  par  des  feuilles  amincies,  d’un  vert  glauque,  et 
recouvertes  de  tubercules  cornés  et  aplatis. 

Ces  plantes  habitent  nos  bois  montueux  où  elles  n’occupent  jamais 
des  espaces  étendus,  quoique  leurs  racines  soient  souvent  vivaces  ; 
leurs  différences  consistent  principalement  dans  leurs  feuilles  glabres 
ou  rudes  et  ciliées,  dans  leur  corolle  plus  ou  moins  renflée  ou  étalée 
à son  ouverture,  et  quelquefois  colorée  en  violet,  comme  dans  le 
Major. 

Les  fleurs',  axillaires  au  sommet  des  tiges,  sont  roulées  en  queue 
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de  scorpion;  les  corolles  jaunes  sont  souvent  tachées  de  bandes  irré- 
gulières, et  leurs  lobes  plissés  sont  redressés  ou  roulés  en  dehors, 
selon  les  espèces;  les  anthères,  insérées  latéralement,  forment  par 
leur  réunion  un  cône  creux  en  dedans  et  rempli  de  pollen;  les  loges, 
contiguës  et  à peu  près  parallèles,  ont  leurs  parois  extérieures  cornées 
comme  les  Bourraches , et  pourvues  à la  base  de  deux  appendices  très- 
marqués  dans  le  Major;  elles  restent  très-long-tempssans  se  déformer, 
en  conservant  intérieurement  leurs  poches  allongées  et  vides. 

Au  moment  où  les  anthères  ouvrent  par  la  base  leurs  loges,  le  stig- 
mate, qui  est  une  tête  papillaire  et  biGde,  est  encore  renfermé  dans 
l’intérieur  du  cône  anthérifère , et  la  fécondation  s'opère  par  l'humeur 
miellée  de  la  glande  placée  au-dessous  de  l'ovaire;  cette  humeur  reçoit 
les  globules  polliniques  qui  tombent  des  anthères  ; elle  les  rompt  et 
renvoie  ensuite  leurs  émanations  au  stigmate. 

Pendant  la  maturation,  le  fruit,  enveloppé  de  son  calice,  se  cache 
sous  les  feuilles  qui  se  disposent  sur  deux  rangs,  et  la  tige  se  penche. 

Dans  1 ' Jspera,  les  appendices  des  anthères  sont  velus  et  remplis- 
sent sans  doute  les  fonctions  de  la  glande  nectarifère,  que  je  n'ai  pas 
vue. 

Les  nucules  biloculaires  ne  donnent  guère  entre  elles  qu'une 
semence,  parce  que  la  seconde  avorte  presque  constamment. 

TROISIÈME  GENRE.  Echlum. 

L’Echiuin  a une  corolle  à tube  raccourci,  limbe  campanulé,  renflé 
et  terminé  obliquement  par  cinq  lobes,  dont  les  supérieurs  sont  plus 
allongés  et  l'inférieur  plus  petit,  aigu  et  réfléchi;  les  nucules  sont 
libres  et  attachées  à un  torus  triangulaire  et  plane;  l'ouverture  de  la 
corolle  est  dépourvue  d'écailles,  et  les  anthères  sont  ovales  et  libres. 

Les  Echium  forment  un  vaste  genre,  très-bien  circonscrit  par  sa 
structure  florale,  et  que  l'on  peut  diviser  physiologiquement  en  deux 
sections;  celle  à tiges  frutescentes,  et  celle  à tiges  herbacées. 

La  première  appartient  presque  exclusivement  à l'Afrique , et  se 
trouve  répandue  au  Cap,  en  Égypte,  en  Barbarie  et  surtout  aux 
Canaries;  leurs  espèces,  dont  le  nombre  s'accroît  chaque  jour,  sont 
homotypes  et  présentent  un  tronc  cylindrique,  à écorce  crevassée, 
poussant  chaque  printemps  de  son  sommet  des  feuilles  épaisses  et 
velues,  qui  tombent  à la  fin  de  l’hiver  en  laissant  leur  cicatrice;  les 
fleurs  terminales  forment  des  grappes  composées,  dont  les  pédicelles 
multiflores  sont  roulés  en  spirale  de  dedans  en  dehors , comme  dans 
les  espèces  herbacées;  ces  pédicelles  ont  l'inflorescence  simultanée, 
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et  leur  ensemble  forme  des  pyramides  d'un  beau  bleu  d'azur  entre- 
mêle de  violet;  toutefois  les  fleurs  du  même  pédicelle  fleurissent  les 
unes  après  les  autres. 

Les  fleurs  du  Cundicant , de  Madère,  du  Fruticosum , et  probable- 
ment aussi  des  autres  espèces  frutescentes,  ont  une  conformation 
assez  semblable  à celle  des  herbacées;  les  unes  sont  pleinement  her- 
maphrodites; les  autres  sont  femelles  ou  mâles;  les  premières  ont  des 
anthères  avortées  dans  l'intérieur  de  la  corolle  et  des  pistils  très- 
saillants  et  papillaires;  les  secondes  ont  au  contraire  des  étamines 
très-saillantes  et  des  styles  raccourcis  à stigmates  peu  marqués;  l'inté- 
rieur de  ces  fleurs  mâles  n'est  point  percé  de  ces  deux  conduits  qu'on 
aperçoit  dans  la  plupart  des  Echium  herbacés;  l'on  y remarque  seu- 
lement une  grande  tubulure  latérale  remplie  d'humeur  miellée  et 
tapissée  de  poils  blancs  ; trois  des  cinq  étamines,  rangées  sur  les  bords 
du  côté  opposé  au  godet,  ont  leurs  filets  formant  à la  base  par  leur 
réunion  un  godet  allongé,  et  duquel  sort  une  humeur  miellée  qui 
remplit  le  tube  corollaire. 

Les  Echium  herbacés  sont  la  plupart  annuelsou  bisannuels,  et  for- 
ment pendant  l'hiver  sur  le  sol  des  rosules  plus  ou  moins  étalées  ; au 
printemps,  il  s'en  élève  une  tige  centrale  dont  les  aisselles  donnent  de 
nombreux  rameaux,  la  plupart  symétriques;  la  tige  principale  fleurit 
la  première;  ensuite  simultanément  tous  ses  rameaux,  et  lorsque  le 
développement  est  régulier,  la  plante  dans  son  ensemble  présente  une 
magnifique  gyrandole  de  fleurs  d’un  bleu  d’azur,  passant  au  violet  ou 
au  rose , selon  les  espèces. 

Les  fleurssont  disposées  en  ordre  distique  sur  un  épi  unilatéral,  bordé 
dans  toute  sa  longueur  de  nombreuses  bractées,  qui  forment  par  leur 
réunion  une  espèce  d'involucre  d'une  régularité  parfaite;  à mesure  que 
l'épi  s’allonge,  les  bractées  changent  de  position,  elles  fleurs  se  trouvent 
enfin  logées  séparément  aux  aisselles  de  chaque  bractée;  dans  les 
espèces  frutescentes,  les  fleurs,  réunies  en  grappes  paniculées  recou- 
vertes de  quelques  bractées  éparses , sont  surtout  protégées  par  les 
divisions  agrandies  du  calice. 

Dans  l'estivation,  la  lèvre  supérieure  est  recouverte  par  l'inférieure 
beaucoup  plus  courte;  les  étamines,  d'abord  régulièrement  disposées, 
sont  portées  sur  des  consoles  ou  appendices  corollaires,  et  celle  qui 
correspond  au  milieu  de  la  lèvre  supérieure  divise  par  sa  base  élargie 
le  tube  de  la  corolle  en  deux  tubes  cylindriques,  qui  communiquent 
au  nectaire  ou  à la  glande  frangée  qui  entoure  et  supporte  l'ovaire; 
il  sort  de  cette  glande,  au  moment  de  la  fécondation,  uneliqueur  abon- 
dante qui  remplit  les  deux  tubes  ou  petits  cylindres  dont  nous  venons 
de  parler. 
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La  fécondation  s’opère  avec  une  régularité  parfaite,  toit  sur  la  tige, 
principale,  soit  sur  les  rameaux  qui  fleurissent  plus  tard,  mais  toujours 
simultanément  : la  fleur  qui  paraît  la  première  est  celle  de  la  base  de 
l'épi;  les  autres  viennent  successivement,  selon  leur  ordre,  et  il  est  rare 
que  l’on  trouve  sur  le  même  épi  deux  fleurs  épanouies  le  même  jour. 

La  fleur  s'ouvre  dans  la  matinée,  et  se  flétrit  dès  le  lendemain  ; au 
moment  où  elle  se  déploie,  on  voit  les  étamines  se  recourber  toutes 
ensemble  par  leur  extrémité  sur  la  lèvre  supérieure , à l’abri  de 
laquelle  elles  répandent  leur  pollen  verdâtre  et  engagé  dans  des 
touffes  de  poils  ; les  anthères  sont  alors  disposées  exactement  au-dessus 
des  deux  pores  cylindriques  par  lesquels  l’humeur  miellée  monte  du 
nectaire  pour  recevoir  les  globules  fécondateurs,  qui  se  rompent  et 
renvoient  leurs  émanations  ou  boyaux  prolifiques  au  stigmate;  après 
U fécondation,  les  filets  se  redressent  ainsi  que  les  anthères. 

Pendant  que  la  floraison  s'avance  vers  le  haut,  la  maturation  s’opère 
dans  le  bas;  lorsqu'elle  est  à peu  près  accomplie,  les  divisions  du 
calice  s'écartent  et  laissent  échapper  une  à une  leurs  nucules  ridées, 
tuberculées  et  irrégulièrement  coniques  , qui  avortent  souvent  en 
partie;  cette  forme  de  dissémination  appartient  également  aux  espèces 
frutescentes,  qui  ne  se  desséchent  que  jusqu'à  la  tige. 

L 'Echium  commun , ainsi  que  ses  congénères  et  les  espèces  arbore- 
scentes, présente,  comme  les  Pulmonaires , deux  formes  de  fécon- 
dation : celle  dans  laquelle  le  stigmate  est  inférieur,  et  celle  dans  laquelle 
il  est  supérieur  aux  anthères,  qui  restent  alors  cachées  au  fond  de  la 
corolle;  ces  deux  formes,  ordinairement  très-distinctes,  ne  sont  pas 
cependant  tellement  tranchées  qu’elles  ne  présentent  beaucoup  d'in- 
termédiaires, mais  en  général  la  première  donne  les  fleurs  mâles  et 
stériles , et  la  seconde  les  femelles  fertiles. 

Il  y a peu  de  genres  où  les  espèces  soient  plus  modifiées  par  les 
localités,  la  nature  du  terrain,  et  peut-être  aussi  par  les  fécondations 
hybrides;  ainsi , par  exemple , selon  Cambessédbs,  Bentham  et  Gat, 
ÏEchium  violaceum  ne  diffère  pas  réellement  du  Planlagineum , du 
Grandiflorum  et  du  Macranthum;  ainsi  le  Creticum  et  le  Tenue  ne  peuvent 
guère  être  séparés  du  bulgare,  non  plus  que  le  Pustulosum , si  remar- 
quable par  le  grand  nombre  des  tubercules  qui  hérissent  sa  tige;  tou- 
tefois le  Tenue  pousse  de  sa  base  des  rameaux  raides  et  horizontaux,  et 
ses  fleurs  sont  plus  petites  que  celles  des  autres  espèces. 

J’ai  trouvé,  aux  environs  d’Aix  en  Provence,  un  Echium  violet, 
rampant,  à corolle  régulière,  cinq  étamines  égales,  stigmate  bifide, 
ovaire  tronqué  et  en  apparence  avorté;  je  l'ai  ensuite  observé  dans 
toute  la  contrée  avec  un  fruit  mieux  conformé,  où  il  remplaçait  le 
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Violaceum,  qui  avait  totalement  disparu,  et  j'ai  reconnu  que  c'était  le 
Calicinum  de  Viviam,  et  qu'il  ne  différait  du  Violaceum  que  par  la 
régularité  de  ses  fleurs. 

Il  faut  donc  ajouter  aux  causes  étrangères  qui  modifient  la  fleur  des 
Echut: u y la  cause  plut  puissante  du  nectaire  qui  détruit  la  régularité 
de  la  corolle  et  des  étamines:  c’est  à cet  organe,  sans  lequel  il  n'y  aurait 
peut-être  point  de  fécondation,  qu'il  faut  remonter  pour  se  rendre 
compte,  d'abord  de  l’irrégularité  de  la  fleur,  et  ensuite  de  ses  nom- 
breuses déformations. 

Les  racines  des  Echium  herbacée  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de 
celles  des  Echium  frutescente  ,■  celles  du  Vulgare  sont  épaisses,  cylin- 
driques, très-profondes  et  fendillées  près  du  sommet,  comme  les  tiges 
des  espèces  arborescentes;  l'intérieur  est  rempli  d'une  substance 
molle  divisée  en  lames,  qui  vont  en  diminuant  de  largeur,  delà  circon- 
férence au  centre,  soit  dans  les  tiges  des  espèces  arborescentes , soit 
dans  les  autres. 

Les  Echium  herbacés  fleurissent  sur  les  bords  de  nos  chemins,  dès  le 
commencement  de  l'été,  jusqu’au  milieu  del’automne;  les  Arborescents 
embellissent  les  rivages  méridionaux  de  la  Méditerranée,  du  Cap  et 
des  Canaries,  par  la  beauté  de  leur  port  et  la  richesse  de  leurs  fleurs, 
dont  il  est  difficile  de  se  faire  une  juste  idée  dans  nos  serres,  où  elles 
sont  comme  emprisonnées. 

quatrième  gbnre.  — Pulmonaria. 

La  Pulmonaire  a une  corolle  infondibuliforme,  dont  l'ouverture 
velue  n'est  pas  fermée  par  des  écailles  nectarifères;  ses  quatre  nucules 
sont  libres  et  planes  à la  base  ; son  calice  est  quinquéfide. 

Les  Pulmonaires  se  partagent  en  deux  sections  : 

i°  Les  Vraies;  calice  prismatique,  égal  au  tube  corollaire, feuilles 
rudes; 

2°  Les  Mertensia ; calice  non  prismatique,  beaucoup  plus  court 
que  le  tube  de  la  corolle,  feuilles  glabres  et  glauques. 

La  première  section  est  formée  de  quatre  ou  cinq  espèces,  qui 
pourraient  bien  renfermer  des  variétés  ; les  deux  plus  répandues  sont 
l’ Officinalis  et  \ Angustifolia , fort  communes  dans  nos  bois,  où  elles 
fleurissent  dès  la  fin  de  l'hiver;  ce  sont,  comme  toutes  les  autres,  des 
herbes  vivaces,  à feuilles  médiocrement  velues  et  fleurs  réunies  en  un 
petit  corymbe  terminal,  légèrement  roulé  en  spirale;  l’entrée  du  tube 
est  fermée  de  quelques  poils,  et  le  nectaire  est  une  belle  glande  frangée 
qui  porte  l'ovaire  et  donne  une  grande  quantité  d'humeur  miellée. 
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Le*  deux  Pulmonaires,  de  nos  bois,  ne  diffèrent  guère  que  par  ta 
position  variée  de  leurs  organes  sexuels  : dans  YOfficînalis,  les 
anthères  sont  placées  à l'entrée  du  tube,  presque  fermé  de  poils,  et  le 
stigmate  inférieur  se  divise  en  deux  lobes  distincts;  dans  Y Anguslijolia, 
le  stigmate  est  placé  à l'entrée  du  tube  et  les  anthères  restent  au-des- 
sous; cette  dernière  espèce,  constamment  plus  amincie  que  la  pre- 
mière , se  distingue  au  premier  coup-d'œil  par  ses  feuilles  plus  étroites 
et  ses  liges  moins  ramifiées. 

Lorsque  les  anthères  sont  insérées  à l’entrée  du  tube,  elles  laissent 
tomber  au  fond  de  la  fleur,  comme  sur  le  stigmate,  un  pollen  blan- 
châtre, dont  les  globules  sont  rompus  par  l'humeur  miellée;  mais 
lorsqu’elles  sont  inférieures,  le  stigmate,  d’abord  très-court,  les  tra- 
verse et  arrive  au  sommet  imprégné  de  l'humeur  miellée  et  tout  recou- 
vert des  globules  du  pollen , dont  il  reçoit  lui-mâme  les  émanations. 

Après  la  fécondation,  la  corolle,  d'un  rouge  vineux,  passe  promp- 
tement au  bleu,  ensuite  elle  tombe,  et  l'on  observe  que  sa  base  était 
repliée  contre  le  nectaire;  le  calice  se  renfle  légèrement,  et  les  nucules 
mûrissent  sans  qu'il  se  renverse. 

Les  Meriensia  forment,  comme  les  Pulmonaires,  un  type  unique 
de  quatre  ou  cinq  espèces  dispersées  en  Sibérie  ou  surtout  dans  l'Amé- 
rique du  nord , et  dont  le  Maritima  appartient  seul  à l'Europe  ; les 
unes  et  les  autres  se  distinguent  par  l'élégance  de  leurs  corymbes  et  la 
singularité  de  leur  port;  leurs  feuilles  glauques,  lisses  et  renflées  en 
capuchon,  se  recouvrent  en  même  temps  quelles  recouvrent  les 
jeunes  fleurs. 

Leur  fécondation  est  intérieure;  le  stigmate  est  toujours  inférieur 
aux  anthères,  et  le  tube  est  rempli  de  l'humeur  miellée  de  deux 
glandes  placées  à droite  et  à gauche  de  l’ovaire. 

L'espèce  la  plus  répandue  de  notre  seconde  section  est  le  Firginica, 
qui  décore  nos  jardins  dès  le  premier  printemps,  et  se  propage  abon- 
damment par  ses  racines. 

cinquième  gerbe.  — Uihospermum. 

Le  Uihospermum  a un  calice  à cinq  divisions  et  les  autres  caractères 
de  la  Pulmonaire;  son  tube  corollaire  n'est  pas  fermé  d’ écailles,  mais 
de  cinq  plis  velus  ou  d' écailles  avortées  et  pubescentes. 

Ce  genre  comprend  des  plantes  d'une  organisation  variée,  et  qui 
août  guère  de  commun  que  l'extrême  dureté  de  leurs  nucules  glabres, 
lisses  et  brillantes,  mais  quelquefois  aussi  ridées. 

L’espèce  principale  est  Y Officinale,  répandu  dans  toute  l'Europe; 
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ses  rameaux  raccourcit  sont  insérés  au  sommet  des  tiges,  et  ses  pédon- 
cules portent  des  fleurs  distiques,  unilatérales  et  recouvertes  de  brac- 
tées, qui  s'écartent  à la  floraison;  la  corolle,  d’un  jaune  sâle,  offre  à 
la  base  de  son  limbe  cinq  renflements  destinés  à agrandir  la  portion 
du  tube  où  sont  logées  les  anthères  avec  le  stigmate;  l'ovaire  est  sup- 
porté par  la  glande  qui  fournit  l'humeur  miellée,  à l’époque  de  la 
fécondation  ; les  anthères  introrses,  et  placées  à la  même  hauteur, 
répandent  leur  pollen  dans  le  fond  de  la  fleur  , et  peut-être  aussi  sur 
le  stigmate  un  peu  inférieur,  et  qui  dans  l’ Atropurpureum  est  une  tête 
d’où  sort  un  petit  renflement  cylindrique  et  papillaire;  le  tube  de  la 
corolle,  replié  à son  point  d'insertion  avec  le  torus,  est  garni  de  poils 
qui  recouvrentles  nucules,  et  sont  tellement  imbibés  d'humeur  miellée, 
qu'ils  doivent  facilement  rompre  les  globules  polliniques. 

Pendant  la  maturation,  les  espèces  dont  les  nucules  sont  lisses  et 
pierreuses,  comme  l 'Officinale  et  le  Purpureum,  perdent  facilement 
leur  calice , qui  se  détruit  plutôt  qu’il  ne  tombe  ; mais  dans  Y Arvenst, 
où  elles  ne  sont  ni  lisses  ni  incrustées , les  calices  s'allongent  beaucoup 
pendant  la  maturation , et  finissent  par  s'étendre  horizontalement, 
avant  que  les  nucules  se  détachent;  je  remarque  en  même  temps  que 
les  nucules  de  YArvense,  portées  sur  une  large  base,  sont  ordinaire- 
ment quaternées;  tandis  que  celles  de  Y Officinale  et  de  Y Atropurpe- 
renm  sont  presque  toujours  solitaires  ou  géminées. 

Le  second  type  du  Lithospermum  est  formé  de  Y Atropurpureum,  qui 
habite  les  bords  de  nos  bois,  et  pousse  de  sa  base  de  longs  rejets  radi- 
cants , qui  en  font  une  plante  sociale  ; sa  corolle,  d'un  bleu  violet,  est 
marquée  de  cinq  renflements  longitudinaux,  recouverts  de  glandes 
dorées,  et  se  rapproche  assez  de  celle  du  Prostratum , dont  le  tube  est 
fermé  de  poils. 

Le  troisième  est  celui  du  Tinctorium , dont  les  calices  à lanières 
étroites  se  recourbent  après  la  fécondation , et  dont  les  corolles , d’ un 
bleu  violet,  ont  les  nucules  bossues  et  tubercuiées. 

L'inflorescence  du  Lithospermum  officinale  est  composée; ce  sont 
les  rameaux  axillaires  qui  portent  à leur  extrémité  les  fleurs  disposées 
en  queue  de  scorpion;  ces  rameaux,  comme  l'extrémité  des  tiges, 
sont  penchés  à l'entrée  de  la  nuit  et  pendant  les  journées  pluvieuses, 
et  ils  sont  redressés  tout  le  reste  du  temps  et  pendant  la  maturation. 

Les  nucules,  qui  tombent  assez  tard  dans  le  grand  nombre  des 
espèces,  ont  en  général  leur  surface  divisée  en  deux  parties  égales  par 
une  arête  assez  marquée,  qui  indique  sans  doute  la  ligne  de  suture 
des  deux  valves;  elles  sont  de  plus  percées  à la  base  d’un  trou  par 
lequel  pénètrent  les  vaisseaux  nourriciers  et  conducteurs;  oes  nucules, 
lorsqu'elles  sont  lisses  et  pierreuses , contiennent  beaucoup  de  silice. 
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SIXIÈME  GENRE.  MyOSOllS. 

Le  Myosotis  a une  corolle  hypocratériforme  ou  infondibuliforme, 
dont  le  tube  est  resserré  par  des  écailles  glabres;  ses  quatre  nucules 
sont  libres,  convexes  en  avant,  carénées  obtusément  en  arrière  et 
attachées  près  de  leur  base  à un  support  ponctiforme. 

Les  Myosotis  se  divisent  en  deux  principaux  groupes,  celui  des 
espèces  vivaces,  et  celui  des  espèces  annuelles;  le  premier  est  formé 
de  quatre  espèces  : le  Palustris,  à tige  étalée  et  calices  à cinq  dents 
plus  petits  que  la  corolle;  le  Cespilosa,  à grappes  feuillées,  calice  semi- 
quinquéfide  et  pédoncules  réfléchis;  \' alpestre,  à tige  étalée  et  velue 
et  calice  quinquéflde , recouvert  sur  ses  bords  de  poils  argentés  et  à 
sa  base  de  poils  un  peu  crochus;  enfin,  le  Sylvatica , à tiges  et  feuilles 
étalées,  calice  à cinq  divisions  irrégulières,  velues  et  recouvertes  à la 
base  de  poils  crochus. 

Le  second  groupe,  ou  celui  des  Myosotis  annuels,  compte  trois 
espèces  ou  variétés,  dont  la  principale  est  XArvensis , qui  se  trouve 
dans  tous  les  champs  après  la  moisson,  et  se  reconnaît  à un  style 
très-court  et  des  pédoncules  plus  longs  à la  maturité  que  le  calice 
fermé;  le  Colltna,  à style  très-court  et  pédoncules  plus  courts  à la 
maturité  que  le  calice  ouvert;  et  enfin,  le  V ersicolor,  à style  allongé, 
pédoncules  redressés  et  étalés  plus  courts  que  le  calice. 

On  peut  ajouter  à ces  espèces  communes  diverses  espèces  étran- 
gères ou  indigènes,  telles  que  le  Lulea , des  environs  de  Madrid , et 
le  Pusilla,  de  la  Corse,  à tiges  rameuses  très-courtes,  calice  velu  et 
corolle  très-petite.  J’ai  suivi  dans  l'indication  des  espèces  la  Flore  de 
GxcDiit,  mais  la  synonymie  est  ici  tellement  embrouillée  qu’il  est 
difficile  de  s’y  reconnaître,  et  que  plusieurs  auteurs  font  annuelle 
la  même  espèce  que  d’autres  regardent  comme  vivace,  et  considèrent 
comme  variété  celle  que  les  autres  décrivent  comme  espèce. 

L’inflorescence  des  Myosotis  est  une  queue  de  scorpion  amincie  et 
nue;  l’estivation  du  calice  est  à peu  près  valvaire , et  celle  de  la  corolle 
est  imbriquée;  le  tube  est  fermé  au  sommet  par  cinq  renflements 
jaunes,  légèrement  nectarifères,  et  le  nectaire  est  une  glande  qui 
porte  les  nucules  placées  d'abord  dans  une  cavité  fermée  par  une 
couronne  de  poils;  les  anthères,  à filets  très-courts  et  dont  le  sommet 
est  souvent  glanduleux,  ferment  avec  le  renflement  l’entrée  du  tube 
corollaire,  et  c’est  dans  leur  milieu,  ou  un  peu  plus  bas,  qu’est  placé 
la  tète  du  stigmate,  imprégnée  d’humeur  miellée  et  saupoudrée  de 
globules  polliniques. 

in.  3o 
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Le  Palustris  m'a  présenté  les  deux  formes  de  fécondation  qu’on 
observe  dans  les  Primula,  etc.  ; car,  dans  quelques  individus,  les  stig- 
mates sont  saillants,  tandis  que  souvent  on  les  voit  au-dessous  des 
anthères. 

A la  maturation , les  pédoncules  s'allongent  et  ensnite  se  réfractent; 
dans  les  espèces  vivaces,  et  même  dans  X Jrvensis,  ils  se  disposent 
régulièrement  sur  deux  rangs,  et  représentent  les  pétioles  d'une  feuille 
ailée. 

Il  n'y  a rien  de  si  gracieux  que  ces  Myosotis  couronnés  de  leurs 
fleurs  d'un  bleu  céleste,  dispersés  le  long  des  ruisseaux  et  des  prairies. 

septième  genee.  — Eritrichium. 

L Eritrichium  ne  diffère  du  Myosotis  que  par  ses  nucules  triquètres, 
planes  en  avant,  entourées  d'un  rebord  saillant  et  attachées  à une 
aréole  ponctiforme  et  non  au  style. 

Ce  genre,  détaché  du  Myosotis,  est  formé  principalement  de  deux 
espèces  vivaces,  qui  habitent  les  sommités  de  nos  Alpes  granitiques; 
ce  sont  le  Nanum,  de  la  Suisse,  et  X Hacquetii,  d u Tyrol  ; l’une  et  l'autre 
poussent  de  nombreux  rejets,  et  ont  des  fleurs,  d’un  bleu  céleste, 
plus  grandes  que  celles  des  Myosotis;  mais  dans  la  première  les 
nucules  ont  les  bords  frangés  et  un  peu  hérissés , tandis  que  dans 
l'autre  les  bords  sont  entièrement  lisses. 


Cent-deuxième  famille.  — Sotonées. 


Les  Solanées  ont  un  calice  quinquéfide  ou  quinquépartite , persis- 
tant ou  caduc,  avec  une  base  circonscisse , persistante,  une  corolle 
monopétale,  hypogyne,  régulière  ou  inégale,  caduque  et  plissée,  ou 
imbriquée  dans  l’estivation , cinq  filets  insérés  à la  base  de  la  corolle 
et  alternes  a ses  divisions,  des  anthères  biloculaires  au  sommet  du 
filet,  un  ovaire  souvent  biloculaire  et  multiovulé,  des  placentas  épais, 
adnés  au  milieu  du  dissépiment,  un  style,  un  stigmate  simple,  un 
fruit  capsulaire  ou  bacciforme,  un  embryon  annulaire  ou  spiral,  des 
feuilles  alternes  souvent  géminées  au  sommet,  une  inflorescence 
ordinairement  extra-axillaire. 

Les  genres  qui  appartiennent  à cette  nombreuse  famille  sont  pour 
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l'ordinaire  très-distincts  et  sépares  les  uns  des  autres,  sans  qu'on  puisse 
toujours  bien  remarquer  les  rapports  qui  les  unissent;  ils  présentent 
divers  phénomènes  physiologiques. 

On  peut  les  diviser  en  deux  groupes:  celui  à fruits  en  baie  et  celui 
à fruits  capsulaires. 

Premier  groupe.  — muiTS  EM  BAIE. 


PREMIER  GENRE.  — SollUlUm. 

Le  Solanum  a un  calice  persistant  de  cinq  à dix  divisions,  mais 
ordinairement  de  cinq,  une  corolle  monopétale  en  roue,  à tube  rac- 
courci et  limbe  étalé  de  quatre  à six  divisions,  quatre  à six  anthères 
oblongues,  ouvertes  au  sommet  par  deux  pores,  une  baie  arrondie  de 
quatre  à six  loges,  un  embryon  spiral. 

Ce  genre,  qui  devient  toujours  plus  nombreux,  compte  déjà  plus 
de  trois  cents  espèces  éparses  dans  l'ancien  et  le  nouveau  continent, 
principalement  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  sud , au 
Pérou  et  au  Mexique;  ce  sont  des  arbres,  ou  plus  souvent  des  arbris- 
seaux et  des  herbes  vivaces  ou  annuelles,  à feuilles  recouvertes  ordi- 
nairement , ainsi  que  les  tiges , de  poils  étoilés;  les  pédoncules  extra- 
axillaires,  axillaires  ou  rarement  terminaux,  sont  solitaires,  géminés, 
fasciculés,  ombelles  ou  disposés  en  grappes,  en  cymes,  en  corymbes 
et  très-rarement  en  panicule,  les  corolles  sont  blanches,  violettes  ou 
même  jaunes. 

De. val,  dans  sa  monographie , divise  les  Solanum  en  deux  grandes 
sections,  celle  des  inermes  et  celle  des  aiguillonnées , et  il  subdivise 
chacune  d'elles  en  groupes,  que  nous  ne  pouvons  pas  mentionner  ici, 
et  pour  lesquels  nous  renvoyons  à cette  excellente  monographie. 

Ces  plantes  présentent  dans  leurs  différents  groupes  des  phéno- 
mènes que  nous  ne  devons  pas  rapporter  en  détail,  mais  que  nous 
indiquerons  brièvement;  leurs  racines,  presque  toujours  fibreuses, 
sont  quelquefois  rudicantes  comme  les  tiges;  on  ne  les  trouve,  je  crois, 
tuberculées  que  dans  le  Monlanum  et  le  TuLerosum  ; mais  dans  le 
premier  le  tubercule  est  unique,  et  pousse  une  tige  de  son  sommet  et 
un  tubercule  de  sa  base,  tandis  que  dans  le  second  les  tubercules  ont 
leur  surface  chargée  d'un  assez  grand  nombre  d'yeux,  qui  sont  autant 
de  bourgeons  stationnaires,  fendus  latéralement  et  destinés  à se  déve- 
lopper aussi  en  tiges  souterraines,  pourvues  déjà  de  jeunes  tubercules; 
d’autres  espèces,  ligneuses  comme  le  Dulcaniara , ont  la  partie  infé- 
rieure de  la  tige  chargée  de  tubercules,  qui  se  développent  souvent 
en  rameaux. 
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Les  tiges  des  espèces  herbacées  sont  souvent  parcourues  par  des 
arêtes  ou  des  ailes  , qui  doivent  être  considérées  comine  des  pétioles 
adhérents;  les  pédoncules  et  les  pédicelles  sont  tantôt  articulés  et 
tantôt  continus;  le  Pseudo-capiicum , le  Pinnatifulum  , le  Margirutlum, 
le  Crispum,  le  Batbisii,  le  Nigrum,  etc.,  ont  des  articulations  très- 
marquées;  on  peut  croire  que  ces  articulations  existent  toutes  les  fois 
que  les  fleurs  sont  trop  nombreuses  pour  mûrir  leurs  fruits,  ou  lors- 
qu'elles sont  naturellement  stériles  par  l'avortement  de  leurs  pistils, 
ce  qui  a lieu  dans  un  grand  nombre  d'espèces,  telles  que  le  Pinnali- 
fulum , le  Melongine , etc. 

L'insertion  des  pédoncules  est  rarement  placée  à l'aisselle  même  de 
la  feuille;  elle  a lieu  de  préférence  ou  du  côté  opposé  à la  feuille  ou 
dans  l’intervalle  des  deux  feuilles  voisines,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Nigrum  , le  Coccineum,  le  Gracile , etc. , où  les  pédoncules  pa- 
raissent indépendants  de  toute  soudure  et  de  toute  communication 
avec  les  pétioles.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  ici  que  ces 
pédoncules,  qui  portent  souvent  à leur  sommet  des  ombelles  ou  des 
rymes  ramifiés,  sont  ainsi  mieux  placés  pour  leur  développement  que 
s’ils  étaient  sortis  de  l'aisselle  même  de  la  feuille. 

Les  pédoncules  et  les  pédicelles  ont  des  mouvements  variabla , 
selon  les  espèces;  tantôt  ils  se  déjettent  après  la  floraison,  comme  dans 
le  Nigrum  et  les  plantes  du  même  type,  le  Dutcamara,  le  Pinnalifi- 
dum  et  plusieurs  autres;  tantôt,  au  contraire,  ils  se  relèvent  comme 
dans  [' Aculeatissimnm , le  Rostratum,  etc.;  dans  le  Marginatum  et  les 
espèces  qui  portent  deux  sortes  de  fleurs,  la  fleur  fertile  se  sépare  des 
autres  en  prenant  successivement  diverses  positions,  tandis  que  les 
stériles  restent  réunies  et  immobiles.  On  observe  ici  que  les  fleurs 
stériles  ont  leur  calice  à peu  près  nu , tandis  que  dans  les  autres  il  est 
souvent  armé  de  piquants;  on  trouve  même  des  piquants  sur  les 
corolle*  d'un  Solanum  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  Solanun  aiguillonnés  habitent  la  plupart  les  contrées  intertro- 
picales, où  ils  forment  des  arbrisseaux  et  quelquefois  des  arbres, 
tandis  que  les  autres  ont  été  la  plupart  dispersés  dans  les  zones  tem- 
pérées; cette  division  des  espèces  en  deux  groupes  est  pourtant  défec- 
tueuse en  deux  points;  le  premier,  c’est  qu'il  existe  des  Solanum  qui , 
selon  les  saisons  de  l'année  ou  les  localités,  sont  nus  ou  aiguillonnés; 
le  second,  c'est  qu'on  trouve  dans  les  mêmes  groupes  des  espèces 
aiguillonnées  et  d'autres  nues  ; il  y a aussi  quelques  espèces,  comme 
le  Nigrum , dont  les  tiges  sont  tuberculées  sans  être  aiguillonnées. 

La  corolle  a des  couleurs  très-variées,  mais  elle  n'est  jamais  com- 
plètement rouge;  ses  cinq  lobes  sont  souvent  réunis  par  des  mem- 
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branes  plissées  en  dessous  , et  alors  son  estivation  est  valvaire,  indu* 
pliquée  comme  dans  le  Tuberosum , etc;  quelquefois  au  contraire, 
dans  certaines  espèces,  ainsi  que  dans  le  groupe  des  Polymeru,  etc.  , 
les  cinq  lobes  corollaires,  réunis  par  des  membranes  avec  lesquelles  ils 
se  confondent,  présentent  une  corolle  infondibuliforme  assez  sem- 
blable à celle  des  Canvolvulus ; dans  ce  cas , la  corolle  est  plissée  entre 
ses  lobes  qui  sont  d'une  nature  cartilagineuse  et  élastique,  et  servent  à 
l'ouvrir  et  même  quelquefois  à la  fermer  comme  dans  le  Fugax. 

Le  nectaire,  peu  apparent,  est  formé  de  pores  placés  à la  base  de 
l’ovaire,  et  qui  remplissent  d'humeur  miellée  le  fond  de  la  corolle  ; 
cette  humeur  se  dépose  à la  base  du  limbe  où  elle  manifeste  sa  pré- 
sence de  diverses  manières  : dans  le  Dulcamara , elle  humecte  deux, 
taches  verdâtres  très-distinctes  à la  base  de  chaque  lobe  corollaire , et, 
en  examinant  diverses  espèces,  comme  le  Tuberosum,  le  Nigrum,  etc., 
j«  me  suis  convaincu  que  l'humeur  miellée  sort  du  fond  de  la  fleur  ou 
de  la  base  de  son  limbe,  où  l’on  aperçoit  presque  toujours  des  taches 
nectarifères  différemment  conformées. 

Les  étamines,  ordinairement  au  nombre  de  cinq,  ont  des  anthères 
grosses  et  quadrangulaires,  rangées  autour  du  stigmate  recouvert  d'un 
suc  visqueux;  comme  celui-ci  est  élevé  au-dessus  des  anthères,  la 
fécondation  ne  pourrait  pas  avoir  lieu  à la  manière  ordinaire;  pour 
parer  à celte  difficulté,  la  nature  a soudé  leurs  fentes  longitudinales, 
dont  on  voit  encore  les  traces  sur  les  faces  latérales,  et  elle  a préparé  à 
leur  sommet  une  ouverture  organique  et  ordinairement  bivalve  par 
laquelle  le  pollen  s’échappe  en  jets  sur  le  stigmate  visqueux  qu'il 
recouvre. 

Il  arrive  quelquefois  que  dans  la  même  fleur  il  n'y  a que  trois,  deux 
ou  même  une  seule  anthère  fertile;  alors  cette  anthère  grossit  aux 
dépens  des  autres  et  lance  son  pollen  sur  le  stigmate,  qui  s’élève  à 
son  tour  et  souvent  se  recourbe  pour  le  recevoir  plus  immédiatement; 
on  peut  même  remarquer  que  ces  anthères,  qui  ressemblent  à des 
sacs  ouverts  par  leur  sommet,  ne  contiennent  du  pollen  que  dans, 
leur  partie  supérieure,  et  que  le  reste  est  une  matière  concrète  non 
pulvérulente. 

L’examen  détaillé  des  diverses  espèces  de  ce  genre  présenterait 
plusieurs  autres  modes  de  fécondation  à l'observateur,  qui  pourrait 
les  suivre  attentivement;  je  ne  puis  que  les  indiquer. 

Lorsque  la  fécondation  est  accomplie,  les  pédoncules  se  recourbent, 
au  moins  dans  le  grand  nombre  des  espèces;  dans  les  autres,  ils  restent 
droits  et  la  capsule  mûrit;  elle  s’ouvre  ensuite,  ou  plutôt  elle  se 
rompt  irrégulièrement,  et  les  graines  sortent  etiveloppées  d'une  pulpe- 
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souvent  vénéneuse;  les  graines  elles-mêmes  paraissent  ne  renfermer 
aucun  principe  malfaisant. 

Dans  les  Cryptocarpes  ex.  quelques  autres  espèces,  la  dissémination 
a lieu  d’une  manière  différente;  les  calices,  velus  ou  aiguillonnés, 
recouvrent  toute  la  baie,  qui  se  dessèche  insensiblement  et  laisse 
échapper  ses  graines  à travers  les  divisions  de  son  calice. 

Les  baies,  très-souvent  biloculaires,  sont  quelquefois  triloculaires 
ou  quadriloculaires  ; leurs  placentas  s'appliquent  sur  la  cloison  ou  sont 
portés  sur  des  lames  cartilagineuses  au  sommet  desquelles  ils  s’éten- 
dent; c'est  par  l’échancrure  des  graines  ordinairement  aplaties  que 
les  conducteurs  arrivent  à la  radicule  où  est  le  point  d'attache. 

La  fécondation  dure  ordinairement  plusieurs  jours  ; les  fleurs  s'ou- 
vrent constamment  le  jour,,  comme  dans  le  Tuberosum  , et  se  refer- 
ment le  soir,  jusqu'à  ce  que  leur  fécondation  soit  accomplie  ; lorsque 
les  fleurs  sont  inclinées  et  cachées  sous  les  feuilles , comme  dans  le 
Dulcamara,  le  Gracile,  etc.,  les  pétales  restent  ouverts  ou  même 
déjetés,  et  en  y regardant  de  plus  près,  on  trouve  dans  chaque  espèce 
des  mœurs  et  des  habitudes  propres;  les  corolles  du  Tuberosum ,etc., 
s’ouvrent  et  se  ferment  par  l'effet  d’une  lame  élastique  et  cartilagi- 
neuse placée  à leur  base,  mais  pourquoi  ce  mouvement  ne  s'exécute- 
t-il  ni  avant  ni  après  la  fécondation? 

Les  espèces  indigènes  sont  principalement  le  Dulcamara , le  IVigram, 
l’ Ochrolencum , l’ Humile , le  Miniatum,  qui  ne  sont  guère  que  Jes 
variétés  du  Nigrum;  celles  qu’on  cultive  sont  le  Pseudo-Cupsicum , le 
Melongène , et  surtout  le  Tuberosum,  qui  présente  un  très-grand 
nombre  de  variétés,  et  qui  fait  actuellement  dans  l’Europe  le  fonde- 
ment de  la  subsistance  de  la  plupart  de  ses  habitants. 

Sa  patrie  est  encore  inconnue,  comme  celle  du  Froment  et  de  ta 
plupart  de  nos  céréales. 

deuxième  genee.  — Lycopersicum. 

Le  Lycopersicum  a un  calice  monosépale,  persistant,  de  cinq  à dix 
divisions , une  corolle  monopétale,  de  cinq  à dix  divisions,  des  anthères 
coniques  réunies  par  une  membrane  allongée  et  s'ouvrant  intérieure- 
ment par  une  fente  longitudinale,  des  semences  velues. 

Ce  genre  diffère  principalement  du  Solanum,  par  ses  semences 
velues  et  ses  anthères  réunies  et  ouvertes  dans  leur  longueur;  ses 
différentes  espèces  sont  homotypes,  à fleurs  jaunes  , tiges  annuelles, 
feuilles  molles  et  pinnatiséquees  et  presque  toujours  recouvertes  de 
poils  glanduleux  et  odorants. 
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Les  Lycoperticwn,  originaires  du  Pérou  , peuvent  se  distinguer  en 
sauvages  et  cultivés;  les  premiers  sont  le  Peruvlarmm , l’ Humboldtii 
et  le  Pimpinellifolium , le  seul  du  genre  qui  soit  glabre  dans  toutes 
ses  parties;  les  autres,  remarquables  par  leur  odeur  pénétrante,  sont 
le  Pjrriforme,  le  Cerasiforme  et  l’ E seule ntum  , tout-à-fait  semblables 
entre  eux. 

Ce  dernier,  cultivé  dans  les  deux  Indes  et  dans  l'Europe  méridio- 
nale, mais  dont  la  patrie  est  inconnue,  est  remarquable  par  la  soudure 
constante  de  ses  fleurs  réunies  deux  à deux,  trois  à trois,  quatre  à 
quatre  et  même  cinq  à cinq  ; il  en  résulte  que  ces  fleurs  ne  se  présen- 
tent jamais  dans  l'état  normal,  mais  qu’elles  ont  depuis  six  jusqu'à 
vingt  divisions  ; que  leurs  étamines  sont  également  multipliées  et  que 
leurs  pistils  sont  réunis  ; les  baies  participent  à ces  déformations  et  ne 
présentent  aucune  constance,  ni  dans  le  nombre  de  leurs  loges,  ni 
dans  celui  de  leurs  placentas;  quelquefois  les  loges  répondent  aux 
bosselures  ou  aux  renflements  des  baies,  et  portent  chacune  à leur 
sommet  un  style  et  un  stigmate  distincts. 

La  fleur  est  dans  ces  plantes  le  seul  organe  déformé;  les  racines, 
les  tiges  et  les  feuilles  ne  sont  point  variables. 

Les  anthères  de  tous  les  Lycopersicum  sont  réunies  par  une  mem- 
brane allongée  en  pointe  et  ouvertes  longitudinalement  à l’intérieur; 
avant  la  fécondation,  le  style  coudé  en  dedans  s’étend  et  sort  avec 
son  stigmate;  alors  les  anthères  dont  la  membrane  s'est  écartée  s'ou- 
vrent d'abord  au  sommet,  et  lancent  leur  pollen  jaunâtre  sur  la  tête 
glutineuse  du  stigmate;  les  fruits,  toujours  fécondés  et  toujours  très- 
nombreux,  mûrissent  lentement  et  se  colorent  en  beau  rouge  ou  en 
jaune  intense,  et  ils  prennent  successivement  ces  formes  bizarres  et 
multipliées  qui  résultent  de  leurs  diverses  soudures. 

Les  pédoncules  sont  solitaires,  extra-axillaires,  multiflores  et  quel- 
quefois foliacés;  les  pédicelles  sont  articulés  sous  la  fleur  et  se  réflé- 
chissent après  la  floraison. 

Je  n’ai  pas  aperçu  de  nectaire,  et  je  suppose,  s’il  n’existe  pas,  que 
l’humeur  visqueuse  du  stigmate  le  remplace;  les  anthères  se  séparent 
après  la  fécondation. 

TROISIÈME  GENRE.  CapSÎCUm. 

Le  Capsicum  a la  corolle  en  roue  faiblement  tubulée,  cinq  étamines 
redressées,  légèrement  conniventes  et  ouvertes  par  une  fente  longi- 
tudinale, une  baie  sèche  et  un  embryon  semi-circulaire. 

Les  Capsicum  ou  les  Poivrons  sont  des  arbrisseaux , sous-arbris 
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seaux  ou  des  herbes  vivaces  et  annuelles,  originaires  des  Tropiques, 
où  la  plupart  d'entre  eux  sont  cultivés  de  tenips  immémorial;  et  se 
reconnaissent  à leurs  feuilles  épaisses,  entières,  éparses  ou  souvent 
géminées,  à leurs  pédoncules  uniflores,  axillaires  ou  plus  ordinaire- 
ment extra-axillaires;  leurs  fleurs  sont  blanches,  verdâtres,  quelque- 
fois violettes;  leurs  baies  sèches,  renflées  et  très-variables  pour  la 
forme,  sont  jaunes,  rouges  ou  violettes,  et  leur  placenta  est  appliqué 
contre  la  cloison. 

Çe  genre  peut  être  considéré  comme  formé  d'espèces  homotypes, 
les  unes  frutescentes , comme  le  Frutescent,  des  environs  de  Cumana, 
celui  de  la  Havane , celui  en  baie,  etc.;  les  autres  annuelles  et  telle- 
ment altérées  par  la  culture,  qu'il  est  à peu  près  impossible  d'y  distin- 
guer des  espèces;  telles  sont  le  Conicum,  le  Ciliatum,  le  V ioLaceuni , 
I e Longum,  le  Tomatijorme , l 'Annuum,  le  Sinense  e tle  Tetragonum, 
qui  ont  tous  une  organisation  semblable,  c'est-à-dire  une  racine 
annuelle,  une  tige  épaisse , verte  ou  violâtre  et  légèrement  anguleuse: 
auprès  de  chaque  feuille  supérieure  naît  latéralement  un  rameau  qui 
a tous  les  caractères  de  la  tige;  entre  ce  rameau  et  la  tige,  sort  une 
fleur,  et  à l'aisselle  même  de  la  feuille,  un  bourgeon  foliacé,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'au  sommet  où  commencent  les  divers  avortements; 
les  feuilles,  d'un  vert  noir,  sont  légèrement  plissées  et  distinctemeai 
articulées  ; celles  de  la  base  tombent  promptement. 

L'estivation  de  la  corolle  est  valvaire,  légèrement  indupliquée;  les 
anthères,  presque  sessiles  et  toujours  conniventes,  s'ouvrent  latéra- 
lement, d'abord  près  du  sommet,  et  répandent  lentement  leur  pollen 
blanchâtre  sur  le  stigmate  papillaire  et  visqueux. 

La  fleur  se  penche  pour  la  fécondation,  et  la  baie  reste  penchée  pen- 
dant la  maturation,  où  son  pédoncule,  fortement  articulé  à la  tige, 
s'épaissit  et  se  raidit;  cette  baie,  que  nous  ne  connaissons  plus  dans 
sou  état  primitif,  et  qui  ne  s'ouvre  jamais,  s'altère  tellement  par  la 
culture  qu  elle  prend  presque  toutes  les  formes  et  revêt  toutes  les  cou- 
leurs; la  cloison  qui  avorte  vers  le  haut  est  toujours  renflée  à la  base, 
où  est  logé  le  placenta,  qui  contient  un  grand  nombre  de  semences 
aplaties,  à embryon  contourné  et  radicule  infère. 

Je  n’ai  pas  aperçu  au-dessous  de  l'ovaire  une  glande  nectarifère  pro- 
prement dite,  mais  j'ai  remarqué  dans  quelques  variétés  annuelles  des 
taches  verdâtres,  qui  tapissaient  l'intérieur  de  la  corolle  et  sur  lesquelles 
s'attachait  le  pollen  onctueux  et  abondant  des  anthères. 

D’après  de  nouvelles  observations,  les  divers  Capsicum  que  nous 
avons  mentionnés,  et  plusieurs  autres  , ne  sont  que  des  variétés  pro- 
duites par  la  culture  et  le  climat,  qui  rendent  frutescentes  à une 
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latitude  chaude  les  espèces  annuelles  [Bulletin  de  Férussac,  i83o, 
p,  399,  Reçue  îles  Capsicum );  toutefois,  je  ne  comprends  pas  encore 
comment  les  Capsicum,  à pédoncules  géminés,  ne  différeraient  pas 
spécifiquement  de  ceux  à pédoncules  simples;  je  vois,  par  exemple, 
(1 836)  au  jardin  de  Montpellier,  un  Capsicum  herbacé  , à tige  striée 
et  divariqitée,  dont  chaque  nœud  donne  naissance  à une  feuille  lon- 
guement pétiolée  et  amincie,  et  à un  rameau  opposé  qui  porte  à ses 
articulations  des  fleurs  pédonculées  ordinairement  opposées,  dont 
l'une  s'épanouit  avant  l'autre;  ses  fleurs  blanches  et  en  soucoupe  sont 
renversées,  et  la  baie,  que  je  n'ai  pas  vue  mûre,  m’a  paru  très-diffé- 
rente des  autres;  c'est  sûrement  une  espèce  distincte. 

QUATBIBMR  GKRRB.  Lydul ». 

Le  Lycium  a un  calice  court  et  tubulé,  une  corolle  infoodibuli- 
forme,  cinq  filets  ordinairement  velus  à la  base,  un  stigmate  échan- 
cré,  une  baie  ovale,  arrondie,  un  embryon  recourbé  et  presque 
central,  une  radicule  infère. 

Les  Lycium  sont  des  arbrisseaux , des  côtes  de  la  Méditerranée , et 
qu'on  retrouve  en  Asie,  au  Japon,  en  Chine  et  même  dans  l’Amé- 
rique méridionale,  où  l'on  en  recueille  tous  les  jours  de  nouvelles 
espèces;  ceux  de  l'ancien  continent,  tels  que  le  Barbarum,  I ’Euro- 
pœum,  X A frum  et  le  Sinense , sont  des  plantes  traçantes,  à rameaux 
flexibles  et  grimpants,  qui  végètent  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
en  émettant  sans  cesse  de  leur  centre  ou  de  leur  base  de  nouvelles 
branches,  tandis  que  les  rameaux  extérieurs  se  dessèchent,  après  avoir 
donné  leurs  fleurs. 

Les  feuilles , petites  et  assez  irrégulièrement  lancéolées , sont  char- 
gées aux  aisselles  de  bourgeons  velus  et  écailleux,  qui  produisent  très- 
souvent  des  rameaux  avortés  ou  transformés  en  épines  ; à la  base  de 
ces  épines,  naissent  des  feuilles  et  des  fleurs  pédonculées,  qui  se  suc- 
cèdent long- temps,  et  dont  l’ensemble  forme  des  rameaux  chargés  à 
fa  fois  de  fleurs  nouvelles , de  fleurs  déjà  flétries  et  de  fruits  plus  ou 
moins  développés  ; en  sorte  que  le  bourgeon  axillaire  est  un  centre 
de  végétation,  d'où  partent  longtemps  des  rosules  de  feuilles,  des 
fleurs  et  des  rameaux  plus  ou  moins  avortés. 

Les  fleurs,  toujours  pédonculées,  ont  leur  limbe  varié  de  blanc, 
de  pourpre  et  de  rouge  livide;  les  filets  des  étamines  portent  ordinai- 
rement vers  leur  milieu  des  houppes  de  poils  destinés  à fermer  la 
corolle;  la  glande  qui  supporte  l'ovaire  donne  une  si  grande  quantité 
d'humeur  miellée,  que  non-seulement  elle  remplit  le  fond  de  la  fleur, 
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mais  que  les  houppes  des  étamines  en  sont  entièrement  imprégnées; 
le  pollen,  qui  sort  lentement  par  la  fente  latérale  des  anthères , tombe 
en  partie  sur  le  stigmate  visqueux  et  bilobé,  mais  en  plus  grande 
quantité  sur  les  houppes  de  poils  qui  en  sont  entièrement  recouvertes, 
en  sorte  que  la  fécondation  s’opère,  comme  ailleurs,  par  le  concours 
de  l'humeur  miellée;  dans  le  Sinense,  les  poils  sont  placés  à la  base 
renflée  des  filets,  et  les  corolles  sont  aussi  velues  à la  base. 

La  corolle  tombe  lentement,  et  l’ovaire,  enveloppé  du  calice,  de- 
vient insensiblement  une  baie  colorée  qui,  danj  le  Barbarum,  est 
allongée  et  se  détache  [rendant  l'automne. 

Les  espèces  étrangères,  surtout  celles  d’Amérique,  ont  les  rameaux 
droits,  inermes,  et  n’appartiennent  pas  au  même  type  que  les  épineux, 
qui  me  paraissent  tous  semblablement  conformés. 

Les  Lycium  sont  fort  répandus  dans  nos  jardins  et  nos  bosquets, 
dont  ils  tapissent  souvent  les  murs  et  les  tonnelles  de  leurs  rameaux 
flexibles , recourbés  et  long-temps  chargés  de  fleurs. 

L ' Inlricatum  est  une  nouvelle  espèce,  voisine  de  1 ' Europœum  et  de 
XAfrum,  découverte  par  Boissieu,  près  de  Malaca. 

CINQUIEME  GERBE.  Physalit. 

Le  Physalit  a une  corolle  en  roue,  des  anthères  oblongues,  coimi- 
ventes  et  ouvertes  longitudinalement , une  baie  globuleuse  renfermée 
dans  un  calice  grossi  et  renflé. 

Ces  plantes  sont  des  arbrisseaux  ou  des  herbes  vivaces  et  annuelles, 
à tige  toujours  dépourvue  d'aiguillon;  leurs  feuilles,  glabres  ou  velues, 
sont  éparses  ou  géminées,  entières  ou  lobées;  leurs  fleurs,  axillaires 
ou  extra-axillaires , sont  solitaires  ou  réunies,  blanchâtres,  verdâtres, 
jaunâtres  ou  bleues. 

On  les  partage  en  deux  groupes,  celui  des  vivaces  et  celui  des 
annuelles;  les  premières,  qui  ne  sont  pas  liomotypes,  sont  le  Somni- 
fera,  à tiges  frutescentes  et  fleurs  réunies , dont  le  calice  est  celui  des 
Physalis  et  la  corolle  celle  des  Atropa;  XAristata,  des  Canaries  , à tige 
frutescente  et  dents  du  calice  aristées;  \' Alkekengi , du  Japon  et  de 
l'Europe,  à calice  d’un  beau  rouge  dans  la  maturation,  etc. 

Les  espèces  annuelles,  qui  ont  entre  elles  de  grandes  ressemblances, 
sont  la  plupart  dispersées  dans  les  Indes  et  les  contrées  intertropicales 
de  l’Amérique  : telles  sont  le  Barimrlensis  , l 'Angulosa,  le  Pubesecns, 
le  Minima,  l' Aquatica , YAngusla,  XÆquata,  etc.;  leur  corolle,  plissée 
dans  l'estivation,  est  ordinairement  renversée  dans  la  floraison  ; leun 
anthères  latérales  extrorscs  ont  les  parois  retournées  et  un  pollen  obc- 
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tueux;  leur  nectaire  est  une  glande  enflée  et  orangée  à la  base  de 
l'ovaire,  et  autour  de  laquelle  sont  ordinairement  rangées  cinq  tache» 
brunâtres  et  mellifères. 

Quelquefois  le  nectaire  est  remplacé  par  cinq  sillons  mellifères  appli- 
qués contre  les  lobes  de  la  corolle,  et  dans  ce  cas  les  anthères  sont 
plus  manifestement  extrorses;  le  pollen  blanchâtre  et  onctueux  tombe 
en  grande  abondance  dans  l'intérieur  de  la  corolle  qui,  dans  l 'Æquata, 
a le  fond  garni  de  franges  et  creusé  de  cinq  cavités,  où  se  rend  l'hu- 
meur miellée  de  la  glande  nectarifère  ; la  corolle  tombe,  désarticulée  à 
la  base,  et  le  style  se  rompt  un  peu  au-dessus  de  sa  naissance. 

Le  caractère  qui  distingue  les  Physalis , c’est  leur  calice  renflé 
après  la  floraison  ; le  but  de  ce  renflement,  c’est  de  laisser  à la  baie 
un  espace  suffisant  pour  s'accroître  et  mûrir;  mais  ce  que  l'on  doit 
remarquer  ici  comme  ailleurs,  c’est  le  concours  de  deux  organes 
indépendants  pour  arriver  au  même  but.  Comment  le  calice  s’est-il 
enflé  pour  recevoir  la  baie  sans  que  celle-ci  ait  pu  presser  ses  parois? 

Les  Physalù  ont  entre  eux  de  si  grands  rapports  qu'on  peut  les 
reconnaître  à l’ensemble  de  leur  végétation , à leurs  corolles  renver- 
sées et  presque  toujours  livides,  à leurs  pédoncules  extra-axillaires , 
qui,  dans  les  fleurs  solitaires,  sont  placés  entre  les  deux  feuilles  voisines 
ou  entre  une  feuille  et  un  rameau;  on  peut  remarquer  que  les  pédon- 
cules chargés  d’un  grand  nombre  de  fleurs  sont  plus  éloignés  des 
feuilles  que  les  autres. 

L’ Origani/olia,  que  jai  vu  au  jardin  de  Montpellier,  et  dont  les  feuilles 
géminées  et  unilatérales  aux  dichotomies  de  la  tige  ont  les  fleurs 
solitaires,  est  remarquable  par  ses  corolles  blanches  longuement 
tubulées  et  fortement  renversées;  ses  étamines  forment  un  cercle  ou 
une  voûte  autour  du  stigmate  pelté  et  souvent  déjeté;  le  fond  de  la 
fleur  est  rempli  de  poils  blanchâtres , humectés  par  l'humeur  miellée 
qui  sort  d'une  grande  couronne  cylindrique,  laquelle  enveloppe  les 
deux  tiers  de  l'ovaire  qu’elle  pourrait  bien  ensuite  recouvrir  entière- 
ment; son  calice  non  renflé  est  appliqué  contre  l'ovaire;  cette  plante 
est  un  de  ces  nombreux  passages  d'un  genre  à un  autre,  ou  si  l’on 
veut  une  de  ces  espèces  types  qu'on  ne  peut  pas  confondre  avec 
d'autres. 

Les  baies  de  1 ' Alkektngi  ne  tombent  pas,  mais  elles  sortent  à demi- 
détruites  au  travers  du  réseau  que  forme  le  calice  enflé  et  dépourvu 
de  son  parenchyme  ; dans  la  plupart  des  autres  espèces , le  pédoncule 
se  rompt  de  bonne  heure,  et  le  calice  renflé  chargé  de  sa  baie  est 
dispersé  par  les  vents. 
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SIXIÈME  GENRE.  Saracfu 1. 

Le  Saracha  a une  corolle  campanulo-rotacée,  une  baie  uniloculaire 
par  avortement,  un  placenta  épais  et  charnu. 

Ce  genre  moyen  entre  les  Solaiwm  et  les  Alropa  a été  détaché  de 
ce  dernier  par  les  auteurs  de  la  Flore  Péruvienne,  qui  en  ont  décrit 
quatre  espèces;  la  principale  est  le  CorUorta,  originaire  du  Pérou 
comme  les  autres,  etdont  les  pédoncules  axillaires  sont  terminés  par 
trois  ou  quatre  pédicelles  ombelles  ; le  calice  renflé  est  en  estivation 
valvaire  comme  la  corolle,  dont  le  limbe  monopétale  et  plissé  forme 
avant  le  développement  une  voûte  pentagone;  à la  floraison,  le  calice 
s'ouvre  et  la  corolle  s'étale  horizontalement;  en  même  temps,  les 
anthères,  dont  les  parois  paraissent  retournées  et  qui  s'ouvrent  par 
une  fente  latérale,  répandent  leur  pollen  sur  le  stigmate  bifide,  papil- 
laire et  glutineux;  une  partie  tombe  au  fond  de  la  corolle  et  sur  les 
houppes  de  poils  qui  garnissent  le  bas  des  filets,  et  sont  humectés  par 
la  glande  mellifère  qui  porte  l’ovaire. 

Après  la  fécondation,  la  corolle  tombe,  le  style  se  rompt  à la  baie 
et  les  lobes  du  calice  se  rapprochent  en  formant  un  chapeau  à dix 
angles,  cinq  saillants  et  cinq  rentrants;  ensuite  ils  s'ouvrent  et  s'éo- 
lent,  comme  dans  l 'Alropa  avec  lequel  le  Stirac/ut  a bien  des  rapports; 
la  baie  naturellement  biloculaire,  mais  dont  la  cloison  a disparu, 
renferme  dans  une  pulpe  épaisse  des  semences  lenticulaires  qui  sem- 
blent distribuées  sans  ordre;  la  fleur  tombe  très-promptement,  et  les 
pédicelles  déjetés  se  rompent  à la  base  de  l'ombelle;  lorsque  la  fleur 
n'est  pas  fécondée , la  baie  mûrit  renversée. 

SBPTIÈMB  GENRE.  Anlsodut. 

L' Anisodusa  un  calice  cartilagineux,  renflé,  marqué  d'une  douzaine 
d'arêtes  et  terminé  en  cylindre  ouvert  à divisions  peu  marquées;  la 
corolle , fortement  appliquée  contre  le  calice  quelle  dépasse  se  divise 
en  cinq  lobes  courts  et  arrondis  ; au  fond  de  cette  corolle,  toujours 
ouverte  et  renversée  de  bonne  heure,  est  un  ovaire  porté  par  une 
glande  jaunâtre  et  dont  les  deux  loges  présentent  chacune  un  placenta 
chargé  de  graines  nombreuses. 

Cette  plante  vivace,  désignée  autrefois  sous  le  nom  de  Nicandra 
anomal a , et  aujourd'hui  sous  celui  d ' Anisodus  lucida,  a la  féconda- 
tion du  Saracha-,  au  moment  où  elle  a lieu,  l'intérieur  de  la  corolle 
est  inondé  par  l'humeur  de  la  glande  nectarifère , et  le  pollen  des 
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anthères  latérales  et  pivotantes  recouvre  tout  l'intérieur  de  la  corolle, 
de  même  que  le  stigmate  sur  lequel  adhèrent  aussi  les  globules  fécon- 
dateurs. 

Je  ne  connais  pas  le  mode  de  maturation  et  de  fécondation  de 
YAnisodas  lucida. 


huitième  genre.  — Nicandra. 

Le  Nicandra  a un  calice  persistant,  à cinq  divisions  sagittées  et 
réunies  sous  cinq  angles,  une  corolle  campanulée,  des  semences 
recourbées , une  baie  sèche  de  trois  à cinq  loges  et  toujours  recou- 
verte par  le  calice. 

Ce  genre  est  formé  du  Physaloides , plante  annuelle,  originaire  du 
Pérou,  et  depuis  long-temps  naturalisée  en  Europe;  ses  feuilles  irré- 
gulièrement incisées  portent  aux  aisselles  supérieures  des  rudiments 
de  rameaux,  et  hors  de  leurs  aisselles  des  pédoncules  solitaires  et 
inclinés  pendant  la  maturation. 

Le  calice  est  en  estivation  valvaire,  et  ses  sépales,  échancrés  à la  base 
en  fer  de  lance,  forment  parleur  réunion  une  pyramide  pentagone  ; la 
corolle,  campanulée  d'un  bleu  clair,  est  très-régulièrement  divisée  en 
cinq  lobes,  qui  forment  chacun  au  sommet  deux  plis  chiffonnés;  on 
aperçoit  à sa  base,  après  son  développement,  cinq  taches  d’un  pourpre 
foncé  qui  pourraient  bien  être  nectarifères;  elle  reste  ouverte  et 
tombe  après  la  fécondation  par  une  articulation  préparée;  le  calice 
se  referme  ensuite  pour  protéger  la  baie. 

Les  étamines  sont  dilatées  à la  base,  et  la  réunion  de  leurs  écailles 
forme,  comme  dans  les  Campanules,  un  godet  rempli  de  l’humeur 
miellée  de  la  glande  placée  au-dessous  de  l'ovaire;  les  anthères  sont 
pivotantes,  et  leurs  lobes  ont  les  parois  retournées  sur  un  même  plan, 
comme  celles  des  Nigelles , et  répandent  leur  pollen  sur  les  poils 
humides  artistement  arrangés  autour  des  écailles  nectarifères. 

La  baie  sèche  se  divise  en  trois,  quatre  ou  cinq  loges  réunies,  en 
un  axe  central  qui  jette  ça  et  là  des  appendices,  auxquels  sont  atta- 
chées des  semences  à radicule  infère  et  embryon  contourné  en  spirale; 
si  l'on  coupe  horizontalement  le  stigmate,  on  le  trouvera  percé  en 
autant  de  conduits  que  la  baie  a de  loges. 

NBUV1BMB  GENRE.  AttOpa. 

h’Alropa  a une  corolle  campanulée , à limbe  court  et  plus  allongée 
que  le  calice  quinquéfide,  des  étamines  à blets  recourbés  comme  le 
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style,  une  haie  biloulaire  et  nue,  un  embryon  spiral  et  une  radicule 
infère. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  Belladona  répandu  dans  les  forêts 
montueusesde  l'Europe;  sa  racine  est  un  rhizome  épais,  très-enfoncé, 
dont  les  tiges,  dures  et  d'un  rouge  livide,  se  ramifient  vers  le  sommet 
en  prenant  la  forme  d'un  petit  arbrisseau  ; les  feuilles,  ordinairement 
géminées,  sont  molles  et  d'un  vert  livide;  dans  l’intervalle  qui  les 
sépare  nait  à l’ordinaire  un  pédoncule  raccourci,  chargé  d'une  fleur 
solitaire,  d'un  rouge  livide;  les  étamines  ont  les  anthères  biloculaires, 
latérales;  le  style,  plus  long  que  les  étamines,  se  rompt  de  bonne 
heure  et  se  termine  par  un  stigmate  oblong  et  spongieux;  la  fleur  se 
penche  dans  l'anthèse. 

A la  fécondation,  qui  a lieu  après  l'épanouissement,  les  anthères 
répandent  sur  le  stigmate  bifide  et  glutineux  leur  pollen  blanchâtre, 
dont  la  plus  grande  partie  est  retenue  par  les  poils  humides  qui  entou- 
rent la  glande  enflée  et  jaunâtre  placée  au-dessous  de  l'ovaire,  et  dont 
l'humeur  miellée  remplit  plus  tard  toute  la  fleur. 

Dans  la  maturation  , le  calice  est  fortement  réfléchi  ou  quelquefois 
étoilé;  la  baie  redressée  est  noire  et  juteuse;  les  semences  sont  im- 
plantées sur  un  placenta  charnu,  supporté  par  une  membrane  amincie 
qui  nait  du  milieu  de  la  cloison;  à la  dissémination,  la  cloison  a 
disparu , et  la  baie,  qui  ne  s'ouvre  pas,  tombe  détachée  du  calice  et  se 
fendille  irrcgulièment. 

Cette  plante , dont  l’estivation  est  assez  singulière  et  dont  les  extré- 
mités des  tiges  se  rompent,  est  livide  dans  toutes  scs  parties;  elle 
vit  solitaire  dans  les  lieux  écartés  et  n'est  jamais  attaquée  par  les 
troupeaux. 

dixième  gerbe.  — Mandragore. 

La  Mandragore  a un  calice  tubulé  et  quinquéfide,  une  corolle 
infondibuliforme  profondément  quinquélobée,  une  baie  globuleuse, 
charnue,  spongieuse  et  uniloculaire. 

Ce  genre  ne  contient  que  l' OJficinalis , qui  croît  sur  les  pentes 
montueuses  du  midi  de  l'Europe,  et  dont  la  racine  ou  plutôt  le  rhi- 
zome est  épais,  enfoncé  et  souvent  bifide;  de  son  collet  sort,  au 
premier  printemps,  une  touffe  de  feuilles  d’un  vert  foncé  et  recou- 
vertes de  poils  blanchâtres;  d’entre  ces  feuilles  naissent  dix  ou  douze 
pédoncules  portant  chacun  une  fleur  d'un  blanc  sale  ; les  étamines 
sont  élargies  et  velues  à leur  base  ; le  style  est  surmonté  d'un  stig- 
mate bifide,  épais  et  glutineux;  l'ovaire  est  porté  par  une  glande 
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bilobée,  qui  imprègne  les  poils  des  filets  et  le  fond  de  la  corolle;  1a 
fleur  redressée  s’ouvre  le  jour  et  se  ferme  la  nuit,  de  même  que  par 
un  temps  couvert. 

L'ovaire,  dans  son  premier  développement,  est  manifestement 
divisé  en  deux  par  une  forte  rainure;  mais,  en  grandissant, il  devient 
une  baie  globuleuse,  molle  et  charnue,  dont  les  placentas  remplissent 
tout  l’intérieur,  en  sorte  que  les  semences  se  trouvent  placées  immé- 
diatement sous  l’enveloppe. 

Le  rhizome  de  la  Mandragore , comme  celui  du  Primula  acaulis, 
repousse  chaque  année  de  nouvelles  feuilles  entre  lesquelles  sont 
placés  des  pédoncules  latéraux. 

Cette  plante,  dont  les  baies  sont  vénéneuses  comme  celles  de  l’ A- 
tropa  , disparait  de  bonne  heure  de  la  surface  du  sol. 


onzième  genre.  — Cestrum. 


Le  Cestrum  a un  calice  tubulé  à cinq  dents,  quelquefois  à cinq 
divisions,  une  corolle  à tube  allongé  et  renflé  vers  le  sommet,  un 
limbe  à cinq  lobes  plissés  et  étalés  dans  la  floraison , cinq  étamines 
non  saillantes,  des  anthères  ouvertes  longitudinalement,  un  stigmate 
aplati  et  discoïde,  une  baie  ordinairement  uniloculaire  dans  la  matu- 
ration, des  semences  peu  nombreuses  attachées  à un  placenta  central. 

Ce  genre,  qui  dans  l’ordre  naturel  est  tout-à-fait  rapproché  du 
Lycium,  est  formé  d'arbrisseaux  rameux,  à feuilles  très-entières  et 
quelquefois  géminées;  leurs  fleurs  sont  blanches,  verdâtres,  jaunâtres 
ou  roses;  leurs  pédoncules,  axillaires  ou  quelquefois  disposés  au 
sommet  des  tiges,  sont  solitaires  ou  même  sessiles,  mais  plus  souvent 
fasciculés,  ombelles  ou  même  paniculés  et  accompagnés  de  bractées. 

Les  Cestrum , qui  diffèrent  des  Lycium  à divers  égards,  soit  pour  la 
végétation,  soit  pour  le  mode  de  fécondation,  sont  tous,  à l’exception 
du  Venenatum  qui  appartient  au  Cap,  des  plantes  originaires  de 
l’Amérique  méridionale  et  des  Antilles. 

Leur  fécondation  a lieu  dans  nos  serres  au  milieu  de  la  nuit,  où  les 
fleurs  du  grand  nombre  sont  épanouies,  et  elle  dure  deux  ou  trois 
jours;  elle  s'opère  par  le  concours  de  l’humeur  miellée  qui  sort  de  la 
glande  nectarifère,  surtout  par  les  renflements  glanduleux  qui  rempla- 
cent souvent  sur  les  filets  les  poils  aigrettes  et  humides  des  Lycium. 

Les  baies  qui  succèdent  aux  fleurs  sont  primitivement  biloculaires; 
mais , pendant  la  maturation , la  cloison  disparaît,  et  il  ne  reste  qu'un 
placenta  central  et  libre  auquel  sont  attachées  deux  à huit  semences 
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à embryon  à peu  près  droit , radicule  allongée,  cotylédon»  élargi*  et 
foliacés,  caractère»  qui  distinguent  les  Cestrum. 

Ces  plantes  exhalent  de  toutes  leurs  parties  une  odeur  forte  et  nau- 
séabonde, qui  appartient  même  quelquefois  à leurs  (leurs;  toutefois, 
plusieurs  espèces  cultivées  dans  nos  serres,  telles  que  le  V espertinum, 
le  Nocturnum,  le  Parqui , répandent  le  soir  une  odeur  de  vanille  qui 
s’étend  au  loin;  le  Diurnum,  au  contraire,  à fleurs  d'un  blanc  de  lait, 
est  odorant  pendant  le  jour. 

Les  Cestrum  présentent  un  petit  nombre  de  phénomènes  physiolo- 
giques; quelques-uns  ont  des  stipules  qui  semblent  manquer  aux 
autres;  le  Paniculatum  a les  tiges  volubles;  le  Tomenlosum  porte  des 
glandes  sur  ses  filets  ; le  Buxifolium , le  Glomeratum , etc. , ont  les  fleurs 
sessiles  et  comme  pelotonnées;  VAuriculatum,h  fleurs  blanches,  a les 
pétioles  chargés  de  deux  oreillettes,  etc.;  ces  différences  indiquent 
sans  doute  des  variations  dans  d’autres  organes  et  surtout  dans  Is 
fécondation. 

Les  lobes  de  la  corolle  sont  en  estivation  valvaire,  indupliquée  et 
ont  leurs  bords  plissés  en  dedans  comme  ceux  des  démolit;  les 
corolles  de  plusieurs  espèces  ont  un  tube  raide,  assex  épais  et  sut 
lequel  sont  soudés  les  filets  dans  une  partie  de  leur  longueur;  les 
renflements  divariqués  et  les  dents  qu’on  y remarque  se  troutflit 
placés  aux  points  où  les  filets  se  séparent  du  tube,  et,  comme  la  fécon- 
dation est  intérieure,  ou  s’opère  à l'ouverture  même  du  tube,  la  dent 
peut  se  fermer  et  s'ouvrir  plusieurs  fois  en  conservant  sa  forme. 
Pourquoi  quelques  espèces  s'ouvrent-elles  le  jour  et  d’autres  U nuit? 

La  végétation  des  Cestrum  est  supendue  une  partie  de  l'année,  et 
elle  ne  recommence  que  lorsque  les  bourgeons  axillaires  se  dévelop- 
pent; les  tiges  florales  périssent  sans  doute  au  sommet,  comme  dans 
les  Lycium. 


Second  groupe.  — raurrs  osncuiui. 

premier  genre.  — Hyoscyamus. 

U Hyoscyamus  a une  corolle  infondibuliforme,  a limbe  ouvert, 
oblique  et  terminé  par  cinq  lobes  inégaux , un  stigmate  capitellé,  une 
capsule  ventrue  à la  base,  resserrée  et  operculée  au  sommet. 

Ce  genre  peut  être  partagé  en  deux  groupes  : celui  des  espèces 
annuelles  ou  bisannuelles  et  celui  des  vivaces;  les  premières,  quisont 
les  plus  nombreuses,  habitent  le  bassin  de  la  Méditerranée,  les  Cana- 
ries, l’Egypte,  l’Orient  et  la  Perse;  on  les  reconnaît  à leurs  feuilles 
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nauséabondes,  chargées  de  poils  glanduleux  et  glutineux,  et  à leurs 
fleurs  réticulées,  jaunâtres  et  plus  ou  moins  tachées  de  pourpre  foncé  ; 
leur  inflorescence  est  latérale  sur  des  tiges  florales , roulées  en  queue 
de  scorpion,  qui  s'étendent  en  se  déroulant  comme  celles  des  Boira- 

ginees. 

Les  calices  ventrus  sont  formés  de  deux  parties,  l'inférieure,  qui 
s'épaissit  pendant  la  maturation  et  sert  ensuite  d’enveloppe  à la  cap- 
suleront l’enveloppe  propre  s'amincit  ou  même  se  détruit;  et  la 
supérieure,  plus  cartilagineuse,  qui  perd  insensiblement  son  paren- 
chyme; les  corolles,  promptement  caduques,  sont  de  deux  sortes: 
les  unes,  médiocrement  irrégulières,  à glande  nectarifère;  les  autres, 
visiblement  labiées,  comme  celles  de  1 ' A Ibus  et  du  Canariensis , dont 
les  trois  étamines  supérieures,  bien  distinctes  des  deux  autres,  s'in. 
sèrent  au  bas  de  la  corolle  sur  une  console  saillante,  et  sont  séparées 
par  autant  de  fossettes  d'où  sort  une  humeur  miellée  qui  s’élève  le  long 
de  la  fleur;  ces  plantes  n'ont  point  de  glande  nectarifère  au-dessous 
de  l'ovaire,  et  leur  estivation  est  véritablement  labiée;  les  trois  lobes 
supérieurs  de  la  corolle  recouvrent  les  deux  autres. 

Les  Hyoscyamus  de  notre  second  groupe  ont  les  lobes  corollaires, 
un  peu  inégaux,  mais  non  pas  bilabiés,  leur  stigmate  plus  ou  moins 
déjeté , les  étamines  un  peu  irrégulièrement  disposées  et  plus  ou 
moins  rapprochées  ; mais  on  n’y  aperçoit  ni  console,  ni  fossette  nec- 
tarifère; l'humeur  miellée  qui  remplit  le  fond  de  la  corolle  est  fournie, 
comme  dans  quelques  espèces  de  notre  premier  groupe,  par  la  glande 
qui  porte  l'ovaire. 

Dans  les  uns  et  les  autres , les  anthères,  à parois  fortement  repliées, 
répandent  sur  le  stigmate  glutineux  un  pollen  blanchâtre  et  farineux 
qui  tombe  également  dans  le  fond  de  la  fleur,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Niger,  l’ A uncut , etc.;  à mesure  que  la  fécondation  s’avance 
l'axe  florifère  se  déroule,  et  les  bractées  , accompagnées  des  capsules 
fécondées,  se  rejettent  de  droite  et  de  gauche  sur  deux  rangs  assez 
réguliers  qui  subsistent  pendant  toute  la  maturation. 

Lorsque  la  dissémination  s'approche,  le  couvercle  épais  qui  fermait 
la  capsule  se  détache,  et  laisse  voir  une  cloison  blanche,  qui  porte 
dans  son  milieu  deux  placentas  chargés  de  semences  fortement  ponc- 
tuées, ou  même  caverneuses;  elles  tombent  au  fond  de  la  capsule, 
où  elles  restent  déposées  jusqu'à  ce  que  l'agitation  de  l'air  soit  assez 
forte  pour  les  chasser  ; je  les  ai  vues  encore  dans  leur  capsule  au  com- 
mencement du  mois  de  mars. 

Les  Hyoscyamus  vivaces  diffèrent  des  autres  par  leur  calice  forte- 
ment renflé,  leurs  fleurs  terminales,  fasciculées  ou  axillaires,  et  pen- 
xii.  3i 
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dan  tes  ; ce  sont  principalement  le  Physaloides , de  la  Sibérie,  et  le 
Scopolia  , de  la  Carniule  ; cette  dernière,  dont  Kocb  a fait  son  genre 
Scopo/ina,  a une  corolle  cainpanulée,  trois  fois  plus  longue  que  le 
calice,  et  une  capsule  qui  s'ouvre  transversalement  à la  base , et  non 
pas  au  sommet,  comme  celles  des  Hyoscyamus. 

Le  principal  phénomène  de  ce  genre  cest  celui  de  son  péricarpe 
operculé  et  de  son  calice,  conformé  de  manière  à servir  d'enveloppe 
i la  capsule,  qui  se  détruit  promptement  ou  se  fend  irrégulièrement; 
il  y a ici  un  opercule  organisé  à l’avance  et  qui  s'ouvre  à la  maturation, 
une  capsule  qui  se  détruit  et  que  remplace  un  calice  cartilagineux  et 
persistant. 

On  peut  aussi  remarquer  que  la  déformation  de  la  Beur  est  intime- 
ment liée  à la  conformation  du  nectaire:  quand  celui-ci  est  une  glande 
à la  base  de  l'ovaire,  la  ileur  reste  à peu  près  régulière;  mais  quand  il 
se  change  en  trois  fossettes  placées  au  bas  de  la  corolle,  aloTS  la  fleur 
devient  labiée,  avec  des  étamines  supérieures  et  des  inférieures.  Tool 
est  donc  ici  subordonné  au  nectaire,  principal  agent  de  la  fécon- 
dation. 


deuxième  gevre.  — Dalura. 

Le  Datum  a un  calice  ventru  et  anguleux,  qui  se  rompt  à la  base 
après  la  fécondation,  une  corolle  inlondibuliforme,  dont  le  limbe 
est  plissé  en  cinq  angles  aigus,  un  stigmate  bilamellé,  une  capsule 
lisse  ou  hérissée,  divisée  en  deux  loges  plus  ou  moins  subdivisées. 

Les  Datura  sont  des  herbes  annuelles,  les  unes  originaires  des 
Indes  ou  de  l'Afrique,  les  autres  de  l'Amérique  méridionale,  et  qui  se 
distinguent  à leurs  liges  élevées , leurs  rameaux  étalés  et  plusieurs  fois 
bifurqués;  leurs  feuilles  pétiulées,  larges  et  anguleuses, sont  ordinai- 
rement réunies  deux  à deux  ou  trois  à trois  près  du  sommet;  les 
rameaux,  qui  naissent  un  peu  au-dessus  des  aisselles,  portent  à leur 
bifurcation  ou  trifurcation  des  fleurs  pédonculées, solitaires,  blanches 
ou  violettes,  et  quelquefois  blanohes  en  dedans,  violettes  en  dehors; 
les  calices,  anguleux  et  allongés  en  pointe  sur  leurs  angles,  se  rom- 
pent après  la  floraison,  un  peu  au-dessus  de  la  base  , par  une  articu- 
ation  préparée,  et  laissent  à découvert  un  torus  discoïde,  horizontal  et 
réfléchi  sur  les  bords;  la  capsule,  presque  toujours  épineuse,  s'ouvre 
en  quatre  valves  et  se  divise  en  deux  cloisons,  la  principale  continue 
et  entière,  la  secondaire  qui  coupe  l’autre  à angle  droit,  élargie  à ls 
base,  mais  rétrécie  de  là  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  delà 
capsule,  où  elle  se  termine;  le  placenta,  quelle  partage  en  deux  de 
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chaque  cdte,  est  spongieux  et  rende;  tes  graines,  aplaties  et  brunâtres, 
y sont  appliquées  par  un  ombilic  ovale  et  allongé  qui  reçoit  la  radicule 
d'un  embryon  demi-circulaire;  les  cotylédons  très-étroits  sont  plongés 
dans  un  albumen  farineux. 

Dans  la  fécondation  du  Stramonium  et  des  espèces  à fleurs  redres- 
sées qui  sont  les  plus  nombreuses,  les  anthères  incluses  et  libres 
s'ouvrent  latéralement,  et  leurs  parois,  appliquées  lune  contre  l'autre, 
répandent  leur  pollen  blanchâtre  et  adhérent  dans  le  fond  de  la  fleur 
tout  rempli  d'une  humeur  miellée,  qui  s'élève  de  la  glande  neclarifère 
dans  cinq  canaux  formés  par  les  angles  de  la  corolle  et  les  filets  dilatés 
des  étamines;  le  stigmate  velouté,  papillaire  et  bilobé  est  aussi  entiè- 
rement recouvert  du  pollen  onctueux  des  anthères,  qu'il  rompt  peut- 
être  aussi  lui-même  par  sa  surface  glutineuse. 

Le  phénomène  le  plus  remarquable  est  ici  la  chute  du  calice,  néces- 
sitée par  l'accroissement  et  la  déhiscence  des  capsules;  si  ce  calice 
tubulé  ne  se  fût  pas  rompu  à la  base,  comment  la  capsule  aurait-elle 
pu  d’abord  grossir  en  développant  ses  pointes,  et  ensuite  s'ouvrir 
latéralement  pour  répandre  ses  semences  ? 

Les  Datura  peuvent  se  diviser  physiologiquement  en  espèces  à 
péricarpes  redressés,  et  en  espèces  â péricarpes  penchés  ; les  premiers 
comprennent  le  Stramonium , le  Tatula , le  Quercifolia  à feuilles 
découpées,  le  Lœvis  , etc;  les  autres,  plus  rares  et  plus  remarquables 
par  la  grandeur  de  leurs  fleurs,  sont  le  Fastuosa,  le  Metel , le  Guya- 
i jui/cnsis  et  le  Ceralocaula. 

Ce  dernier  a un  calice  membraneux,  spathacé  et  une  capsule  lisse 
portée  par  une  glande  mellifère;  les  étamines  libres  ont  des  anthères 
qui  s'ouvrent  longitudinalement;  le  sigma  te  est  capitellé  et  glutineux. 

Ces  plantes  ont  toutes  une  odeur  fétide;  mais  quelques-unes,  comme 
le  Ceratocaula  et  le  Fastuosa  , sont  cultivées  à cause  de  la  grandeur 
de  leur  corolle  qui  double  ou  triple  facilement;  leurs  fleurs  météo- 
riques s’ouvrent  le  soir  et  se  ferment  le  matin  ; quelques-unes,  comme 
celles  du  Ceratocaula,  répandent  une  odeur  agréable;  le  Stramonium 
et  le  Tatula  se  sont  acclimatés  en  Europe  et  croissent  parmi  les 
décombres. 


troisième  gesse.  — Bmgmansia. 

Le  Brugmansia  a un  calice  persistant  et  fendu  en  deux  sur  le  côté, 
une  corolle  infondibuliforme  etplissée,  des  anthères  agglutinées,  un 
stigmate  linéaire,  papillaire  et  appliqué  sur  les  deux  côtés  du  style , 
une  capsule  biloculaire  et  inerme. 
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Ce  genre  est  formé  üe  deux  à trois  arbrisseaux , originaires  du 
Pérou,  qui  ont  tous  le  calice  fendu  et  les  anthères  réunies;  ce  sont 
le  Carulida , le  Bicolor  ou  Sanguinea  et  le  Sarmenlosa  à tiges  grim- 
pantes, connu  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Solandra  grandiflora. 

La  principale  ou  le  Candida , répandu  sous  la  dénomination  de 
Datura  arborca,  et  dont  le  Suaveolens  n’est  peut-être  qu'une  variété, 
est  un  petit  arbre  à feuilles  articulées  et  caduques,  tiges  dures,  cylin- 
driques et  divisées  au  sommet  en  rameaux  bifurqués;  ses  fleurs  pédon- 
culées  et  longuement  pendantes,  naissent  solitaires  aux  bifurcations 
des  rameaux,  et  dans  les  intervalles  des  feuilles  géminées;  le  calice, 
cylindrique  et  persistant,  se  fend  sur  le  côté  pour  donner  issue  à une 
capsule  allongée  et  inerme;  la  corolle,  longuement  tubulée,  a son 
limbe  fortement  plissé,  un  peu  tordu  dans  l'estivation  et  ouvert  en 
trompette  dans  la  fécondation  ; les  anthères,  extrorses  et  intimement 
unies,  forment  dans  leur  ensemble  un  cylindre  creux  traversé  par  le 
style;  elles  s'ouvrent  ensuite,  non  par  retournement  ou  écartement, 
mais  par  la  destruction  irrégulière  et  successive  de  leurs  parois  qui  se 
fendent  en  dehors,  tandis  qu’intérieurement  elles  sont  revêtues  d'une 
enveloppe  dure  et  comme  feutrée;  lorsque  le  stigmate  s’est  dégagé 
du  fourreau  anthérifèrc,  il  étale  ses  papilles  disposées  sur  deux  lobes 
allongés,  élargis  et  soudés;  en  même  temps  la  Heur  se  penche,  et  le 
pollen,  qui  est  blanc,  onctueux  et  pulvérulent,  se  répand  sur  les 
papilles  sligmatiques,  et  principalement  dans  l'intérieur  de  la  corolle 
tout  imprégnée  de  l'humeur  emmiellée  de  la  glande  nectarifère;  le 
Bicolor  a toute  l'organisation  du  Candida,  mais  ses  anthères,  sembla- 
blement conformées,  sont  tout-à-fait  libres. 

Ce  que  je  remarque  d’abord,  c'est  la  variété  des  moyens  employés 
ici,  et  en  général  dans  les  Sotanées,  tant  pour  la  fécondation  que  pour  la 
dissémination,  la  capsule  operculée  des  Hyoscyamus , la  déhiscence 
des  calices,  tantôt  à la  base  et  tantôt  sur  le  côté,  et  les  anthères  des 
Brugnansia,  qui,  au  lieu  de  s'ouvrir  en  dedans  comme  dans  les  Symut- 
thérces,  etc.,  répandent  au  contraire  leur  pollen  en  dehors,  et  opèrent 
la  fécondation  par  un  moyen  aussi  sûr  qu'ingénieux. 

Les  Brugmnnsia  forment  l'ornement  de  nos  jardins  par  la  grandeur 
et  la  beauté  de  leurs  fleurs,  qui  répandent  l'odeur  la  plus  suave  et  la 
plus  pénétrante,  surtout  vers  la  fin  du  jour  et  à l'entrée  de  la  nuit. 

QUATRIÈME  GENRE.  NicOtinna. 

lie  Nicoliana  a un  calice  persistant  et  quinquéfide,  une  corolle 
infondihuliforme  ou  hypocratériforme , à cinq  lobes  plissés , des 
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anthères  ouvertes  longitudinalement,  un  stigmate  en  tête,  légère- 
ment échancré,  une  capsule  ouverte  au  sommet  et  ordinairement 
biloculaire , des  semences  nombreuses. 

Ce  genre  comprend  des  sous-arbrisseaux  et  surtout  des  herbes 
vivaces  ou  annuelles,  ordinairement  velues  et  glutineuses  dans  toutes 
leurs  parties;  les  fleurs,  terminales  en  grappes  ou  en  panicules,  sont 
verdâtres,  blanchâtres,  jaunes  ou  rouges. 

Leurs  espèces,  dont  le  nombre  s’accroît  chaque  jour,  sont  étran- 
gères à l'Europe  et  dispersées  au  Cap,  dans  la  Nouvelle-Hollande, 
principalement  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  méridionale, 
au  Mexique  ou  au  Pérou  ; quelques-unes  font  l'ornement  de  nos 
serres  et  de  nos  jardins,  quelques  autres  sont  cultivées  comme 
Tabacs  ; le  plus  grand  nombre  est  abandonné  à la  nature. 

Les  tiges  sont  cylindriques;  les  feuilles  entières,  sinuées  ou  plissées, 
sont  pétiolées,  sessiles  ou  même  décurrentes,  l’efflorescence  est  cen- 
tripète, et  les  fleurs,  qui  se  développent  presque  toujours  au  com- 
mencement de  l'été,  mûrissent  habituellement  leurs  semences  dans 
nos  contrées. 

La  corolle  a deux  formes  principales  : la  première,  qui  est  celle  du 
Paniculuta , du  Glauca,  etc.,  présente  une  soucoupe  à cinq  lobes  peu 
marqués;  dans  la  seconde,  qui  est  en  entonnoir,  les  lobes  sont  lan- 
céolées et  aigus;  on  observe,  dans  [plusieurs  corolles  , une  ouver- 
ture oblique  ou  une  tendance  à la  forme  labiée,  et  lorsque  cela  arrive,, 
la  fleur  se  penche , et  les  étamines  commencent  à se  rapprocher  et  à 
s’incliner. 

La  plupart  des  Nicotiana  ont  une  conformation  semblable,  des 
tiges  et  des  feuilles  recouvertes  de  poils  glanduleux , une  corolle  à 
divisions  plissées  et  couchées  de  droite  à gauche,  une  glande  necta- 
rifère  portant  une  capsule  biloculaire  et  quadrivalve,  un  style  bifide, 
renflé  et  visqueux  à la  fécondation,  et  des  anthères  latérales,  à pollen 
mêlé  de  flocons  blanchâtres;  tels  sont  le  Nicotiana,  le  Riutica,  l’ Alata, 
le  P mcœflora , f Acutifolia , le  Qnadrivalvis  , le  C/iilensis , le  Cerin- 
thoides,  etc.,  mais  le  Paniculata,  et  surtout  le  Glauca,  forment  un 
type  par  leurs  feuilles  glauques,  leur  corolle  d’un  beau  jaune,  renflée 
au-dessous  du  limbe  horizontalement  étalé;  j’en  dis  autant  du  Langs- 
dorftt , à corolle  hypocratériforme. 

Dans  le  Ruslica,  que  j'ai  examiné  de  plus  près,  le  stigmate  est 
d’abord  une  tête  un  peu  aplatie,  papillaire  et  entourée  d'anthères  à 
peu  près  à la  même  hauteur;  ensuite  il  devient  visqueux;  le  pollen 
qu'il  reçoit  en  partie  tombe  presque  en  totalité  au  fond  de  la  corolle, 
couverte , comme  la  base  des  filets , de  poils  humectés  par  l'humeur 
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miellée  sortie  abondamment  d’une  belle  glande  rougeâtre  qui  porte 
l'ovaire  ; le  tube  de  la  corolle  est  percé , comme  dans  les  Convoi  valus, 
de  cinq  canaux  par  lesquels  descend  le  pollen,  dont  les  émanations 
fécondent  le  stigmate,  lorsqu'il  n'a  pas  lui-mérae  reçu  les  globules 
fécondateurs.  Les  autres  espèces  ont  sûrement  une  fécondation  sem- 
blable, mais  plus  ou  moins  modifiée,  selon  la  conformation  de  leur 
corolle  et  de  leurs  organes  sexuels;  on  observe,  par  exemple,  dans 
le  Glulinosa,  que  la  corolle  est  renüée  à la  base,  et  que  les  poils  des 
étamines  ferment  la  fossette  qui  reçoit  l'humeur  miellée. 

Ordinairement  la  fleur  est  redressée  dans  la  fécondation;  quelque- 
fois, au  contraire,  elle  se  renverse,  comme  dans  le  Langsdorfii , le 
Decurrens,  etc.,  ce  qui  indique  sans  doute  une  disposition  différente 
dans  les  organes  sexuels  ; et  en  effet,  dans  ces  cas,  le  stigmate  s’élève 
au-dessus  des  anthères. 

Après  la  fécondation , la  corolle  tombe  et  le  calice  se  referme  ; les 
deux  placentas  prennent  une  si  grande  extension,  qu’ils  remplissent 
toute  la  capacité  de  la  capsule;  les  nombreuses  graines  sont  alors 
logées  immédiatement  sous  son  enveloppe. 

Ce  genre  présente  peu  de  remarques  physiologiques;  quelquefois 
la  corolle  a son  limbe  fortement  réfracté,  et  quelquefois,  comme  dans 
le  Plumbaginea,  à feuilles  frisées,  leurs  lobes  se  roulent  sur  les  bords 
pendant  la  nuit,  ou  bien,  comme  dans  l' Acuminala  et  le  Noctifhm , 
dont  le  tube  corollaire  dépasse  deux  ou  trois  fois  le  calice,  la  fleur  se 
ferme  le  jour  et  s’ouvre  la  nuit  et  dans  la  matinée  ; enfin  l' U rens , de 
l'Amérique,  a les  tiges  et  les  feuilles  couvertes  de  poils  cuisants, 
comme  ceux  de  X Ortie. 

Les  diverses  espèces  de  ce  genre  ont  des  propriétés  soporifiques  et 
une  odeur  un  peu  nauséabonde;  la  plus  connue  est  le  Tabacum,  dont 
la  patrie  est  encore  ignorée,  et  qu'on  remplace  par  le  Rustica,  qui  est 
pourtant  moins  estimé  : on  trouve  dans  nos  jardins  le  Glanca , petit 
arbrisseau  glauque,  à fleurs  d'un  beau  jaune,  et  surtout  XOndulé,  à 
fleurs  d'un  blanc  de  lait,  et  dont  l'odeur  est  celle  du  Jasmin. 

cinquième  genre.  — Pétunia. 

Le  Pétunia  a un  calice  profondément  quinquéfide,  et  dont  les  lobes 
sont  plus  ou  moins  spatulés,  une  corolle  à limbe  dilaté,  étalé  et  légè- 
rement divisé,  un  stigmate  renflé  et  bilobé,  une  capsule  bivalve, 
biloculaire  et  polysperme. 

Les  Pétunia,  originaires  de  C Amérique  méridionale,  comme  les 
Nicotiana , avec  lesquels  ils  ont  été  long-temps  confondus,  forment 
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aujourd'hui  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  dont  la  principale  est  le 
Nyctaginlflora  , à fleurs  grandes,  odorantes  et  d'un  beau  blanc;  ses 
divisions  calicinales  sont  foliacées  et  étalées;  sa  corolle,  oblique  et  fer- 
mée par  cinq  plissements  étoilés,  présente  dans  son  développement 
deux  lèvres  informes;  la  supérieure  i deux  lobes  rapprochés  et  l'infé- 
rieure à trois;  le  stigmate  est  une  tête  verte  et  papillaire  qui  distille 
l'humeur  miellée  en  gouttelettes  de  différentes  grandeurs;  le  pollen 
jaunâtre,  visqueux  et  filandreux , adhère  long-temps  à la  surface  des 
anthères  placées  à des  hauteurs  inégales,  et  qui,  en  s'ouvrant,  pren- 
nent une  position  horizontale. 

La  fécondation  a lieu  avec  l'épanouissement;  le  stigmate,  logé  à 
Tentrée  du  tube  et  entouré  de  deux  ou  trois  anthères , se  recouvre 
de  leur  pollen  adhérent  et  onctueux,  qu'il  absorbe  par  son  suc  visqueux, 
sorti  peut-être  de  la  glande  jaune  et  bilobée  qu’on  remarque  au- 
dessous  de  l’ovaire.  Ce  stigmate  porte  de  plus,  à sa  base,  des  renfle- 
ments glanduleux,  dont  l'un,  plus  marqué  que  les  autres,  est  peut- 
être  la  source  de  ce  suc  visqueux  qui  le  recouvre  constamment  J'ai 
ouvert,  avant  son  développement,  une  fleur  de  Nyctaginiflora , et 
j'ai  vu  son  stigmate  admirablement  papillaire  et  non  encore  visqueux; 
je  l'ai  isolé  des  anthères  et  de  la  corolle,  et  bientôt  je  l'ai  vu  recouvert 
de  ce  suc  visqueux,  qu'il  tirait  de  sa  substance,  ou  qui  lui  était  apporté 
par  le  style. 

La  fleur,  une  fois  ouverte,  ne  se  referme  pas,  mais  se  tourne  contre 
le  soleil;  les  autres  espèces  m'ont  présenté  la  même  organisation  et 
les  mêmes  habitudes;  la  plus  répandue,  après  le  Nydagintflora,  est 
YElegans,  h coroHe  agrandie  et  d'un  violet  brillant , et  j'en  observe- 
une  troisième,  qui  n’est  peut-être  qu’une  variété  de  YElegans . mais 
dont  la  fleur,  plus  petite,  a des  teintes  violettes  plus  brillantes. 

Ces  plantes  sont  très-remarquables,  en  ce  que  ce  n'est  pas  l'humeur 
miellée,  mais  le  suc  glutineux  qui  opère  leur  fécondation;  il  paraît 
sortir  d'un  rebord  glutineux  qui  entoure  le  stigmate. 

sixième  genre.  — Nicrenbergia. 

Les  Nierenbergia  sont  des  herbes  vivaces  ou  annuelles,  dont  !e- 
calice  quinquéfide  a ses  cinq  lobes  linéaires  , et  dont  la  corolle  a son 
tube  filiforme  très-allongé,  et  son  limbe  en  soucoupe  légèrement 
quinquéfide;  le  style  est  terminé  par  un  stigmate  pelté  et  glutineux; 
les  étamines  ont  les  anthères  extrorses,  appliquées  immédiatement 
contre  le  stigmate;  la  capsule  est  biloculaire  et  bivalve. 

Ces  plantes  sont  originaires  du  Chili  et  du  Pérou;  l’espèce  la  plus 
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répandue,  c'est  le  Gmcilit , herbe  à tige  faible,  toute  recouverte  de 
rameaux  amincis;  ses  fleurs,  disposées  en  corymbes  au  sommet  des 
rameaux,  sont  d’un  bleu  rayé  de  taches  violettes,  et  ses  filets,  réunis 
en  deux  corps , l'un  de  trois,  l'autre  de  deux  étamines , sont  serrés 
contre  le  stigmate;  les  trois  anthères  inférieures  sont  nichées  dans  les 
deux  enfoncements  latéraux  d’un  stigmate  à deux  lobes  soudés,  super- 
posés et  épais;  les  deux  autres  surmontent  le  stigmate  sur  lequel  tombe 
le  pollen,  à granules  épais,  brillants  et  d'un  jaune  d'or;  le  fond  de  la 
corolle  est  tapissé  de  glandes  nectarifères. 

Le  Filiformis  est  une  herbe  vivace,  à tige  allongée  et  endurcie, 
comme  les  feuilles,  qui  sont  courtes  et  linéaires;  ses  fleurs,  solitaires 
aux  aisselles,  sont  portées  sur  de  longs  pédoncules  souvent  recourbés; 
il  y a trois  anthères  sur  le  stigmate  et  deux  au-dessous. 

L' I ntermedia , qui  est  annuel,  a les  feuilles  molles  et  recouvertes 
de  poils  glutineux;  ses  Heurs,  solitaires  aux  aisselles  supérieures,  ont 
le  tube  jaune  et  le  limbe  d'un  beau  rouge  violet  et  velouté;  le  stigmate 
est  une  tète  aplatie  et  glutineuse,  sur  laquelle  les  cinq  anthères  iné- 
gales s'appliquent  immédiatement  pour  répandre  leur  pollen;  dans  la 
préfloraison  , la  corolle  est  plissée  en  cinq  lobes,  dont  deux  forment 
la  lèvre  supérieure,  et  les  trois  autres,  plus  étroits,  l'inférieure. 

Le  Ccdicina,  qui  paraît  un  type  dans  le  genre,  et  dont  les  feuilles, 
épaisses  et  glutineuses,  ressemblent  à celles  des  Pétunia , a un  calice 
foliacé  et  étalé,  une  corolle  longuement  tubulée  et  fermée  par  cinq 
étamines,  trois  inférieures,  extrorses,  appliquées  sur  le  stigmate 
bilamellaire  et  glutineux;  les  deux  autres,  placées  au-dessous,  le 
saupoudrent  de  leur  pollen. 

Ce  genre  me  paraît  entièrement  semblable  au  précédent  pour  son 
mode  de  fécondation  ; il  en  diffère  pour  la  forme  de  sa  corolle. 

septième  genre.  — Nolana. 

Le  Nolana  a un  calice  profondément  quinquéfide,  à divisions  élar- 
gies, une  corolle  campanulée  et  étalée,  un  style  unique,  à stigmate 
capitelléet  légèrement  pentagone,  un  péricarpe  formé  de  cinq  nucules, 
chacune  de  deux  à quatre  loges. 

Ce  singulier  genre,  qui  a la  végétation  des  Solanées,  mais  dont  le 
fruit  est  très-différent,  et  ne  peut,  je  crois,  se  rapporter  à celui  d'aucun 
genre  connu,  est  formé  de  cinq  à six  espèces,  la  plupart  homotypes 
et  toutes  originaires  de  l’Amérique  sud,  principalement  du  Pérou. 

La  plus  anciennement  répandue  est  le  Prostnata  qui,  comme  la 
plupart  de  ses  congénères,  étale  sur  le  sol  ses  rameaux  chargés  de 
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feuilles  épaisses,  géminées  et  unilatérales;  de  leur  intervalle  sort  un 
pédoncule  solitaire,  terminé  par  une  fleur  d'un  bleu  violet,  qui  se 
ferme  et  s'ouvre  comme  celles  des  Convolvulus , et  dont  le  péricarpe 
est  porté  par  une  glande  nectarifère. 

La  fécondation  est  intérieure;  les  anthères  introrses  répandent 
abondamment  sur  le  stigmate,  irrégulièrement  lobé,  visqueux  et 
papillaire,  le  pollen  d'un  blanc  jaunâtre  et  onctueux,  dont  elles  sont 
long-temps  recouvertes  ; ensuite,  le  calice  se  referme,  et  il  ne  s'ouvre 
plus  que  pour  répandre  ses  cinq  nucules , qui  se  sèment  chacune  avec 
les  graines  qu'elles  renferment,  à peu  près  comme  les  Bcta. 

L'espèce  la  plus  remarquable  est  le  Paradoxa,  dont  le  style  parait 
formé  de  cinq  styles  réunis  et  d'autant  de  stigmates,  et  dont  la  glande 
nectarifère  est  remplacée  par  une  corolle  toute  imprégnée  d humeur 
miellée,  particulièrement  à sa  base,  où  elle  est  recouverte  d'une 
grande  quantité  de  pollen;  mais  ce  qui  rend  cette  plante  plus  digne 
d'attention,  c'est  que  ses  cinq  nucules  sont  remplacées  par  autant  de 
groupes  que  séparent  les  renflements  du  torus,  et  qui  sont  composés 
chacun  de  quatre  à cinq  graines  ou  nucules  monospermes  et  indépen- 
dantes de  toute  enveloppe  commune;  ces  cinq  nucules  sont  fécondées 
par  les  vaisseaux  conducteurs,  qui  se  dirigent  du  stigmate  jusqu'à  la 
base  du  style  , pour  pénétrer  ensuite  par  l’ombilic  jusqu'à  l'embryon, 
qui  est  contourné  comme  dans  les  Solarium  ; le  Revotula  et  XInflata 
ont  le  calice  enflé  à la  base,  et  peut-être  aussi  une  dissémination  dif- 
férente. 


Cenl-trststéme  famille.  — I erlaif/e*. 


Les  Verbascèes ont  une  corolle  inégale  ou  irrégulière,  des  anthères 
uniloculaires,  adnées,  obliquement  ou  transversalement,  au  sommet 
dilaté  de  leurs  filets. 

premie  s cesre.  — V erbasemn. 

Le  yerbascum  a une  corolle  en  r ue,  à limbe  quinquélobé  et  iné- 
gal, cinq  étamines  inégales,  une  capsule  bivalve  au  sommet. 

Ce  genre,  dont  les  nombreuses  espèces  appartiennent  presque 
exclusivement  au  bassin  de  la  Méditerranée  ou  à l'Asie  mineure,  com- 
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prend  des  plantes  ta  plupart  bisannuelles,  à feuilles  décurrentes,  ses- 
ailes  ou  pétiolées,  mais  très-rapprochées  pour  le  port  et  l'inflores- 
cence. 

K.ocu,  dans  sa  Flore  d'Allemagne,  divise  les  Verbuscum  en  quatre 
sections,  fondées  sur  les  feuilles  plus  ou  moins  ou  non  décurrentes, 
et  sur  les  fleurs  fasciculées,  géminées  ou  solitaires,  dont  les  filets  sont 
nus  ou  recouverts,  en  tout  ou  en  partie,  d'une  barbe  blanche  ou  rouge; 
mais  ces  divisions  ne  rendent  pas  compte  de  toutes  les  variations  que 
présentent  les  Verbascum , dans  leurs  fleurs  souvent  adultérines,  et 
dans  leurs  organes  sexuels  fréquemment  avortés. 

Afin  de  décrire  ce  genre  plus  physiologiquement,  je  rangerai  ses 
nombreuses  espèces  sous  différents  types,  en  commençant  par  celles 
qui  sont  le  moins  déformées. 

Le  premier  sera  celui  du  Sinuatum , du  midi  de  la  France , et  dont 
les  feuilles  radicales  sont  pinnatifides , les  caulinaires  amplexicaules  et 
semi-décurrentes ; ses  fleurs,  fasciculées  sur  des  panicules  terminales, 
ont  leur  corolle  régulière  et  leurs  étamines  velues  semblablement 
conformées;  les  anthères,  en  fer  à cheval,  s'ouvrent  parle  sommet^ 
dont  l'arête  est  presque  toujours  dirigée  sur  le  stigmate  très-légère- 
ment incliné;  j’y  rapporte  le  Crassifolium  et  les  espèces  à corolle 
régulière,  et  étamines  semblablement  conformées. 

Mon  second  type,  par  ordre  de  déformation , est  celui  des  espèces 
à feuilles  sessiles,  blanchâtres  sur  le  dos,  tiges  paniculées  et  fleurs 
fasciculées;  la  plus  répandue  de  ces  espèces  est  le  Lychnitis ; lesautres 
sont  Ylncanum,  le  Floccosum , le  Longijolium,  le  G nap halioidcs , à 
rameaux  très-minces  et  très-nombreux,  et  surtout  le  Nigrum,  des 
contrées  montueuses,  dont  les  poils  sont  du  plus  beau  pourpre;  ce 
qui  caractérise  ce  type  ce  sont  des  filets  recouverts  de  poils  jaunâtres 
ou  pourprés  et  glanduleux,  des  anthères  sagittées  et  un  style  légère- 
ment incliné  sur  les  deux  étamines  inférieures,  un  peu  plus  longues 
et  plus  déformées  que  les  autres,  et  dans  le  Lychnitis,  à fleurs  blan- 
ches et  petites,  un  stigmate  courbé  à angle  droit  et  enfoncé  dans  les 
poils  glutineux  des  étamines. 

Le  troisième  est  celui  des  Thapsus , c'est-à-dire  des  espèces  à feuilles 
laineuses  fortement  décurrentes,  tiges  florales,  allongées,  spiciformes 
et  cylindriques;  en  ouvrant  une  fleur  de  Thapsus,  avant  l'épanouis- 
sement, on  trouve  ses  cinq  étamines  équidistantes  et  terminées  pàr  des 
anthères  bilocuiaircs,  en  fer  à cheval;  bientôt,  les  lobes  des  deux 
inférieures  se  soudent  bout  à bout,  de  manière  à présenter  l'appa- 
rence d'une  anthère  uniloculaire,  dont  l'ouverture  est  tournée  sur  un 
stigmate  aplati,  aciniforme  et  latéralement  papillaire;  en  même  temps, 
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Us  trois  étamines  supérieure»  se  rapprochent,  et  leurs  anthères,  qui 
ne  changent  pas,  se  recouvrent  entre  leurs  lobés  de  poils  glanduleux, 
évidemment  destinés  4 recueillir  un  pollen  briqueté  très-abondant  ; 
c’est  à ce  type  que  je  rapporte  le  Thapsoides , le  T/iaptiformis , le 
Phlomoides , le  Compactum,  X Australe , le  Repandum,  à tige  droite 
très-épaisse,  et  la  plupart  des  espèces  ou  variétés  à feuilles  décurrentes 
et  fleurs  en  épi  serré. 

Le  quatrième  type  est  celui  des  espèces  à feuilles  cotonneuses, 
sessiles  ou  pétiolées,  à tige  anguleuse  et  paniculée,  dont  les  Heurs  ont 
toutes  leurs  étamines  recouvertes  de  poils  articulés  et  pourprés;  ces 
étamines  sont  disposées  sur  deux  rangs,  comme  dans  le  type  précé- 
dent; mais  l’intermédiaire  du  rang  supérieur  est  à peu  près  avortée, 
et  les  deux  du  rang  inférieur,  plus  allongées  que  les  autres,  sont 
déjelées  dans  le  même  sens  que  le  style;  ce  type  renferme  principa- 
lement le  Mlxtum , le  P/ramidatam,  le  Ramosissimum  , X Alopecurus  , 
I tChaixii,  etc.,  dont  quelques-uns  ne  sont  sans  doute  que  des  variétés. 

Enfin,  mon  dernier  type,  très-distinct  des  quatre  autres,  est  formé 
des  espèces  dont  les  fleurs  solitaires  et  longuement  pédicellées  sont 
disposées  en  longues  grappes  au  sommet  des  tiges;  il  comprend  prin- 
cipalement le  Rla’taria,  le  Phœniceum,  à fleurs  d'un  pourpre  noir,  le 
B/atlarioides,  et  quelques  autres  espèèes  étrangères  et  sous-ligneuses, 
qui  portent,  comme  la  dernière,  deux  ou  trois  pédoncules  à chaque 
aisselle;  ces  plantes,  qui  dans  l’estivation  ont  le  calice  étalé , la  corolle 
fortement  aplatie,  glanduleuse  et  déformée,  ont  leurs  étamines  dispo- 
sées sur  deux  rangs  et  recouvertes  de  poils  pourprés;  leur  anthère 
moyenne  supérieure  est  avortée , et  les  deux  inférieures  sont  plus 
grandes  que  les  autres;  ainsi,  les  Verbascum  présentent  dans  leurs 
organes  floraux  des  exemples  d’une  altération  qui , d’abord  peu  pro- 
noncée , devient  ensuite  très-marquée,  surtout  dans  les  anthères,  la 
disposition  des  étamines  et  du  pistil. 

La  principale  cause  de  ces  diverses  anomalies  c’est  la  fécondation  : 
comme  elle  s’opère  par  les  poils  des  filets,  toujours  humectés  d’hu- 
• meur  miellée,  il  fallait  d’un  côté  que  ces  poils  fussent  convenablement 
disposés  pour  qu’ils  en  fussent  tous  imprégnés,  et  de  l’autre  qu’ils 
pussent  facilement  recevoir  les  globules  polliniques  qu’ils  sont  appelés 
à rompre;  on  voit  donc  dans  ce  but  les  anthères  devenues  uniloculaires 
diriger  leurs  fentes  sur  le  stigmate  vers  lequel  elles  convergent , et 
dont  la  surface  glutineuse  se  recouvre,  soit  de  leurs  globules,  soit 
de  leurs  émanations;  quand  cette  imprégnation  est  opérée,  et  elle 
ne  dure  qu’un  jour  ou  plutôt  qu’une  matinée,  la  corolle  tombe  avec 
ses  étamines  velues,  car  son  rôle  est  rempli. 
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Je  njû  jamais  vu  nettement  l'organe  mellifère,  niais  je  crois  que 
son  humeur  sort  immédiatement,  et  avant  l'épanouissement,  du  léger 
rebord  qu'on  aperçoit  à la  base  de  l'ovaire,  et  qui  humecte  de  très- 
bonne  heure  les  poils  des  étamines  et  le  stigmate  qu'ils  enveloppent 
à cette  époque. 

L'efflorescence  des  Verbascum  est  centripète,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  espèces  à fleurs  solitaires,  telles  que  les  Blatlaires\  car, 
dans  celles  où  ces  fleurs  sont  fasciculées , c’est-à-dire  à peu  près  dans 
toutes  les  autres,  la  panicule  parait  simultanément  fleurie  de  la  base 
au  sommet;  mais  cela  tient  à ce  que,  dans  chaque  fascicule,  les  fleurs 
ne  s’ouvrent  que  successivement,  les  inférieures  les  premières  et  les 
autres  après,  dans  un  ordre  invariable,  en  sorte  que  les  fleurs  épa- 
nouies, qui  recouvrent  la  grappe  dans  un  moment  donné,  n'occupent 
pas  le  même  rang  sur  leurs  divers  fascicules. 

Après  la  fécondation , le  calice  de  toutes  les  espèces , les  Blattaires 
exceptées,  se  rapproche  en  même  temps  que  la  capsule  se  redresse;  à 
la  maturation,  cette  capsule  s'ouvre  en  deux  valves,  qui  entraînent 
avec  elles  la  lame  correspondante  de  la  cloison;  ensuite,  chaque  valve 
se  fend  parle  milieu,  en  sorte  que  l'ouverture,  quoique  septicide,  est 
formée  par  quatre  valves , qui  s’écartent  assez  pour  que  les  semences 
se  dispersent  au  moindre  vent. 

Je  n'ai  jamais  vu  ces  especes  frutescentes  à rameaux  ou  bractées 
épineuses  qu'on  rencontre  dans  l'île  de  Crète,  l'Asie  mineure  et  les 
Canaries;  elles  pourraient  avoir  une  fécondation  différente  des  nôtres, 
qui  toutes,  à l'exception  du  Nigrum,  sont  bisannuelles. 

Je  ne  me  suis  pas  encore  rendu  compte  de  la  raison  pour  laquelle 
les  V erbascum  sont  plus  ou  moins  déformés;  cela  tient  sans  doute  à 
la  structure  primitive  de  leurs  organes  floraux  et  sexuels;  mais  je  ne 
dois  pas  entrer  dans  ces  détails;  je  rappelle  seulement  que  les  poils 
de  leurs  étamines  ne  paraissent  que  tard.  Pourquoi  les  uns  sont-ils 
blancs  et  les  autres  rouges  P 

Il  y a peu  de  genres  qui  comprennent  autant  d'espèces  adultérines, 
dont  le  père  et  la  mère  paraissent  connus , et  peu  dans  lesquels  il  soit 
plus  difficile  de  distinguer  les  espèces  d'avec  les  variétés. 

nsnxiÈMB  genre.  — Celsia. 

Le  Celtia  a un  calice  à cinq  divisions  profondes,  une  corolle  en 
roue , quatre  étamines  didynames  et  barbues , une  capsule  biloculaire, 
septicide. 

Ce  genre  est  formé  d’herbes  annuelles  ou  plutôt  bisannuelles , qui 
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s'étendent  depuis  le  bassin  de  la  Méditerranée  jusqu'à  l'Euphrate  et 
les  eûtes  du  Coromandel  ; elles  ont  la  structure  florale  et  les  autres 
habitudes  des  Verbascum,  et  surtout  des  Blatlaires,  dont  elles  diffè- 
rent cependant  par  le  nombre  des  étamines  et  la  plus  grande  irrégu- 
larité de  leur  corolle. 

Les  quatre  étamines  didynames  sont  plus  ou  moins  velues;  les  deux 
supérieures  plus  petites,  à anthères  déjetées,  sont,  je  crois,  cons- 
tamment accompagnées  de  poils  pourprés,  articulés  et  recouverts 
d'humeur  miellée;  les  deux  autres  sont  allongées,  souvent  nues  et 
terminées  par  des  anthères  uniloculaires. 

Lorsqu'on  ouvre  une  fleur  de  Celtia  arctums  quelques  jours  avant 
l'épanouissement,  on  trouve  ses  anthères  bilooulaires,  à lobes  paral- 
lèles, filets  raccourcis  et  non  barbus;  ensuite,  on  voit  les  anthères 
allongées  se  recourber  en  arc  et  se  souder  longitudinalement  par  leurs 
deux  lobes;  enfin,  les  poils  glanduleux  paraissent,  et  le  pollen,  d'un 
beau  jaune,  sort  par  la  fente  même  de  la  soudure  ; l'anthère  ne  pré- 
sente enfin  qu'une  seule  loge  ouverte  tout  le  long  de  son  sommet;  on 
peut  remarquer  en  même  temps  que  dans  cette  espèce,  comme  dans 
les  autres,  les  ouvertures  des  anthères  sont  toujours  placées  sur  la 
suture  des  deux  lobes  et  dirigées  sur  le  stigmate  ; l'efflorescence  est 
ici  centripète,  et  chaque  jour  on  voit  s’épanouir  trois  ou  quatre  fleurs. 

A la  dissémination,  la  capsule,  redressée  et  globuleuse,  s'ouvre 
jusqu'à  la  base. 

J'ai  observé  que  dans  quelques  espèces,  comme  le  Lanceolala  et  le 
Cretica,  le  fond  de  la  corolle  était  marqué  de  taches  plus  foncées,  et 
j'ai  vu  en  même  temps  qu’avant  sa  sortie,  le  stigmate,  depuis  long- 
temps papillaire,  était  imprégné  d'une  humeur  miellée,  venantsans 
doute  d'un  petit  disque  qu'on  aperçoit  à la  base  de  l’ovaire. 

TaoisiÈMB  cen  be.  — Hernimeris. 

L 'Hemimeris  a le  calice  à cinq  lobes  étalés,  la  corolle  en  roue  et  ren- 
versée, les  étamines  didynames  et  nues,  les  anthères  à loges  étalées, 
lestigmate  obtus,  la  capsule  biloculaire,  à valves  septicides  et  séparées 
de  la  cloison. 

Ce  genre,  ainsi  appelé  de  sa  corolle  à demi-tronquée,  diffère  des 
Celtia,  non-seulement  par  la  forme  de  sa  fleur,  mais  encore  par  ses 
étamines  dépourvues  de  poils;  ses  espèces  , la  plupart  originaires  du 
Pérou,  sont  des  herbes  vivaces  et  même  de  petits  arbustes  à [tiges 
noueuses  et  feuilles  opposées,  qui  diffèrent  les  uns  des  autres  par  leur 
port  et  surtout  par  leurs  feuilles. 
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Ce  qui  les  distingue  physiologiquement,  c'est  la  torsion  de  leur 
corolle,  semblable  à elle-même  dans  toutes  les  espèces,  et  qu'on 
reconnaît  à sa  couleur  ordinairement  d'un  rouge  écarlate  , et  au  godet 
d'un  pourpre  foncé  qu'elle  porte  à sa  base  ; elle  est  véritablement  ren- 
versée par  la  torsion  de  son  pédoncule;  la  lèvre  supérieure,  qui  devait 
être  l'inférieure,  est  allongée;  l'autre,  au  contraire,  est  courte  et 
comme  tronquée,  et  les  étamines  sont  entièrement  dépourvues  de 
poils  glanduleux;  or,  il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  que  les 
poils  glanduleux  qui  manquent  dans  tout  le  genre  ont  été  remplacés 
par  la  fossette  ncc.tarifère  qui  se  trouve  dans  tous  les  Hémiméris , ce 
qui  sert  encore  à confirmer  l'importance  pour  la  fécondation  de  cette 
humeur  miellée,  qui  se  présente  toujours  quoique  sous  des  formes 
souvent  différentes.  On  peut  ajouter  ici  que  le  suc  mellifère  des 
fossettes  est  fourni  immédiatement  par  la  glande  qui  porte  l'ovaire, 
et  que  le  renversement  de  la  corolle  a pour  but  de  faciliter  la  fécon- 
dation ; car  dans  cette  position  la  lèvre  inférieure  présente  une  échan- 
crure, le  long  de  laquelle  se  couchent,  en  s'inclinant,  les  anthères  et  le 
style,  qui  auraient  été  fortement  gênés  si  la  lèvre  inférieure  eût  été 
conformée  comme  dans  le  très-grand  nombre  des  Labiées. 

Dans  d'autres  esjièces , comme  X Acutifolia  et  le  Procumbens,  dont 
les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont  fait  le  genre  Atnnsoa,  adopté 
ensuite  par  Bentham,  et  distingué  par  sa  capsule  globuleuse,  qui  ne 
s'ouvre  jamais  que  jusqu'à  la  moitié,  on  peut  remarquer  que  la  torsion 
du  pédoncule  s'opère  insensiblement,  depuis  le  moment  où  il  com- 
mence à se  développer  ; qu’elle  atteint  son  maximum  à la  floraison,  et 
qu'elle  subsiste  jusqu'à  la  dissémination  : c'est  là  un  phénomène  vital, 
dont  le  but  est  manifeste,  etquenous  ne  pouvons  expliquer  par  aucun 
agent  extérieur. 


quatrième  genre.  — Ramondia. 

Le  Ramondia  a un  calice  quinquépartite,  une  corolle  un  peu  iné- 
gale, à cinq  lobes,  tachée  et  un  peu  velue  à sa  base  , cinq  étamines 
rapprochées  , dont  les  anthères  sont  perforées  au  sommet,  une  cap- 
sule uniloculaire,  bivalve,  dont  les  valvules,  roulées  en  dedans,  sont 
septifères. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  Pyrenaica  ou  le  V erbatcum  myconi, 
de  Linné,  dont  le  rhizome  pousse  chaque  année  de  son  sommet  une 
rosette  de  feuilles  étalées,  recouvertes  de  poils  roussàtres  et  lanugi- 
neux; de  son  centre  s'élèvent  trois  ou  quatre  hampes  nues  et  termi- 
nées par  une  à quatre  fleurs  violettes  et  penchées;  ces  fleurs  sont 
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entourées,  à la  base  et  en  dehors  des  étamines,  de  cinq  touffes  de 
poils  courts  et. jaunes;  les  trois  étamines  supérieures  sont  les  plus 
grandes,  et  le  style  va  en  s’amincissant  jusqu'au  sommet;  le  stigmate 
n 'est  qu'un  point. 

Je  suppose  que,  dans  la  fécondation,  le  pollen  lancé  en  jets  par  les 
anthères  biporées,  tombeau  fond  de  la  corolle  sur  les  touffes  de  poils, 
et  qu'il  y est  retenu  par  l'humeur  dont  elles  sont  imprégnées,  et  qui 
part  de  la  glande  nectarifère  que  porte  l'ovaire. 

La  capsule  s’.ouvre  en  deux  valves  recourbées  et  chargées  à peu  près 
sur  toute  leur  surface  interne,  de  semences  oblongues,  hérissées,  à 
radicule  centrifuge;  cette  structure  ne  peut  guère  être  conçue  qu'en 
supposant  que  ces  graines  sont  placées  sur  deux  placentas  pariétaux, 
qui  tapissent  presque  tout  l'intérieur  des  valves. 

cinquième  genre.  — Scro/ularia. 

La  Scrofulaire a une  corolle  à peu  près  globuleuse,  à limbe  raccourci, 
et  dont  le  lobe  inférieur  est  réfléchi,  quatre  étamines  didynames, 
accompagnées  souvent  du  rudiment  d’une  cinquième. 

Ce  genre  se  compose  de  plus  de  cinquante  espèces,  dont  la  plus 
grande  partie  habite  les  bords  de  la  Méditerranée;  les  autres  sont 
répandues  au  nord  de  l'Europe,  en  Sibérie  et  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, où  elles  vivent  sur  les  terrains  humides  et  le  bord  des  eaux; 
quelques-unes,  comme  le  Vernalis,  le  Canina  et  le  Scopolii , montent 
assez,  haut  sur  nos  montagnes.  Elles  ont  fait  l'objet  d'une  monographie 
de  Wid  i sa  ( Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et  A' Histoire  Naturelle 
de  Genève,  tom.  4,  1828),  qui  m a fourni  des  renseignements  précieux. 

Les  Scrofulaires  sont  dés  herbes  vivaces,  à racines  fibreuses  et 
quelquefois  à rhizomes  articulés  ; dans  le  Nodosa,  elles  ont  la  forme 
de  tubercules  allongés,  chargés  d'autres  tubercules  plus  petits  et 
d'où  sortent  des  bourgeons. 

Les  tiges  naissent  ordinairement  en  assez  grand  nombre  d’une  même 
racine;  elles  sont  herbacées  ou  ligneuses  à la  base,  et  presque  tou- 
jours formées  de  quatre  angles,  produits  par  la  décurrence  des  feuilles, 
en  sorte  que  lorsqu'il  y a six  angles,  comme  dans  le  Peregrina,  on 
trouve  sur  la  tige  trois  feuilles  verticillées,  et  quatre,  lorsque  la  tige 
porte  huit  angles,  comme  cela  arrive  quelquefois  dans  X Orientalis. 

L'inflorescence  est  variable;  un  petit  nombre  d'espèces  ont  les  fleurs 
axillaires  ; dans  les  autres,  les  tiges  sont  terminées  en  cymes  plus  ou 
moins  garnis;  enfin,,  on  trouve  dans  les  contrées  méridionales  quel- 
ques espèces  à rameaux  spinescents  et  quelques  autres  à liges  simples; 
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les  liges  sont  articulées,  et  les  feuilles  opposées  sont  cordiformes, 
lancéolées  et  dentées,  ou  même  quelquefois  pinnatiséquées,  et  de  plus 
appendiculées  à la  base;  leur  parenchyme  est  pourvu  des  blêmes  vési- 
cules transparentes  que  celui  des  Hypericum  , et  auxquelles  on  doit 
sans  doute  cette  odeur  nauséabonde  qui  appartient  à la  plupart  des 
Scrofulaires. 

Dans  toutes  les  espèces,  le  sommetdes  tiges  et  de  leurs  rameaux  est 
recouvert  de  poils  glanduleux,  qu’on  aperçoit  aussi  quelquefois  sur  le 
calice , et  principalement  sur  les  filets  et  sur  la  cinquième  étamine 
stérile. 

Les  tiges  florales  sont  bifurquées  ou  quelquefois  trifurquées,  et 
portent  sur  leurs  divisions  des  pédicelles  alternes,  et  dans  les  dicho- 
tomies, une  fleur  pédonculée;  l'efflorescence  générale  est  centripète, 
mais  la  particulière  forme  des  cymes  centrifuges. 

Koch  divise  le  genre  en  deux  sections  : 

i°  Celle  des  espèces  paniculées; 

a°  Celle  des  espèces  à fleurs  axillaires. 

La  première , de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  se  divise  en  espèces 
qui  portent  sur  la  lèvre  supérieure  une  écaille  déformé  variable,  et  qui 
est  le  rudiment  de  l’étamine  avortée , et  en  espèces  dans  lesquelles  ce 
rudiment  est  nul  ou  se  réduit  à une  lame  étroite  et  linéaire. 

La  seconde  ne  comprend  guère  que  le  V ernalis,  dont  les  fleurs  sont 
en  grelot  et  se  réunissent  de  trois  à sept  sur  des  pédoncules  axillaires  , 
et  le  Peregrina,  dont  les  pédoncules  axillaires  sont  paucillores. 

Le  calice,  qui  ne  s'étale  presque  jamais,  persiste  jusqu  a la  maturité 
et  recouvre  la  capsule;  l'avortement  de  la  cinquième  étamine  est  la 
transformation  d'un  organe  en  un  autre  plus  important;  car  cette 
étamine  se  change  en  une  écaille , dont  la  cannelure  conduit  l'humeur 
miellée  jusqu'au  sommet  de  la  corolle,  qui  en  est  remplie,  dans  le 
Mellifera,  et  qui  pour  l'ordinaire  porte  encore  sur  ses  faces  des  glandes 
stipitées  et  glutineuses. 

Les  étamines,  au  lieu  de  s'allonger,  comme  dans  la  plupart  des 
corolles  didynames,  se  roulent  en  spirale  contre  la  lèvre  supérieure, 
et  ne  se  déroulent  qu’aux  approches  de  la  fécondation;  elles  restent 
toujours  libres  et  distantes,  et  sortent  de  la  corolle,  non  par  paires, 
mais -une  à une  et  quelquefois  à des  intervalles  assez  éloignés. 

Les  anthères  sont  dépourvues  de  connectif,  et  s'ouvrent  par  une 
fente  horizontale  qui  en  occupe  le  sommet;  les  botanistes  les  ont  dé- 
crites comme  uniloculaires,  mais  en  les  examinant  lorsqu'elles  com- 
mencent à être  visibles,  et  avant  qu’elles  soient  roulées  sur  leurs  filets, 
on  reconnaît  qu'elles  ont  deux  lobes  distincts  qui , plus  tard,  sesou- 
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dent  l'une  sur  l’autre,  et  se  fendent,  par  le  point  de  réunion,  en  une 
rainure  horizontale,  parallèle  au  bord  du  tube  corollaire. 

La  fécondation  a lieu  par  le  concours  de  l’humeur  miellée,  sortie 
de  la  glande  nectarifèrc,  et  qui  imprègne,  non-seulement  la  corolle, 
nais  encore  l'écaille  ou  le  rudiment  dilaté  de  la  cinquième  étamine  : 
on  roit  alors  distinctement  le  haut  replié  de  la  lèvre  inférieure,  tout 
humecté  du  suc  de  la  glande,  recevoir  le  pollen  abondant  qui  sort 
lentement  de  l'anthère,  et  en  renvoyer  les  émanations  à l’organe  stig- 
nutoïde  placé  exactement  au-dessus;  mais  le  phénomène  ne  s'aper- 
çoit, dans  toute  son  étendue,  que  lorsque  la  température  est  favorable; 
il  est  dérangé  par  les  intempéries,  parce  que  la  corolle  reste  constam- 
ment ouverte. 

Cette  forme  générale  de  fécondation  se  modifie  selon  les  espèces  ; 
ainsi,  dans  celles  dont  les  fleurs  présentent  un  grelot  fermé,  comme 
le  VemalLs,  le  style  perce  le  sommet  de  la  corolle,  et  s'étend  sans  se 
déjeter,  accompagnésuccessivement  des  quatre  anthères;  il  n'y  apoint 
<f écaille  nectarifère,  et  la  glande  emmiellée  est  placée  sur  la  face  anté- 
rieure de  l'ovaire  ; dans  les  espèces  à thyrse  composé,  comme  le  Canina, 
j’ai  remarqué  que  le  style  se  penchait  le  soir  et  se  relevait  le  matin; 
dans  celles  à thyrse  simple,  les  anthères  et  le  style  sortent  peu  de  la 
corolle,  mais  l'écaille,  fortement  imprégnée,  est  de  plus  recouverte 
de  glandes  résineuses. 

La  fécondation  des  Scrofulaires  n’est  pas  instantanée,  comme  celle 
des  Verbuscum,  mais  elledure  plusieurs  jours,  parce  que  les  anthères 
répandent  lentement  leur  pollen  ; bientôt  après  la  corolle  se  détache, 
et  le  calice  se  referme;  à mesure  que  la  maturité  s’avance,  la  capsule 
se  redresse;  enfin,  elle  s'ouvre  en  deux  valves  septicides,  emportant 
avec  elles  la  partie  correspondante  de  la  cloison,  et  le  placenta, 
devenu  libre,  laisse  échapper  ses  nombreuses  graines,  diversement 
scrobiculées;  souvent  aussi  les  valves  se  fendent  par  leur  milieu. 

L'observation  physiologique,  qui  après  celle  de  la  fécondation  m'a 
paru  la  plus  remarquable,  concerne  les  étamines  qui , ne  pouvant  pas 
s'abriter  sous  la  lèvre  supérieure,  s'enroulent  jusqu'à  la  floraison,  où 
ensuite  elles  se  redressent. 

Les  Scrofulaires  ne  se  trouvent  pas  dans  nos  jardins,  dont  les  écartent 
leur  odeur  nauséabonde , leur  feuillage  d'un  vert  noirâtre,  et  leurs 
Heurs  jaunâtres  et  souvent  livides,  mais  elles  sont  intéressantes  pour 
le  physiologiste,  à cause  de  leur  structure  florale  et  de  leur  forme  de 
fécondation. 


ni. 
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Cent-quatrième  famille.  — inlirrftittrrt. 


Les  Antirrhinies  ont  le  calice  divisé  et  persistant , la  corolle  mo- 
nopétale, hypogyne,  irrégulière  ou  inégale,  caduque  et  imbriquée, 
quatre  étamines  didynames  et  quelquefois  seulement  deux , insérées 
sur  la  corolle,  des  anthères  non  appendiculées  à la  base,  un  ovaire 
libre,  biloculaire,  multiovulé,  à placenta  adné  au  milieu  du  dissé- 
piment,  un  style,  un  stigmate  entier  ou  bilobé,  un  fruit  capsulaire 
ou  bacciforme,  un  embryon  droit,  renfermé  dans  un  albumen  charnu 
et  dont  la  radicule  est  dirigée  sur  l'hilus. 

Nous  diviserons  cette  nombreuse  famille  en  tribus,  dont  la  pre- 
mière sera  formée  des  Euanlirrhinées;  la  seconde,  des  Salpiglossidées ; 
la  troisième  des  Digitales;  la  quatrième  des  Gratin  lies  ; la  cinquième 
des  Bnchnériées  ; la  sixième  des  Verorùcèes  ; et  la  dernière  des  Rhinan- 
thées. 

i 

Première  tribu.  — XUAirTIualirbnS. 

t 

Les  Euanlirrhinées  sont  des  herbes  annuelles , vivaces  ou  quelque-  , 
fois  des  arbrisseaux  grimpants;  leurs  feuilles  simples  présentent  tous  * 

les  passages  entre  la  forme  linéaire  et  la  forme  arrondie,  et  sont  n 

presque  toujours  alternes;  leur  efflorescence  centripète  est  tantôt  axil-  3 
taire  et  tantôt  spici forme  ; leurs  pédicelles  sont  toujours  cylindriques 
et  uniflores,  courts  et  raides  dans  les  épis  et  les  grappes,  longs  et 
flexibles  dans  les  fleurs  axillaires. 

Le  calice  a cinq  lobes,  dont  les  trois  supérieurs  sont  plus  rappro- 
chés; la  corolle  est  personée  et  forme  à son  sommet  deux  lèvres, 
entre  lesquelles  se  trouve  un  renflement  auquel  on  a donné  le  nom  de 
palais;  le  tube  corollaire  se  prolonge  antérieurement  en  un  éperon 
cylindrico-conique  ou  en  une  bosse  plus  ou  moins  marquée. 

L'Androcée  est  formé  de  cinq  étamines,  quatre  développées  et  une 
cinquième  rudimentaire,  ou  même  nulle;  ces  étamines  alternent  avec 
les  lobes  de  la  corolle , et  celle  qui  avorte  est  placée  entre  les  lobes  de 
la  lèvre  supérieure  ; lorsqu'on  ouvre  une  corolle  avant  son  dévelop- 
pement, on  trouve  ses  cinq  étamines  disposées  circulairement  autour 
de  l'ovaire;  mais  ensuite  elles  se  contournent  fortement  à la  base, 
surtout  les  inférieures,  et  elles  viennent  se  ranger  symétriquement  en 
deux  paires  sous  la  lèvre  supérieure;  et  la  cinquième,  qui  aurait 
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troublé  la  symétrie,  disparaît  ; il  y a donc  ici  une  déformation  évidente 
de  la  corolle,  et  une  déformation  correspondante  des  étamines; 
quelle  en  est  la  cause?  C'est  la  question  à laquelle  je  vais  tâcher  de 
répondre. 

En  arrière  de  l'Androcée,  on  trouve  une  glande  nectarifère  qui 
entoure  la  base  de  l'ovaire,  et  qui  est  plus  développée  du  côté  de  la 
lèvre  inférieure;  elle  secrète  unsuc  mielleux,  très-abondant  à l'époque 
de  la  fécondation , mais  qui  disparaît  ensuite  entièrement  ; or,  j'ajoute 
que  cette  humeur  est  destinée  à imprégner  les  globules  du  pollen, 
afin  qu'ils  puissent,  après  s'être  rompus,  renvoyer  leurs  émanations 
au  stigmate;  ce  fait  explique  ce  qui  pouvait  rester  d'obscur  dans  le 
mode  de  fécondation  des  Antirrhinéet  : on  y voit  partout,  je  prends 
XAntirrhinum  majus  pour  exemple,  les  poils  de  l'intérieur  de  la  corolle 
humectés  par  ce  suc  mielleux,  au  moment  où  la  fécondation  com- 
mence, c’est-à-dire  où  le  pollen  se  répand;  ces  poils  s'étendent  sur  la 
lèvre  inférieure  entre  les  anthères  et  le  stigmate,  et  l'on  remarque 
l'humeur  miellée  montant  du  fond  de  la  corolle,  de  ses  éperons  ou  de 
sa  bosse,  pour  les  imprégner,  afin  qu’ils  puissent  fixer  d'abord,  et 
ensuite  rompre  les  globules  dont  ils  sont  recouverts. 

Le  pistil  est  formé  de  deux  carpelles  soudés  dans  toute  leur  lon- 
gueur; l'un  supère  correspondant  à l'axe;  l'autre  infère  et  opposé 
au  premier;  le  style,  simple  en  apparence,  est  réellement  double, 
comme  il  est  facile  de  le  voir  dans  le  Linaria  bipartila;  il  est  légère- 
ment infléchi  au  sommet  et  terminé  par  un  stigmate  bilobé , et  penché 
en  bas  pour  recevoir  les  émanations  de  l'humeur  miellée. 

L’ovaire  devient  dans  la  maturation  une  capsule  à deux  loges,  dont 
la  déhiscence  n'est  ni  septicide  ni  loculicide,  mais  s'opère  au  sommet 
ou  sur  les  côtés  de  chaque  valve  par  des  valvules  qui  s'ouvrent  en 
dehors  pour  donner  passage  aux  graines  ; elles  sont  quelquefois  au 
nombre  de  trois  ou  cinq  dans  chaque  valve;  d'autres  fois,  elles  sont 
très-grandes,  et  se  prolongent  jusqu'à  la  base  de  la  capsule,  dont  elles 
découvrent  les  placentas  et  l’intérieur;  il  est  des  cas  où  chaque  valve 
ne  s'ouvre  au  sommet  que  par  une  seule  valvule , comme  dans  XAnar- 
rhinum  ; il  en  est  d'autres  où  la  capsule,  à peu  près  sphérique,  s’ouvre 
près  du  sommet  comme  par  un  couvercle;  enfin,  lorsque  les  deux 
loges  sont  fort  inégales,  comme  dans  le  Linaria  origanifolia,  la  plus 
grande  ou  la  supérieure  s’ouvre  par  une  valvule  ovale,  et,  plus  tard, 
la  plus  petite  par  une  simple  fente;  dans  les  Lophospermum , les 
valves  s'ouvrent  quelquefois  par  un  déchirement  irrégulier. 

A quoi  tient  cette  déformation  de  la  capsule?  c'est  ce  que  j'ignore; 
est-elle  la  suite  de  la  structure  du  calice , et  la  capsule  ne  s’ouvre-t-elle 
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pas  irrégulièrement  parce  que  les  lobes  du  calice  ne  se  renversent  ni 
ne  s'étalent  P 

Les  graines  nombreuses  qui  remplissent  toute  la  capsule  ont  des 
formes  variées,  mais  qui  peuvent  se  réduire  à deux  principales  ; l'une 
est  la  discoïde,  bordée  d une  aile  membraneuse  et  échancrée  pour 
donner  passage  au  funicule;  l'autre  est  l'anguleuse,  presque  toujours 
amincie  à la  base;  ces  deux  formes  sont  liées  à l'organisation  générale  , 
de  manière  que  la  même  indique  des  plantes  semblables. 

L'embryon  renfermé  dans  un  albumen  cartilagineux  est  généra- 
lement droit;  la  radicule  est  toujours  dirigée  du  côté  de  i'hilus  , et  les 
cotylédons  sont  cylindriques,  comme  dans  toute  la  famille. 

La  fécondation,  toujours  intérieure,  dure  plusieurs  jours;  car  les 
anthères  répandent  lentement  leur  pollen  , qui  ne  peut  être  atteint 
par  la  pluie,  et  l'on  ne  rencontre  dans  toute  la  tribu  aucune  espèce 
monoïque  ou  dioïque. 

La  germination  est  assez  uniforme;  la  radicule  en  s'allongeant 
devient  fibrilleuse  et  se  couvre  de  poils;  les  feuilles  primordiales, 
toujours  opposées  et  croisées  avec  les  cotylédons  sont  souvent  diffé- 
rentes des  autres,  comme  dans  le  Linaria  cirrhosu. 

Toutes  les  Antirrhinees  appartiennent  aux  régions  chaudes  et  tem- 
pérées de  l'hémisphère  nord  , et  I ' Anarrhinum  seul  n'appartient  qu’à 
l'ancien  continent;  le  Lophospermum  et  le  Maurandîa,  au  contraire, 
paraissent  confinés  au  Mexique;  enfin,  X A ntirrhinumex\e  Linaria  sont 
dispersés  dans  les  deux  Mondes. 

Les  stations  de  ces  plantes  sont  les  plaines,  les  vallées  et  les  collines; 
le  Linaria  alpina,  qui  s'élève  dans  nos  montagnes  jusqu'à  neuf  mille 
pieds',  parait  seul  faire  exception  à cette  règle. 

fermier  GEREE.  — Lophospermum. 

Le  Lophospermum  a un  calice  foliacé,  une  corolle  à tube  insensi- 
blement campanule,  et  dont  le  limbe  est  divisé  en  cinq  lobes  presque 
égaux,  une  capsule  à déhiscence  irrégulière  et  des  graines  entourées 
d'une  couronne  de  cils  membraneux. 

Ijc  Scandens , seule  espèce  de  ce  genre,  est  une  herbe  du  Mexique 
qui  s'attache,  comme  le  Maurandîa , par  ses  pétioles  et  ses  pédoncules 
contournés,  et  dont  les  feuilles  hastées  et  triangulaires  sont  recou- 
vertes de  poils  mous  et  glanduleux;  la  corolle,  d'un  beau  rouge,  a son 
limbe  légèrement  labié,  et  ses  étamines  didynames  appliquées  contre 
la  lèvre  supérieure;  leurs  anthères,  qui  s'ouvrent  antérieurement, 
conservent  long-temps  sur  leurs  parois  étalées  un  pollen  blanchâtre. 
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dans  lequel  est  plongé  un  stigmate  ligule,  à peu  près  recourbé,  à 
angle  droit  et  papillaire  sur  une  de  ses  faces. 

Le  nectaire  est  une  glande  renflée,  qui  entoure  circulairement 
l'ovaire  qu'elle  soutient;  le  sommet  des  filaments  est  recourbé  et 
recouvert  de  poils  glanduleux  qui  retiennent  le  pollen  ; l'on  trouve  de 
plus  entre  les  anthères  bilobées  une  palette  destinée  au  même  usage , 
et  sur  la  lèvre  inférieure  deux  bandes  de  poils  glutineux  placés  au- 
dessous  des  anthères;  la  fécondation  a donc  lieu  ici  comme  dans  les 
autres  Ant/rr/unées la  capsule,  qui  perd  de  bonne  heure  son  style, 
est  toujours  lâchement  enveloppée  par  le  calice. 

A la  dissémination,  les  valves  se  brisent  irrégulièrement  dans  toute 
la  partie  convexe  et  amincie;  après  ce  déchirement  des  valves,  on 
voit  les  semences  tuberculées  et  élégamment  ailées  se  détacher  de 
leurs  placentas. 

Le  Lophospermum  a un  développement  indéfini,  et  qui  n'est  arrêté 
dans  notre  climat  que  par  la  saison;  les  feuilles,  d'abord  très-petites, 
s'accroissent  insensiblement,  comme  celles  de  toutes  les  plantes  grim- 
pantes. 


DEtrxiàxB  Clans.  — Maurantlia. 

Le  Maurantlia  a un  calice  quinquéparlite,  à estivation  quinconciale, 
une  corolle  personée,  à lèvre  supérieure,  redressée  et  inférieure, 
étalée,  à palais  tantôt  fermé,  tantôt  remplacé  par  deux  plissements 
prolongés  jusqu'à  la  base  du  tube;  les  filets  des  étamines  fertiles  sont 
velus  et  dilatés,  et  l'étamine  supérieure  est  avortée;  l'ovaire  est  ovoïde, 
le  style  subulé  et  le  stigmate  échancré;  la  capsule,  ovale,  oblique  et 
membraneuse,  s'ouvre  au  sommet  de  chaque  loge  par  cinq  valvules 
réfléchies;  les  semences  sont  ovales  et  tuberculées. 

Ce  genre  est  formé  actuellement  de  trois  espèces,  à racines  rhizo- 
ma tiques  et  fleurs  grandes,  d'un  violet  pourpré,  teint  de  bleu  et  de 
blanc;  on  les  divise  en  deux  groupes  : celui  à gorge  ouverte-,  qui  com- 
prend le  Barclayana  et  le  Scandtns , et  celui  à gorge  fermée,  qui  se 
compose  de  X Anlirrhiniflora , du  Mexique,  comme  les  deux  autres. 

Ces  plantes  monotypes  sont  des  arbrisseaux  grimpants,  à dévelop- 
pement indéfini,  à feuilles  longuement  pétiolées,  plus  ou  moins 
hastées  et  triangulaires;  leurs  pédoncules,  uniflores  et  allongés  comme 
les  feuilles , sont  aplatis  à la  base , afin  de  pouvoir  plus  aisément  s'in- 
cliner et  se  contourner  selon  le  besoin  ; les  fleurs,  toujours  bilabiées , 
ont  dans  le  premier  développement  leurs  cinq  anthères  biloculaires, 
presque  sessiles  et  bien  conformées;  mais  ensuite,  l'étamine  stipé- 
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neure  avorte,  et  les  quatre  autres  se  contournent  pour  venir  se  loger 
sous  la  lèvre  supérieure;  les  lobes  anthérifères  se  placent  insensible* 
ment  l’un  au-dessus  de  l'autre,  et  le  haut  du  Blet  se  recourbe  inté- 
rieurement. 

A la  fécondation,  les  étamines,  qui  se  sont  renflées  & la  base, 
forment  autour  de  l’ovaire  une  cavité  velue,  remplie  d'humeur 
miellée,  et  autour  du  astigmate  papillaire  et  bifide  un  grillage  très- 
régulier,  recouvert  extérieurement  de  glandes  dorées;  les  anthères, 
qui  s'ouvrent  longitudinalement,  répandent  leur  pollen  onctueux, 
non  seulement  sur  le  stigmate,  mais  encore  sur  les  glandes  dorées, 
et  le  godet  nectarifère  qui  entoure  l'ovaire  ; en  automne,  où  la  force 
végétative  est  affaiblie,  les  anthères  n’achèvent  pas  leur  rotation  et 
restent  quelquefois  simplement  divariquées. 

Après  la  fécondation,  qui  dure  deux  ou  trois  jours,  le  calice  se 
ferme  et  reste  dans  cet  'état  pendant  la  maturation;  alors  les  loges 
papyracées  répandent  leurs  graines  tuberculées  et  fécondes  dans 
nos  climats. 

Telle  est  la  végétation  de  ces  plantes,  qui  font,  par  l'élégance  de 
leur  port  et  la  beauté  de  leurs  fleurs,  l'ornement  de  nos  jardins  pen- 
dant l’été  et  une  partie  de  l'automne;  on  n'a  long-temps  connu  que 
le  Scandent,  ensuite  est  venu  le  Barclayana , à calices  glanduleux  et 
fleurs  très-agrandies,  et  enfin  I ' Anlirrhiniflara. 

troisième  genre.  — Rhodochiton. 

Le  Rhodochiton  a un  calice  ample  et  coloré,  une  corolle  dont  le 
Hinbe  est  à peu  près  régulièrement  quinquéfide,  une  capsule  ouverte 
irrégulièrement  au-dessous  du  sommet. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Volubile , du  Mexique,  dont  la 
tige  amincie  et  fortement  voluble  a des  feuilles  pétiolées  et  cordifor- 
mes;  les  fleurs,  axillaires  et  solitaires  vers  le  sommet,  sont  flottantes 
sur  des  pédoncules  filiformes  et  allongés;  leur  calice,  violet  et  velu  en 
dedans,  a ses  cinq  lobes  évasés;  sa  corolle,  d'un  violet  noir,  est  velue 
et  renflée  à la  base;  ses  étamines  didynames,  également  velues  et  ren- 
flées à la  base,  ont  les  anthères  bilobées  et  introrses;  le  style  est  rac- 
courci; le  stigmate  m’a  paru  une  languette  amincie,  et  la  capsule, 
portée  sur  une  glande  qui  distille  abondamment  l'humeur  miellée, 
est  bilorulaire  et  fortement  renflée  à la  maturation;  les  semences, 
aplaties  et  comme  hérissées , remplissent  tout  l'intervalle  entre  les 
placentas  et  les  parois  de  la  capsule. 

Entre  les  quatre  étamines  fertiles,  on  remarque  autant  de  renfle- 
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méats  partiels  et  liés  au  renflement  général  ; il  n'y  en  a point  autour 
de  l’étamine  stérile. 

quatrième  GERBE.  — Antirrkinum. 

V Anlirrhinum  a un  calice  profondément  quinquéfide,  une  corolle 
personée,  à tube  enflé  et  bosselé  à la  base,  et  chargée  sur  sa  lèvre 
inférieure  d'un  grand  palais  qui  ferme  son  ouverture;  les  filets  sont 
aplatis  et  velus;  les  quatre  anthères  sont  biloculaires;  le  stigmate  a 
ses  deux  lobes  courts  et  inégaux;  la  capsule  s'ouvre  au  sommet  par 
trois  pures  et  rarement  par  deux;  les  semences  sont  ridées  et  ins- 
culptées. 

Ce  genre  est  formé  d'une  douzaine  d'espèces  sous-frutescentes^ 
vivaces  ou  annuelles,  que  l’on  range  sous  deux  sections  : 

i°  Les  Asarina;  feuilles  palminerves,  lobées  et  opposées,  capsule 
membraneuse  à peu  près  globuleuse,  ouverte  par  deux  pores; 

a°  Les  Antirrhinailrum;  feuilles  pinninerves  et  très-entières,  alter- 
nes vers  le  sommet,  capsule  oblique  et  pyriforme,  à trois  pores. 

La  première  section  ne  comprend  que  l 'Asarina,  du  midi  de  la» 
France , où  elle  vit  sur  les  rochers  qu’elle  perce  de  son  rhizome  ; elle 
produit  chaque  année  de  nombreux  rameaux  ligneux  à la  base  et 
recouverts  de  pétioles  persistants  ; les  fleurs,  solitaires  aux  aisselles 
ont  leurs  pédoncules  fléchis  en  divers  sens,  et,  après  la  chiite  de  la 
corolle,  ils  se  recourbent  et  retirent  leurs  fruits  contre  le  rameau  qui 
les  porte,  comme  s'ils  voulaient  les  dérober  aux  insectes  ou  à l'in- 
fluence d'une  trop  grande  humidité. 

Les  Antirrhiiiastrum  peuvent  se  partager  en  deux  groupes  : celui- 
où  le  calice  est  plus  petit,  et  celui  où  il  est  plus  grand  que  la  corolle. 

Le  premier  comprend  toutes  les  espèces  vivaces  ou  sous-frutes- 
centes,  à fleurs  agrandies,  disposées  en  grappes  et  teintes  de  couleurs 
variées;  ces  plantes,  homotypes  et  souvent  confondues,  comptent 
pour  principale  espèce  le  Majus , et  se  plaisent  à croître  sur  les 
rochers,  où  elles  enfoncent  leurs  rhizomes;  elles  recouvrent  et  em- 
bellissent les  côtes  escarpées  et  les  pics  de  la  Méditerranée,  où,  à l'abri 
du  vent , elles  réussissent  à fixer  leurs  graines  fortement  tuberculées; 
elles  passent  de  là  sur  les  décombres  et  les  vieux  murs;  enfin  elles 
viennent  décorer  nos  jardins  de  leurs  magnifiques  fleurs  encore  plus 
développées. 

Le  second  n'est  formé  que  de  l 'Oronlium,  dispersé  dans  nos  champs 
«t  sur  les  bords  de  nos  chemins;  c'est  de  là  sans  doute  qu’il  s'est  pro- 
pagé dans  le  nord  de  l'Amérique,  aux  Antilles,  dans  les  environs 
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d'Alger,  et  même  jusqu'aux  Indes;  c'est  une  plante  annuelle,  qu'on 
reconnaît  à ses  fleurs  axillaires,  très-distante; , surtout  à ses  calices 
foliacés  et  étalés. 

A la  fécondation  , les  anthères  répandent  leur  pollen  sur  les  deux 
rangées  de  poils  glanduleux , qu'on  trouve  dans  toutes  les  espèces  sur 
la  lèvre  inférieure  et  près  de  son  ouverture. 

Ensuite  l'ovaire  grossit  toujours,  recouvert  par  le  calice,  dans  les 
espèces  de  notre  premier  groupe;  insensiblement  il  se  déforme  et  se 
recourbe  au  sommet,  de  manière  à former  un  bec  élastique  et  à rendre 
la  loge  supérieure  plus  étroite  que  l'autre;  enfin  il  s'ouvre  sur  cette 
face  en  une  valve  et  eu  deux  sur  la  face  opposée;  les  deux  placentas 
arrivent  exactement  aux  ouvertures , en  sorte  que  la  dissémination 
s'opère  aisément. 

Dans  XOronlium , le  calice  reste  étalé  pendant  la  maturation,  et  par 
conséquent,  malgré  sa  grandeur,  il  ne  met  aucun  obstacle  à la  dissé- 
mination. 


CIRQUlàME  GEXRE.  Lill/lria. 

La  Linaire  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  épéronnée  à la  base, 
et  dont  la  lèvre  inférieure,  trifide,  est  enflée  dans  le  milieu  et  plus 
ou  moins  fermée  à son  ouverture,  tandis  que  la  supérieure  est  bifide 
ou  bipartite  , quatre  étamines  didynames,  une  capsule  ouverte  au 
sommet  par  deux  valvules,  et  dont  le  style  recourbé  recouvre  la  cloi- 
son, des  valvules  entières  ou  trifides. 

Ce  genre,  très-nombreux,  est  formé  presque  entièrement  d'herbes 
annuelles  ou  vivaces,  ordinairement  rhizomatiques,  et  dont  les  feuilles 
entières  ou  lobées  sont  souvent  verticillées  ou  opposées  à la  base. 

On  le  divise  en  quatre  sections  assez  naturelles  ; 

i°  Les  Chænorrhinum  ; palais  plus  ou  moins  aplati,  éperon  plus 
court  que  la  corolle,  semences  oblongues,  ovoïdes  et  tronquées; 

a°  Les  Cymbalaria  ; feuilles  palminerves  presque  toujours  lobées 
ou  longuement  pétiolées,  fleurs  axillaires  à longs  pédoncules,  éperon 
obtus,  beaucoup  plus  oourt  que  la  corolle,  semences  à test  ridé; 

3°  Les  Elaiinoides ; feuilles  pinninerves,  dentées,  lobées  ou  rare- 
ment entières,  alternes  et  pétiolées,  fleurs  axillaires  et  distantes,  épe- 
ron aigu,  à peu  près  égal  à la  corolle,  capsule  ovale  et  ouverte  au 
sommet  en  deux  valvules,  ou  sphérique,  et  portant  de  chaque  eûté  un 
grand  opercule,  semences  tronquées,  arrondies,  tuberculées  ou 
in  sculptée  s. 

4"  Les  Linariiulrum ; feuilles  sessiles,  pinninerves  et  très-entières, 
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fleurs  terminales  en  grappes,  ou  quelquefois  légèrement  rapprochées 
en  tête,  semences  anguleuses  ou  discoïdes , et  entourées  d'une  aile 
membraneuse. 

Les  Chœnorrhinum , dont  la  lèvre  supérieure  reste  droite,  et  dont 
la  corolle  est  entrouverte,  sont  de  petites  herbes  annuelles,  à l'excep- 
tion de  1”  Ongawjolia  ; elles  habitent  le  midi  de  la  France,  et  surtout 
de  l’Espagne,  où  on  les  reconnaît  à leurs  fleurs  petites,  bleuâtres  ou 
violettes  , sessiles  ou  plus  souvent  disposées  en  grappes  lâches;  on  en 
compte  sept,  dont  la  plus  répandue  est  le  Minor,  qu'on  rencontre 
dans  tous  nos  champs;  ses  semences  sortent  par  deux  trous  préparés, 
et  qu'on  reconnaît  de  bonne  heure  à deux  renflements  bien  circons- 
crits et  indépendants  de  toute  compression  intérieure. 

Les  Cymbalaria  comptent  cinq  espèces  homotypes,  et  dont  la  végé- 
tation est  tnutà-fait  semblable;  ce  sont  des  plantes  gazonnantes,  à 
feuilles  lobées,  tiges  amincies,  rampantes  et  toujours  multipliées  de 
radicules  et  de  rejets;  la  plus  connue  est  le  Cymbalaria,  qui  croit, 
comme  toutes  les  autres,  sur  les  murs  et  dans  les  fentes  des  rochers, 
et  dont  les  jolies  fleurs  violâtres  se  succèdent  toute  l'année.  Lorsque  la 
floraison  est  achevée,  les  pédoncules  s'allongent  jusqu'à  six  pouces, 
et  déposent  sur  le  sol,  et  plus  souvent  dans  les  fissures  des  murs  ou 
des  rochers  , leurs  capsules  arrondies,  qui  s’ouvrent  sur  les  côtés  en 
cinq  ou  six  panneaux , et  restent  comme  capuchonnées  au  sommet. 
Les  autres  espèces  ont  les  mêmes  habitudes  et  le  même  port,  en  parti- 
culier le  Pilosa , à feuilles  lobées  et  entièrement  velues,  que  j'ai 
trouvé  en  abondance  sur  les  rochers,  entre  Fundi  et  Itri,  et  sur  les 
murs  de  cette  dernière  ville  ; leur  lèvre  inférieure  est  toute  recouverte 
de  poils  dorés  sur  lesquels  tombe  le  pollen. 

Les  Elatinoldes , dont  Des  Fontaines  a fait  connaître  plusieurs 
espèces,  sont  répandus  dans  le  nord  de  l’Afrique,  l’Égypte  et  les 
Canaries;  on  les  distingue  à leurs  fleurs  toujours  axillaires  et  distantes, 
et  à leurs  tiges  ordinairement  annuelles,  inclinées  ou  couchées  sur  le 
sol;  deux  seulement,  1 ' Elatine  et  le  Spuria,  très-semblables  entre  elles, 
vivent  dans  les  champs  de  toute  l’Europe. 

Elles  présentent  divers  phénomènes  physiologiques  : ainsi,  les  pédon- 
cules du  Cirrhosa,  de  la  France,  s’allongent  et  se  contournent  en 
vrilles;  ceux  de  I ' Ægyptiaca,  espèce  vivace,  s’endurcissent  en  épine, 
après  la  maturation;  ceux  du  Roytei,  des  Indes,  deviennent  non- 
seulement  spinescentes,  mais  déplus  ils  se  recourbent  en  même  temps 
que  leurs  pétioles  s’épaississent  à la  base  et  s’endurcissent  après  la 
chùte  de  leur  limbe;  enfin  les  capsules,  qui  dans  le  grand  nombre  des 
espèces  sont  sphériques,  à deux  loges  égales  et  ouvertes  par  un  seul 
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opercule,  deviennent  quelquefois  ovales  et  s'ouvrent  au  sommet  par 
trois  petits  pores;  dans  certaines  espèces  ou  variétés,  et  dans  des 
circonstances  encore  peu  connues,  les  loges  deviennent  tellement 
inégales  que  la  plus  grande  est  la  seule  qui  s'ouvre,  et  que  les  graines 
de  l'autre  sortent  avec  leur  placenta  par  la  rupture  de  la  cloison  ; dans 
X Ægyptiaca , il  arrive  quelquefois  qu’une  des  deux  loges  s'oblitère  et 
que  l’autre  est  monosperme. 

Les  Linariastrum , qui  renferment  la  grande  majorité  des  Linairet , 
ont  leurs  feuilles  sessiles,  alternes  ou  irrégulièrement  verticillées, 
leurs  fleurs  terminales  disposées  en  grappes  allongées,  en  épi  ou  rap- 
prochées en  tête,  leur  palais  saillant , leur  capsule  ouverte  au  sommet 
par  des  valvules  dont  le  nombre  varie  de  quatre  à dix,  enfin  leurs 
semences,  ordinairement  discoïdes,  à rebord  membraneux  échancré 
par  l'hilus. 

Les  espèces  de  cette  section  passent  par  une  foule  de  nuances  dépen- 
dant de  la  culture  ou  des  localités,  et  ont  des  racines  rhizomatiques 
lorsqu'elles  sont  vivaces,  et  quelquefois  assez  épaisses  dans  les  autres; 
elles  donnent  toute  l'année  des  rejets  stériles,  et  sont  souvent  couron- 
nées, dès  l'automne,  de  rameaux  caulinaires,  florifères  l'année  suivante; 
leur  corolle  varie  beaucoup  en  dimension  et  en  couleur,  et  présente 
à 1 ordinaire  des  raies  ou  bandes  parallèles  assez  marquées;  leur  palais, 
d’une  couleur  plus  intense  que  le  reste  de  la  fleur,  est  garni  à sa  base 
et  dans  son  intérieur  de  poils  glanduleux  souvent  dorés,  et  l’éperon 
varie  en  longueur  et  en  direction,  selon  les  espèces.  Chavannes,  dans 
son  excellente  monographie,  dont  j’ai  fait  un  grand  usage,  lesdistribue 
en  cinq  groupes,  et  Boissiek,  dans  son  voyage  sur  les  montagnes  de 
Grenade,  en  a rapporté  plusieurs  espèces  nouvelles  ou  peu  connues, 
en  particulier  le  Glaciatis , le  Clementii  et  le  Raveyi. 

Les  espèces  qui  paraissent  former  des  types  dans  cette  section  sont 
le  Triomthophora,  à feuilles  ternées  vers  le  sommelet  fleurs  verticillées, 
le  Chalepensii  , à calice  très-allongé;  le  Reflexa,  à pédoncules  allon- 
gés et  réfléchis  à la  maturation;  le  Pelisseriana , à graines  discoïdes 
et  bordées  de  cils  rayonnants;  enfin  XAlpina,  remarquable  non-seu- 
lement par  sa  station,  mais  encore  par  les  élégantes  rosules  de  ses 
rameaux  succulents,  glauques  et  florifères. 

Les  phénomènes  physiologiques  que  présentent  les  Linaires , et  en 
général  les  Antirrhinèes  , sont  relatifs,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
à ces  nombreux  mouvements,  qui  ont  lieu  dans  l’intérieurdela  corolle 
avant  et  pendant  la  fécondation,  et  qui  se  modifient  à l'infini,  selon  les 
espèces;  à l'épanouissement,  le  limbe  de  la  lèvre  inférieure  se  réfracte 
brusquement  par  l'élasticité  ou  le  ressort  de  la  lame  horizontale,  qui 
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«pare  la  partie  droite  de  la  partie  réfléchie  de  cette  lèvre  ; l'éperon , 
<J abord  peu  visible  ou  recourbé,  s'allonge  ou  se  redresse;  le  godet 
nectarifère  se  ferme  par  l'épaississement  des  filets  à leur  base;  les  éta- 
mines, d'abord  égales,  présentent  successivement  dans  leurs  filets  et 
leurs  anthères,  ces  diverses  torsions,  dont  le  but  final  est  la  fécondation 
du  stigmate  par  les  émanations  des  globules  polliniques. 

Le  phénomène  le  plus  digne  d'être  observé  dans  ce  genre,  c'est 
celui  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Pe/orie , et  qui  fut  d'abord  men- 
tionné, «nais  non  expliqué  par  Lisné;  il  consiste  en  une  altération 
dans  la  forme  de  la  fleur,  qui  de  labiée  devient  régulière,  et  offre 
alors  une  corolle  monopétale,  à cinq  divisions  égales,  chacune épe- 
ronnée  à sa  base;  je  l'ai  observé  plusieurs  fois  sur  le  Spuria,  dont  la 
plante  ne  contenait  guère  que  deux  ou  trois  fleurs  péloriées;  le  calice 
de  la  fleur  péloriée  avait  ses  cinq  divisions  régulières,  et  sa  corolle  était 
bordée  à la  base  de  cinq  cornets , correspondant  aux  cinq  divisions  et 
remplis  d'humeur  miellée;  le  limbe,  partagé  en  cinq  lobes  courts  et 
arrondis , portait  à sa  base  intérieure  cinq  renflements  parfaitement 
semblables  aux  deux  qui  forment  le  palais  des  corolles  ordinaires; 
l'ovaire  était  divisé  en  deux  loges,  et  les  semences  paraissaient  bien 
Conformées;  le  style  était  droit  et  le  stigmate  formait  un  bec  court, 
et  peut-être  avorté;  les  cinq  étamines  partaient  du  torus,  et  leurs 
anthères  noires  et  velues  étaient  réunies  en  un  chapeau  convexe;  elles 
renfermaient  un  pollen  blanchâtre  moins  abondant  et  peut-être  moins 
émissible  que  celui  des  fleurs  non  changées;  du  reste,  on  trouvait 
souvent  des  fleurs  imparfaitement  péloriées.  Cette  singulière  confor- 
mation, que  Li nue  avait  observée  dans  l’espèce  commune,  a aussi  été 
remarquée  dans  le  Purpureci,  le  Triphylla,  le  Glauca,  le  Trislis,  etc.; 
et  le  professeur  Choisy  a vu  dernièrement  un  Linaria purpurea,  dont 
les  fleurs  péloriées  avaient  cinq  stigmates;  mais  ces  fleurs,  d'ailleurs 
peu  régulières  dans  leur  conformation  générale,  n’offraient  que  des 
étamines  avortées. 

On  doit  donc  considérer  lespéloriesdes  Li naines  comme  des  retours 
incomplets  à l’ordre  primitf , d'autant  plus  qu’elles  sont  encore  pour- 
vues de  cinq  nectaires  et  de  cinq  palais,  qui,  s’ils  étaient  primitifs, 
indiqueraient  aussi  que  les  fleurs  des  Linairts  n'étaient  pas  naturelle- 
ment conformées,  comme  les  autres,  ou,  ce  qui  est  peut-être  encore 
plus  vrai,  que  les  fleurs,  qui  nous  paraissent  le  plus  régulières,  sont 
encore  plus  ou  moins  déformées. 

Mais  ce  qui  est  encore  plus  remarquable,  c’est  que  les  semences  des 
fleurs  péloriées  sont  infécondes,  en  sorte  que  la  Linnire , ramenée  à 
sa  forme  primitive  , ne  pourrait  plus  se  propager;  il  a donc  fallu  pour 
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ta  reproduction  que  la  symétrie  naturelle  fftl  altérée,  et  qu'un  chan- 
gement de  forme  abritât  ses  organes  sexuels  et  développât  en  mâme 
temps  l'humeur  miellée,  les  poils  glutineux  et  les  mouvements  si  variés 
des  étamines,  dont  quatre  seulement  sont  restées  fertiles;  mais  en 
allant  plus  loin,  nous  entrerions  dans  le  sanctuaire  de  la  nature,  qui 
ne  doit  pas  encore  s’ouvrir  pour  nous.  Les  mêmes  réflexions  s'appli- 
quent à d'autres  plantes. 

sixième  cesse.  — Anarrhiruim. 

L’ Anarrhinum  a le  calice  renflé  à la  base,  la  corolle  à tube  à peu  près 
cylindrique  et  ordinairement  éperonnéà  la  base,  à limbe  privé  déplais 
et  formé  de  deux  lèvres,  la  supérieure  bilobée,  l’inférieure  à trois 
lobes  étalés,  à peu  près  égaux,  quatre  étamines  didynames,  â peu 
près  égales. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  bisannuelles  ou  vivaces,  dontles  racines 
sont  des  rhizomes  souvent  couronnés  pr  une  rosette  de  feuilles  élar- 
gies et  irrégulièrement  incisées;  les  fleurs  petites,  élégantes  et  penchées, 
sont  disposées  en  longues  grappes  spiciformes  et  souvent  inter- 
rompues. 

On  le  divise  en  deux  groupes  : 

1*  Celui  à corolle  éperonnée  et  feuilles  caulinaires  palmatiprtites; 

a*  Celui  à corolle  non  éperonnée  et  fouilles  caulinaires  entières  ou 
dentées. 

Le  premier  comprend  trois  espèces  bisannuelles  et  homotypes,  dont 
l'une  habite  le  midi  de  l'Europe,  l'autre  le  nord  du  Portugal  et  la  der- 
nière les  environs  d’Alger. 

Le  second  est  formé  du  Frulicosum,  sous-arbrisseau  de  l'Atlas, 
recueilli  par  Des  Eostaines;  ses  feuilles  radicales  manquent  ou  se 
flétrissent  de  très-bonne  heure,  et  les  caulinaires  sont  cunéiformes, 
spatulées  et  ordinairement  tridentées;  ses  grappes  sont  longues  et 
interrompues,  et  sa  corolle  blanche,  très-petite,  est  entièrement 
dépourvue  d'éperon. 

Le  Bellidifolia,  du  midi  de  l'Europe,  a dans  l’estivation  le  lobe 
moyen  de  la  lèvre  inférieure,  recouvert  par  les  deux  autres  qui  sont 
eux-mêmes  enveloppés  par  la  lèvre  supérieure;  les  anthères  réunies 
par  paires  répandent  lentement  leur  pollen  blanchâtre  et  agglutiné 
sur  le  stigmate  placé  plus  bas,  et  principalement  au  fond  de  la  fleur, 
rempli  de  l'humeur  miellée  de  la  glande  nectarifère. 

A la  dissémination , la  capsule  arrondie  et  biloculaire  s'ouvre  par 
deux  petits  panneaux  placés  à son  sommet,  et  il  n'est  pas  rare  qu'une 


by  Google 


— 309  — 

des  deux  loges  avorte  et  reste  par  conséquent  fermée;  les  semences 
sont  nombreuses , aplaties  et  demi-crénelées  sur  les  bords. 


Deuxième  tribu.  — SAEPIGLOSSIDÉES. 


Les  Sa Ipiglossidéet  ont  une  corolle  à tube  souvent  allongé,  limbe 
oblique,  tantôt  irrégulièrement  bilabié,  tantôt  concave  ou  à peu  près 
plane,  et  souvent  divisé  en  cinq  lobes,  deux  ou  quatre  étamines  fer- 
tiles et  inclinées,  anthères  biloculaires,  à loges  souvent  confluentes 
au  sommet,  capsule  à deux  ou  quatre  valves  septicides  et  quelquefois 
bifides. 

On  les  divise  en  deux  groupes  : 

>°  Corolle  bossue  à la  base  et  limbe  très-irrégulier; 

a°  Corolle  infondibuliforme,  limbe  presque  régulier. 

Premier  groupe. 

PREMIER  GENRE.  ColltHSia. 

Le  Colliruia  a un  calice  à cinq  divisions  allongées,  une  corolle  dont 
la  lèvre  supérieure  bilobée  est  prolongée  postérieurement  en  éperon 
nectarifère,  renflé,  et  dont  l'inférieure  trilobée  a le  lobe  moyen  plié 
en  carène  aplatie  et  fermée,  quatre  étamines  didynames,  un  style 
filiforme,  un  stigmate  petit  et  capitellé,  une  capsule  quadrivalve. 

Ce  genre,  qui  appartient  à l'Amérique  du  nord , et  qui  a de  la  res- 
semblance avec  le  Schizanthus  pour  la  structure  florale,  est  formé 
pour  moi  de  trois  espèces  annuelles:  le  Multiflora,  le  Parvi/lora  et  le 
Bicolor,  qui  me  paraissent  homotypes. 

Les  tiges  de  la  première  sont  à demi-rampantes;  ses  feuilles,  oppo- 
sées dans  le  bas,  sont  quaternées  ou  même  quinées  près  du  sommet, 
et  ses  fleurs,  d'un  bleu  violet,  sont  solitaires  et  pédonculées  aux 
aisselles;  à la  fécondation,  la  carène  s'entrouvre,  et  les  quatre 
anthères,  à lobes  divariqués,  répandent  leur  pollen  sur  le  stigmate 
qui  en  est  recouvert;  le  fond  de  la  fleur,  imprégné  de  l'humeur  nec- 
tarifère qui  sort  de  l'éperon , est  tapissé  de  poils  humectés  un  peu 
rudes,  comme  ceux  de  la  base  des  filets,  et  qui  concourent  à la  fécon- 
dation ; je  n'ai  vu  dans  aucune  des  espèces  la  glande  emmiellée  qui 
devait  porter  l'ovaire  ; elle  est  sans  doute  remplacée  par  l’éperon. 

Pendant  la  maturation,  les  pédoncules  du  Parvi/lora  se  déjettent, 
et  les  capsules,  enveloppées  de  leur  calice  desséché,  se  fendent 
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bientôt  en  quatre  valves;  on  aperçoit  au  centre  une  cloison  non 
adhérente  et  légèrement  plissée  en  deux,  qui  porte  à son  centre  un 
placenta  auquel  sont  attachées  trois  ou  quatre  graines  assez  grosses; 
la  capsule  est  maniresteinent  formée  de  deux  carpelles  soudés;  la 
radicule  m'a  paru  infère. 

second  genre.  — Schizant hus. 

Le  Schizanthe  a une  corolle  monopétale,  dont  la  lèvre  supérieure 
est  quinquélide  et  l’inférieure  tripartite,  quatre  étamines,  dont  deux 
stériles,  et  une  capsule  biloculaire. 

Ce  genre,  très-distinct  de  tous  les  autres  , est  formé  principalement 
du  Pinnatijulus , qui  croît  dans  les  cultures  et  les  champs  du  Chili, 
où  il  se  ressème  chaque  année;  ses  tiges  rameuses  sont  tendres  et 
amincies,  ses  feuilles  alternes  et  pinnatifides,  ses  fleurs  grandes  et 
pédonculées  aux  aisselles  supérieures. 

Ces  fleurs,  qui  se  succèdent  long-temps,  ont  la  corolle  étalée  et 
agréablement  nuancée  de  rose,  de  jaune  et  de  blanc. 

Les  organes  sexuels  sont  logés  dans  une  profonde  rainure,  qui 
règne  sur  toute  la  longueur  du  lobe  moyen  de  la  lèvre  inférieure;  ils 
consistent  dans  un  stigmate  en  tête  aplatie  et  visqueuse,  et  dans 
quatre  anthères,  dont  deux , beaucoup  plus  courtes,  à deini-avortées, 
et  deux  autres,  biloculaires  et  ouvertes  en  poche,  répandent  immé- 
diatement sur  le  stigmate  leur  pollen  d'un  gris  bleuâtre;  le  nectaire 
qui  supporte  l'ovaire,  et  qui  fait  saillie  dans  le  tube  corollaire,  rem- 
plit alors  de  son  humeur  miellée  le  sillon  où  sont  logées  les  étamines 
et  le  pistil;  à la  maturation  , toute  la  plante  se  dessèche,  et  les  cap- 
sules, papyracées  et  divisées  en  quatre  lobes  profonds,  laissent  échap- 
per leurs  semences  noirâtres.  Le  Schizanthe  a bien  la  conformation 
générale  des  Kemnicées , c'est-à-dire  la  capsule  biloculaire,  et  la  corolle 
à deux  lèvres  ouvertes;  mais  il  en  diffère  par  ses  quatre  étamines,  son 
calice  quinquéfide  et  surtout  par  la  forme  de  sa  fécondation.  Il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  ici  que  la  nature  s'est  plu  à varier 
ses  œuvres,  pour  présenter  des  exemples  plus  multipliés  de  cette  sim- 
plicité de  plan  et  de  cette  magnificence  d'exécution  qui  embellit 
toute  la  création. 

Je  n'ai  aperçu  aucun  mouvement  spontané  dans  le  Schizanthe, 
excepté  celui  du  calice  qui  se  referme  pendant  la  maturation;  il  est 
vrai  que  je  n'ai  jamais  observé  la  dissémination. 

Cette  plante  est,  dans  son  port  et  dans  la  disposition  de  ses  fleurs,  un 
modèle  accompli  de  grâce  et  d'élégance  ; elle  a de  plus  le  grand  avan- 
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tage  de  conserver  long-temps  toute  sa  fraîcheur;  les  autres  espèces  du 
genre  ne  sont  pas  moins  brillantes. 

Le  Retusus , qu’on  cultive  également , a la  lèvre  supérieure  d’un 
rouge  de  sang,  et  la  division  moyenne  de  sa  lèvre  inférieure  prolon- 
gée en  pointe,  et  d’un  jaune  orangé  rayé  en  pourpre;  sa  fécondation 
n’est  pas  différente  ; mais  la  tête  tronquée  du  stigmate  glutineux  est 
placée  au-dessous  des  anthères,  qui  recouvrent  de  leur  pollen  tout 
l’organe  nectarifère. 

De  Candolle  dit  ( quatrième  série  des  Plantes  rares  du  jardin  de 
Genève  ) que  la  fleur  des  Schizanthus  est  résupinée  par  la  torsion  du 
pédoncule,  et  qu'en  la  ramenant  à sa  forme  primitive,  on  trouve 
qu'elle  est  composée  de  cinq  sépales,  cinq  pétales  alternes  aux  sépales 
et  cinq  étamines  alternes  aux  pétales;  mais  c’est  précisément  cette 
forme  altérée  qui  a produit  le  mode  singulier  de  fécondation  que  nous 
venons  de  décrire. 


Deuxième  groupe. 

PREMIER  GENRE.  Salpig/oS.US. 

Le  Salpiglossis  a le  tube  corollaire,  enflé  et  à peu  près  redressé,  et 
le  limbe  aplati,  à lobes  échancrés  et  bifides,  un  rudiment  de  cinquième 
étamine,  un  style  ligule  et  chargé  de  deux  petites  dents,  un  stigmate 
tronqué,  une  capsule  biloculaire  et  bivalve. 

Ces  caractères , donnés  par  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  sur  le 
Sinuata , du  Chili , ne  s'appliquent  qu'imparfaitement  aux  autres 
espèces  , et  en  particulier  à l’ Atropurpurea , qui  est,  comme  la  précé- 
dente, une  herbe  annuelle  chargée  de  poils  glanduleux,  à fleurs 
solitaires  sur  les  tiges  et  les  rameaux;  sa  corolle  infondibuliforme , 
d'un  pourpre  noirâtre,  a ses  cinq  lobes  bifides;  les  étamines  sont 
placées  devant  un  stigmate  glutineux,  originairement  urcéolé;  les 
anthères  répandent  leur  pollen  dans  l'intérieur  de  la  corolle,  toute 
humectée  du  suc  nectarifère  qui  distille  de  la  glande  qui  porte  l’ovaire; 
les  filets  ont  la  base  recouverte  de  poils  glutineux. 

Le  Barclayana,  à corolle  rougeâtre,  veinée  de  jaune,  a un  stigmate 
en  forme  de  bouclier  glutineux  et  triangulaire  , qui  se  plie  en  deux  et 
se  penche  sur  les  anthères,  dont  il  reçoit  les  globules,  qui  eux-mêmes 
ont  leurs  émanations.  On  cultive  encore,  dans  nos  jardins,  le  Stra- 
minea,  à tige  bisannuelle  ou  vivace,  dont  les  fleurs  , moins  grandes 
que  celles  de  l 'Atropurpurva,  sont  striées  et  lavées  de  toutes  les  couleurs 
entre  le  blanc,  le  bleu,  le  violet  et  le  pourpre. 
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DEUXIÈME  GENRE.  BroivaUia. 

Le  Brotvallia  a une  corolle  hypocratériforme,  dont  le  tube,  enflé  au 
sommet,  est  plus  long  que  le  calice,  et  dont  le  limbe,  plane  et  quin- 
quéfide,  a la  division  supérieure  plus  grande  que  les  autres;  les  éta- 
mines didynames  sont  renfermées  dans  le  tube;  le  stigmate  est  qua- 
d ri  lobé;  la  cupsule  est  biloculaire,  à deux  valves  septicides  et  bifides 
au  sommet. 

Ce  genre  comprend  six  ou  sept  plantes  homotypes,  annuelles  et 
originaires  des  côtes  occidentales  de  l'Amérique  sud;  leurs  feuilles  sont 
alternes;  leurs  fleurs,  bleues,  violettes  ou  rarement  blanches,  sont 
portées  sur  des  pédoncules  uniflores,  solitaires,  extra-axillaires  et 
quelquefois  rapprochés  au  sommet  des  tiges. 

A la  fécondation,  le  tube  corollaire  est  fermé 'pries  appendice» 
noirs,  velus  et  élargis,  des  grandes  étamines,  dont  le  grand  lobe 
anthérifère  ou  l'inférieur  s'ouvre  sur  le  stigmate,  tandis  que  le  second, 
opposé  au  premier  ou  le  supérieur,  répand  son  pollen  blanchâtre  qui 
sort  par  un  pore;  ces  deux  anthères  serrent  étroitement  le  stigmate, 
qui  est  un  bouclier  orbiculé,  à quatre  divisions  papillaires,  glutineuses 
en  dessous  et  placées  à l'entrée  du  tube,  qu'elles  ferment  exactement 
avec  les  appendices  velus;  les  deux  autres  étamines  ont  leurs  filets 
courts,  dilatés  et  légèrement  velus;  leurs  anthères  s'ouvrent  pries 
côtés,  et  répandent  leur  pollen  sur  la  surface  inférieure  et  glutineuse 
du  stigmate;  la  déformation  des  étamines  et  de  leurs  anthères  a lieu 
assez  tard  dans  l’intérieur  du  tube,  et  présente  des  détails  qu'il  faut 
voir  pour  en  comprendre  le  but;  tandis  qu'elle  s'opère,  les  lobes  du 
calice  se  déjettent  sur  le  côté  inférieur  de  la  fleur. 

Cette  forme  de  fécondation,  que  je  crois  unique  dans  les  genres  de 
la  famille,  s'opère,  comme  les  autres,  par  l'intervention  de  l'humeur 
miellée,  qui  sort  de  la  glande  placée  au-dessous  de  l’ovaire;  lorsqu'elle 
est  accomplie,  le  calice  se  referme  et  la  capsule  grossit.  A la  dissémina- 
tion, on  voit  les  placentas,  d'abord  appliqués  des  deux  côtés  de  la 
cloison , ensuite  libres  d'adhérence , répandre  leurs  nombreuses 
graines. 


TROISIÈME  GENRE.  — A llt/lOCercit. 

L ' Anthacercis  a une  corolle  hypocratériforme,  â tube  raccourci, 
limbe  évasé  et  quinquéfide,  comme  le  calice,  quatre  étamines  didy- 
names, à filets  élargis  à leur  base,  un  stigmate  capitellé,  une  capule 
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à deux  loges  et  deux  valves,  amincies,  ouvertes  et  souvent  bifides  au 
sommet,  des  semences  réniformes,  attachées  au  milieu  d'une  cloison 
formée  par  les  bords  rentrants  des  valves. 

Ce  genre  contient  des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande , dont 
les  plus  connus  sont  ['  Albicans,  le  Littorea  et  le  Viscosa ; leurs 
feuilles  sont  alternes,  épaisses,  quelquefois  visqueuses  et  denticulées. 

Les  Anlhoctrcis  ont  la  fécondation  de  la  famille,  c'est-à-dire  des 
filets  didynames,  renflés  et  nectarifères  à la  base,  des  anthères  qui 
répandent  leur  pollen  sur  un  stigmate  papillaire  placé  plus  bas , et 
sur  le  fond  de  la  corolle  rempli  de  l’humeur  miellée  que  fournit  la 
glande  nectarifère. 

On  cultive  dans  les  jardins  le  Littorea,  à fleurs  jaunes,  solitaires, 
géminées,  ou  même  disposées  en  grappes  dans  les  aisselles  supé- 
rieures. L ’Albicaru,  à fleurs  blanchâtres  et  rayées  de  pourpre  en 
dedans , a un  stigmate  bifide,  dont  la  branche  supérieure  est  avortée, 
et  l’inférieure  allongée,  fortement  papillaire  et  recourbée  en  dehors. 

Troisième  tribu.  — DlGITALÉES. 


Les  Digilalécs  ont  une  corolle  tubulée,  souvent  ventrue,  à limbe 
bilabié,  des  étamines  inclinées  à la  base  et  presque  toujours  ascen- 
dantes, quatre  fertiles  didynames,  la  supérieure  stérile  ou  nulle,  des 
anthères  à deux  loges  très-souvent  divariquées  et  confluentes,  un 
stigmate  simple  ou  formé  des  deux  branches  à peine  épaissies  du  style, 
une  capsule  à valves  septicides,  souvent  bifides  ou  bipartites,  un  dis- 
scpiment  enfin  dédoublé  et  des  placentas  qui  en  sont  souvent  séparés. 

On  les  divise  en  deux  groupes  : 

1“  Celui  où  la  cinquième  étamine  est  présente  quoique  stérile; 

a°  Celui  qù  la  cinquième  étamine  est  nulle. 

Premier  groupe. 


Cinquième  étamine  présente  quoique  stérile. 

Chelone. 

Le  Chelone  a un  calice  profondément  quinquéfide,  à divisions 
presque  égales,  une  corolle  renflée  au-dessus  de  la  base,  et  dont  la 
lèvre  supérieure  est  échancrée  et  l'inférieure  trifide,  quatre  étamines 
ut.  ' 33 
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didynaines  et  une  cinquième  stérile,  nue  ou  barbue,  un  stigmate 
obtus,  une  capsule  biloculalre  à valves  seplicides. 

Ce  genre,  qui  s'accroît  tous  les  jours,  comprend  des  plantes  her- 
bacées et  vivaces,  répandues  depuis  le  Canada  jusqu'au  Mexique  et 
la  Nouvelle-Espagne;  elles  forment  un  groupe  bien  circonscrit  par 
leurs  feuilles  lancéolées  et  plus  ou  moins  dentées,  leurs  pédoncules 
axillaires,  bracléolés  et  réunis  en  grappes,  en  cymes  ou  eh  panicules; 
leurs  corolles,  renflées  en  dessus,  n’imitent  pas  mal  le  dos  d’une 
tortue. 

Les  Chelnne  ont  été  divisés  eh  deux  sections,  ou  même,  selon 
quelques  botanistes,  en  deux  genres  : celui  des  Chèlone,  proprement 
dits,  dont  la  cinquième  étamine  est  lisse,  et  celui  des  Pentuslemon , 
où  elle  est  barbue;  mais  comme  ces  plantes  sont  d'ailleurs  semblable- 
ment conformées , et  que  le  caractère  par  lequel  on  les  sépare  est  lui- 
même  très-variable,  nous  les  réunirons  dans  cette  description,  où 
nous  ne  les  envisageons  que  sous  leurs  rapports  physiologiques. 

Elles  ne  présentent  rien  de  bien  remarquable  dans  leur  estivation  ; 
leurs  fleurs,  portées  sur  des  pédoncules  axillaires;  allongés,  et,  débar- 
rassées ainsi  de  bonne  heure  de  tout  contact  avec  la  tige,  ont  les  lobes 
de  leur  calice  égaux,  mais  leurs  corolles , toujours  irrégulières , sont 
quelquelquefois  fermées  comme  par  un  palais,  et  quelquefois,  au 
contraire,  ouvertes  ou  presque  ouvertes;  on  peut  remarquer  que  ces 
dernières  se  penchent,  seulement  pendant  la  fécondation,  pour  pré- 
server leurs  organes  sexuels  de  l’influence  dangereuse  de  la  pluie. 

Leur  inflorescence  n'offre  presque  jamais  cette  disposition  régulière, 
qui  distingue  les  Digitales;  les  fleurs  ne  paraissent  pas  non  plus  bien 
sensibles  à l'action  de  la  lumière,  car  elles  sont,  dans  la  plupart  des 
espèces , disposées  de  tous  les  côtés  de  la  tige,  et  dans  le  Camfianutala , 
à grappes  quadrangulaires,  elles  sont  constamment  rangées  sur 
quatre  rangs , comme  elles  le  sont  sur  deux  dans  le  grand  nombre. 

Mais  ce  qu'on  doit  surtout  remarquer  ici,  c'est  la  forme  primitive 
du  nectaire  et  des  organes  sexuels  ; si  l'on  ouvre,  par  exemple,  dans 
son  premier  développement,  une  fleur  de  Chelone  barbota , on  trou- 
vera son  ovaire  entouré  de  cinq  étamines  à anthères  parallèles,  et  dont 
In  supérieure  porte  encore  les  traces  de  ses  lobes  anthérifères;  en 
continuant  à observer,  on  verra  l'étamine  stérile  perdre  ses  rudiments 
d'anthère,  et  se  recouvrir  de  poils , en  même  temps  que  le  haut  de  la 
corolle;  enfin,  on  remarquera  que  la  paire  inférieure  des  étamines  se 
soude  à la  corolle,  tandis  que  la  supérieure,  restée  libre  de  toute 
adhérence,  se  renfle, (dans  le  voisinage  de  l’ovaire,  en  deux  belles 
glandes  nectarifères. 
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De  leur  côte,  les  anthères  exécutent  des  mouvements  nombreux, 
et  qui  varient  assez,  selon  les  espèces;  en  général,  leurs  lobes,  primi- 
tivement parallèles,  s’écartent  à mesure  que  l'épanouissement  s'ap- 
proche, et  finissent  par  se  disposer,  dans  le  voisinage  du  stigmate, 
en  angles  obtus,  qui,  considérés  deux  à deux , forment  des  croix  entre 
lesquelles  est  placé  le  stigmate,  comme  on  peut  le  voir  fréquemment 
dans  les  Labiées  et  les  Pertonées  ; mais  ici  se  présentent  des  exceptions 
assez  nombreuses;  ainsi,  par  exemple , dans  le  Penlastemon  diffusum, 
les  lobes  des  anthères  restent  réunis  , et  même  se  soudent,  en  sorte 
que  leur  ouverture  ne  consiste  plus  qu’en  un  double  pore  au  sommet; 
dans  le  Barbata,  comme  dans  le  Campanulnta,  les  deux  lobes  se 
placent  verticalement  l'un  au-dessus  de  l'autre,  à peu  près  comme 
dans  les  Rhinanthes  ou  les  Melampyres , et  s'ouvrent  ensuite,  comme 
deux  sacs,  sur  leur  face  interne,  contiguë  au  stigmate. 

A l’époque  de  la  fécondation,  les  organes  sexuels  sont  presque 
toujours  cachés  sous  la  lèvre  supérieure,  et  le  stigmate,  qui  est  une 
petite  tête  papillaire  bifide,  est  toujours  logé  entre  les  deux  paires 
d'étamines;  il  pourrait  donc  recevoir  immédiatement  le  pollen;  mais, 
dans  les  Penlastemon,  et  en  particulier  dans  le  Pubescens  et  le  Conferta, 
à Heurs  blanchâtres,  que  j’ai  examinés  de  près,  le  filet  stérile,  coudé 
à la  base,  vient  étendre,  en  face  et  au-dessous  des  anthères  à lobes 
divariqués,  son  filet  barbu,  que  l'on  voit  tout  recouvert  de  granules 
polliniques,  arrondis  et  blanchâtres;  il  en  est  de  même  des  poils  glan- 
duleux qui  tapissent  la  lèvre  inférieure  et  l'entrée  de  la  corolle  ; et, 
dans  tout  le  cours  de  la  fécondation,  les  glandes  nectarifères  donnent 
une  si  grande  quantité  d’humeur  miellée,  que  le  tube  en  est  rempli, 
et  que  les  poils  intérieurs  en  sont  entièrement  humectés. 

Toutefois,  la  fécondation  est  un  peu  différente  dans  les  espèces  à 
anthères  velues,  qui  n'ont  pas  de  filet  barbu;  je  vois,  par  exemple, 
dans  un  Chelone  glabra  du  jardin,  désigné  sous  le  nom  de  Penlastemon 
Scouleri , et  dont  le  filet  est  nu , que  les  anthères , couvertes  de  flocons 
laineux  , sont  traversées  par  un  stigmate  recourbé  fortement  sur  le 
fond  de  la  fleur,  pour  recevoir  le  pollen , qui  ne  se  répand  que  tard 
je  fais  la  même  remarque  sur  le  Chelone  Ijroni,  dont  la  cinquième  éta- 
mine est  entièrement  glabre. 

C’est  dans  cette  division  que  je  place,  pour  la  forme  de  fécondation, 
le  Ringens,  dont  les  fleurs  rouges,  agrandies  et  disposées  en  épi , ont 
la  division  moyenne  de  la  lèvre  inférieure  appliquée  contre  l’ouver- 
ture; la  cinquième  étamine  est  avortée,  et  les  autres,  qui  s'accollent 
par  paires,  ont  leurs  anthères  épaissies,  charnues  à l'extérieur,  et 
tellement  cotonneuses  du  côté  opposé,  que  leurs  lobes  disparaissent, 
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et  qu'on  n'aperçoit  à leur  place  que  deux  enfoncements,  répandant 
sur  la  laine  cotonneuse  un  pollen  blanchâtre,  qui  non-seulement  les 
recouve,  mais  qui  de  plus  pénètre  tout  l'intérieur  delà  corolle;  le 
style  passe  entre  les  étamines  et  la  lèvre  supérieure,  et  son  stigmate, 
renflé  en  tête  aplatie,  vient  se  pencher  en  avant  pour  recevoir  le  pollen 
dépose  sur  les  flocons  ; en  même  temps,  tout  l'intérieur  de  la  corolle, 
les  poils  des  filets  et  les  flocons  eux-mêmes , sont  enduits  de  l'humeur 
miellée  que  fôurnit  la  glande,  qu’on  trouve  à la  base  interne  de  l'ovaire. 

Je  répète  donc  ici  ce  que  j'ai  déjà  énoncé  bien  des  fois , c'est  que 
la  nature  s'est  plu  à diversifier  de  mille  manières  le  grand  phénomène 
de  la  fécondation  des  plantes.  Qu’y  avait-il  de  plus  simple  qu’une 
fécondation  régulière,  opérée  immédiatement  par  cinq  étamines 
entourant  le  stigmate?  Eh  bien  ! non-seulement  la  cinquième  étamine 
avorte  ici,  et  laisse  les  quatre  autres  opérer  la  grande  œuvre,  mais 
encore  les  quatre  anthères  se  disposent  très-différemment,  selon  les 
espèces;  l'intérieur  de  la  corolle  se  tapisse  de  poils  glanduleux;  la 
cinquième  étamine  se  couronne  au  sommet  d'une  houppe  de  poils; 
les  anthères  elles-mêmes  deviennent  barbues , pour  retenir  plus  long- 
temps le  pollen,  et  les  glandes  nectarifères , qui  se  forment  insensi- 
blement à la  base  des  étamines  supérieures,  viennent  assurer  l’opéra- 
tion , en  inondant  de  leur  suc  mielleux  tout  le  tube  corollaire. 

Après  la  fécondation,  la  corolle  tombe,  le  pédoncule  se  redresse, 
et  l’ovaire,  resté  droit,  se  change  ensuite  en  une  capsule  renflée  à la 
base,  amincie  vers  le  sommet,  et  dont  les  valves  septicides  s'écartent, 
emportant  avec  elles  la  portion  correspondante  de  la  cloison  ; on  voit 
alors  le  placenta,  libre  au  sommet , se  présenter  comme  un  axe  cen- 
tral , et  répandre  les  semences  dans  l'intérieur  des  valves  correspon- 
dantes, demi-ouvertes  et  creusées  en  cuiller;  enfln,  les  valves  se 
fendent  dans  le  sens  de  l’arête  qui  les  partage,  et  l'agitation  de  l’air 
fait  sortir  les  graines  par  le  sommet  élargi  de  ces  capsules  quadri- 
lides. 

Ces  graines  diffèrent  beaucoup,  selon  les  espèces:  j’ai  remarqué 
que  dans  le  Glabra,  à filets  nus , elles  étaient  ailées,  tandis  que  dans 
quelques  Pcnlastemon , elles  étaient  au  contraire  anguleuses,  et  1)et»- 
tiism  forme  son  genre  Chelone  des  espèces  à graines  ailées,  et  son 
i’cntastcnion  de  celles  à graines  nues, 
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Second  groupe. 


Cinquième  étamine  nulle. 

PREMIER  GENRE.  RuSSelia. 

Le  Russelia  a une  corolle  à tube  renflé,  lèvre  supérieure  büobée ’ 
inférieure  à trois  divisions  à peu  près  égales,  des  étamines  didj- 
names,  à anthères  divariquées,  une  capsule  hiloculaire,  à valves 
septicides,  un  placenta  central  libre  enfin  par  la  séparation  de  la 
cloison. 

Les  Russelia,  dont  on  connaît  déjà  six  espèces,  sont,  la  plupart, 
des  arbrisseaux  à rameaux  anguleux,  feuilles  entières,  opposées,  ter* 
nées  ou  verticillées , selon  le  nombre  des  rameaux;  les  fleurs,  d'un 
bel  écarlate,  forment  des  cymes  ou  de  petits  corymbes  dans  les 
aisselles. 

Ces  plantes  appartiennent  à la  Nouvelle-Espagne  ou  aux  Antilles; 
les  unes,  comme  le  Sarmentosa,  sont  des  arbrisseaux  sarmenteux  ; 
les  autres , en  plus  grand  nombre,  ont  les  tiges  redressées;  enfin , le 
Multiflora,  cultivé  pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  se  multiplie  égale- 
ment de  marcottes  et  de  graines. 

La  fleur,  tapissée  intérieurement  de  poils  courts  et  roussâtres,  ren- 
ferme une  belle  glande,  qui  supporte  un  ovaire  bilobé;  les  anthères 
introrses  recouvrent  de  leur  pollen  un  stigmate  bilobé,  et  sans  doute 
aussi  les  poils  intérieurs  imprégnés  d’humeur  miellée,  en  sorte  que  la 
fécondation  s’opère  ici  comme  dans  le  reste  de  la  famille  ; la  capsule 
s'ouvre  en  deux  valves. 

DEUXIÈME  GENRE.  Digitalis. 

La  Digitale  a un  calice  à cinq  divisions  profondes  et  inégales,  une 
corolle  à tube  enflé  et  limbe  divisé  obliquement  en  cinq  lobes  iné- 
gaux et  plus  ou  moins  bilabiés,  un  stigmate  simple  ou  bilamellé,  une 
capsule  ovale  et  acuminée. 

Ce  genre,  très-distinct  de  tous  ceux  de  la  même  famille,  par  sa 
végétation  et  surtout  par  la  forme  de  sa  corolle,  comprend  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  sous-frutescentes,  vivaces  ou  même  bisan- 
nuelles, dispersées  dans  l’Europe  centrale,  sur  les  côtes  et  les  îles  de 
la  Méditerranée,  principalement  à Madère  et  aux  Canaries;  quelques- 
unes  se  trouvent  dans  l’Asie  mineure,  la  Chine  ou  la  Cochinchine. 
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Elles  se  plaisent  dans  les  lieux  frais  et  montueux,  et  s'écartent  en 
général  des  plaines  découvertes  ou  sablonneuses,  ainsi  que  des  marais 
et  des  sols  humides,  et  elles  ne  fleurissent  guère  qu'au  milieu  de  l'été, 
après  que  leurs  longues  tiges  ont  eu  le  temps  de  se  développer. 

Les  feuilles,  simples  et  ordinairement  disposées  pendant  l'hiver  en 
rosules  sur  le  sol,  sont  glabres,  velues  ou  même  cotonneuses,  mais 
toujours  épaisses,  à nervures  très-marquées;  les  unes  sont  pétiolées, 
les  autres  sessiles  ou  même  décurrentes , et  toutes  ont  leurs  bords 
dentés  et  légèrement  glanduleux;  elles  sont-en  ordre  ternaire  dans  le 
bas  des  tiges,  quinaire  vers  le  haut,  où  elles  se  rétrécissent  en  bractées, 
chargées  chacune  à leur  aisselle  d'une  fleur  pédonculée: 

Les  calices,  d'abord  étroitement  appliqués  contre  la  tige , ont  leur 
division  supérieure  fort  petite  et  comme  avortée,  et  les  corolles  ont 
toutes  la  forme  d'un  tube  renflé  dans  le  bas  et  évasé  au  sommet  en 
cinq  lobes  inégaux;  les  deux  supérieurs,  ordinairement  courts  et  peu 
séparés,  enveloppent  dans  l'estivation  le  lobe  inférieur  plissé,  et 
contre  lequel  s'appliquent  les  deux  lobes  voisins  ; l'entrée  de  la  fleur 
qu'il  ferme  est  souvent  garnie  de  poils  qui  ne  sont  pas  étrangers  à la 
fécondation , et  l'on  remarque  ordinairement  sur  la  lèvre  inférieure 
des  taches  de  couleur  plus  foncée,  peut-être  destinées  à fixer  une 
portion  du  pollen. 

Le  nectaire  est,  dans  le  grand  nombre  des  espèces,  une  belle  glande 
qui  supporte  l'ovaire  et  qui  est  criblée  de  petits  enfoncements,  d'où 
sort  pendant  la  floraison  l'humeur  miellée;  les  étamines  sont  appli- 
quées contre  la  lèvre  supérieure,  et  les  deux  plus  grandes  qui  étaient 
lçs  inférieures,  se  coudent  dans  la  préfloraison,  de  manière  à se  placer 
à droite  et  à gauche  du  stigmate. 

Les  anthères,  qui  sont  très-grandes,  ont  d'abord  leurs  filets  redressés 
et  leurs  lobes  parallèles , ensuite  ces  lobes  décrivent  un  angle  droit  et 
deviennent  horizontaux,  puis  ils  s'écartent  en  faisant  un  angle  aigu  , 
dont  le  sommet  est  tourné  du  côté  du  stigmate;  et  enfin  ils  s’ouvrent 
par  une  rainure  longitudinale,  recourbée  vers  le  sommet;  tous  ces 
divers  mouvements,  qu'on  peut  suivre,  depuis  l'apparition  de  la  fleur 
jusqu'à  sa  fécondation,  sont  un  peu  modifiés  selon  les  espèces  et 
s’exécutent  au  sommet  du  filet  staminifére,  comme  sur  un  pivot. 

Au  moment  où  le  pollen  jaunâtre  sort  de  l’anthère,  le  stigmate 
n’est  point  encore  formé , et  l’on  n'y  aperçoit , en  le  regardant  de  près , 
qu'une  légère  rainure  horizontale  et  blanchâtre;  mais  lorsque  les 
anthères  sont  défleuries,  les  deux  lobes  du  stigmate  se  fendent, et 
s'étalent  de  manière  à recevoir  sans  doute  les  émanations  des  granules 
tombés  dans  l’humeur  miellée  de  la  glande  qui  supporte  l’ovaire,  et 
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que  je  n'ai  pas  cependant  trouvée  bien  distincte  dans  le  Purpurea , 
mais  qui  remplit  cependant  de  son  suc  le  tube  floral  de  la  plupart  des 
Digitales,  J'ai  fait  cette  observation  sur  nos  Digitales  européennes,,  et 
je  l'ai  également  confirmée  sur  plusieurs  espèces  étrangères. 

Ces  plantes  peuvent  être  physiologiquement  distribuées  en  deux 
groupes  : celui  à épis  unilatéraux  et  celui  à épis  complets  ; le  dernier, 
formé  d'espèces  étrangères,  telles  que  la  Laineuse  , de  la  Hongrie  ; le 
IfOvigata , le  Scepfrum , de  Madère,  etc.,  à fleurs  serrées  de  tous 
les  côtés  de  l'axe , et  par  conséquent  incapables  de  mouvements  laté- 
raux, ou  bien  il  comprend  des  espèces  qui,  comme  le  Ferruginea , 
ont  leurs  fleurs  sessiles,  ce  qui  est  la  même  chose  pour  le  résultat  final. 
L’autre  groupe,  qui  renferme  les  espèces  plus  communes,  telles  que  le 
Minor,  le  Grandi/lara,  le  Purpurea,  etc.,  a bien  aussi  ses  fleurs  insérées 
sur  tout  le  contour  des  rameaux,  mais  comme  elles  sont  écartées, 
elles  se  déjettent  toutes  du  côité  de  la  lumière  et  forment  ainsi  un  épi 
unila  téral,  comme  on  le  voit  dans  le  Minor,  X Ambigua,  le  Purpurea , etc. 
On  a bien  déjà  dit  que  cet  effet  devait  être  attribué  à la  lumière,  vers 
laquelle  se  dirigent  constamment  les  fleurs,  mais  ce  qui  me  parait 
remarquable,  c'est  qu'il  se  présente  ici  lorsque  les  corolles  sont  encore 
profondément  ensevelies  dans  l’épaisseur  du  calice. 

Les  tiges  nous  offrent-quelques autres  phénomènes  dignes  d’atten- 
tion; ainsi,  dans  le  type  des  Canaries,  et  particulièrement  dans  le 
Sceplrum,  les  bractées,  ordinairement  assez  petites,  s'agrandissent 
vers  le  sommet,  où  elles  forment,  par  leur  ensemble,  une  tête  renflée 
en  sceptre;  dans  les  espèces  communes,  à fleurs  unilatérales,  les  tiges, 
fortement  penchées , ne  se  relèvent  qu'à  mesure  que  la  floraison  s'ac- 
complit, tandis  qu’elles  sont  toujours  redressées  dans  celles  dont  les 
épis  sont  serrés  et  complets. 

Les  pédoncules  ont  aussi  leurs  mouvements;  non -seulement, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit , ils  se  retournent  souvent  du  même  côté, 
mais  ils  se  déjettent,  ensorte  qu'au  moment  de  la  floraison , toutes  les 
corolles  ouvertes  regardent  la  terre,  et  sont  ainsi  préservées  de  l'in- 
fluence des  pluies;  à mesure  que  la  fécondation  s'est  opérée,  ces 
mêmes  pédoncules  se  redressent,  et  restent  tels,  pendant  tout  le  cours 
de  la  maturation.  . 

Les  capsules  sont  biloculaires,  comme  toutes  celles  de  la  famille, 
et  leurs  valves , toujours  locu.Iicides , sont  de  plus  fortement  rentrantes, 
en  sorte  qu’à  la  déhiscence,  le  placenta  se  présente  comme  un  axe 
libre  et  central,  débarrassé  de  toute  attache  avec  la  cloison  qui  a dis- 
paru presque  entièrement. 

Les  graines,  qui  sont  nombreuses,  anguleuses,  ridées  et  plus  ou 
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moins  profondément  striées,  se  répandent  sur  le  sol,  où  elles  ger- 
ment ordinairement  le  printemps  de  l'année  suivante. 

Les  Digitales  européennes  offrent  un  grand  nombre  de  variétés  ou 
d’espèces  intermédiaires,  dont  les  unes  appartiennent  à la  culture,  et 
les  autres  sont  manifestement  des  hybrides;  parmi  ces  dernières,  on 
a rangé  très-anciennement  le  Thapsi,  comme  produit  par  le  Ferbàs- 
cum  thapsus  fécondant  la  Digitale  pourprée.  On  y a ajouté  plus  tard 
le  Purpurascerts , qui  pourtant  se  reproduit  de  semence , et  enfin  plu- 
sieurs autres  que  les  botanistes  rencontrent  chaque  jour.  Il  n'y  a pas 
de  doute  que  le  pollen  ne  puisse  s'échapper  de  ces  corolles  ouvertes 
pour  féconder  des  espèces  congénères  de  leur  voisinage;  mais  il  n'est 
pas  aussi  certain  qu’elles  reçoivent  le  pollen  des  plantes  d’un  autre 
genre,  et  que  par  exemple  le  V erbascum  thapsus  ait  fécondé  la  Digi- 
tale pourprée , et  qu’il  en  soit  résulté  la  Digitale  Thapsi , quoiqu’on  ne 
puisse  nier  que  cette  dernière  n’ait  tout-à-fait  les  feuilles  décurrentes 
et  velues  du  V erbascum  Thapsus  et  les  fleurs  de  la  Digitale  pourprée. 

Du  reste,  ces  hybrides  paraissent  peu  constantes  et  même  peu  dura- 
bles; je  n'ai  jamais  vu  le  Thapsi,  qui  est  confiné  en  Espagne , où  il 
paraît  se  perpétuer  de  graine;  mais  le  Purpurascens , le  Fucata,  Tin- 
termedia,  le  Dubia  , et  tant  d'autres,  n’apparaissent  que  de  loin  en 
loin  et  sous  des  formes  assez  variables;  en  sorte  que,  si  l’on  ne  peut 
nier  que  dans  les  Digitales , comme  dans  un  grand  nombre  d’autres 
genres,  il  n’y  ait  eu  des  hybrides  naturelles,  on  doit  aussi  avouer  que 
ces  hybrides  disparaissent  plus  tôt  ou  plus  tard  du  domaine  de  la 
nature,  et  que  le  grand  nombre  d'entre  elles  doit  être  considéré 
comme  de  simples  variétés. 

Les  Digitales  ont  quelquefois  lin  port  très-brillant,  et  en  même 
temps  une  apparence  très-remarquable  ; telles  sont , en  particulier,  le 
Sceptrum  et  le  Lanata,  qui  se  rencontrent  souvent  dans  nos  grands 
jardins,  avec  le  Purpurea , dont  les  fleurs  pourprées  et  élégamment 
ocellées  produisent  un  si  bel  effet;  la  plupart  des  autres  sont  aban- 
données à la  nature  ; mais  le  Minor,  dont  le  nom  est  presque  inconnu 
des  amateurs , attire  encore  les  regards  par  ses  longs  épis  blanchâtres 
et  régulièrement  unilatéraux,  qui  bordent  les  chemins  et  les  lisières 
des  bois  montueux,  au  commencement  de  l'été. 

J’ai  remarqué  que  les  lobes  des  anthères  étaient  l’un  et  l’autre  par- 
tagés par  une  arête  longitudinale,  au  moins  dans  ! e Purpurea  et  le 
Grand'ijlora. 
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TROISIÈME  GENRE.  — Isoptexis  (le  LlÉDLEY. 

L'isoplexis  diffère  de  la  Digitale , par  sa  corolle  recourbée , dont  la 
lèvre  supérieure  voûtée  se  prolonge  horizontalement. 

Ce  genre , détaché  de  celui  de  la  Digitale , par  Liîidley  , comprend 
principalement  le  Canariensis , à tige  frutescente,  à fleurs  d’un  rouge 
brun , disposées  en  épis  ou  en  grappes  serrées  et  terminales,  à sépales 
lancéolés,  corolle  à lobes  aigus  et  bilabiés,  enfin  à feuilles  lancéolées 
et  dentées. 

La  fécondation  Je  celte  plante  s’opère  sous  la  voûte  allongée  de  la 
, lèvre  supérieure;  les  étamines  didynames  qui  s’y  trouvent,  comme 
appliquées  , ont  leurs  anthères  sur  deux  rangs,  à lobes  placés  bout  à 
bout  et  ouverts  sur  leur  face  antérieure  ; le  style,  qui  s’étend  entre 
les  étamines,  se  termine  en  un  stigmate  simple  qui  reçoit  immédiate- 
ment le  pollen;  les  lobes  anthérifères  ne  sont  ici  ni  globuleux  ni  diva- 
riqués,  comme  dans  les  Digitales , sans  doute  parce  que  la  conforma- 
tion de  la  corolle  est  différente,  et  que  le  mode  de  fécondation  ne 
l’exigeait  pas. 

Quatrième  tribu.  — OSATlOtill. 

Les  Gratiolées  ont  une  corolle  tubulée,  i limbe  bilabié,  deux  à 
quatre  étamines  fertiles  et  ascendantes,  des  anthères  biloculaires  et 
inutiques  , une  capsule  de  deux  à quatre  valves  entières  ou  bifides, 
septicides  ou  loculicides,  des  placentas  adnés  à un  dissépiment  qui  ne 
se  dédouble  pas  , mais  se  sépare  en  entier,  des  semences  nues. 

premier  genre.  — Linderbetgia. 

' . ' • ~ • -•  .*.***  > 

Le  Unrlerbergia  a un  calice  foliacé  sur  les  bords,  une  corolle  bila- 
biée,  à lèvre  supérieure  courte,  concave  et  bilobée,  inférieure  tri- 
lobée , à palais  proéminent  et  taché,  une  capsule  bildculaire,  ovale 
èt  renflée,  deux  placentas  adhérents  à la  cloison  et  chargés  de  semences 
nombreuses.  ' 

Le  Linderbergia  nrticœfolia , la  seule  espèce  que  je  connaisse,  est 
une  petite  plante  probablement  annuelle,  à feuilles  opposées,  pétia- 
lées,  velues  et  dentées , comme  celles  des  Orties;  ses  fleurs  solitaires , 
axillaires  et  à peu  près  sessiles,  sont  petites  et  jaunes;  le  stigmate  est 
globuleux  et  glutineux;  les  anthères,  sur  deux  rangs,  à pollen  jan< 
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nitre  et  parois  évanouissantes  , ont  leurs'lobes  placés  l'un  au-dessus 
de  l'autre,  mais  assez  séparés  pour  que  l'inférieur  s'ouvre  distincte- 
ment le  premier. 

La  fécondation,  que  je  n’ai  pas  vue,  s’opère  sans  doute  ici  comme 
dans  le  reste  de  la  famille. 

deuxième  GEnaE.  — Lindemia. 

Le  Lindemia  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  à lèvre  supérieure 
courte  et  échancrée,  inférieure  plus  allongée  et  trilobée,  des  étamines 
didynames , et  deux*  plus  courtes,  terminées  par  des  dents  dont  l'ex- 
térieure seule  est  anthérifère,  des  anthères  uniformes  et  libres. 

Les  espèces  de  ce  genre,  dont  quelques-unes  appartiennent  à la 
Nouvelle-Hollande,  ont  la  lige  herbacée  quadrangulaire,  les  feuilles 
opposées,  les  fleurs  axillaires  aux  aisselles  supérieures. 

La  seule  qui  paraisse  conserver  le  caractère  du  genre,  c'est-à-dire 
ses  filets  bidentés,  est  le  Pyxidaria,  qui  croît  dans  nos  terrains  argi- 
leux et  inondés;  ses  fleurs  rougeâtres , dont  les  pédoncules  s'allongent 
pendant  la  maturation,  ont  la  fécondation  intérieure,  le  stigmate 
échancré,  et  les  anthères  placées  le  long  de  la  lèvre  supérieure. 

La  capsule,  d'après  Gæe?rer  le  fils,  s'ouvre  en  deux  valves  paral- 
lèles au  placenta,  qui  devient  alors  libre,  en  sorte  que  les  valves  sont 
réellement  septicides,  mais  que  la  cloison  disparaît. 

Les  Lindemia  ont  quelquefois  les  deux  étamines  intérieures 
avortées. 

TROISIÈME  GERBE.  Gratiold. 

La  Graliole  a un  calice  profondément  quinquéfide  et  bibractéolé, 
une  corolle  à tube  renflé  et  limbe  bilabié,  quatre  étamines,  dont 
deux  stériles,  une  capsule  ovale  büocutaire,  à valves. septicides. 

Ge  genre  comprend  des  espèces  répandues  en  Amérique,  aux  Indes 
et  à la  Nouvelle-Hollande;  le  Linifolia  et  ÏOJficinalU  appartiennent 
à l'Europe. 

Ce  sont  des  plantes  à tiges  articulées  et  feuilles  opposées,  qui 
croissent  surtout  dans  les  terrains  humides,  les  rivières  et  le  bord  des 
eaux,  et  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  pour  le  port,  la  végéta- 
tion et  la  structure  florale. 

V Officinale , de  nos  ruisseaux,  a une  conformation  à peu  près 
semblable  à celle  de  la  V ironique  ecussonnée  ; scs  rhizomes,  longue- 
ment traçants  et  articulés,  sont  couverts  de  rudiments  de  feuille*  et 
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forme'*  de  trois  substance*  : la  centrale,  qui  est  médullaire;  la 
moyenne,  qui  est  iin  étui  ligneux,  d'où  sortent  les  radicules  et  les 
rameaux;  enfin  l’extérieure,  élastique,  poreuse  et  percée  de  cylindres 
longitudinaux , à la  manière  des  plantes  aqua  tiques  ; de  chaque  étran- 
glement ou  articulation  partent  deux  boutons  avortés  et  ordinairement 
recouverts  de  rudiments  écailleux;  les  vraies  racines,  qui  sont  simples 
et  cylindriques , sortent  entre  les  écailles  des  bourgeons  avortés. 

Les  tiges  cylindriques  portent  à chaque  articulation  deux  feuilles 
sessiles,  ponctuées  sur  leurs  deux  surfaces  et  bordées  de  quelques 
dents  glanduleuses;  leurs  aisselles  inférieures  donnent  naissance  aux 
rameaux;  et  les  autres  à des  fleurs  solitaires  et  pédonculées;  des  deux 
aisselles  adjacentes,  l'une  m’a  paru  porter  des  fleurs,  et  l'autre  des 
rameaux,  au  moins  dans  les  aisselles  supérieures,  comme  on  peut  le 
remarquer  aussi  dans  le  Grandiflora , F Oppositifo/ia , etc.;  la  fleur, 
avant  son  développement,  est  engagée  dans  une  rainure  assez  pro- 
fonde, qui  occupe  tout  f entre-nœud. 

Au-dessous  du  calice  légèrement  bilabié , on  remarque  deux 
écailles  opposées,  que  l'on  considère  comme  autant  de  bractées,  et 
quelques  espèces  en  portent  également  une  à l'origine  de  leur  pédon- 
cule; la  corolle,  d'un  blanc  grisâtre  et  rayée  de  rouge,  est  un  peu 
renflée  en  dessus,  comme  celle  des  Digitales,  et  le  stigmate  est  formé 
de  deux  lèvres  amincies  et  papillaires,  qui  s'ouvrent  tard  et  se  refer- 
ment promptement;  les  deux  étamines  fertiles  sont  velues  vers  le 
sommet,  et  leurs  anthères  hilobéesont  l'ouverture  tournée  sur  le  stig- 
mate; le  pollen,  dont  elles  le  recouvrent,  est  encore  retenu  par  une 
lamelle  demi-transparente,  et  celui  qui  n'a  pas  été  absorbé  par  le  stig- 
mate, recouvre  les  poils  de  la  corolle  et  des  grandes  étamines,  sans 
cesse  humectés  par  la  glande  jaunâtre  qui  porte  l'ovaire  ; après  la 
fécondation,  la  corolle  tombe  et  la  capsule  grossit;  elle;s'ouvre  ensuite 
en  deux  valves  septicides,  quelquefois  bifides,  et  le  placenta,  mis  à 
découvert,  répand  ses  graines  allongées  et  ponctuées# 

On  peut  remarquer  dans  ce  genre,  et  dans  quelques  autres  de  la 
même  famille,  que  les  valves  loculicides  ne  diffèrent  des  septicides, 
que  parce  que,  dans  les  premières,  la  suture  reste  soudée,  tandis 
qu'elle  se  divise  dans  les  autres;  on  voit,  sur  le  milieu  de  ces  der- 
nières, l'arête  qui  les  aurait  séparées  en  deux,  si  leur  suture  ne 
s'était  pas  rompue,  et  l’on  peut  en  conclure  que  la  déhiscence  des 
valves,  par  leur  milieu  ou  par  la  cloison , n’est  pas  un  caractère  d'une 
très-grande  importance  ; ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  ici , ce  sont 
ces  stigmates  bilabiés,  qui  s’ouvrent  pour  la  fécondation  et  se  refer- 
ment exactement , lorsqu'ils  ont  reçu  les  globules  polliniques  ou  leurs 
émanations,  c'est-à-dire  les  boyaux  fécondateurs. 


— 524  — 

On  connaît  peu  les  autres  espèces  de  Gmtioles , qui  ne  sont  jamais 
cultivées,  mais  elles  sont  à peu  près  toutes  homotypea  i celles  que 
nous  venons  de  décrire,  soit  dans  leur  structure  florale,  soit  surtout 
dans  leur  végétation. 

qcxtrièhe  genre.  — Homemannia. 

L' Hornemannia  a une  corolle  bilabiée,  quatre  étamines  didynames, 
un  ovaire  à placenta  central,  bilobé  et  chargé  d’un  grand  nombre 
de  graines. 

Ce  genre  comprend  deux  plantes  annuelles,  originaires  des  Indes; 
le  Bicolore t le  P'iscosa,  à feuilles  opposées,  fleurs  terminales  en 
grappes;  la  troisième,  oul’Oenta,  qui  fleurit  dans  nos  jardins,  a au 
contraire  les  feuilles  alternes  et  les  fleurs  solitaires  pédonculées  aux 
aisselles  supérieures;  elle  se  fait  remarquer  par  son  calice  à cinq  lobes 
foliacés,  sa  capsule  originairement  biloculaire  et  par  l'avortement  de 
la  cloison. 

Les  corolles  ont  la  lèvre  supérieure  échancrée  et  l'inférieure  suis 
montée 'dans  son  milieu  d'un  renflement  canaliculé,  nectarifère  et 
parsemé  de  poils  glanduleux  ; les  étamines  ont  la  paire  inférieure  rac- 
courcie et  l'autre  prolongée,  jusqu'au  sommet  de  la  lèvre  supérieure, 
où  elles  enveloppent  le  stigmate  et  répandent  leur  pollen  sur  les  deux 
lèvres  amincies,  papillaires  et  fortement  onvertes  pendant  la  floraison; 
la  fécondation  a donc  lieu  par  l'humeur  miellée  et  les  poils  qui  tapis- 
sent la  lèvre  inférieure. 

CINQUIEME  GENRE.  LirnoscUa. 

La  Limoselle  a un  calice  à cinq  dents  ou  cinq  divisions,  une  corolle 
légèrement  bilabiée,  quatre  étamines  didynames,  dont  deux  avortent 
quelquefois,  un  stigmate  globuleux,  un  ovaire  biloculaire,  qui  devient, 
par  avortement,  une  capsule  à peu  près  uniloculaire. 

Ce  genre  contient  quatre  à cinq  espèces,  dispersées  au  Cap  ou  à la 
Nouvelle-Hollande,  et  dont  une  seule,  l 'Aquatica,  est  européenne, 
et  habite,  comme  ses  congénères,  les  terrains  alternativement  humides 
et  desséchés. 

Ses  feuilles  forment  sur  la  terre  des  rosules  qui  donnent  sans  cesse 
des  rejets , et  sont  marquées  sur  leur  surface  de  petits  enfoncements 
qui  paraissent  glanduleux  : c'est  de  leurs  aisselles  supérieures  que 
sortent  des  fleurs  solitaires  longuement  pédonculées. 

La  corolle  est  blanche,  avec  des  teintes  roses;  les  étamines  sont 
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rapprochées  par  paires;  le  style  est  recourbé;  le  stigmate  globuleux 
et  papillaire , et  la  fécondation  s'opère  sans  doute  par  le  concours  de 
l’humeur  miellée. 

Pendant  la  maturation,  la  capsule  s’épaissit  et  devient  coriace;  elle 
se  penche  sur  le  sol  et  s’ouvre  par  l’humidité  en  deux  valves  septicides 
et  répand  des  graines  que  j’ai  vu  germer  dans  la  capsule;  l'espèce  du 
Capalamême  conformation,  et  elle  fait,  avec  les  autres  espèces , un 
petit  groupe  dans  la  grande  famille  des  Antirrhinées. 

SIXIÈME  GBItRB.  MimultlS. 

Le  Mimulus  a un  calice  tubulé  et  prismatique , à cinq  plis  et  cinq 
dents,  une  corolle  dont  la  lèvre  supérieure  est  bilobée  et  réfléchie 
sur  les  côtés,  et  dont  l’inférieure  est  trilobée,  des  anthères  divariquées, 
nn  stigmate  bilamellé,  une  capsule  biloculaire,  à valves  septifères  et 
renfermée  dans  un  calice  persistant. 

Les  Mimulus , à l’exception  de  deux  espèces,  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, appartiennent  à l’Amérique,  surtout  méridionale,  où  les  uns 
habitent  les  ombrages  et  les  bords  des  ruisseaux,  tandis  que  les  autres, 
comme  le  Glabratus  et  XAndicula,  s'élèvent  assez  haut  sur  les  mon- 
tagnes. 

Ce  sont  des  herbes  vivaces  et  rarement  sous-frutescentes , à feuilles 
opposées,  fleurs  axillaires  et  pédonculées,  qu’on  peut  assez  bien,  je 
crois,  séparer  en  trois  groupes. 

Le  premier  comprend  les  espèces  herbacées,  à tiges  redressées  et 
quadrangulaires,  comme  le  Punclatus , du  Pérou,  à fleurs  jaunes, 
ponctuées  de  rouge , 1 A laïus  et  le  Ringens , de  l'Amérique  nord , a 
fleurs  grandes,  d’un  bleu  violet. 

Le  second  est  celui  des  espèces  plus  petites,  à tiges  rampantes  et 
radiculées,  comme  le  Repens,  de  la  Nouvelle-Hollande;  le  Glabratus , 
du  Mexique;  le  Pilosiusculus  et  le  Luteus , des  montagnes  du  Pérou; 
f Andicola,  des  Andes , elle  Moschatus,  à feuilles  élargies , vertes  et 
anguleuses,  répandant  une  forte  odeur  de  musc.  Ces  plantes  homo- 
types,  et  dont  quelques-unes  ne  sont  peut-être  que  des  variétés,  ont, 
comme  tous  les  autres  Mimulus,  les  feuilles  opposées  et  les  fleurs 
axillaires  pédonculées  au  sommet  des  tiges. 

Le  troisième  ne  comprend , jusqu’à  présent,  que  le  Glulinosus , qui 
se  fait  remarquer  dans  nos  jardins  par  ses  tiges  et  ses  feuilles  g!ut>- 
neuses,  ainsi  que  par  ses  belles  fleurs,  d’un  jaune  orangé  et  un  peu 
odorantes. 

Enfin,  on  doit  considérer,  comme  un  type  distinct,  le  Formosus 
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on  le  Cardinahs,  à fleurs  écarlates,  à lèvre  supérieure  redressée  et 
inférieure,  à trois  lobes  arrondis;  sa  fécondation,  tout  extérieure,  ne 
ressemble  pas  à celle  des  autres;  ses  étamines,  dont  les  filets  sont  logés 
dans  une  rainure  de  la  lèvre  supérieure,  ont  leurs  lobes  anthérifères 
d’abord  divariqués  et  hérissés  de  poils  qui  retiennent  long-temps  le 
pollen;  enfin  elles  sont  surmontées  d’un  style  à stigmate  bilamellé 
qui  s'ouvre  et  s'incline  sur  le  fond  de  la  fleur;  le  tube  corollaire  est 
renflé  à sa  base  pour  renfermer  l'humeur  miellée,  et  les  poils,  placés 
à l'ouverture  de  la  lèvre  inférieure,  forment  des  houppes  qui  retien- 
nent long-temps  le  pollen;  dans  les  autres  espèces,  les  anthères  sont 
imberbes,  mais  la  fécondation  s'y  opère,  comme  ici , par  le  concours 
de  l'humeur  miellée. 

Le  principal  caractère  de  ce  genre,  c'est  celui  de  son  calice  prisma- 
tique, dépourvu  de  tout  mouvement  et  spécialement  destiné  à protéger 
la  maturation  delà  capsule  et  sa  dissémination  ; d’abord  lâche  et  plissé, 
il  se  dilate,  à mesure  que  la  maturation  s'avance,  et  devient  enfin  sca- 
rieux. 

Un  second  caractère  du  genre , c'est  l’irritabilité  du  stigmate  formé 
dans  toutes  les  espèces  de  deux  lèvres  amincies,  élargies  et  papillaires, 
qui  s'ouvrent  avec  la  fleur  et  se  referment  par  le  plus  léger  contact, 
tant  que  dure  la  fécondation;  j’ai  suivi  ce  petit  phénomène  dans  le 
Luteus  et  le  Glutinosus , et  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  s’applique  aux 
autres. 

Dans  la  fécondation  des  Mimulus,  le  Cardinalis  excepté,  les  anthères 
n'entourent  pas  le  stigmate,  comme  dans  les  Chélonet,  les  Digitales , 
etc.;  mais  elles  sont  placées  sous  sa  lèvre  inférieure  qui  les  dérobe 
presque  entièrement  à la  vue,  et  elles  peuvent  ainsi  répandre  dans  le 
fond  emmiellé  de  la  fleur  leurs  globules  fécondateurs,  dont  les  émana- 
tions arrivent,  sans  doute,  ensuite  sur  la  lèvre  inférieure  du  stigmate 
que  j’ai  vue  toute  recouverte  de  pollen;  les  anthères  elles-mêmes  ont 
leurs  lobes  divariqués,  disposés  en  croix,  et  s’ouvrent  par  une  fente 
longitudinale  sur  la  belle  glande  saillante  qui  supporte  l'ovaire. 

Après  la  fécondation,  le  calice  subsiste  et  la  capsule  mûrit,  cou- 
ronnée long-temps  de  son  style;  ensuite  elle  s’ouvre  longitudinale- 
ment en  face  des  placentas  opposés  l’un  â l’autre,  et  dont  les  nom- 
breuses graines  tombent  d’abord  dans  l’intérieur  du  calice,  et  sont 
ensuite  transportées  par  les  vents.  Du  reste,  la  dissémination  varie  un 
peu,  selonles  espèces  et  ladirection  des  pédoncules.  Gærther  remarque 
que  la  capsule  du  Ringens  s'ouvre  quelquefois  irrégulièrement  par  une 
fente  latérale,  et  je  crois  que  les  fleurs  se  tournent  du  côté  de  la 
lumière  par  la  torsion  de  leurs  pédoncules. 
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Ces  plantes,  autrefois  rares  dans  nos  jardins,  sont  aujourd'hui 
très-répandues,  et  comptent  déjà  plus  de  quarante  espèces  ou  variétés; 
on  cultive  le  Ringens , le  Punctatus , le  Glutinosus , et  surtout  le  Car- 
dinalis,  la  plus  belle  espèce  du  genre,  et  l'on  voit  fréquemment  encore 
le  Luteus,  le  Moschatus  et  le  Pilosiusculus , dont  la  végétation  est 
tout-à-fait  semblable  à celle  de  nos  Véroniques  annuelles,  et  surtout 
du  Filiformis,  et  dont  les  feuilles,  couvertes  de  poils  glutineui,  jettent 
sans  cesse  des  radicules  de  leurs  noeuds  inférieurs. 

Il  4kt  impossible  de  ne  pas  remarquer  ici  le  rapport  étroit  qui  existe 
entre  la  conformation  du  calice,  la  maturation  de  la  capsule  et  la  dis- 
sémination des  graines. 

Cinquième  tribu.  — BvcnilÉlt. 


Les  Buchnérées  ont  le  tube  corollaire  aminci  et  le  limbe  à quatre  ou 
cinq  divisions  à peu  près  planes  et  souvent  bifides,  quatre  étamines 
fertiles,  didynames  et  ascendantes,  des  anthères  uniloculaires  ou  à 
loges,  enfin  divariquées  et  confluentes,  des  capsules  à valves  entières 
ou  bifides. 

PREMIEH  GENRE.  — ManilUa. 

Le  Manulea  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  hypocratériforme, 
dont  les  lobes  sont  inégaux  et  entiers,  une  capsule  biloculaire  et 
polysperme. 

Ce  genre,  encore  très-peu  répandu , renferme  un  grand  nombre 
de  plantes  annuelles,  vivaces  ou  sous-frutescentes,  qui  habitent  le 
Cap,  et  ont  été,  la  plupart,  décrites  par  Thdnbebg. 

La  plus  répandue  dans  nos  serres  est  \’ Oppositi/olia , petit  sous- 
arbrisseau  , qui  a le  port  et  la  forme  de  VErinus  alpin  us , et  dont  les 
fleurs  solitaires  sont  pédonculéesaux  aisselles  supérieures;  ses  feuilles, 
arrondies  et  dentées,  sont  recouvertes,  ainsi  que  les  tiges  de  poils 
courts  et  glanduleux;  les  anthères,  uniloculaires  en  apparence,  s’ou- 
vrent par  l'arête  supérieure;  le  stigmate,  qui  se  recourbe  sur  le  fond 
de  la  fleur,  est  une  lame  épaisse  et  papillaire,  principalement  sur  les 
côtés;  le  nectaire  supporte  l'ovaire,  et  l'ouverture  de  la  corolle  est 
tapissée  d'un  duvet  rare  et  jaunâtre;  le  calice  se  referme  dans  la  matu- 
ration. 

Le  phénomène  principàl  que  présente  cette  espèce,  c'est  le  mouve- 
ment de  la  lame  stigmatique,  qui  d’abord  inclinée  du  côté  antérieur 
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et  opposé  aux  anthères , se  déjette  du  côté  opposé  à l'époque  de  la 
fécondation;  je  lai  trouvé  encore  plus  remarquable  dans  le  Crystal- 
lina,  petite  herbe  annuelle,  à feuilles  opposées,  dont  le  stigmate 
filiforme  et  saillant  se  recourbe  pour  se  plonger  dans  le  pollen  des 
anthères  rapprochées  un  peu  au-dessous  de  l’ouverture  du  tube;  on 
observe,  à la  base  de  la  grande  division  du  limbe,  deux  jolies  glandes 
globuleuses,  nectarifères  et  perforées,  que  je  n’ai  pas  vu  dansl  Oppo- 
sitifolia. 

On  lui  a donné  le  nom  de  Crystallina , parce  que  ses  tigefc  ses 
feuilles,  son  calice  et  surtout  sa  capsule,  sont  recouverts  de  tubercules 
crystallina , semblables  à ceux  du  Mesembryanthemum  crystallinum. 

Le  Violacea , à feuilles  pinnatifides,  m'a  paru  avoir  de  grands  rap- 
ports avec  le  Crystallina , dont  il  conserve  les  glandes  crystallines. 

Les  pédoncules  ne  se  recourbent  pas  dans  le  Crystallina , parce  que 
les  capsules  n’avaient  pas  besoin  d’être  protégées;  les  valves  loculicides 
se  divisent  au  sommet,  en  sorte  qu’à  la  dissémination  la  capsule  est 
quadrifide. 

Le  Crassifolia , à feuilles  épaisses,  fleurs  blanches  en  corymbes,  me 
parait  une  espèce. 

SECOND  GENRE.  ErinUS. 

! 

L'Erinus  a un  calice  quinqucfidc,  une  corolle  tubulée,  dont  le 
limbe  plane  a ses  cinq  lobes  légèrement  inégaux  et  échancrés;  la  cap-  , 

suie  est  ovale,  biloculaire  et  bivalve;  les  valves  sont  bifides  au  sommet,  . 

et  se  recourbent  pour  former  la  cloison.  i 

Les  Erinus  sont  des  herbes  vivaces  ou  de  petits  sous-arbrisseaux, 
qui  croissent  dans  les  sables  du  Cap,  et  dont  une  seule,  le  Lycnideus , 
est  jusqu'à  présent  cultivée  dans  nos  serres;  XAlpinus , l'unique  espèce 
indigène'fleurit  dès  le  printemps  sur  les  rochers  herbeux  de  nos  mon- 
tagnes quelle  recouvre  long-temps  de  ses  tapis  brillants  de  fleurs  d'un 
beau  rouge  qui  exhalent  une  agréable  odeur. 

Sa  racine  est  un  rhizome  qui  fournit  sans  cesse  de  nouveaux  rejets, 
dont  les  extrémités  s’étendent  en  rosule;  du  centre  de  ces  rosules  sor 
tent  chaque  année  des  tiges  florales,  à feuilles  caulinaires,  alternes 
étroites,  cunéiformes  et  dentées  irrégulièrement  vers  le  sommet;  les 
tiges  florales  se  dessèchent  ensuite  et  sont  remplacées  l'année  suivante 
par  d'autres  rosules  et  d'autres  tiges. 

La  corolle  est  bilabiée,  et,  dans  l’estivation,  les  deux  lobes  latéraux 
de  sa  lèvre  inférieure  recouvrent  la  lèvre  supérieure,  qui  recouvre 
elle-même  le  lobe  moyen  de  l'autre  lèvre  ; le  tube  renflé  et  coudé  porte 
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intérieurement  quatre  étamines  à filets  coudés  et  anthères  déjetées, 
placées  sur  deux  rangs  et  ouvertes  longitudinalement;  l'ovaire  est 
furmé  de  deux  loges  séparées  par  une  cloison  double,  qui  porte  de 
chaque  côté  un  placenta  appliqué  sur  les  bords  relevés  des  valves,  et 
non  contre  le  dlssépiment.  A la  dissémination , la  capsule  s'ouvre  en 
deux  valves,  divisées  elles-mêmes  en  deux  jusqu’à  la  base. 

Le  stigmate  est  formé  de  deux  oreillettes  papillaires , au  milieu  des- 
quelles est  placé  un  corps  sphérique  verdâtre,  recouvert,  dans  la  flo- 
raison, d'une  telle  abondance  d'humeur  miellée,  qu'elle  remplit  tout 
l'intérieur  du  tube  qui  en  est  décoloré  et  flétri.  Cette  humeur  transpire 
d'une  multitude  de  petites  glandes,  qui  tapissent  la  surface  du  corps 
verdâtre,  et  qu’on  peut  apercevoir  à la  loupe;  la  fécondation  est 
tout  intérieure,  et  pendant  quelle  a lieu,  le  tube  resserré  et  recourbé 
est  fermé  par  des  poils  qui  descendent  assez  bas. 

Le  pollen  brillant  et  granuleux  tombe  des  anthères  sur  le  stigmate 
placé  plus  bas  et  tout  inondé  d'humeur  miellée. 

La  plante  est  recouverte  de  poils  glanduleux  et  articulés,  qui  lui 
donnent  un  toucher  visqueux  ; les  rosules  persistent  pendant  l'hiver, 
et  les  graines  se  répandent  à peu  près  au  moment  où  les  nouvelles 
rosules  paraissent. 

Les  autres  espèces  du  genre  ont  un  stigmate  bizarrement  conformé, 
et  sont  remarquables  également  par  leur  forme  de  fécondation;  elles 
forment  actuellement  le  nouveau  genre  Nycterina,  originaire  du  Cap, 
dont  la  principale  espèce,  le  Lychnoidea , a une  tige  herbacée,  char- 
gée de  fleurs  accompagnées  de  larges  bractées  et  situées  aux  aisselles 
supérieures  ; son  calice  renflé  et  un  peu  coriace  est  partagé  à peu  près 
jusqu'à  la  base  en  deux  pièces,  dont  l'une  à trois  et  l'autre  à deux 
divisions  courtes  et  soudées;  la  corolle  a son  limbe  formé  de  cinq 
lobes  à peu  près  égaux , pourprés  en  dehors  et  fortement  bifides;  le 
stigmate,  saillant  hors  du  tube  après  la  fécondation,  est  une  tête  capu- 
chonnée,au-dessousde laquelle  est  placée,  le  long  du  style,  une  plaque 
tout  imprégnée  de  l'humeur  miellée,  quelle  distille,  et  dans  laquelle 
sont  plongés  le  stigmate  lui-même  et  les  deux  anthères  allongées  inté- 
rieures; les  deux  autres,  plus  raccourcies,  ont  leurs  filets  placés  à 
l'entrée  du  tube,  et  sont  introrseS,  et  par  conséquent  en  face  l'une 
de  l'autre  ; le  haut  du  tube  est  bordé  de  poils  blancs  et  humides,  des- 
tinés à recevoir  et  à rompre  le  pollen;  la  capsule  est  allongée,  cylin- 
drique, biloculaire  et  polysperme;  les  placentas  sont  appliqués  contre 
la  cloison. 

La  corolle  s’ouvre  et  se  ferme  pendant  la  fécondation,  en  se  roulant 
sur  ses  lobes,  comme  dans  les  Lychnis. 

ni.  34 
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lilitmi  tribu.  BUDDUIÉM. 

Les  liuddleiées,  dont  le  Uuddleia  est  le  seul  genre,  ont  un  calice 
quadrifide,  à divisions  égales,  une  corolle  tubulée,  à limbe  droit, 
quadrifide  et  régulier,  quatre  étamines  égales  et  incluses,  un  stig- 
mate en  tète  nu  en  massue  biGde,  des  anthères  distantes  et  bilocu- 
laires,  une  capsule  biloculaire,  à valves  opposées  à la  cloison  et  quel- 
quefois bifides,  un  placenta  central  et  libre  à la  dissémination. 

Le  buddleia  est  formé  d’arbres , d'arbrisseaux  ou  d’herbes  vivaces, 
la  plupart  originaires  de  la  cèle  occidentale  de  l’Amérique  sud,  mais 
dont  quelques-uns  appartiennent  aux  Indes  Orientales,  au  Cap  , aux 
îles  de  Madagascar  ou  de  Bourbon,  et  même  à la  Nouvelle-Hollande; 
leurs  tiges  et  leurs  rameaux  sont  articulés;  leurs  feuilles  opposées 
sont  entières,  souvent  lancéolées  et  cotonneuses  en  dessous. 

On  partage  ce  genre  en  trois  groupes  d'après  la  forme  de  végétation: 

Le  premier,  et  le  moins  nombreux,  est  celui  des  espèces  à Heurs 
axillaires  et  verticillées , dont  la  tige  par  conséquent  se  développe  à 
l'indéfini  ; 

Le  second  est  celui  à fleurs  paniculées,  terminées  en  tète  souvent 
globuleuse; 

Le  troisième  celui  à fleurs  paniculées,  terminales,  solitaires  ou 
agglomérées. 

On  place  dans  le  second  le  Globosa,  du  Chili,  remarquable  par  ses 
fleurs  d'or  odorantes  et  réunies  en  tête  parfaitement  globuleuses,  et 
le  Spicata  , du  Pérou,  à panicules  spiciformes,  et  tout-à-fait  semblable 
au  précédent  pour  sa  végétation  et  ses  feuilles  tomenteuses. 

Le  troisième  comprend  principalement  le  Salicifolia,  du  Cap;  à 
fleurs  blanches  réunies  en  petits  corymbes  cotonneux;  le  Salicifolia , 
de  Buénos- Aires,  à fleurs  très-petites  et  blanchâtres;  enfin,  le  Gla- 
herrima , de  la  Nouvelle-Hollande,  à feuilles  glabres,  fleurs  jaunes  et 
odorantes  en  grappes. 

A la  fécondation  du  Salicifolia,  le  stigmate  bilobé  est  placé  au- 
dessous  des  anthères  presque  sessiles,  et  l'entrée  du  tube  est  en  même 
temps  garnie  de  poils  denses  et  emmiellés;  dans  le  Globosa,  les 
anthères,  avant  l'épanouissement,  recouvrent  le  stigmate  de  leur 
pollen  onctueux  et  blanchâtre;  l’on  voit  encore  l'humeur  miellée 
remplir  le  tube  corollaire  et  détremper  toute  la  fleur;  le  stigmate, 
dans  ces  deux  espèces  et  dans  le  Spicala,  est  épais  et  visqueux. 

Le  Volubilis,  de  file  Bourbon,  est  un  arbuste  grimpant,  et  dans 
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le  Spicata  , le  calice  m'a  paru  fendu  entre  ses  lobes  ; l’efflorescence  est 
centripète,  et,  dans  l'estivation,  le  lobe  inférieur  recouvre  le  supé- 
rieur, et  les  latéraux  sont  placés  au-dessous. 

Ces  plantes  m’ont  paru  dépourvues  de  mouvements  dans  leurs 
feuilles  et  leurs  fleurs. 

Septième  tribu.  — VÉHOmcÊDa, 


Les  Vèronicées  ont  une  corolle  formée  de  deux  lèvres  à divisions 
un  peu  inégales,  des  étamines  didynames,  qui  par  avortement  se 
réduisent  quelquefois  i deux,  des  anthères  biloculaires,  à lobes  paral- 
lèles ouverts  longitudinalement,  une  capsule  biloculaire,  qui  varie 
selon  les  genres. 

premier  genre.  — P eronica . 

La  Véronique  a un  calice  de  quatre  et  rarement  de  cinq  divisions, 
une  corolle  à quatre  lobes,  dont  le  supérieur  est  le  plus  grand , deux 
étamines,  une  capsule  biloculaire  à deux  valves  presque  toujours 
loculicides. 

Ce  vaste  genre  est  aujourd’hui  formé  d’une  centaine  d’espèces , la 
plupart  européennes,  mais  dont  quelques-unes  sont  dispersées  dans 
l'Asie  occidentale,  la  Sibérie,  les  deux  Amériques  et  la  Nouvelle- 
Hollande  ; elles  sont  annuelles  ou  vivaces  et  rarement  sous-frutes- 
centes, et  habitent  les  montagnes  élevées,  les  collines,  les  terrains 
stériles,  les  clairières,  les  lisières  des  bois,  ou  enfin  les  bords  de  nos 
champs  et  de  nos  haies,  dont  elles  font  un  des  premiers  ornements 
dans  les  beaux  jours  du  printemps. 

Leurs  racines  sont  longuement  fibreuses  dans  les  espèces  annuelles, 
et  souvent  rhizomatiques  dans  les  autres;  leurs  tiges  sont  amincies , 
cylindriques,  glabres  ou  velues,  et  quelquefois  chargées  de  deux 
rangs  de  poils;  leurs  feuilles,  toujours  simples,  sont  entières  ou 
différemment  incisées , sessiles  ou  pétiolées,  alternes  ou  opposées , et 
même  verticillées. 

Les  fleurs  sont  solitaires  aux  aisselles  des  tiges  et  des  rameaux,  mais 
leur  disposition  apparente  varie  selon  les  développements  que  pren- 
nent les  pédoncules,  les  feuilles  et  les  tiges  elles-mêmes;  lorsque  les 
feuilles,  moins  nombreuses,  ont  leur  limbe  et  leur  pétiole  plus 
marqués,  alors  les  fleurs  sont  dites  axillaires,  à pédoncules  uniflores; 
lorsque,  au  contraire,  les  feuilles  plus  nombreuses  se  rapetissent,  au 
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point  Je  devenir  Je  simples  bradées,  les  fleurs,  dont  les  pédoncule* 
sont  aussi  raccourcis,  s'appellent  fleuis  en  épi  ; enfin,  lorsque  la  plante 
se  ramifie,  et  que  les  rameaux  deviennent  florifères  et  feuilles  comme 
les  tiges,  les  fleurs  forment  alors  des  grappes  axillaires;  telles  sont  les 
trois  divisions  des  Véroniques , et  la  dernière,  comme  nous  le  verrons, 
se  subdivise  en  deux. 

Les  fleurs  sont  irrégulières , mais  à peu  près  semblables  et  égalemen  t 
éloignées  de  la  forme  primitive;  leur  calice  n’est  que  rarement  quin- 
quéfide,  et  leur  corolle  est  toujours  quadrifide  ; la  division  supé- 
rieure, qui  est  la  plus  élargie,  enveloppe  les  étamines  et  le  pistil;  elle 
est  recouverte  par  l’inférieure,  qui  l'est  à son  tour  par  les  deux 
divisions  latérales  placées  indistinctement  l’une  sur  l'autre;  les  deux 
étamines  inférieures  manquent  dans  toutes  les  espèces,  et  la  capsule  , 
toujours  biloculaire,  est  aplatie,  renflée  et  plus  souvent  hémisphé- 
rique; il  arrive  même  quelquefois,  dans  les  espèces  étrangères,  que 
sa  déhiscence  est  septicide , c'est-à-dire  que  la  cloison  se  dédouble  , et 
que  les  deux  loges  se  séparent , ou  bien  qu  elle  est  à la  fois  septicide 
et  loculicide , c'est-à-dire  que  les  valves  se  divisent  en  deux  demi- 
valves. 

La  plupart  de  ces  altérations  au  type  normal  s'opèrent  de  très-bonne 
heure,  et  sans  qu'on  puisse  apercevoir  leur  marche;  mais  il  en  est 
d’autres  qui  s'effectuent  sous  les  yeux  de  l'observateur;  ainsi,  par 
exemple,  avant  la  préfloraison  , les  étamines  ont  déjà  leurs  anthère» 
bien  conformées  lorsque  leurs  filets  sont  à peine  visibles;  mais,  à 
l'épanouissement  , les  filets  s'allongent  brusquement,  et  se  renflent 
plus  ou  moins  dans  leur  milieu  pour  exécuter  les  mouvements  dont 
nous  parlerons  bientôt. 

Celui  des  organes  floraux  qui  est  le  moins  variable  est  la  corolle , 
presque  toujours  d'uu  bleu  de  ciel,  à teintes  plus  ou  moins  roses  ou 
blanchâtres,  et  à rayons  foncés,  divergents  de  la  base  à la  circonfé- 
rence; ce  sont  ces  rayons  qui  caractérisent  surtout  les  fleurs  des 
Véroniques , et  leur  donnent  cette  élégance  et  ces  grâces  qui  les  dis- 
tinguent; ces  pinceaux,  plus  marqués  sur  la  lèvre  supérieure,  où  ils 
forment  quelquefois  deux  systèmes  distincts , ont  fait  conjecturer  que 
cette  division  supérieure  était  formée  de  deux  divisions  soudées,  et 
que  la  forme  primitive  de  la  fleur  était  pentapétale,  à calice  quin- 
quéfide. 

La  première  section  est  celle  des  Ahinoïdes , que  Koch  distingue 
par  ses  bractées  avortées , scs  feuilles  florales  semblables  aux  autres  et 
ses  pédoncules  axillaires,  solitaires  et  réfléchis  dans  la  maturation;  il 
comprend  des  espèces  toutes  annuelles,  qui  fleurissent  à l'entrée  du 
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printemps,  et  dont  les  principales  sont  XAgreslls,  X Hederœfolia , te 
Buxbaumii  et  le  Cymbalaria,  qui  vivent  dans  nos  champs,  et  dont  les 
pédoncules  allongés  viennent  déposer  sur  le  terrain,  et  quelquefois 
sur  les  vieux  murs , comme  le  Cymbalaria , leurs  capsules  renflées. 

La  seconde  section  est  celle  des  Chamœdrys , à grappes  axillaires 
et  racines  vivaces,  que  je  partage  en  deux  types  : celui  des  aquatiques 
et  celui  des  terrestres;  le  premier  est  formé  principalement  de  trois 
espèces  : le  Scutellata,  X Anagallis  et  le  Beccabunga , dont  les  liges  se 
détruisent  par  la  base  et  se  conservent  au  sommet  en  émettant  des 
radicules  de  leurs  nœuds  inférieurs;  j'ai  vu  au  printemps,  dans  les 
fossés,  les  tiges  du  Scutellata  pousser  d'entre  leurs  nouvelles  feuilles 
des  radicules  allongées,  et  se  rompre  ensuite,  comme  celles  de  XAna- 
gallis,  pour  aller  plus  loin  reproduire  la  plante  dont  la  racine  est 
ainsi  annuelle. 

Le  second  type  des  Chamœdrys , beaucoup  moins  naturel  que  le 
premier,  est  formé  du  Chamœdrys  proprement  dit,  qui  se  rencontre 
dans  tous  nos  chemins,  et  qui  se  distingue,  par  sa  tige  à deux  rangs 
de  poils;  du  Teucrium,  à fleurs  plus  belles  et  plus  serrées,  qui  vit 
principalement  dans  les  lieux  montueux;  de  X Urticœ/olia,  des  forêts 
sous-alpines,  dont  le  pédoncule,  filiforme  et  allongé  dans  la  matura- 
tion, se  recourbe  ensuite  en  haut  avec  sa  capsule;  du  Prostrata,  à 
tiges  couchées  et  non  radicanles;  du  Montana,  des  forêts  ombragées, 
à capsule  aplatie  et  presque  biscutellée;  de  X Aphylla,  de  nos  Alpes, 
dont  la  grappe  axillaire  et  solitaire  ne  porte  que  trois  ou  quatre  fleurs  ; 
et  enfin  de  X Officinalis , à capsule  aplatie,  dont  les  tiges  se  dévelop- 
pent sans  cesse  en  avant,  tandis  que  leurs  rhizomes  se  détruisent  en. 
arrière. 

La  troisième  section , ou  celle  des  Veronicastrum , a bien , comme 
la  précédente , ses  grappes  axillaires;  mais  elle  s'en  distingue  par  ses 
grappes  terminales,  sa  corolle  à tube  très-court  et  ses  feuilles  qui 
souvent  dégénèrent  en  bractées  au  sommet;  on  peut  en  diviser  les 
espèces  en  vivaces  etannuelles;  les  premières,  qui  sont  1 e Bellidioides , 
1 e Fruticulosa , le  SaxatiUs,  XAlpina  et  le  Serpy-lli folia,  se  trouvent 
sur  nos  Alpes,  à l'exception  de  la  dernière;  les  autres,  telles  que 
I ' Acinifolia,  XArvensis,  le  Cerna,  le  Peregrina,  le  Triphyllos,  le 
Prœcox,  etc. , habitent  nos'champs,  où  elles  fleurissent  au  printemps; 
et  les  deux  dernières  ont  les  semences  creusées  en  bassin. 

La  quatrième  section  comprend  les  Pseudo-Lytimachium , ou  les 
espèces  à grappes  terminales,  dont  le  tube  floral  est  allongé  et  le 
limbe  à peu  près  bilabié;  elles  sont  représentées  par  le  Spicala,  de 
nos  co)lines  découvertes,  qui  forme  uu  grand  nombre  de  variétés,  et 
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qui , comme  toutes  les  espèces  étrangères  de  la  même  section , a la 
racine  dure  et  rampante. 

La  fécondation  des  Véroniques  diffère  un  peu,  selon  les  sections; 
dans  les  Alsinoidcs  et  les  Veronicastrum  annuels,  les  fleurs,  qui  s'épa- 
nouissent le  matin  et  tombent  le  soir  en  même  temps  que  leurs  calices 
se  referment,  sont  fécondées  par  l'humeur  miellée  de  la  glande  qui 
porte  l’ovaire,  et  qui  imprègne  le  stigmate  à sa  naissance;  on  voit  les 
étamines  à filets  renflés  placer  leurs  anthères  à côté  du  stigmate  qui 
reçoit  leurs  globules,  et  l’on  remarque  en  même  temps  au  fond  de  la 
fleur  une  élégante  couronne  de  poils  imprégnés. 

Mais  dans  les  Pseudo-Lysimachium , ou  Véroniques  à épis,  à fleurs 
serrées  et  tube  corollaire  allongé,  les  étamines , au  lieu  de  se  rappro- 
cher du  stigmate,  se  déjettent  fortement,  et  répandent  leur  pollen  sur 
les  stigmates  des  fleurs  inférieures,  qui  s'inclinent  pour  le  recevoir, 
et  forment  alors  de  belles  têtes  papillaires;  la  fécondation  est  donc 
indirecte,  c'est-à-dire  que  le  pollen  ne  tombe  pas  sur  le  stigmate  de 
la  fleur,  dont  les  anthères  sont  ouvertes,  car  ce  stigmate,  non  encore 
formé,  n'est  pas  capable  de  le  recevoir,  mais  sur  les  stigmates  des 
fleurs  inférieures  ; sans  doute  que  ces  stigmates , avant  de  sortir  de 
leur  corolle,  avaient  été  imprégnés  de  l'humeur  du  nectaire,  et  de 
celle  des  poils  qui  remplissent  le  tube  de  la  fleur;  on  peut  ajouter 
que  ces  V éroniques  gardent  leur  corolle  plusieurs  jours , et  que  leurs 
stigmates  restent  long-temps  papillaires;  les  Véroniques,  à grappes 
latérales  , ont  sans  doute  une  fécondation  intermédiaire. 

Ces  plantes  forment  dans  nos  campagnes  des  tableaux  successifs  et 
variés,  depuis  le  printemps,  où  commence  la  floraison  de  nos  plaines, 
jusqu’à  la  Gn  de  l'été , où  s'accomplit  celle  des  montagnes;  les  espèces 
à grappes  latérales,  comme  le  Chamœdrys , se  penchent  sur  leurs 
pédoncules  pendant  la  nuit  ou  à la  pluie. 

deuxième  genre.  — Pœderoia. 

Le  Pœderoia  a un  calice  profondément  quinqué&de,  à découpures 
linéaires  et  persistantes,  une  corolle  tubulée,  dont  le  limbe  est  formé 
de  deux  lèvres,  la  supérieure  entière  ou  e’chancrée,  et  l'inférieure 
triGde,  deux  étamines  amincies  et  légèrement  recourbées,  un  style 
filiforme  et  un  stigmate  en  tête,  une  capsule  ovale  et  un  peu  com- 
primée, polysperme,  biloculairc  et  quadrivalve. 

Les  Pédérotes,  dont  l’on  ne  compte  encore  que  quatre  espèces,, 
présentent  dans  leur  végétation  la  plupart  des  formes  que  nous  avons 
remarquées  dans  les  Véroniques , avec  lesquelles  elles  ont  beaucoup 
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de  rapport;  te  Capensis,  originaire  du  Cap,  a les  fleurs  rayées  de 
pourpre,  et  les  pédoncules  axillaires  et  solitaires;  le  Cœrtilea,  des 
Alpes  de  l'Autriche,  et  le  Lutea,  à fleurs  jaunes,  del’Autriche,  de  la 
Camiole  et  de  l'Italie,  ont  les  feuilles  opposées,  épaisses  et  dentées, 
et  les  fleurs  disposées  en  épi  lâche  et  terminal;  enfin,  le  Nudiiaulis , 
qui  ressemble  un  peu  au  Veronica  officinalis , a de  longues  racines 
ligneuses  et  traçantes,  chargées  ça  et  là  de  rosettes,  d’où  sortent  des 
grappes  allongées  et  recouvertes  seulement  de  quelques  bractées. 

Ainsi  les  Pédérotes  [sont  des  plantes  moins  déformées  que  nos 
Féronique*  ; leur  calice  est  toujours  quinquéfide;  leur  corolle  bilabiée 
porte  la  trace  d'une  corolle  quinquéfide  dans  sa  divivision  supérieure 
quelquefois  échancrée,  et  sa  capsule,  ouverte  en  quatre  pièces,  n'a 
pas  les  loges  aussi  fortement  soudées  que  dans  le  genre  précédent  Le 
Pœderola  a été  réuni  au  Wulfenia  par  Bentham. 

Je  ne  connais  point  la  fécondation  de  ces  plantes , mais  je  crois 
qu'elle  est  directe,  puisque  le  stigmate  est  papillaire  quand  les 
anthères  s'ouvrent;  je  vois  aussi  qu'elle  est  extérieure,  puisque  les 
étamines  et  les  stigmates  s’élèvent  à la  hauteur  de  la  corolle  ; le  Nudi- 
çaulis  présente  l'exemple  d'un  épi  unilatéral  sur  deux  rangs  dont 
les  capsules,  après  la  fécondation,  se  retournent,  et  sont  ensuite  pro- 
tégées par  les  bractées  qui  recouvrent  tout  l'épi. 

Les  étamines  sont  insérées  au  fond  du  tube  , fermé  par  un  anneau 
de  poils  humectés  qui  se  contournent  en  différents  sens , et  les  cap- 
sules, à calices  toujours  redressés,  s'ouvrent  en  deux  valves,  et 
répandent  de  leur  réceptacle  central  et  cylindrique  plusieurs  graines 
épaisses,  discoïdes  et  ponctuées  ; elle  se  propage  beaucoup,  et  forme 
de  larges  tapis  en  jetant  de  ses  aisselles  des  radicules  par  lesquelles  elle 
se  fixe  fortement. 

La  fécondation  de  ces  plantes  est,  comme  je  l’ai  dit,  extérieure  et 
directe;  les  anthères,  biloculaires  et  plus  ou  moins  sagittées,  répan- 
dent immédiatement  leur  pollen  sur  les  stigmates,  qui  sont  des  tètes 
glutineuses,  et,  pendant  la  maturation , les  pédoncules  se  recourbent 
pour  protéger  le  fruit;  à la  dissémination,  les  capsules  s'ouvrent  en 
deux  valves  loculicides,  et  répandent  sur  le  terrain  leurs  nombreuses 
graines  aplaties  dans  un  sens  et  convexes  dans  l'autre.  Je  n’ai  aperçu 
dans  la  fleur  aucune  trace  de  nectaire;  mais,  comme  le  stigmate  est 
glutineux,  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  trouve  ici,  comme  ailleurs,  l'in- 
fluence de  l'humeur  miellée. 

Koch,  dans  sa  Flore d Allemagne , désigne  le  Cœrutea  sous  le  nom 
de  Bonarola  , et  le  Lutea  sous  celui  d ’Ageria. 


troisième  genre.  — Siblhorpia. 


LeSiblhorpe  a un  calice  de  cinq  à huit  divisions,  une  corolle  à tube 
court  et  limbe  plane,  de  cinq  à huit  lobes  égaux,  un  stigmate  en 
tête  aplatie,  une  capsule  un  peu  aplatie  , biloculaire  , à deux  valves 
loculicides. 

Ce  genre,  auquel  je  réunis  le  Disandra  de  Linné,  est  formé  de  cinq 
ou  six  espèces , éparses  dans  l’ancien  et  le  nouveau  continent,  mais 
qui  sont  toutes  des  herbes  rampantes  et  radiculées,  dont  les  feuilles 
alternes,  réniformes  et  orbiculaires,  ressemblent  à celles  des  Chrysos- 
plenium,  ou  des  Hydrocotylées. 

tes  fleurs,  toujours  placées  aux  aisselles,  sont  ordinairement  soli- 
taires, mais  quelquefois  géminées  ou  ternées  à la  même  aisselle;  les 
pédoncules,  Bliformes  et  roulés  dans  le  Prostrata , s'allongent  ordi- 
nairement dans  la  maturation , et  les  corolles , toujours  planes  et 
régulières,  sont  rougeâtres,  violettes,  jaunes,  ou  variées  de  ces 
diverses  couleurs. 

On  peut  considérer  les Sibthorpes  comme  représentant  assez  bien, 
dans  leur  calice  et  leurs  autres  organes  floraux  , la  forme  primitive 
des  V éronicées  ; toutefois,  leurs  étamines  ne  sont  au  nombre  de 
cinq  que  dans  les  deux  espèces  des  Cordilières,  le  Pichenchensis  et  le 
Retusa  ; car  l'européenne  n'en  a que  quatre,  et  le  Prostrata,  de 
Madère,  en  compte  jusqu’à  sept;  cette  même  espèce  a aussi  un  calice 
et  une  corolle  à sept  divisions,  en  sorte  que  ses  organes  floraux  sont 
en  partie  doublés,  au  lieu  d'être  avortés  ou  soudés  comme  dans  les 
autres  V éronicées  ; néanmoins,  on  ne  peut  point  en  faire  un  genre  à 
part,  à l'exemple  de  Linné,  car  sa  végétation  et  son  organisation 
florale  sont  absolument  celles  des  Sibthorpes. 

Le  Siblhorpia  prostrata , qui  donne  successivement  de  la  même 
aisselle  plusieurs  fleurs,  les  unes  en  graines,  les  autres  à peine 
ouvertes,  présente,  pendant  la  maturation,  des  pédoncules  filiformes. 


Huitième  tribu.  — Rnius jcthées. 


Les  Rhinanthées  ont  le  limbe  de  la  corolle  bilabié,  la  lèvre  supé- 
rieure concave,  linéaire  ou  en  casque,  entière  ou  dentée,  l’inférieure 
étalée  et  trifide,  quatre  ou  rarement  deux  étamines  didynames  et 
ascendantes,  des  anthères  à lobes  séparés,  parallèles  et  souvent  acu- 
aiincs,  un  style  simple,  une  capsule  loculicide,  à valves  ordinairement 
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ratières , des  semences  nues  ou  renfermées  dans  un  test  lâche  et  mem- 
braneux. 


PREMIER  GENRE.  — Euphrasia. 

L'Euphraise  a un  calice  tubulé  ou  campanule,  à quatre  dents  ou 
quatre  divisions,  des  ovaires  dont  les  loges  sont  polyspennes,  des 
semences  également  striées  et  aptères,  une  capsule  très-obtuse  ou 
échancrée. 

Ce  genre  comprend  un  assez  grand  nombre  d'herbes  annuelles, 
originaires  du  bassin  de  la  Méditerranée,  ou  quelquefois  de  l'Amé- 
rique méridionale,  de  l'Afrique  et  même  de  la  Nouvelle-Hollande; 
leurs  feuilles  sont  opposées,  dentées,  crénelées  ou  incisées;  leurs 
fleurs,  pédonculées  et  solitaires  aux  aisselles,  se  réunissent  aussi  vers 
le  sommet  en  grappes  lâches  ou  en  épis  unilatéraux;  elles  aiment  à 
vivre  sur  les  coteaux  stériles,  parmi  les  blés,  le  long  de  nos  champs  et 
de  nos  haies;  dont  elles  font  un  des  ornements  vers  la  fin  de  l’été, 
lorsque  la  plupart  des  autres  fleurs  ont  disparu. 

On  peut  les  diviser  en  trois  types,  d'après  la  forme  de  fécondation; 
I»  premier,  ou  celui  des  Euphnuium , est  représenté  par  VEupAmtia 
officinalis,  KAlpina,  le  Minima,  le  Latifolia,  le  Tricutpidala , etc., 
qui,  sous  le  point  de  vue  physiologique,  n'en  sont  que  des  variétés; 
cette  plante,  qui  est  elle-même  multiforme  et  qui  n'a  pas  la  même 
apparence  dans  la  plaine  et  sur  les  montagnes,  a,  dans  la  préfloraison , 
des  anthères  équidistantes,  qui  ensuite  se  réunissent  deux  à deux,  et 
viennent  former  toutes  ensemble  un  capuchon  ou  une  voûte  cachée 
sous  la  lèvre  supérieure,  tandis  que  le  style  est  recourbé  sur  cette  voûte, 
et  que  le  stigmate  papillaire  est  placé  à son  entrée;  c’est  dans  cet  état 
que  la  fleur  s’épanouit,  et  que  la  fécondation  s'opère  : le  pollen  blan- 
châtre sort  par  jets  de  la  voûte,  dont  les  bords  sont  alors  renversés, 
et  saupoudre  l'organe  stigmatoïde  en  même  temps  qu'il  tombe  dans  le 
fond  mellifère  de  la  corolle;  la  fécondation  est  encore  aidée  par  les 
poils  glutineux  placés  à la  base  des  anthères  , et  qui  ne  sont  articulés 
que  dans  ce  premier  type;  le  style  lui-même,  dans  la  préfloraison , est 
roulé  autour  de  l'ovaire,  et  le  stigmate  tout  formé  est  déjà  imprégné 
d'humeur  miellée,  comme  on  peut  le  remarquer  aussi  dans  XOdon- 
tites. 

Le  second  type  est  celui  de  X Odontiles , dont  la  principale  espèce 
habite  nos  champs  argileux;  cette  plante,  à laquelle  on  associe  le 
Verna,  le  Lanceo/ala,  de  Gaudin  , et  peut-être  aussi  le  V iscosa,  à poils 
glanduleux,  a,  comme  ses  homotypes , ses  fleurs  à peu  près  unilaté- 
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raies  et  ses  feuilles  déjetées  du  côte  opposé  à la  lumière  ; ses  anthères , 
dont  les  lobes  sont  superposés  et  épineux  , répandent  par  jets  leur 
pollen  jaunâtre  sur  la  tète  sphérique  et  papillaire  du  stigmate,  qui 
vient  s’incliner  devant  elles  en  recourbant  son  style;  cette  forme  de 
fécondation  est,  comme  on  voit,  distincte  de  la  première,  où  les 
anthères  sont  intimément  soudées,  et  où  le  pollen  tombe  directement 
sur  le  stigmate,  parce  que  les  fleurs  ne  sont  jamais  unilatérales. 

Mon  dernier  mode  de  fécondation  est  celui  du  Lutea,  du  Lanceo- 
lata  et  du  Linijolia,  dont  les  fleurs  sont  à peine  labiées;  dont  le* 
anthères,  élevées  au-dessus  de  la  corolle,  sont  toutes  libres  et  ouvertes 
au  sommet  par  deux  pores , et  dont  le  style  n’est  point  recourbé  der- 
rière les  anthères , comme  dans  les  autres  sections,  mais  au  contraire 
est  placé  en  avant;  à la  fécondation,  les  quatre  lobes  de  la  corolle 
s'étalent;  le  premier,  qui  est  concave,  forme  la  lèvre  supérieure;  les 
deux  autres  sont  les  ailes,  le  dernier  est  la  carène  à peu  près  pendante  ; 
le  stigmate  est  incliné,  et  les  quatre  anthères,  jaunes  et  disposées 
sur  deux  rangs,  lancent  leur  pollen  sur  le  stigmate,  plutôt  glutineux 
que  papillaire;  les  fleurs  sont  unilatérales,  comme  dans  notre  second 
type. 

Endn , il  y a sans  doute  des  espèces  moins  connues  ou  étrangères 
qui  ne  se  rangent  pas  facilement  dans  l’un  de  ces  trois  types;  tels  sont, 
par  exemple,  le  Longiflora  et  XAsperu,  dont  le  tube  floral  est  trois  fois 
plus  long  que  le  calice;  telles  sont  encore  les  espèces  américaines, 
dont  les  styles  sont  velus,  et  celles  de  la  Nouvelle-Hollande,  décrites 
par  Robert  Brown,  comme  ayant  des  anthères  plus  ou  moins  adhé- 
rentes au  stigmate  bilabié. 

Après  la  fécondation , le  calice  se  resserre  et  la  corolle  tombe  arec 
le  style;  pendant  la  maturation,  le  calice  devient  de  plus  en  plus 
scarieux  et  s'aplatit  en  même  temps  que  la  capsule , qui  se  fend  depais 
le  sommet  jusqu’à  la  base,  par  le  milieu  des  valves,  et  laisse  ensuite 
échapper  ses  semences  , qui  sont  dispersées  à la  moindre  agitation. 

Ces  semences  aplaties,  pendantes  et  peu  nombreuses,  sont  recou- 
vertes d’une  enveloppe  spongieuse  et  marquées  de  stries  longitudinales  ; 
leur  ombilic,  au  moins  dans  X Euphrasta  officinalit,  est  placé  un  peu 
au-dessous  du  sommet,  et  il  en  part  un  raphé  qui  descend  latéralement 
jusqu'à  ce  qu’il  atteigne  la  radicule  logée  dans  un  petit  renflement 
séparé  de  l'albumen. 

Le  prolongement  épiucux  du  lobe  inférieur  de  l’anthère  des  Euphra- 
sium  est  dirigé  en  dehors,  et  défend  l'entrée  de  la  voûte  contre  les 
insectes  qui  seraient  attirés  en  dedans  par  l'humeur  miellée. 

Les  Enphraises  sont  souvent  remarquables  par  l’élégance  de  leur 


Digitized  by  Google 


— 530  — 

port;  la  plus  distinguée  à cet  égard,  c'est  X Euphraise  commune,  qui 
revêt  diverses  formes,  selon  quelle  a crû  dans  la  plaine  ou  sur  les 
montagnes,  et  dont  les  touffes  gracieuses  sont  encore  relevées  par 
des  fleurs  d'un  blanc  pur,  artistement  mélangé  de  jaune  et  de  pourpre. 

DEUXiÈiiB  genre.  — Rhinanthus. 

Le  Rhinanthus  a un  calice  aplati,  enflé  et  membraneux,  une  corolle 
dont  la  lèvre  supérieure  est  en  casque,  des  semences  peu  nombreuses, 
entourées  d’une  aile  membraneuse. 

Les  Rhinanthus  forment  un  genre  très-circonscrit,  dont  les  espèces 
ont  souvent  été  confondues  avec  les  Bartsia  ; les  européennes  se  ré- 
duisent principalement  au  Minor  et  au  Crista  galli , que  plusieurs 
auteurs  ne  considèrent  que  comme  des  variétés. 

Le  Crista  galli,  plus  répandu,  est  une  herbe  annuelle,  à fleurs 
pédonculées  et  solitaires  dans  les  aisselles  supérieures;  ses  feuilles, 
assez  irrégulièrement  disposées,  sont  entières,  épaisses  et  bordées 
d'une  espèce  de  pli  ou  d'ourlet,  comme  dans  les  Pédiculaires  ; elles 
tombent  de  bonne  heure  par  la  rupture  d'une  articulation,  dont  il 
n’est  pas  facile  d'expliquer  le  but,  puisque  la  plante  est  annuelle. 

Les  tiges  sont  quadrangulaires  et  tachées;  les  fleurs  sont  chacune 
accompagnées  d'une  bractée  non  colorée  et  plissée  en  deux;  les  éta- 
mines ont  leurs  filets  recourbés  et  réunis  en  deux  paires  ; les  anthères 
velues  ont  les  lobes  superposés  et  la  face  intérieure  constamment 
plane;  le  style  simple  est  appliqué  contre  la  lèvre  supérieure  et 
recourbé  sur  les  anthères,  comme  dans  les  deux  premiers  groupes  des 
Euphraises ; un  peu  avant  la  fécondation,  on  voit  le  stigmate  jaune, 
bilobé  et  admirablement  papillaire , sortir  du  sommet  échancré  de  la 
lèvre  supérieure,  et  s’incliner  sur  la  lèvre  opposée  à la  hauteur  des 
anthères;  celles-ci  s’écartent  alors  par  leur  milieu , et  lancent  sur  le 
stigmate,  et  dans  le  fond  de  la  fleur,  un  pollen  qui  est  reçu  par  l'hu- 
meur miellée  sortie  d'un  pore  de  la  glande  nectarifère;  la  fécondation 
est  encore  facilitée  par  la  lèvre  supérieure,  qui  se  replie  au  sommet, 
et  par  les  poils  humectés  des  anthères  ; ensuite  la  corolle  tombe  en  se 
séparant  au-dessus  de  la  base  par  une  suture  préparée  ; le  style  se 
rompt  lui-mérae  près  de  son  origine,  et  le  calice  se  referme. 

Pendant  la  maturation,  ce  calice  se  renfle  et  devient  scarieux,  trans- 
parent et  réticulé;  il  fait  alors  les  fonctions  d'enveloppe  extérieure  de 
la  capsule  qu'il  dérobe  aux  regards;  enfin,  à la  dissémination,  la 
capsule  amincie  et  fortement  aplatie  se  sépare  par  le  sommet  et  les 
eûtes  en  deux  valves  loculicides,  chargées  chacune  de  leur  placenta. 
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et  les  graines  s'échappent  par  le  sommet  ; alors  le  calice  est  tellement 
détruit,  qu'il  ne  présente  plus  qu'un  simple  réseau. 

Ma  principale  remarque  sur  ce  genre  est  celle  de  ces  feuilles  qui, 
naturellement  croisées,  s'écartent  à droite  et  à gauche  pour  mieux 
découvrir  les  fleurs  primitivement  axillaires  et  tournées  avec  leur 
bractée  du  côté  de  la  lumière,  de  manière  à former  un  épi  unilatéral  ; 
lorsque  la  plante  a crû  à l'ombre,  la  grappe  tourne  irrégulièrement 
ses  fleurs  de  différents  côtés,  mais  les  calices  ne  reprennent  pas  leur 
position  naturelle  dans  le  cours  de  la  maturation. 

On  trouve,  dans  Koch,  la  description  de  cinq  espèces  ou  variétés 
de  Rkinanthui,  sur  lesquels  je  ne  m'arrête  pas,  parce  que  je  les  connais 
peu,  et  quelles  ont,  je  crois,  la  même  forme  de  fécondation. 


TaoisiÈMB  cf, n re.  — Bartsia. 

Le  Bartsia  a un  calice  campanulé  ou  tubulé  et  quadriflde,  une 
corolle  dont  la  lèvre  supérieure  forme  un  casque  aplati  et  l’inférieure 
trois  lobes  très-entiers,  des  étamines  plus  courtes  que  le  casque,  des 
anthères  tomenteuses  et  ovales,  une  capsule  ovale,  aplatie  et  acu- 
minée. 

Ce  genre  est  formé  de  plusieurs  herbes,  la  plupart  annuelles  et 
originaires  de  la  Méditerranée,  mais  dont  quelques-unes  sont  disper- 
sées dans  le  nord  de  l'Amérique,  la  Sibérie,  l'Asie  mineure,  le  Cap 
et  les  Indes;  on  les  reconnaît  à leurs  tiges  quadrangulaires,  leurs 
feuilles  opposées  et  leurs  fleurs  en  épis  foliacés,  presque  toujours 
accompagnées  de  bractées. 

On  les  partage  en  deux  sections  : 

i°  Les  Eubartsia ; lèvres  courtes,  semences  membraneuses  et 
striées; 

a°  Les  Trixago;  lèvres  agrandies,  presque  demi -cylindriques, 
semences  petites  et  membraneuses. 

La  première  section  est  formée  de  deux  espèces  fort  rapprochées: 
X A Ipina , des  montagnes  de  l’Europe,  et  le  Spicata,  des  Pyrénées; 
ce  sont  deux. herbes  vivaces,  à épi  interrompu  et  bractées  d'un  violet 
bleuâtre;  la  première  a ses  anthères  velues  extérieurement,  appliquées 
deux  â deux  et  surmontées  d'un  stigmate  papillaire  plongé  dans  l’in- 
térieur des  poils  anthérifères,  oit  il  s’imprègne  de  pollen  ; lorsqu’il  en 
a été  amplement  saturé,  il  se  relève  sur  la  lèvre  supérieure,  comme 
une  petite  tête,  en  même  temps  que  l’humeur  miellée  de  la  glande 
nectarifère  remplit  le  tube  de  la  corolle  ; à la  dissémination , la  capsule, 
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à valve»  loculicide»,  s'ouvre  de  haut  en  Las  pour  répandre  ses  graines 
noirâtres  et  striées. 

La  seconde  section  se  partage  en  plusieurs  types;  le  premier  com- 
prend à peu  près  toutes  les  espèces  du  midi  de  la  France,  qui  se  recon- 
naissent à leurs  épis  feuillés,  recouverts  de  bractées  multiformes  et 
souvent  colorées;  tels  sont:  le  Trixago , le  Purpurea,  le  V iicusa , le 
Venicolor,  le  Bicolor,  le  Maxima,  etc. , plus  ou  moins  remarquables 
par  l’élégance  de  leur  port  et  l’éclat  de  leurs  (leurs  pourpres,  jaunes, 
blanches  et  souvent  bigarrées  de  différentes  couleurs;  ces  plantes  ont 
toutes  les  anthères  velues,  aristées,  adhérentes  deux  à deux  par  leur 
face  antérieure,  et  entrouvertes  pour  lancer,  comme  par  jets*  leur 
pollen  sur  le  stigmate  bifide , renflé  papillaire  et  placé  immédiatement 
au-dessous;  on  ne  peut  guère  douter  qu'une  partie  de  ce  pollen  ne 
retombe  sur  la  lèvre  inferieure,  où  l'on  remarque,  au  moins  dans  le 
Versicolor,  comme  dans  \Alpina,  deux  belles  glandes  jaunâtres,  et 
qu'il  ne  soit  reçu  par  l'humeur  miellée  qui  remplit  le  tube  corollaire, 
et  sort  de  la  glande  nectarifère  placée  au-dessous  de  l’ovaire. 

Le  second  type  est  celui  de  l 'Elephas , qui  comprend  Y Orientait* 
et  Y Elephas , proprement  dit,  deux  plantes  dont  la  lèvre  supérieure 
est  prolongée  en  trompe  d’élephant,  et  qui,  par  conséquent,  doivent 
avoir  un  mode  particulier  de  fécondation  ; je  suppose  que  les  organes 
sexuels  sont  engagés  dans  la  concavité  de  la  lèvre  supérieure,  mais 
j’avoue  que  je  n’ai  rien  vu  , ni  rien  trouvé  à ce  sujet,  chez  les  diffé- 
rents auteurs. 

Enfin,  mon  dernier  type  est  celui  du  Gymnandra,  plante  très-sin- 
gulière, reléguée  dans  les  contrées  arctiques,  où  elle  recouvre  seule 
les  rochers  les  plus  arides  et  les  plus  froids;  sa  racine  est  un  rhizome 
traçant , qui  donne  naissance  à deux  feuilles  radicales , pétiolées  et  à 
un  petit  épi  serré  de  fleurs  verticillées,  recouvertes  de  bractées  bleuâ- 
tres; la  corolle,  d’un  bleu  clair,  qui  ne  renferme  que  deux  étamines, 
est  conformée  comme  celle  de  ses  congénères;  du  reste,  je  ne  sais 
rien  de  sa  fécondation. 

Les  bractées  des  Bartsia  ne  serrent  pas  si  étroitement  la  fleur,  et  ne 
sont  pas  aussi  vivement  colorées  que  celles  des  Melampyres , et  leurs 
feuilles,  roulées  sur  les  bords  avant  le  développement,  sont  toujours 
bordées  de  dents  profondes  et  glanduleuses. 

Les  calices  sont  velus  dans  le  Bicolor,  le  Trixago , le  V ersicolor  et 
le  Maxima;  les  capsules,  chargées  aussi  de  poils  dans  plusieurs 
espèces,  se  redressent  à la  maturation,  et  s’ouvrent  ensuite,  depuis  le 
sommet  jusqu'à  la  base,  perpendiculairement  à leur  cloison  qu'elles 
partagent,  au  moins  dans  YAlpina;  et  les  semences,  attachées  à deux 
petits  placentas,  s'échappent  par  l’ouverture. 
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Les  Bari.ua  forment  au  printemps,  dans  le  midi  de  la  France,  des 
touffes  charmantes  et  pleines  de  fraîcheur;  j'ai  plusieurs  fois  admiré 
le  Fersicolor,  avec  ses  élégantes  fleurs  d'un  pourpre  mêlé  de  jaune  ; 
le  Fiscasa , d'un  jaune  éclatant,  et  le  Trixago,  si  agréablement  mé- 
langé de  blanc  et  de  rouge  ; mais  l 'Alpina  et  le  Spicata , des  Pyrénées  , 
n'ont  rien  que  desombre  dans  leurs  feuilles,  leurs  bractées  et  leurs 
fleurs. 


quatrième  GERBE.  — Melampyrum. 

Le  Melampyrum  a un  calice  tubulé  et  quadrifide,  une  corolle 
aplatie  latéralement  et  dont  la  lèvre  supérieure  est  voûtée  et  repliée 
sur  les  bords,  l'inférieure  sillonnée  et  trifide,  des  étamines  didynames, 
une  capsule  oblongue,  aplatie  et  obliquement  acuminée,  des  loges 
dispermes,  mais  souvent  monospermes  par  avortement,  des  semences 
à peu  près  ovoïdes. 

Les  Mélampyres  sont  un  genre  éminemment  européen,  et  très-bien 
circonscrit  par  un  grand  nombre  de  caractères,  dont  les  plus  appa- 
rents sont  la  forme  de  la  corolle  et  de  la  capsule;  les  six  ou  sept 
espèces  qui  le  composent  sont  des  herbes  annuelles , qui  habitent  les 
bois  et  les  prairies,  où  elles  fleurissent  à ta  fin  du  printemps  et  à l'entrée 
de  l'été , réunies  en  touffes  étendues , mais  qui  ne  se  propagent  pas  de 
racine;  leurs  tiges  sont  amincies  et  quadrangulaires  ; leurs  feuilles, 
opposées  et  allongées  en  pointe,  dégénèrent  vers  le  sommet  en  brac. 
tées , qui  imitent  souvent  des  houppes  agréablement  panachées  de 
rouge , de  bleu  et  de  violet;  les  fleurs , jaunes  et  quelquefois  tachée» 
de  pourpre,  sont  axillaires  sur  les  tiges,  les  rameaux  et  les  ramilles. 

Les  feuilles  des  Melampyres , comme  celles  de  la  plupart  des  genre» 
de  la  même  tribu , ont  la  face  infère  recouverte  de  réseaux  festonnés 
d'un  vert  mat  et  foncé;  ces  réseaux,  qui  correspondent  aux  nervure» 
aréolaires  vues  par  transparence,  ne  s'aperçoivent  qu’imparfaitement 
sur  les  bractées,  qui  à leur  tour  portent  souvent  à la  hase  de  petit» 
enfoncements  discoïdes  et  irréguliers. 

Les  fleurs  ont,  avant  l'épanouissemet,  les  bords  enflés  et  vélos  de 
la  lèvre  supérieure,  engagés  dans  une  rainure  qui  règne  sur  le  contour 
de  la  lèvre  inférieure  ; ces  deux  lèvres  sont  fermées  dans  le  Cristatum, 
entrouvertes  dans  le  Nemorosum , X Arvense  et  le  Pratense  ; enfin, 
entièrement  ouvertes  dans  le  Sylvaticum  , le  Lineare,  de  la  Caroline, 
et  le  Barbatum  , de  la  Hongrie. 

Les  fleurs  sont  protégées  par  des  bractées,  qui  ne  remplissent  pas 
les  mêmes  fonctions  dans  les  diverses  espèces;  dans  le  Cristatum , 
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elles  enveloppent  et  serrent  étroitement  les  Heurs  depuis  la  féconda- 
tion jusqu'après  la  dissémination  ; dans  le  Nemorosum  et  l ' Arvense , 
où  elles  sont  incisées  et  colorées,  elle  s'écartent  irrégulièrement  de 
différents  côtés;  mais  dans  le  Pratense  et  le  Sylvaticum , où  elles  res- 
semblent assez  aux  feuilles,  elies  se  dégagent  entièrement  de  la  fleur  à 
l'épanouissement. 

J'ai  même  remarqué  que,  dans  le  Pratense , les  feuilles  inférieures  se 
tournent  et  s'inclinent  du  côté  de  la  lumière  par  la  torsion  de  leur 
pétiole,  comme  les  fleurs  par  celle  de  leur  pédoncule;  tandis  que  les 
bractées,  quoique  d'une  apparence  toute  foliacée,  se  contournent 
fortement  du  côté  opposé  aux  fleurs,  afîn  que  celles-ci  jouissent  plei- 
nement de  l'action  du  soleil , dont  elles  ont  un  si  grand  besoin. 

Les  tiges  elles-mêmes  se  tordent  vers  le  sommet,  où  l'on  voit  leurs 
angles  changer  de  direction  pour  que  les  bractées,  qui  alors  ne  se 
contournent  pas  sensiblement,  deviennent  pourtant  unilatérales.  On 
remarque  ce  mouvement  des  tiges , soit  dans  les  espèces  à fleurs  uni- 
latérales, comme  dans  le  Pratense  et  le  Sylvaticum,  soit  encore  dans 
F Arverue,  où  les  pétioles  et  les  pédoncules  ne  se  contournent  pas; 
dans  le  Cristatum,  les  bractées,  dures , épaisses  et  fortement  plissées, 
ne  se  contournent  pas  non  plus,  car  elles  forment  dans  leur  ensemble 
un  épi  quadrangulaire  qui  maintient  en  place  les  fleurs,  également 
disposées  sur  quatre  rangs. 

En  observant  de  plus  près  ce  qui  a rapport  à la  lumière,  j’ai  vu  que 
dans  le  Cristatum  la  fleur  était  sessile  et  sans  mouvement,  parce 
qu'en  effet  elle  ne  devait  pas  se  mouvoir , et  que  de  plus  les  divisions 
du  calice  étaient  comme  avortées  dans  l'intérieur  des  bractées;  que 
dans  le  Pratense , où  la  fleur  était  aussi  sessile,  le  tube  allongé  de  la 
corolle  se  dirigeait  au  contraire  du  côté  de  la  lumière;  que  dans  1 'Ar- 
vense le  pédoncule  tuberculé  se  contournait  vers  la  lumière,  en  même 
temps  que  les  divisions  colorées  de  son  calice  se  déjetaient.  Cette 
direction  des  fleurs,  du  côté  de  la  lumière,  est  si  frappante,  que  dans 
le  Sylvaticum,  qui  ne  croit  guère  qu'au  milieu  des  bois,  on  peut  juger 
par  ce  moyen  quel  est  le  côté  le  plus  éclairé  de  la  forêt;  j’ai  souvent 
remarqué  dans  la  même  plante  les  fleurs  différemment  tournées,  selon 
la  hauteur  à laquelle  elles  étaient  placées. 

Les  étamines,  dont  les  fdets  sont  renflés  vers  le  milieu , ont  les 
anthères  soudées  ensemble , et  tellement  appliquées  deux  à deux  par 
leur  face  intérieure,  que  leurs  lobes  se  correspondent  et  que  leur 
pollen  se  confond;  dans  cette  position,  elles  s’entr’ouvrent  intérieu- 
rement par  leur  plan  d'application,  presque  toujours  bordé  de  poils, 
pour  retenir  le  pollen  qui  s’échappe  par  jets,  en  même  temps  que  le 
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style  remonte , par  la  lèvre  supérieure , au-dessus  des  étamines,  et 
vient,  en  se  recourbant,  placer  son  stigmate  exactement  à l'ouverture 
des  anthères;  la  fécondation  est  encore  aidée  par  l'humeur  miellée 
qui  s'élève  dans  le  tube  corollaire  pour  humecter  les  poils  jaunâtres 
placés  à l'entrée  de  la  gorge  dans  toutes  les  espèces,  de  même  que  le 
duvet  qui  recouvre  les  bords  de  la  lèvre  supérieure. 

La  fécondation  est  un  peu  différente  dans  le  Sylvaticum , à corolle 
ouverte  et  anthères  à peu  près  libres;  son  stigmate,  au  lieu  de  se 
placer  à l'ouverture,  s'enfonce  au  contraire  dans  les  poils  humides 
de  la  gorge,  ou  il  est  fécondé  par  les  globules  ou  par  leurs  émanations. 

La  fécondation  est  simultanée  sur  les  deux  fleurs  placées  à la  même 
hauteur;  elle  a lieu  au  moment  où  les  lèvres  s’entrouvrent,  et  elle 
ne  dure  qu'un  jour  dans  le  Crittatum,  et  sans  doute  aussi  dans  les 
autres  espèces. 

On  peut,  je  crois,  séparer  les  Mélampyres  en  trois  types,  dont  le 
premier  sera  celui  du  Crittatum , à bractées  cartilagineuses , ciliées  et 
plissées,  à angle  droit,  dont  nous  avons  déjà  parié  ; aux  approches  de 
la  dissémination,  la  bractée,  jusqu’alors  plissée  et  serrée  contre  la 
tige,  s’écarte  en  se  dépliant  en  même  temps  que  la  capsule  s’ouvre  au 
sommet;  ensuite  cette  même  capsule  s’étale  en  godet  évasé,  et  déjette 
par  son  mouvement  élastique  la  bractée  qui  l'enveloppait;  cette  cap- 
sule , conformée  comme  celles  du  genre,  ne  m'a  pas  paru  se  refermer 
par  l’humidité. 

Mon  second  type  est  celui  du  Nemorotum  et  de  XArvente , à corolle 
entrouverte  et  bractées  ciliées  et  colorées;  les  fleurs  du  dernier  sont 
peu  sensibles  à la  lumière,  car  elles  forment  des  épis  coniques;  mais 
celles  du  Nemorotum  sont  évidemment  unilatérales. 

Enfin , mon  dernier  type  qui  contient  les  espèces  à corolles  ouvertes, 
et  éminemment  météoriques,  puisque  les  bractées  y sont  réfléchies  du 
côté  de  l'obscurité,  et  les  fleurs  du  côté  de  la  lumière  ; il  y a donc  ici 
des  rapports  entre  les  mouvements  des  fleurs  et  l'ouverture  de  leur 
corolle,  car  plus  celle-ci  est  ouverte  plus  aussi  elle  est  météorique. 

L’ovaire  des  Melampyret,  porté  sur  une  belle  glande  saillante,  prend, 
dans  la  maturation,  une  forme  oblongue,  latéralement  aplatie;  il 
s’ouvrc  par  une  suture  prolongée , sur  tout  le  bord  supérieur  et  per- 
pendiculaire au  plan  de  la  cloison;  ses  parois  sont  étalées  en  un  cornet 
plus  ou  moins  évasé,  et  parcourues  dans  leur  longueur  par  deux  ner- 
vures élégamment  recourbées,  qui  sont  les  restes  de  la  cloison  avortée 
au  sommet,  et  pourraient  bien,  par  leur  élasticité,  contribuer  à 
l'écartement  des  valves  ; on  aperçoit  à la  base  de  chaque  nervure  une 
ou  deux  graines,  qui  se  détachent  d’un  placenta  et  portent  à leur  base 
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un  ombilic  spongiedx,  qui , après  avoir  reçu  les  vaisseaux  nouriiciers 
et  les  cordons  pistillaires , pourrait  bien  attirer  l'humidité  et  favoriser 
la  germination. 

Les  Mélampyres  forment  dans  l'arrière  saison  l’ornement  de  nos 
bois  presque  entièrement  défleuris;  le  plus  remarquable,  et  en  même 
temps  le  plus  rare,  est  le  Nemorosum,  dont  Linné  dit  que  sa  présence 
égaie  tellement  l'obscurité  des  forêts,  qu'on  prendrait  ces  lieux  pour 
les  palais  de  l'Aurore  ou  de  la  Déesse  des  fleurs;  en  effet , je  n'ai  rien 
vu  déplus  enchanteur  que  ses  touffes  de  bractées , si  admirablement 
nuancées  de  pourpre  et  de  violet  azuré. 

cibqcièmb  gerbe.  — Pedicularis. 

Les  Pédiculaires  ont  un  calice  quinquéfide  ou  irrégulièrement  bifide 
et  trifide,  une  corolle  dont  la  lèvre  supérieure  est  aplatie  et  allongée 
en  casque,  l'inférieure  plane,  à trois  lobes , dont  le  moyen  est  le  plus 
court , une  capsule  comprimée,  souvent  oblique  et  acuminée  au  som- 
met, des  semences  anguleuses  et  enveloppées  d’une  membrane  réticu- 
lée et  spongieuse. 

Les  Pédiculaires  forment  un  genre  nombreux,  dont  les  espèces, 
confinées  dans  l'hémisphère  boréal,  peuvent  se  diviser  géographique- 
ment en  deux  groupes  : les  orientales,  qui  habitent  la  Russie  et  la 
Sibérie,  et  les  occidentales,  qui  appartiennent  principalement  â la 
chaîne  des  Alpes;  le  Mexique,  l'Amérique  nord  et  le  Groenland  en 
renferment  chacun  une  espèce. 

Ce  sont  des  herbes  presque  toujours  vivaces , à racines  épaisses  et 
rhizomatiques;  leurs  tiges  , ordinairement  simples,  sont  quelquefois 
rameuses;  leurs  feuilles,  régulièrement  alternes,  se  rapprochent 
assez  dans  quelques  espèces  pour  paraître  opposées,  ternées  ou  même 
quaternées  ; enfin  , leurs  fleurs  forment,  au  sommet  des  tiges,  des 
épis  serrés,  pourprés,  blancs,  jaunes,  jaunâtres  ou  variés  de  ces 
diverses  couleurs. 

Il  n’y  a peut-être  aucun  genre  dont  les  espèces  soient  plus  liées  par 
leur  organisation  végétale  et  leur  structure  florale  ; les  espèces  annuelles 
ont  les  tiges  centrales  et  branchues,  tandis  que  dans  les  autres  elles 
sont  simples  et  latérales,  parce  quelles  sortent  de  racines  rhizomati- 
ques;  mais  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  se  propagent  de  rejets. 

Les  feuilles,  avant  leur  développement,  sont  appliquées  les  unes 
contre  les  autres , et  roulées  de  plus  sur  leurs  bords,  où  elles  forment 
un  bourrelet  épais;  on  les  reconnaît  à leurs  découpures  déliées,  qui 
n'imitent  pas  mal  celles  de  quelques  Fougères;  elles  sont  d'un  vert 
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noirâtre,  et  ont  la  face  su  père  finement  chagrinée  ou  légèrement 
tuberculée,  l'infère  d’un  vert  plus  pâle  et  quelquefois  velue;  souvent 
elles  diminuent  tellement  de  grandeur  que  la  tige  est  presque  nue; 
elles  reparaissent  près  du  sommet,  où  elles  font  la  fonction  de  bractées; 
lorsqu'elles  sont  très-apparentes,  l’épi  est  dit  feuillé , tandis  qu’il  est 
considéré  comme  nu  lorsque  les  feuilles  qui  l'accompagnent  sont 
courtes  et  peu  ou  point  divisées. 

Les  fleurs,  à peu  près  sessiles , sont  souvent  protégées  par  des  poils 
cotonneux , qui  recouvrent  les  feuilles  et  les  tiges  de  plusieurs  espèces; 
d'ordinaire  elles  sont  serrées  les  unes  contre  les  autres,  mais  nulle- 
ment verticillées,  parce  que  les  feuilles  ne  sont  jamais  exactement 
opposées;  elles  s'épanouissent  régulièrement  de  la  base  au  sommet. 

L'épi  est  garni  de  tous  les  côtés,  car  les  pédoncules  sont  trop  courts 
et  trop  serrés  pour  se  déjeter  facilement;  toutefois  l'influence  de  la 
lumière  s'y  fait  encore  sentir;  non-seulement  la  lèvre  inférieure  est 
presque  toujours  oblique,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Palustris, 
et  surtout  le  Resupinata,  où  elle  est  tellement  tordue  que  la  fleur  res- 
semble à une  corolle  renversée,  mais  la  pointe  ou  le  bec  prolongé  de 
la  lèvre  supérieure  est  aussi  disposé  obliquement;  cela  est  sensible 
dans  le  Gyroflexa,  dont  les  fleurs  sont  implantées  en  spirale,  et  dont 
les  corolles  ont  la  lèvre  supérieure  tournée  à gauche  dans  le  sens 
opposé  à la  marche  du  soleil  ; cette  déviation  était  ici  nécessaire  pour 
que  celte  lèvre  allongée  n’embarrassât  pas  la  lèvre  inférieure. 

Le  calice  est  un  des  organes  les  plus  variables  : il  est  formé  d'une 
substance  membraneuse,  veinée  et  facilement  dilatable;  ses  bords, 
quelquefois  nettement  terminés,  sont  souvent  foliacés,  crénelés  ou 
frangés  à la  manière  des  feuilles,  dont  il  est  une  dégénérescence,  et, 
comme  il  ne  tombe  jamais,  il  se  dilate  à mesure  que  la  capsule  grossit, 
en  sorte  qu'on  voit  qu'il  a été  primitivement  destiné  à la  contenir; 
lorsqu'enfln  la  maturité  approche , la  capsule  devient  saillante  et  s'ou- 
vre jusqu'aux  bords  du  calice , qui  quelquefois  même  se  fend  du  som- 
met à la  base. 

La  fleur  a une  forme  constante;  la  lèvre  supérieure  est  un  casque 
recourbé  en  pointe,  souvent  chargé  de  dents  latérales  et  forte- 
ment aplati  sur  les  côtés;  l'inférieure  se  reconnaît  à son  lobe  moyen 
plus  petit  que  les  deux  autres;  les  anthères,  d'abord  libres  et  indé- 
pendantes, se  réunissent  deux  à deux,  en  s'appliquant  comme  dans 
les  Rhinanlhes  et  les  Mélampyres. 

En  examinant  de  plus  près  la  fécondation  des  Pédiculaires,  j’ai 
vérifié  que,  dès  qu'on  peut  apercevoir  la  fleur,  on  trouvait  le  style 
roulé  autour  de  l'ovaire,  et  son  stigmate,  déjà  papillaire,  imprégnés 
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l’un  et  l'autre  d'humeur  miellée;  qu'ensuite  le  style  se  redressait  et 
traversait  les  deux  paires  d'anthères  en  recevant  leur  pollen,  en  sorte 
que  la  fécondation  est  bien  due  au  concours  de  l’humeur  miellée. 

Le  style  s'applique  plus  tard  contre  la  lèvre  supérieure,  et  se 
recourbe  pour  venir  placer  son  stigmate  à l'ouverture  des  anthères, 
dont  il  reçoit  aussi  le  pollen  ; toutefois,  dans  quelques  espèces, 
comme  le  Pahutris,  le  style  se  recourbe  bien  ; mais  le  stigmate,  qui 
est  une  belle  tête  papillaire,  au  lieu  d'arriver  jusqu'à  l'ouverture  des 
anthères,  s'arrête,  au  contraire,  au  sommet  étroit  de  la  lèvre  supé- 
rieure, où  il  est  fécondé  par  les  anthères  placées  un  peu  au-dessous; 
on  peut  reconnaître  qu'il  est  fécondé , car  ses  papilles,  naturellement 
blanches  et  transparentes,  deviennent  alors  ternies  et  roussâtres. 
Dans  le  yerticillata , au  contraire,  les  anthères,  que  l’on  voit  par 
transparence  en  forme  de  disque  aplati,  restent  dans  l'intérieur  de  la 
lèvre  en  casque,  et  elles  y fécondent,  dans  son  passage,  le  stigmate,  qui 
parait  ensuite  au  sommet  échancré  de  la  même  lèvre.  Les  autres  espèces 
que  J'ai  pu  examiner  me  paraissent  avoir  le  mode  ordinaire  de  fécon- 
dation, cest-â-dire  celui  où  le  stigmate  se  place  à l'ouverture  des 
anthères,  et  où  l'humeur  miellée,  qui  monte  du  nectaire  le  long  de 
la  corolle,  imprègne  les  poils,  dont  les  filets  des  étamines  sont  si  sou- 
vent chargés  dans  leur  partie  supérieure. 

La  capsule  des  Pédiculaires , tantôt  saillante  au  sommet,  tantôt, 
au  contraire,  cachée  par  le  calice,  selon  que  l'exige  sa  maturation  et 
sa  dissémination,  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  Mélampyres , 
car  elle  est  cartilagineuse , loculicide  et  recourbée  en  bec  relevé  ; elle 
s’ouvre,  à la  dissémination,  dans  toute  la  longueur  de  son  bec,  en 
deux  valves,  qui  s'étalent  et  mettent  à découvert  les  semences;  le 
calice  membraneux  s'écarte  , ou  se  détruit  en  partie,  ou  enfin  se  fend 
plus  ou  moins. 

Ces  plantes  présentent  divers  phénomènes  physiologiques,  dont 
le  premier  est  celui  de  Vdcaulls , des  Alpes  de  la  Carinthie,  dont  la 
tige  est  avortée,  mais  dont  les  pédoncules  sont  développés  en  hampes 
radicales,  de  manière  à offrir  l'apparence  du  Primula  gmndlflora  ; le 
second  est  celui  de  l'estivation  de  la  corolle  , dont  la  lèvre  supérieure 
est  recouverte  par  l’inférieure,  qui  est  elle-même  recouverte  par  son 
lobe  moyen,  arrangement  qui  est  dû  à l’aplatissement  du  casque  dans 
ce  genre;  le  troisième  est  celui  du  style,  tantôt  articulé  et  caduc, 
comme  dans  le  P erlicillata  et  le  Palustris,  tantôt  continu  et  persistant, 
comme  dans  le  Foliosa ,-  je  ne  parle  pas  ici  des  différences  qui  existent 
dans  l’ouverture  de  la  lèvre  supérieure  tronquée,  fendue,  fermée,  et 
qui  correspondent  sans  doute  aux  divers  modes  de  fécondation. 
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Les  Pédiculaire i ne  froissent  guère  que  sur  les  chaînes  élevées  de 
nos  Alpes,  qu'elles  embellissent  surtout  de  leurs  grands  épis  de  fleurs 
presque  toujours  teintes  des  plus  vires  couleurs  ; une  des  espèces  les 
plus  remarquables,  c'est  le  Recutila,  dont  le  feuillage  est  brillant,  et 
dont  les  fleurs , ainsi  que  les  bractées,  sont  d'un  rouge  de  sang. 


SIX1ÉMB  GBKBE.  — Tozlia. 


Le  Tozzia  a un  calice  tubulé,  légèrement  bilabié,  à quatre  ou  cinq 
dents,  une  corolle  à tube  allongé  et  limbe  bilabié,  quatre  étamines 
didynames,  des  anthères  portant  un  poil  raide,  un  ovaire  biloculaire, 
à loges  dispermes,  une  capsule  sphérique,  bivalve  et  monosperme 
par  avortement. 

Ce  genre  ne  présente  que  X Alpina,  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  qui 
n'a  qu'un  rapport  éloigné  avec  les  autres  genres  de  la  même  tribu  ; sa 
racine,  ou  plutôt  son  rhizome,  est  allongé,  demi-transparent  et 
recouvert  vers  le  collet  d'écailles  blanches,  solides,  placées  sur  quatre 
rangs;  ces  écailles  sont,  comme  dans  les  Dentaires , des  rudiments  de 
feuilles,  comme  il  est  facile  de  l'apercevoir. 

La  tige  est  quadrangulaire,  creuse,  ramifiée  depuis  la  base,  tendre, 
succulente,  comme  toute  la  plante  qui  s'élève  jusqu’à  un  pied,  et  fournit 
plusieurs  rameaux  fertiles;  les  feuilles  sont  opposées,  dcmi-amplexi- 
cauleset  crénelées  sur  la  face  supérieure;  les  fleurs,  d'un  jaune  d'or, 
sont  solitaires,  pédouculées  et  presque  latérales;  le  nectaire  est  une 
glande  peu  apparente  qui  entoure  la  base  de  l'ovaire;  le  style  est 
aminci,  latéral  et  capillaire;  le  stigmate  est  une  tête  bifide  et  papil- 
laire; les  anthères,  à peine  saillantes  hors  du  tube,  sont  jaunes  et 
ovales;  aux  approches  de  l'épanouissement,  leurs  deux  lobes  s’écar- 
tent par  leur  base  légèrement  épineuse , comme  dans  les  Mélampyres  ; 
ensuite,  ils  se  redressent,  et,  au  moment  de  la  fécondation,  on  voit 
cette  base,  devenue  la  partie  supérieure,  s’ouvrir  en  pore  allongé , et 
se  diriger  sur  le  stigmate  pour  y lancer,  par  jets,  son  pollen  jaunâtre  ; 
il  n'est  guère  douteux  que  la  fécondation  ne  soit  encore  favorisée  par 
les  trois  rangs  de  glandes  pourprées  qui  recouvrent  la  lèvre  inférieure 
de  la  corolle;  mais  l'organe  le  plus  remarquable  ici,  par  les  transfor- 
mations qu'il  subit , c'est  sans  doute  l’ovaire;  il  est  d’abord  biloculaire, 
et  renferme  deux  semences  dans  chaque  loge;  mais  ensuite  trois 
d'entre  elles  avortent;  celle  qui  reste  jette,  en  grossissant,  la  cloison 
contre  les  parois,  et  se  fait  remarquer  par  un  bel  ombilic  latéral  et 
allongé;  les  cordons  pistillaires,  ainsi  que  les  vaisseaux  nourriciers. 
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se  dirigent,  par  une  lamelle  latérale,  jusqu'au  sommet  de  la  graine, 
où  est  logé  un  embryon  très-petit,  à radicule  supère. 

La  capsule,  chargée  de  son  style  et  enveloppée  de  son  calice,  qui 
va  toujours  en  se  desséchant , devient  tuberculée,  et  enfin  se  divise 
au  sommet,  comme  celle  des  Pédiculaires , en  deux  valves  dures, 
portant  encore  sur  leur  milieu  des  traces  de  cloison,  et  sur  leur 
surface  un  arête  qui  descend  jusqu'à  la  base  ; on  trouve  au-dessous 
des  écailles,  et  dans  le  chevelu  de  la  racine,  des  gemmes  en  forme 
d' écailles  rapprochées,  par  lesquels  se  propage  la  plante  lorsque  son 
chevelu  se  divise. 

Cette  singulière  plante  fleurit  sur  nos  montagnes  dès  la  fin  du  prin- 
temps, et  forme  dans  les  lieux  ombragés  des  touffes  d’un  beau  vert , 
couronnées  de  jolies  fleurs  d'un  jaune  d’or. 

Elle  est  un  passage  remarquable  entre  les  Pédiculaires,  les  Latries 
•t  les  Oroianches. 


Cent-cinquième  famille.  — OreàaneAeri. 


Les  OrobancKées  ont  un  calice  monosépale,  ordinairement  quin- 
quéfide,  mais  souvent  divisé  irrégulièrement  en  lobes  bractéiformes, 
une  corolle  bilabiée,  un  ovaire  uniloculaire,  à placentas  pariétaux, 
et  des  feuilles  réduites  à de  simples  écailles  diversement  colorées,  mais 
jamais  vertes. 


VHBMIBK  GP.NBB.  — - Orobanchg. 

L' Orobanche  a un  calice  quadrifide,  ou  formé  de  deux  sépales, 
souvent  bifides,  'une  corolle  bilabiée  à base  glanduleuse,  et  qui  se 
détache  en  laissant  à sa  base  l’anneau  de  sa  suture , une  capsule  uni- 
loculaire à placentas  pariétaux  opposés. 

On  divise  ce  genre  en  quatre  sections,  dont  deux  européennes  : 

x°  Celle  des  OsproUon  ; calice  disépale,  porté  par  une  seule 
bractée; 

a°  Celle  des  Trionychon ; calice  monosépale,  porté  par  trois 
bractées. 

Cette  dernière  ne  comprend  qu'un  petit  nombre  d’espèces  indi- 
gènes. 
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Les  Orobanche s (ont  des  herbes  parasites  répandues  dans  l'ancien 
et  le  nouveau  continent,  principalement  le  long  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée; c'est  de  là  qu'elles  vont  en  diminuant  de  nombre,  soit  au 
nord,  soit  au  midi;  on  n'en  comptç  guère  que  cinq  en  Angleterre, 
et  on  n'en  trouve  plus  en  s'avançant  vers  le  pôle;  on  n'en  voit  point 
dans  les  terrains  humides  ou  sur  les  bords  des  marais,  et  elles  ne 
s'élèvent  guère  sur  nos  montagnes  au-delà  de  trois  ou  quatre  cents 
toises. 

Elles  naissent  de  graines  très-petites,  qui  ne  se  développent  que 
lorsqu’elles  sont  en  contact  avec  les  racines  des  plantes  sur  lesquelles 
elles  vivent;  elles  y enfoncent  leurs  radicules,  en  même  temps  quelles 
poussent,  de  toute  leur  surface,  de  petits  crampons,  par  lesquels  sans 
doute  elles  se  nourrissent;  plus  tard , elles  émettent  de  leur  partie 
supérieure  des  écailles,  d'où  s'élèvent  des  tiges  florifères;  si  la  plante 
sur  laquelle  sont  attachées  les  graines  est  une  herbe  annuelle,  comme 
le  Chanvre , la  Fève,  etc. , la  germination  a lieu  toutes  les  années;  mais 
si  elle  est  vivace , on  trouve  sur  sa  racine  des  bulbes  qui  donnent 
chaque  année  de  nouvelles  hampes  placées  à côté  des  premières;  ces 
bulbes  et  ces  hampes  épuisent  plus  ou  moi  ns  la  plante  qui  les  nourrit, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Genêts,  les  Trèfles , les  Fèves  et  surtout 
les  Chanvres. 

Les  Orobanches  peuvent  être  considérées  comme  des  Rhinanthêes, 
déformées  par  leur  mode  de  germination,  et  qui  ont  perdu  leur  consis- 
tance, ainsi  que  leurs  feuilles  réduites  à de  simples  lanières,  et  c’est 
la  nature  qui  a produit  elle-même  cette  déformation , comme  nous 
l'avons  vu. 

11  y a dans  les  graines  des  Orobanches,  d'ailleurs  si  semblables, 
quelque  chose  de  très-remarquable  : c'est  quelles  ne  germent  pas 
indifféremment  sur  toutes  les  racines,  les  unes  adhèrent  aux  an- 
nuelles, et  les  autres  aux  vivaces  ; ainsi,  il  y a naturellement  autant 
d'espèces  A' Orobanches  qu’il  y a de  racines  différentes  sur  lesquelles 
ces  parasites  se  développent;  toutefois,  j'ai  remarqué  que,  lorsque  ces 
racines  appartiennent  à des  plantes  congénères,  les  Orobanches  qui 
en  proviennent  conservent  des  ressemblances,  qui  en  forment  autant 
de  races;  ainsi,  par  exemple,  les  Orobanches  des  Genêts  ont  un  air 
de  famille  qui  les  fait  tout  de  suite  reconnaître  ; il  en  est  de  même  de 
celles  des  Trèfles,  dont  l'on  compte  au  moins  quatre  espèces;  de 
celles  du  Thym , où  j’en  ai  observé  déjà  trois,  etc.  ; par  conséquent , 
celles  qui  sont  uniques  dans  le  genre,  comme  dans  le  Galium,  le 
Lierre,  le  Chanvre , etc. , sont  des  espèces,  d’autant  plus  marquées, 
que  le  genre  lui-même  est  plus  distinct;  on  pourrait  peut-être  en 
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conclure  que  les  Orobanches , que  l'on  trouve  sur  les  diverses  espèces 
d’on  même  genre,  ne  sont  que  des  variétés,  et  j'ai  vu,  en  effet, 
celle  du  Genista  Germanica , germant  sur  les  racines  du  Juncea 
( Spartium  junceum  ),  fournir  une  Orobancke  moyenne  entre  celles  de 
ces  deux  espèces;  toutefois,  X Artemiaia  campestris  donne  naissance 
A une  Orobanche  Osproleon , et  le  V ulgdris  à un  Trionyclion. 

Ce  qui  distingue  presque  toutes  les  espèces,  c'est  le  duvet  coton- 
neux et  lèche  qui  les  recouvre,  surtout  dans  leur  jeunesse;  il  est 
formé  de  deux  sortes  de  poils,  les  uns  simples,  les  autres  glanduleux; 
ces  derniers  sont  accumulés  près  du  sommet,  sur  les  bractées,  les 
calices  et  les  fleurs  qui  en  deviennent  entièrement  glutineuses. 

Avant  la  fécondation , les  étamines  des  Osproleon,  disposées  sur 
deux  rangs,  ont  leurs  anthères  rapprochées  par  paires,  et  spinuleuses 
à la  base;  ensuite,  cette  base  se  relève  et  vient  se  placer  exactement 
au-dessous  du  stigmate,  qui  se  penche  pour  la  recouvrir;  c'est  dans 
cet  état  qu’elle  lance,  par  une  fente  longitudinale,  un  pollen  blan- 
châtre, dont  s'imprègnent  immédiatement  les  papilles  du  stigmate, 
et  qui  recouvre  souvent  la  partie  supérieure  des  deux  lèvres  gluti- 
neuses de  la  fleur;  après  avoir  lancé  son  pollen,  que  j'ai  vu  pénétrer 
les  papilles  du  stigmate , l’anthère  conserve  toute  sa  forme,  comme 
dans  les  Rhinonthées.  Il  n'est  guère  douteux  que  le  stigmate  à sa  nais- 
sance ne  soit  déjà  imprégné  de  l'humeur  nectarifère  qui  inonde  l in. 
teneur  de  la  corolle , et  qu'il  ne  soit  ainsi  devenu  propre  à rompre 
lui-même  les  globules  polliniques;  à l'époque  de  la  fécondation,  il  est 
fortement  recourbé  sur  le  fond  de  la  fleur,  et,  lorsqu'il  est  fécondé, 
il  acquiert  une  couleur  pâle. 

Les  Trionychon  doivent  avoir  une  fécondation  un  peu  différente , 
parce  que  leur  corolle,  renflée  au  sommet,  est  garnie  à son  ouverture, 
non  seulement  de  poils  mais  encore  de  renflements  glanduleux;  c'est 
ce  qu’on  peut  conjecturer  aussi  par  la  conformation  des  organes 
sexuels  de  celles  du  Chanvre , de  l' Artemiaia  vulgaris,  de  la  Vaga- 
bonde , ou  de  la  Comosa  de  Wallroth. 

Ssrings  ( Annales  des  Sciences  naturelles  de  la  Société  de  Lyon  ) 
croit  que  X Orobanche  du  Chanvre , la  Vagabonde,  et  peut-être  aussi, 
celle  de  1 Artemiaia  vulgaris,  sont  une  même  espèce,  qu'il  a retrouvée 
dans  le  Verbena  Melindres,  le  Ximenesia  Enceloides , le  Daucus 
Carota,  X Helianlhus  annuus  et  le  Nicotiana  Tabacum,  et  qui,  avec 
une  seconde  espèce  a fleurs  jaunes,  désole  les  plantations  de  Tabac 
du  département  de  Lot-et-Garonne. 

L'ovaire,  dans  toutes  les  Orobanches , est  ovoïde  et  marqué  d'un 
sillon  longitudinal  ; sa  base  est  renflée  antérieurement,  et  distille  une 
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humeur  qui  «ort  aussi  quelquefois  entre  l'insertion  des  filets  et  le  tuba 
de  la  corolle  ; chacune  des  valves  de  la  capsule  porte  un  placenta,  où 
sont  attachées  de  nombreuses  semences  noirâtres  et  chagrinées. 

Je  ne  dis  rien  ici  des  Orobanchet  étrangères,  qui  sûrement  présen- 
tent des  différences  nombreuses  d'avec  les  nôtres;  je  note  seulement 
celle  du  Quercut  robur,  que  j'ai  trouvée  aux  environs  d’Albans,  et 
dont  la  structure  florale  et  la  capsule  étaient  remarquables. 

J'ajoute,  en  terminant,  que  les  fleurs  des  Orobanchet,  toujours 
disposées  en  grappes,  ne  sont  jamais  unilatérales,  sans  doute  parce 
que  l'action  solaire  n'agit  que  sur  les  parties  vertes  des  végétaux. 

Voyez  pour  d'autres  détails  ma  Monographie  des  Orobanchtt , 
publiée  en  1827. 


second  GENEE.  — Lathrœa. 

Le  Lathrœa  a un  calice  profondément  quadrifide,  une  corolle  qui 
se  détache  toute  entière  à sa  base,  une  glande  nectarifère  libre  et 
placée  devant  l'ovaire , une  capsule  uniloculaire  et  polysperme,  des 
semences  globuleuses. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  européennes,  le  Clandestina , de 
l'Italie  et  de  la  France  occidentale,  et  le  Squamaria , des  lieux  frais  et 
ombragés. 

Cette  dernière,  qui  est  la  plus  répandue,  croît  principalement  sur 
les  racines  des  Noyert , des  Fagus,  etc. , où  sa  base  présente  un  grand 
empâtement  blanchâtre,  d'où  sortent  plusieurs  souches  recouvertes 
d' écailles  charnues,  arrondies,  opposées  deux  à deux,  et  souvent 
terminées  par  de  véritables  tiges;  de  ces  écailles,  qui  sont  autant  de 
feuilles  avortées,  naissent  de  véritables  racines  fort  ramifiées,  et  qui 
pénètrent  par  leurs  extrémités  tuberculées  à travers  lécorce , et 
jusque  dans  l’aubier,  où  elles  s'implantent  et  dounent  ensuite  chaque 
année  des  pousses , qui  sortent  des  mêmes  points  de  l'écorce,  et  por- 
tent souvent  à leurs  aisselles  supérieures  des  bourgeons , d'où  naissent 
des  rameaux  divisés  , toute  cette  végétation  s'accomplit  dans  l'espace 
de  quelques  semaines;  ensuite,  les  écailles  et  les  tiges  se  détruisent  ou 
se  noircissent,  et  à la  tin  du  printemps  le  Lathrœa  a disparu  du  pied 
des  arbres,  où  il  ne  reparaîtra  que  l'année  suivante. 

Ses  grappes  florales  sortent  toutes  épanouies,  et  leurs  fleurs, 
repliées,  pendantes  et  placées  d'abord  sur  quatre  rangs,  se  tournent 
du  même  côté  sans  avoir  reçu  l'action  de  la  lumière,  phénomène  assez 
inexplicable;  leur  fécondation  s'opère  tandis  qu’elles  sont  encore 
emmaillotées;  le  stigmate,  fortement  hilobé  et  admirablement  papil- 
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lair»,  fort  alors  de  derrière  les  anthères  appliquées  par  paires,  relue» 
sur  les  points  de  contact,  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale,  et 
répandant  leur  pollen  blanchâtre  sur  le  fond  de  la  fleur  et  sur  les  deux 
tâches  rougeâtres  de  la  lèvre  inférieure;  enfin,  la  corolle  se  déploie, 
le  stigmate  s’incline  en  avant  et  vient  s'engager  dans  les  poils  des 
anthères,  où  il  se  trouve  aussi  couvert  de  la  poussière  fécondante  et 
imprégné  de  l’humeur  miellée  qui  arrive  jusqu’au  sommet  de  la  fleur. 

Les  graines  des  Lalhrées,  plus  grosses  que  celles  des  Orobanches  , 
renferment  un  embryon  déjà  indiqué  par  Gærtneh,  et  que  j'ai  bien 
vu  dans  les  deux  espèces  du  genre;  mais  je  n’ai  pas  pu  parvenir,  malgré 
tues  soins,  à observer  la  germination  qui  est,  je  crois,  encore 
inconnue.  M.  Bab.màk,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  ce  sujet  ( Bul- 
letin de  Ferrueac,  mai  i83i  ) a remarqué  comme  moi  que  les  écailles 
des  Lathrœa  étaient  dépourvues  de  stomates,  mais  qu'elles  portaient  à 
leur  base  extérieure  des  rangées  de  pores  qui  remplissaient  peut-être 
les  mêmes  fonctions. 

Le  ClandesU'na  pousse  de  sa  base  une  tige  promptement  ramifiée, 
fournie  çà  et  là  d' écailles  épaisses  et  pourvue  de  fleurs  plus  apparentes 
que  celles  de  l'espèce  commune;  elle  rampe  sur  la  terre  au  milieu  des 
mousses  sans  qu'on  sache , je  crois,  précisément  sur  quelle  plante 
elle  s’enracine.  Sa  capsule,  comme  celle  du  Squamaria , s’ouvre  en 
deux  valves  chargées  sur  leurs  côtés  d'un  petit  nombre  de  graines. 

Comment  arrive-t-il  que  les  graines  des  Lathrœa,  qui  ne  se  trans- 
portent pas  et  ne  sont  pas  mangées  par  les  oiseaux , se  trouvent  à de 
»i  grandes  distances  au  pied  de  certaines  espèces  d’arbres  ? 


Cenhslxlème  famille.  — Sésnmée». 


Les  Sesamici  ont  un  calice  quinquéfideet  persistant,  une  corolle 
caduque  et  bilabiée,  des  étamines  didynames  et  libres , des  anthères 
insérées  sur  le  dos  au-dessus  de  la  base,  et  dont  le  connectif  articulé 
se  termine  par  une  glande,  un  ovaire  libre  formé  de  deux  ovaires, 
ou  rarement  de  quatre  réunis,  un  stigmate  bifide  ou  quadrifide. 

Cette  petite  famille,  rapprochée  sous  différents  rapports  des  Aniir- 
rhinées , des  Getsneriée »,  des  Acanthacéei , etc.,  comprend  quelques 
genres  tous  étrangers  et  rélégués  dans  les  contrées  chaudes  des  deux 
hémisphères  : ce  sont  des  herbes  à tiges  et  rameaux  légèrement  arti- 
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culés,  feuilles  opposées,  simples  et  non  stipulées,  fleurs  axillaires, 
solitaires , pédicellées  et  bibractéolées. 

fbbmieb  gebbe.  — Martynia. 

Le  Marty  nia  a un  calice  quinquéfide , une  corolle  campa  oulée  et 
légèrement  irrégulière , quatre  étamines  didynames,  dont  deux  sont 
quelquefois  stériles,  un  stigmate  bilamellé,  un  péricarpe  drupacé, 
oblong  et  bicorné,  qui  devient  une  noix  ligneuse  en  apparence  qua- 
driloculaire,  des  semences  aplaties,  légèrement  ovales  et  aptères,  un* 
radicule  supère. 

Les  Mariynies  sont  des  herbes  annuelles , à feuilles  opposées  ou 
alternes,  à fleurs  solitaires,  axillaires  et  terminales;  on  n'en  connaît 
guère  que  deux  espèces  : le  Proboscidea,  à feuilles  alternes,  et  le 
Diandra , à feuilles  opposées,  du  Mexique. 

Leur  fécondation  diffère  peu  de  celle  des  Gloxinies  ; les  anthères  , 
allongées  et  réunies  en  deux  corps,  répandent  insensiblement  leur 
pollen  dans  l'intérieur  de  la  fleur  tout  imprégnée  d’humeur  miellée; 
le  stigmate,  formé  de  deux  lames  amincies  et  éminemment  irritables , 
s'ouvre  et  se  ferme  au  moindre  contact;  il  est  placé  au-dessus  des 
anthères  qu'il  recouvre  et  reçoit,  ou  leur  pollen,  ou  plutôt  ses  éma- 
nations sorties  du  tube  corollaire. 

L'ovaire  des  Martynia  est  composé  de  deux  ovaires  soudés  et  ter- 
minés par  un  stigmate  lamellé;  pendant  la  maturation , son  enveloppe 
s'endurcit , ses  deux  ovaires  s'allongent  et  ses  styles  prennent  la  forme 
d’une  longue  corne;  à la  dissémination,  le  péricarpe  ligneux  s'en- 
trouvre en  deux  valves  par  une  rainure  longitudinale;  on  aperçoit 
alors  dans  son  intérieur  quatre  loges,  qui  renferment  des  semences 
unisériées,  et  au  sommet  un  espace  vide,  qui  ressemble  à une 
cinquième  loge;  ces  diverses  apparences  sont  dues  4 l'accroissement 
de  l’ovaire,  dont  les  deux  valves  recourbées  portaient,  chacune  sur 
leurs  bords,  un  placenta  longitudinal,  prolongé  en  demi  cloison  et 
chargé  d’un  seul  rang  de  graines;  la  cinquième  loge  vide  qu'on 
aperçoit  au  sommet  du  péricarpe  est  due  à la  contraction  des  mem- 
branes prolongées  des  parois  des  loges;  c'est  Adolphe  Bbobgiuabt 
qui,  dans  le  Dictionnaire  d’Histoire  naturelle,  à l'article  Marty  nie,  a 
expliqué  le  premier  la  structure  de  ce  singulier  péricarpe;  les  fruits 
du  Martynia  proboscidea  se  répandent  en  grande  quantité  sur  le 
terrain,  et  blessent  fréquemment  par  leurs  cornes  les  pieds  nus  des 
Nègres. 
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decxibmb  genre.  — Craniolaria. 

Le  Craniolaria  a un  calice  campanule,  allongé  en  spathe  et  fendu 
d'un  côté,  une  corolle  à tube  allongé  et  limbe  bilabié,  quatre  étamines 
didynames  avec  le  rudiment  d'une  cinquième,  un  stigmate  bilamellé , 
un  ovaire  biloculaire  , qui  devient  dans  la  maturation  un  drupe  ovale 
dont  la  noix  ligneuse  se  termine  en  deux  cornes  très-courtes,  des 
semences  peu  nombreuses,  légèrement  comprimées  et  aptères. 

Ce  genre  ne  comprend  que  1 ’Annua,  couvert  dans  toutes  ses 
parties  d’un  duvet  visqueux  qui  arrête  les  insectes;  ses  feuilles  sont 
opposées;  ses  fleurs,  paniculées  au  sommet  des  tiges  et  enveloppées 
chacune  de  deux  bractées,  ont  la  corolle  enflée,  d'un  rouge  pâle  et 
rayée  sur  la  lèvre  inférieure;  les  anthères,  bilobées,  réunies  en  une 
seule  masse,  répandent  lentement  sur  la  lèvre  inférieure,  et  sur 
toute  la  corolle  parsemée  de  points  glanduleux,  une  grande  quantité 
de  pollen  jaune;  le  style , élargi  et  appliqué  contre  la  lèvre  supérieure, 
se  termine  par  un  stigmate  irritable  à deux  lames  amincies,  qui 
s’étendent,  comme  une  petite  voûte,  au-dessus  des  anthères,  et 
arrêtent  le  pollen  par  leurs  bords  papillaires;  la  fécondation  est  celle 
des  Martynies , mais  l'humeur  miellée  imprègne  ici  les  points  glandu- 
leux de  la  corolle. 

Le  Craniolaria  se  reconnaît  à son  calice  spathacé,  qui  s'ouvre  en 
avant  pour  favoriser  la  maturation,  et  à son  péricarpe  non  prolongé 
en  cornes. 


troisième  genre.  — i Sesamum. 

Le  Sésame  a une  corolle  bilabiée,  dont  la  division  inférieure  est 
allongée,  quatre  étamines  didynames  avec  le  rudiment  d’une  cin- 
quième, un  stigmate  bilamellé,  une  capsule  tétragone,  biloculaire 
et  en  apparence  quadriloculaire  par  le  retournement  des  valves,  des 
semences  unisériées,  aptères  et  quatre  placentas  distincts. 

Ce  genre  comprend  trois  ou  quatre  espèces  annuelles,  à feuilles 
opposées  ou  alternes;  les  fleurs,  solitaires  aux  aisselles,  sont  accom- 
pagnées de  deux  bractées  chargées  chacune  d'une  glande  ouverte; 
les  corolles  sont  blanches,  d'un  rose  pâle  et  quelquefois  jaunes;  elles 
ressemblent  beaucoup  à celles  des  Digitales. 

La  principale  espèce  est  l’ Orientale,  cultivé  de  temps  immémorial 
pour  l'huile  que  donnent  ses  graines;  c'est  une  petite  plante  velue, 
dont  la  fécondation  est  à peu  près  celle  des  Mariynia , et  dont  les 
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étamines  sont  toutes  placées  au-dessous  des  stigmates;  la  capsule  est 
formée  de  deux  loges  à valves  contournées  sur  leurs  bords  jusqu'à 
leur  centre,  où  elles  présentent  chacune  deui  placentas  distincts 
chargés  d'un  seul  rang  de  graines;  à la  dissémination,  les  valves 
s'écartent,  et  l'on  voit  les  deux  valves  roulées  portant  chacune  leurs 
placentas. 

Les  autres  espèces  sont  le  Lutenm  , à fleurs  jaunes  et  pédoncules 
soudés  aux  pétioles;  Vlndicum,  à feuilles  inférieures,  trilobées  et 
supérieures  simples;  enfin,  le  Lacinialtim,  originaire  comme  les  autres 
des  Indes,  mais  dont  la  tige  est  couchée  et  les  feuilles  laciniées  trifides. 

Le  Sésame  oriental , dont  l'huile  sert  à une  multitude  d’usages,  a 
été  transporté  en  Afrique  et  même  en  Amérique,  où  il  est  employé 
pour  les  besoins  des  Nègres. 


Cent-aeptlème  famille.  — .fTyoïxw-inée*. 

Les  Myaporinies , à peu  près  toutes  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  sont  des  arbrisseaux  glabres  souvent  glanduleux,  à feuilles 
opposées  ou  éparses,  entières  et  dépourvues  de  stipules  ; leurs  fleurs 
sont  axillaires;  leur  calice  est  quinquéfide  et  persistant;  leur  corolle 
hypogyne,  caduque,  à limbe  régulier  ou  légèrement  bilabié;  leurs 
étamines  didynames  sont  souvent  accompagnées  d'un  rudiment;  les 
anthères,  incombantes  et  biloculaires,  s’ouvrent  longitudinalement  ; 
l'ovaire,  placé  sur  une  glande  mellifère,  est  formé  de  deux  ovaires 
biovulés,  et  quelquefois  séparés  par  une  cloison;  le  style  persiste,  et 
le  stigmate  est  à peu  près  entier. 

Le  fruit  est  drupacé  et  non  déhiscent;  l'endocarpe  ligneux  est  divisé 
en  deux  ou  quatre  loges;  ces  plantes  diffèrent  des  yerbénacces  prin- 
cipalement par  leur  inflorescence  et  leur  port. 

PREMIER  GENRE.  — Mj'Oporum. 

Le  Mjoporum  a une  corolle  à cinq  lobes  légèrement  inégaux,  ua 
stigmate  obtus , un  drupe  bacciforme,  à quatre  loges  monospermes 
ou  deux  dispermes. 

Ce  genre,  qu'on  pourrait  partager  en  quatre  groupes  inégaux 
d'après  la  forme  des  feuilles,  est  formé  d'arbrisseaux  à tiges  et  feuilles 
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visqueuses,  surtout  dans  leur  jeunesse;  ses  feuilles,  presque  toujours 
alternes,  sont  chargées  de  tubercules  visqueux;  ses  pédoncules  sont 
fasciculésou  solitaires;  ses  fleurs,  blanches  ou  roses,  sont  barbues  à 
leur  ouverture,  et  ont  les  étamines  saillantes  ou  renfermées  dans  le 
tube  corollaire. 

Le  Tenuifolium,  qu'on  trouve  dans  tous  les  jardins,  se  développe 
sans  boutons  ni  rupture;  ses  feuilles,  qui  ne  sont  jamais  plissées, 
grossissent  insensiblement  ; ses  fleurs , réunies  deux  à trois  dans  les 
aisselles,  se  déjettent  du  côté  de  la  lumière;  ses  étamines,  à anthères 
introrses,  répandent  leur  pollen  grisâtre  sur  les  poils  de  la  corolle  et 
surtout  dans  le  fond  de  la  fleur  rempli  d'humeur  miellée;  le  stigmate 
n'est  bien  conformé  que  lorsque  les  anthères  sont  entièrement 
défleuries. 

Le  Salicifolium , qui  est  peut-être  le  même  que  1 ' Ellipticum,  a ses 
fleurs  solitaires  sur  des  pédicelles  fasciculés;  leur  limbe  est  recouvert 
de  poils  blancs  et  humides;  leur  stigmate  est  allongé  et  papillaire. 

Les  feuilles  m’ont  paru  dépourvues  d’articulation , au  moins  dans 
les  espèces  que  j’ai  examinées. 

second  GBNas.  — Stenochyliu. 

Le  Stenochylus  a une  corolle  dont  la  lèvre  supérieure  redressée  est 
légèrement  quadrifide;  l'inférieure  étroite,  entière  et  déjetée;  les  éta- 
mines sont  didynames  et  saillantes;  l'ovaire  est  formé  de  quatre  loges 
monospermes;  le  stigmate  est  obtus  ou  légèrement  bifide;  le  fruit  est 
un  drupe  bacciforme  à quatre  semences. 

Ce  genre  est  formé,  dans  R.  Brown,  du  Glabere t du  Longi/oliut, 
petits  arbrisseaux  homotypes , à feuilles  entières;  leurs  fleurs  blanches 
ou  jaunes  sont  solitaires,  pédonculées  et  dépourvues  de  bractées,  et 
leur  drupe  est  souvent  biloculaire  par  avortement,  comme  dans  le 
G lober. 

Le  Glaber,  à fleurs  jaunes , a son  ovaire  porté  sur  une  glande  nec- 
tarifère,  qui  indique  le  concours  de  l'humeur  miellée  pour  la  fécon- 
dation ; il  fleurit  très-bien  dans  nos  serres. 
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Ont-Hultirmr  famille.  — Héltiffinéen. 


Les  Sélagindes  sont  des  arbrisseaux  ou  très-rarement  des  herbes, 
originaires  du  Cap;  leurs  tiges  et  leurs  rameaux  sont  cylindriques, 
leurs  feuilles  inférieures  opposées,  les  autres  éparses,  simples,  en- 
tières ou  légèrement  dentées,  et  toujours  dépourvues  de  stipules. 

Les  fleurs  sont  réunies  en  un  épi  terminal,  tantôt  liche  et  allongé, 
tantôt  court,  serré  et  fort  semblable  à une  tète;  quelquefois  cet  épi 
est  solitaire,  mais  plus  souvent  il  est  multiple,  et  les  épilets  sont  alors 
sessiles  et  réunis  en  épis  composés  ou  pédonculé» , et  formant  des 
corymbes,  des  paniculesou  des  grappes. 

Le  calice  est  très-variable  ; il  se  divise  jusqu'à  la  base  en  deux  pièces, 
ou  bien  il  est  fendu  longitudinalement  du  côté  inférieur  en  forme  de 
spaihe  ; souvent  aussi  c'est  un  tube  allongé  ou  campanulé  ou  raccourci, 
et  terminé  par  trois,  quatre  ou  cinq  lobes  plus  ou  moins  marqués; 
la  corolle  est  bleue,  blanche,  jaune  ou  mêlée  de  diverses  couleurs, 
mais  toujours  monopétale,  tubulée,  à quatre  ou  cinq  lobes  égaux  ou 
plus  ou  moins  bilabiés. 

Les  étamines  didynames,  rarement  égales  ou  réduites  à deux  par 
avortement,  sont  toujours  insérées  un  peu  au-dessous  de  l'ouverture 
de  la  corolle  ; dans  plusieurs  espèces,  elles  paraissent  sessiles  et  à peine 
saillantes;  dans  d'autres,  au  contraire,  elles  sont  très-allongées  hors  du 
tube,  et  leur  structure,  ainsi  que  la  déhiscence  de  leurs  anthères, 
varie  beaucoup  selon  les  genres. 

L'ovaire  biloculaire  se  compose  de  deux  ovaires  réunis  et  renfer- 
mant chacun  un  ovule  pendant,  à radicule  supère;  le  fruit  est  sec, 
légèrement  drupacé,  tantôt  bivalve,  comme  dans  le  Selago,  tantôt 
indéhiscent,  comme  dans  l' Hebenstreitia ; l’une  des  graines  avorte  sou- 
vent. 

Ces  diversités  de  structure  dans  les  organes  floraux  sont  sans  doute 
relatives  aux  modes  de  fécondation  des  genres,  mais  nous  ne  les  con- 
naissons pas  assez  pour  affirmer  rien  de  plus  précis  à cet  égard. 

phbmiek  genre.  — Hebenstreitia . 

L’ Hebenstreitia  a un  calice  monosépale,  unilatéral  et  spathacé,  une 
corolle  tubulée  à la  base  et  prolongée  en  une  lèvre  supérieure  à peu 
près  quadrifide , des  étamines  didynames  et  saillantes , une  capsule 
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biloculaire  et  indéhiscente,  deux  semences  convexes  d'un  côté  et 
planes  de  l’autre. 

Ce  genre  renferme  trois  sous-arbrisseaux,  à feuilles  alternes  ou 
éparses,  fleurs  disposées  en  épi  serré  et  séparées  par  des  bractées 
entières  et  glabres. 

Le  Derttala , qui  est  le  plus  répandu,  a une  corolle  tubulée,  fendue 
inférieurement  et  prolongée  du  côté  supérieur  en  une  lèvre  terminée 
par  quatre  dents,  dont  les  deux  extérieures  ferment  le  tube  dans 
l’estivation;  les  étamines  sont  disposées  par  paires,  et  les  anthères 
saillantes,  le  long  de  la  Assure,  répandent  en  dehors  et  autour  d'elles 
leurpollen  jaunâtre,  d'abord  les  deux  plus  élevées  et  ensuite  les  autres; 
en  même  temps  le  stigmate  linéaire  sort  par  la  fente  de  la  corolle  et 
vient  se  placer  au-dessous  des  anthères  pour  en  recevoir  la  poussière 
fécondante,  qui  est  aussi  retenue  par  la  large  tache  orangée  et  necta- 
rifère  de  la  lèvre  supérieure;  le  Tenuifolia,  qui  appartient  au  même 
type,  a la  même  forme  de  fécondation. 

Un  peu  avant  cet  acte,  les  anthères  s'étalent  en  demi-cercle,  à la 
base  de  la  lèvre  supérieure,  et  l'on  peut  remarquer  que  leur  ouverture 
est  d’abord  tournée  sur  la  tache  nectarifère,  mais  qu'ensuite  elles  se 
renversent  sur  leurs  Blets  et  se  placent  exactement  au-dessus  du  stig- 
mate. 

A la  dissémination,  la  bractée  et  le  calice  s'écartent,  et  les  capsules, 
encore  recouvertes  des  débris  de  la  corolle,  s'ouvrent  en  deux  valves, 
dont  l'une  recouvre  légèrement  les  bords  de  l’autre,  et  l’on  voit  bientôt 
sortir  deux  semences  à radicule  supère. 

SECOND  GENHE.  SelagO. 

Le  Selago  a un  calice  de  trois  à cinq  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes, une  corolle  tubulée,  dont  le  limbe  est  formé  de  quatre  à cinq 
lobes,  quatre  étamines  ordinairement  didynames,  une  capsule  bilo- 
culaire, à loges  monospermes  et  séparables. 

Ce  genre,  qui  comprend  le  plus  grand  nombre  des  espèces  de  la 
famille,  est  formé  d’arbrisseaux  ou  très-rarement  d'herbes  qui  ont  les 
uns  et  les  autres  le  port  des  Bruyères  ; les  fleurs  forment  des  épis  sim- 
ples ou  composés,  et  les  feuilles , quelquefois  élargies,  sont  ordinai- 
rement linéaires,  entières  ou  dentées  : on  peut  diviser  artiflciellement 
les  espèces  de  ce  genre,  soit  d'après  leur  calice  bilabié  ou  régulier, 
soit  plutôt  d’après  leurs  feuilles  subulées,  linéaires  ou  dentées. 

Le  plus  répandu  des  Selago,  qui  comptent  déjà  vingt  et  une 
espèces,  est  le  Corymbosa,  à feuilles  linéaires,  recouvrant  presqu’en 
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entier  les  jeunes  tiges;  les  fleurs,  petites  et  blanches,  terminent  les 
nombreux  rameaux,  et  forment  dans  leur  ensemble  un  corymbe  dont 
l'inflorescence  particulière  et  générale  est  centripète;  la  corolle  est 
légèrement  bilabiée;  deux  de  ses  quatre  étamines  se  déjettent  sur  la 
lèvre  inférieure,  tandis  que  les  Jeux  autres  se  relèvent  sur  la  supé- 
rieure; les  anthères  biloculaires  et  introrses  répandent  une  grande 
abondance  de  pollen  orangé;  ce  pollen  tombe  immédiatement  sur  le 
stigmate  qui  est  une  tête  papillaire  logée  entre  les  étamines  raccour- 
cies de  la  lèvre  supérieure,  et  l'humeur  miellée  qui  remplit  le  fond  de 
la  corolle  renvoie  au  stigmate  les  émanations  fécondantes. 

Le  Spicata  a une  corolle  à long  tube,  et  un  limbe  dont  les  deux  divi- 
sions supérieures  sont  chargées  d'une  tache  allongée  et  glanduleuse, 
comme  dans  l' Hebenstreilia.  A l'époque  de  la  floraison,  les  étamines 
didynames  sont  insérées  au  sommet  du  tube  corollaire,  et  le  stigmate, 
non  encore  bien  développé,  est  engagé  dans  l'intérieur  de  ce  même 
tube;  les  anthères,  qui  paraissent  uniloculaires,  parce  que  leurs 
lobes  se  soudent  de  bonne  heure,  se  tournent  du  côté  du  stigmate 
et  s'ouvrent  au  sommet  par  une  fente  horizontale  à la  manière  des 
Scrofulaires;  à la  fécondation,  les  deux  grandes  anthères  sontrelevées 
vers  la  lèvre  supérieure  du  côté  des  taches  d'un  brun  verdâtre;  les  deux 
autres,  beaucoup  plus  petites,  sont  placées  à la  base  de  la  lèvre  infé- 
rieure et  renferment  entre  elles  le  stigmate,  qui  est  alors  une  petite 
tête  papillaire,  et  dont  le  style  s'allonge  beaucoup  ensuite;  le  pollen 
granuleux,  brillant  et  jaunâtre,  recouvre  alors  le  stigmate  imprégné,- 
dès  son  origine,  d'humeur  miellée;  les  poils  du  tube  corollaire,  et 
surtout  les  deux  taches,  sont  nectarifères. 

La  fécondation  présente  donc  ici  des  mouvements  dignes  d’être 
observés,  surtout  en  les  comparant  avec  l'action  de  l'humeur  miellée. 


Cent-neuvième  famille.  — XoMées. 


Les  Labiées  ont  un  calice  tubulé  et  persistant , une  corolle  mono- 
pétale, hypogyne,  irrégulière  et  souvent  bilabiée,  quatre  étamines 
didynames  insérées  sur  la  corolle,  quatre  ovaires  libres,  uniloculaires 
et  uniovulés,  appliqués  sur  le  disque  hypogyne , un  style  sortant  du 
milieu  des  ovaires , un  fruit  formé  de  quatre  nucules  renfermées  dans 
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le  calice,  un  embryon  droit,  une  radicule  infère  et  dirigée  sur  l’hilus, 
un  albumen  nul. 

Les  feuilles  opposées  sont  dépourvues  de  stipules. 


Première  tribu.  — OcTMOïDÉEB. 


Les  Ocymoïdées  ont  les  étamines  couchées  sur  la  lèvre  inférieure, 
la  corolle  à deux  lèvres  plus  ou  moins  marquées,  la  supérieure  qua- 
drilobée  et  plane,  l’inférieure  irrégulièrement  déjetée,  ordinairement 
concave  et  creusée  en  nacelle  ou  en  sac;  les  anthères  réniformes  et 
uniloculaires  s'ouvrent  par  une  fente  demi-circulaire,  et  présentent , 
après  la  sortie  du  pollen,  une  patelle  orbiculaire. 

Cette  tribu  , une  des  plus  naturelles  de  la  famille,  se  reconnaît  à 
la  forme  de  sa  corolle  et  à ses  étamines  découvertes  et  couchées  sur 
la  lèvre  inférieure;  cette  structure  florale  modifie  non-seulement  le 
calice,  mais  détermine  encore  des  formes  particulières  de  fécondation 
et  de  dissémination,  que  nous  exposerons  dans  les  genres  de  la  tribu 

PREMIER  GENRE.  OcymiWl. 

L 'Ocymum  a un  calice  ovale  ou  campanule,  à cinq  dents,  dont  la 
supérieure  est  membraneuse  et  recouvre  les  autres  en  forme  de  toit, 
la  corolle  a la  lèvre  inférieure  entière  et  à peu  près  plane , les  étamines 
libres  et  didynames  ont  la  paire  inférieure  plus  allongée  que  la  supé- 
rieure, souvent  chargée  à sa  base  de  deux  dents  ou  appendices  velus, 
le  style  se  termine  par  deux  stigmates  subulés  ou  aplatis  en  lèvres. 

Ce  genre,  qui,  tel  que  nous  venons  de  le  définir,  ne  comprend  qu'une 
partie  des  espèces  de  Linné,  se  divise,  selon  Bentham,  en  trois  sec- 
tions assez  naturelles,  puisqu'elles  tiennent  à la  structure  florale  : 
i°  Les  Ocymodan  ; filaments  supérieurs  dentés; 
a°  Les  Hierocymum  ; filaments  supérieurs  chargés  d'une  houppe 
velue  ; 

3°  Les  Gymnocymum  ; filaments  dépourvus  de  dents  et  de  houppes. 
La  première  section,  qui  est  la  plus  étendue,  appartient  presque 
entièrement  aux  Indes  orientales,  à l’Arabie  heureuse,  aux  côtes 
d'Afrique  et  à l'ilede  Madagascar;  la  principale  de  ses  espèces  est  le 
Basilicum,  cultivé  depuis  un  temps  immémorial,  et  dont  les  nom- 
breuses variétés  sont  répandues  dans  nos  jardins;  c’est  une  herbe 
annuelle , don  t les  pédoncules , les  calices  et  les  bractées  sont  recouverts 
de  glandes  sphériques  et  odorantes;  ses  feuilles  sont  articulées,  et  les 
ni.  36 
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inférieures  tombent  souvent  de  bonne  heure;  les  autres  se  changent 
en  bractées  qui,  selon  les  espèces , persistent  ou  se  désarticulent; 
elles  persistent  surtout  lorsqu'elles  sont  peu  développées,  et  que  les 
verticilles  sont  écartés,  mais  elles  tombent  dans  le  cas  contraire  où 
elles  auraient  géné  la  fécondation. 

Les  fleurs  dans  cette  section  sont  presque  toujours  réunies  trois  à 
trois  dans  chaque  aisselle;  leurs  pédoncules  aplatis  sont  redressés 
contre  la  tige,  et  les  calices  recourbés  se  cachent  sous  leur  lèvre  supé- 
rieure, qui  protège  même  les  fleurs,  comme  un  bouclier  à l'abri  du- 
quel elles  s'épanouissent  et  se  fécondent;  on  peut  même  remarquer 
que  cette  lèvre  supérieure  forme  un  organe  séparé,  car  elle  est  exté- 
rieure aux  autres  divisions  du  calice. 

La  corolle  des  Ocymum  a été  considérée  comme  renversée , à cause 
de  sçs  étamines  déjetées  et  de  la  singulière  conformation  de  ses  deux 
lèvres;  toutefois  son  pédoncule  n'est  pas  tordu,  et  son  estivation  est 
celle  des  autres  Labiées,  où  la  lèvre  supérieure  recouvre  également 
l'inférieure , mais  ici  les  quatre  lobes  de  la  corolle  se  sont  soudés 
pour  former  la  lèvre  supérieure,  comme  on  peut  le  reconnaître  par 
les  nervures  correspondantes,  tandis  que  dans  les  autres  Labiées, 
deux  seulement  se  soudent  pour  former  la  même  lèvre  et  trois  se 
réunissent  pour  l’inférieure.  {Annal,  des  Scienc.  Nalnr.,  tome  26, 
année  x83a,  p.  307  et  suiv.) 

Lorsque  les  étamines  sont  placées  sous  la  lèvre  supérieure,  elles 
sont  ordinairement  roulées  dans  la  préfloraison  sur  la  lèvre  opposée  ; 
mais  dans  les  Ocymum,  elles  se  roulent  d'abord  contre  la  lèvre 
supérieure;  lorsque  ensuite  la  corolle  s'épanouit,  elles  se  disposent 
par  paires , et  le  stigmate  se  place  toujours  au  milieu  des  anthères  de 
la  plus  grande  paire. 

A la  fécondation , les  étamines  des  deux  premières  sections , trois 
fois  aussi  longues  que  la  lèvre  inférieure,  ont  leurs  lobes  anthérifères 
superposés  et  soudés  de  manière  à présenter  deux  fers  à cheval, dont 
le  supérieur  est  toujours  le  plus  grand;  l’ouverture  a lieu  à la  sou- 
dure des  deux  lobes,  et  le  pollen,  ordinairement  blanchâtre,  se 
répand  immédiatement  sur  le  stigmate;  mais  il  arrive  fréquemment 
dans  la  troisième  section  que  les  anthères  sortent  peu  du  tube  , et 
cette  circonstance  indique  sans  doute  une  forme  particulière  de 
fécondation,  qui  me  paraît  à peu  près  confirmée  par  le  défaut  d'appen- 
dice dans  les  filets. 

Ces  trois  formes  d'étamines  dans  les  Ocymum  sont  sans  doute  en 
rapport  avec  la  fécondation  ; ainsi , par  exemple , les  appendices  dentés 
de  notre  première  section  ferment  la  petite  poche  du  tube  corollaire 
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dans  laquelle  est  renfermée  l'humeur  miellée  qui  distille  du  gynobase  ; 
les  houppes  velues  de  la  seconde  section  s'imprègnent  déplus  de  cette 
même  humeur,  tandis  que  les  étamines  nues  laissent  entièrement 
libre  le  tube  corollaire;  en  examinant  de  plus  près  la  forme  de  fécon- 
dation de  chacune  de  ces  sections,  on  arriverait  sans  doute  à se 
rendre  un  compte  plus  net  du  but  des  appendices  et  aussi  des  corolles 
nues. 

La  corolle  des  Ocymum , qui  est  toujours  blanche,  rouge  ou  rou- 
geâtre, varie  beaucoup  dans  ses  dimensions;  elle  est  quelquefois  à 
peine  visible,  comme  dans  le  Tenuijlorum ; ordinairement  elle  est  un 
peu  renflée  antérieurement,  et  a une  lèvre  inférieure  allongée  et 
plissée  sur  les  bords;  elle  tombe  de  bonne  heure,  mais  le  calice  qui 
reste  ouvert  dans  la  maturation  persiste  dans  la  dissémination , et  à 
cette  époque  il  peut  encore  se  resserrer  par  l'humidité  et  s’ouvrir  par 
la  sécheresse. 

La  section  des  Hierocymum,  qui  est  la  moins  nombreuse,  a reçu 
son  nom  de  X Ocymum  sanctum  ou  Monachorum , qu'on  cultive  autour 
des  temples  dans  les  Indes,  quoiqu'il  soit  beaucoup  moins  odorant 
que  les  autres  ; on  le  reconnaît  à ses  grappes  lâches  et  amincies,  à ses 
pédicelles  étalés  et  à ses  calices  penchés;  toutes  ses  espèces  ont  des 
verticilles  de  six  fleurs,  et  dans  quelques-unes,  comme  le  Carnosum, 
les  bractées  tombent. 

L i dernière  section  ne  contient  guère  que  des  espèces  de  l’Afrique 
ou  de  l'Amérique  du  sud;  non-seulement  ses  étamines  sont  nues  et 
ses  pédicelles  sont  plus  courts  que  les  calices,  mais  ses  corolles  sont 
très-petites  et  renferment  souvent  les  anthères;  ses  diverses  espèces, 
que  je  n'ai  pas  observées,  sont  peu  connues. 

Ce  genre  présente  un  assez  grand  nombre  de  phénomènes,  qui  ne 
peuvent  guère  être  observés  que  dans  les  plantes  vivantes;  c'est  ainsi 
que  j'ai  noté  que  plusieurs  Ocymum  avaient  l'épi  penché  dans  la  pré- 
floraison,  que  le  Sanctum  avait  un  pollen  d’un  jaune  d'or;  que  souvent 
les  bractées  formaient  dans  la  préfloraison  un  épi  quadrangulaire;  que 
le  calice  d'abord  nu  se  tapisse  intérieurement  de  poils  dans  la  matu- 
ration, etc.  Lirsé  prétend  que  le  Tenuijlorum  a l'efflorescence  centri- 
fuge , et  que  son  épi  commence  à fleurir  par  le  sommet. 

Ces  plantes  , introduites  depuis  long-temps  en  Europe  par  les  soins 
des  missionnaires  et  des  voyageurs,  faisaient  autrefois  un  des  princi- 
paux ornements  de  nos  jardins,  surtout  par  l’excellence  de  leur 
odeur;  à présent  elles  sont  presque  abandonnées,  et  on  ne  les  ren- 
contre guère  que  dans  les  petits  jardins  ou  sur  les  fenêtres  des  ama- 
teurs peu  fortunés. 
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Toutefois,  elles  intéresseront  toujours  les  physiologistes  par  les 
phénomènes  qu'elles  présentent,  et  dont  les  deux  principaux  sont  la 
singularité  de  leur  structure  florale  et  leurs  divers  modes  de  féconda- 
tion. L'humeur  miellée  ne  joue-t-elle  pas  ici  un  très-grand  rôle,  et 
n'est-elle  pas  comme  ailleurs  l'agent  de  la  fécondation  P 

DEUXIÈME  GENRE.  Moschosma. 

Le  Moschosma  a un  calice  ovale  à cinq  dents,  dont  la  supérieureest 
agrandie  et  cordiforme.  une  corolle  à cinq  divisions,  dont  une  seule 
constitue  la  lèvre  inférieure,  quatre  étamines  nues  et  déjetées,  des 
anthères  à peu  près  réniformes  à lobes  confluents,  un  stigmate  en 
massue  très-légèrement  bifide,  des  achènes  lisses , ovales  et  aplatis. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces  homotypes  et  intertropicales,  qui 
sont  des  herbes  annuelles,  dont  les  verticilles  portent  six  à dix  fleurs 
presque  toujours  unilatérales,  et  dont  les  tiges  sont  ordinairement 
ramifiées. 

La  plus  répandue  est  le  Polystachium , herbe  élevée  et  d'un  port 
élégant;  ses  fleurs,  petites  et  d'un  rose  pâle,  ont  un  calice  déjeté 
après  la  fécondation;  le  style  est  coudé , et  le  stigmate  dirigé  en  haut; 
la  fécondation  me  parait  s'opérer  intérieurement,  d'abord  parles 
étamines  non  saillantes,  et  ensuite  par  les  autres. 

Les  calices , déjetés  et  fermés  exactement  dans  la  maturation , s'ou- 
vrent à la  dissémination. 

Tous  les  Moschosma  ont  les  tiges  tétragones  et  les  feuilles  pétiolées 
recouvertes  de  glandes  résineuses  à odeur  de  musc. 

troisième  genre.  — Plectranthus. 

Le  Plectranthus  a un  calice  d'abord  campanule , à cinq  dents  égales, 
ou  dont  la  supérieure  est  la  plus  grande;  il  s'accroît  souvent  dans  la 
maturation , et  devient  décliné, recourbé  ou  même  bilabié;  la  corolle 
a son  tube  saillant,  bossu  ou  éperonné,  plus  ou  moins  incliné  et 
même  soudé;  son  limbe  est  formé  de  deux  lèvres,  la  supérieure  tri- 
lobée ou  quadrilobée , l’inférieure  entière,  ordinairement  prolongée 
et  concave;  les  étamines  didynames  et  inclinées  ont  la  paire  inférieure 
plus  allongée;  les  filets  sont  libres;  les  anthères  ont  leurs  lobes 
quelquefois  distincts  et  divariqués;  le  style,  légèrement  bifide,  se 
termine  par  deux  stigmates  peu  marqués. 

Ce  genre,  qui  est  assez  naturel  malgré  les  accroissements  divers 
qu’éprouve  le  calice  pendant  la  maturation,  est  déjà  formé  de  près  de 
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quarante  espèces,  presque  toutes  confinées  dans  la  zone  équinoxiale 
de  l'ancien  continent. 

Bentham  les  a divisées  en  sept  sections,  d’après  la  forme  du  calice 
pendant  la  maturation,  et  d'après  la  corolle  nue  ou  éperonnée. 

La  principale  est  celle  des  Germanea,  formée  du  Fruticosus , ori- 
ginaire du  Cap  et  aujourd'hui  très-répandu  dans  nos  jardins;  c’est  un 
sous-arbrisseau  qui  donne  chaque  année  de  nouvelles  tiges  de  ses 
aisselles  inférieures;  ses  feuilles  sont  recouvertes  de  glandes  odo- 
rantes, et  ses  fleurs,  d’un  bleu  violet  et  disposées  en  longues  grappes, 
sont verticillées  ; les  étamines,  d'abord  roulées  contre  la  lèvre  supé- 
rieure, se  redressent  ensuite  et  répandent  leur  pollen  sur  les  taches 
violettes  de  la  lèvre  inférieure  ; à l'époque  de  la  fécondation , le  style 
est  enfoncé  dans  l'intérieur  du  tube,  et  le  stigmate  est  loin  d’être 
formé  ; il  ne  l'est  pas  même  quand  les  anthères  ont  répandu  leur 
pollen;  le  pollen  tombe  donc  principalement  au  fond  de  la  corolle  , 
où  se  trouve  une  belle  glande  nectarifère , dont  l'humeur  miellée 
remplit  la  fossette  éperonnée  de  la  corolle,  et  ses  émanations  fécon- 
dent ensuite  les  stigmates  filiformes  et  papillaires. 

Les  autres  sections  du  genre  sont  encore  très-peu  connues,  et 
mériteraient  d'être  examinées  d'abord  sous  le  rapport  de  la  féconda- 
tion , car  les  unes  ont  les  étamines  saillantes,  tandis  que  dans  les 
autres  elles  sont  cachées  par  le  tube  corollaire;  mais  elles  doivent 
surtout  être  observées  dans  leur  maturation,  et  les  accroissements 
bizarres  de  leur  calice,  car  il  est  clair  que  celles  où  cet  organe  ne 
change  point,  ou  ne  subit  que  de  légères  variations,  ne  peuvent  pas 
avoir  la  même  dissémination  que  le  Pyramidium , par  exemple,  où 
d’abord  campanulé,  il  devient  ensuite  longuement  tubulé;  dans  le 
Germanea  et  la  plupart  des  espèces,  il  s'incline  et  s'étale  en  laissant 
les  achènes  découverts  ; dans  les  deux  dernières  sections  il  reste  droit. 

QUATHIÈStB  GENRE.  HyptiS. 

L'Hyptis  a un  calice  ovale  ou  tubulé,  à cinq  dents  aiguës  et  à peu 
près  égales,  une  corolle  dont  la  lèvre  supérieure  est  à deux  divisions 
et  l'inférieure  à trois  : la  moyenne,  allongée  et  concave,  renferme  les 
organes  sexuels  quelle  met  ensuite  à découvert  en  se  déjetant,  pen- 
dant la  fécondation,  comme  si  elle  était  articulée  à la  base  ; les  étamines, 
couchées  sur  la  lèvre  inférieure , sont  libres  et  ont  leurs  deux  lobes 
anthérifères  presque  toujours  confluents;  les  stigmates  sont  amincis, 
subulés  et  papillaires  sur  leur  face  interne;  le  disque  est  ordinairement 
chargé  d'une  glande  obtuse;  les  achènes,  très-variés  pour  la  forme , 
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«ont  plus  souvent  lisses  que  ridés,  et  quelques-uns  sont  pourvus  d’un* 
aile  membraneuse. 

Ce  genre,  autrefois  très-peu  connu  et  borné  à trois  ou  quatre 
espèces,  en  compte  aujourd'hui  plus  de  deux  cents,  toutes  ou  presque 
toutes  répandues  dans  l’Amérique  méridionale,  principalement  aux 
Antilles,  au  Brésil,  dans  la  Nouvelle-Espagne,  la  Guiane  ou  sur  les 
bords  de  l’Orénoque.  Ce  sont  des  herbes  ordinairement  vivaces  et  plus 
souvent  des  sous-arbrisseaux,  dont  les  uns  aiment  à croître  dans  les 
terrains  montueux;  les  autres  s'étendent  sur  le  penchant  des  collines 
ou  descendent  dans  les  plaines,  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  les  lieux 
successivement  couverts  et  abandonnés  par  les  eaux,  ou  enfin  se  rap- 
prochent des  habitations  et  vivent  abrités  le  long  des  haies. 

Non-seulement  les  Hyptis  présentent  des  espèces  accommodées  aux 
différents  éléments , mais  elles  offrent  encore  dans  leur  conformation , 
et  surtout  dans  leur  inflorescence,  des  modèles  de  presque  toutes  les 
inflorescences  labiées  : les  unes  portent  leurs  fleurs  solitaires  dans 
chaque  aisselle;  les  autres,  au  contraire,  les  ont  tellement  nombreuses, 
qu'elles  rappellent  les  verticilles  des  Clinopodes  ; ici  ces  verticilles  sont 
sessiles;  là  ils  sont  pédonculés,  et  portent  même  des  pédoncules 
divisés;  quelquefois  les  fleurs  sont  réunies  en  ombelle;  d’autres  fois, 
elles  sont  unilatérales  sur  la  tige  et  sur  les  rameaux,  mais  presque 
toujours  elles  sont  entourées,  à la  base , d’un  duvet  dans  lequel  elles  se 
logent , et  de  plus  elles  sont  séparées  par  des  paillettes  qui  deviennent 
acarieuses  dans  le  cours  de  la  maturation. 

Au  milieu  de  ces  variations  si  bizarres,  et  qui  réunissent  dans  un 
même  genre  presque  toutes  les  formes  éparses  dans  nos  diverses  Labiées 
européennes,  les  Hyptis  conserven t un  caractère  commun , et  qui  les 
fait  sur-le-champ  reconnaître.  Ce  caractère  est  celui  de  leur  corolle, 
dont  la  lèvre  supère  est  toujours  terminée  par  un  cuilleron  articulé, 
qui  reçoit  dans  son  sein  les  organes  sexuels,  et  qui  les  protège  jusqu'à 
ce  qu’à  la  fécondation  elle  se  déjette  et  laisse  entièrement  libres  les 
étamines  et  les  anthères  toujours  placées  près  du  stigmate. 

Un  caractère  secondaire  et  assez  général,  quoiqu'il  n’appartienne 
pas  à toutes  les  espèces,  c'est  celui  du  calice,  qui  d’abord  court  et 
caché  par  les  paillettes,  s’agrandit  ensuite , de  manière  à acquérir  une 
hauteur  double  et  même  triple,  et  se  recourbe  enfin  au  sommet,  pour 
abriter  les  graines,  ou  ferme  son  entrée  par  des  poils  plus  ou  moins 
abondants. 

Je  n'ai  point  vu  les  Hyptis  vivants , et  par  conséquent  je  ne  sais  pas 
comment  s'opère  leur  fécondation  : je  présume  qu'elle  a lieu  directe- 
ment , et  surtout  par  les  étamines  de  la  paire  inférieure , qui  sont  tou- 
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jours  les  plus  longues,  et  pat1  conséquent  les  plus  voisines  du  stigmate; 
mais  il  n'y  a aucun  doute  que  les  formes  variées  de  l'inflorescence  ne 
modifient  de  différentes  manières  le  phénomène  principal  ; ainsi , par 
exemple,  lorsque  la  gorge  de  la  corolle  ou  les  étamines  sont  velues , il 
est  assez  probable  quelles  sont  humectées  par  l'humeur  miellée,  et 
que  la  fécondation  est  alors  plus  ou  moins  indirecte.  Il  faudrait,  pour 
acquérir  des  idées  correctes  à cet  égard , examiner  comment  le  phé- 
nomène s’opère  dans  les  vingt  sections  sous  lesquelles  Bentbxm  a dis- 
tribué ce  genre , et  qui  représentent  à peu  près  ses  diverses  formes 
d'inflorescence,  ou  les  vingt  types  dont  se  composent  les  Hyptii. 

Je  vois  le  Martypianlhet  hyptoidet , qui  doit  être  un  Hyptii  de  Bas- 
tb  sm  , et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  épis  bractéolés  au  sommet 
des  tiges;  sa  fécondation  s’opère  sur  la  lèvre  supérieure,  où  le  stig- 
mate bilobé  est  tout  imprégné  de  pollen;  son  torus  porte  une  bello 
glande  saillante,  en  sorte  que  je  ne  doute  pas  que  sa  fécondation  n’ait 
lieu  par  l'humeur  miellée. 

CINQUIÈME  GENRE.  Eriopt. 

VEriope  a un  calice  turbiné,  ouvert,  à cinq  dents  égales  pendant 
ta  floraison,  cardans  la  maturation,  il  s'incline  et  s'agrandit,  de  ma- 
nière que  ses  trois  dents  supérieures  se  dilatent  et  forment  une 
lèvre,  tandis  que  les  deux  inférieures  se  déjettent  et  que  l’ouverture 
se  revêt  d'une  laine  épaisse  qui  le  ferme  entièrement;  la  corolle  est 
déjetée,  très-enflée  à l'ouverture,  divisée  en  deux  lèvres,  la  supé- 
rieure à quatre  dents,  les  deux  moyennes  redressées,  les  deux  latérales 
étalées,  et  l’inférieure  creusée  en  cuilleron  et  déjetée , comme  dans  les 
Hyptii;  les  filets  des  étamines  sont  couverts  à la  base  de  poils  épais , et 
tes  anthères  ont  leurs  lobes  confluents. 

Les  Eriopei,  très-rapprochés  des  Hyptii,  sont  des  arbrisseaux  ou 
des  sous-arbrisseaux,  et  rarement  des  herbes  vivaces;  leurs  fleurs, 
solitaires  et  opposées,  forment  des  grappes  le  long  d'un  axe  simple  ou 
ramifié  ; leurs  feuilles  florales  sont  de  petites  bractées  qui  tombent  au. 
momentoù  la  corolle  s’épanouit,  et  les  pédoncules  portent  deux  brac- 
tées encore  plus  petites  que  les  feuilles  florales. 

Ce  genre,  qui compteactuellement.douze  especes,  toutes  originaires 
du  Brésil,  forme  un  petit  groupe  très-rapproché  de  la  section  Hypenia, 
du  genre  Hyptii;  le  caractère  que  nous  lui  avons  assigné  appartient  à 
peu  près  à toutes  les  espèces  qui  doivent  avoir  ainsi  la  même  forme  de 
fécondation  et  de  dissémination. 
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SIXIÈME  GERBE.  — ColeUS. 

Le  Coleut  a un  calice  ovale  campanule  , qui , pendant  la  matura- 
tion , est  redressé  ou  plus  souvent  incliné;  des  cinq  dents  qui  le 
terminent,  la  supérieure  est  ovale,  et  les  quatre  autres  sont  rétrécies, 
la  corolle  a la  gurge  nue,  la  lèvre  supérieure  courte  et  terminée  par 
trois  ou  quatre  dents  obtuses;  l’inférieure  est  allongée,  concave  ou 
plutôt  cymbiforme,  et  renferme  les  étamines  dont  la  paire  inférieure 
est  la  plus  longue;  les  filaments  nus  sont  réunis  à la  base  en  un  tube 
qui  engaine  le  style  ; les  anthères  sont  ovales , réniformes  et  confluen- 
tes; le  style,  bifide  au  sommet,  se  termine  par  deux  stigmates  très- 
amincis  ; les  achènes  sont  ovales , aplatis  et  lisses. 

Ce  genre  compte  actuellement  plus  de  trente  espèces,  appartenant 
presque  toutes  à la  zone  intertropicale  de  l'Asie  ou  à l’Archipel  Indien, 
et  qui  forment  des  arbrisseaux  et  plus  souvent  des  herbes  vivaces  ou 
annuelles;  leurs  verlicilles,  ordinairement  multillores,  sont  tantôt 
très-denses,  tantôt  lâches  et  cymiformes;  les  feuilles  florales  et  brac- 
téiforines  sont  réunies  en  houppe  au  sommet  des  rameaux,  et  tombent 
souvent  avant  la  floraison. 

La  seule  espèce  que  j'aie  vue  vivante  est  l' Hirsutus,  ou  peut-être 
l’ Aromaticus , dont  chaque  fleur  est  protégée  par  une  petite  bractée 
horizontale;  le  calice,  recouvert  de  glandes  rougeâtres,  s’agrandit  à 
la  maturation,  et  forme  enfin  deux  lèvres  bien  marquées,  dont  l'infé- 
rieure a sa  division  moyenne  allongée  et  d'abord  plissée  en  deux  pour 
contenir  les  étamines,  ensuite  dilatée  et  recevant  dans  son  sein  l'ex- 
trémité des  quatre  filets,  dont  les  anthères  équidistantes  s'ouvrent 
comme  une  boite  à savonnette,  et  répandent  leur  pollen  sur  le»  stig- 
mates; le  nectaire,  qui  est  une  glande  épaisse  placée  devant  les 
achènes,  distille  une  liqueur  si  abondante  qu'elle  arrive  jusqu’à  la 
nacelle  de  la  lèvre  inférieure.  11  n'y  a donc  point  de  doute  que  la 
fécondation  ne  s’opère  par  l'intervention  de  l'humeur  miellée. 

SEPTIÈME  GERBE.  — Ltivatulttla. 

La  lavande  a un  calice  ovale  et  tubulé , rayé  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  nervures,  et  terminé  par  cinq  dents  , dont  quatre 
inférieures  à peu  près  égales,  et  une  cinquième  presque  toujours  plus 
élargie  que  les  autres  et  souvent  prolongée  en  petite  spatule;  la 
corolle,  dont  le  tube  est  saillant,  a l’ouverture  agrandie  et  le  limbe 
formé  de  deux  lèvres,  la  supérieure  bifide  et  l'autre  trifide;  les  éta- 
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mines,  dont  la  paire  supérieure  est  la  plus  courte,  sont  renfermées 
dms  le  tube  corollaire  et  déjetées  contre  la  lèvre  inférieure;  les 
anthères  ont  leurs  deux  lobes  arrondis  et  verticaux;  le  style  est  court 
et  terminé  par  un  stigmate  à deux  lèvres  épaisses,  soudées  et  papil- 
laires sur  les  bords;  le  torus  est  concave,  et  les  quatre  achènes  glabres 
sont  placés  derrière  la  glande  nectarifère. 

Les  Lavandes  sont  des  herbes  vivaces  et  plus  souvent  des  sous- 
arbrisseaux  à tige  feuillée  à la  base  et  nue  au-dessous  de  l'épi;  elles 
habitent  les  deux  bords  de  la  Méditerranée,  et  une  seule  a été  trouvée 
dans  la  Péninsule  de  l'Inde;  elles  forment  un  genre  très-distinct , et 
tiennent  aux  Ocymoidées  par  la  conformation  de  leur  calice  ainsi  que 
par  leurs  étamines  déjetées;  mais  elles  s'en  éloignent  assez  à d’autres 
égards. 

On  les  divise  en  quatre  sections  : 

i°  Les  Stœchas ; feuilles  florales  supérieures,  stériles  et  réunies  en 
touffes  colorées , feuilles  inférieures  serrées  en  épi  imbriqué  , trois- 
à cinq  fleurs  à chaque  aisselle,  dent  supérieure  du  calice  appendiculée; 

3°  Les  Spica ; feuilles  florales  toutes  fertiles  réunies  en  un  épi  lâche 
et  interrompu,  trois  à cinq  fleurs  à chaque  aisselle,  calice  plus  long 
que  les  feuilles  florales  supérieures,  lobe  supérieur  du  calice  dilaté  et 
appendiculé; 

3°  Les  Pterostoec/ias  ; feuilles  florales  uniformes  et  opposées,  non 
prolongées  en  touffes  au  sommet , calice  à treize  nervures,  lèvre  supé- 
rieure tridentée  et  non  appendiculée; 

4°  Les  Chœtostachys  ; feuilles  florales,  uniflores  et  alternes,  épi 
rameux,  calice  à quinze  nervures  et  cinq  divisions  égales. 

Les  Lavandes  se  plaisent  sur  les  collines  découvertes,  dans  les  sols 
arides  et  pierreux  qu'elles  recouvrent  de  leurs  touffes  de  feuilles 
blanchâtres,  couronnées  d'épis  grêles  et  de  jolies  fleurs  bleues  ou 
violettes  qui  se  succèdent  long-temps. 

Leurs  racines  sont  ligneuses  et  rhizomatiques  ; leurs  tiges  donnent 
chaque  année  de  leurs  bases  de  nouveaux  rameaux  destinés  à 
remplacer  les  anciens;  les  tiges,  qui  s'arrondissent  insensiblement  â 
mesure  qu'elles  vieillissent  et  perdent  leur  première  écorce,  sont 
quadrangulaires  et  chargées  d'articulations  aux  points  où  naissent  les 
jeunes  rameaux;  ensuite,  elles  deviennent  nues  et  dépourvues  de 
tout  nœud  jusqu'à  l’origine  de  l'épi;  les  feuilles  entières  et  roulées, 
ou  dentées,  pinnatiséquées  une  ou  plusieurs  fois,  sont,  à l'ordinaire, 
recouvertes  de  poils  blanchâtres  ou  étoilés,  et  parsemés  de  glandes 
auxquelles  elles  doivent  leur  odeur.  Mikbbl  distingue  ces  glandes 
en  miliaires,  qui  donnent  naissance  aux  poils,  et  en  vésiculaires 
rondes,  libres  et  odorantes. 
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L'inflorescence  varie  beaucoup  selon  les  sections  : dans  les  Stcrchas , 
les  fleurs'sont  sessiles,  et  les  bractéoles , dont  elles  manquent,  sont 
remplacées  par  des  bractées  serrées  à épis  compacts;  dans  les  Spica,  le 
pédoncule  commun  est  divisé  deux  fois,  et  donne  ainsi  naissance  à 
plusieurs  fleurs,  dont  quelques-unes  avortent,  mais  qui  sont  toutes 
serrées  contre  leur  axe  et  bractéolées  à la  base  ; dans  les  Ckœtotlachys, 
les  fleurs  sont  solitaires  à bractées  alternes;  enfin  dans  les  Pterosla- 
chys , les  (leurs  sont  solitaires  à l’aisselle  des  bractées  opposées;  dans 
le  Multifida,  qui  appartient  aux  Pterostachys , l’épi,  d’abord  quadran- 
gulaire  et  dont  les  bractées  se  recouvrent  verticalement,  devient  dans 
la  floraison  un  épi  dont  tes  rangées  sont  disposées  en  spirale  par  la 
torsion  de  l'axe  floral , et  les  calices  s'ouvrent  pendant  la  maturation 
pour  laisser  sortir  les  semences. 

Les  verticilles,  que  l'on  peut  toujours  considérer  comme  des  cyrnes, 
sont  continus  ou  interrompus,  selon  les  espèces  ou  même  selon  les 
variétés;  ils  suivent,  dans  leur  efflorescence,  la  règle  générale  des 
cymes , c’est-à-dire  que  la  fleur  centrale,  ou  celle  de  l'axe  secondaire, 
s’épanouit  la  première;  ensuite  viennent  celles  des  axes  tertiaires,  etc., 
mais  il  arrive  souvent  que  les  calices  tombent  par  suite  d’avortements, 
et  qu'ainsi  la  symétrie  naturelle  est  détruite;  dans  les  Slœchas,  on  peut 
croire  que  les  pédoncules  solitaires  sont  formés  de  pédicelles  soudés , 
mais  dans  les  Pterostœchas , ils  paraissent  originairement  simples; 
toutefois,  ils  ne  sont  pas  toujours  régulièrement  opposés,  car  dans  le 
Pinnata,  ils  sont  disposés  en  spires  quaternées,  et  dans  V Abrotanoides, 
où  Taxe  floral  ne  présente  aucune  trace  de  nœud , ils  n’observent  pas 
un  ordre  bien  marqué;  enfin,  dans  les  Chœtoslachys , les  bractées 
sont  réellement  alternes,  et  les  nœuds  ont  entièrement  disparu. 

Le  calice,  toujours  strié,  nu  en  dedans,  velu  ou  cotonneux  en 
dehors,  porte,  dans  les  deux  premières  sections,  à sa  partie  supérieure, 
un  appendice  en  forme  de  couvercle,  constamment  fermé  dans  l’esti- 
vation ; il  s’ouvre  au  moment  où  la  corolle,  allongeant  son  tube,  sort 
du  calice  pour  épanouir  ses  deux  lèvres;  il  se  referme  ensuite , lorsque 
la  corolle  est  tombée,  et  il  garde  cette  situation  pendant  la  maturation; 
enfin  il  s’ouvre  une  seconde  fois , en  même  temps  que  les  autres  lobes 
s'écartent  pour  la  sortie  des  graines;  quelquefois  il  est  détruit,  comme 
le  reste  du  calice,  et  les  graines  s’échappent  alors  par  les  côtés. 

Linné,  et  les  botanistes  de  son  école , ont  représenté  la  corolle  des 
Lavandes  comme  renversée,  parce  que  ses  anthères  étaient  penchées 
sur  la  lèvre  inférieure  et  non  pas  sur  la  supérieure,  comme  dans  la 
plupart  des  Labiées  ; mais  nous  remarquerons  que  dans  les  Lavandes  , 
et  les  autres  Ocymoïdées,  on  n'aperçoit  aucune  torsion  dans  le  pédon- 
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cule,  et  que  la  lèvre  bilobée  enveloppe  toujours  l'autre,  ainsi  que 
cela  a lieu  dans  les  corolles,  que  l’on  regarde  comme  droites. 

Les  étamines  sont  insérées  sur  le  tube  floral,  et  les  deux  inférieures, 
qui  sont  les  plus  élevées,  arrivent  assez  près  de  son  ouverture;  les 
anthères  sont  réellement  bilobées,  et  leurs  lobes  arrondis,- et  d’abord 
horizontaux  , se  placent  ensuite  l'un  au-dessus  de  l'autre,  et  se  rap- 
prochent tellement,  qu'ils  peuvent  aisément  se  confondre;  le  pollen, 
d’un  bel  orangé,  tombe  sur  le  stigmate  situé  au-dessous  et  formé  de 
de  deux  lames  plus  ou  moins  rapprochées,  toujours  papillaires  sur 
les  bords  et  percées  quelquefois  dans  le  milieu  d'un  trou , comme 
dans  les  Stcechas  ; la  glande  nectarifère  est  très-visible  au  fond  de  la 
corolle,  en  dedans  des  achènes,  qui  occupent  le  côté  externe  du  gy no- 
base;  les  anthères  s’ouvrent  par  des  fentes  transversales. 

La  fécondation  s'opère  avant  l'épanouissement  dans  l'intérieur  du 
tube  corollaire;  on  voit  alors  les  bractées  s'écarter  et  le  couvercle 
s'élever  pour  exposer  à l'air  la  corolle  dépliée  ; chaque  fleur  s'épanouit 
régulièrement,  selon  son  rang,  et  après  sa  fécondation,  qui  dure  un 
ou  deux  jours,  cette  fleur  est  remplacée  par  celle  qui  doit  lui  succéder, 
jusqu'à  ce  qu'on  arrive  aux  fleurs  terminales  ou  aux  bractées  colorées 
des  Slœchas;  à mesure  que  la  floraison  s’accomplit,  les  bractées  qui 
s'étaient  écartées  se  resserrent  contre  la  tige,  ensorte  que  dans  les 
Stœchas , les  épis  fécondés  diffèrent  peu,  du  moins  pour  l’apparence, 
de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  fleuri. 

Ces  plantes  n'ont  guère  d'autres  mouvements  spontanés  que  ceux 
qui  concernent  la  fécondation  et  la  maturation,  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

La  fécondation  s'opère  ici,  comme  dans  la  plupart  des  Labiées, 
par  l'humeur  miellée  qui  imprègne  l'intérieur  du  tube  corollaire  et  les 
poils  humides  de  la  lèvre  inférieure,  et  probablement  les  stigmates 
eux-mêmes  : on  les  voit  tout  couverts  d'un  pollen,  dont  les  émanations 
arrivent  aux  ovules. 


Deuxième  tribu.  — MaxTHOIDÉlfl. 


Les  Menthoïdces  ont  une  corolle  infondibuliforme  ou  légèrement 
campanulée,  dont  le  tube  est  presque  égal  en  longueur  au  calice,  et 
dont  le  limbe  se  divise  en  quatre  ou  cinq  lobes  à peu  près  égaux;  les 
étamines,  distantes,  droites  ou  divergentes,  ne  sont  jamais  rappro- 
chées par  paires. 


Digitized  by  Google 


— 572  — 


PREMIER  GENRE.  PogOStemOn. 

Le  Pogosteinon  a un  calice  ovale  ou  tubulé  et  nu,  à cinq  dents 
égales,  une  corolle  quadrifide,  à deux  lèvres  peu  marquées,  la  supé- 
rieure trifide  et  l'autre  très-entière;  les  étamines  sont  saillantes,  droites 
ou  légèrement  inclinées;  les  filets  portent  une  houppe  de  poils  dans 
leur  milieu;  les  anthères  sont  terminales,  uniloculaires,  et  s'ouvrent 
par  une  fente  transversale;  le  style  se  termine  en  deux  stigmates 
amincis. 

Les  Pogastemon  sont  des  herbes  annuelles  et  vivaces,  à feuilles 
opposées,  pétiolées,  entières  ou  légèrement  incisées;  leurs  verticilles 
tnultiflores,  égaux  ou  inégaux,  forment  des  grappes  paniculées  et 
pourvues  de  bractées  ou  souvent  des  grappes  spiciformes. 

On  les  divise  d’après  leurs  grappes  paniculées  ou  spiciformes.  On  en 
compte  déjà  quinse espèces,  toutes  originaires  des  Indes  orientales, 
etdiÏTérant  desautres  Menllwïdccs  par  leur  calice  tubuléet  leur  corolle 
étalée , à lèvre  inférieure  entière. 

Le  Pleclranlhoides  a les  fleurs  en  grappes  ramifiées  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  de  nombreuses  bractées;  les  calices,  quinquéfides 
et  velus,  ont  l'estivation  à peu  près  valvaire;  la  corolle  est  bleuâtre, 
et  sa  lèvre  supérieure  est  sillonnée  de  rainures  canaliculées,  par  les- 
quelles monte  l'humeur  miellée;  les  anthères,  uniloculaires  par  sou- 
dure, répandent  leur  pollen  surles*houppesdes  filets  tout  imprégnés , 
et  dans  la  fécondation , les  étamines  et  les  stigmates  s'élèvent  au-dessus 
de  la  corolle , à lèvres  divariquées. 

Les  deux  espèces,  à filets  nus,  ont  sans  doute  une  fécondation  un 
peu  différente. 


DEVXIÈMB  GENRE.  Elsholtzia, 

I 

L' Elsholtzia  a un  calice  ovale  ou  campanulé,  quinquéfideet  souvent 
allongé/lans  la  maturation,  une  corolle  égale  en  longueur  au  calice,  et 
dont  le  limbe  quadrifide  a son  lobe  supérieur  redresséet  plus  ou  moins 
concave;  les  étamines,  ordinairement  saillantes  et  distantes,  ont  la 
paire  inférieure  allongée;  les  filets  sont  nus  et  les  anthères  ont  leurs 
lobes,  d’abord  divergents,  et  ensuite  rapprochés;  le  style  se  termine 
par  deux  stigmates  subulés,  dont  les  papilles  sont  placées  un  peu  au- 
dessous  du  sommet. 

Ces  plantes  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux,  à fleurs  petites 
et  disposées  en  verticilles  tnultiflores  ou  en  épis  tantôt  amincis,  cylin- 
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driqucs  ou  unilatéraux,  tantôt  fortement  imbriqués  et  presque  tou- 
jours ramifiés. 

Les  Elsholtzia  sont  formés  de  onze  espères  , presque  toutes  origi- 
naires du  continent,  des  Indes,  et  qu'on  distribue  en  trois  sections  : 

i*  Les  Aphanochilus ; épis  cylindriques , à feuilles  florales,  lancéo- 
lées et  ovales,  ou  unilatéraux,  à feuilles  florales,  lancéolées; 

a*  Les  Cyclostegia  ; épis  denses,  feuilles  florales,  connées,  imbri- 
quées, cyathiformes,  membraneuses  et  ciliées  sur  les  bords; 

3*  Les  Euelsholtzia ; épis  et  feuÿles  florales , élargies  et  unilatérales. 

Les  Aphanochilus  comptent  neuf  espaces,  dont  la  principale  est  le 
F lava , à feuilles  cordiformes , recouvertes,  comme  les  tiges,  de 
glandes  odorantes  et  fleurs  disposées  en  épis  serrés  ; ses  étamines  sont 
distribuées  par  paires  sur  chacune  des  deux  lèvres  de  la  corolle;  son 
stigmate  sort  du  tube,  en  même  temps  que  les  étamines  supérieures  ; 
les  deux  autres  ouvrent  leurs  anthères  plus  tard  et  intérieurement; 
après  la  fécondation,  les  cinq  lobes  du  calice  se  referment  exac- 
tement. 

La  seconde  espèce  est  le  Blanda  ou  le  Mentha  blanda  des  jardins, 
dont  le  calice  a les  cinq  lobes  fermés  dans  la  maturation,  et  dont  les 
deux  étamines  fertiles  ont  les  anthères,  en  croissant,  placées  au-dessus 
du  stigmate,  qui  avorte  souvent,  tandis  que  les  deux  inférieures, 
ordinairement  infertiles,  sont  couchées  sur  la  lèvre  correspondante; 
les  verticilles  sont  formés  d’à  peu  près  cinq  fleurs  réunies  par  trois 
bractées  extérieures. 

Les  Cyclostegia  ne  renferment  qu’une  petite  plante  très-odorante, 
dont  les  verticilles  sont  formés  de  huit  à dix  fleurs,  renfermées,  pen- 
dant l'estivation,  dans  les  feuilles  florales  connées. 

Les  Euelsholtzia  sont  formés  du  Cristata , herbe  annuelle,  répan- 
due dans  toute  l’Asie  et  même  aujourd'hui  en  Allemagne;  ses  fleurs, 
disposées  par  retournement  en  grappes  latérales,  sont  réunies  trois  à 
trois  dans  chaque  aisselle  et  protégées  par  des  bractées  opposées  et 
arrondies;  la  corolle  a sa  lèvre  supérieure  quadridentée  et  l'inférieure 
entière  et  prolongée  ; les  deux  étamines  inférieures  sont  saillantes,  les 
autres  sont  placées  à l'entrée  du  tube  ; les  anthères  ont  les  lobes 
divariqués  et  horizontaux;  le  pollen  est  granulé  et  blanchâtre;  le 
calice  est  couvert,  à son  sommet,  de  poils  qui  protègent  les  graines. 

Ce  qui  distingue  le  Cristata , ce  sont  ses  bractées  qui , d’abord  dis- 
posées circulairement  autour  de  la  tige,  s'écartent,  à la  fécondation, 
de  droite  et  de  gauche;  en  sorte  que  les  fleurs  unilatérales  s’épanouis- 
sent enfin  à la  lumière;  cet  arrangement  a également  lieu  pour  les  épis 
latéraux,  qui,  lorsqu’ils  ne  peuvent  pas  recevoir  autrement  la  lumière 
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solaire,  se  contournent  en  divers  sens,  en  sorte  que  la  floraison  s'opère 
toujours  5 découvert. 

Toute  la  plante  est  recouverte  de  glandes,  comme  le  Lutea  ; je  n'ai 
pas  examiné  de  prés  la  fécondation , qui  doit  s’opérer,  comme  dans  les 
autres  Menthoïdées  : lorsque  les  étamines  sont  saillantes,  les  stigmates 
avortent,  et  lorsque  les  anthères  sont  cachées  dans  le  tube,  le  stigmate 
est  au  contraire  saillant,  en  sorte  que  la  plante  est  polygamo-dioîque, 
comme  la  plupart  des  Menthoïdées. 

TROISIÈME  GENRE.  Pétilla. 

Le  Perilla  a le  calice  campanulé,  quinquéfide  à la  floraison  et 
ensuite  bilabié , la  lèvre  supérieure  dilatée  et  triflde,  l'inférieure 
bifide;  la  corolle,  de  même  grandeur  que  le  calice,  a ses  cinq  divi- 
sions à peu  près  égales;  les  quatre  étamines  sont  distantes,  redressées 
et  aussi  grandes  que  la  corolle;  lesanthèresbiloculaires  ont  leurs  lobes 
d'abord  parallèles  et  ensuite  divergents;  le  style,  fortement  bifide,  est 
terminé  par  des  stigmates  amincis;  les  achènes  sont  secs  et  lisses. 

Ce  genre  est  formé  de  I ' Ocymoides , plante  annuelle  des  Indes,  dont 
la  tige  tétragone  est  fortement  sillonnée;  ses  feuilles,  pétiolées  et 
élargies,  sont  recouvertes  en  dessous  de  glandes  résineuses  enfoncées; 
ses  fleurs  forment  des  grappes  blanches,  axillaires  ou  terminales  et 
promptement  caduques;  après  la  fécondation,  qui  est  intérieure,  les 
pédoncules  enraidis  se  recouvrent  de  poils  blanchâtres,  comme  le 
calice  saupoudré  de  glandes  dorées. 

Dans  la  maturation,  les  calices  unilatéraux  s'agrandissent,  s'enraidis- 
sent  et  deviennent  bilabiés;  ils  prennent  ensuite  la  position  horizon- 
tale et  laissent  échapper  leurs  graines. 


QUATRIÈME  GENRE.  Preslla. 

Le  Preslia  a un  calice  ovale,  à quatre  dents  aristées  et  velu  à son 
orifice;  la  corolle,  à peu  près  égale  au  calice,  a ses  quatre  lobes  égaux 
et  entiers;  les  étamines  sont  égales,  droites  et  distantes  , les  filets 
glabres  et  les  anthères  biloculaires  à lobes  parallèles;  le  style  est  for- 
tement bifide;  les  achènes  sont  lisses  et  oblongs. 

Ce  genre  comprend  le  Mentha  cervina , séparé  de  ses  congénères  par 
des  caractères  propres;  c'est  une  herbe  vivace  à feuilles  glanduleuses 
et  verticilles  multiflores,  serrés  et  distants,  qui  portent  à la  base 
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un  involucre  multifide  de  feuilles  demi -avortées;  dans  chaque  verti- 
cilte  l’inflorescence  est  centrifuge. 

Les  fleurs  de  chaque  verticille  sont  tellement  serrées  que  les  calices, 
quoique  pédonculés,  ne  peuvent  faire  aucun  mouvement  vers  la 
lumière.  Je  ne  connais  pas  la  dissémination,  qui  doit  avoir  lieu  par  la 
secousse  que  le  vent  imprime  au  calice  débarrassé  des  poils  qui  fer- 
maient son  entrée. 

Je  ne  connais  pas  la  fécondation,  et  je  n’ai  pas  eu  l'occasion  d'ob- 
server la  glande  nectarifère. 

Quelle  est  l’origine  de  cette  collerette  à la  base  de  chaque  verticille  ? 

CINQUIÈME  GENRE.  MeHlhtX. 

La  Menthe  a un  calice  campanulé  ou  tubulé,  à cinq  dents  quelque 
fois  inégales,  une  corolle  à tube  raccourci  et  limbe  divisé  en  quatre 
lobes,  le  supérieur  quelquefois  échancré , quatre  étamines  droites 
égales  et  distantes, des  filets  glabres,  des  anthères  biioculaires  à lobes 
parallèles,  un  style  légèrement  biGde,  terminé  par  des  stigmates 
papillaires,  des  achènes  lisses  et  secs. 

Ce  genre  se  compose  d'herbes  vivaces  à verlicilles  tantôt  distants  et 
foliacés,  tantôt  rapprochés  en  épis  allongés  et  bracléiformes  ; ses  nom- 
breuses espèces  appartiennent  presque  toutes  à l’Europe  tempérée  et 
méridionale , mais  la  plupart  se  sont  répandues  dans  les  autres  parties 
du  monde;  une  seule  paraît  originaire  de  l'Amérique  méridionale, 
une  seconde  du  sud  de  l’Afrique  et  une  dernière  de  l'archipel  Indien. 

Les  Menthes,  à peu  près  sans  exception,  vivent  dans  les  terrains 
humides  et  le  long  des  eaux,  où  elles  se  propagent  par  leurs  racines 
et  quelquefois  par  des  rejets;  leurs  fleurs  rougeâtres  ou  violettes  se 
succèdent  très-long-temps,  et  ne  sont  pas  dépourvues  de  grâces  et  de 
fraîcheur;  leurs  feuilles,  toujours  odorantes,  contribuent  peut-être 
à purifier  l'air  des  marais  où  elles  aiment  à croître. 

Elles  ont  toute  l'organisation  des  Labiées,  leurs  tiges  tétragones, 
leurs  feuilles  opposées  et  leurs  fleurs  verticillées  ; mais  elles  en  diffè- 
rent par  leurs  étamines  droites  et  distantes,  ainsique  par  leur  corolle 
â peu  près  régulière;  cependant,  en  y regardant  de  près,  on  verra 
que  cette  corolle  est  réellement  bilabiée,  puisque  dans  l’estivation  la 
lèvre  supérieure  entière  ou  échancrée  recouvre  l'inférieure  formée 
des  trois  autres  lobes,  dont  les  deux  latéraux  recouvrent  eux-mêmes 
l'intermédiaire. 

Dans  l'estivation , les  étamines  sont  recourbées  contre  la  lèvre  supé- 
rieure, et  les  anthères  ont  des  lobes  parallèles  dont  la  ligne  d'ouver- 
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ture  est  tournée  du  même  côté;  lorsque  ensuite  la  corolle  s'épanouit, 
les  filets , alternes  à ses  quatre  lobes,  se  redressent  en  conservant 
toujours  le  parallélisme  de  leurs  anthères  qui  sont  versatiles,  rougeâ- 
tres, dépourvues  de  points  brillants  et  remplies  d'un  pollen  onctueux; 
le  stigmate  est  bifide  et  ses  lèvres  ne  s'ouvrent  guère  qu'à  l’époque 
de  l’épanouissement  ou  de  la  fécondation,  qui  suit  immédiatement  et 
s’effectue  d'ordinaire  dans  la  journée;  toutefois,  la  fleur  subsiste 
encore  quelque  temps  sans  se  déformer;  ensuite  elle  tombe,  et  chaque 
jour,  dans  les  belles  matinées,  il  y a un  nouvel  épanouissement. 

On  doit  considérer  les  Menthes  comme  des  Labiées , dont  les  fleurs 
ont  conservé  à peu  près  la  forme  primitive  dans  leur  corolle  et  leurs 
étamines;  je  ne  sais  pas  si  cette  structure  particulière  ne  vient  pas  de 
ce  que,  dans  leur  premier  développement,  leurs  feuilles  ont  été  moins 
pressées  par  les  tiges  et  les  feuilles  florales;  mais  ce  que  je  veux  remar- 
quer ici,  c'est  que  ces  fleurs,  dont  les  organes  sexuels  ont  été  mis 
pleinement  à découvert,  sont  presque  toujours  plus  ou  moins  impar- 
faitement dioïques,  c'est-à-dire  que  les  unes  ont  les  étamines  saillantes 
et  les  stigmates  avortés;  et  les  autres,  au  contraire,  les  stigmates 
saillants  et  les  étamines  avortées;  on  peut  remarquer  encore  que  les 
individus,  entièrement  femelles,  ont  la  corolle  plus  petite,  parce  que 
sans  doute  les  sucs  nourriciers  se  dirigeaient  principalement  sur 
l’ovaire  et  scs  achènes;  j'ai  enfin  observé  que  dans  les  jours  pluvieux, 
les  anthères,  qui  n'avaient  point  d'abri,  se  gonflaient  sans  répandre 
leur  pollen;  mais  les  fleurs  des  Menthes  sont  si  nombreuses,  et  se 
succèdent  si  long-temps,  que  la  fécondation  ne  peut  jamais  être  entiè- 
rement manquée. 

C'est  sans  doute  à ces  fécondations  indirectes  et  dioïques  qu'il  faut 
attribuer  plusieurs  de  ces  variétés  qui  existent  dans  les  Menthes ; elles 
sont  si  nombreuses,  surtout  dans  ;le  Sylvestris , XAquatica  et  X Ar- 
vensis , c'est-à-dire  dans  les  trois  espèces  les  plus  répandues,  qu'elles 
jetteront  long-temps  les  botanistes  nomenclateurs  dans  un  très-grand 
embarras,  et  quelles  continueront  d'apporter  une  grande  confusion 
dans  la  synonymie  du  genre  ; il  n'en  est  pas  de  même  des  espèces  plus 
rares,  telles  que  le  Lapponica,  de  la  Laponie;  le  Lanceolata,  de  Ceylan, 
et  le  Mollis,  de  l'Amérique  équinoxiale,  qui,  confinées  dans  des 
localités  étroites  et  dans  des  contrées  où  les  autres  espèces  n'existent 
pas,  n’ont  pu,  par  conséquent,  donner  lieu  à autant  de  générations 
hybrides. 

Au  milieu  de  ces  variations  multipliées  de  presque  tous  les  autres 
organes,  deux  caractères  sont  restés  constants  et  servent  aujourd'hui 
de  divisions  entre  les  espèces;  le  premier  est  celui  des  feuilles  sessiles 
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on  pétiolées;  le  second  est  celui  du  calice  nu  ou  fermé  de  poils;  il  est 
toujours  nu  dans  les  Menthes,  à feuilles  sessiles,  et  dans  quelques 
autres  à feuilles  légèrement  pétiolées,  comme  le  Crispa  ; mais  il  est 
fermé  de  poils  dans  le  Mollis,  le  Pulegium  et  le  Requieni , qui  forment 
un  petit  groupe  parmi  les  espèces  à feuilles  pétiolées,  et  se  distinguent 
par  leurs  longs  épis  à verticilles  globuleux,  et  dont  les  fleurs  cachent 
les  feuilles  couchées  sur  le  sol  qu’elles  tapissent;  les  calices,  légère* 
ment  labiés,  sont  velus  en  dedans. 

.L’efflorescence  est  centripète  sur  chaque  tige  ou  rameau  florifère; 
mais  elle  est  centrifuge  dans  l'ensemble,  c’est-à-dire  que  les  tiges 
principales  fleurissent  avant  les  autres,  et  les  secondaires  avant  les 
tertiaires;  les  verticilles  particuliers  ne  fleurissent  pas  non  plus  tous 
à la  fois;  mais  dans  chaque  verticille  les  fleurs  centrales  paraissent  les' 
premières;  toutefois,  cet  arrangement  est  souvent  troublé  par  la 
position  du  verticille,  et  dans  la  Menthe  aquatique,  par  exemple,  le 
verticille  terminal  fleurit  souvent  tout  à la  fois;  il  y aussi  dans  chaque 
verticille  des  fleurs  égarées  qui  s’épanouissent  plus  tard , et  donnent  à 
la  plante  cet  aspect  difforme  qu’on  remarque  dans  les  Menthes , dont 
les  verticilles  ne  sont  pas  non  plus  disposés  les  uns  au-dessus  des 
autres,  comme  ceux  des  Labiées  à casque,  mais  au  contraire  s’étalent 
à droite  et  à gauche. 

Les  organes  florifères  et  sexuels  des  Menthes  me  paraissent  à peu 
près  dépourvus  de  ces  mouvements  et  de  ces  accroissements  que  nous 
avons  remarqués  dans  les  Ocymoïdées  ; les  fleurs  ne  se  déjettent  pas  et 
ne  forment  pas  des  verticilles  latéraux;  les  étamines  et  les  pistils 
restent  droits,  et  le  calice  ne  change  point  de  forme;  il  s’entr ouvra 
dans  les  fleurs  femelles  pour  la  dissémination , et  il  se  désarticule  dans 
les  mâles  ; les  anthères  à lobes  parallèles  n’ont  point  de  connectif 
corné. 

Je  n’ai  pas  observé  encore  le  mode  de  fécondation,  mais  j’ai  vu  que 
le  pollen  tombait  au  fond  de  la  fleur  sur  la  glande  nectarifère. 

SIXIÈME  GERBE.  LyCOpUS. 

Le  Lycope  a le  calice  campanule,  égal,  nu  intérieurement  et  divisé 
en  quatre  ou  cinq  dents;  la  corolle,  un  peu  plus  grande  que  le  calice, 
est  campanulée,  égale  et  quadriflde;  les  étamines  supérieures  avortent 
ou  sont  remplacées  par  deux  filets  à petite  tête  sphérique  et  toujours 
pins  courts  que  la  corolle  ; les  anthères  ont  leurs  deux  loges  parallèles 
et  assez  distinctes;  le  style  est  terminé  par  deux  lobes  stigmatiféres 
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au  sommet  ; les  achènes  sont  secs,  lisses,  trigones,  amincis  à la  base 
et  un  peu  épaissis  sur  les  bords. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  vivaces  marécageuses,  à feuilles  dentées 
ou  pinnatiséquées,et  toujours  beaucoup  plus  grandesquelesverticilles 
qui  sont  axillaires,  denses  et  multiflores;  les  bractées  intérieures  sont 
petites,  et  les  autres  beaucoup  plus  grandes;  les  fleurs  sont  petites  et 
toujours  sessiles. 

Les  Lycopes  comptent  dix  espèces  tout-à-fait  homotypes  et  répan- 
dues en  Europe,  dans  le  nord  de  l'Amérique  et  de  l'Asie  et  jusque 
dans  la  Nouvelle-Hollande;  ils  se  distinguent  en  deux  groupes,  celui 
dont  le  calice  a quatre  dents  obtuses,  et  celui  où  il  est  terminé  par 
cinq  dents , et  dans  chacun  de  ces  groupes  les  feuilles,  toujours  sem- 
blablement conformées , sont  plus  ou  moins  divisées. 

Ces  plantes  sont  éminemment  sociales,  et  se  multiplient  soit  par 
les  rejets  de  leurs  racines,  soit,  comme  dans  le  Rubellus,  de  la  Vir- 
ginie, par  de  véritables  stolons;  elles  ont  un  port  assez  élégant  et  des 
tiges  droites  et  élevées;  mais  leurs  fleurs  n’ont  ni  grâce  ni  apparence, 
et  leurs  feuilles,  quoique  chargées  inférieurement  de  glandes  rési- 
neuses, ont  en  général  peu  d'odeur. 

Le  Lycope  européen , que  je  prends  ici  pour  type , et  qui  diffère  peu 
de  XExallalus  et  de  la  plupart  des  autres,  a les  fleurs  sessiles  et  verti- 
cillées  sur  trois  ou  quatre  rangs  ; son  efflorescence  générale  est  cen- 
tripète; mais  dans  chaque  verticille  les  fleurs  du  rang  supérieur 
paraissent  avant  les  autres;  l’épanouissement  a lieu  dans  les  heures 
matinales , et  chaque  fleur  ne  dure  qu’un  jour;  à la  fécondation,  les 
filets,  auparavant  recourbés,  se  redressent,  et  les  anthères  saillantes 
inclinent  leurs  deux  lobes,  de  manière  que  leur  ouverture  regarde 
les  stigmates  placés  le  long  de  la  lèvre  supérieure;  elles  ne  renferment 
qu'une  petite  quantité  de  pollen  sphérique  et  blanchâtre , et  pourtant 
à la  maturation  le  calice  m'a  paru  toujours  contenir  quatre  achènes. 
Le  tube  de  la  corolle  est  velu,  emmiellé  à sa  base  et  percé  de  quatre 
canaux  par  lesquels  le  pollen  arrive  à la  glande  nectarifère;  les  fleurs 
sessiles  sont  dépourvues  de  tout  mouvement,  et  les  calices  restent 
constamment  droits  et  ouverts. 

J’ai  remarqué  dans  ce  Lycope,  comme  dans  les  Menthes , des  fleurs 
â étamines  avortées,  et  d’autres  où  les  étamines  étaient  saillantes  et 
les  stigmates  avortés;  mais  je  n’affirmerai  pas  que  le  fait  ait  toujours 
lien  , et  qu’il  n’y  ait  pas  des  individus  entièrement  hermaphrodites  ; 
toutefois,  je  ne  crois  pas  que  la  distinction  de  Bestham  entre  les 
espèces  à deux  étamines  , et  celles  à deux  étamines  fécondes  et  deux 
autres  étamines  stériles,  puisse  être  employée  comme  caractère 
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constant , car  le  Lycope  européen  présente  toutes  les  variations  pos- 
sibles entre  deux  et  quatre  étamines,  et  il  a même  quelquefois,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  toutes  les  étamines  avortées,  au  moins  dans 
quelques-unes  de  ses  fleurs;  dans  le  Virginicus , les  calices  sont  très- 
courts,  et  les  deux  étamines  sont  saillantes  hors  du  tube  qui  contient 
le  stigmate. 

A la  dissémination,  les  calices  sont  non-seulement  droits,  mais  ils 
sont  de  plus  étalés;  les  achènes  sont  à leur  tour  saupoudrés  de  cette 
poussière  résineuse  qu'on  remarque  sur  le  gy  no  base  de  plusieurs 
Labiées,  et  dont  l’usage  est  sans  doute  de  préserver  les  achènes  des 
effets  de  l'humidité;  le  tube  de  la  corolle  est  dépourvu  d’anneau  dans 
les  Lyeopes  comme  dans  les  Menthes. 

Koch  observe  que  le  Lycope  européen  est  dépouillé  de  tout  rudi. 
ment  de  filet , et  que  ses  fleurs  blanches  portentà  l'intérieur  des  taches 
pourprées.  J'ajoute  que  ces  taches  pourraient  bien  être  mellifère  s. 


Troisième  tribu.  — Hoilioftlf. 

Les  Monardées  ont  la  corolle  bilabiée,  les  deux  étamines  inférieures 
ascendantes  et  seules  fertiles,  les  anthères  linéaires,  tantôt  biloculaires 
à loges  contiguës,  opposées  et  confluentes,  tantôt  uniloculaires, 
libres  ou  attachées  à un  connectif  linéaire , prolongé  ou  différemment 
conformé. 


PHBMIBH  GEN  RB.  Salvia. 

La  Sauge  a un  calice  nu,  ovale,  tubulé  ou  campanulé,  à lèvre  supé- 
rieure, entière  ou  tridentée  et  inférieure  bifide;  la  corolle  a un  tube 
caché  ou  saillant,  égal  ou  ventru,  nu  intérieurement  ou  chargé  d'un 
anneau  de  poils  et  quelquefois  de  deux  appendices  dentés  ; le  limbe  a 
sa  lèvre  supérieure  droite, entière  ou  légèrement  échancrée,  renflée  en 
voûte  ou  aplatie  et  recourbée  en  faux,  l'inférieure  étalée,  plus  ou 
moins  agrandie  et  partagée  en  trois  lobes,  les  deux  latéraux  arrondis, 
allongés,  réfléchis  ou  tordus,  le  moyen  plus  é'argi,  entier  ou  échancré; 
les  étamines  supérieures  manquent  entièrement  ou  sont  avortées;  les 
inférieures  sont  fertiles  et  insérées  à l'entrée  du  tube;  leurs  filets, 
courts  et  inclinés,  portent  près  du  sommet  une  articulation  latérale 
à laquelle  est  attaché  un  long  filet  que  l’on  considère  comme  le 
connectif  allongé,  et  qui,  dans  sa  partie  supérieure,  se  termine  par 
une  anthère  linéaire  et  uniloculaire,  et  à l'autre  extrémité  par  un 
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renflement  difforme  et  quelquefois  plus  ou  moins  anthérifère;  le 
disque  de  l’ovaire  glanduleux  antérieurement  porte  quatre  achènes 
secs,  glabres,  grossièrement  triquètres , et  donne  naissance  à un  s y le 
à deux  divisions,  dont  la  supérieure  est  ordinairement  plus  allongée, 
et  qui  sont  chargées  à leur  extrémité  de  stigmates  papillaires  et  très- 
peu  apparents. 

Ce  vaste  genre , qui  compte  aujourd’hui  près  de  trois  cents  espèces, 
répandues  inégalement  dans  les  quatre  parties  du  monde,  a été  par- 
tagé par  Bentham  en  quatorze  sections  ou  types  naturels,  dont  je  vais 
énoncer  les  caractères,  parce  qu'ils  renferment  presque  tous  de» 
espèces  indigènes  on  des  étrangères  cultivées  dans  nos  jardins. 

i°  Les  Eusphace;  lèvre  supérieure  du  calice  dentée  , inférieure 
bifide  et  non  agrandie  dans  la  maturation,  corolle  à tube  enflé , annelé 
et  velu  , lèvre  supérieure  redressée,  lèvre  inférieure  à lobes  latéraux 
étalés  et  réfléchis , connectifs  allongés  postérieurement  et  chargés  à 
l’extrémité  inférieure  de  renflements  réunis  et  rarement  pollinifères. 
Cette  section  contient  quatorze  espèces,  qui  sont  des  herbes  et  souvent 
des  sous-arbrisseaux  du  bassin  de  la  Méditerranée;  elle  est  représentée 
par  \' Officinalis , le  Pinnala  et  le  Candelabrum  trouvé  dernièrement 
par  Boissieu  dans  le  royaume  de  Grenade. 

a°  Les  Hymenotphace ; calice  labié,  dont  les  cinq  dents  s'étendent 
dans  la  maturation  en  membranes  veinées,  tube  de  la  corolle  annelé, 
lèvre  supérieure  légèrement  recourbée  en  faux,  inférieure  étalée , 
connectifs  prolongés  postérieurement  en  appendices  difformes,  ordi- 
nairement réunis  et  rarement  pollinifères.  Cette  seconde  section 
compte  dix  espèces,  qui  sont  des  arbrisseaux  blanchâtres  ou  rarement 
des  herbes  des  cètes  de  la  Mediterranée,  des  Canaries  et  du  Cap;  les 
principales  sont  Vsiurala,  l' Af ricana  et  le  Canariensis , à feuilles  has- 
tées  et  triangulaires  ; 

3°  Les  Drymosphace;  calice  à lèvre  supérieure  tronquée,  tube 
de  la  corolle  annelé,  lèvre  supérieure  aplatie  et  courbée  en  faux, 
lèvre  inférieure  étalée,  connectifs  étendus  postérieurement  et  ter- 
minés par  des  appendices  difformes  à peine  réunis.  Cette  section  est 
formée  de  quatre  espèces  européennes  ou  asiatiques,  dont  le  G/uli- 
nosti  est  la  principale,  et  qui  se  font  remarquer  par  leurs  corolles 
jaunes  ou  rarement  blanches,  et  par  leurs  grandes  feuilles  glutineuses 
ordinairement  hastées  et  cordifbrmes. 

4°  Les  Horminum;  calice  tubulé,  lèvre  supérieure  tronquée,  tube 
de  la  corolle  enflé  à son  ouverture  et  dépourvu  d’anneau  intérieur, 
lèvre  supérieure  concave  ou  aplatie  et  recourbée  en  faux,  lèvre  infé- 
rieure à lobes  latéraux  un  peu  tordus,  et  lobe  moyen  arrondi,  con- 
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ncctifs  réfléchi]  postérieurement,  brusquement  dilatés  et  réunis  par 
leurs  extrémités  calleuses.  Cette  section  se  compose  de  trois  espèces  , 

qui  habitent  les  côtes  de  la  Méditerranée  , et  dont  les  principales  sont 
X Uorminum,  le  Viridis  ou  le  Truncata  de  Wxlloenow. 

5*  Les  Æthiopis;  calice  campanulé  ou  tuhulé,  lèvre  supérieure  à 
trois  dents,  dont  la  moyenne  est  souvent  très-petite,  tube  de  la 
corolle  renflé  et  non  annelé,  lèvre  supérieure  aplatie  et  recourbée  en 
faux,  inférieure  à lobes  latéraux,  allongés  et  un  peu  tordus,  lobe 
moyen  arrondi,  concave,  échancré  ou  crénelé,  connectifs  déjetés, 
brusquement  dilatés  et  réunis  par  leur  extrémité  calleuse.  Cette  sec- 
tion renferme  vingt  et  une  espèces,  la  plupart  du  Pont-Euxin  ou  des 
montagnes  de  l'Asie  adjacente;  leurs  feuilles,  et  la  partie  inférieure 
de  leur  tige,  sont  souvent  recouvertes  d'un  duvet  laineux;  leurs 
bractées  sont  droites,  persistantes  et  embrassantes;  leurs  panicules 
sont  presque  toujours  rameuses  et  divariquées;  les  plus  répandues 
sont  \' Indien,  le  Prœcox,  le  Sclarea  et  X Æthiopis , qui  a donné  son 
nom  à la  section;  ces  deux  dernières  se  retrouvent  en  Autriche. 

6°  Les  Plethiosphace ; calice  campanulé,  à lèvre  supérieure  con- 
cave et  marquée  de  deux  sillons,  tube  de  la  corolle  non  annelé,  lèvre 
supérieure  aplatie  et  recourbée  en  faux  ou  légèrement  redressée, 
lèvre  inférieure,  a lobes  latéraux,  oblongs  et  un  peu  tordus,  connec- 
tifs déjetés,  brusquement  dilatés  et  réunis  par  leur  extrémité  calleuse , 
fleurs  disposées  en  grappes  simples  ou  rameuses  et  amincies.  Celte 
section,  qui  comprend  vingt  espèces  appartenant  a l'Europe,  l'Afrique 
ou  l’Asie  boréale,  se  reconnait  à ses  feuilles  dentées,  rongées  ou  inci- 
sées, ainsi  qu'à  ses  tiges  florales  allongées;  ses  principales  espèces 
sont  l’ Austriacn , le  Clandeslina , le  V erbenacea,  le  Bicolor,  et  surtout 
le  Pratensis,  répandu  dans  toutes  les  prairies  de  l'Europe. 

y°  Les  Microsphace  ; calice  ovale,  lèvre  supérieure  entière, 
corolle  très-petite,  .a  lèvre  supérieure  droite  et  inférieure  étalée, 
connectifs  postérieurs,  linéaires  et  réunis  longitudinalement,  lobes 
du  style  dilatés  et  arrondis;  ils  se  composent  de  XOccidentalis,  herbe 
rampante,  de  l’Amérique  équinoxiale. 

8*  Les  Calosphace;  calice  ovale,  tubulé  ou  campanule,  à lèvre 
supérieure  entière  ou  légèrement  tridentée,  tube  de  la  corolle  non 
annelé,  mais  quelquefois  chargé  de  deux  dents,  lèvre  supérieure 
droite,  concave,  entière  ou  souvent  légèrement  échancrée , inférieure 
étalée  , connectifs  réfléchis,  linéaires  et  réunis  postérieurement,  lobe 
inférieur  du  style  subulé.  Cette  section  , de  beaucoup  la  plus  nom- 
breuse, et  subdivisée  en  plusieurs  groupes  assez  distincts,  contient 
des  herbes,  des  sous-arbrisseaux  et  même  des  arbrisseaux , tous  origi- 
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naires  de  l'Amérique,  et  assez  variés  dans  leur  port,  mais  qui  ont 
d'ailleurs  de  la  ressemblance  ; ses  cent  et  cinquante  espèces  contien- 
nent presque  toutes  les  Sauges  étrangères,  cultivées  dans  nos  jardins, 
et  dont  les  principales  sont  1 ’Azurea,  le  Polyslachya,  le  Chamœdryoïdes , 
YHispanica  , le  Speeiosa,  le  Leonuroides,  le  Splenderu , YElrgans , le 
Coccinea,  le  Pseudo-Caccinea,  le  Fulgens , le  Pulchel/a,  le  Purpurea , 
X Amethystinea  , I ' Involucrata  et  le  Mexicana,  qui  présentent  séparé- 
ment divers  phénomènes,  et  fructifient  rarement  dans  nos  climats. 

9°  Les  Echinosphace ; calice  ovale,  à cinq  dents  subulées  et  bila- 
biées,  tube  de  la  corolle  annelé  et  lèvre  supérieure  droite,  connectifs 
écartés  postérieurement  et  chargés  d'un  appendice  à loge  pollinique. 
Cette  section  ne  comprend  que  le  Carduacea,  herbe  de  la  Californie,  à 
verticilles  très-denses,  feuilles  florales  et  bractées  imbriquées  et  épi- 
neuses. 

io°  Les  Pycnosphace ; feuilles  florales  et  bractées  imbriquées  et 
routiques , calice  ovale,  bilabié,  à cinq  dents  subulées,  tube  de  la 
corolle  annelé,  lèvre  supérieure  droite,  connectifs  écartés  postérieu- 
rement, et  chargés,  à leur  eitrémilé inférieure,  d’une  loge  anthérifêre. 
Cette  section  ne  comprend  jusqu’à  présent  que  le  Columbaria , de  la 
Californie , dont  les  fleurs  sont  aussi  rapprochées  en  verticilles  très- 
denses. 

il*  Les  Heterosphace ; feuilles  florales  caduques  et  non  accom- 
pagnées de  bractées,  calice  tubulé,  lèvre  supérieure,  tronquée  et 
tridentée,  tube  de  la  corolle  annelé  et  lèvre  supérieure  droite,  con- 
nectifs écartés  postérieurement  et  chargés  à leur  extrémité  inférieure 
d'un  appendice  anthérifêre;  les  plantes  de  cette  section  sont  des 
herbes  répandues  en  Asie,  en  Afrique,  dans  l’Amérique  du  nord  et 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée;  leurs  calices  sont  colorés,  et  leurs 
fleurs  en  grappes  forment  des  verticilles  lâches  et  peu  garnis;  on  en 
connaît  douze  espèces,  dont  les  principales  sont  le  Lyrata  et  le 
Nilotioa. 

ia°  Les  Notinsphace ; feuilles  florales  et  bractées  petites,  calice 
ovale,  bilabié,  à cinq  dents conniventes,  corolle  très-petite,  connectifs 
écartés,  réfléchis,  allongés  et  terminés  par  une  anthère  uniloculaire  et 
chargée  de  pollen  ; ils  comprennent  deux  espèces,  le  Ptebeia,  des  Indes, 
et  YÆgypilaea,  de  l'Égypte  et  des  Canaries. 

i3*  Les  Gymnosphace ; calice  tubulé,  lèvre  supérieure  entière  et 
recourbée,  corolle  à tube  court,  dilaté  et  annelé,  connectifs  écartés, 
postérieurement  réfléchis  , filiformes  et  aigus , filaments  redressés  et 
continus  avec  le  connectif;  ils  se  composent  du  Saxicola,  des  Indes , 
herbe  gazonnante  qui  pourrait  bien  former  un  genre. 
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i4*  Les  Hemïsphace  ; calice  tabulé,  à lèvre  supérieure  tronquée 
et  tridentée,  tube  de  la  corolle  velu  et  taché  intérieurement,  lèvre 
supérieure  redressée  en  voûte,  inférieure  étalée,  connectifs  écartés 
postérieurement,  très-peu  prolongés,  réfléchis  et  aigus,  filaments 
redressés  et  à peu  près  continus  avec  le  connectif;  les  trois  espèces 
de  cette  section  appartiennent  au  Pont-Euxin  ou  aux  côtes  de  la  Mé- 
diterranée; la  principale  est  le  V erlicillata,  assez  répandue  en  Europe; 
cette  section  diffère  peu  de  la  précédente. 

Les  Sauges,  comme  on  le  voit,  forment  un  genre  très-étendu  et 
très-varié  dans  son  organisation  florale  ; leur  principal  caractère  est 
tiré  de  la  structure  de  ses  deux  étamines  inférieures,  les  seules  fertiles, 
et  qui  se  composent  chacune  d'un  filet  simple  assez  épais,  tronqué 
non  loin  de  sa  base,  et  portant  sur  son  côté  intérieur  une  articulation 
où  s'insère  un  second  filet  mobile,  dont  l'extrémité  supérieure  se  ter- 
mine par  une  anthère  allongée  et  uniloculaire,  tandis  que  l'autre, 
tantôt  s'allonge  directement,  tantôt,  au  contraire,  se  recourbe  de 
diverses  manières,  pour  se  terminer  enfin  par  un  appendice  plus  ou 
moins  pollinifère,  et  quelquefois  même  par  une  véritable  anthère 
uniloculaire. 

On  a expliqué  cette  singulière  conformation  en  supposant  que 
l'anthère  dans  les  Sauges,  comme  dans  les  Bmnelles,  était  naturelle- 
ment placée  sur  un  appendice  intérieur,  et  que  dans  cette  situation 
son  connectif  s’est  allongé  en  deux  longs  filets  chargés  chacun  d’un 
lobe,  dont  le  supérieur  a conservé  intacte  sa  loge  anthérifère,  tandis 
que  dans  l'inférieur  cette  loge  s'est  déformée  d’une  manière  plus. ou 
moins  bizarre , mais  en  gardant  souvent  des  traces  marquées  de  sa 
forme  primitive.  J'ai  vérifié  que  cette  altération  dans  les  anthères  du 
lobe  inférieur  s'opérait  de  très-bonne  heure  ; car  à quelque  époque 
qu'on  ouvre  une- fleur  de  Sauge,  on  trouve  le  connectif  bien  développé 
et  déjà  roulé  avec  les  anthères  contre  la  lèvre  inférieure. 

Qu'est-ce  qui  a déterminé  cette  bizarre  conformation  P C'est  sans 
doute  la  structure  primitive  de  la  fleur, combinée  avec  les  besoins  delà 
fécondation.  Je  remarque  d'abord  que  dansplusieurs  espèces  les  appen- 
dices des  anthères  servent  à fermer  le  tube  corollaire, et  quexlans  d’au- 
tres les  appendices  inférieurs  renferment  une  loge  pollinifère  ;j'observe 
ensuite  qu’au  moment  où  la  fécondation  s'accomplit,  on  voit  dans  les 
Sauges  à lèvre  supérieure  aplatie  et  recourbée,  ainsi  que  dans  celles 
qui,  comme  les  Calosphacés,  ont  cette  même  lèvre  redressée  et 
concave,  le  style  monter  derrière  les  filets  jusqu'au  sommet  de  la 
corolle,  d’où  il  sort  avec  ses  deux  stigmates  , le  supérieur  roulé  en 
haut  et  l'autre  fortemrnt  dejele;  en  même  temps  la  lèvre  supérieure 
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déroule  et  écarte  tes  bords  pour  donner  issue  aux  deux  anthères, 
dont  l’ouverture  est  constamment  tournée  en  dehors,  et  qui  répan- 
dent lentement  leur  pollen  jaunâtre  sur  le  stigmate  inférieur  placé 
immédiatement  au-dessous  et  dont  l'extrémité  est  toujours  papillaire; 
quelquefois,  comme  dans  la  Sauge  verlicillée  et  celles  dont  la  lèvre  est 
plus  renflée  et  plus  ouverte,  le  style  ne  s’élève  pas  jusqu'au  sommet 
de  la  lèvre,  et  même  il  sort  naturellement  au-dessous  des  anthères, 
mais  toujours  il  se  place  de  manière  à recevoir  leur  pollen  ; j’ai  même 
remarqué  qu'en  automne,  lorsque  la  végétation  est  ralentie,  la  Sauge 
des  prés,  et  sans  doute  aussi  quelques  autres,  n’ouvrent  qu'imparfait 
tement  leur  lèvre. 

Mais  puisque  les  étamines  supérieures  suffisent  à la  fécondation  , 
quel  est  le  but  de  ces  appendices  placés  au  bas  de  la  corolle  et  si 
bizarrement  conformés?  Je  réponds  que  ce  but  concerne  la  féconda- 
tion; dans  les  Calosphacés,  où  ils  sont  élargis  et  parallèles,  ils  élèvent 
l'humeur  miellée  qui  les  imprègne  à peu  près  de  la  même  manière 
que  le  font  les  appendices  nectarifères  des  f^ioletles;  dans  les  Eus- 
phacés , et  dans  les  sections  où  ils  se  dilatent  en  cuiller,  ils  ferment 
le  tube  corollaire,  et  dans  les  dernières  sections  du  genre,  où  ils  sont 
anthérifères , ils  complètent  la  fécondation  déjà  sans  doute  opérée  par 
les  étamines  supérieures;  je  recommande  en  conséquence  leur  obser- 
vation à tous  ceux  qui  sont  persuadés  que  chaque  organe  floral  est 
conformé  pour  le  but  qu’il  a à remplir. 

Je  recommande  spécialement  cette  glande , ordinairement  colorée, 
qui  distille  une  si  grande  quantité  d’humeur  miellée,  et  qui  est  quel- 
quefois si  agrandie  qu'elle  altère  la  symétrie  du  style  et  des  acbènes 
devant  lesquels  elle  est  toujours  placée;  c'est  pour  sa  conservation 
que  le  bas  de  la  corolle  des  Labiées  est  souvent  renflé  en  fossette,  et 
c'est  sans  doute  à l'élever  plus  haut  que  sont  destinées  ces  petites  dents 
que  l'on  remarque  dans  quelques  Calosphacés , et  surtout  cette  colle- 
rette de  poils  qui  appartient  à la  plupart  des  Sauges,  mais  dont  sont 
dépourvus  les  Calosphacés  eux-mêmes,  parce  qu’elle  est  remplacée 
par  les  appendices  prolongés  et  comme  sillonnés  lorsque  les  dents 
n'existent,  pas. 

On  peut , je  crois,  concevoir  dans  la  fécondation  des  Sauges  cinq  ou 
six  formes  principales  ; 

i*  Celle  où  le  style,  comme  dans  le  Pralensis , le  Bicolor , etc. , sort 
par  le  sommet  de  la  lèvre  supérieure  et  se  recourbe  ensuite. 

a*  Celle  où  le  style  vient  coucher  ses  stigmates  au  sommet  de  la 
corolle , sur  les  anthères  qui  arrivent  à la  même  hauteur,  comme  dans 
le  Coccinea  et  l’ Habliuana. 
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3*  Celle  où  la  lèvre  supérieure  s'ouvre  au-dessous  du  sommet,  pour 
donner  issue  au  style  qui  vient  loger  son  stigmate  en  face  des  anthères 
parvenues  à la  même  hauteur;  dans  tous  ces  cas,  c'est  la  division  infé- 
rieure du  stigmate  qui  m’a  paru  papillaire;  la  supérieure  s'allonge, 
se  rejette  en  arrière  et  se  flétrit  de  bonne  heure. 

4°  Celle  du  Scorodonia,  dont  les  fleurs  ont  un  stigmate  bilabié, 
saillant  et  incliné  sur  la  lèvre  supérieure , ouverte  à la  base;  les  deux 
anthères,  entièrement  dégagées,  se  présentent  en  face  sans  répandre 
extérieurement  leur  pollen;  mais,  en  même  temps,  il  sort  du  tube 
corollaire  une  si  grande  quantité  d'humeur  miellée  que  les  anthères 
en  sont  inondées,  et  que  leur  pollen  est  entièrement  absorbé. 

3°  Celle  des  Calosphacés , en  particulier  de  Ydzurea,  du  Splcndens , 
Lanceolata,  etc. , où  le  lobe  inférieur  du  stigmate  , plus  court  que  le 
supérieur,  s'offre  le  premier  aux  anthères  saillantes  placées  plus  haut, 
et  dont  il  reçoit  d’abord  le  pollen  ; le  lobe  supérieur  est  alors  forte- 
ment roulé  en  haut;  lorsque  ensuite  la  fécondation  est  plus  avancée, 
il  se  déroule  et  s'étend  à son  tour  dans  toute  sa  longueur  en  face  des 
anthères,  dont  il  reçoit  le  pollen.  Mais  comme  ces  Sauges  étran- 
gères sont  très-rarement  fécondes  dans  nos  climats,  on  peut  bien 
supposer  que  leurs  organes  sexuels  n'exécutent  pas  leurs  mouvements 
fécondateurs,  dans  nos  serres , avec  la  même  régularité  et  la  même 
précision  que  dans  leur  patrie. 

Voici  donc  comment  je  conçois  à peu  près  la  fécondation  des 
Sauges  : la  glande  emmiellée  placée  à la  base  du  torus  imprègne  les 
stigmates,  qui  sont  d'abord  sessiles  et  se  forment  de  bonne  heure; 
ces  stigmates  imprégnés  s'élèvent  au  sommet  de  la  lèvre  supérieure, 
ou  sortent  sur  ses  côtés,  plus  ou  moins  près  de  sa  base,  pour  recueillir 
et  rompre  les  globules  échappés  des  anthères  et  par  lesquels  ils  sont 
fécondés  ; les  globules  palliniques  renfermés  dans  les  appendices  infé- 
rieurs des  connectifs,  de  même  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  absorbés 
par  les  stigmates,  sont  ensuite  rompus  par  l'humeur  miellée,  toujours 
placée  à la  base  du  tube  corollaire  , et  leurs  émanations  achèvent  la 
fécondation  ou  quelquefois  l’opèrent  à leur  tour.  On  comprend  que 
je  ne  présente  ici  que  les  faits  généraux,  et  que  les  autres  ne  peuvent 
être  indiqués  que  par  l’observation  des  espèces  vivantes. 

Le  Salvia  cretica,  qui  n’est  peut-être  qu’une  variété  monstrueuse  de 
l' Officinalis,  présente,  je  crois,  dans  quelques-unes  de  ses  nombreuses 
variations,  le  type  original  des  Labiées  ; son  cslice  a les  trois  lobes  de 
sa  lèvre  supérieure  soudés,  et  les  deux  de  l’inférieure  à peu  près 
libres;  la  lèvre  supérieure  de  sa  corolle  est  droite  et  bifide; l’inférieure 
est  divisée  en  trois  segments;  les  étamines,  ordinairement  géminées, 
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t’élèvent  quelquefois  jusqu'à  cinq,  dont  les  trois  dernières  sont  avor- 
tées; les  deux  styles  sortent  chacun  du  milieu  des  deux  achènes 
séminifères. 

Lorsque  la  fécondation  a été  opérée , ce  qui  a lieu  ordinairement 
dans  un  jour  pour  chaque  Heur,  la  corolle  tombe,  et  le  calice,  dont 
l’ouverture  n’est  jamais  chargée  de  poils,  reste  à découvrert;  alors, 
dans  les  verticilles  à plusieurs  rangs,  tels  que  ceux  du  VerlicÜlala  et 
de  l’ Hispanica , le  rang  inférieur  qui  fleurit  le  premier  se  déjette  pour 
faire  place  au  rang  supérieur,  et  le  calice  fructifère  est  ainsi  abrité; 
au  contraire,  dans  les  verticilles  simples,  tels  que  ceux  du  Salvia pra- 
tensis,  de  l’ Officinalis , du  Lyrala , etc. , les  calices,  après  la  floraison , 
s’inclinent  ou  se  disposent  horizontalement,  et  dans  cette  situation 
ils  restent  ouverts  ou  irrégulièrement  fermés. 

Lorsque  la  dissémination  approche,  le  calice  s’ouvre,  et  lorsqu'il  est 
penché , ses  graines  se  détachent  ; mais  lorsqu'il  est  relevé,  il  devient 
insensiblement  scarieux,  et  ses  graines  se  répandent  parjla  simple  agita- 
tion de  l'air.  Il  arrive  aussi  très-souvent,  surtout  dans  les  espèces  étran- 
gères, que  ces  graines  avortent  et  que  les  calices  fermés  se  désarticulent; 
je  n'assurerais  pas  non  plus  que  les  calices,  qui  contiennent  des  graines 
bien  conformées  et  qui  sont  exactement  fermés,  comme  ceux  de 
\ Hispanica,  ne  se  détachassent  aussi  de  leurs  pédoncules.  On  peut 
donc  concevoir,  dans  les  Sauges , trois  modes  de  dissémination  : celui 
où  le  calice  se  referme  exactement  et  tombe  avec  ses  graines;  celui 
où  il  reste  ouvert  et  laisse  échapper  un  à un  scs  achènes,  et  celui  ou 
il  répand  ses  graines  par  la  simple  agitation  de  l’air,  comme  dans  les 
calices  qui  sont  retenus  en  place  par  de  fortes  bractées  qui  les  recoit- 
vrent. 

Les  achènes  sont  en  général  épais,  lisses  et  plus  ou  moins  triquètres. 
G.v.rtner  les  range  sous  deux  classes:  i*  ceux  qui , comme  dans  l 'His- 
panica, le  N titans , le  Glutinosa,  etc.,  sont  dépourvus  de  mucilage; 
a"  ceux  qui,  plongés  dans  l'eau,  développent  un  réseau  à mailles  mu- 
cilagineuses,  très-apparent  dans  les  Eerbenacea,  Disermas,  Argeniea , 
Cemtophylla , Æthiopis,  Urticœjolia,  Canariensis , etc.  Quelle  est 
la  raison  de  cette  différence  P sans  doute  qu’elle  est  en  rapport  avec 
l'humidité,  et  que  les  achènes  non  mucilagineux  ont  un  test  plusdur. 

Indépendamment  de  ces  phénomènes  si  variés  que  présentent  les 
Sauges  dans  leurs  organes  sexuels  et  leurs  modes  de  fécondation , il 
en  est  de  particuliers  qui  méritent  d’être  notés;  tels  sont,  par 
exemple,  ces  singuliers  involucres  épineux  des  Echinosphacès  et  des 
Pychuosphacèt  ; ces  bractées  de  1 ' 1 nvolucrata , qui  ne  s’ouvrent  qu’à 
mesure  que  les  fleurs  de  leurs  aisselles  s'épanouissent;  ces  tiges  du 
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Nutans , du  Sc/area , etc.,  qui  restent  penchées  dans  l'estivation  ; celles 
du  Splendens,  qui  s'inclinent  les  matins  et  se  relèvent  les  soirs;  les 
accroissements  que  prennent  dans  la  maturation  les  calices  des  Hjrme- 
nosphaccs;  enfin,  ces  mouvements  des  verticilles  qui,  lorsqu'ils  sont 
simples,  dirigent  presque  toujours  leurs  calices  du  côté  de  la  lumière, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  Virgata , l' Officinal is ; du  reste,  ces 
mouvements  de  verticilles  simples  appartiennent  à d'autres  Labiées , 
surtout  à l’ Horminum  pyrenaicum. 

si 

deuxième  genre.  — Audibertia. 

L’ Audibcrtia  a un  calice  ovale,  bilakié  et  nu  intérieurement;  la 
corolle  a le  tube  caché  ou  saillant,  le  limbe  bilabié , la  lèvre  supé- 
rieure bifide  et  étalée,  l’inférieure  trifide,  à trois  lobes,  les  latéraux 
étalés  et  le  moyeu  très-large  et  échancré;  les  deux  étamines  inférieures 
sont  fertiles,  redressées  et  souvent  saillantes,  les  autres  nulles  ou 
avortées;  les  filets  sont  tronqués  comme  dans  les  Sauges , et  les  con- 
nectifs, articulés  latéralement,  s'allongent  vers  le  haut  de  la  fleur,'  où 
ils  portent  une  anthère  uniloculaire;  mais  ils  ne  sont  pas  prolongés 
postérieurement;  le  style  est  bifide  et  subulé. 

Ce  genre,  qui  a toute  l’organisation  des  Sauges,  est  formé  de  six 
sous-arbrisseaux,  tous  originaires  de  la  Californie  où  ils  habitent 
avec  les  Echisnophace  et  les  Pjcnosphace , dont  ils  se  rapprochent 
beaucoup;  on  doit  les  considérer  comme  un  des  nombreux  passages 
que  la  nature  a si  souvent  mis  entre  ses  œuvres,  et  que  les  voyages  des 
botanistes  ont  fait  connaître  de  nos  jours.  Ces  plantes,  que  je  n'ai 
jamais  vues,  appartiennent  toutes  au  même  type,  et  se  distinguent 
par  leurs  larges  bractées  souvent  velues,  par  leurs  tiges  ramifiées, 
leurs  grappes  florales  souvent  simples,  leurs  rameaux  raides  et  leurs 
feuilles  ordinairement  recouvertes,  comme  celles  des  Sauges , d'un 
duvet  cotonneux. 

Je  ne  connais  point  les  phénomènes  physiologiques  qu’elles  pré- 
sentent, mais  je  vois  que  leur  fécondation  a lieu  souvent  à découvert, 
et  qu'elle  est  probablement  moins  composée  que  celle  des  Sauges.  Je 
ne  sais  pas  quel  rôle  peut  y jouer  le  nectaire,  et  j’observe  qu’on  ne 
trouve  ici  ni  anneau  velu  dans  l'intérieur  du  tube  corollaire,  ni 
appendice  dilaté  à l'ouverture  de  la  corolle;  les  calices  sont  enflés 
dans  quelques  espèces  et  non  pas  dans  d'autres;  mais  les  formes  de 
maturation  et  de  dissémination  sont  encore  inconnues. 
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troisième  genre.  — Rosmarinus. 

Le  Romarin  a le  calice  ovale,  campanule  et  nu,  sa  lèvre  supérieure 
entière  et  l’inférieure  bifide;  le  tube  de  la  corolle  est  saillant  mais 
non  annelé,  son  ouverture  est  enflée,  et  le  limbe  se  divise  en  deux 
lèvres,  la  supérieure  droite,  échancrée,  l'inférieure  à trois  lobes;  les 
latéraux  allongés  et  un  peu  tordus,  îe  moyen  élargi,  concave  et  pen- 
dant; les  étamines  supérieures  manquent  ou  avortent;  les  autres  sont 
ascendantes  et  sortent  de  la  lèvre  supérieure;  les  filets  insérés  à l’ou- 
verture de  la  corolle  sont  chargés  d'une  petite  dent  près  de  la  base  ; 
les  anthères  sont  linéaires e ^uniloculaires , à loges  divariquées,  un  peu 
confluentes  et  adhérentes  par  les  bords  ; le  lobe  supérieur  du  style  est 
très-court;  les  stigmates  sont  petits  et  papillaires  au  sommet;  les 
achènes  sont  secs  et  lisses. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  Romarin  officinal , petit  sous-arbris- 
seau qui  croît  sur  les  collines  stériles  et  pierreuses  de  la  Méditerranée, 
et  dont  les  racines  s'étendent  beaucoup;  ses  feuilles  sèches,  épaisses, 
sessiles  et  roulées  sur  les  bords,  sont  recouvertes  en  dessous  d'un 
duvet  qui  renferme  intérieurement  des  glandes  résineuses  très-odo- 
rantes; les  aisselles  supérieures  portent  des  ramilles  de  quatre  à six 
feuilles,  et  terminées  par  une  petite  grappe  de  fleurs  grandes, 
bleuâtres  ët  successivement  épanouies;  le  tube  corollaire  est  renflé 
antérieurement  par  la  pression  des  étamines,  et  sa  lèvre  supérieure 
enveloppe  le  lobe  moyen  de  l'inférieure,  enveloppé  lui-même  par  les 
lobes  latéraux. 

A la  fécondation , les  styles  allongés  se  recourbent  sur  les  étamines, 
pour  placer  leur  double  stigmate  au-dessous  des  anthères  qui  les  sau- 
poudrent de  leur  pollen  ; les  filets  portent  prés  de  la  base  un  appen- 
dice allongé,  que  je  compare  à celui  des  Sauges,  d'autant  plus  que  les 
anthères  sont  uniloculaires,  comme  celles  de  ce  dernier  genre. 

On  aperçoit  au  fond  de  la  corolle  les  rudiments  des  étamines  supé- 
rieures, etau-dessous  des  ovaires  une  glande,  qui  remplit  le  fond  de  la 
fleur  de  son  humeur  qui  monte  même  dans  la  rainure  de  la  lèvre  infé- 
rieure sur  laquelle  tombe  le  pollen. 

Lorsque  la  floraison  est  achevée  et  que  la  corolle  est  tombée,  le 
pédicelle  se  déjette  et  le  calice  s'aplatit  dans  le  sens  des  lèvres;  vers  la 
fin  de  la  maturation  cet  aplatissement  diminue,  et  le  calice  reprend  à 
peu  près  son  ancienne  forme;  ensuite,  il  se  rompt  à son  point  d'in- 
sertion, et  il  tombe  avec  ses  graines  jaunâtres  réunies  au  nombre  de 
trois,  car  la  quatrième  avorte  d'ordinaire  ; le  pédicelle  se  sépare  ensuite 
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en  «e  rompant  à sa  base;  les  petites  bractées  se  suivent,  el  enfin  le 
pédoncule  commun  qui  n'est  pas  articulé  se  dessèche  sur  la  tige. 

Le  Romarin  végète  et  fleurit  presque  toute  l'année  dans  nos  jardins , 
où  il  porte  des  feuilles  plus  étroites  que  lorsqu'il  est  abandonné  à 
l'état  de  nature;  il  s'étend  sans  cesse  en  développant  de  sa  tige  de 
nouveaux  rameaux,  les  uns  courts  et  florifères,  les  autres  allongés  et 
stériles , mais  destinés  à donner  à leur  tour  des  ramilles  florifères. 
Cette  forme  de  développement  n’appartient,  je  crois,  qu'au  Romarin, 
dans  les  Labiées  européennes. 

quatrième  genbe.  — Monardia. 

La  Monarde  a un  calice  tubulé,  allongé,  marqué  de  quinze  ner- 
vures, terminé  par  cinq  dents  à peu  près  égales  et  presque  toujours 
fermé  de  poils  au  sommet;  la  corolle  a le  tube  saillant  ou  renfermé, 
glabre  ou  puhescent,  mais  toujours  dépourvu  d'anneau;  le  limbe  a 
ses  deux  lèvres  linéaires  ou  oblongues,  la  supérieure  droite,  entière 
ou  échancrée,  l'inférieure  étalée  et  légèrement  trifide;  les  étamines 
supérieures  manquent  complètement,  mais  les  inférieures  sont  fer- 
tiles, ascendantes  et  souvent  saillantes;  les  filaments  sont  nus  et  placés 
k l'entrée  de  la  corolle  ; les  anthères  sont  linéaires , à deux  loges 
divariquées,  confluentes  et  réunies  sur  leurs  bords;  le  style  est  ter- 
miné par  deux  lobes  à peu  près  égaux,  et  dont  l’extrémité  est  papil- 
laire ; les  achènes  sont  secs  et  lisses. 

Les  Monardes , originaires  de  l’Amérique  nord,  sont  des  herbes 
vivaces  ou  annuelles;  leurs  tiges  sont  quadrangulaires  ; leurs  feuilles 
entières  et  bordées  de  dents  un  peu  glanduleuses;  leurs  fleurs  sont 
disposées  en  verticilles  très-serrés,  peu  nombreux,  et  dont  le  terminal 
est  à l'ordinaire  enveloppé  parles  deux  feuilles  correspondantes, 
changées  en  bractées  et  plus  ou  moins  colorées. 

Les  feuilles  sont  comme  criblées,  sur  leur  face  infère , de  pores, 
au  fond  desquels  on  trouve  de  petites  glandes  chatoyantes,  répandues 
également  sur  les  bractées , les  pédoncules,  les  corolles  et  les  calices, 
où  elles  persistent  et  servent  sans  doute  à préserver  de  l’humidité  les 
verticilles  toujours  serrés  et  multiflores. 

La  corolle,  qui  est  le  caractère  principal  du  genre,  a son  tube 
allongé  et  son  limbe  formé  de  deux  lèvres  étroites  ; l'inférieure,  qui 
contient  les  organes  sexuels,  est  enveloppée  d'abord  par  la  supérieure, 
qui  à la  floraison  se  resserre  et  se  recourbe  plus  ou  moins  sur  les  bords, 
afin  de  mieux  préserver  les  organes  sexuels. 

A la  fécondation , qui  a souvent  lieu  avant  l’ouverture  de  la  corolle, 
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les  anthères  biloculaires  disposent  verticalement  et  bout-à-bout  leurs 
lobes,  qui,  dans  l'estivation,  étaient  d'abord  parallèles;  ensuite  elles  se 
soudent  par  leur  connectif,  de  manière  à s’offrir  enfin  comme  une 
seule  anthère  à peu  près  quadriloculaire , à pollen  orangé;  enfin  le 
style  allongé  sort,  et  vient  placer  ses  stigmates  engainés  et  encore  mat 
développés  au-dessus  des  anthères;  le  nectaire  est  une  glande  necta- 
rifère,  qui  a sans  doute  déjà  imprégné  les  stigmates,  et  les  a rendus  ca- 
pables de  retenir  les  globules  fécondateurs. 

Après  la  fécondation,  les  fleurs  du  centre  qui  se  sont  épanouies  les 
premières  dans  le  verticille  terminal,  ou  celles  du  raug  supérieur  dans 
les  verticilles  axillaires , car  l'inflorescence  est  toujours  centrifuge , per- 
dent promptement  leur  corolle,  et  leur  calice,  jusqu'alors  ouvert,  se 
referme,  en  rapprochant  ses  cinq  dents,  et  en  développant  en  voûte 
légère  et  élégante  la  couronne  de  poils  de  son  ouverture;  après  la 
maturation,  les  poils  s’écartent,  l'entrée  s'agrandit  et  les  calices  sca- 
rieux  et  redressés  laissent  échapper  leurs  graines. 

Ce  genre,  extrêmement  naturel  et  formé  de  six  espèces,  m'a  pré- 
senté trois  sortes  de  mouvements  spontanés,  celui  des  anthères,  celui 
des  dents  et  des  poils  du  calice,  et  enfin  celui  des  bractées,  qui  dans 
le  Fiilulosa  s'écartent  fortement  pour  le  développement  des  fleurs. 

Une  des  espèces  les  plus  remarquables,  est  le  Punctala,  à corolle 
jaune  ponctuée  de  pourpre,  et  à torus  tapissé  de  poils  qu'humecte  la 
glande  nectarifère;  ses  tiges  s'inclinent  le  soir  et  se  relèvent  dans  la 
matinée  ; ce  mouvement,  qui  a pour  but  de  protéger  la  préfloraison,  est 
remplacé , dans  la  maturation , par  celui  des  feuilles  florales  qui,  après 
s'être  épaissies  et  colorées,  se  déjettent  contre  les  verticilles  qu’elles 
enveloppent  jusqu'à  la  dissémination;  ses  calices  ne  sont  pas  fermés 
de  poils  comme  ceux  du  Didyma,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  besoin 
d'être  protégés  ; c’est  ainsi  que  la  nature  varie , selon  le  besoin , les 
mouvements  des  plantes. 

cinquième  genre.  — Zizyphora. 

Le  Zizyphore  a un  calice  tubulé,  allongé,  pourvu  de  treize  ner- 
vures, velu  à son  ouverture  et  formé  de  deux  lèvres,  dont  les  cinq 
dents  sont  mutiques;  la  corolle  a un  tube  à peine  saillant,  non  annelé, 
dilaté  à son  origine  , et  dont  le  limbe  se  divise  en  deux  lèvres  à peu 
près  égales , la  supérieure  droite  et  entière , l'autre  étalée  à trois  lobes 
arrondis,  l'intermédiaire  allongé  et  échancré;  les  étamines  supérieures 
ne  présentent  que  de  faibles  rudiments , mais  les  inférieures  sont 
ascendantes  sous  la  lèvre  supérieure  qu'elles  dépassent  quelquefois  ; 
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les  Blets  sont  dépourvus  de  dents;  les  anthères  sont  linéaires,  bilocu- 
laires,  à loges  divariquées,  confluentes  et  soudées  par  les  bords;  le 
lobe  supérieur  du  style  est  raccourci;  les  stigmates  sont  petits  et 
papillaires;  les  achènes  sont  secs  et  lisses. 

Ce  genre  est  formé  de  sous-arbrisseaux  et  d’herbes  annuelles,  dont 
le  port  est  moyen  entre  les  Manardes  et  les  Thymus  ; leurs  feuilles 
sont  étroites  et  ordinairement  très-entières;  les  verticilles,  qui  n’ont 
pas  des  feuilles  florales  proprement  dites,  sont  formés  d'un  petit 
nombre  de  fleurs,  à pédicelles  courts  et  aplatis. 

Ces  plantes  sont  disséminées  dans  le  midi  de  la  Russie  et  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée;  les  espèces  frutescentes  vivent  aux  environs 
du  Caucase,  en  Syrie  et  en  Égypte;  les  cinq  annuelles  habitent  la 
Méditerranée;  la  plus  connue  est  le  Capitata,  à feuilles  ciliées. 

A la  fécondation,  les  anthères  dressées  sur  la  lèvre  supérieure 
répandent  leur  pollen  sur  les  stigmates  placés  au-dessous;  à la  matura- 
tion , le  calice  du  Capitata  se  revêt  de  poils  à son  ouverture,  et  comme 
il  est  articulé,  il  s'élève  et  s’abaisse  selon  le  besoin,  mais  celui  du 
Dasyantha  se  fend  dans  sa  longueur  pour  la  sortie  des  graines,  parce 
que  ses  fleurs  sont  réunies  en  tête  serrée. 

sixième  genre.  — Horminum. 

L’ Horminum  a un  calice  campanulé,  A lèvre  supérieure  tridentée 
et  inférieure  biGde,  une  corolle  dont  le  tube  saillant  porte  intérienre- 
ment  un  anneau  velu,  et  dont  l’ouverture  allongée  et  renflée  se  ter- 
mine par  une  lèvre  supérieure  tronquée,  légèrement  échancrée,  et 
une  inférieure  à trois  lobes  courts,  élargis  et  arrondis;  les  quatre 
étamines  fertiles  sont  ascendantes  et  les  inférieures  sont  plus  allongées 
que  lesautres;  les  anthères,  réunies  par  paires,  sont  linéaires , à lobes 
divariqués  ; le  style  a ses  deux  lobes  courts  et  subulés. 

Cette  plante,  unique  dans  son  genre,  et  que  son  tube  annelé  éloigne 
des  Mélissinées , doit  être  rapprochée  des  Monardes,  à cause  de  la 
conformation  de  ses  anthères;  sa  racine  est  vivace,  ligneuse  et  écail- 
leuse; ses  feuilles,  la  plupart  radicales,  sont  pétiolées  et  profondément 
crénelées;  ses  tiges  florifères,  redressées,  sont  simples  et  accompagnées 
de  deux  paires  de  feuilles;  les  verticilles  distants  sont  formés  d’à  peu 
près  six  fleurs  unilatérales,  pédicellées  et  penchées;  les  calices  sont 
colorés,  surtout  prés  du  sommet,  en  pourpre  violet,  comme  les  tiges 
et  les  fleurs. 

Les  étamines  se  recourbent  fortement  avant  de  se  réunir  deux  à 
deux  par  leurs  anthères  rapprochées  en  croix;  les  inférieures  surtout 
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sont  comme  soudées  à angle  droit,  et  les  unes  comme  les  autres  sont 
couchées  sur  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle , qui  présente  ainsi  une 
forme  renversée. 

A la  maturation,  les  deux  lèvres  du  calice  strié  et  un  peu  cartilagi- 
neux s’écartent  l’une  de  l'autre;  en  même  temps  le  pédoncule  se  déjette, 
et  les  achènes  mûrissent  tournés  vers  la  terre,  sur  laquelle  sans  doute 
ils  se  sèment  immédiatement. 

X Horminum  est  originaire  des  Pyrénées,  des  Alpes  de  la  Suisse  et  du 
Tyrol. 


Quatrième  tribn.  — •ATOTliuftaS. 

Les  Saturéinées  ont  un  calice  à cinq  dents  égales  ou  divisées  en 
deux  lèvres,  la  supérieure  tridentée  et  l’inférieure  bifide,  le  tube 
corollaire,  dépourvu  d'anneau,  est  plus  court  ou  à peine  aussi  long 
que  le  calice  ou  les  bractées  imbriquées;  le  limbe  a ordinairement  la 
lèvre  supérieure  plane,  entière  ou  échancrée,  l'inférieure  étalée, 
trifide,  à divisions  à peu  près  égales;  les  étamines  sont  distantes, 
redressées,  divergentes  ou  à peine  saillantes,  tantôt  égales,  tantôt 
raccourcies,  ou  avortées  dans  la  partie  supérieure. 

Cette  tribu  est  mal  séparée  de  celle  des  Milittinies,  et  les  genres 
dont  elle  est  formée  ne  sont  pas  tous  naturels. 

PREMIER  GERBE.  — ByStropOgOlX. 

Le  Byttropogon  a un  calice  de  dix  à treize  nervures,  campanule  ou 
tubulé,égal,  terminé  par  cinq  dents  et  velu  à son  ouverture,  la 
corolle  a son  tube  caché  et  son  limbe  formé  de  deux  lèvres,  la  supé- 
rieure redressée  et  bifide,  l’inférieure  étalée  et  trifide;  les  étamines  , 
redressées  et  distantes,  ont  la  paire  inférieure  plus  grande  que  l’autre; 
les  filets  sont  glabres,  et  les  anthères  ont  leurs  lobes  parallèles;  le 
disque  est  dépourvu  de  glande;  le  style  est  bifide  au  sommet,  et 
les  stigmates  sont  de  petites  têtes  terminales;  les  achènes  sont  secs 
et  lisses. 

Ce  genre  ne  comprend  que  des  arbrisseaux  étrangers,  et  se  divise 
en  deux  sections  : 

i°  Celle  des  Eubyslropogon  ; calice  campanulé,  à dix  nervures  et' 
fleurs  en  cymes  lèches; 

a°  Celle  des  Minlhoilachys ; calice  tubulé,  à treize  nervures,  fleurs 
verticiliées  en  épi  serré. 
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La  première  comprem'  quatre  plantes  homotypes,  des  Canaries,  la 
seconde  trois  , du  Pérou.  Jene  les  connais  ni  les  unes  ni  les  autres, 
mais  je  vois  que  le  Spue.  us,  du  Pérou,  a souvent  une  cinquième 
étamine  fertile,  et  qu'il  est  par  conséquent  moins  déformé  que  les 
autres. 

deuxième  genre.  — Pycnanthemum. 

Le  Pycnanthemum  a un  calice  ovale  ou  tubulé,  à cinq  dents  égales 
ou  divisées  en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  en  renferme  trois;  la 
corolle  a un  tube  égal  au  calice  et  un  limbe  à deux  lèvres,  la  supé- 
rieure à peu  près  entière,  et  l’inférieure  plane  et  trifide;  les  étamines, 
à peu  près  égales,  sont  saillantes  ou  renfermées  dans  le  tube;  les 
anthères  ont  leurs  loges  parallèles;  le  style  se  termine  par  deux  divi- 
sions subulées  et  nectarifères  au  sommet;  les  achénes  sont  secs , lisses 
ou  légèrement  ponctués  et  ridés. 

Ce  genre,  qui  appartient  tout  entier  à l’Amérique  nord,  est  formé 
d’herbes  vivaces,  raides,  souvent  recouvertes  de  poils  blanchâtres  et 
terminés  en  corymbes  paniculés;  les  verlicilles  qui  rassemblent  les 
fleurs  sont  denses,  peu  nombreux  et  accompagnés  de  bractées  formant 
souvent  des  têtes  terminales;  les  corolles,  blanchâtres  ou  pourprées, 
ont  ta  lèvre  inférieure  souvent  tachée  de  points  colorés. 

On  partage  les  Pychnnnthemum  en  deux  sections  : 
i*  Les  Tullia;  calice  souvent  bilabié,  à dents  aristées,  verticilles 
ordinairement  lâches,  feuilles  souvent  pétiolées; 

a*  Les  Brachystemum  ; dents  du  calice  courtes,  égales  et  nautiques; 
verticilles  petits,  souvent  rapprochés  en  tête,  rarement  lâches  et 
paniculés , feuilles  presque  toujours  sessiles. 

Chacune  de  ces  sections  comprend  cinq  espèces,  les  unes  et  les 
autres  très-peu  répandues  dans  nos  jardins;  la  seule  que  je  connaisse 
est  le  Pycnanthemum  linifolium,  de  la  section  des  Brachystemum , 
décrit  autrefois  par  Linné  sous  le  nom  de  Thymus  virginicus , mais 
qui  n'a  aucun  des  caractères  de  ce  dernier  genre.  C'est  une  plante  à tige 
quadrangulaire,  à fleurs  terminales  et  formant  par  leur  réunion  une 
tête  aplatie,  de  petites  fleurs  blanchâtres,  tachetées  de  points  violets; 
le  calice,  profondément  quinquéflde,  a ses  lobes  chargés  extérieure- 
ment de  poils  blanchâtres  et  réunis  à peu  près  en  estivation  valvaire  ; 
la  corolle  a la  lèvre  supérieure  courte  et  bifide , l'inférieure  trifide  et 
plus  prolongée.  La  fécondation  est  intérieure,  et  le  style,  d’abord 
recourbé  en  dedans,  ne  tarde  pas  à laisser  sortir  un  long  stigmate 
bilobé  et  épais.  Après  la  fécondation,  le  style  se  rompt  à la  base  , la 
m.  38 
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corolle  se  détache  et  le  calice  se  referme  exactement;  il  s'ouvre  ensuite 
en  restant  redressé,  et  laisse  sortir  quatre  ou  moins  de  quatre  achènes, 
qui  ne  sont  protégés  par  aucun  poil  intérieur;  après  la  dissémination  , 
le  calice  se  referme. 

Je  n'ai  aperçu  que  de  légères  traces  d'anthères  défleuries,  sans 
doute  parce  que  je  n'ai  observé  la  plante  que  tard  et  à une  époque  où 
la  fécondation  était  déjà  terminée;  en  attendant,  je  note  que  dans  la 
première  section  les  étamines  sont  en  général  saillantes,  tandis  que 
dans  la  seconde  elles  sont  presque  toujours  cachées,  ce  qui  indique 
une  différence  dans  le  mode  de  fécondation  ; je  vois  même  que  dans 
le  Tullia  les  étamines  sont  tantôt  saillantes  et  tantôt  cachées,  ce  qui 
provient  sans  doute  de  ce  que  la  plante  est  bisexuelle  ou  au  moins 
polygame. 


troisième  genre.  — Amaracus. 

L' Amaracus  a un  calice  ovale  campanulé,  marqué  à la  base  de 
treize  nervures;  sa  lèvre  supérieure  est  allongée,  entière  et  droite, 
tandis  que  l'inférieure  est  tronquée,  ou  très-légèrement  bidentée;  le 
tube  de  la  corolle  est  saillant  et  aussi  élevé  que  les  bractées  imbriquées  ; 
le  limbe  est  formé  de  deux  lèvres,  la  supérieure  droite  et  échancrée  , 
et  l'inférieure  trifide;  les  étamines  sont  saillantes,  et  les  deux  infé- 
rieures sont  plus  longues  que  les  autres;  les  filets  sont  glabres,  et  les 
lobes  des  anthères  divariqués;  le  lobe  supérieur  du  style  est  raccourci, 
et  les  stigmates  sont  très-petits. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces,  rangées  autrefois  parmi  les 
Origanum,  le  Dictamnus  et  le  Tournefortii,  originaires  de  la  Grèce,  et 
formant  des  sous-arbrisseaux  à feuilles  épaisses  et  très-entières;  les 
fleurs  sont  rassemblées  en  épis  allongés  ; les  bractées  sont  orbiculées , 
membraneuses,  colorées,  lâchement  imbriquées  et  beaucoup  plus 
longues  que  le  calice. 

La  première  est  cultivée  dans  nos  jardins,  et  se  distingue  par  ses 
feuilles  laineuses;  la  seconde,  qui  est  glabre  ou  seulement  ciliée,  a 
le  tube  de  la  corolle  prolongé  en  petit  éperon;  le  Dictamne  est  her- 
maphrodite. 


quatrième  GEREE.  — Origanum. 

L’ Origan  a un  calice  ovale,  tubulé,  velu  en  dedans,  marqué  de 
dix  à treize  nervures,  terminé  par  cinq  dents  égales,  ou  dont  les 
trois  supérieures  sont  un  peu  plus  agrandies,  un  tube  corollaire  à 
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peu  près  égal  au  calice , et  dont  la  lèvre  supérieure  est  échancrée  et 
l’inférieure  trifide,  quatre  étamines  saillantes,  distantes  et  légèrement 
didy naines,  un  syle  bi6de  et  des  stigmates  peu  marqués,  des  achènes 
secs  et  à peu  près  glabres. 

Ce  genre,  formé  d'herbes  vivaces  plus  ou  moins  ligneuses,  à feuilles 
entières  ou  légèrement  dentées,  est  distingué  de  tous  les  autres  par 
ses  fleurs  réunies  en  épis  cylindriques  ou  oblongs,  et  par  ses  bractées 
imbriquées  et  colorées  qui  recouvrent  entièrement  les  calices,  et  sont 
plus  lèches  que  dans  les  Majorana. 

11  comprend  jusqu’à  présent  sept  espèces  homotypcs , dont  la 
patrie  est  le  bassin  de  la  Méditerranée,  et  dont  une  seule,  le  Laxi/lorum, 
a été  trouvée  dans  les  Indes  orientales  sur  les  monts  Himalayas.  La 
plus  répandue  est  l’Origan  vulgaire , qui  se  rencontre  non-seulement 
dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe,  mais  qui  s'étend  encore  en 
orient  dans  la  Russie  asiatique  jusqu'au  Caucase  et  la  mer  Caspienne, 
et  se  retrouve  enfin  dans  l'Amérique  nord,  où  il  a peut-être  été  intro- 
duit par  la  culture.  Cette  plante,  qui,  dès  le  milieu  de  l'été,  recouvre 
nos  champs  pierreux  et  nos  collines  stériles  de  ses  épis  lâches  et  pour- 
prés, se  multiplie  perpétuellement  par  des  rejets,  et  forme  ainsi  des 
touffes  souvent  très-étendues;  les  fleurs,  d'un  blanc  plus  ou  moins 
lavé  de  rose,  sont  solitaires  dans  les  aisselles  supérieures;  mais  comme 
ces  aisselles  sont  très-rapprochées , et  que  leurs  feuilles  sont  avortées 
et  plus  ou  moins  colorées,  l'inflorescence  présente  des  têtes  arrondies, 
ou  des  épis  plus  ou  moins  allongés,  ou  même  prismatiques,  selon  les 
dimensions  de  l'axe  central,  la  nature  de  l'exposition  et  d'autres  cir- 
constances que  j'indiquerai  plus  tard. 

Les  fleurs  elles-mêmes  sont  légèrement  pédonculée^  et  leur  calice , 
à peu  près  cylindrique,  est  en  estivation  valvaire;  ses  lobes  un  peu 
inégaux  s’ouvrent  à l’épanouissement  et  se  referment  pendant  la  matu- 
ration; lorsque  la  dissémination  approche,  les  poils  qui  fermaient  son 
entrée  s’étalent  en  s'allongeant,  et  les  graines  se  répandent  souvent 
sans  sortir  du  calice  qui  les  renferme. 

L'estivation  de  la  corolle  suit  la  loi  commune;  mais  comme  la 
lèvre  supérieure  est  courte,  elle  ne  recouvre  pas  exactement  les 
autres  parties;  les  lobes  latéraux  s'appliquent  au  contraire  sur  le 
moyen , en  sorte  que  les  cinq  lobes  sont,ainsi  disposés  par  étages , les 
deux  supérieurs,  les  deux  latéraux  et  le  moyen,  qui  ferme  l’entrée 
de  la  corolle  et  protège  les  étamines  légèrement  recourbées  de 
son  côté. 

Les’étamines  sont  disposées  par  paires,  et  dans  les  fleurs,  réguliè- 
rement hermaphrodites,  les  anthères  correspondantes  forment  une 
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croix  à branches  écartées,  entre  lesquelles  passe  le  style  terminé  par 
un  stigmate  à deux  lobes  ; le  pollen  blanchâtre  sort  en  petite  quan- 
tité par  les  extrémités  des  lobes  divariqués  des  anthères;  le  tube  de 
la  corolle  est  fermé  de  quelques  poils,  et  la  glande  nectai  ifère  porte 
quatre  achènes  arrondis  ; la  dissémination  n’a  lieu  que  tard , et  la 
plante  donne  long-temps  de  nouvelles  tiges  florales. 

Toutes  les  parties  de  l 'Origan  vulgaire , les  pédoncules  et  les  fleurs 
sont  couvertes  de  glandes  résineuses  disposées  en  lignes  sur  les 
calices,  mais  placées  sur  les  feuilles  dans  des  enfoncements  très-pro- 
noncés et  assez  difficiles  à reconnaître  sur  les  bractées.  Je  remarque 
que  ces  glandes  se  développent  plus  ou  moins,  selon  les  climats;  car 
f Origan  glanduleux  ouïe  Compactant,  de  l'Atlas,  qui  diffère  fort  peu  du 
commun , a non  seulement  ses  calices,  mais  encore  ses  corolles  et 
ses  bractées  toutes  recouvertes  de  ces  mêmes  glandes  d'un  jaune  d'or. 

Le  phénomène  le  plus  remarquable  que  présente  l 'Origan  vulgaire 
est  le  même  que  nous  avons  déjà  observé  dans  les  Menthes,  c’est-à- 
dire  celui  de  fleurs  mâles  et  de  fleurs  femelles  sur  deux  pied*;  les 
premières  ont  des  anthères  saillantes  à lobes  divariqués,  et  des  stig- 
mates avortés;  les  autres,  au  .contraire , ont  des  stigmates  saillants 
et  bilobés  avec  des  anthères  avortées  dans  l'intérieur  de  la  corolle. 
Le  Creticum  de  la  plupart  des  auteurs  n'est  rien  autre  que  le  pied 
femelle  de  l' Origan  commun,  et  il  se  reconnaît  à ses  bractées  longue- 
ment prismatiques^  ainsi  qu'à  sa  fleur  petite,  amincie  et  presque 
régulière,  à anthères  avortées  et  stigmate  saillant  et  bifide.  On  com- 
prend qu'il  y a ici  des  intermédiaires  qui  ont  donné  naissance  aux 
nombreuses  variétés  qui  distinguent  cette  espèce;  mais  on  reconnaît 
toujours  les  plantes  véritablement  femelles  à leur  corolle  peu  déve- 
loppée, ainsi  qu'à  leurs  stigmates  saillants,  et  les  mâles  à leurs  fleurs 
agrandies,  leurs  étamines  saillantes,  ainsi  qu'à  leurs  bractées  étalées, 
qui  ne  se  resserrent  point  pour  protéger  les  graines. 

Je  ne  sais  pas  si  les  autres  espèces  présentent  des  variations  sem- 
blables; je  vois  seulement  que  dans  VHeracleolicum,  les  étamines  sont 
quelquefois  saillantes  et  quelquefois  cachées  dans  le  tube  de  la  corolle; 
que  dans  le  Normale,  du  Népaul , elles  sont  renfermées  dans  le  tube; 
que  dans  le  Majoricum,  de  fîle  Majorque,  le  style  s’élève  au-dessus  de 
la  corolle,  et  que  les  étamines  insérées  au  sommet  du  tube  ont  les 
filets  très-courts;  et  enfin,  que  dans  le  Firens,  dont  Iss  strobiles 
forment  de  petits  corymbes,  tes  anthères  bordent  la  lèvre  supérieure , 
et  que  les  stigmates  sont  saillants. 

Le  calice  du  Sipylenm , du  mont  Sipyle,  de  l'Orient  et  de  la  lirèce , 
a les  trois  divisions  de  sa  lèvre  supérieure  fort  allongées. 
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cinquième  cenrk.  — Majorana. 

Le  Majorana  a un  calice  à base  légèrement  campanulée  et  à limbe 
fendu,  aplati,  dilaté,  entier  et  orbiculé  du  côté  supérieur,  et  replié 
sur  les  bords  du  côté  opposé;  la  corolle,  dont  le  tube  est  égal  au 
calice,  a son  limbe  formé  de  deux  lèvres,  la  supérieure  redressée  et 
écbancrée , l’inférieure  étalée  et  trifide;  le  style  est  bifide;  les  stigmates 
sont  légèrement  arrondis  en  tête,  et  les  anthères  ont  leurs  lobes 
séparés  par  un  connectif  dilaté. 

Ce  genre  est  formé  de  cinq  espèces  homotypes,  qui  sont  des  herbes 
vivaces  ou  des  sous  arbrisseaux  presque  toujours  recouverts  d’un 
duvet  tomenleux;  ils  sont  principalement  répandus  sur  les  bords 
orientaux  et  méridionaux  de  la  Méditerranée,  et  ont  les  feuilles 
épaisses,  petites  et  recouvertes  de  glandes  odorantes;  leurs  fleurs 
rassemblées  au  sommet  des  tiges  ou  des  rameaux  forment  des  épis 
•errés , compacts  et  quadrangulaires , à bractées  orbiculées  , velues  , 
planes,  non  colorées  et  égales  au  calice  qu'elles  serrent  étroitement. 

Le  Majorana  ou  Hortensis,  la  principale  espèce,  est  une  plante 
vivace  ou  même  un  peu  sous-frutescente;  les  épis  portent  sur  chacun 
de  leurs  quatre  pans  des  fleurs  dont  le  calice  comprimé  est  formé  de 
deux  pièces  qui  se  séparent  à la  maturité;  dans  l’intérieur  est  logée 
une  corolle  aussi  aplatie  à deux  lèvres,  la  supérieure  courte,  redressée 
et  bifide,  l’inférieure  trifide  et  déjetée;  au  fond  de  la  corolle  sont 
quatre  graines  qui  avortent  souvent. 

Lorsque  la  fleur  doit  s'ouvrir,  les  deux  lèvres  s'écartent  et  laissent, 
apercevoir  un  tube  velu  intérieurement,  et  quand  la  fécondation  est 
achevée,  la  corolle  se  flétrit  lentement  ; à la  dissémination,  les  bractées 
s'entr'ouvrent,  et  les  deux  pièces  du  calice  se  détachent  d'abord  & la 
base,  en  laissant  échapper  leurs  achènes  fertiles,  et  l’on  peut  remar- 
quer que  les  achénessont  logés  dans  un  petit  enfoncement  que  forme 
â sa  base  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle,  et  qu'ils  se  répandent  au 
moment  où  l’épi  desséché  se  détruit,  lorsqu’ils  ne  sont  pas  sortis 
auparavant. 

Le  Majorana  porte-t-il  ses  fleurs  sur  deux  pieds  comme  \‘ Origan?' 
Je  ne  le  crois  pas,  parce  qu'il  n’a  pas , comme  ce  dernier , des  fleurs  à 
épis  compacts  et  d'autres  à épis  lâches  ; mais  il  ne  serait  pas  impossi- 
ble, comme  je  crois  l'avoir  observé,  qu'il  n’eftt  des  fleurs  à stigmate 
mutilé , et  qui  par  conséquent  seraient  infertiles;  toutefois,  la  fécon- 
dation m'a  paru  directe,  parce  que  les  fleurs,  les  unes  sur  les  autres, 
s’ouvrent  successivement  et  lentement  de  la  hase  au  sommet. 
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Ce  genre  mérite  d'être  observé  pour  sa  fécondation  et  sa  dissémi- 
nation; en  attendant,  je  remarque  que  toutes  les  parties  de  l'épi  ont 
entre  elles  un  admirable  rapport;  les  bractées  sont  compactes  et 
serrées  en  conséquence,  elles  s’ouvrent  au  moment  donné  pour  la 
floraison;  les  calices  sont  aplatis  en  vertu  de  la  pression  de  ces  mêmes 
bractées,  et  les  deux  lobes  dont  ils  sont  formés  se  séparent  à la 
dissémination. 


sixième  genre.  — Thymus. 

Le  Thym  a un  calice  ovale  marqué  de  treixe  nervures  et  formé  de 
deux  lèvres,  la  supérieure  tridentée  et  étalée,  l’inférieure  bifide,  à 
divisions  subulées  et  ciliées;  la  corolle  a son  tube  renfermé  dans  le 
calice  velu  intérieurement,  et  son  limbe  est  partagé  également  en 
deux  lèvres,  la  supérieure,  redressée  et  échancrée,  l'inférieure, 
étalée  et  trifide , à lobes  à peu  près  égaux;  les  étamines  qui  sont 
droites,  distantes  et  plus  ou  moins  didynames,  ont  la  paire  inférieure 
plus  allongée  que  l’autre;  les  anthères  ont  leurs  deux  lobes  parallèles, 
et  quelquefois  divariqués  après  la  fécondation;  le  style  a ses  divisions 
inégales  terminées  par  des  stigmates  peu  marqués. 

Ce  genre,  restreint  dans  les  bornes  que  nous  venons  de  fixer, 
forme  de  petits  sous-arbrisseaux  souvent  blanchâtres,  à feuilles  petites, 
très-entières,  veinées  et  souvent  roulées  sur  les  bords;  leurs  fleurs 
présentent  des  verticilles  peu  garnis,  tantôt  écartés,  tantôt  rappro- 
chés en  épis  lâches  ou  serrés  et  accompagnés  de  petites  bractées  ; les 
corolles  sont  pourprées  ou  rarement  blanches. 

Les  vrais  Thyms  sont  européens;  mais  on  en  trouve  plusieurs 
espèces  sur  les  côtes  de  la  Barbarie , et  dans  l'Asie  tempérée,  depuis 
les  monts  Altaïques  jusqu’à  l'Himalaya  ; ils  habitent  les  lieux  décou- 
verts et  les  collines  pierreuses  et  stériles, 

On  les  partage  en  trois  sections  : 
t*  Les  Mastichina;  dents  du  calice  toutes  subniées; 
a"  Les  Serpyllum ; dents  supérieures  lancéolées,  feuilles  florales 
non  colorées; 

3*  Les  Pseudothymbra ; feuilles  florales  grandes,  membraneuses 
et  colorées. 

Les  Mastichina'ne  comprennent  quedeux  espèces  fort  rapprochées 
des  Bystropogon,  le  Mastichina,  proprement  dit,  et  le  Tomenlosus , 
l'un  et  l'autre  originaires  de  l'Espagne  méridionale,  et  sans  doute 
aussi  de  la  côte  correspondante  de  la  Barbarie.  Ils  appartiennent  au 
même  type , et  ne  diffèrent  guère  que  par  la  longueur  de  leurs  dents 
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calicinales,  et  l'abondance  des  poils  qui  les  recouvrent;  ce  sont  des 
sous-arbrisseaux  diffus,  rameux  et  canescents,  dont  je  n’ai  aucune 
connaissance. 

Les  Serpyllum,  qui  comprennent  le  très-grand  nombre  des  espè- 
ces, peuvent  se  partager  en  quatre  types  : le  premier,  ou  celui  des 
espèces  frutescentes,  à rameaux  durs  et  redressés,  est  représenté 
par  le  Thym  commun , qui  recouvre  les  collines  arides  du  midi  de 
l'Europe,  et  qui  est  également  cultivé  dans  nos  jardins,  où  il  forme  de 
jolies  bordures  à l’époque  de  la  floraison;  les  autres  espèces  du  même 
type  sont  le  Decussatus,  du  désert  de  Sinaï,  remarquable  par  ses 
rameaux  stériles,  dont  les  feuilles  ont  les  paires  croisées;  le  Bovei, 
qu'un  trouve  dans  le  désert,  entre  Gaza  et  Suez,  et  qui  se  distingue 
par  ses  rameaux  velus  et  ses  feuilles  ciliées;  enfin  le  Lanceolalus , de 
l'Atlas,  sous-arbrisseau  très-velu , à fleurs  demi-verticillées  en  grappes 
unilatérales  et  serrées. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  type  ont  les  feuilles  épaisses,  étroites, 
ruulées  sur  leurs  bords  et  couvertes  sur  leur  face  supère  de  glandes 
résineuses  et  très-odorantes;  le  Commun  présente  déplus  le  phéno- 
mène de  plantes  polygamo-dioïques,  dont  les  unes  ont  les  stigmates 
saillants  et  les  anthères  avortées;  les  autres,  au  contraire,  les  stig- 
mates avortés  et  les  anthères  saillantes;  un  remarque  que  les  femelles 
ont  la  lèvre  supérieure  renversée,  sans  doute  pour  recevoir  facilement 
le  pollen  des  miles. 

Le  second  type,  ou  celui  des  espèces  sous-frutescentes  et  couchées, 
est  représenté  par  le  Serpyllum,  de  l’Europe  et  de  l’Asie  septentrionale, 
qui  forme  une  foule  de  variétés,  que  plusieurs  botanistes  ont  consi- 
dérées comme  autant  d’espèces,  et  qu’on  distribue  sous  trois  formes 
principales  : le  Vutgaris,  à fleurs  grandes  et  feuilles  petites;  le  Parvi- 
Jlorus,  à fleurs  petites,  et  enfin  le  Montanus,  a feuilles  plus  grandes 
et  moins  raides.  On  range  sous  ce  type  l’ Angutlifolius , du  midi  de 
l’Europe,  qui  n’en  diffère  guère  que  par  ses  feuilles  plus  étroites;  le 
Pannonicus , des  mêmes  lieux  et  de  l'Orient,  à feuilles  allongées  et 
linéaires  et  fleurs  polygamo-dioïques;  le  Siblhorpii , des  montagnes  de 
la  Grèce,  à feuilles  raides  et  calices  à peu  prés  sessiles  ; l’ Herbabarona , 
de  la  Corse,  qui  n’est  peut-être  qu’une  variété  du  Serpyllum;  le  Dif- 
fusas , de  Gibraltar,  à feuilles  roulées  et  non  ciliées,  et  enfin  le  Pipe- 
relia,  de  l’Espagne,  de  la  Barbarie  et  de  la  Grèce,  à feuilles  épaisses 
et  obtuses. 

Le  troisième  type  des  Serpyllum  est  formé  de  sous-arbrisseaux  diffus, 
dont  les  feuilles  florales,  plus  ou  moins  imbriquées,  sont  beaucoup 
plus  élargies  que  celles  de  la  tige:  ces  plantes,  au  nombre  de  cinq, 
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•ont  & peu  prés  inconnues  à l’Europe  : les  unes,  comme  t 'Hirsutus,  le 
V tl/otus  et  le  Striaiut,  habitent  le  continent  de  la  Grèce  ou  ses  îles; 
le  Bracteosus,  très-voisin  du  Striaiut , se  trouve  en  Dalmatie , et  enfin 
le  Linearis , à feuilles  allongées,  est  originaire  des  montagnes  de 
l'Inde,  voisines  de  l'Himalaya  : je  n'ai  vu  ni  les  unes  ni  les  autres. 

Enfin  le  quatrième  type , qui  ne  diffère  du  troisième  que  par  ses 
tiges  beaucoup  moins  diffuses  et  par  ses  rameaux  florifères  raides  et 
redressés,  est  formé  de  trois  ou  quatre  espèces  ; le  Capiteüatus , du 
Portugal,  à feuilles  roulées  sur  les  bords  et  blanchâtres  en  dessous; 
le  Capitatus,  du  midi  de  l'Europe  et  de  la  Barbarie,  à corolle  trois  fois 
plus  longue  que  le  calice;  et  le  Numidicus,  de  la  Barbarie  et  de  l'Es- 
pagne, dont  l’ Hispanicus  n’est  peut-être  qu'une  variété,  à corolle  de 
la  grandeur  du  calice  et  feuilles  florales  très-agrandies  et  embrassant 
la  fleur  par  leur  base  élargie. 

Le  Serpyllum , qui  est  la  principale  espèce  de  la  section,  est  une 
plante  dioïque  par  avortement,  comme  le  Thymus  vulgaris;  la  fleur 
mâle  renferme  quatre  étamines,  dont  la  paire  supérieure  a ses  filets 
très-écartés  et  ses  anthères  fort  saillantes,  tandis  que  l'inférieure  lésa 
moins  saillantes  mais  plus  rapprochées  ; le  style  manque  souvent,  et 
le  stigmate  est  toujours  plus  ou  moins  avorté;  aussi  les  semences  sont- 
elles  à peu  près  stériles.  La  fleur  femelle,  de  son  côté,  a deux  stigmates 
papillaires, étalés  et  assez  égaux,  des  filets  demi-avortés  et  des  anthères 
dépourvues  de  pollen,  mais  des  semences  bien  conformées;  l'on  peut 
même  reconnaître  les  deux  sexes  à la  simple  inspection  et  sans  aucun 
examen;  les  touffes  des  fleurs’màles , qui  bordent  tous  nos  chemins, 
sont  diffuses,  élevées  , à fleurs  grandes  et  d'un  rose  clair;  celles  des 
fleurs  femelles  sont,  au  contraire,  plus  serrées  et  moins  élevées,  et 
leurs  fleurs,  beaucoup  plus  petites , sont  d'un  rouge  beaucoup  plus 
foncé.  Celte  différence  dans  le  port  a sûrement  donné  naissance  à 
plusieurs  variétés,  et  surtout  à la  distinction  en  Thyms,  à grandes 
et  petites  fleurs,  dont  Bkuthxm  parait  avoir  fait  deux  espèces. 

Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  retrouvât  la  même  différence  de  sexe 
dans  la  plupart  des  espèces  de  cette  section;  je  vois  du  moins  que 
quelques-unes  sont  décrites  comme  ayant  les  anthères  saillantes,  et 
quelques  autres  comme  ayant  les  anthères  cachées  dans  le  tube,  ce 
qui  veut  dire  sans  doute  qu'ici  l’on  a décrit  la  fleur  mile  et  ici  la  fleur 
femelle. 

Les  Psetidolhymbra  sont  tout-à-fait  distincts  des  autres  Thyms,  par 
leurs  feuilles  florales,  grandes,  membraneuses  et  colorées;  on  en 
connaît  deux  espèces  homotypes  : le  Cephalnlus,  de  l'Espagne,  à 
feuilles  linéaires  et  roulées,  et  le  Ci/iatiu,  delà  Batbarieet  des  Canaries, 
à feuilles  planes  et  ciliées. 
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M.  BoisstXR  en  a rapporté  deux  autres  du  royaume  de  Grenade  : le 
bongiflorus  et  le  Membranaceas , l'un  et  l’autre  homotypes  aux  précé- 
dents. 

Le  caractère  commun  aux  Thyms , de  nos  trois  sections,  c'est  la 
manchette  velue  qui  ferme  l’entrée  de  leur  calice  : ces  poils,  qui  par- 
tent à peu  près  tous  de  la  même  circonférence  ou  du  même  anneau, 
sont  d'abord  couchés  contre  la  paroi  extérieure  du  calice,  et  lorsque 
la  corolle  est  tombée,  ils  se  relèvent  insensiblement  et  viennent  enfin 
rayonner  autour  du  même  centre,  en  formant  une  voûte  élégante, 
qui  s'écarte  au  centre  pour  laisser  sortir  les  semences. 

L’inflorescence  des  Thyms  est  souvent  formée  de  verticilles  réuni» 
en  tête,  au  sommet  des  tiges,  et  dont  les  pédoncules  varient  beaucoup 
pour  le  nombre  et  la  composition  ; les  feuilles,  articulées  dans  la  plu- 
part des  espèces  , tombent  ordinairement  en  automne. 

Après  la  fécondation , le  calice  des  fleurs  femelles  se  redresse,  mais 
celui  des  fleurs  miles  ne  tarde  pas  à se  rompre  au  sommet  du  pédon- 
cule; on  peut  même  remarquer  qu’il  est  cylindrique  dans  toute  sa 
longueu^,  mais  non  pas  renflé  à la  base,  comme  celui  des  fleurs 
femelles;  néanmoins  je  l’ai  toujours  vu  chargé  de  son  anneau  de  poils, 
ainsi  que  celui  de  la  fleur  femelle. 

Je  n’ai  jamais  pu  saisir  le  moment  où  les  poils  du  calice  s'écartent 
pour  la  sortie  des  graines,  et  j’ai  souvent  trouvé,  au  contraire,  des 
calices  chargés  de  graines,  qui  s’étaient  détachés  de  leurs  pédoncules, 
et  s'étaient  naturellement  semés;  la  même  chose  a lieu  dans  le  Thymus 
acinos,  de  Lissé , ou  le  Melissa  acinos,  de  Bbmtham  ; toutefois  les 
poils  servent  encore  à préserver  les  achènes  jusqu'à  la  dissémination. 

L'observation  principale  que  je  veux  consigner  ici,  c’est  que  les 
Labiées  polygamiques  ou  dioïques,  telles  que  les  Menthes , les  Origans, 
les  Thyms,  sont  toutes  des  plantes  à corolles  à peu  près  régulières,  ou 
dont  les  lèvres  sont  tellement  étalées , que  le  pollen  de  leurs  anthères 
peut  aisément  se  répandre  à distance,  tandis  que  toutes  les  Labiées 
hermaphrodites,  comme  les  Lamium , les  Guleopsis , les  Slachys , les 
Pracacephalum,  ont  au  contraire  leur  lèvre  supérieure  prolongée  en 
une  voûte  destinée  à abriter,  comme  sous  un  toit,  les  anthères 
cachées  au-dessous. 

Les  Thyms  sont  à peu  près  tous  des  plantes  sociales  qui  se  multi- 
plient de  rejets  et  forment  sur  le  terrain  des  touffes  assez  étendues  : 
quelques-uns,  comme  le  Serpyllum  , sont  remarquables  par  leur  fraî- 
cheur , leur  élégance  et  la  longue  durée  de  leurs  fleurs  ; toutes  répan- 
dent une  odeur  forte,  et  qui , dans  une  variété  du  Serpyllum,  est  celle 
du  citron.  Quelques  espèces,  comme  le  Commun  et  le  Serpol/et,  nour- 
rissent des  Orobanches  qui  leur  sont  propres. 
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Je  ne  doute  pas  que  le  pollen  des  Thyms  et  celui  des  Labiées  poly- 
gamo-dioïques  ne  suit  conformé  un  peu  différemment  de  celui  des 
Lamium , etc. , destiné  seulement  à tomber  au  fond  de  la  fleur  ou  à se 
répandre  sur  les  organes  sexuels. 

SEPTIÈME  GENEE.  SatUTeia. 

Le  Salureia  a le  calice  campanulé,  marqué  de  dix  stries,  terminé 
par  cinq  dents  et  quelquefois  obscurément  bilabié;  le  tube  est  nu  à 
son  entrée  ou  recouvert  seulement  de  quelques  poils  ; la  corolle  a un 
tube  égal  à celui  du  calice  ou  aux  bractées  qui  l'entourent;  son  limbe 
a la  lèvre  supérieure  droite,  plane,  entière  ou  échancrée , et  la  lèvre 
inférieure  étalée  et  trifide;  les  étamines  sont  redressées  et  divergentes, 
et  la  paire  inférieure  est  saillante;  les  anthères  ont  leurs  loges  parallèles 
ou  divergentes  ; le  style  a ses  deux  lobes  à peu  près  égaux , subulés  et 
stigmatoîdes  au  sommet. 

Ce  genre,  tel  que  nous  venons  de  le  définir,  est  formé  d'herbes  ou 
de  sous-arbrisseaux  aromatiques,  à feuilles  petites  très-entières,  et 
souvent  fasciculées  dans  les  aisselles  ; les  verticilles  sont  tantôt  paucf- 
flores,  à bractées  nulles  ou  raccourcies,  tantôt,  au  contraire,  multi- 
tlores  ou  rapprochés  en  tètes  entourées  de  bractées. 

On  le  divise  en  trois  sections , les  deux  premières  renferment  les 
espèces  européennes,  et  la  troisième  celle  de  l’Amérique  nord. 

i'1  Les  Eusatureia ; verticilles  pauciflores , bractées  petites  ou  nulles  ; 

a0  Les  Tragoriganum  ; verticilles  écartés,  multiflores,  serrés  ou  glo- 
buleux, et  toujours  accompagnés  de  bractées; 

3°  Les  Pycnothymus ; verticilles  réunisen  un  capitule  oblong,  et  ac- 
compagnés de  bractées , calice  petit. 

Les  Eusatureia  peuvent  se  partager  en  trois  types,  dont  le  premier 
est  formé  de  YHortensis,  plante  annuelle,  redressée  et  pubescente 
de  l’Europe  australe,  mais  cultivée  dans  tous  les  jardins;  ses  verticilles 
sont  écartés  et  formés  d’à  peu  près  six  fleurs  qui  se  réjettent  du  côté 
de  la  lumière;  ses  bractées  sont  à peu  près  nulles;  ses  dents  calicinales 
sont  profondes  et  peu  inégales  ; les  anthères  sont  plus  courtes  que 
les  lobes  de  la  corolle;  les  achènes  ne  sont  cachés  par  aucun  poil, 
mais  le  tube  velu  est  percé  de  deux  pores  qui  arrivent  à la  glande 
nectarifère. 

A la  fécondation,  les  deux  lobes  anthérifères  divergent  par  leur 
base  et  forment,  par  leur  rapprochement,  une  espèce  de  croix  incom- 
plète; ils  s’ouvrent  ensuite  par  les  bords,  en  répandant  une  poussière 
blanche  qui  s’attache  aux  stigmates  placés  à la  même  hauteur,  et 
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appuyés  contre  la  lèvre  supérieure  ; une  portion  de  ce  pollen  tombe 
sur  les  poils  blanchâtres  qui  tapissent  le  fond  de  la  corolle;  néan- 
moins, la  plante  est  polygame,  en  sorte  que  ma  description  ne  s'ap- 
plique qu'aux  Heurs  hermaphrodites. 

Le  second  typeest  celui  du  Montana,  plante  vivace  et  sous-ligneuse, 
répandue  à peu  près  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée,  et  à 
laquelle  on  réunit,  comme  homotypes,  le  Virgata,  de  la  Dalmatie, 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  longues  grappes  velues;  le  Spinosa,  de 
l’Archipel,  à rameaux  velus  et  épineux;  Xlltyrica , à fleurs  d'un  rouge 
violet,  etc.,  et  peut-être  encore  le  Rupestris,  de  l'Europe  austro-orien- 
tale, toutes  sous-frutescentes  comme  la  première;  celle-ci  a dans 
toutes  ses  parties  une  roideur  qui  caractérise  la  plupart  des  espèces 
du  genre;  son  inflorescence  est  axillaire,  et  son  pédoncule  principal 
se  divise  en  deux  autres,  qui  se  bifurquent  de  la  même  manière  et 
portent  leurs  fleurs  à l’angle  de  division;  les  fleurs  se  déjettent  du 
côté  de  la  lumière , en  sorte  que  la  plante  présente  dans  son  ensemble 
un  joli  bouquet  unilatéral,  ou  dans  chaque  cyme  la  fleur  centrale 
paraît  la  première;  les  divisions  du  calice  sont  à peu  près  égales;  mais, 
dans  l'inflorescence,  elles  se  disposent  en  deux  lèvres,  et,  après  la 
chftte  de  la  corolle,  elles  reprennent  leur  première  situation',  et  l'on 
remarque  alors  quelques  poils  rares  et  allongés  qui  grillent  l'ouverture 
du  tube  calicinal  redressé;  les  anthères,  à lobes  divariqués  et  imitant 
un  fer  à cheval,  s'ouvrent  par  leurs  bords  supérieurs;  et  l'on  peut 
voir  ici , comme  dans  les  Thyms , deux  sortes  de  fleurs  : t°  celle  à 
anthères  avortées  à Centrée  du  tube,  et  à stigmates  très-développés 
au-dessous  de  la  lèvre  supérieure;  a*  celle  à anthères  bien  confor- 
mées au-dessous  de  la  même  lèvre,  et  stigmate  avorté  placé  au-dessous; 
du  reste,  il  y a ici  beaucoup  d'intermédiaires,  comme  dans  les  Thyms, 
les  Origans , etc. 

Le  troisième  type  ne  comprend  que  Ylnoclnra,  des  environs  de 
Tanger,  plante  très-distincte  de  tous  les  autres  Salureia  par  la  houppe 
de  feuilles  ciliées  qui  couronne  les  fleurs  peu  nombreuses  et  à peu 
près  sessiles;  le  calice  est  régulier  et  nu  intérieurement. 

La  section  des  Tragoriganum  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le 
Salureia  Thymbra  de  Lissb,  très-commun  dans  la  Grèce  et  l’Archipel, 
et  qu’on  retrouve  encore  en  Syrie  et  en  Palestine;  c'est  un  sous- 
arbrisseau  qui  s'élève  jusqu'à  deux  pieds,  et  dont  les  verlicilles , mul- 
tiflores,  denses  et  globuleux,  sont  assez  écartés;  son  calice,  à peu 
près  régulier,  a Couverture  dépourvue  de  poils. 

Les  Pycnothymus  ne  comptent  non  plus  qu'une  espèce,  le  Rigida, 
de  l'Amérique  septentrionale,  à tiges  ligneuses,  hispides  et  couchées, 
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bractées  imbriquées  et  très-velues,  calice  divisé  en  cinq  dents  pro- 
fondes, niais  très-court  et  membraneux. 

La  plupart  des  Salureia  vivent  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
dans  la  compagnie  des  Lavandes , des  Hyssopes , des  Thyms , etc.; 
ils  ont  l'odeur  forte  des  glandes  transparentes  et  résineuses  qui 
iecouvrent  toutes  leurs  parties,  et  présentent  sur  les  feuilles  des 
enfoncements  très-marqués;  le  Montana,  en  particulier,  forme  de 
charmants  buissons  sur  les  côtes  arides  de  la  Provence  et  du  littoral, 
et  l'on  remarque  sur  la  lèvre  inférieure  de  Y Hortensis  trois  taches 
i.ietlifères,  au-dessous  desquelles  sont  les  poils  emmiellés  du  tube. 

Comment  s'opère  la  dissémination  ? Les  poils  de  l'entrée  s'écartent- 
ils  pour  donner  passage  aux  graines  ? Il  le  faut  bien  dans  le  Montana 
et  ses  homotypes,  dont  les  calices  sont  toujours  redressés. 

HUITIÈME  GENRE.  HySSOpuS. 

I.  Hyssope  a un  calice  tubulé  , marqué  de  quinze  nervures  et  à cinq 
dents  égales,  une  ouverture  nue  et  quelquefois  un  peu  oblique;  la 
corolle,  dont  le  tube  est  égal  au  calice,  a sa  lèvre  supérieure  éch an- 
crée, et  l’inférieure  étalée,  allongée  et  trilide;  les  étamines,  saillantes 
et  divergentes,  ont  la  paire  inférieure  plus  allongée  que  l’autre;  les 
anthères  ont  leurs  lobes  linéaires  et  divariqués;  le  style  a ses  deux 
lobes  à peu  près  égaux , subulés  et  stigmatoïdes  au  sommet. 

Ce  genre,  que  Benthxx  a débarrassé  des  nombreuses  espèces 
qu'on  y avait  trop  légèrement  introduites,  est  aujourd'hui  réduit  à 
Y Officinale,  répandu  dans  l'Europe  australe  et  dans  l’Asie  centrale, 
où  il  forme  de  nombreuses  variétés  qu'on  a partagées  sous  quatre 
classes  : celle  à feuilles  larges,  celle  à feuilles  étroites,  celle  à feuilles 
canescenles  et  celle  qui  renferme  l'espèce  commune. 

L 'Hyssope  diffère  des  autres  Saturéinées  par  la  forme  de  son  calice , 
mais  il  s'en  rapproche  par  ses  autres  caractères  et  surtout  par  ses  éta- 
mines, d’abord  réunies  et  soudées,  mais  écartées  ensuite,  en  se  recour- 
bant comme  le  style  dans  la  préfloraison  ; les  anthères,  d'abord  laté- 
rales, deviennent  bientôt  verticales,  et  s’ouvrent  enfin,  dans  le  sens 
de  leur  longueur,  en  répandant  leur  poussière  fécondante  sur  les  deux 
lobes  recourbés  des  stigmates.  Je  n'ai  pas  aperçu  sur  leur  surface  ces 
glandes  qui  sont  si  communes  dans  les  Labiées , mais  j'ai  remarqué 
que  le  pollen  était  formé  de  granules  sphériques  assez  gros. 

L'efflorescence  est  centripète,  mais  comme  les  verticilles  sont 
formés  d'un  grand  nombre  de  fleurs,  on  trouve  toojours  dans  la 
longueur  de  la  grappe  des  fleurs  non  épanouies  à côté  d'autres  dont 
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la  corolle  est  déjà  tombée;  le  calice  valvaire  s'ouvre  pour  laisser  sortir 
la  corolle,  dont  la  lèvre  supérieure  recouvre  l'inférieure;  après  la 
floraison,  ces  cinq  divisions  se  rapprochent  exactement  jusqu’à  la  dis- 
sémination, où  elles  s'ouvrent  pour  donner  issue  aux  achènes,  dont 
deux  avortent  souvent.  Cette  dissémination  s’opère  par  l'agitation  de 
l’air,  car  le  calice  reste  droit. 

Le  nectaire  est  la  glande  qui  porte  les  achènes,  et  qui  s’allonge  en 
pointe  du  côté  inférieur;  le  style  naît  du  milieu  des  deux  achènes 
supérieurs,  et,  avant  son  développement,  il  est,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
roulé  avec  les  étamines  contre  la  lèvre  inférieure. 

La  fécondation  a lieu  un  peu  après  l’épanouissement,  et  elle  pré- 
sente, sur  le  même  pied,  le  phénomène  de  la  variété  des  sexes  que 
nous  avons  souvent  remarqué  sur  deux  pieds  différents;  quelquefois 
les  étamines  avortent  au  fond  du  tube,  et  le  style  est  saillant  ; d'autres 
fois,  ce  sont  les  styles  qui  avortent,  tandis  que  les  étamines  sont 
fertiles  et  saillantes;  enfin,  quelquefois  les  fleurs  sont  hermaphrodites, 
et  ont  leurs  organes  sexuels  saillants  et  bien  conformés. 

Les  feuilles  des  Hjrssope»  sont  toujours  entières  et  recouvertes  sur 
leurs  deux  faces,  et  en  même  temps  sur  leurs  calices  et  leurs  pédon- 
cules , de  ces  glandes  résineuses  et  enfoncées  que  nous  avons  déjà 
remarquées  dans  les  Satureia;  le  mouvement  organique  le  plus  marqué 
de  XHyttop»,  c'est  celui  des  pédoncules  qui  se  tournent  toujours  du 
côté  de  la  lumière,  en  sorte  que  la  grappe,  fort  allongée,  est  cons- 
tamment unilatérale. 

UHyssopeeit  une  plante  sociale,  qui  forme  de  grandes  touffes  sur 
les  collines  stériles  et  rocailleuses  qu'elle  recouvre;  ses  racines  sont  de 
vrais  rhizomes  qui  repoussent  sans  cesse;  scs  fleurs,  du  plus  beau 
pourpre,  qui  se  succèdent  long-temps,  produisent  un  bel  effet  dans 
les  lieux  où  elles  aiment  à croître. 

L’humeur  miellée  remonte  dans  l’intérieur  de  la  corolle  et  imprègne 
peut-être  le  style  et  les  stigmates;  mais  comme  les  plantes  sont  poly- 
games , monoïques,  les  anthères  ne  répandent  leur  pollen  que  lorsque 
les  filets  sont  déjà  très-saillants;  toutefois,  on  ne  peut  douter  que 
cette  humeur  miellée  ne  soit  l’agent  de  la  fécondation. 

neuvième  gexhe.  — Collinsonia. 

Le  Collinsonia  a un  calice  fructifère,  décliné,  ovale,  marquéà  peu 
près  de  dix  nervures,  et  dont  la  lèvre  supérieure  tronquée  est  triden- 
tée,  et  l'inférieure  bifide;  la  corolle,  saillante  et  à peu  près  campa- 
nulée,  a son  tube  légèrement  élevé  hors  du  calice,  et  sa  gorge  enflée; 
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son  limbe  est  divisé  en  deux  lèvres,  la  supérieure  à quatre  lobes  à 
peu  près  égaux,  l'inférieure  souvent  plus  allongée , déclinée,  plane, 
dentée,  ou  frangée;  les  deux  étamines  inférieures  sont  longuement 
saillantes;  les  autres  sont  raccourcies  et  souvent  avortées;  les  anthères 
biloculaires  ont  leurs  lobes  divariqués  et  souvent  confluents;  le 
style  est  terminé  par  deux  lobes  à peu  près  égaux  et  stigmatoîdes  au 
sommet. 

Ce  genre,  moyen  entre  les  Ocymoidées  et  les  Salureia,  renferme  dix 
espèces  de  l'Amérique  nord,  qui  ont  tout-à-fait  le  port  des  Pleclrantkiu 
de  la  section  des  Germanea;  ce  sont  des  herbes  odorantes,  dont  les 
feuilles  caulinaires  sont  agrandies,  et  dont  les  florales,  plus  petites, 
imitent  assez  bien  des  bractées;  les  fleurs  sont  solitaires  sur  des 
pédicelles  opposés,  et  leur  ensemble  forme  des  grappes  simples,  ou 
plus  souvent  composées  et  paniculées;  les  calices  sont  petits  dans  la 
floraison,  mais  très-agrandis  dans  la  maturation;  les  corolles  sont 
jaunes,  jaunâtres,  ou  d'un  jaune  pourpré. 

Ce  genre  peut  se  diviser  en  deux  groupes,  celui  à deux  étamines 
et  celui  à quatre;  l'un  et  l'autre  comprend  trois  espèces;  la  seule  qui 
soit  communément  cultivée  est  le  Canadensïs , à feuilles  pétiolées, 
élargies  et  lancéolées  ; elle  s'épanouit  à l'entrée  de  l'été , et  son  inflo- 
rescence est  paniculée;  sa  lèvre  supérieure  est  courte,  légèrement 
quadrilobée  ; l'inférieure  allongée  est  élégamment  multiflde. 

La  fécondation  est  extérieure  ; le  stigmate , à deux  branches  filifor- 
mes, inégales  et  lentement  papillaires,  est  placé  au-dessous  des  anthè- 
res, dont  les  lobes  écartés  sont  creusés  en  cupule,  et  dont  les  filets 
fort  allongés  sont  recourbés  circulairement,  et  ferment,  dans  la  pré- 
floraison , le  tube  corollaire;  la  lèvre  inférieure  est  tuberculée, 
frangée  et  imprégnée  abondamment  de  l'humeur  miellée  de  la  glande 
qui  supporte  les  achènes,  comme  dans  les  autres  Labiées. 

Je  n'ai  pas  vu  l'accroissement  du  calice  dans  la  maturation;  mais 
je  sais  que,  dans  la  plupart  des  espèces,  les  achènes,  placés  d'abord  sur 
quatre  rangs,  sont  recouverts  ensuite  de  poils,  et  ont  leur  calice 
d'abord  redressé. 


DIXIÈME  GENEE.  — Cunila. 

Le  Cunila  a un  calice  ovale,  tubulé,  marqué  à peu  près  de  treize  . 
stries , à cinq  dents  égales  et  velu  intérieurement;  la  corolle,  dont  le 
tube  est  égal  au  calice,  est  nue  intérieurement,  et  a sa  lèvre  supérieure 
ordinairement  échancrée,  et  l'inférieure  étalée  et  trifide;  les  étamines 
supérieures  sont  avortées;  les  inférieures  sont  droites,  distantes  et 
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saillantes  hors  du  tube;  les  filets  sont  glabres  et  non  dentés;  les 
anthèresbiloculaires,  à loges  d'abord  parallèles  et  ensuite  divariquées; 
le  style  a ses  deux  lobes  à peu  près  égaux,  subulés  et  stigmatoïdes  au 
sommet,  les  achénes  sont  secs  et  lisses. 

Les  Cuniles  sont  des  sous-arbrisseaux,  qui  appartiennent  tous  aux 
contrées  extra-tropicales  de  l'Amérique,  et  dont  la  véritable  patrie  est 
le  Brésil  méridional  ; elles  comptent  actuellement  dix-neuf  espèces, 
la  plupart  découvertes  par  les  voyageurs  modernes  et  décrites  par 
Bentham;  la  seule  anciennement  connue  est  le  Mariana,  qui  habite 
l'Amérique  septentrionale  depuis  la  Caroline  jusqu'au  Canada. 

Ces  plantes  sont  presque  toutes  homotypes;  leurs  verticilles,  tantôt 
lâches  et  disposés  en  corymbes,  tantôt  axillaires,  pauciflores  et  plus 
courts  que  les  feuilles,  forment  enfin  quelquefois,  par  leur  réunion, 
des  épis  ou  des  tètes  terminales. 


Oûaquième  tribu.  — Hiullllltll. 


Les  Mélistinées  ont  un  calice  à treize  et  rarement  dix  nervures,  et 
dont  le  limbe  est  ordinairement  formé  de  deux  lèvres,  la  supérieure 
tridentéeet  l'inférieure  bifide;  le  tube  corollaire  non  annelé  est  saillant 
ou  quelquefois  renfermé  dans  le  calice;  le  limbe  a la  lèvre  supérieure 
plane,  entière  ou  échancrée;  l’inférieure  à trois  lobes  étalés,  dont  le 
moyen  est  souvent  élargi  et  échancré;  les  étamines  sont  didynames, 
et  la  paire  supérieure , plus  courte,  avorte  quelquefois. 

Cette  tribu , qui  parait  très-naturelle , est  fort  difficile  à circons- 
crire. 


premier  genre.  — Micromena. 


Le  Micromena  a un  calice  tubulé,  marqué  de  treize  ou  plus  rare- 
ment quinze  stries , terminé  par  cinq  dents  à peu  près  égales  et  garni 
de  poils  à son  ouverture;  le  tube  de  la  corolle  est  nu  intérieurement 
et  souvent  plus  court  que  le  calice;  le  limbe  a sa  lèvre  supérieure 
droite , entière  ou  échancrée;  l'inférieure  a ses  trois  lobes  presque 
égaux,  mais  le  moyen  est  quelquefois  plus  large  et  échancré;  les  éta- 
mines sont  toujours  didynames,  et  la  paire  inférieure  est  plus  longue 
que  l'autre  ; les  filets  sont  dépourvus  de  dents,  et  les  anthères,  à lobes 
d'abord  parallèles,  ont  souvent  leur  connectif  épaissi;  les  lobes  du 
style  sont  égaux  et  terminés  par  de  petits  stigmates,  ou  bien  le  supé- 
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rieur  est  très-court  ; l'inférieur  allongé , aplati  et  recourbé , est  seul 
stigmatifère  sur  les  bords;  les  achénes  sont  secs  et  lisses. 

Ce  genre,  intimément  lié  d un  côté  aux  Sctiureia,  et  de  l autre  aux 
Métissa,  diffère  du  premier  par  la  nervation  et  la  forme  de  son 
calice,  ainsi  que  par  ses  étamines  disposées  plus  évidemment  en  deux 
paires.  Il  ne  se  distingue  guère  du  second  que  par  son  calice  moins 
distinctement  bilabié,  mais  les  sections  qui  le  forment  ont  un  port 
qui  n’est  pas  celui  des  Métissés , et  renferment  des  plantes.liées  par 
des  rapports  naturels,  et  que  Lisnb,  dans  l'enfance  de  la  Botanique, 
avait  réunies  aux  Thyms,  aux  Satureia,  etc. 

Les  Micromeria  se  divisent  en  trois  sections  : 

i“  Les  Hesperothymus;  pédi celles  axillaires,  uniflores,  plus  longs 
que  le  calice; 

a*  Les  Piperella;  (leurs  à peu  près  sessiles  ou  rassemblées  en  capi- 
tules sessiles  et  pédonculés,  verliciltes  axillaires  ou  spiciformes, 
feuilles  très-entières; 

3*  Les  Pseudomelissa  ; cymes  des  verticilles  allongés,  pédonculés 
et  à peu  près  dichotomes,  feuilles  souvent  dentées. 

Les  Hesperolhymus , qui  appartiennent  tous  à l'Amérique,  et  qui  ne 
descendent  guère  au-dessous  du  Mexique,  comptent  sixexpèces  dont 
les  unes  ont  la  tige  herbacée , droite,  faible  et  amincie,  et  dont  les 
autres,  en  plus  grand  nombre,  s'étendent  sur  le  terrain,  où  elles 
poussent  même  des  rejets  : ces  plantes , jusqu'à  présent  inconnues  à 
l'Europe,  ont  ordinairement  leur  calice  garni  de  poils  à son  ouverture, 
et  quelquefois  leurs  étamines  supérieures  à demi-avortees. 

Les  Piperetta,  qui  forment  la  grande  majorité  des  Micromeria, 
peuvent  se  diviser  géographiquement  en  espèces  de  l'ancien  conti- 
nent, en  espèces  américaines  et  en  espèces  de  l'Australasie;  les  pre- 
mières, qui  sont  les  plus  nombreuses,  sont  répandues,  la  plupart, 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  principalement  dans  la  Grèce  et  les 
îles,  et  quelques  autres  appartiennent  à l'Asie  ou  à l’Afrique  : on  peut 
diviser  les  espèces  de  l' Ancien-Monde,  d'après  leurs  feuilles  linéaires 
ou  arrondies. 

Parmi  les  premières,  nous  plaçons  le  Jntiana,  des  côtes  septen- 
trionales de  la  Méditerranée,  sous-arbrisseau  à rameaux  serrés  et 
redressés,  à feuilles  épaisses,  linéaires  vers  le  haut  et  chargées, 
comme  tout  le  reste  de  la  plante,  de  glandes  jaunâtres  et  résineuses, 
qui  semblent  se  fondre  à la  chaleur  du  soleil;  son  nectaire  est  une 
glande  jaunâtre  assez  inarquée , et  la  fécondation  s’opère  après  l'épa- 
nouissement; les  anthères,  dépourvues  de  ces  glandes  blanches  et 
sphériques,  si  remarquables  dans  plusieurs  autres  genres,  m’ont  paru 
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Couvertes  de  glandes  beaucoup  plus  petites  et  brunâtres  en  vieillis- 
sant. Les  calices,  dépourvus  de  poils  à leur  ouverture  et  étalés  au 
sommet,  répandent  leurs  graines  sans  tomber. 

Le  Grceca  est  pubescent  et  sous-frutescent,  comme  le  Juliana, 
mais  ses  feuilles  sont  roulées  sur  les  bords;  ses  fascicules  de  (leurs  sont 
lâches  et  unilatéraux,  et  l’entrée  de  son  calice  est  garnie  de  poils  ; il 
habite  à peu  près  les  mômes  contrées  que  \e  Juliana,  et  varie  beaucoup 
en  forme  et  en  grandeur  ; ce  qu'il  m’a  offert  de  plus  distinctif,  c’est 
la  structure  de  ses  anthères,  qui  s'ouvrent  par  le  côté,  et  dont  les 
lobes  sont  pédonculés;  en  sorte  que  l’un  est  supérieur,  tandis  que 
l'autre  est  déjeté,  ce  qui  forme  comme  deux  anthères  différentes;  le 
stigmate,  placé  un  peu  au-dessous,  a ses  deux  lobes  courts,  linéaires 
et  velus.  LiaNÉdit  que  ses  pédoncules,  d'abord  géminés,  deviennent 
ensuite  solitaires. 

Dans  les  espèces  a feuilles  toutes  arrondies , nous  mettons  le  Micro- 
mcria  Teneriffœ , plante  sous-frutescente,  qui  a tout-à-fail  le  port  du 
Thym  serpolet,  et  dont  les  feuilles,  ponctuées  de  glandes  odorantes, 
sont  ovales , épaisses  et  un  peu  roulées  sur  les  bords  ; ses  fleurs,  réu- 
nies de  trois  à cinq  sur  des  pédoncules  axillaires  et  très-courts,  sont 
petites  et  très-peu  apparentes  ; avant  le  développement , le  calice  cilié 
présente  d'abord  une  apparence  bilabiée,  mais  ensuite  ses  divisions 
s'écartent  et  deviennent  à peu  près  égales  ; il  est  étranglé  près  du  som- 
met et  fermé  par  des  poils  qui  s’écartent  pour  la  dissémination  ; la 
fécondation  est  intérieure,  et  à peine  la  corolle  s'ouvre-t-elle  pour 
laisser  apercevoir  sa  couleur  rougeâtre. 

Les  Pseudomelissa , ainsi  appelés  de  leur  ressemblance  avec  les 
Mélisses , sont  des  plantes  herbacées,  dont  l’on  ne  compte  encore 
que  deux  espèces  : le  Pulegium  , du  Bannat,  et  le  Marifolia,  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie  méditerranée  ; leurs  feuilles  élargies  sont  vertes  dans 
la  première  et  blanchâtres  dans  la  seconde  ; leurs  fleurs  sont  disposées 
en  grappes  lâches,  et  leurs  calices  , à dents  à peu  prés  égales , ont  leur 
ouverture  fermée  de  poils.  Je  ne  connais  ni  leur  fécondation  ni  leur 
dissémination. 


DEUXIÈME  GEREE.  Melissa. 

La  Mélisse  a un  calice  tubulé,  marqué  de  treize  nervures  et  sou- 
vent strié;  sa  lèvre  supérieure,  ordinairement  étalée,  est  chargée  de 
trois  dents  ; l'inférieure  est  bifide,  et  l'ouverture  est  nue  ou  velue  ; le 
tube  de  la  corolle , droit  ou  recourbé,  est  nu  intérieurement  et  sou- 
vent élevé  au-dessus  du  calice;  le  limbe  asa  lèvre  supérieure  redressée, 
ni.  39 


Digitized  by  Google 


— 010 


entière  ou  échancrée,  et  l'inférieure  plane  et  divisée  en  trois  lobes, 
dont  le  moyen  plus  grand  est  quelquefois  échancré  ; les  étamines  sont 
didynames,  et  la  paire  inférieure  est  plus  longue  que  la  supérieure, 
qui  avorte  quelquefois;  les  filets  sont  saillants  et  dépourvus  de  dents; 
les  anthères  sont  libres,  à connectif  souvent  épaissi  et  loges  d'abord 
parallèles,  ensuite  écartées  et  même  divariquées;  les  lobes  du  style 
sont  quelquefois  égaux,  subulés  et  terminés  par  de  petits  stigmates; 
quelquefois,  au  contraire,  le  lobe  inférieur  est  allongé,  recourbé, 
aplati  et  papillaire  sur  les  bords  ; les  achènes  sont  secs  et  lisses. 

Ce  vaste  genre,  formé  de  sous-arbrisseaux  et  d’herbes  presque  tou- 
jours vivaces,  rassemble  les  espèces  de  plusieurs  autres  anciens  genres, 
tels  que  les  Calamintha,  les  Clinopodes,  les  de  inos,  et  même  quelques- 
unes  de  celles  des  Thym»,  etc.  Il  a été,  en  conséquence,  divisé  par 
Bexthas!  en  sections  qui  sont  très-naturelles,  mais  dont  les  limites 
sont  loin  d'ètre  distinctes. 

Ces  sections  sont  : 

1*  Les  Calamintha-,  grappes  lâches  et  plus  ou  moins  unilatérales, 
formées  de  cymes  dichotomcs,  calice  à peine  bossu  et  velu  intérieure- 
ment; 

2°  Les  Calomelissa ; verticilles  multiilores,  égaux  et  condensés, 
calice  velu  à l’ouverture; 

3*  Les  deinos;  verticilles  d’environ  six  fleurs,  à pédoncules  courts 
et  raides,  calice  bossu  à la  base  inférieure  et  velu  à son  ouverture; 

4*  Les  Clinopodes-,  verticilles  multiilores  ou  lâchement  pauciflores, 
égaux  et  dépourvus  de  pédoncule  commun , bractées  subulées,  calice 
à peu  près  nu  à son  ouverture  ; 

5*  Les  Meliphyllum;  verticilles  pauciflores,  lâches  et  unilatéraux, 
bractées  ordinairement  ovales , calice  ouvert  et  à peu  près  dépourvu 
de  poils,  corolle  jaune  ou  blanchâtre  ; 

6°  Les  Macromelissa ; verticilles  lâches,  souvent  pauciflores  et  for- 
més de  cymes  à peu  près  ombellifornies  et  dichotomes,  calice  ouvert, 
à peu  près  nu  à l’entrée,  corolle  pourprée  ou  écarlate; 

y°  Les  Heleromelissa ; verticilles  irréguliers  et  unilatéraux,  calice 
allongé,  à peine  bilabié  et  dents  redressées. 

Les  Calamintha  comptent  six  espèces,  répandues  dans  les  îles  et  le 
bassin  septentrional  de  la  Méditerranée,  et  dont  les  plus  connues  sont 
\eNepeta,  de  l'Europe  méridionale,  et  surtout  le  Calamintha,  qui 
borde  toutes  nos  haies  et  s'étend  jusqu’en  Asie.  Ces  deux  herbes  vivaces 
ont  les  feuilles  molles,  arrondies  et  couvertes  en  dessous  de  glandes 
ponctuées;  leurs  verticilles , à peu  près  nus,  ont  des  calices  scarieux, 
comme  ceux  des  Meliphyllum , et  formés  de  poils  destinés  à protéger 
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les graines;  des  quatre  anthères,  qui  toutes  sont  abritées  par  la  lèvre 
supérieure,  les  deux  plus  grandes  ont  au  milieu  d'elles  le  stigmate, 
dont  la  divison  inférieure  est  exactement  plongée  dans  leur  pollen 
blanchâtre  et  onctueux,  tandis  que  les  deux  autres,  placées  au-dessous, 
ne  paraissent  concourir  en  rieu  à la  fécondation  ; les  deux  lobes  des 
anthères  s'ouvrent,  au  sommet,  par  une  fente , et  représentent  assez 
bien  une  petite  fourche  et  une  voûte  dans  leur  ensemble;  après  la 
fécondation,  le  calice  bilabié  reste  ouvert,  et  les  semences  ne  sont 
protégées  que  par  les  poils. 

J'ai  remarqué  que  le  Mclissa  Catamintha  avait  deux  espèces  de 
fleurs;  dans  la  première,  les  étamines  sont  agrandies  et  les  anthères 
arrivent  jusqu'au  sommet  de  la  lèvre  supérieure,  où  leurs  lobes  se 
divariquent  avant  de  répandre  leur  pollen  sur  leur  stigmate;  dans  la 
seconde,  dont  les  tiges  sont  plus  faibles  et  les  fleurs  plus  petites,  le 
stigmate  atteint  bien  à peu  près  à la  même  hauteur  et  se  partage  éga- 
lement  en  deux  lobes  stigmatoïdes,  mais  les  anthères  restent  engagées 
dans  l'intérieur  du  tube,  où  souvent  elles  avortent;  ainsi  donc,  des 
deux  pieds,  l'un  est  hermaphrodite  et  l'autre  seulement  femelle. 

Je  ne  connais  pas  les  autres  espèces  qui  offrent  peut-être  quelques 
phénomènes  semblables , mais  je  vois  que  dans  tous  les  Calamintha , 
les  verticilles  sont  des  cymes  dichotoines,  et  que  les  fleurs  sont  pla- 
cées dans  les  dichotomies. 

Les  Ca/omelUsa  ne  comptent  qu'une  espèce,  originaire  de  l'Amé- 
rique nord,  et  jusqu'à  présent  très-peu  connue  en  Europe;  c’est  une 
herbe  glabre,  à rameaux  allongés,  à calice  profondément  strié  et  velu 
à sou  ouverture,  à fleurs  grandes , dont  les  étamines  sont  abritées  sous 
la  lèvre  supérieure,  et  dont  les  lobes  du  style  sont  subulés  et  égaux. 

Les  Acinos  comprennent  cinq  espèces  homolypes,  toutes  origi- 
naires de  l'Europe  centrale  ou  des  îles  delà  Méditerranée;  la  princi- 
pale est  l‘ Acinos,  petite  plante  annuelle,  qui  m'a  toujours  paru  her- 
maphrodite, et  dont  la  fécondation  est  extérieure;  les  anthères  ont 
leurs  lobes  écartés,  et  le  stigmate,  logé  entre  les  anthères  supérieures, 
a son  lobe  inférieur  allongé,  aplati  et  roulé  en  bas;  la  glande  nec- 
tarifère  est  très-visible  ; le  renflement  du  calice  ne  répond  point  à un 
renflement  du  tube  corollaire,  qui  est  au  contraire  aminci;  mais  il 
parait  avoir  été  formé  pour  recevoir  les  graines  qui  s'y  logent  à la 
maturité,  et  il  est  un  exemple  remarquable  de  cette  prédisposition 
indépendante  que  l'on  rencontre  si  fréquemment  dans  les  êtres  orga- 
nisés; car  il  n'y  avait  rien  primitivement,  ni  dans  la  corolle  ni  dans  les 
graines,  qui  nécessitât  un  renflement  aussi  épais  et  aussi  cartila- 
gineux. 
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Le  pédoncule,  d'abord  fort  court,  grandit  depuis  la  floraison  et 
vient  enfin  s'appliquer  contre  la  tige;  ensuite,  il  se  rompt  au  sommet 
par  une  articulation  préparée,  et  tombe  avec  ses  graines  et  son  ouver- 
ture encore  fermée  de  poils;  la  dissémination  s’opère  à l'ordinaire  par 
le  trou  agrandi  qu'a  fait  à la  base  du  calice  la  rupture  du  pédoncule, 
ou  plutôt  par  la  destruction  de  la  bosselure  séminifère. 

Les  autres  espèces  de  la  section , telles  que  le  Patavinus  et  X Alpinus , 
présentent  à peu  près  les  mêmes  phénomènes;  cependant  ce  dernier, 
commun  dans  nos  Alpes,  n'est  pas  complètement  hermaphrodite, 
car,  au  contraire,  on  y trouve  fréquemment  des  anthères  non  sail- 
lantes et  des  stigmates  tronqués  retenus  dans  l'intérieur  du  tube; 
quant  au  Microphylla , des  montagnes  de  la  Corse,  il  ressemble 
beaucoup  au  Patavinus  ; mais  le  Graveolens , du  midi  orientai  de  l'Eu- 
rope et  des  environs  du  Caucase,  est  une  petite  plante  annuelle,  toute 
velue  et  très-remarquable  par  les  divisions  recourbées  et  très-pro- 
fondes de  son  calice  bilabié. 

Les  Clinopodcs  sont  formés  de  quatre  ou  cinq  espèces  homotypes, 
la  plupart  originaires  de  l'Asie  centrale,  et  dont  la  principale  est  le 
Clinopode  commun  répandu  sur  les  bords  des  chemins  de  toute  l'Eu- 
rope, de  l’Asie  moyenne  et  même  de  l'Amérique  septentrionale,  où 
il  a sans  doute  été  apporté;  c'est  une  herbe  vivace  assez  élevée,  dont 
la  tige  principale  fleurit  dès  le  mois  de  juin,  et  se  trouve  ensuite 
remplacée  par  les  rameaux  des  aisselles  inférieures,  qui  se  dévelop- 
pent jusqu'à  la  fin  de  l'automne,  tandis  que  le  collet  de  la  racine 
fournit  de  son  côté  des  rejets  souterrains. 

Les  verticilles  placés  aux  aisselles  supérieures,  et  dont  le  dernier 
termine  toujours  les  tiges,  sont  entourés  de  bractées  sétacées,  et 
portés  par  deux  pédoncules  épaissis  sortant  des  aisselles  correspon- 
dantes , et  se  ramifient  bientôt  en  dichotomies , qui  forment  par  leur 
réunion  un  anneau  globuleux  très-serré  et  très-régulier;  les  fleurs 
centrales  paraissent  les  premières,  parce  qu'elles  répondent  au  centre 
du  cynte  et  de  ses  principales  ramifications;  pendant  la  floraison  et  la 
maturation,  les  calices  restent  à peu  près  horizontaux , et  les  graines 
sont  protégées,  soit  parles  poils  de  l'entrée  du  calice,  soit  par  la  forme 
coudée  de  son  tube;  â mesure  que  la  dissémination  approche,  les 
calices  deviennent  plus  scarieux,  et,  lorsqu'elle  a lieu,  un  voit  les 
arhènes  écarter  les  poils  qui  s’opposaient  à leur  passage,  et  sortir  des 
calices  ou  horizontaux , ou  légèrement  recourbés  en  bas;  enfin, 
les  calices  se  redressent  et  se  dessèchent  sans  tomber. 

Le  Clinopode  commun  , comme  XAcinos , présente  deux  espèces  de 
fleurs  : dans  les  premières,  les  étamines  sont  saillantes  et  les  stigmates 
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souvent  mal  conformés  et  cachés  dans  l'intérieur  du  tube;  dans  les 
secondes , les  stigmates  sont  saillants  et  les  anthères  avortées  dans 
l'intérieur  de  la  corolle;  mais  il  y a ici  plus  qu'ailleurs  un  grand 
nombre  d’intermédiaires,  et  l'on  rencontre  souvent  des  fleurs  herma- 
phrodites très-bien  conformées. 

La  fleur  est  protégée  avant  son  développement  par  les  poils  qui 
bordent  les  lobes  de  son  calice,  ou  par  ceux  qui  en  ferment  l'entrée; 
à l’époque  de  1a  fécondation,  les  anthères  à connectif  renflé  et  glan- 
duleux sont  rapprochées  par  paires  sous  la  lèvre  supérieure,  et  leurs 
deux  lobes  s'écartent  assez  pour  former  une  croix  avec  les  deux  lobes 
de  l'anthère  correspondante;  elles  s'ouvrent  antérieurement  sur  le 
côté,  en  couvrant  de  leur  poussière  blanche  le  lobe  inférieur  allongé, 
roulé  et  aplati  du  stigmate,  de  même  que  les  deux  rangées  de  poils 
parallèles  et  humides  de  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle;  le  nectaire , 
jaunâtre  et  très-apparent,  remplit  le  fond  de  la  corolle  de  son  humeur 
miellée,  qui  semble  sortir  de  pores  placés  sur  les  bords  renflés  de  la 
glande;  lorsque  les  pluies  sont  abondantes  et  continues,  les  anthères 
découvertes  ne  s’ouvrent  pas,  mais  elles  se  renflent  et  deviennent 
transparentes;  le  lobe  supérieur  du  stigmate  est  à peu  près  avorté. 

Les  autres  espèces  de  la  section  sont  des  plantes  faibles  et  diffuses , 
comme  le  Debih's , des  monts  Altaiques;  YUmbrvsa,  de  flbérie  et  de 
l’Himalaya,  qui  a souvent  les  étamines  supérieures  stériles,  enfin,  le 
Repeiu,  de  l'Europe  moyenne;  le  Clinopodium  Ægyptiacum  n’est 
qu'une  variété  du  Commun , ainsi  que  le  Plumeux , de  la  Dalmatie,  à 
bractées  recouvertes  de  poils  plumeux. 

Je  ne  connais  point  ces  différentes  espèces,  qui  présentent  sans 
doute  à peu  près  les  mêmes  phénomènes  que  j'ai  observés  dans  l'es- 
pèce commune , dont  les  feuilles  et  les  fleurs  m'ont  paru  tout-â-fait 
insensibles  à la  lumière,  et  dont  le  style  et  la  corolle  tombent  promp- 
tement. 

Les  Meliphyllum  ne  comptent  non  plus  que  quatre  espèces,  dont 
la  principale  est  la  Mélisse  officinale , des  bois  montueux  de  l'Europe 
australe  et  de  l'Asie  moyenne;  c'est  une  plante  sociale  qui  redonne 
chaque  année  de  nouveaux  rejets,  et  qui  est  recouverte  de  ces  glandes 
résineuses auxqu’elles  elle  doit  l'excellence  de  son  odeur;  ses  fleurs 
sont  verticillées,  et  ses  cymes,  aussi  réguliers  que  ceux  des  Clinopodes , 
mais  beaucoup  moins  garnis,  se  déjettent  du  côté  de  la  lumière  en 
même  temps  que  leurs  pédoncules  se  redressent  contre  la  tige,  et 
forment  ainsi  un  angle  à peu  près  droit  avec  le  calice  qui  reste  hori- 
zontal pendant  la  floraison  et  la  maturation,  et  se  rompt  enfin  à la 
base;  après  la  dissémination,  les  bractées  qui  l'entourent  sont 
péliolées. 
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A l'époque  de  l'épanouissement,  les  anthères  saillantes  se  rappro- 
chent par  paires,  et  leurs  lobes,  auparavant  parallèles,  s'écartent  et 
prennent  enfin  une  position  plus  ou  moins  verticale;  ils  s'ouvrent 
ensuite  longitudinalement  en  répandant  un  pollen  blanchâtre;  on 
peut  remarquer  qu'ils  sont  parsemés  de  points  brunâtres. 

La  glande  neclatifère,  qui  est  très-bien  marquée,  remplit  alors  le 
tube  de  la  corolle  de  son  humeur  miellée. 

A la  dissémination,  les  deux  lèvres  du  calice  sont  fort  écartées,  et 
sor  tube,  qui  était  d'abord  à peu  près  nu , est  tapissé  intérieurement 
de  poils  grisâtres. 

Les  autres  espèces  sont  XHirsuta,  de  Java,  tout-à-fait  voisin  de 
X Officinalis ; le  Purvijlora,  du  Népaul,  qui  a l'inflorescence  des  autres, 
mais  dont  les  corolles  sont  à peine  plus  longues  que  le  calice,  et  le 
Flava,  de  la  même  contrée,  à corolle  quatre  fois  aussi  longue  que  le 
calice.  Toutes  ces  plantes  me  paraissent  appartenir  au  même  type. 

Les  Macromelissa  sont  formés  de  deux  espèces,  le  G randijlora , 
plante  herbacée  répandue  dans  les  forêts  ombragées  et  montueuses 
de  l’Europe  méridionale,  et  le  Macrostema , sous-arbrisseau  de  la 
Nouvelle-Espagne , à cymes  pauciflores  et  à peu  près  unilatéraux.  La 
première  a ses  verticilles  unilatéraux  et  formés  de  quatre  i cinq  fleurs 
pédicellées;  les  corolles,  grandes  et  renflées  à leur  ouverture,  sont 
recouvertes  dans  l'estivation  par  la  lèvre  inférieure  beaucoup  plus 
prolongée  que  l’autre;  les  deux  lobes  du  stigmate,  placé  à l’échan- 
crure delà  lèvre  supérieure,  sont  élargis  et  développés  quand  les  deux 
premières  étamines  ouvrent  leurs  anthères,  dont  les  lobes  horizon- 
taux sont  à peu  près  superposés,  et  répandent  par  le  côté  intérieur 
leur  pollen  abondant  et  blanchâtre;  les  deux  anthères  plus  courtes 
n'ont  pas,  comme  les  autres,  leurs  filets  recourbés;  la  fécondation 
est  peut-être  indirecte,  car  le  pollen  tombe  soit  au  fond  de  la  fleur, 
soit  sur  les  poils  épars  de  la  lèvre  inférieure,  partagée  dans  son  milieu 
par  un  beau  sillon  nectarifére,  et  sur  lequel  vient  se  rouler  le  stig- 
mate; le  calice  reste  ouvert  et  s'agrandit  dans  la  maturation,  où  il  se 
cache  sous  les  feuilles  pour  protéger  le  fruit , et  les  achènes  détachés 
se  sèment  parla  simple  agitation  de  l'air. 

Les  Heleromelissn  ne  renferment  que  le  Longicaulis , plante  sous- 
frutescente,  à rameaux  allongés,  originaire  des  Indes  orientales,  et 
qui  n’appartient  peut-être  pas  aux  Mélisses ; la  corolle  est  violette,  et 
ses  étamines  supérieures  avortent  fréquemment. 

Le  Melissa  Culamintha,  et  peut-être  aussi  les  autres  espèces  de  la 
section,  recourbent  et  enracinent  leurs  tiges,  dont  les  feuilles  se 
retournent  ensuite;  l'extrémité  enracinée  donne  ensuite  des  fleurs,  et 


Digitized  by  Google 


— 615  — 

l'ancienne  racine,  des  rejets  au  printemps,  et  la  plante  devient  sociale. 

Les  diverses  sections  des  Mélisses  ne  me  paraissent  avoir  de  caractère 
commun  que  ceux  de  leur  tube  corollaire  non  annelé,  de  leur  limbe 
distinctement  bilabié,  de  leurs  étamines  didynames,  dont  la  paire 
supérieure  est  la  plus  courte,  de  leurs  filets  saillants  et  non  dentés; 
enfin,  de  leurs  anthères  libres,  à loges  d’abord  parallèles  et  ensuite 
divariquées. 

troisième  genre.  — Thymbra. 

Le  Thymbra  a un  calice  droit,  plane  en  dessus  , à lèvre  supérieure 
redressée  et  tridentée,  inférieure  bifide  et  ouverture  velue  intérieu- 
rement; la  corolle,  dont  le  tube  est  un  peu  saillant,  a la  lèvre  supé- 
rieure redressée  et  échancrée,  l'inférieure  étalée  et  trifide;  les  éta- 
mines, rapprochées  de  la  lèvre  supérieure,  sont  didynames,  et  les 
inférieures  sont  plus  longues  que  les  autres;  les  anthères,  rapprochées 
par  paires,  ont  leurs  deux  lobes  distincts  et  parallèles;  les  deux  divi- 
sions du  style  sont  égales,  subulées  et  stigmatifères  au  sommet. 

Ce  genre  est  formé  du  Thymbra  spicata,  sous-arbrisseau  qui  habite 
les  bords  orientaux  de  la  Méditerranée , et  dont  les  rameaux  ascen- 
dants sont  raides  et  allongés;  les  feuilles  des  rameaux  stériles  sont 
petites,  croisées  et  obtuses;  les  autres  sont  grandes,  arrondies  et 
ciliées;  les  verticilles  inultiflores  sont  rapprochés  en  épi;  les  feuilles 
florales  et  les  bractées  sont  fortement  imbriquées  et  recouvrent  le 
calice  à nervures  ordinairement  ciliées;  les  corolles  sont  saillantes, 
mais  leur  tube  est  caché  sous  les  bractées. 

Sixième  tribu.  — Scctellarihéeb 


Les  Scutellarinées  ont  un  calice  dont  la  lèvre  supérieure  est  entière, 
ou  tronquée  et  trifide,  une  corolle  dont  le  tube,  légèrement  saillant, 
est  nu  ou  annulaire  intérieurement,  et  dont  la  lèvre  supérieure  est 
prolongée  en  voûte,  quatre  étamines  didynames,  dont  les  inférieures 
sont  plus  longues,  et  qui,  toutes  ensemble,  sont  cachées  sous  la  lèvre- 
supérieure. 


premier  genhe.  — Prunelta. 

La  Prunelle  a le  calice  campanulo-tubulé,  à dix  nervures  irrégu- 
lières, plane  supérieurement,  nu  à son  entrée  et  terminé  par  deux 
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lèvres  bien  marquées,  la  supérieure  tronquée,  à trois  dents  et  embras- 
sant par  ses  bords  l'inférieure,  qui  a deux  divisions  profondeset  lancéo- 
lées ; la  corolle  a un  tube  agrandi , un  peu  saillant,  annelé,  garni  inté- 
rieurement de  poils  courts  situés  près  de  la  base,  et  enflé  à l’ouverture; 
un  limbe  dont  la  lèvre  supérieure  est  en  casque,  et  dont  l’inférieure 
a les  deux  lobes  latéraux  réfléchis  , et  le  moyen  arrondi , concave  et 
crénelé;  les  filaments,  surtout  les  supérieurs,  sont  bidentés  au  som- 
met, et  lenrdent  inférieure  est  seule  anthérifère;  les  anthères,  placées 
sous  la  lèvre  supérieure,  sont  libres  et  ont  leurs  loges  fortement  diva- 
riquées,  le  style  est  glabre , et  ses  deux  lobes  subulés  sontstigmatoïdes 
au  sommet;  les  achènes  sontoblongs,  lisses  et  secs. 

Ce  genre,  entièrement  européen,  comprend  des  herbes  vivaces, 
dont  les  fleurs  sont  réunies  six  à six  en  verticilles  spiciformes  ou  en 
grappes  serrées,  et  dont  les  feuilles  florales  bractéiformes  sont  orbi- 
culées , persistantes,  imbriquées  et  égales  au  calice;  les  trois  espèces 
homotypes  qui  jusqu'à  présent  forment  notre  genre,  sont  X Hyssopi- 
folia , de  l’Europe  australe,  à feuilles  oblongues , linéaires  et  très- 
entières;  le  Grandi/lora,  des  pâturages  secs  et  montuevx;  et  enfin,  le 
Vulgaris  , répandu  dans  l’ancien  et  le  nouveau  continent,  et  qui  dif- 
fère principalement  des  deux  autres  par  les  lobes  latéraux  de  la  lèvre 
supérieure,  calicinale,  aristés  et  non  pas  lancéolés. 

Cette  dernière  espèce  a produit  un  très-grand  nombre  de  variétés 
qu’HiMiLTON,  dans  sa  monographie  ( Bulletin  Philomat.,  juin  i83o)  a 
souvent  considérées  comme  des  espèces,  et  que  Bevthxm  range  sous 
six  formes,  les  Hispides,  les  V utgaires , les  Allongée t,  les  Parviflores , 
les  Pinnatifides  elles  Laciniées.  Cette  plante  qui  a,  comme  ses  congé- 
nères, une  consistance  dure  et  demi-ligneuse,  forme  sur  le  terrain 
des  touffes  qui  s’étendent  continuellement  par  des  rejets  ; les  feuilles, 
allongées  et  arrondies,  sont  sèches  et  peu  odorantes,  quoiqu'elles 
portent  sur  leur  face  infère  de  petites  glandes  brillantes;  la  corolle  , 
ainsi  que  le  calice,  est  régulièrement  bilabiée,  et  dans  l’estivation  la 
lèvresupérieure  recouvre  exactement  l’inférieure;  les  filets  sont  roulés 
en  bas;  mais  à l’approche  de  l'épanouissement,  ils  se  déroulent, 
et  les  deux  lobes  anlhérifères,  d’abord  parallèles,  s’écartent  et  se 
placent  verticalement  l’un  au-dessus  de  l’autre;  les  anthères  elles- 
mêmes  sont  insérées  sur  la  division  intérieure  du  filet,  et  ont  un 
connectif  épais  et  solide;  à la  fécondation,  elles  se  rapprochent  du 
stigmate  bilobé. 

L’efflorescence  est  centripète;  mais  comme  l’épi  qui  termine  la  tige 
est  serré  et  pyramidal , les  fleurs  s'épanouissent  par  rangées  qui  vont 
de  la  base  au  sommet;  celles  de  ces  rangées  qui  paraissent  les  premières 
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tont  celles  des  (leurs  principales  ou  axillaires  centrales  ; ensuite,  vien- 
nent les  rangées  secondaires.  Cette  disposition  a lieu  pour  que  la  fécon- 
dation ne  soit  pas  gênée;  elle  n'est  pas  la  même,  par  exemple,  dans  les 
Sideritis  qui  fleurissent  par  verticilles. 

Le  tube  de  la  corolle  porte  à sa  base  une  houppe  de  poils  destinés  à 
isoler  la  fossette  nectarifère  et  à s’humecter  de  l'humeur  miellée, 
dont  la  glande  très-marquée  s'allonge  postérieurement  en  un  corps 
triangulaire;  la  corolle,  ouverte  long  temps  avant  qu’elle  s’épanouisse, 
présente  des  stigmates  tout  formés  et  des  anthères  déjà  grossies , avec 
leur  crochet  recourbé  en  dessous  et  point  du  tout  latéral. 

La  fécondation  est  extérieure,  et  s’opère  sans  doute  par  le  concours 
de  l’humeur  nectarifère  qui  remplit  la  base  du  tube  corollaire. 

La  dissémination  a lieu  d’une  manière  très-remarquable,  et  que  je 
crois  propre  à ce  genre;  après  la  fécondation,  la  corolle  tombe  et  le 
calice  reste  nu  et  entrouvert  pendant  tout  le  cours  de  la  maturation  ; 
ensuite,  la  lèvre  inférieure,  qui  s’est  fendue  sur  les  côtés  presque 
jusqu'à  la  base,  s'éloigne  de  la  supérieure,  dont  les  deux  bords  s'écar- 
tent et  les  graines  sortent;  lorsqu’elles  se  sont  répandues,  cette  lèvre 
inférieure  vient  s'appliquer  exactement  contre  la  supérieure  qui  l'en- 
veloppe encore  de  ses  bords.  Cette  forme  de  dissémination,  qui  appar- 
tient aux  autres  espèces  du  genre , rapproche  les  Prunelles  des  Scutel- 
laires;  elle  ne  s'exécute  pleinement  que  lorsque  la  saison  est  favorable, 
comme  cela  arrive  à la  plupart  des  phénomènes  physiologiques. 

Hamiltos,  dans  sa  monographie,  observe  que  le  péricarpe,  qu'il 
appelle  le  Gynécée,  n'est  réellement  formé  que  de  deux  carpelles 
profondément  divisés  en  demi-carpelles,  qui  s'unissent  à la  base  par 
une  oreillette,  et  qui  sont  marqués  de  quatre  lignes,  deux  latérales, 
une  troisième  interne  et  une  dernière  externe.  J’ai  vérifié  que  les 
cordons  pistillaires  s'inséraient  dans  une  cavité  placée  un  peu  au-des- 
sous du  point  d’attache. 

Le  principal  caractère  de  ce  genre  c’est  la  bifurcation  des  filets,  plus 
marquée  dans  la  grande  paire  que  dans  la  petite  , et  l’anthère  toujours 
portée  sur  la  division  intérieure.  Quel  est  le  but  de  celte  bifurcation, 
et  en  vertu  de  quel  avortement  ou  de  quel  dédoublement  peut-elle 
avoir  lieu  ? C’est  de  maintenir  élargie  la  voûte  de  la  lèvre  supérieure 
et  de  laisser  aux  anthères  et  aux  stigmates  l'espace  libre  pour  leurs 
propres  fonctions. 

Les  Prunelles  sont  des  plantes  qui  fleurissent  au  milieu  de  l’été , 
dans  les  lieux  incultes  ou  sur  les  pâturages  découverts  et  montueux; 
elles  remplacent  alors  les  autres  fleurs  qui  ont  déjà  disparu,  et  elles 
refleurissent  même  souvent  en  automne;  leur  corolle,  d'un  beau 
noir , se  change  quelquefois  en  blanc  ou  en  rose. 
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On  peut  remarquer  que,  dansla  Prunelle, \ a lèvre  supérieure  du  calice 
porte  à sa  base  cinq  côtes  cartilagineuses,  qui  manquent  absolument 
à la  lèvre  inférieure;  c'est  que  celle-ci  devait  se  fendre  longitudinale- 
ment, tandis  que  l’autre  était  destinée  à rester  redressée  et  entière. 

DEUXIÈME  GENRE.  CleOtUa. 

Le  Cleonia  a un  calice  campanulé,  à dix  nervures  et  deux  lèvres 
obliques,  la  supérieure  élargie  et  tridentée,  et  l’inférieure  bitide,  un 
tube  corollaire  aminci,  à peine  saillant,  nu  intérieurement  et  un 
peu  dilaté  à son  ouverture  ; la  lèvre  supérieure  est  redressée  et  voûtée; 
l'inférieure  courte,  pendante  et  trilobée;  les  étamines  sont  ascen- 
dantesetdidynames;  les  filets  sont  fourchus  au  sommet  comme  dansla 
Prunelle , et  ont  leur  dent  inférieure  nectarifère;  les  anthères,  rap- 
prochées par  paires,  ont  leur  lobes  distincts;  le  style  est  quadrillée, 
à lobes  subulés  et  stigma toïdes  ; les  achènes  sont  grands  et  un  peu 
aplatis. 

Ce  genre  n'est  composé  que  du  Lusitanien,  de  l'Espagne  , du  Por- 
tugal et  de  la  barbarie;  c'est  une  herbe  toute  velue  qui  a le  port  des 
Prunelles ; ses  tiges,  qui  s’élèvent  à peu  près  d'un  pied,  ont  des 
feuilles  pétiolées , plus  ou  moins  dentées  et  se  terminent  par  des 
bractées  étroites,  aigues  et  ciliées;  les  (leurs,  presque  scssiles,  sont 
disposées  six  à six  en  verticilles  réguliers,  et  leurs  corolles,  grandes 
et  violettes,  sont  souvent  tachées  de  blanc;  la  lèvre  inférieure  est 
élargie  et  un  peu  plissée;  les  anthères  sont  recouvertes  par  derrière 
de  poils  ou  de  cils  en  crête. 

Je  ne  connais  pas  la  fécondation  du  Cleonia , mais  son  stigmate 
quadrillée  semble  prouver  que  le  style  est  formé  de  quatre  styles  soudés 
et  correspondant  à autant  d'achènes,  et  la  dent  nectarifère  des  filets  , 
ainsi  que  les  poils  ou  cils  qui  recouvrent  par  derrière  les  anthères , ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'influence  de  l'humeur  miellée  dans  la  fécon- 
dation. 


troisième  genre.  — Scutellaria. 

La  Sculellaire  a un  calice  campanulé  aplati , dont  les  deux  lèvres 
sont  entières,  et  qui  porte  au  sommet  un  appendice  semblable  à celui 
des  Lavandes , et  sur  le  dos  une  écaille  dilatée  et  concave;  la  corolle 
a un  tube  longuement  saillant,  nu  à l’intérieur,  droit  ou  plus  souvent 
recourbé,  et  dont  le  limbe,  renflé  au  sommet,  a sa  lèvre  supérieure 
entière  ou  échancrée,  et  l'inférieure  étalée,  à lobes  latéraux  tantôt 
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libres,  tantôt  réunisà  la  lèvre  supérieure  et  très-rarement  à l'inférieure; 
les  quatre  étamines  sont  cachées  sous  le  casque,  et  la  paire  inférieure 
est  la  plus  longue;  les  anthères  sont  ciliées  et  rapprochées  deux  à deux; 
les  inférieures  sont  uniloculaires,  et  les  autres  ont  leurs  deux  loties 
divariqués;  le  lobe  supérieur  du  style  est  très-court,  l'inférieur  est 
stigmatoïde  au  sommet;  l’ovaire  est  porté  sur  un  gynophore  élevé  et 
recourbé;  les  achènes  sont  secs,  nus  ou  tubercules  et  quelquefois 
pubescents. 

Ce  vaste  genre  est  répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde,  excepté 
sous  les  Tropiques  et  au  midi  de  l’Afrique,  et  parce  qu’il  est  très- 
naturel  , il  présente  beaucoup  |de  difficulté  dans  l’exacte  détermina- 
tion des  espèces,  qui  sont  des  sous-arbrisseaux  ou  plus  souvent  des 
herbes  annuelles  et  vivaces;  l’inflorescence,  qui  est  ici  le  caractère  le 
plus  variable,  est  tantôt  en  épi  tétragone,  recouvert  de  bractées 
colorées,  tantôt  en  grappes  accompagnées  de  petites  feuilles  florales, 
enfin  elle  est  axillaire  avec  des  feuilles  florales,  conformées  comme  les 
autres;  les  pédoncules  sont  toujours  solitaires,  uniflores,  courts  et 
opposés  deux  à deux,  excepté  dans  les  Heteranthesia , où  ils  sont 
épars  parmi  les  feuilles  florales  ; les  bractées  sont  à peu  près  nulles,  et 
les  corolles  varient  en  couleur. 

On  divise  les  Scute/laires  en  cinq  sections  : 

i°  Les  Lupulinaria;  feuilles  florales  souvent  membraneuses,  fleurs 
en  épis  tétragones , ou  en  forme  de  grappes,  mais  jamais  unilatérales; 

a°  Les  Hetemnthesia;  feuilles  florales,  petites  et  herbacées,  fleurs 
en  grappes  latérales,  et  dont  les  supérieures  au  moins  sont  éparses  ; 

3°  Les  Slachymacris ; feuilles  florales  herbacées,  petites  et  diffé- 
rentes des  autres,  fleurs  en  grappes  unilatérales  et  opposées; 

4°  Les  Galericularia;  feuilles  florales  herbacées,  conformes  aux 
caulinaires  ou  graduellement  plus  petites,  fleurs  axillaires  ou  disposées 
en  grappes  près  du  sommet; 

5°  Les  Maschalottachys ; feuilles  florales  herbacées,  et  dont  les 
inférieures  sont  semblables  aux  caulinaires,  fleurs  opposées  unilaté- 
rales, ordinairement  en  grappes  axillaires  et  terminales. 

Les  Lupunîlaria  appartiennent  à l’Europe  et  à l’Asie  moyenne  et 
septentrionale;  on  en  compte  quatre  ou  cinq  espèces  homotypes  et 
distinguées  par  leur  épi  en  pyramide  tétragone  : 1 ' Orienlalis , à tige 
couchée,  feuilles  pétiolées  et  incisées,  qui  s’étend  depuis  la  Grèce 
jusqu'aux  monts  Himalaya,  et  se  reconnaît  aussi  à ses  fleurs  jaunes; 
le  Grandiflora,  des  Alpes  altaïques,  à tiges  aussi  couchées,  mais  à 
feuilles  mollement  tomenteuses  et  corolles  pourprées;  le  Frulicosa, 
de  la  Syrie,  à feuilles  , tiges  et  bractées  tomenteuses,  corolle  jaune  à 
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la  baie  et  pourprée  au  sommet  ; enfin  I ' Alpina,  à fleurs  tantôt  pour- 
prées, tantôt  tachées  de  jaune  ou  entièrement  jaunes,  tige  couchée, 
bractées  colorées  et  imbriquées  : cette  dernière  habite  noo-seulemeot 
les  Alpes,  mais  se  retrouve  encore  dans  les  Pyrénées,  l'Italie,  1a 
Croatie,  les  monts  Altaïques  et  la  Sibérie  tempérée,  où  elle  est  trèa- 
commune. 

Daus  toutes  ces  plantes,  les  feuilles  changées  en  bractées  colorées 
et  facilement  caduques,  entourent  les  fleurs  qui  les  dépassent  pour 
fleurir  en  plein  air. 

Les  Heteranthesia  comptent  onze  espèces,  dont  une  appartient  aux 
montagnes  du  Népaul  ; les  dix  autres  sont  originaires  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  du  Pérou  et  surtout  du  Brésil.  Ce  sont  en  général  des  herbes 
vivaces,  à fleurs  souvent  rouges  ou  écarlates  et  presque  toujours  uni- 
latérales;  leur  principal  caractère  consiste  dans  des  feuilles  florales, 
petites  et  surtout  dans  des  fleurs  éparses,  c’est-à-dire  qui,  au  lieu 
d'être  axillaires  et  solitaires,  sont  au  contraire  alternes,  ou  même 
disposées  en  petits  cymes  au  sommet  des  rameaux;  car  près  de  la 
base  , elles  sont  quelquefois  opposées,  comme  dans  les  autres  sections; 
je  vois  aussi  que  leur  calice  s'agrandit  souvent  dans  la  maturation. 

Les  SlacAymacris  comprennent  à peu  près  vingt-deux  espèces,  qui 
sont  toutes  des  herbes  vivaces  et  rarement  annuelles,  originaires  des 
Indes  orientales,  de  la  Chine  ou  de  l’Amérique  nord.  Les  européennes, 
qui  appartiennent  à l'Europe  australe  ou  orientale,  sont  le  Co/umna, 
à fleurs  grandes  et  pourprées  ; le  Commutata,  voisin  du  Cohimncr,  et 
qu'on  retrouve  dans  toute  la  région  du  Caucase;  le  Peregrina,  à 
corolle  petite  et  violette;  1* Albida,  à corolle  agrandie  et  d'un  blanc 
sàle,  qui  croit  aussi  dans  la  Sibérie,  ÏHirta,  de  la  Crête,  toute 
hérissée  de  poils,  à corolle  velue  et  pourprée,  comme  celle  du 
Columnœ;  enfin  le  Salviaefolia , de  la  Grèce,  à calice  velu,  corolle 
pourprée  et  pubescente. 

Toutes  ces  plantes  ont  les  bractées  articulées,  petites  et  dissem- 
blables aux  feuilles  ; les  fleurs  solitaires  dans  les  aisselles  opposées,  et 
presque  toujours  unilatérales  par  retournement  d'un  pédoncule 
redressé  et  renflé  au  sommet. 

Les  Galericularia  se  distribuent  aussi  en  vingt-deux  espèces,  dont  le 
plus  grand  nombre  appartient  à l'Amérique  septentrionale  ou  méri- 
dionale; les  autres  se  trouvent  ou  dans  l'Australasie,  ou  dans  l'Asie 
moyenne  et  tempérée  : ce  sont  des  herbes  vivaces  ou  annuelles , quel- 
quefois très-petites,  dont  trois  espèces  seulement  appartiennent  à 
1 Europe;  I Hostifolia,  à feuilles  hastées,  de  la  France  et  de  l’Asie  occi- 
dentale; le  Minor,  des  terrains  humides  et  marécageux  de  l’Asie  et  de 
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l'Europe;  et  enfin  le  Galericulata , la  plus  répandue  de  toutes  les 
espèces  du  genre,  remarquable  par  sa  corolle  à demi-ouverte  ; le  plus 
singulier  de  tous  les  Galericularia  étrangers , si  du  moins  il 
appartient  à ce  genre,  c'est  le  Volubilis , des  forêts  épaisses  de  la 
Nouvelle-Grenade;  mais  un  des  plus  répandus,  c'est  le  Japonica, 
à fleurs  bleuâtres,  piquetées  intérieurement  et  axillaires. 

Les  Masckalostachys  comptent  trois  espèces  : le  Lalerijlora,  de 
l'Amérique  septentrionale;  le  Repens,  des  montagnes  du  Népaul,  et 
le  Scandent,  de  la  même  contrée.  Ce  sont  des  herbes  vivaces,  et  les 
deux  dernières  sont  grimpantes. 

Les  Scutellaires  forment  un  genre  qui  ne  peut  être  confondu  avec 
aucun  autre,  excepté  peut-être  avec  les  Peristonia , de  l'Amérique,  qui 
ont  toutefois  leurs  semences  ailées;  mais  leurs  sections,  quoique  assez 
naturelles,  renferment,  comme  partout  ailleurs,  des  intermédiaires 
que  nos  méthodes  ne  peuvent  jamais  commodément  classer. 

Le  principal  caractère  des  Scutellaria  c’est  la  forme  bizarre  du  calice, 
qui  est  un  tube  presque  tronqué,  comprimé  à son  orifice  et  surmonté 
dans  sa  partie  supérieure  d'un  appendice  aplati  et  presque  orbicidaire; 
cette  structure  extraordinaire,  dont  l’on  ne  comprend  point  d'abord 
le  but,  s’explique  facilement  lorsqu’on  suit  le  développement  delà 
fleur;  le  tube  calicinal  commence  à s'entr'ouvrir  pour  donner  passage 
à une  corolle  exactement  fermée,  qui  s'allonge  en  se  recourbant  et 
qui  dégage  d’abord  sa  lèvre  supérieure,  et  ensuite  l'inférieure,  dont 
le  lobe  moyen  était  recouvert  par  les  deux  latéraux,  souvent  réunis  à 
la  lèvre  supérieure;  cette  corolle  reste  entrouverte  en  dérobant  aux 
regards  les  organes  sexuels , qui  arrivent  à peine  sur  ses  bords  exté- 
rieurs; lorsque  la  fécondation  a eu  lieu,  la  corolle  tombe  et  le  calice 
ne  tarde  pas  à se  refermer;  en  même  temps,  l'appendice  orbiculaire  , 
qui  n’était  qu’un  capuchon  aplati,  se  renfle  intérieurement  et  devient 
la  loge  qui  reçoit  dans  son  sein  le  gynobase  conique  et  allongé , et  les 
quatre  achènes  disposés,  non  point  horizontalement  mais  verticale- 
ment, sur  la  face  latérale  et  antérieure  du  gynobase;  peu  à peu  les 
achènes  grossissent,  et  lorsqu’ils  sont  mûrs,  et  qu'on  ne  comprend 
pas  comment  ils  sortiront,  on  voit  le  calice  se  séparer  horizontalement 
en  deux  pièces,  la  supérieure  qui  fermait  le  capuchon  et  qui  se 
détache  comme  un  couvercle,  et  l'inférieure  qui  subsiste  jusqu’à  la 
fin  et  sur  laquelle  le  gynobase  reste  couché. 

Ce  mode  de  dissémination  présente  plusieurs  petits  problèmes, dont 
la  solution  n’est  pas  facile.  Pourquoi  le  capuchon  est-il  formé  d’avance 
et  exactement  plissé  à l'époque  de  l'épanouissement?  Pourquoi  les 
carpelles,  au  lieu  de  prendre  leur  position  ordinaire,  se  disposent-ils 
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latéralement  et  verticalement  contre  le  gynobase?  Pourquoi  le  calice 
s'ouvre-t-il  latéralement  et  par  une  rupture  préparée  qu'on  aperçoit 
long  temps  à l’avance  ? Il  y a ici  trois  arrangements  tout-à-fait  indé- 
pendants et  qui  concourent  à un  même  but  : le  capuchon , le  gyno- 
base allongé  et  latéral,  et  enfin  l'ouverture  du  calice.  Tout  cela  ne 
peut  guère  être  expliqué  que  par  une  volonté  ordonnatrice.  Lorsque 
les  graines  ne  sont  pas  fécondées,  le  capuchon  ne  se  renfle  pas  et  le 
calice  se  détache;  les  étamines,  légèrement  recourbées  dans  la  fécon- 
dation , s'insèrent  sur  la  lèvre  supérieure  et  rétrécie  de  la  corolle  , où 
elles  arrivent  à peu  près  à la  même  hauteur;  les  supérieures,  plus 
rapprochées  du  stigmate,  ont  leurs  anthères  à deux  lobes  d'abord 
parallèles,  ensuite  divariqués,  et  enfin  disposés  sur  la  même  ligne 
verticale;  les  autres  ont  leurs  anthères  unilobées,  par  l'effet  d'un  avur» 
tentent  dont  on  peut  suivre  les  progrès  dans  une  fleur  non  épanouie, 
de  \j4lpiiia,  par  exemple;  les  deux  lobes  y sont  d’abord  très-distincts, 
mais  bientôt  la  soudure  commence  entre  les  deux  lobes,  dont  l'un 
s'amincit  et  disparait  insensiblement  et  se  remplace  souvent  par  une 
houppe  de  poils,  destinés  sans  doute  à faciliter  la  fécondation. 

Cet  acte  a lieu , dans  la  plupart  des  espèces,  au  sommet  de  la  voûte 
rétrécie  delà  lèvre  supérieure,  où  vient  se  placer  le  stigmate  effilé, 
dont  le  lobe  supérieur  est  avorté,  et  qui  est  entouré  de  toutes  les 
anthères  bordées,  le  long  de  leur  ouverture,  de  poils  ciliés;  le  stigmate, 
imprégné  de  l'humeur  miellée,  reçoit  alors  le  pollen  floconneux  et 
blanchâtre,  dont  les  émanations,  c’est-à-dire  les  boyaux  fécondateurs, 
pénètrent  ensuite  jusqu’aux  ovaires.  Ce  mode  général  doit  appartenir 
à la  plupart  des  espèces;  sans  doute  qu’il  en  est  d'autres  où  la  fécon- 
dation s’opère  un  peu  différemment,  mais  toujours  par  le  nectaire. 

L'inflorescence  des  Scntetlaires  varie  selon  les  sections;  dans  les 
Liipinaria,  les  bractées  membraneuses  et  colorées  sont  dépourvues 
de  mouvements,  et  les  fleurs  se  font  jour  dans  leurs  intervalles,  mais 
comme  elles  sont  caduques,  les  calices  s'ouvrent  et  répandent  leurs 
graines  sans  obstacles;  mais  dans  les  autres  sections,  les  feuilles 
florales,  toujours  petites  et  herbacées  et  quelquefois  différentes  des 
feuilles,  s'écartent  de  droite  et  de  gauche  dans  un  sens  opposé  aux 
fleurs,  dont  les  pédicelles,  courts  et  redressés,  se  déjettent  du  côté 
de  la  lumière  pour  former  une  longue  grappe  unilatérale  et  souvent 
pleine  d’élégance;  cette  forme  appartient  généralement  aux  trois 
dernières  sections,  au  moins  dans  la  plus  grande  partie  de  la  grappe, 
mais  dans  les  Heteranlkesiu,  qui  sont  toutes  étrangères,  les  fleurs  sont 
ordinairement  éparses,  irrégulièrement  unilatérales  et  chargées  sou- 
vent à leurs  aisselles  de  pédoncules  multiflores. 
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Comment  explique-t-on  ce  mouvement  latéral  des  feuilles  opposé 
à celui  des  fleurs  qui  se  tournent  toujours  du  côté  de  la  lumière  P Je 
ne  le  sais  pas,  mais  je  vois  bien  qu'il  a pour  but  de  favoriser  la  florai- 
son, et  j'ai  remarqué  qu'il  appartenait  à un  grand  nombre  de  fleurs 
unilatérales , à la  Fève , par  exemple , et  à plusieurs  Asperijolia. 

Les  Scule/laircs  sont  des  plantes  sociales,  dont  les  racines  sont  ordi- 
nairement traçantes,  et  dont  les  radicules  sont  déjà  verlicillées  autour 
de  nœuds  souterrains;  elles  vivent  les  unes  sur  les  montagnes,  les 
autres  sur  les  lisières  des  bois,  les  autres  dans  le  voisinage  des 
marais , et  elles  frappent  toujours  les  regards  par  l’élégance  de  leurs 
grappes,  et  souvent  par  la  grandeur  et  la  beauté  de  leurs  fleurs 
écarlates  , pourprées  , jaunes , bleues  ou  panachées  de  ces  différentes 
couleurs. 

On  peut  observer,  d'après  Mirbel,  que  l’embryon  des Sculet/aria 
est  replié  sur  lui-même  de  manière  que  les  cotylédons  , renversés  en 
arrière , s’appliquent  contre  la  radicule  qui  vient  aboutir  au  style. 


Septième  tribu.  — ProstahthéréeS. 


Les  Prostanthèrées  ont  un  calice  campanulé,  tantôt  formé  de  deux 
lèvres  planes  et  entières , tantôt  d'une  lèvre  inférieure  bidentée  ou 
bifide,  tantôt  enfin  à cinq  dents  égales  avec  une  ouverture  nue;  la 
corolle  a un  tube  court  et  renflé,  un  limbe  à deux  lèvres,  la  supérieure 
échancrée  ou  bifide,  l’inférieure  trifide;  les  étamines,  plus  courtes 
que  la  corolle,  sont  didynames,  et  les  inférieures,  plus  longues  que 
les  autres,  avortent  quelquefois;  les  achènes  sont  coriaces,  ridés, 
réticulés  , et  le  style  persiste  ordinairement. 

Cette  tribu,  qui  appartient  toute  entière  à la  Nouvelle-Hollande, 
est  formée  de  sept  genres,  dont  nous  ne  mentionnerons  que  les  deux 
principaux;  le  Prostanthera  et  le  fV estringia. 

premier  genre.  — Prostanthera. 

Le  Prostanthera  a un  tube  court,  campanulé  et  rayé  de  treize  stries, 
et  un  limbe  à deux  lèvres  entières  et  fermées  pendant  la  maturation; 
la  corolle  a un  tube  court  et  renflé  ; les  anthères , à peine  didynames, 
ont  la  paire  inférieure  un  peu  plus  allongée  que  l'autre;  les  anthères, 
toutes  rapprochées,  ont  leurs  deux  loges  parallèles  et  un  connectif 
éperonné  en-dessous  ; le  style  a ses  lobes  courts  à peu  près  égaux  et 
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stigmatlfères  au  sommet;  les  achènes  sont  nucamenteux  et  baccifor- 
nies  ; l'albumen  est  nul  ou  petit. 

Ce  genre  est  formé  d'à  peu  près  vingt-quatre  arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande,  couverts  de  glandes  fort  odorantes;  leurs  feuilles 
sont  opposées;  leurs  fleurs,  ordinairement  en  grappes  terminales 
revêtues  de  bractées  caduques  sont  souvent  axillaires  et  solitaires;  le 
calice,  fermé  dans  la  maturation,  est  accompagné  de  petites  bractées, 
et  les  éperons,  qui  naissent  à l'insertion  de  l'anthère,  varient  en  forme 
et  en  nombre  : ordinairement  on  en  trouve  deux  correspondants 
aux  lobes  anlhérifères;  quelquefois  l'un  des  deux  est  plus  court  ou 
même  manque  entièrement;  leur  sommet  est  toujours  une  aigrette 
velue. 

Les  deux  espèces  les  plus  communes  dans  nos  jardins  sont  le 
Fio/acea,  à calice  glanduleux,  et  le  Lasianthus,  à calice  glabre;  la 
première  aies  fleurs  d'un  beau  violet,  et  les  feuilles  arrondies,  forte- 
ment crénelées  et  glanduleuses  sur  les  deux  surfaces;  dans  l'estivation , 
le  lobe  moyen  de  lu  lèvre  inférieure,  de  moitié  plus  longue  et  plus 
étroite  que  l'autre,  est  recouvert  par  les  deux  autres,  recouverts 
eux-mêmes  par  les  deux  lobes  de  la  lèvre  supérieure;  les  anthères, 
rapprochées  par  paires,  ont  leurs  appendices  peu  marqués;  le  style 
sort  avant  la  fécondation,  et  le  stigmate  est  formé  de  deux  petits 
lobes  parallèles;  les  anthères  sont  latérales  et  peu  déformées,  et  le 
pollen  orangé  s’échappe  sans  doute  par  jets,  de  la  loge  creuse  qui  le 
contient. 

Le  Lusianlhus , qui  est  la  principale  espèce  du  genre,  est  un  arbris- 
seau assez  élevé,  à feuilles  épaisses,  pétiolées  et  dentées;  les  fleurs, 
disposées  en  petites  grappes , comme  dans  le  Fiolacea , sont  d'un  rose 
blanchâtre,  et  velues  intérieurement;  les  péd icelles  sont  chargés  de 
deux  bractées  opposées;  le  calice  a la  lèvre  supérieure  arrondie,  et 
l'inférieure  lancéolée;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  est  également 
arrondie,  mais  l'inférieure  est  trilobée;  les  étamines  s'insèrent  au- 
dessus  de  la  base  de  la  corolle;  leurs  anthères  sont  fortement  divari- 
quées  et  appliquées  sur  un  connectif,  qui  forme  aussi  deux  branches, 
dont  l'extérieure  se  prolonge  en  un  long  appendice,  mais  dont  l'inté- 
rieure est  plus  courte;  le  pollen  granulé  reste  long-temps  à se  répan- 
dre, et  les  deux  stigmates  sont  parallèles  et  obtus;  les  quatre  achènes 
sont  séparés  et  enfoncés  dans  une  belle  glande. 

Quel  est  l'usage  des  appendices  ? Je  crois  que  ceux  qui  se  terminent 
en  aigrettes  sont  humectés  par  l'humeur  miellée  de  la  glande  nectari- 
fère , et  servent  à retenir  le  pollen  , et  que  les  autres  pourraient  bien 
être  des  réservoirs  d'humeur  miellée. 
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second  gbnrb.  — ff'estringia. 

Le  ff'estringia  a un  calice  campanule,  égal,  à dix  nervures,  cinq 
dents  et  gorge  nue;  la  corolle  a un  tube  court,  nu  intérieurement, 
renflé  à son  ouverture,  un  limbe  quinquéfide  et  légèrement  bilabié, 
quatre  étamines  droites  et  distantes,  les  supérieures  uniloculaires  et 
renfermées  dans  la  corolle,  les  inférieures  à anthères  stériles,  mais 
biloculaires ; le  style  bifide  a ses  lobes  à peu  près  égaux  et  stigmati- 
fères  au  sommet;  les  achènes  sont  coriaces  et  ridés. 

Ce  genre  est  formé  d'arbrisseaux  à feuilles  persistantes,  très-entières 
et  disposées  en  verticilles  ternés  ou  quatemés;  les  fleurs  solitaires  aux 
aisselles  supérieures,  sont  tantôt  distantes,  tantôt  réunies  en  petites 
grappes  au  sommet  des  tiges,  et  toujours  accompagnées  de  deux 
petites  bractées. 

L'espèce  la  plus  commune  dans  nos  serres  est  le  Rosmariniformis , 
qui  s’élève  de  quatre  à cinq  pieds  et  fleurit  en  plein  air  tout  l’été;  ses 
tiges  sont  quadrangulaires,et  ses  feuilles,  verticillées  quatre  à quatre, 
sont  dures,  épaisses,  légèrement  roulées  en  dessous,  et  se  développent 
continuellement  sans  être  jamais  renfermées  dans  des  boutons;  les 
fleurs,  portées  sur  un  pédoncule  court  et  velouté,  sont  blanches, 
velues  en  dedans  et  remplies  intérieurement  de  l’humeur  miellée  qui 
distille  de  la  glande  nectarifère  du  torus;  le  stigmate  est  bifide,  sail- 
lant et  étalé;  les  achènes  sont  brillants. 

Comment  s'opère  la  fécondation  P 

On  cultive  encore  le  Brevi folia  homotype  au  précédent,  et  dont  les 
feuilles  linéaires  sont  toujours  ternées. 

Le  phénomène  le  plus  remarquable  de  ce  genre  c’est  celui  de  ses 
tiges  carrées  qui , au  lieu  d’avoir  leurs  feuilles  opposées,  les  ont  au 
contraire  quaternées  et  même  ternées  quand  la  tige  est  trigone;  mais 
l’on  peut  remarquer  que  l’alternance  subsiste  encore,  c’est-à-dire  que 
chaque  feuille  des  deux  verticilles  voisins  correspond  au  vide  que 
laissent  entre  elles  les  quatre  feuilles  du  verticille  intermédiaire. 

Huitième  tribu.  — BlBPÉTÉ*». 


Les  Népctées  ont  le  calice  égal  ou  oblique  et  divisé  en  deux  lèvres , 
dont  la  supérieure  a les  dents  plus  longues;  la  corolle,  saillante  ou 
renfermée  dans  le  tube  presque  toujours  renflé  du  calice,  a son  limbe 
formé  de  deux  lèvres , la  supérieure  plus  ou  moins  voûtée,  et  l'infé- 
iii.  4o 
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rieure  étalée;  les  étaminessontdidynames,  ascendantes  ou  divergentes, 
et  les  supérieures  sont  les  plus  longues. 

PREMIER  GENRE.  LopJiant/lUS. 

Le  Lophanthus  a un  calice  tubulé,  un  peu  recourbé,  rayé  de  quinze 
nervures,  ouvert  obliquement  et  terminé  par  cinq  dents,  dont  les 
supérieures  sont  les  plifs  longues;  le  tube  corollaire,  à peu  près  égal 
au  calice,  est  nu  intérieurement;  la  lèvre  supérieure  est  légèrement 
bifide  et  redressée;  l'intérieure,  étalée  et  trifide,  a son  lobe  moyen 
élargi  et  crénelé;  les  étamines,  distantes  ou  divariquées,  ont  leurs 
loges  anthérifères  parallèles  ou  un  peu  divergentes  à la  tin  de  la  florai- 
son; le  style  a ses  deux  lobes  courts  à peu  près  égaux,  subulés  et 
stigmatifères  au  sommet;  les  achénes  sont  secs , lisses  et  nus. 

Les  Lophanthus  se  divisent  en  deux  sections  : 

t°  Les  Chiastandra ; verticilles  agrégés  en  épi  terminal,  étamines 
supérieures  déclinées,  inférieures  ascendantes,  feuilles  entières; 

j"  Les  liesupinaria ; cymes  axillaires,  pédonculés,  lâches  et  pauci- 
flores,  fleurs  un  peu  renversées,  étamines  inférieures  légèrement 
dressées,  supérieures,  ascendantes.  ' 

Ce  genre  est  formé  de  cinq  herbes  vivaces,  à tiges  droites , élevées , 
quadrangulaires,  que  Linné  avait  réunies  au  genre  Hyssopus , dont 
elles  différent  principalement  par  leurs  fleurs  disposées  en  grappes, 
cylindriques  et  non  pas  unilatérales , au  moins  dans  la  première 
section. 

Les  Chiastandra,  qui  forment  la  principale  section,  comptent 
quatre  espèces  homotypes  de  l’Amérique  nord,  et  ordinairement 
cultivées  dans  nos  jardins,  1 ' UrticœfoUus , à épi  allongé,  dense  et 
pourpré,  divisions  du  calice  linéaires,  à étamines  fortement  saillantes; 
l’ Anisalus  ou  le  Discolor,  à épis  interrompus  et  fleurs  également  pour- 
prées, mais  de  moitié  plus  petites  que  celles  de  l’ Urticœfolius  ; le 
Scroftlariœ/olius , à fleurs  jaunes,  tiges  pubescentes  et  épis  inter- 
rompus; enfin,  le  Nepetoidcs , à fleurs  de  même  couleur,  mais  à peine 
saillantes , avec  ses  étamines  hors  du  calice  à dents  ovales  et  obtuses; 
le  Rugosus , à fleurs  violettes  en  épi,  calice  tubulé,  membraneux, 
quinquéfide  et  glanduleux. 

Ces  plantes  ont  les  feuilles  élargies,  pétiolées,  crénelées  et  recou- 
vertes inférieurement  de  glandes  très-petites;  leur  efflorescence 
paraît  simultanée,  parce  que  la  grappe  est  formée  de  petits  cymes, 
dont  les  fleurs  centrales  paraissent  toutes  ensemble;  à la  fécondation, 
le  stigmate  sort  du  tube,  et  ses  lobes  stigmatoïdes , l’un  et  l’autre 
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papillaires,  reçoivent  le  pollen  des  anthères  saillantes  et  divariquèes; 
le  calice  nu  et  redressé  ne  se  ferme  que  légèrement  à la  maturation; 
mais  les  achènes  sont  recouverts  de  glandes  résineuses  et  sortent  du 
calice  par  la  simple  agitation  de  l'air. 

Les  Resupinaritt  sont  formés  du  Lophantus,  de  la  Sibérie  et  du  nord 
de  la  Chine  ; ses  fleurs  bleues  sont  réunies  en  petits  cymes  à peu  près 
latéraux;  son  calice  est  velu  à l’intérieur;  sa  corolle  a la  lèvre  supére 
fortement  échancrée  , et  l’infère  trifide,  à lobe  moyen,  agrandi  et 
crénelé;  ses  anthères  ont  les  lobes  parallèles.  , 

Je  n’ai  pas  vu  cette  plante  vivante. 

DEUXIÈME  GENRE.  Aepeltt. 

Le  Nepeln  a le  calice  tubulé,  rayé  de  treize  à quinze  nervures,  ordi- 
nairement recourbé,  à ouverture  oblique  ou  rarement  droite,  et  ter- 
miné par  cinq  dents  égales;  la  corolle  a un  tube  aminci,  saillant  ou 
renfermé  dans  le  calice  et  non  annelé  ; sa  gorge  est  nue  et  renflée , sa 
lèvre  supérieure  légèrement  concave,  échancrée  ou  bifide,  l’inférieure 
étalée  et  trifide;  le  lobe  moyen , très-agrandi,  est  tantôt  bifide,  à divi- 
sions plus  ou  moins  réfléchies,  tantôt  entier,  concave  et  crénelé;  les 
étamines  sont  didynames  et  ascendantes;  les  anthères,  rapprochées 
par  paires,  ont  leurs  lobes  d'abord  divergents  et  ensuite  divariqués  ou 
placés  verticalement  l’un  sur  l’autre;  le  style  a ses  deux  divisions  à 
peu  près  égales,  subulées  et  stigmatoïdes  au  sommet;  les  achènes  sont 
secs,  lisses  et  nus,  et  les  étamines  défleuries  sont  souvent  déjetées 
en  dehors. 

Ce  vaste  genre  comprend  aujourd’hui  à peu  près  soixante-huit 
espèces , dispersées  dans  toute  l’Europe , principalement  sur  les  bords 
orientaux  de  la  Méditerranée , dans  les  régions  du  Caucase,  de  la  mer 
Caspienne , de  la  Perse  et  des  monts  Himalaya.  Bentham  les  a réunies 
sous  huit  sections,  dont  quelques-unes  sont  entièrement  étrangères, 
et  que  nous  nous  contenterons  d’indiquer. 

i°  Les  Schizonepeta  ; verticilles  serrés,  dont  les  supérieurs  sont 
quelquefois  rapprochés  en  épi  interrompu,  feuilles  lobées  ou  divisées; 

1°  Les  Pycnonepeta;  verticilles  serrés,  souvent  tous  rapprochés  en 
épi  terminal,  cymes  sessiles,  bractées  extérieures  imbriquées  et  égales 
au  calice; 

3°  Les  Stegionepeta ; verticilles  supérieurs  serrés  et  rapprochés, 
cymes  inférieurs  pédoncules,  grappes  simples  ou  rarement  rameuses, 
bractées  égalant  ou  'dépassant  le  calice;  . . 

4°  Les  Calaria  ; grappes  simples  ou  paniculées,  cymes  inférieurs 


— 028  — 

pédoncules,  supérieurs  rapprochés  en  verticilles  multiilores,  bractées 
beaucoup  plus  courtes  que  le  calice,  qui  est  recourbé  et  oblique  ; 

5"  Macronepeta;  cymes  pédoncules  et  multiilores,  grappes  très- 
lâches  et  légèrement  rameuses,  calice  allongé  et  oblique  au  sommet, 
tube  de  la  corolle  aminci , fortement  saillant  et  enflé  à l'ouverture. 

6°  Les  Orihonepeta;  cymes  denses  légèrement  pédonculés,  verti- 
cilles  rameur,  bractées  plus  courtes  que  les  calices  tubulés,  tronqués 
au  sommet,  à peu  près  redressés  et  terminés  par  des  dents  raides, 
subulées  et  égales; 

y°  Les  Oxynepeta ; fleurs  distantes  ou  agglomérées  au  sommet  des 
rameaux  en  corymbes  paniculés , calices  tubulés , à peu  près  redressés, 
à dents  subulées  et  piquantes,  corolle  un  peu  plus  courte  que  les 
dents  du  calice; 

8°  Les  Glechoma;  verticilles  axillaires  et  pauciflores,  feuilles  flo- 
rales nul  les. 

LesSchizonepelaformeni  un  petit  groupe  de  trois  espèces,  distinctes 
de  toutes  les  autres  par  leurs  feuilles  divisées;  elles  appartiennent  au 
nord  de  l’Asie,  et  font  le  passage  entre  les  Lophanthes  et  les  vrais 
Nepeta  : je  ne  les  ai  jamais  vues  vivantes. 

Les  Pycnonepeta  comptent  onze  espèces  ; les  unes  éparses  au  nord 
de  l'Asie,  et  surtout  dans  les  contrées  de  ['Himalaya  ; les  autres  euro- 
péennes, originaires  de  la  côte  septentrionale  et  orientale  de  l’Afrique, 
on  des  îles  de  la  Méditerranée,  de  la  Crête  et  de  la  Sicile  : les  plus 
remarquables  de  ces  dernières,  sont  le  Tuberosa,  à racines  tubéreuses 
et  fasciculées,  le  Scordotis  ou  YHlnuta,  à tiges  et  feuilles  laineuses, 
comme  le  Tuberosa,  et  le  Multibracteata , de  l'Atlas,  à bractées 
colorées,  linéaires  et  égales  au  calice.  Ces  plantes  se  distinguent  sur- 
tout par  leurs  fleurs  à verticilles  serrés  et  accompagnés  de  bractées 
imbriquées. 

Les  Stegionepeta  comprennent  seulement  six  espèces,  quatre  origi- 
nairesdes  Indes  orientales,  et  deux  européennes,  qui  sont  I eSibthorpii, 
des  environs  d'Athènes,  et  YJtalica,  de  l’Espagne  et  peut-être  aussi 
de  l'Italie;  elles  sont  homotypes  et  ont  leurs  tiges  et  leurs  feuilles  ou 
cotonneuses  ou  au  moins  canescentes;  leurs  calices  sont  droits  ou  à 
peine  obliques  au  sommet,  et  les  dents  qui  les  terminent  sont  raides 
ou  aristées. 

Les  Cataria , au  nombre  de  quatorze,  sont  dispersés  aux  Indes  orien- 
tales, en  Sibérie,  en  Asie  principalement,  sur  les  pentes  du  Caucase  ; 
les  espèces  européennes  sont  le  Melisscefolia,  des  îles  de  l'Archipel 
et  de  Crète,  à feuilles  velues  et  corolles  â peine  doubles  du  calice; 
\Agrestis,  des  montagnes  de  la  Corse,  à grappes  allongées  et  calice 
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velu , le  JVcpetella,  du  pied  de  nos  montagnes,  à feuilles  tomenteuses, 
et  surtout  le  Cataria] j,  répandu  à peu  prés  dans  toute  l'Europe,  dans 
la  Sibérie  et  la  région  du  Caucase. 

Le  Nepetella , homotype  au  Cataria , a,  comme  ce  dernier,  les 
fleurs  rougeâtres  placées  sur  les  divisions  d'un  rameau  bifide,  dont 
les  feuilles  sont  transformées  en  bractées,  et  qui  se  bifurque  une  ou 
plusieurs  fois  à quelques  lignes  de  sa  naissance.  Cette  plante  a, 
comme  la  plupart  des  Cataria , une  lèvre  inférieure  qui  se  rétrécit  en 
se  repliant  des  deux  côtés, 'et  se  termine  par  un  cuilleron  concave, 
régulièrement  crénelé;  les  anthères,  dont  les  lobes  sont  placés  verti- 
calement l’un  au-dessus  de  l’autre,  s’ouvrent  antérieurement,  et  les 
deux  lèvres  du  stigmate  sont  déjetées  de  leur  côté;  le  style  s'incline 
promptement,  et  la  glande  nectarifère  est  bien  marquée;  le  calice  est 
fortement  recourbé  au  sommet,  et  les  fleurs  sont  quelquefois  bleues. 

Les  Macronepeta,  remarquables  par  leur  longue  corolle,  semblable 
à celle  des  Dracocephalum , parmi  lesquels  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  placés,  habitent  les  monts  Himalaya,  la  Sibérie,  la  Perse,  le 
Caucase  et  l'Asie  orientale , jusqu'au  désert  de  Sinai  : ce  sont  des 
plantes  à tiges  ordinairement  redressées  ou  ascendantes,  à grappes 
lâches  et  terminales,  à feuilles  florales,  transformées  en  bractées,  à 
corolles  dont  le  tube  est  longuement  saillant,  et  dont  l'ouverture  est 
très-renflée. 

Dans  le  Nepeta  macrantha  ou  le  Dracocephalum  sibericum , de 
LixirÉ,  la  fécondation  est  directe  et  les  anthères  s'ouvrent  quand  les 
deux  lobes  du  stigmate  sont  étalés;  mais  leurs  deux  lobes,  placés 
verticalement  l’un  au-dessus  de  l’autre,  ont  leur  ouverture  tournée 
vers  le  fond  de  la  corolle,  en  sorte  que  leur  pollen  blanchâtre  tombe 
directement  sur  la  lèvre  inférieure,  concave  et  velue , et  au  fond  du 
tube,  où  elle  est  reçue  par  l'humeur  miellée  qui  sort  de  la  glande 
nectarifère,  très-visible,  surtout  du  côté  inférieur.  Pendant  la  matu- 
ration, les  calices  s'aplatissent  à l’ouverture  pour  protéger  les  graines. 

Dans  le  Muuini  et  le  Graveolent , qui  me  paraissent  appartenir  à la 
section  des  Macronepeta , à cause  de  leur  corolle  à tube  saillant  et  à 
gorge  renflée,  comme  dans  les  Dracocephalum , le  style  est  engagé, 
jusqu'au  sommet,  dans  la  rainure  très-marquée  delà  lèvre  supérieure, 
et  les  anthères,  portées  sur  un  filet  recourbé  à son  extrémité,  ont  leurs 
deux  lobes  à peu  près  confluents,  divariqués  et  ouverts  sur  la  face 
antérieure. 

Les  Orthonepeta  sont  formés  principalement  du  Latifolia , de  l'Es- 
pagne et  des  Pyrénées  orientales,  et  du  Nuda , de  Links,  qui  ne 
diffère  pas  de  son  Pannonica  et  de  son  Vlolacca.  Ces  deux  plantes 
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komotypes,  mais  pourtant  differentes , sont  des  herbes  élevées,  à 
feuilles  à peu  près  sessiles,  à bractées  subuiées,  plus  courtes  que  le  calice, 
qui  est  à peu  près  droit , régulier  et  plus  ou  moins  velu  à son  entrée. 

Je  remarque  dans  le  Pannonica  des  échantillons,  dont  les  stigmates, 
bien  conformés,  sont  disposés  régulièrement  au  sommet  de  la  lèvre 
supérieure , tandis  que  leurs  anthères,  soit  celles  qui  sont  déjà  décou- 
vertes, soit  celles  qui  se  cachent  dans  l’intérieur  du  tube,  sont  avor- 
tées , en  sorte  que  l'espèce  me  paraît  dioïque  par  avortement , mais  il 
pourrait  bien  arriver  que  cet  accident,  que  j'observe  dans  les  (leurs 
de  l'automne,  ne  s'étendît  pas  à celles  de  l'été;  peut-être  aussi  que 
c’est  là  ce  qui  constitue  les  deux  variétés,  Parviflore  et  Grandiflore. 

Les  Oxynepela  sont  formés  de  cinq  espèces,  qui  habitent  le  nord 
de  l'Asie,  la  Perse,  la  Syrie,  la  Tauride  et  les  environs  d’Odessa;  ce 
sont  des  herbes  peu  élevées , dont  les  corolles  ne  sortent  guère  au- 
delà  du  calice,  dont  le  tube  est  droit  et  dont  les  dents  sont  subuiées 
et  un  peu  piquantes.  Je  ne  les  ai  jamais  vues. 

Les  Glechoma  se  réduisent  à X [Iederaccu  répandu  le  long  des  haies 
et  des  chemins  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale,  et  qu’on 
retrouve  dans  l’Amérique  nord,  où  la  culture  l’a  sans  doute  introduit; 
cette  jolie  plante,  qui  est  chez  nous  la  compagne  du  printemps  , n'a 
pas  les  mœurs  de  la  plupart  des  espèces  du  genre,  car  elle  est  rampante 
et  sociale.  Au  moment  où  elle  étale  ses  corolles  bleues,  semées  de 
points  pourprés , elle  émet  de  son  collet  des  rejets  qui  tapissent  la 
terre,  et  dont  les  feuilles  se  couchent  toutes  sur  le  même  plan  par  la 
torsion  de  leurs  pétioles;  lorsque  la  tige  ilorale  meurt,  on  voit  sortir 
des  aisselles  correspondant  aux  nouvelles  racines  de  jeunes  tiges,  qui 
s’élèvent  rapidement  dès  la  fin  de  l’hiver,  en  sorte  que  cette  espèce, 
ainsi  que  toutes  celles  qui  se  reproduisent  de  la  même  manière,  a une 
vie  très-étendue. 

Les  jeunes  feuillesappliquées  deux  à deux  sont  pourvues  de  glandes 
excrétoires,  à l'extrémité  de  leurs  crénelures,  et  de  glandes  résineuses 
sur  leur  face  infère;  les  fleurs  sont  réunies  aux  aisselles  supérieures, 
en  verticilles  ordinairement  ternés,  et  la  centrale,  comme  dans  les 
verticilles  des  Labiées,  s’épanouit  la  première;  les  cymes  des  aisselles 
supérieures,  souvent  triflores,  sont  renfermés  dans  les  paires  des 
feuilles  renllées,  qui  s'ouvrent  le  matin  et  se  referment  le  soir  pendant 
la  floraison  ; ensuite  les  pétioles  se  rapprochent  de  la  tige,  et  la  ner- 
vure moyenne  se  coude  fortement  à son  origine  ; les  fleurs  et  les  feuilles 
se  déjettent  du  cûté  de  la  lumière. 

A la  fécondation,  les  lobes  anthérifères,  d'abord  parallèles,  s’écar- 
tent de  manière  à former  la  moitié  d'une  croix  oblique,  qui  est  corn- 
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plétée  par  les  lobes  de  l'anthère  correspondante  ; on  a ainsi  deux  croix 
distinctes,  et  au-dessus  le  stigmate  à divisions  amincies  et  allongées; 
le  pollen  blanchâtre  sort  par  une  fente  longitudinale,  et  il  persiste 
assez  long-temps,  parce  que  la  fleur  reste  épanouie  plusieurs  jours, 
et  il  tombe  en  partie  sur  les  poils  humides  de  la  lèvre  inférieure,  et 
en  partie  dans  le  fond  de  la  fleur,  où  se  trouve  une  belle  glande  nec- 
tarifère;  la  fécondation  s'opère  donc  par  l'humeur  miellée,  qui  a sans 
doute  déjà  imprégné  les  stigmates  dont  le  lobe  extérieur  ne  se  déjette 
qu'a  près  que  les  anthères  sont  délleuries;  les  anthères  sont  insérées 
sur  un  renflement,  d'où  part  le  petit  pédicelle  qui  opère  la  torsion  de 
leurs  lobes,  et  qui  consiste  dans  un  mouvement  à angle  droit,  qui 
les  place  successivement  dans  les  positions  que  nous  avons  indiquées, 
et  qui  ont  sans  doute  rapport  à la  fécondation.  A la  maturation,  le 
calice  se  déjette  fortement  et  les  graines  se  sèment.  Le  Glecoma  est 
dioïque,  et  le  mouvement  de  ses  anthères  n'a  lieu  que  lorsqu’il  est  en 
pleine  vie. 

Les  Nepeta  forment  un  genre  artifleiel,  dont  les  limites  ne  sont  pas 
nettement  tranchées;  leur  caractère  le  plus  marqué,  après  celui  du 
tube  non  annelc , est  peut-être  celui  de  leur  lèvre  inférieure , dont  le 
lobe  moyen  est  très-souvent  crénelé  et  creusé  en  cuiller,  au  moins 
dans  les  espèces  indigènes. 

Les  filets  sont  abrités  sous  la  lèvre  supérieure  , et  leurs  anthères  ont 
leurs  lobes  verticaux  ou  divariqués,  selon  le  besoin  de  la  fécondation; 
le  pollen  est  onctueux  et  abondant , et  le  stigmate  bilobé  est  placé  à la 
hauteur  des  anthères;  les  achènes  sont  recouverts  de  glandes  résineu- 
ses ; les  calices  sont  redressés  ou  déjetés  à la  maturation  , et  souvent 
ils  se  recourbent  au  sommet  et  ont  l'ouverture  latérale. 

La  dissémination  est  variable;  souvent  elle  a lieu  par  le  sommet  du 
calice,  mais  souvent , lorsque  le  calice  est  renflé  à la  base , resserré  et 
recourbé  à son  ouverture , les  graines  sortent  par  des  fentes  longitu- 
dinales. 

Les  principaux  objets  de  recherche  sont  ici  : i°  les  divers  modes  de 
fécondation,  car  les  anthères  libres  ne  doivent  pas  répandre  leur  pol- 
len, comme  celles  qui  sont  cachées  dans  le  tube  de  la  corolle;  a°  les 
mouvements  variés  des  anthères.;  3"  la  composition  diverse  des  verti-, 
cilles,  tantôt  immobiles,  tantôt  dirigés  vers  la  lumière;  4°  l'arrange- 
ment des  bractées,  tantôt  plus  longues,  tantôt  plus  courtes  que  les. 
fleurs;  5°  les  mouvements  des  calices  en  rapport  avec  la  dissémination, 
etc.  On  ferait  ainsi  de  la  botanique  une  science  de  faits , et  l'on  arrive- 
rait de  plus  à des  résultats  remarquables,  comme  j'en  ai  donné,  je 
crois,  un  exemple  dans  le  Nepeta glechçma  ou  le  Glechoma,  de  Linné 
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pour  moi , je  suis  toujours  plus  persuadé  que  c'est  à l’humeur  miellée 
que  se  rapportent  la  plupart  des  variations  que  nous  venons  de  noter, 
et  qu’elle  est  ici  l'agent  principal  de  la  fécondation. 

troisième  genre.  — Dracocephalum. 

Le  Dracocéphale  a le  calice  tubulé,  rayé  de  treize  à quinze  ner- 
vures, droit  ou  rarement  recourbé  et  terminé  par  cinq  dents,  dont 
deux,  élargies  et  soudées,  forment  la  lèvre  supérieure,  et  trois  l’in- 
férieure; le  tube  corollaire  est  aminci,  enfermé  par  le  calice  ou  plus 
souvent  saillant;  l'ouverture  est  très-grande;  la  lèvre  supérieure  est 
droite,  plus  ou  moins  concave  et  échancrée;  l'inférieure  est  étalée,  et 
son  lobe  moyen  élargi  est  ordinairement  bifide;  les  étamines  sont 
ascendantes  etdidynames;  les  anthères,  rapprochées  par  paires,  ont 
leurs  lobes  divariqués;  le  style  a ses  deuxlobes  subulés  et  stigmatoïdes 
au  sommet;  les  achènes  sont  secs,  lisses  et  nus. 

Les  Dracocépkales  sont  des  herbes  vivaces,  originaires  de  l'Asie 
septentrionale  ou  de  l’Europe,  et  dont  une  seule  appartient  à l'Amé- 
rique nord  ; leurs  verticilles  multillores  sont  axillaires  ou  rapprochés 
en  épi  terminal  ; leurs  bractées  sont  ordinairement  foliacées  et  bordées 
de  dents  aristées;  leurs  corolles,  presque  toujours  agrandies , sont 
bleues  ou  pourprées,  rarement  blanchâtres  ou  jaunâtres;  elles  ne  dif- 
fèrent guère  des  Nepeta , à grandes  fleurs,  que  par  la  forme  de  leur 
calice. 

On  les  partage  en  cinq  sections  : 

t°  Les  Keimodracon  ; tiges  couchées  et  très-rameuses,  feuilles  inci- 
sées ou  palmatifides,  fleurs  en  épis  arrondis  ou  oblongs,  anthères 
glabres  ; 

a°  Les  Calodracon;  tiges  épaisses  à la  base,  rameaux  redressés  et 
paucitlores,  feuilles  à peu  près  radicales  , crénelées  et  longuement 
pétiolées,  anthères  glabres, - 

3°  Les  Cryptodracon;  tiges  droites,  rameuses,  feuillées,  verticilles 
en  épis  arrondis,  anthères  glabres; 

4°  Les  Moldavica  ; tiges  droites  ou  ascendantes  et  feuillées,  verti- 
cilles distants  en  forme  de  grappes,  anthères  glabres  ; 

5°  Les  Ruyschiarui  ; tiges  droites  et  feuillées,  verticilles  en  épi 
interrompu  , anthères  velues. 

Les  Keimodracon , ainsi  nommés  parce  qu'ils  habitent  tous  dans  le 
voisinage  des  neiges,  comptent  cinq  espèces  homotypes , originaires 
des  montagnes  de  la  Sibérie,  et  qui  se  distinguent  des  autres  Draco- 
céphales  par  leurs  tiges  couchées  et  très-rameuses , ainsi  que  par  leurs 
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feuilles  orbiculées , épaisses,  incisées,  pinnatifides  ou  multifides;  leur 
calice,  à peu  près  sessile,  a la  division  supérieure  agrandie;  leurs 
bractées  sont  ciliées;  leur  corolle,  bleuâtre  ou  pourprée,  est  ordinai- 
rement agrandie , mais  quelquefois  raccourcie , comme  dans  le  Pin- 
nalum;  l’espèce  la  plus  répandue  dans  nos  jardins  est(le  Botryoules , 
des  Alpes  du  Caucase,  ainsi  nommé  parce  que  son  feuillage  et  son 
port  ressemblent  à ceux  des  Teucrium  Botrysi.  Il  fleurit  chez  nous 
dans  le  mois  de  mai,  et  présente  des  verticilles  presque  rapprochés  en 
grappes  ou  en  épis,  et  des  corolles  d'un  rouge  pointillé  et  viol&tre; 
ses  bractées  sont  cotonneuses;  son  calice  est  renflé  en  dessous  de  ses 
divisions,  comme  dans  plusieurs  autres  espèces  du  genre,  et  la  divi- 
sion supérieure  est  plus  élargie  que  les  autres,  qui  sont  également 
ciliées;  la  lèvre  supérieure,  fortement  échancrée,  reçoit  les  quatre 
anthères  à lobes  verticaux,  et  entre  lesquelles  est  logé  un  stigmate 
bifide;  la  lèvre  inférieure  a sa  division  moyenne  bifide,  à lobes 
réfléchis. 

Les  Calodracon,  qui  appartiennent  également  aux  montagnes  delà 
Sibérie,  et  surtout  à la  chaîne  Altaique  et  à celle  de  ('Himalaya,  for- 
ment à peu  près  quatre  espèces , dont  les  racines,  ou  plutôt  les  rhi- 
zomes, sont  recouverts  des  feuilles  desséchées  de  l'année  précédente, 
et  dont  les  rameaux  sortent  toujours  du  sommet  des  rhizomes.  Ces 
plantes,  que  je  n'ai  jamais  vues  vivantes,  ont  leurs  bractées  orbiculées, 
ciliées  ou  incisées,  quelquefois  colorées,  égales  au  calice  ou  plus 
petites,  et  leur  dent  supérieure  plus  élargie  que  les  autres. 

Les  Cryptodraeon  ne  contiennent  que  le  Paivjlore , espèce  égarée 
de  ses  congénères  et  réléguée  dans  l'Amérique  nord,  le  long  du  Mis- 
souri et  de  quelques  autres  petites  rivières  ; c'est  une  herbe  à tige 
courte  et  redressée,  à épis  denses,  arrondis  ou  oblongs,  à bractées 
arrondies  et  ciliées , à calice  sessile  et  chargé  d une  dent  supérieure 
ovale,  et  enfin  à corolle  bleue  et  sortant  à peine  du  calice  ; ces  feuilles, 
blanchâtres  en  dessous,  sont  dépourvues  de  glandes  résineuses. 

Les  Moldavica  sont  des  herbes  élevées,  à racines  quelquefois 
ligneuses  et  corolles  souvent  agrandies;  elles  comptent  onze  espèces, 
la  plupart  de  la  Sibérie;  une  ou  deux  appartiennent  à l’Asie  occiden- 
tale, et  une  autre  habite  l’Europe  orientale  ; cette  dernière,  qui  est  le 
Thymiflomm,  a bien  l'inflorescence  et  les  bractées  du  genre,  mais  ses 
calices  ont  la  lèvre  supérieure  trifide  et  l'inférieure  bifide. 

On  cultive  pour  son  odeur  le  Moldavica , à feuilles  ciliées  et  d'un 
beau  vert;  son  style,  logé  dans  la  rainure  de  la  lèvre  supérieure 
derrière  les  étamines,  ne  développe  ses  stigmates  que  lorsque  les 
anthères,  à lobes  divariqués  en  croix,  ont  répandu  leur  pollen  blan- 
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châtre  sur  la  bande  de  poils  qui  partage  en  deux  la  lèvre  inférieure, 
et  qui  est  tout  humectée  par  la  glande  conique  et  épaisse  du  torus. 

Il  en  est  de  même  du  Nutans,  dont  le  style  s'applique  contre  la 
lèvre  supérieure,  en  même  temps  que  son  stigmate  se  place  au-dessoüs 
des  anthères. 

Le  Pa/matum  porte,  dans  le  milieu  de  sa  lèvre  supère,  une  cavité 
où  se  nichent  lts  anthères , qui  s'ouvrent  un  peu  avant  l’épanouis- 
sement. 

Enfin,  le  Thymiflorum , à fleurs  petites  et  à peine  enflées,  a son 
stigmate  bilobé  fort  au-dessous  des  anthères  divariquées  et  cachées 
sous  la  lèvre  supérieure. 

Les  Ruyschiana  sont  formés  de  trois  espèces  de  la  Russie  asiatique , 
mais  dont  deux  habitent  aussi  nos  montagnes;  la  première,  ou  le 
Ruyschiana , a scs  feuilles  linéaires  roulées  sur  les  bords,  et  la  seconde, 
ou  l’ Auslriacum , se  fait  remarquer  par  ses  feuilles  à lobes  allongés 
et  étroits;  les  trois  espèces  de  la  section  sont  herbacées,  homotypes 
et  vivaces;  leurs  bractées  ne  sont  pas  aussi  divisées  que  dans  les  autres 
sections,  et  même  elles  sont  entières,  lancéolées  et  petites  dans  le 
Ruyschiana  ; mais  cette  dernière  a,  comme  X Auslriacum , la  dent  supé- 
rieure du  calice  ovale  et  élargie. 

Ce  qui  forme  le  caractère  de  la  section,  c’est  l’inflorescence  en  ver- 
ticilles  interrompus  et  rétrécis  en  épi , et  surtout  la  surface  velue  des 
anthères.  Quel  est  le  but  de  ces  poils?  c'est  ce  que  je  ne  puis  dire 
avant  de  les  avoir  mieux  examinés;  dans  1 Auslriacum , ils  sont  em- 
miellés et  retiennent  le  pollen. 

Dans  la  fécondation,  les  anthères  des  Ruyschiana  ont  leurs  lobes 
divariqués  en  croix  , et  les  supérieures  embrassent  les  deux  divisions 
amincies  du  stigmate  qu'elles  recuuvrent  de  leur  pollen,  dont  une 
partie  tombe  au  fond  de  la  corolle,  où  l'on  découvre  une  glande,  qui 
s'élève  derrière  les  achènes,  et  distille  de  son  sommet  l’humeur  miellée, 
qui  sans  doute  imprègne  les  poils  des  anthères. 

Ce  genre,  dont  Dextham  a exclu  plusieurs  espèces  qui  s’en  rappro- 
chaient par  leur  port  et  par  quelques  autres  caractères  accessoires,  se 
distingue  surtout  par  la  forme  bizarre  de  ses  bractées,  qui  lui  don- 
nent une  apparence  particulière  et  ajoutent  beaucoup  à son  élégance: 
elles  sont  placées  quatre  à quatre  à chaque  paire  de  feuilles,  et  ne 
doivent  être  considérées,  je  pense,  que  comme  les  premières  feuilles 
de  deux  rameaux  opposés  qui  n’ont  conservé  que  leurs  fleurs;  les 
pédoncules  sont  ordinairement  aplatis,  sans  qu’on  puisse  expliquer 
cette  conformation,  par  la  pression  de  la  tige,  puisqu’elle  a lieu  éga- 
lement sur  les  deux  faces  opposées  du  pédoncule.  Un  second  carac- 
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tère,  qui  appartient  au  très-grand  nombre  des  üracocephales , c'est 
l’élargissement  souvent  très-considérable  de  la  dent  supérieure  de  son 
calice,  dont  les  divisions  portent  à l'ordinaire  à la  base  une  touffe  de 
poils  ou  un  renflement,  dont  je  ne  connais  pas  précisément  le  but, 
mais  qui  doit  sans  doute  concourir  à la  fermeture  plus  exacte  du 
calice  par  la  dent  supérieure. 

Ces  calices,  semblables  à cet  égard  à ceux  des  Mélisses,  et  de  quel- 
ques autres  Labiées,  sont  amincis,  secs,  membraneux,  et,  à l'époque 
de  la  dissémination  , ils  deviennent  comme  élastiques,  et  font  enten- 
dre, quand  on  les  touche,  une  espèce  de  bruissement  qui  indique  leur 
facilité  à être  agités  par  le  vent , et  par  conséquent  à laisser  échapper 
leurs  graines. 

Ce  qui  distingue  encore  les  Dracocéphales , c'est  le  rendement  de 
l'ouverture  de  leur  corolle:  il  est  tel  que  la  lèvre  supérieure  ne  peut  pas 
en  couvrir  toute  l’entrée,  qui  seraitainsi  exposée  à l'induencc  fâcheuse 
de  la  pluie,  si  les  étamines  n'étaient  pas  logées  dans  une  raiuure  de  la 
lèvre  supérieure,  qui  les  renferme  quelquefois  si  exactement  qu'on  ne 
peut  apercevoir  les  filets  qu'en  les  regardant  de  très-près  ; cette 
disposition,  qu'on  aperçoit  très-bien  dans  le  Canescens , le  Pelta • 
tum,  etc.  n'a  pas  lieu  cependant  dans  le  Thymijlnrum , sans  doute 
parce  que  la  corolle  ne  dépasse  pas  la  hauteur  du  calice. 

Dans  l’estivation , la  lèvre  supérieure,  plus  consistante,  renferme 
l'inférieure,  dont  les  lobes  latéraux  recouvrent  à leur  tour  le  moyen  ; 
mais  on  aperçoit  ici  clairement  que  ces  lobes  latéraux  appartiennent 
réellement  à la  lèvre  supérieure,  ce  qui  a peut-être  lieu  dans  toutes 
les  corolles  où  ils  sont  disposés  de  la  même  manière. 

La  fécondation  a lieu  à l epoque  de  l'épanouissement;  les  anthères 
sont  toujours  placées  par  paires  sous  la  lèvre  supérieure,  à droite  et  à 
gauche  du  stigmate  bilabié;  mais  leur  rapprochement  et  la  position 
de  leurs  lobes  varient,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  selonles  sections, 
et  quelquefois  aussi  selon  les  espèces. 

L’efdorescence  est  réellement  centripète;  mais  les  divers  verticilles, 
ou  l’épi , sont  en  deur  simultanément  dans  toute  leurlongueur,  parce 
que  les  corolles  épanouies  n'occupent  pas  les  mêmes  places  dans  les 
différents  verticilles. 

Les  achènes,  enfoncés  dans  la  glande  nectarifère,  s'échappent  du 
calice  scarieux  par  l'agitation  un  peu  brusque  de  la  tige,  et,  lorsqu'on 
les  plonge  dans  l’eau , ils  ne  paraissent  pas  donner  cette  matière  muci- 
lagineuse  qui  appartient  à d'autres  Labiées,  telles  que  les  Sauges  ; ils 
sont  disposés  circulairement  plutôt  qu’en  carré,  et  leur  point  d'attache 
est  une  cicatrice  triangulaire,  d'un  beau  blanc,  percée  dans  son 
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milieu  pour  le  passage  des  vaisseaux;  souvent  encore  ils  sont  recou- 
verts de  glandes  résineuses. 

Ces  plantes  présentent  un  beau  port  et  d'élégants  verticilles  de 
Heurs,  ordinairement  bleues  ou  pourprées  j leurs  feuilles  sont  toujours 
parsemées  sur  leur  face  inférieure  de  glandes  résineuses,  qui  leur 
donnent  une  odeur  souvent  très-agréable,  et  elles  habitent  de  préfé- 
rence les  montagnes  et  les  pâturages  élevés  de  la  Sibérie  et  de  l'Europe, 
où  leurs  tiges  périssent  tous  les  hivers. 


quatrième  genre.  — Cedronella. 


Les  Cédroneltes  ont  le  calice  tubulé  ou  campanulé,  rayé,  d’à  peu 
près  quinze  nervures , et  terminé  par  une  ouverture  ou  égale  ou  légè- 
rement oblique,  et  toujours  marqué  de  cinq  dents;  la  corolle,  dont  le 
tube  saillant  est  nu  à l'intérieur,  a sa  gorge  dilatée  et  son  limbe  divisé 
en  deux  lèvres,  la  supérieure  droite,  bifide  ou  échancrée,  l'inférieure 
trifide,  à lobe  moyen  très-agrandi  ; les  étamines  sont  ascendantes  et 
didynames;  les  anthères  ont  leurs  deux  lobes  d'abord  parallèles;  le 
style  a ses  deux  lobes  à peu  près  égaux,  subulés  et  stigmatifères  au 
sommet. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces,  originaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, ou  du  Mexique,  et  qui  sont  des  herbes  vivaces  dont  les 
feuilles  tlorales  ont  la  forme  de  bractées  élargies,  mais  dont  les  vraies 
bractées  sont  petites  et  sétacées , et  dont  les  verticilles  sont  rappro* 
cliésen  grappes  ou  en  épi  terminal;  on  n’y  trouve  ni  la  dent  supé- 
rieure élargie,  ni  les  bractées  ciliées  des  Dracocéphales. 

Les  trois  Cédronelles  actuellement  connues  sont  le  Cordata , de 
l’Ohio,  plante  rampante  et  stolonifère,  à verticilles  pauciflores  et 
unilatéraux;  le  Mexicana,  dont  la  tige  s'élève  jusqu’à  trois  pieds,  dont 
les  verticilles  sontmultifloreset  rapprochés,  et  dont  les  anthères  sont 
saillantes;  enfin  , le  Canariemis,  ou  le  Triphylla , de  l'Amérique  et 
peut-être  aussi  des  Canaries,  à tige  légèrement  frutescente  et  à feuilles 
pinnatiformes , à trois  lobes. 

Dans  cette  dernière  espèce,  les  épis,  placés  aux  extrémités  des  tiges, 
sont  formés  de  verticilles  qui  avortent  alternativement  à l'une  des 
deux  aisselles , et  dont  les  cymes  supérieurs  portent  des  Heurs  presque 
sessiles  à l'angle  du  pédoncule  bifide;  les  anthères  ont  leurs  deux 
lobes  verticalement  disposés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  et , lorsqu'elles 
sont  mouillées , elles  se  gonflent  sans  donner  de  pollen. 

Pendant  la  maturation,  le  calice  du  Canariensis  devient  s carieux  , 
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et  lesachènes,  saupoudrés  de  glandes  résineuses,  sortent  par  la  simple 
agitation  de  l'air. 


Neuvième  tribu.  — STACHYDÉE8. 

Les  Stachydées  ont  un  calice  irrégulièrement  veiné  ou  rayé,  de 
cinq  à dix  nervures , égal  ou  légèrement  oblique,  très-rarement  bilabié 
et  terminé  par  des  dents  qui  varient  de  trois  à dix;  le  tube  de  la  corolle, 
saillant  ou  renfermé  dans  le  calice,  est  souvent  annelé  intérieurement, 
et  le  limbe  a sa  lèvre  supérieure  plane  ou  relevée  en  voftte  entière  ou 
échancrée , et  l’inférieure  diversement  trifide;  les  étamines  ont  la  paire 
supérieure  plus  courte  que  l’autre,  dont  les  anthères  sont  quelquefois 
avortées  ou  réduites  à un  seul  lobe;  les  achènes  sont  secs. 

PREMIER  GENRE.  MelUtit. 

Le  Melittisa.  un  calice  campanulé,  membraneux,  irrégulièrement 
veiné,  à lèvre  supérieure  obtuse,  bilobée  ou  irrégulièrement  dentée,  et 
inférieure  à deux  lobes  arrondis;  le  tube  de  la  corolle  est  entlé,  saillant 
et  non  annelé;  le  limbe  a sa  lèvre  supérieure  entière,  orbiculée, 
ouverte  et  un  peu  concave,  l'inférieure  trilobée  et  étalée;  les  étamines, 
dont  la  paire  inférieure  est  plus  courte  que  l'autre,  sont  ascendantes 
et  didynames;  les  anthères,  rapprochées  par  paires,  ont  leurs  lobes 
divergents;  le  style  a ses  deux  lobes  courts,  ovales  et  stigmatifères  au 
sommet  ; et  les  achènes  sont  secs,  lisses  ou  finement  réticulés. 

Ce  genre,  qui  est  un  vrai  type  dans  la  grande  famille  des  Labiées  , 
ne  comprend  que  le  Melissophyllum,  qu’on  rencontre  très-fréquem- 
ment sur  les  bords  des  bois  écartés  ou  montueux  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  Cette  plante,  qui  s'épanouit  dans  les  mois  de  mai  et 
de  juin , a des  Heurs  d'un  blanc  d'abord  jaunâtre  , puis  très-pur,  puis 
enfin  plus  ou  moins  taché  de  rose;  sa  racine  est  oblique,  cylindrique, 
rameuse  et  plus  ou  moins  traçante;  ses  feuilles,  vertes,  cordiformes 
et  longuement  pétiolées,  portent  sur  leur  face  infère  de  petites  glandes 
presque  insensibles;  sa  tige,  quadrangulaire  et  plus  ou  moins  velue, 
s’élève  toujours  plus  lorsqu’elle  croît  au  milieu  des  buissons  qui  l'em- 
pêcheraient autrement  de  développer  en  liberté  ses  fleurs  axillaires, 
pédonculées  et  régulièrement  ternées,  mais  souventavortées  en  partie 
avec  des  rudiments  visibles  ; les  fleurs , déjetées  du  côté  de  la  lumière, 
ont  un  calice  fort  ample  qui  ne  se  referme  point,  et,  dans  l'estiva- 
tion, la  lèvre  supérieure  recouvre  l’autre,  qui  est  pourtant  plus 
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grande  ; les  anthères,  jaunâtres , sont  arrondies  et  chargées  de  glandes 
sphériques,  dures,  blanches  et  brillantes;  leurs  deux  lobes,  disposés 
par  paires  et  en  forme  de  croix  sous  la  lèvre  supérieure,  répandent 
leur  pollen  après  l'épanouissement;  la  glande  nectarifère  est  jaune  et 
très-saillante;  les  achènes  sont  velus  et  sortent,  à la  maturité,  d’un 
calice  redressé  et  souvent  rougeâtre , et  les  feuilles  subsistent  long- 
temps après  la  dissémination. 

Cette  plante,  qui  aime  à croître  sur  les  lisières  des  bois  montueux, 
tourne  ses  fleurs  du  côté  de  la  lumière,  mais  conserve  ses  feuilles 
immobiles,  ce  qui  forme  diverses  irrégularités  dans  la  disposition  des 
premières. 

Elle  présente  les  deux  remarques  physiologiques  suivantes  : 

Ces  lobes  de  ses  anthères  sont  d'abord  parallèles,  mais  ensuite  un 
des  deux  se  retourne  de  manière  à se  placer  immédiatement  sur 
l'autre , et  en  même  temps  le  sommet  du  filet  se  retourne  en  dehors , 
et  les  deux  lobes  se  trouvent  alors  disposés  en  demi-croix;  c’est  dans 
cette  position  que  s'opère  la  fécondation;  les  anthères  s'ouvrent  sur 
leurs  deux  lobes,  et  renferment  alors  entre  elles  les  deux  lobes  tron- 
qués  du  stigmate.  Il  y a ici  un  mouvement  spontané  de  l’extrémité  du 
filet,  qui  appartient  à la  plupart  des  Labiées  à lèvre  voûtée,  et  qui 
mérite  d’être  observé. 

Le  calice  ne  se  referme  pas,  parce  que  ses  nervures  sont  veinées  et 
non  pas  parallèles;  c'est  donc  les  nervures  qui  sont  la  cause  de  ses 
mouvements;  elles  se  recourbent  en  avant  pour  fermer  l’entrée  du 
calice , et  en  arrière  pour  l’ouvrir.  On  peut  confirmer  cette  obser- 
vation par  l’exemple  des  Moluccelles  , à calice  également  veiné  et  de 
plus  bordé. 


DEUXIÈME  GENRE.  PhySOStegitX. 


Le  Physustegia  a un  calice  tubulé  et  légèrement  campanulé  pen- 
dant la  fécondation , ensuite  enflé  et  marqué  d'une  dizaine  de  ner- 
vures, enfin  terminé,  à son  sommet,  par  cinq  dents  à peu  près  égales 
ou  par  une  ouverture  tronquée,  à peine  dentée;  le  tube  de  la  corolle 
est  fortement  saillant  et  non  annelé;  la  gorge  est  enflée;  la  lèvre 
supérieure  est  un  peu  redressée  et  légèrement  concave;  l’inférieure 
est  étalée  et  formée  de  trois  lobes  arrondis,  dont  le  moyen  est  élargi 
et  bifide;  les  quatre  étamines,  placées  sous  la  lèvre  supérieure,  ont 
la  paire  inférieure  légèrement  saillante;  les  anthères  rapprochées  ont 
leurs  deux  lobes  parallèles  nus  et  distincts;  le  style  a ses  deux  lobes  à 
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peu  près  égaux,  iubulés  et  papillaires  au  sommet;  les  achènes  sont 
secs  et  lisses. 

Ce  genre  est  formé  de  deux  espèces,  originaires  de  l’Amérique 
nord;  le  V irginiana  et  le  Truncata,  qui,  quoique  très-semblables  pour 
le  port  et  l'inflorescence,  diffèrent  cependant  beaucoup  pour  la  forme 
du  calice,  et  sans  doute  pour  la  fécondation  et  la  dissémination. 

La  première  et  la  plus  répandue  est  une  belle  plante  à fleurs  roses, 
tube  saillant  et  gorge  enflée  ; ses  étamines  sont  à peu  près  égales,  et 
ses  anthères  ont  les  lobes  divariqués  et  séparés  par  un  connectif  élargi, 
qui  se  recouvre  de  leur  pollen,  dont  les  émanations  arrivent  bientôt  à la 
languette  allongée  du  lobe  inférieur  stigniatoïde.  La  cinquième  étamine 
est  remplacée  par  une  belle  glande,  qui  distille  abondamment  l’humeur 
miellée.  > 

Cette  plante  a reçu  le  nom  de  Catalepticum , parce  que  ses  fleurs, 
au  lieu  d’exécuter  les  mêmes  mouvements  que  les  autres,  restent  à peu 
près  à la  même  place  pendant  l’inflorescence,  propriété  qui  tient  à ce 
que  leur  bractée,  épaissie  et  lancéolée,  est  engagée  dans  leur  pédon- 
cule, avec  lequel  elle  se  meut;  cela  est  si  vrai,  que  si  l’on  enlève  la 
bractée,  le  pédoncule  reprend  incontinent  sa  première  position  ; mais 
après  la  fécondation,  le  pédoncule,  toujours  court  et  aplati,  s’endurcit 
insensiblement,  le  calice  se  grossit,  et  la  fleur  revient  d’elle-même  à 
sa  place,  lorsqu'on  veut  l'en  écarter. 

Le  calice  du  Physostcgia  truncata  est  élargi , fortement  campanulé, 
membraneux  et  veiné  au  sommet,  et  par  conséquent  non  fermé  dans 
la  maturation. 

Pendant  la  fécondation,  le  style,  logé  dans  une  rainure  de  la  lèvre 
supérieure,  étale  ses  deux  lèvres,  à peu  près  égales,  entre  les  anthères 
parallèles,  et  dont  l'ouverture  regarde  la  lèvre  inférieure,  imprégnée 
de  l'humeur  miellée  fournie  par  la  glande. 

troisième  genre.  — Lamium. 

Le  Lamium  a un  calice  tubulé  et  légèrement  campanulé,  marqué  à 
peu  près  de  cinq  nervures;  son  ouverture  nue,  égale  et  plus  souvent 
oblique,  est  terminée  par  cinq  dents  subulées,  dont  les  deux  supé- 
rieures sont  ordinairement  plus  longues;  la  corolle  a son  tube  enfermé 
ou  plus  souvent  saillant,  quelquefois  nu,  mais  souvent  velu  et  annelé, 
et  un  limbe  partagé  en  deux  lèvres  , la  supérieure  en  casque  ou  en 
voûte  plus  ou  moins  marquée , l'inférieure  à trois  lobes , dont  les 
latéraux  portent  souvent,  à leur  origine,  des  appendices  dentés,  et 
dont  le  moyen , large  et  échancré,  est  souvent  resserré  en  pétiole  à 
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sa  base  ; les  étamines  didynames  ont  la  paire  inférieure  plus  allongée 
que  l'autre;  les  anthères  rapprochées  par  paires  ont  leurs  lobes  nus  ou 
velus,  mais  toujours  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  ; les  lobes  du  stig- 
mates, à peu  près  égaux,  sontsubulés  et  papillaires  au  sommet;  les 
achènes  sont  secs,  triquètres,  tronqués  au  sommet , lisses  ou  finement 
tubercules;  les  corolles  sont  rouges,  pourprées,  blanches  ou  jaunes. 

Ce  genre  comprend  quatre  sections  : 

t°  Les  Orvala;  tube  de  la  corolle  droit  et  annulaire  en  dedans, 
anthères  glabres; 

a°  Les  Lamiopsis ; tube  de  la  corolle  droit,  nu  intérieurement  ou 
annelé,  ouverture  enflée,  anthères  velues  ; 

3°  Les  Lamiotypus ; tube  de  la  corolle  annelé  en  dedans,  allongé 
et  recourbé,  ouverture  peu  dilatée,  anthères  velues  ; 

4°  Les  Galeobdolon;  tube  de  la  corolle  annelé  obliquement  et 
recourbé  en  avant,  anthères  glabres. 

Les  Orvales  comprennent  X Orvala  proprement  dit,  de  l'Italie  et  de 
la  Pannonie , et  le  Multijidum , de  l'Orient,  qui  se  distingue  à peu  près 
de  tous  les  Lamium,  par  ses  feuilles  supérieures  lobées  et  incisées, 
ainsi  que  par  sa  corolle  velue  extérieurement,  et  dont  la  lèvre  infé- 
rieure est  stipitée  et  bifide. 

L’ Orvale  est  une  belle  plante,  à feuilles  élargies  et  ordinairement 
velues , et  feuilles  florales  réunies  en  touffes,  au-dessus  des  verlicilles, 
formés  d'à  peu  près  dix  fleurs;  les  corolles  grandes  et  pourprées  ont 
leur  casque  dentelé,  au  sommet,  et  leur  ouverture  élargie  bordée  de 
chaque  côté  d'un  appendice  trilobé,  et  à la  fécondation , leurs  calices 
se  contournent,  afin  que  les  verticilles  reçoivent  mieux  l'influence 
solaire;  en  ouvrant  de  bonne  heure  une  fleur,  on  trouve  que  ses  lobes 
anthérifères  sont  encore  parallèles,  mais  que  ses  stigmates  sont  déjà 
étalés,  ce  qui  veut  dire  sans  doute  qu'ils  sont  déjà  imprégnés. 

A la  fécondation , les  deux  lobes  sont  placés  sur  la  même  ligne  ver- 
ticale, sous  la  lèvre  supérieure,  et  lorsqu’ils  répandent  leur  pollen, 
ils  présentent  deux  fossettes  conchoides,  creusées  dans  un  empâte- 
ment charnu,  qui  est  une  dilatation  du  connectif;  on  peut  remarquer 
que  les  anthères  nues  sont  encore  dépourvues  de  ces  glandes  sphé- 
riques et  blanchâtres,  qui  sont  un  des  caractères  de  la  tribu  ; le  calice 
est  aplati  et  demi-fermé  dans  la  maturation  , et  les  achènes  triquètres 
sont  bordés,  à la  base,  d'une  frange  qu'on  retrouve  dans  le  Purpu- 
reum,  le  Garganicum,  etc. 

L’ Orvale  perd  de  bonne  heure  ses  tiges  et  ses  feuilles  ; il  ne  repousse 
qu'au  printemps , tandis  que  les  autres  Lamium  présentent  en  hiver, 
et  même  en  automne , de  nouveaux  rejets;  dans  l'Omi/a,  l’humeur 


Digitized  by  Google 


- 641  - 

miellée  imprègne  la  lèvre  supérieure,  tapissée  de  poils  duvetés. 

Les  Lamioptis  peuvent  se  diviser  en  quatre  types  : 

i*  Celui  du  Garganicum , du  mont  Gargan,  herbe  vivace,  remar- 
quable par  son  calice  velu  et  sa  corolle  très-dilatée,  dont  l'ouverture 
est  chargée  de  deux  dents  latérales,  et  dont  la  lèvre  supérieure  est 
découpée  au  sommet;  elle  a la  fécondation  de  XOrvale , et  ses  achènes 
triquètres  frangés,  mais  ses  rejets  restent  feuillés  l'hiver;  c'est  à ce 
type  qu'on  rapporte  le  Lœvigatum  ou  le  Longiflorum , du  midi,  à 
feuilles  glabres. 

a* Celui  du  Purpureum  bisannuel, à tube  corollaire,  aminci  et  annelé, 
dont  la  gorge  porte  deux  dents  latérales,  et  dont  les  anthères,  à lobes 
verticaux  et  velus,  s'ouvrent  sur  les  lobes  sligmatoïdes  recourbés  en 
petites  tètes  papillaires;  ses  cymes,  assez  garnis,  s’épanouissent  lorsque 
les  feuilles  du  verticille  supérieur  sont  encore  redressés,  et  les  fleurs 
se  disposent  de  droite  et  de  gauche  pour  recevoir  l'influence  de  la 
lumière  ; après  la  chùle  des  corolles , les  feuilles  se  déjettent  par  un 
mouvement  de  leur  pétiole  allongé  et  aplati,  et  forment,  dans  leur 
ensemble,  une  pyramide  quadrangulaire,  sous  laquelle  mûrissent  les 
achènes  bordés  de  points  blancs  résineux,  et  sortant,  dès  le  mois  de 
mai , de  leur  calice  évasé  au  sommet.  C’est  à ce  type  qu’il  faut  rappor- 
ter 1 ' Incisum,  de  l'Europe  septentrionale,  remarquable  par  ses  feuilles 
florales  incisées  et  ses  fleurs,  très-petites,  non  recouvertes  par  ses 
feuilles  à peine  pétiolées;  ses  étamines  et  son  stigmate  sont  mal  con- 
formés, mais  ses  graines  sont  fertiles;  ce  n'est  sans  doute  qu'une 
variété  du  Purpureum,  quoique  son  tube  corollaire  soit  dépourvu  de 
poils  annelés. 

Mon  troisième  type  est  celui  de  1 'Amplexicaule  annuel,  à feuilles 
florales  amplexicaules  et  sessiles;  fleurs  pourprées  réunies  en  petits 
verticilles  à peu  près  sessiles  vers  le  sommet;  le  tube  corollaire  est 
nu,  et  son  ouverture  dilatée  est  chargée  de  dents  très-courtes;  le 
calice,  dont  les  lubes  sont  dépourvus  de  pointes  piquantes,  se  dilate 
au  sommet  et  s'incline  pour  la  sortie  des  achènes;  souvent  à l’entrée 
et  à la  fin  de  l'année,  il  présente  une  variété,  à fleurs  très-petites, 
réduites  à un  tube  qui  ne  s'ouvre  point,  mais  qui  conservent  à leur 
sommet  les  poils  pourprés  de  la  lèvre  supérieure;  les  étamines  sont 
représentées  par  des  anthères  ovales  qui  fécondent  cependant  l’ovaire 
à peine  visible.  C’est  sous  ce  type  qu’il  faut  ranger  1 lntermedium , de 
la  Suède  et  du  nord  de  l' Allemagne,  qui  n’est  peut-être  qu'une  variété 
de  Y Amplexicaule. 

L' Amplexicaule , comme  le  Purpureum  et  le  Vulgare , a les  lobes 
de  ses  anthères  bordés  extérieurement  de  poils  imprégnés. 
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Enfin  mon  dernier  type  est  formé  du  Bifulum  , qui  a le  port  ilu 
Pourpré,  mais  dont  le  tube  corollaire  est  nu,  et  dont  le  casque  allongé 
est  bifide  et  divariqué  au  sommet  : cette  plante  annuelle,  originaire 
du  midi  de  l'Italie  et  des  îles  de  la  Méditerranée,  a ses  feuilles  florales 
sessiles,  et  présente,  comme  quelques  autres  Labiées,  une  variété 
qui  n'en  diffère  que  par  ses  corolles , de  moitié  plus  petites  et  comme 
avortées. 

Les  Lamiotypus  ne  différent  presque  des  Lamiopsis  que  par  leur 
tube  corollaire,  contracté  au-dessous  de  l’anneau,  dilaté  et  un  peu 
recourbé  en  dessus,  et  surtout  moins  renflé  à l’ouverture,  au  moins 
dans  la  plupart  des  espèces,  car  le  Mos< hatum , de  la  Grèce  et  des  îles 
de  l'Archipel , a , au  contraire,  l’ouverture  de  sa  corolle  très  agrandie; 
les  trois  autres  sont  le  Petiolatum,  de  l’Himalaya,  qui  a le  port  du  Vul- 
gatum,  mais  qui  en  diffère  par  ses  feuilles  et  la  forme  de  sa  corolle  ; le 
Toinentosum , de  l'Europe  australe , de  l'Arménie  et  du  nord  de  l' Asie , 
qui  n’est  guère  qu’une  variété  velue  du  Vulgalum , et  enfin  le  P'ufga- 
tum  répandu , non-seulement  dans  toute  l’Europe,  mais  encore  dans 
l’Afrique  septentrionale  et  l’Asie  centrale,  où  il  vit  sur  les  bords  des 
champs, des  chemins  et  au  milieu  des  masures;  cette  plante,  si  remar- 
quable par  la  régularité  de  ses  verticilles  et  les  poils  ciliés  qui  bordent 
extérieurement  ses  anthères,  et  qui  sont  sans  doute  destinésà  arrêter  et 
à faire  ensuite  éclater  les  globules  du  pollen,  a les  fleurs  tantôt  d'un 
blanc  pur  et  tantôt  d'un  beau  pourpre;  ses  anthères,  d’un  violet  noir, 
à lobes  verticaux,  sont  réunies  en  deux  paires,  et  répandent  leur 
pollen  jaunâtre  sur  les  lobes  divariqués  des  stigmates  et  au  fond  de  la 
fleur.  Après  la  fécondation  , les  calices  ne  se  referment  pas,  mais  i's 
se  serrent  en  grossissant  les  uns  contre  les  autres , et,  en  s'aplatissant, 
ils  cachent  les  achènes  sous  leurs  lobes  chiffonnés.  Le  Purpurvuui  a 
aussi  ses  anthères  entourées  de  poils  humides,  et,  comme  le  L'ulgutuw, 
ses  connectifs  imprégnés. 

En  ouvrant  la  fleur  avant  quelle  soit  épanouie,  on  trouve  1rs 
anthères  à peu  près  sessiles  au  fond  du  tube , avec  leurs  glandes  sphé- 
riques et  leurs  lobes  exactement  parallèles;  peu  à peu  les  filets  s'allon- 
gent, et  comme  ils  ne  peuvent  être  contenus  dans  la  corolle,  encore 
très-raccourcie,  ils  se  roulent  circulairement  du  côté  antérieur,  t-t 
viennent  enfin  loger  sous  la  lèvre  supérieure  les  deux  lobes  anlhéri- 
fères  devenus  continus. 

Le  vrai  caractère  des  Lamium  consiste,  sejon  moi , dans  l'avortement 
des  deux  lobes  latéraux  de  la  lèvre  inférieure,  qui  ne  se  présente  plus  que 
sous  la  forme  de  dents  appendiculées;  ces  dents  ne  sont  pas  appliquées 
contre  le  lobe  moyen,  comme  cela  a lieu  dans  la  plupart  des  Labiées, 
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inais  elles  s'étendent  horizontalement  sur  l'ouverture  du  tube  pendant 
l’estivation , et  le  lobe  moyen  est  le  seul  qui  se  roule  en  dedans. 

La  lèvre  supérieure,  qui,  avant  la  floraison,  renferme  exactement 
toutes  les  autres  parties  du  limbe  corollaire , est  elle-même  recouverte 
de  poils  secs  et  blanchâtres;  le  nectaire,  peu  saillant,  est  la  glande 
épaissie  qui  porte  les  quatre  achènes , et  peut-être  aussi  la  frange  qui, 
dans  le  grand  nombre  des  espèces,  entoure  leur  hase;  la  fossette  nec- 
tarifère  est  ordinairement  fermée  par  la  manchette  de  poils  impré- 
gnés d’humeur  miellée,  et  l’on  peut  remarquer  dans  le  Lamium 
Vulgatum,  X Album,  etc.,  que  la  corolle  en  tombant  laisse  sur  le  torus 
un  rebord  bien  marqué,  ce  qui  prouve  sans  doute  qu  elle  était  articulée 
près  de  la  base;  on  voit  encore  dans  les  mêmes  Lamium  que  les  calices 
sonlinlimément  unis  à la  tige,  et  nonpas  simplement  soudés,  comme 
celu  a lieu  toutes  les  fois  qu'ils  manquent  de  pédoncule. 

Les  achènes  des  Lamium  sont  triquètres,  tronqués,  presque  tou- 
jours quaternés  et  serrés  dans  l'intérieur  du  calice  qu'ils  dilatent,  car 
il  est  très-rare  qu'ils  avortent  partiellement  ; ils  mûrissent  à l’air  libre, 
n'ayant  pour  protection  que  les  feuilles  sous  lesquelles  ils  sont  quel- 
quefois abrités,  quand  ils  ne  le  sont  pas  parce  vernis  résineux  et 
glanduleux  que  l'on  remarque  si  souvent  sur  leur  surface;  à l'époque 
de  la  dissémination,  ils  sortent  librement  et  successivement  des  calices 
ouverts  et  étalés  nu  sommet. 

Les  Lamium  se  distinguent  en  général  des  autres  Labiées  par  la 
régularité  de  leurs  verticilles,  presque  toujours  sessiles,  et  par  la 
conformation  particulière  de  leurs  feuilles,  dont  l’apparence  est  celle 
des  Orties  ; ces  feuilles,  presque  toujours  pétiolées  à la  base,  devien- 
nent insensiblement  sessiles;  et  enfin  , lorsqu'elles  accompagnent  les 
fleurs,  leur  pétiole  se  dilate  de  manière  à servir  de  base  au  demi-ver- 
ticille,  et  à présenter  un  enfoncement  très-marqué. 

La  surface  supérieure  de  ces  feuilles  est  comme  chagrinée  par  une 
multitude  de  renflements  ou  de  pores  sessiles  et  adhérents  ; l'inférieure 
porte  ordinairement  de  petites  glandes  sphériques  et  demi-transpa- 
rentes , auxquelles  ces  plantes  doivent  l'odeur  particulière  qui  les  dis- 
tingue; on  remarque  dans  une  variété  du  Vulgaium  des  plaques  blan- 
ches, qui  disparaissent  ensuite  et  qui  provenaient  sans  doute  de  la  non 
adhérence  du  parenchyme  à l'épiderme. 

Les  Lamium  des  trois  premières  sections  ont,  à la  fécondation, 
leurs  lobes  antliérifères  verticalement  placés  l'un  au-dessus  de  l’autre, 
et  ouverts  en  avant  afin  de  répandre  leur  pollen  sur  les  deux  branches 
du  stigmate  qui  se  penchent  en  dehors  pour  le  recevoir;  cette  con- 
formation n’appartient  pas  entièrement  à la  dernière  section  du  genre. 
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Ces plantes  sont  à peu  près  insensibles  à la  lumière,  et  leurs  verli- 
cilles  sont  dépourvus  de  mouvements;  cependant  les  entre-nœuds  du 
Garganicum  se  tordent,  parre  que  ses  verticilles  sont  peu  garnis. 

Les  Galeobdolon , qui  composent  notre  dernière  section  et  forment 
un  genre  particulier  dans  plusieurs  auteurs,  ont,  comme  les  Lamio- 
typus,  le  tube  contracté  à la  base  et  dilaté  au-dessus;  mais  leur  anneau 
intérieur  est  oblique,  et  leur  lèvre  supérieure  est  allongée  et  rétrécie 
à la  base,  tandis  que  l'inférieure  est  ordinairement  ttifide.  Ils  comptent 
trois  espèces , dont  les  deux  premières,  le  Pubcscens  et  le  Flezuosum , 
rangés  autrefois  parmi  les  Lamium  , appartiennent  à l'Italie  inférieure 
ainsi  qu'à  la  Sicile,  et  ne  diffèrent  guère  que  par  les  dimensions  de 
leur  corolle  pourprée,  et  la  plus  ou  moins  grande  villosité  de  leurs 
feuilles;  la  dernière , qui  a donné  son  nom  à la  section,  est  répandue 
dans  toute  l'Europe,  et  surtout  au  centre  et  au  nord  , où  elle  habite 
les  lisières  des  bois,  et  développe,  au  milieu  du  printemps,  ses  nom- 
breux verticilles  de  (leurs  jaunes  et  tachées. 

C'est  une  plante  sociale  qui  donne  sans  cesse  des  rejets  souterrains; 
après  la  fécondation,  chaque  anthère  n'offre  plus  à sa  face  antérieure 
qu'une  cavité  allongée,  et  la  postérieure  est  recouverte  de  ce  rende- 
ment cartilagineux  auquel  les  lobes  de  l'anthère  doivent  leur  mouve- 
ment ; la  lèvre  inferieure  est  formée  de  trois  lobes  pointus,  et  diffère 
ainsi  essentiellement  de  celle  des  autres  Lamium ; l’organe  secréteur 
est  une  belle  glande  à la  base  antérieure  du  torus;  on  y remarque 
distinctement  les  pores  d'où  sort  l'humeur  miellée,  qui  est  reçue  à la 
base  du  tube  corollaire  dans  une  cavité  fermée  d une  manchette  de 
poils  obliquement  disposés;  la  fécondation  s'opère  donc  ici,  comme 
dans  les  outres  Lubiées , par  le  concours  de  l'humeur  miellée. 

Le  Montanam  est  une  variété  du  Galeobdolon,  plus  grande  dans  ses 
diverses  parties. 

Les  calices  ne  se  ferment  dans  aucune  des  quatre  sections,  parre 
que  les  Lumium  n'ont  point  de  nervures  parallèles  sur  leurs  calices. 

Les  tiges  des  Lamium  se  roulent  fortement  en  dehors  lorsqu’elles 
ont  été  divisées  en  deux  ou  plusieurs  bandes. 

QUATRIÈME  GENRE.  LeOlllirilS. 

Le  I.eonnrus  a un  calice  à cinq  nervures,  tronqué  au  sommet  et 
terminé  par  cinq  dents  subulées,  un  peu  épineuses  et  en6n  réfléchies; 
la  corolle  a son  tube  renfermé  et  rarement  saillant,  obliquement 
annelé  ou  nu  à l’intérieur,  sa  lèvre  supérieure  oblongue,  très-entière , 
tantôt  concave,  tantôt  à peu  près  plane  et  rétrécie  à la  base,  l’infé- 
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rieure  étalée,  trifide,  à lobes  latéraux , oblongs,  et  l'intermédiaire 
obcordiforme;  les  étamines  sont  ascendantes,  et  la  paire  inférieure  est 
plus  longue  que  l'autre;  les  anthères,  rapprochées  par  paires,  ont  leurs 
loges  parallèles , transversales  et  rarement  divergentes  ; les  deux  lobes 
du  style,  à peu  près  égaux,  sont  subulés  ou  rarement  courts  etobtus, 
et  toujours  stigmatiféres  au  sommet;  les  achènes  sont  secs,  lisses, 
triquètres,  tronqués  au  sommet  et  aigus  sur  leurs  angles. 

Les  Leonurus  sont  des  herbes  élevées,  à feuilles  ordinairement 
incisolobées  vers  le  haut  et  arrondies  vers  le  bas;  les  florales,  plus 
étroites  et  plus  courtes,  surpassent  de  beaucoup  les  verlicillcs,  qui 
sont  denses,  axillaires,  distincts  et  entre-mêlés  de  bractées  subulées. 

On  divise  les  Leonurus  en  trois  sections  : 

t°  Les  Cardiaca;  tube  |de  la  corolle  annelé  obliquement,  casque 
à peu  prés  plane,  lèvre  inférieure  très-étalée; 

a°  Les  Chailurus  ; tube  de  la  corolle  nu  intérieurement,  lèvre  supé- 
rieure légèrement  voûtée,  inférieure  faiblement  étalée,  étamines  à 
peu  près  renfermées  dans  le  tube; 

3°  Les  Panzeria  ; tube  de  la  corolle  nu  intérieurement,  lèvre  supé- 
rieure en  casque,  inférieure  légèrement  redressée,  lobe  moyen  étalé, 
étamines  saillantes  hors  du  tube. 

Les  Cardiaca  comptent  cinq  espèces  : le  Pubescens  et  le  Rayteunus , 
des  montagnes  des  Indes  orientales;  le  Tataricus  et  le  G/aucescens , 
des  monts  Altaïques,  et  entin  le  Cardiaca,  proprement  dit,  répandu 
dans  les  buissons  et  les  décombres  de  toute  l'Europe  et  de  l'Asie  cen- 
trale. Ces  plantes  sont  toutes  homotypes  et  pourraient  être  considérées, 
selon  Bextham,  comme  de  simples  variétés,  tant  elles  ont  de  rapports 
entre  elles;  c'est  pourquoi  il  suffira  à notre  but  de  décrire  lu  dernière. 

Le  Cardiaca  est  une  plante  sociale  qui  se  perpétue  par  des  rejets 
souterrains,  et  dont  les  feuilles  incisées  sont  divisées  près  de  la  base 
en  cinq  lanières  étroites;  et  en  trois  près  du  sommet;  les  verticilles, 
accompagnés  des  feuilles  florales  longuement  pétiolées,  sont  sessiles  et 
serrés  contre  la  tige;  leurs  fleurs,  disposées  ordinairement  sur  quatre 
rangs,  ont  desinvolucres  sétacés,  qu’on  ne  doitconsidércrquecomme 
des  feuilles  avortées,  car  leurs  arêtes  sont  souvent  trifides  ainsi  que  les 
feuilles;  pour  expliquer  leur  origine,  il  faut  supposer  qu’ils  sont 
placés  sur  autant  de  rangs  que  lesfleurs,  comme  cela  a réellement  lieu, 
et  que  ces  rangs  représentent  les  diverses  paires  des  feuilles  d'autant 
de  rameaux  avortés  et  placés  autour  du  même  nœud  à différentes  hau- 
teurs; on  peut  voir  que  les  arêtes  des  involucres  entourent  même  un 
peu  intérieurement  chaque  demi-verticille,  et  l oti  peut  même  sup- 
poser, avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  celles  qui  manquent  à. 
l'intérieur  se  sont  rejetées  en  dehors. 
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L'estivation  des  Canliaca  est  celle  des  Labiées  : la  lèvre  supérieure, 
longuement  velue  en  dehors,  recouvre  l'inférieure,  et  quoique  l'efflo- 
rescence soit  centripète,  les  fleurs  axillaires  d’un  verticille  supérieur, 
paraissent  plutôt  que  les  latérales  d'un  verticille  inférieur. 

La  fécondation  , qui  s'opère  après  l’épanouissement,  a lieu  sous  la 
lèvre  supérieure;  les  anthères,  dont  les  deux  lobes  sont  écartés , s'ou- 
vrent longitudinalement  en  répandant  leur  pollen  hlanchâtre  sur  les 
deux  lobes  divariqués  des  stigmates  placés  à la  même  hauteur  ; cette 
fécondation,  comme  celle  de  la  plupart  des  Labiées,  dure  plusieurs 
jours , soit  parce  que  le  pollen  adhère  long  temps,  soit  parce  que  les 
organes  sexuels  sont  constamment  abrités.  J’ai  même  remarqué  que 
la  corolle  ne  tombe  pas  immédiatement  après  que  la  fécondation  est 
accomplie. 

Les  anthères  sont  velues  et  recouvertes  de  ces  points  osseux  et 
brillants,  dont  Livré  a fuit  le  caractère  principal  du  genre;  mais  indé- 
pendamment de  ce  que  ces  corpuscules  appartiennent  aux  anthères 
d'un  grand  nombre  d'autres  Labiées , on  les  retrouve  encore  ici  sur 
le  casque  de  la  lèvre  supérieure;  ils  sont  principalement  accumulés 
sur  la  face  postérieure  des  anthères,  surtout  à leur  point  d’insert/ot> 
avec  le  filet. 

A la  maturation  , les  dents  du  calice  se  réfléchissent  fortement , et 
les  quatre  achènes,  qui  se  détachent  séparément,  sont  protégés  contre 
la  pluie  par  un  enduit  résineux,  ainsi  que  par  de  petites  glandes  de 
la  même  sublance  placées  entre  les  poils,  dont  les  achènes  sont  ordi- 
nairement recouverts  à leur  sommet. 

Le  nectaire  est  ici  la  glande  qui  porte  les  ovaires,  et  la  portion 
inférieure  du  tube,  qui  est  séparée  de  l'autre  par  une  collerette  de 
poils  placés  obliquement,  reçoit  l'humeur  miellée  qui  contribue  indi- 
rectement à la  fécondation. 

Le  Tataricus,  assex  commun  dans  nos  jardins,  est  plus  grand  dans 
toutes  ses  parties  que  le  Cardiaca  , mais  il  a exactement  la  même 
conformation  ; le  Crispas  n'est  qu'une  sous- variété  à feuilles  frisées.  A 
mesure  que  la  fécondation  s’avance,  les  feuilles,  très-longuement 
pétiolées,  se  déjettent  encore  pour  mieux  découvrir  les  fleurs. 

Les  Chaitums  ne  sont  formés  que  d'une  seule  espèce,  le  Marru- 
biastram  , herbe  vivace  répandue  principalement  dans  les  buissons  et 
les  décombres  de  l’Europe  orientale  et  de  la  Russie  asiatique,  mais 
qu'on  retrouve  aussi  en  France,  en  Piémont,  en  Allemagne,  etc. 
Cette  singulière  plante  a les  semences  tronquées,  le  calice  cartilagi- 
neux et  le  port  des  Cardiaques  ; mais  son  tube,  corollaire  et  non 
annelé,  renferme  les  étamines,  et  sa  corolle  est  petite  et  blanchâtre. 
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Je  ne  connaît  point  la  fécondation,  mais  je  rois  que  ses  anthères 
sont  divariquées. 

Les  Panzeria  ne  diffèrent  presque  des  Cardiaca  que  par  leur  tube 
non  annelé,  leur  lèvre  supérieure  concave  et  l'inferieure  redressée  ou 
seulement  étalée  dans  son  lobe  moyen;  ils  comptent  deux  espèces 
bomotypes  : i°  le  Sibiricus , herbe  vivace  et  fort  élevée,  dont  la  véri- 
table patrie  parait  être  l'Asie  orientale  et  méridionale,  mais  qui  est 
aussi  répandue  dans  l'Afrique  et  l'Amérique  méridionale  ; a”  le  Lana- 
tus,  des  terrains  secs  et  stériles  de  la  Sibérie,  qui  a une  conformation 
tout-à-fait  semblable,  mais  dont  la  racine  est  épaisse  et  ligneuse,  et 
dont  les  fleurs  et  les  feuilles  sont  presque  toujours  recouvertes  d’une 
laine  épaisse  que  nécessite  sans  doute  l'Apreté  du  climat  sous  lequel 
elle  vit.  Ces  deux  plantes,  dont  les  fleurs  sont  grandes  et  ordinaire- 
ment d’un  beau  rouge,  ont  les  verticilles  serrés  et  bractéolés,  ainsi 
que  les  calices  cartilagineux  et  épineux  des  Cardiaca;  mais  leurs 
feuilles  caulinaires  sont  plus  divisées,  et  les  florales  sont  plus  entières; 
la  fécondation  a lieu  sans  doute  par  l’humeur  miellée  de  la  glande  qui 
porte  les  ovaires. 


CINQUIÈME  GENEE.  Ga/eopsis. 

Les  Galeopsis  ont  le  tube  calicinal  campanule  au  sommet , rayé 
légèrement  de  cinq  nervures  et  terminé  régulièrement  par  cinq  dents 
à peu  près  égales  et  un  peu  spinescentes;  la  corolle  a son  tube  saillant, 
droit,  nu  intérieurement  et  dilaté  au  sommet;  la  lèvre  supérieure  est 
entière  et  voûtée;  l'inférieure  est  étalée  et  divisée  en  trois  lobes , dont 
les  latéraux  sont  ovales  et  dont  le  moyeu,  obeordiforme  ou  légèrement 
bifide,  est  chargé  de  deux  dents  coniques  près  de  la  base;  les  éta- 
mines sont  ascendantes,  et  la  paire  inférieure  est  plus  longue  que 
l'autre;  les  anthères  sont  biloculaires  et  s’ouvrent  transversalement 
en  deux  valves,  dont  l'extérieure  est  nue  et  plus  grande  que  l'autre, 
qui  a le  bord  cilié;  le  style  est  divisé  en  deux  lobes  a peu  près 
égaux,  subulés  et  stigmatifères  au  sommet. 

Ce  genre,  entièrement  européen,  est  formé  de  trois  espèces,  qui 
vivent  au  milieu  de  nos  champs  et  de  nos  cultures  , et  dont  les  prin- 
cipales sont  le  Tetrabil,  à feuilles  élargies  et  articulations  renflées,  et 
le  Ladanum,  à feuilles  plus  étroites  et  plus  épaisses  et  articulations  non 
renflées;  la  troisième,  moyenne  entre  les  deux  autres,  est  désignée 
sous  le  nom  d ' Ochroleuca,  à cause  de  sa  corolle  jaunâtre. 

Ces  plantes,  qui  appartiennent  toutes  au  même  type, se  distinguent 
des  autres  Labiées  par  les  deux  renflements  coniques  et  creux,  en 
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dedans  qu'ils  portent  sur  leur  lèvre  inférieure,  et  qui  sont  sans  doute 
déterminés  par  le  mode  d'accroissement  et  l'estivation  de  leur  corolle. 

Les  Galtoptis  sont  des  plantes  annuelles  qui  se  ressèment  en 
automne,  et  dont  les  tiges  quadrangulaires  sont  fortement  ramifiées; 
leurs  feuilles  florales  sont  semblables  aux  autres,  et  leurs  verticilles,  à 
plusieurs  rangs  séparés  par  des  bractées,  sont  toujours  formés  de 
fleurs  serrées  contre  les  tiges,  et  dont  les  calices,  droits  et  dépourvus 
de  tout  mouvement,  sont  demi-membraneux,  évasés  au  sommet  et 
terminés  par  cinq  dents  allongées  et  demi-piquantes;  les  achènes,  à 
peu  près  triquétres,  sont  quelquefois  recouverts  par  les  poils  assez 
rares  qui  bordent  l'entrée  du  calice,  et  toujours  enduits  d'un  vernis 
tuberculo-résineux,  qui  les  préserve  de  l'humidité  qui  pourrait  les 
atteindre. 

Dans  l’estivation,  la  lèvre  supérieure  recouvre  l'inférieure,  dont 
les  lobes  latéraux  recouvrent  à leur  tour  le  moyen  ; les  étamines  sont 
recourbées  sur  la  lèvre  inférieure,  et  le  style,  également  recourbé  à 
son  sommet,  est  roulé  en  spirale  à sa  hase;  les  Blets  sont  engagés 
contre  le  tube  de  la  corolle,  où  ils  se  reconnaissent  par  leur  consis- 
tance , et  le  style  lui-méme  n'est  pas  libre  au  milieu  de  sa  longueur. 

Les  anthères,  dont  la  structure  diffère  de  celle  de  toutes  les  Labiées, 
et  qui  forment  ici  le  principal  caractère  du  genre,  ont  leurs  deux 
lobes,  disposés  d'abord  parallèlement,  puis  verticalement  Vun  au- 
dessus  de  l'autre;  au  moment  où  elles  commencent  à répandre  leur 
pollen , ce  qui  a lieu  un  peu  avant  la  floraison , on  observe  que  chaque 
lobe  a sa  surface  antérieure  formée  de  deux  valvules;  l'une,  triangu- 
laire, bordée  de  poils  à sa  ligne  d’ouverture,  est  placée  à la  base  du 
lobe  supérieur  et  immédiatement  au-dessus  du  lobe  inférieur;  l’autre, 
dont  la  ligne  d'ouverture  est  nue , occupe  le  sommet  des  deux  lobes; 
la  première,  en  conséquence,  s'ouvre  de  haut  en  bas,  et  la  seconde 
de  bas  en  haut , en  sorte  qu’elles  se  rencontrent  et  s'arrêtent  mutuel- 
lement, en  développant  les  poils  qui  bordent  alors  toute  l'ouverture; 
dans  le  Tetrahil , les  anthères  sont  glauques;  dans  le  Ladanum , au 
contraire,  elles  sont  brunâtres , mais  le  pollen  est  jaune  dans  les  deux 
espèces,  et  le  connectif,  qui  est  un  renflement  peut-être  glanduleux, 
porte  les  deux  lobes,  mais  ne  m'a  pas  paru  chargé  de  granules  sphé- 
riques et  blanchâtres. 

Le  stigmate,  à deux  lobes  aigus,  est  placé  enlçe  les  deux  paires 
d'anthères,  et  l'on  voit  ses  lobes  se  recourber  pour  recevoir  les  éma- 
nations du  pollen.  Ce  mode  de  fécondation  ne  se  rencontre  pas,  je 
crois,  dans  les  autres  genres. 

Le  nectaire,  ou  la  glande  qui  porte  les  achènes,  se  prolonge  pos- 
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lérieurement  en  forme  de  lame,  et  donne  l'humeur  miellée,  qui  rem- 
plit la  fossette  nectarifère  placée  au  fond  du  tube  et  fermée  par  des 
poils.  J’ai  remarqué  que  dans  les  achènes  des  Galeopsis , l'enveloppe 
extérieure  se  détachait  aisément,  et  mettait  à découvert  des  cotylédons 
blancs  et  épais  entre  lesquels  on  apercevait  une  radicule. 

Ce  genre  est  remarquable  par  la  foule  des  variétés  auxquelles  il  a 
donné  naissance,  et  que  DjtNTHXM  attribue,  en  grande  partie,  à des 
fécondations  hybrides  devenues  plus  faciles  par  la  disposition  des 
organes  sexuels,  qui  me  paraissent  cependant  placés  ici  de  la  même 
manière  que  dans  les  Labiées,  à lèvre  supérieure  voûtée;  une  des 
plus  remarquables  est  le  Versicolor,  ou  le  Granili/lora,  magni- 
fique plante,  dont  les  fleurs,  d'un  jaune  d'or,  sont  entremêlées 
çà  et  là  de  teintes  rougeâtres,  et  qui  du  reste  a toute  1a  structure  flo- 
rale et  les  feuilles  du  Tetrahit.  J'ai  vu  , dans  un  été  sec,  le  Ludanum, 
dans  la  montée  de  la  Forclaz,  au-dessus  de  Martigni , couvrir  la 
route  de  ses  petites  fleurs  blanches  et  très-peu  nombreuses,  et  cette 
même  plante,  sur  les  bords  des  torrents,  qui  descendent  dans  la  vallée 
de  Chamouny,  présenter  un  tel  développement  et  des  feuilles  telle- 
ment élargies  , qu’on  l'aurait  facilement  considérée  comme  une  espèce 
distincte;  mais  elle  reprenait  ses  dimensions  ordinaires,  dès  qu'on 
descendait  dans  la  plaine.  Ces  différences  s'expliquent  par  la  nature 
du  sol,  mais  il  n’est  pas  facile  d'expliquer  autrement  que  par  les  fécon- 
dations hybrides,  les  variétés  remarquables  qui  croissent  mêlées  dans 
le  même  champ,  par  exemple  le  brillant  Versicolor  avec  le  Tetrahit 
commun  ; il  arrive  même  quelquefois,  soit  par  l elfet  de  la  culture, 
soit  par  celui  du  mélange  des  poussières,  ou  peut-être  par  quelque 
cause  encore  inconnue,  qu’on  retrouve  le  premier  type  de  la  plante; 
ainsi , parexemple  , on  a vu  des  Tetrahit , dont  la  fleur  terminale  était 
régulière,  hypocratériforme , à quatre  lobes  ouverts  et  quatre  éta- 
mines égales.  Quel  était  alors  l’ovaire,  et  comment  les  anthères 
étaient-elles  conformées?  C’est  ce  que  j'ignore. 

Ces  plantes  forment  la  parure  de  nos  cultures  et  de  nos  champs  dé- 
pouillés , et  fleurissent  jusque  dans  l'arrière-saison;  le  Ladanum  dispa- 
rait plus  tôt , et  il  a tellement  besoin  de  la  culture , qu’on  ne  le  trouve 
que  dans  les  champs  et  sur  leurs  bordures,  et  qu’il  ne  se  trouve  jamais 
dans  les  contrées  sauvages,  où  la  main  de  l'homme  n’a  encore  rien 
changé.  Le  Tetrahit  lui-même  recherche  de  préférence  nos  habitations 
et  nos  terrains  nouvellement  défrichés , et  il  est  jusqu'à  présent  le  seul 
des  trois  qui  se  retrouve  dans  l'intérieur  de  l'Asie. 

Ces  deux  plantes  présentent  quelques  phénomènes  qui  peuvent 
encore  servir  à les  distinguer  : ainsi,  le  Tetrahit  pousse  de  ses  nœuds 
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inférieurs  des  racines  qui  servent  à le  fixer  plus  fortement  sur  le  sol , 
et  toutes  les  parties  du  Ladanum  sont  recouvertes  de  glandes  blan- 
châtres qu'on  aperçoit  à peine  dans  les  Tetrakil  : probablement  que 
les  noeuds  renflés  de  cette  dernière  espèce  sont  destinés  à faciliter  la 
flexion  en  différents  sens  de  la  tige  et  des  rameaux. 

On  peut  remarquer  encore  que  les  calices  des  Galeopsit  so  nt  dépour- 
vus de  tout  mouvement,  parce  qu'ils  sont  amincis,  cartilagineux , et 
ne  portent  point  de  nervures. 


S1X1ÈMB  GENRE.  Stach/S. 


Le  Stachys  a un  calice  tnbulé,  plus  ou  moins  campanuléet  chargé 
de  cinq  ou  dix  nervures;  son  ouverture,  égale  ou  oblique,  est  ter- 
minée par  cinq  dents,  dont  les  supérieures,  souvent  plus  grandes 
sont  quelquefois  réunies  en  lèvre;  la  corolle  a un  tube  cylindrique 
renferme  ou  saillant,  nu  nu  annelé,  et  souvent  recourbé  au  sommet, 
une  gorge  non  dilatée,  une  lèvre  supérieure  droite,  souvent  plus  ou 
moins  voûtée,  entière,  échancrée  ou  rarement  allongée  et  bifide, 
une  lèvre  inférieure  prolongée  en  trois  lobes  dont  le  moyen  agrandi 
est  entier  ou  un  peu  échancré;  les  étamines  ascendantes  ont  leur  paire 
inférieure  plus  longue  et  souvent  déjetée  après  la  floraison  ; les  filets 
sont  nus;  les  anthères  rapproohées  ont  leurs  lobes  d'abord  parallèles, 
ensuite  divergents  ou  divariqnés;  les ackènes  sont  secs,  obtus,  mais 
non  tronqués. 

Les  nombreuses  espèces  do  ce  genre,  qui  comprend  les  Stachyi  et 
les  Béloines , de  Linné,  sont  des  herbes  annuelles  et  vivaces  et  même 
quelquefois  des  sous-arbrisseaux  ; leurs  fleurs  sont  toujours  disposées 
en  verticilles  plus  ou  moins  garnis,  et  dont  l’ensemble  forme  ordinai- 
rement des  grappes  terminales. 

Bentham  range  les  Stachys  sous  neuf  sections  : 

i*  Les  A/opecuros ; verticilles  multiflores  fascicules  et  réunis  en 
épis,  bractées  extérieures  égales  au  calice,  corolle  jaunâtre  et  tuba 
peu  saillant. 

a*  Les  Belonica ; verticilles  multiflores,  fasciculés  et  réunis  en 
épi  interrompu  , bractées  extérieures  égales  au  calice,  corolle  pour- 
prée, tube  saillant. 

3*  Les  Eriostachys  ; herbes  bisannuelles  ou  vivaces , mollement 
velues  ou  laineuses,  bractées  extérieures  à peu  près  égales  au  calice, 
veriicilles  multiflores  ou  très-rarement  pauciflores. 

4*  Les  Calostachys;  herbes  vivaces,  verticilles  de  six  fleurs,  bractées 
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â peu  près  nulles,  corolle  d'un  rouge  écarlate,  tube  longuement 
taillant. 

5*  Les  Stuchyotypus  ; herbes  an  nuelles  ou  vivaces,  glabres,  hispides 
ou  rarement  laineuses,  verticilles  de  deux  à six  fleurs  et  très-rarement 
plus  garnis,  bractées  petites,  corolles  roses,  rouges,  pourprées,  et 
jamais  jaunâtres. 

6’  Les  Olisia  ; herbes  annuelles  ou  vivaces,  glabres,  velues  ou 
laineuses,  feuilles  ovales , ou  ovales  oblongues,  verticilles  à peu  près 
de  six  fleurs,  bractées  petites,  corolle  jaunâtre  et  calice  souvent  un 
peu  épineux  ; 

y*  Les  Chamœsiderilis ; herbes  vivaces,  glabres  ou  velues,  mais 
jamais  laineuses,  feuilles  oblongues  ou  linéaires,  verticilles  de  deux  à 
six  fleurs,  bractées  petites,  calices  spinescents,  corolles  jaunâtres  et 
non  pourprées; 

8°  Les  Ambleia;  sous-arbrisseaux  tomentetix  ou  glabres  , mais  non 
velus,  bractées  petites,  calices  tomenteux  ou  laineux,  à dents  molles 
et  mutique»; 

9°  Les  Zïetenia;  sous-arbrisseaux  glabres  ou  recouverts  de  poils 
mous,  blancs  et  laineux,  calices  glabres  ou  laineux,  à dents  subulées 
et  très-souvent  épineuses. 

Les  Alopecuros  ne  comprennent  que  le  Slachys  Alopecuroi,  plante  % 
vivace,  branchue,  élevée,  longuement  velue,  qui  habite  les  montagnes 
de  l'Europe  australe,  et  se  trouve  aussi  fréquemment  dans  nos  Alpes; 
ses  épis  sont  plus  ou  moins  interrompus  à la  base,  et  ses  verticilles) 
de  vingt  à trente  fleurs  jaunâtres,  sont  accompagnés  de  feuilles  florales 
élargies  et  de  bractées  égales  à un  calice  allongé,  élargi,  membraneux 
et  veiné  pendant  la  maturation  ; la  corolle  est  velue  extérieurement , 
et  son  tube,  à peine  saillant , est  obliquement  annelé;  la  lèvre  supé- 
rieure forme  un  casque  biGde  et  redressé , et  la  gorge  est  rétrécie 
comme  dans  les  autres  Slachys;  les  lobes  anthérifères  sont  parallèles, 
et  les  anthères,  à la  même  hauteur,  ont  un  peu  au-dessous  d elles  le 
stigmate  dont  le  style  est  engagé  dans  une  gaine  velue,  et  dont  les 
deux  lobes  raccourcis  se  terminent  en  têtes  papillaires;  le  calice, 
d'abord  fermé  de  poils,  se  redresse  et  répand  ses  graines  par  la  simple 
agitation  de  l'air. 

Les  verticilles  sont  placés  sur  plusieurs  rangs,  et  les  feuilles  infé- 
rieures, pétiolées  et  élégamment  crénelées,  sont  glanduleuses  à l'ex- 
trémité de  chaque  crénelure. 

Les  Belonica  comptent  cinq  espèces  homotypes,  dont  trois,  le 
Longifolia , le  Grandijlora  et  le  Discolor,  appartiennent  à la  région  du 
pa u case,  et  dont  deux  sont  européennes.  L 'Hirsula,  répandu  dans 
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nos  montagnes  sub-alpines,  et  le  Betonica,  ou  l'espèce  commune,  qui 
vit  sur  les  bords  de  nos  champs  et  surtout  de  nos  bois. 

Cette  dernière,  qui  est  répandue  dans  toute  l’Europe  et  jusqu'au 
Caucase,  a les  feuilles  inférieures  pétiolées,  les  supérieures  allongées, 
et  les  unes  comme  les  autres  bordées  de  grandes  crénelures  arrondies 
et  un  peu  glanduleuses  au  sommet;  les  fleurs  sont  disposées  en 
verticilles  tellement  serrés  et  rapprochés,  qu'ils  ne  sont  guère  inter- 
rompus près  du  sommet  que  par  des  feuilles  qui  ont  pris  la  forme  de 
bractées. 

Le  calice , ouvert  et  quinquéûde  , est  velu , principalement  sur  son 
bord  extérieur;  le  tube  allongé  et  cylindrique  de  la  corolle  est  brus- 
quement interrompu  pardeux  lèvres,  la  supérieure  légèrement  voûtée 
et  l'inférieure  trifide;  les  étamines  insérées  vers  le  milieu  du  tube 
n'ont  point  leurs  filets  contournés,  mais  les  deux  extérieures  se  pen- 
chent en  dedans , et  les  anthères,  rapprochées  deux  à deux  et  portées 
sur  un  empâtement  particulier  et  duveté,  se  disposent  de  manière 
que  leurs  lobes,  tournés  intérieurement,  s'ouvrent  sur  le  stigmate, 
d’abord  caché  dans  le  tube,  et  qui  vient  se  loger  ensuite  entre  les 
anthères,  abondamment  recouvertes  de  ces  glandes  sphériques, 
brillantes  et  blanchâtres,  si  communes  dans  les  Labiées. 

Les  anthères  répandent  leur  pollen  blanchâtre  dans  le  fond  necta- 
rifère  de  la  corolle,  sur  lequel  elles  sont  penchées,  ainsi  que  le  stig- 
mate engagé  dans  l’intérieur  de  ce  même  tube  et  qui  n'a  pas  encore 
ses  lobes  étalés  et  papillaires,  et  il  est  évident  que  la  fécondation 
s'opère  par  l'humeur  miellée,  qui  renvoie  aux  stigmates  les  émana- 
tions des  globules  rompus  nu  les  boyaux  fécondateurs. 

Dans  l’estivation,  la  lèvre  supérieure  recouvre  les  trois  lobes  de 
l'inférieure;  mais  dans  la  floraison,  elle  se  redresse  avant  que  l'infé- 
rieuie  se  déploie;  â cette  époque,  les  anthères  ne  sont  pas  encore 
saillantes,  et  leurs  filets  ne  sont  pas  non  plus  inclinés;  mais  le  nec- 
tuire,  ou  la  glande  qui  porte  les  achènes  , commence  à distiller  de  sa 
partie  antérieure  l’humeur  miellée,  qui  s’accumule  dans  la  fossette 
fermée  de  poils , à la  base  de  la  corolle. 

Aux  approches  de  la  dissémination , le  calice  est  nu  , ouvert  et  plus 
ou  moins  horizontal;  les  graines  , à peu  près  triquèlres  et  recouvertes 
de  ces  glandes  aplaties  et  résineuses  qui  les  défendent  contre  l'humi- 
dité, se  répandent  une  à une  par  la  simple  agitation  de  l'air. 

Les  Bétoines  sont  toutes  des  herbes  vivaces,  dont  les  racines 
s’étendent  sous  lesol,  et  qui  se  détruisent  par  leur  extrémité  infé- 
rieure, tandis  qu'elles  donnent  de  nouveaux  jets  du  côté  opposé;  on 
peut  reconnaître,  au  nombre  de  ses  cicatrices,  l’âge  de  la  partie 
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vivante  de  la  racine.  Tontes  les  parties  de  ces  plantes,  et  surtout  la 
surface  intérieure  des  feuilles , sont  recouvertes  de  ces  petites  glandes 
qui  appartiennent  au  très-grand  nombre  des  Labiées  ; la  surface  supé- 
rieure des  feuilles  est  chagrinée  à la  manière  de  celles  des  Lamium. 

Le  Grantlijlora  et  le  Üiscolor  ont  le  haut  de  leur  tube  renflé,  et 
ce  dernier  a les  feuilles  cotonneuses  en  dessous. 

Les  Eriostachys  comptent  quatorze  espèces,  les  unes  annuelles  ou 
bisannuelles,  et  la  plupart  originaires  du  midi  de  l'Europe  et  des  îles 
de  la  Méditerranée;  les  autres  éparses  dans  la  haute  Asie,  depuis  le 
Caucase  jusqu’au  Népaul,  et  formées  d herhes  vivaces  et  plus  élevées. 
On  en  trouve  principalement  deux  dans  l'Europe  australe,  1 ' Atpina, 
de  nos  montagnes  subalpines,  et  le  Germanica , qui  habite  dans  la 
plaine  et  s'étend  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Afrique  et  jusqu’à 
l’intérieur  de  l'Asie.  Ces  plantes  sont  la  plupart  distinguées  par  leurs 
verticilles  à plusieurs  rangs  séparés  par  des  bractées,  et  le  Germanica 
est  remarquable  par  ses  feuilles  épaisses,  allongées,  cotonneuses,  à 
crénelures  faibles  et  étendues. 

La  fécondation  est  intérieure,  et  le  pollen,  a granules  blanchâtres 
et  très-petits,  remplit  tout  le  haut  du  tube  corollaire,  et  recouvre  les 
deux  lobes  à peu  près  égaux  et  divariqués  des  stigmates;  le  calice,  à 
lobes  acuminés,  qui  ne  peut  pas  se  mouvoir  parce  qu’il  est  engagé 
dans  des  verticilles  à plusieurs  rangées,  au  moins  dans  le  Germanica , 
et  la  plupart  des  espèces  à feuilles  laineuses,  est  fermé  par  des  poils 
qui,  après  la  fécondation  et  la  chiite  de  la  corolle,  se  relèvent  et  se 
disposent  en  cône  droit,  puis  s’écartent  pour  laisser  sortir  les  achènes; 
les  étamines,  après  la  fécondation,  se  déjettent  en  dehors  delà  corolle. 

Les  Calostachys  forment  un  groupe  suffisamment  caractérisé  par 
ses  verticilles  à six  fleurs  presque  entièrement  dépourvus  de  bractées, 
par  ses  dents  calicinales  très-aiguës  et  quelquefois  un  peu  spines- 
centes,  enfin  par  ses  corolles  écarlates  et  pourprées  dont  le  tube  est 
longuement  saillant;  on  en  compte  six  qui  sont  des  herbes  vivaces, 
et  qui  , à l’exception  d’une  seule  qui  vit  au  Cap, sont  originaires  du 
Mexique  ou  de  la  côte  occidentale  et  méridionale  de  l’Amérique  nord. 

Je  ne  les  ai  jamais  rencontrées  vivantes,  mais  je  vois , par  les  des- 
criptions, que  leurs  verticilles  sont  écartés,  que  les  angles  de  leurs  tiges 
sont  velus  ou  un  peu  aiguillonnés,  et  je  ne  doute  guère  que  leur 
fécondation  ne  ressemble  à celle  de  nos  espèces  communes,  et  que 
les  calices  ne  deviennent  horizontaux  dans  la  dissémination. 

Les  Slachyolypus , très-nombreux,  se  partagent  en  quatre  groupes; 

t°Les  ferais,  c'est-à-dire  ceux  à tiges  élevées  et  souvent  recouvertes 
sur  leurs  angles  de  longs  poils  étalés,  à feuilles  ovales,  oblongues, 
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verticilles  de  six  à dix  fleurs , ordinairement  pourprées,  agrandies  et 
tube  quelquefois  saillant.  On  en  compte  sept  espèces,  à peu  près 
homotypes,  répandues  au  Mexique,  à la  Chine,  au  nord  de  l'Amé- 
rique et  dans  la  Sibérie;  les  deux  européennes  sont  le  Sylmtica  et  le 
Palastris,  l'une  et  l'autre  stolonifères  et  par  conséquent  sociales,  la 
première  appartient  également  à l'Asie  centrale  et  montueuse;  la 
seconde  , qu'on  rencontre  aux  bords  des  marais  de  ces  mêmes  con- 
trées , est  aussi  très-commune  au  nord  de  l'Amérique;  ces  deux 
plantes  ont  les  fllets  plats  et  tordus. 

3*  Ceux  des  décombres  ( Rudera/es ),  â tiges  moins  élevées  et  sou- 
vent laineuses  et  tube  corollaire  renfermé  dans  le  calice;  ce  sont  des 
herbes  vivaces,  dispersées  aux  Indes,  en  Asie,  en  Arabie,  au  Chili, 
dans  l'Amérique  nord  et  l’Afrique  australe;  elles  sont  au  nombre  de 
treize,  et  présentent  des  faits  assez  remarquables;  ainsi,  l 'Arabica  a 
des  calices  très-enflés  et  des  achènes  très-grands;  1 ’Albicaulu,  du 
sommet  des  Andes,  a la  base  de  ses  tiges  entièrement  laineuse, 
comme  il  convenait  à son  habitation  ; la  seule  que  j'aie  vu  vivante, 
est  le  Circinnata,  du  midi  de  l'Espagne  et  du  nord  de  l'Afrique,  dont 
les  feuilles  sont  à peu  près  arrondies;  sa  corolle  est  rose;  ses  Blets 
sont  aplatis  ; ses  anthères  attachées  à un  renflement  corné  et  par  con- 
séquent mobiles;  ses  verticilles  ont  à peu  près  six  fleurs,  et  ses  calices, 
nus  et  très-ouverts  , s'inclinent  à la  dissémination  ; 

3*  Les  Oliganthœ , ainsi  nommés  du  petit  nombre  de  fleurs  qui 
forment  leurs  verticilles,  sont  de  petites  plantes  couchées,  et  la  plu- 
part annuelles;  des  cinq  espèces  qui  composent  ce  groupe,  trois 
appartiennent  à l’Afrique  australe,  une  quatrième  à la  Nouvelle- 
Espagne  et  une  dernière  à la  Corse;  cette  dernière,  que  j'ai  vue 
vivante,  a les  tiges  rampantes  et  pourvues  de  nombreux  rejets;  son 
calice  est  hérissé,  cylindrique,  à cinq  divisions  égales  et  épineuses,  et 
reste  ouvert  pour  la  dissémination;  leurs  anthères  ont  les  lobes  diva- 
riqués , et  les  fleurs  rougeâtres  sont  pédonculées  et  solitaires  aux 
aisselles  supérieures. 

C’est  sans  doute  dans  ce  groupe  qu'on  place  le  Seligem , peut-être 
originaire  des  îles  et  des  cètes  de  la  Méditerranée,  et  qui  a reçu  son 
nom  de  petites  épines  qui  terminent  ses  feuilles  molles  et  pendantes; 
ses  fleurs  sont  petites  et  rougeâtres;  ses  anthères  sortent  à peine  du 
tube  de  la  corolle;  sa  lèvre  supérieure  est  courte  et  bifide,  et  ses 
calices,  à cinq  dents  un  peu  recourbées,  restent  ouverts  et  renferment 
des  achènes  lobés,  dont  quelques-uns  avortent 

4*  Les  Agrestes  sont,  comme  les  Oliganthœ,  des  herbes  faibles 
et  annuelles,  mais  dont  les  verticilles  ont  régulièrement  six  fleurs,  et 
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dont  le»  corolles,  petite!  et  presque  toujours  rougeâtres,  surpassent 
très-peu  les  calices,  encore  plus  petits;  ces  plantes,  dont  l'on  connaît 
une  dixaine  d'espèces,  habitent  presque  toutes  le  Mexique  et  i'Ainé- 
rique  mérionale,  et  sont  représentées  par  I ' Arvenais , répandu  dans  les 
champs  de  l'Europe,  de  l'Afrique  septentrionale,  et  même  de  l'Amérique 
tropicale,  où  il  a été  sans  doute  introduit  de  semences  étrangères.  Les 
fleurs  de  l'espèce  européenne,  qui  a de  grands  rapports  avec  la  plu- 
part des  autres,  sont  déjà  un  peu  fécondées  avant  l'épanouissement; 
lorsque  leur  corolle,  d un  rose  tendre,  et  dont  le  tube  est  annelé, 
vient  à s'ouvrir,  on  voit  les  anthères  supérieures  enveloppant  les  deux 
stigmates  courts  et  un  peu  recourbés;  les  étamines  inférieures,  déjà 
défleuries,  se  déjettent  en  se  tordant,  comme  celles  des  autres  Stachys ; 
les  verticilles  sont  toujours  senaires,  et  les  calices,  un  peu  renflés  à 
la  base,  s'inclinent  pour  répandre  leurs  achènes  noirs  et  triquètres; 
le  style  tombe  très-promptement;  le  centre  du  torus  est  columnifère , 
et  son  bord  est  nectarifère.  Le  Grahami,  du  Mexique,  dont  la  corolle 
est  semblable  à celle  de  l 'Àrveruù,  est  remarquable  par  ses  verticilles 
de  dix  à quinze  fleurs  et  ses  calices  enflés. 

Les  Olisia  sont  des  herbes  vivaces  ou  annuelles,  à tiges  glabres  ou 
pubescentes,  mais  jamais  tomenteuses;  leurs  verticilles  ont  à peu  près 
six  fleurs  jaunâtres,  à dents  calicinales,  spinescenteset  quelquefois  bila- 
biées.  On  en  compte  six  espèces  homotypes,  et  dont  quelques-unes  ne 
sont  peut-être  que  des  variétés;  la  plus  répandue  est  1 ' Annua,  qui  re- 
couvrerons nos  champs , après  la  moisson , et  se  retrouve  encore  dans 
la  région  du  Caucase;  les  autres,  telles  que  l 'Hirta,  le  Marilima,  le 
Pubescens , habitent  les  bords  occidentaux  de  la  Méditerranée,  ou 
s'avancent  du  côté  de  l'Orient,  comme  le  Spimilosa  et  le  Menlhœ- 
folia,  remarquable  par  la  grandeur  du  lobe  moyen  de  sa  lèvre 
inférieure. 

Les  deux  espèces  que  j'ai  pu  observer  ont  la  fécondation  du  genre, 
c'est-à-dire  les  étamines  extérieures  tordues  et  déjetées  après  la  florai- 
son ; mais  dans  I ' Anntta,  le  calice  s'aplatit  latéralement  et  reste  comme 
fermé  pendant  la  maturation,  après  laquelle  il  s’ouvre;  tandis  que 
dans  le  Marilima,  plante  plus  rude  et  plus  velue,  il  reste  droit  et 
ouvert  pendant  la  maturation. 

Les  ChamœsideritU  sont  des  herbes  vivaces,  glabres  ou  velues  et 
jamais  tomenteuses;  leurs  feuilles  sont  oblongues,  lancéolées  ou 
linéaires , et  leurs  verticilles,  accompagnés  de  petites  bractées , ont 
deux,  quatre  ou  six  fleurs;  leurs  calices  sont  égaux  et  spinescents; 
leurs  fleurs  jaunâtres,  pourprées  ou  variées  de  ces  deux  couleurs. 

Les  espèces  de  cette  section,  au  nombre  de  cinq,  sont  originaires 
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de*  bord*  de  la  Méditerranée,  et  la  plus  répandue  est  le  Recta,  à 
fleurs  jaunâtre»  et  tachées  de  pourpre  à l’ouverture;  cette  plante, 
qu  on  retrouve  dans  l'Asie  mineure,  la  Russie  asiatique  et  toute  la 
région  du  Caucase,  fleurit  tout  l'été  sur  les  bords  de  nos  chemins  et 
de  nos  bois,  et  peut  être  considérée  comme  une  vraie  Stachys , à 
cause  de  son  ouverture  corollaire,  rétrécie,  de  ses  étamines  extérieures 
déjetées,  de  son  tube  obliquement  annelé  et  de  ses  calices  spinescenls, 
droits  et  ouverts.  On  peut  ranger  dans  la  même  section  le  Fœnicula/a, 
herbe  vivace,  dont  les  glandes  foliacées  ont  une  forte  odeur  de  Fenouil, 
et  I 'Anguslifolia , de  la  Tauride , qui  diffère  surtout  du  Recta , par  ses 
feuilles  linéaires  et  ses  verticilles  à deux  fleurs  pourprées. 

Les  Ambleia , qui  comptent  dix-huit  espèces  , sont  tous  des  arbris- 
seaux ou  des  sous-arbrisseaux  tomenteux  , rarement  glabres  et  jamais 
velus.  Leur  véritable  patrie  est  le  Cap  ou  l’Afrique  australe.  Les  autres 
espèces,  en  petit  nombre,  se  retrouvent  en  Égypte  ou  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Barbarie.  Une  seule,  le  Nivea,  appartient  à la  Syrie,  et 
une  autre,  le  Palœstina,  croît  sur  les  montagnes,  entre  Gaza  et  Jéru- 
salem. Je  n’ai  jamais  vu  ces  plantes  vivantes,  et  par  conséquent  je  ne 
puis  rien  dire  sur  ce  qui  concerne  leur  fécondation  et  leur  dissémina- 
tion. Je  trouve  seulement  que  leurs  verticilles  sont  ordinairement  de 
deux  à six  fleurs  et  rarement  de  dix,  que  leurs  bractées  sont  pentes  et 
peu  nombreuses,  que  leurs  calices,  tomenteux  ou  laineux,  ont  les 
dents  molles  et  mutiqnes,  que  leurs  corolles  sont  revêtues  de  poils 
tomenteux,  et  que  dans  Xlnflata , de  l'Afrique  septentrionale,  le 
calice  est  très-enflé.  Se  détache-t-il  tout  entier  après  la  maturation,  et 
est-il  transporté  par  les  vents,  comme  un  grand  nombre  de  plantes  du 
désert  ? 

Les  Zietenia  sont,  comme  les  Ambleia,  des  sous-arbrisseaux  glabres 
ou  revêtus  de  poils  mois,  blancs  et  laineux;  mais  leurs  verticilles  n'ont 
jamais  que  deux  à six  fleurs,  et  leurs  calices , laineux  ou  glabres,  sont 
toujours  terminés  par  des  dents  subulées  et  épineuses,  excepté  dans 
le  Lava ndtilce folia  y du  Caucase. 

Ces  plantes,  que  je  n’ai  pas  non  plus  vue#  vivantes,  et  qui  sont  à 
peu  près  au  nombre  de  quatre,  habitent,  les  unes  la  région  du  Cau- 
case, les  autres  les  montagnes  de  Crête;  leur  corolle  est  ordinairement 
petite , pourprée,  velue  en  dehors , à tube  annelé;  mais  je  ne  sais  rien 
de  leur  fécondation  et  de  leur  dissémination. 

Les  Slachys , tels  que  nous  venons  de  les  décrire , ont  des  caractères 
dont  les  limites  sont  incertaines,  comme  cela  arrive  presque  toujours 
dans  les  genres  riches  en  espèces. 

La  section  qui  exprime  leurs  véritables  caractère*  est  celle  des  Sla- 
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chyotypus,  et  dans  cette  section  les  vrais  représentants  du  genre  sont 
le  Sylvatlca  et  le  Palustrii,  herbes  élevées  et  persistantes,  dont  les 
tiges  et  les  feuilles  sont  velues,  les  corolles  pourprées,  à verticîlles  de 
six  i huit  fleurs  unisériées,  à tubes  corollaires  annelés  obliquement, 
étamines  inférieures  déjetées,  calice  ouvert  et  redressé. 

Les  autres  sections,  à mesure  qu’elles  s'éloignent  de  la  centrale, 
perdent  un  plus  grand  nombre  des  caractères  qui  formaient  les  Sta- 
ckyolypus;  ainsi,  les  Bctonica  n’ont  pas  les  étamines  déjetées,  et  ne 
portent  pas  des  verticilles  simples;  ainsi , les  Ambleia  et  les  Zietenia 
sont  des  sous-arbrisseaux  tomenteux,  dont  les  verticilles  n'ont  sou- 
vent que  deux  fleurs,  et  dont  les  calices  se  déjeltent.  On  peut  donc 
conclure  de  là,  non  pas  que  les  genres  sont  une  réunion  d'espèces  qui 
ont  toutes  les  mêmes  caractères,  mais,  au  contraire,  d'espèces  qui  ont 
un  plus  ou  un  moins  grand  nombre  de  rapports , et  qui  en  conservent 
plus  entre  elles  qu’avec  celles  des  genres  voisins. 

Le  principal  caractère  est  ici  celui  des  étamines  inférieures  tordues 
et  déjetées  en  dehors.  Ën  examinant  de  plus  près  ce  petit  phénomène, 
on  trouve  qu'il  est  dépendant  du  mode  de  fécondation;  en  effet, 
dans  ce  genre,  les  quatre  anthères  ne  s’ouvrent  pas  en  même  temps, 
les  inférieures,  au  contraire,  donnent  leur  pollen  avant  la  floraison, 
tandis  que  les  autres  ne  le  répandent  que  plus  tard;  il  y a donc  ici 
deux  époques  de  fécondation  : dans  la  première,  les  étamines  infé- 
rieures, d'abord  recourbées  sous  leur  lèvre,  se  redressent  en  se  rap- 
prochant des  stigmates,  et  lorsqu'elles  ont  répandu  leur  pollen , elles 
contournent  lenrs  filets  aplatis  et  rejettent  en  dehors  leurs  anthères 
défleuries;  au  contraire,  les  étamines  supérieures  restent  constamment 
rapprochées  des  stigmates  auxquels  elles  fournissent,  sans  éprouver 
aucune  torsion  , la  poussière  fécondante;  les  quatre  anthères  ont  pri- 
mitivement leurs  deux  lobes  parallèles  ; mais  l'un  des  deux,  sans  doute 
l'extérieur,  lié  par  un  petit  appendice  à un  connectif  corné,  décrit 
une  demi-circonférence , et  vient  se  placer  immédiatement  au-dessus 
de  l'autre;  ils  s'ouvrent  ensuite  tous  les  deux  longitudinalement  sur 
leur  face  antérieure,  et  l'on  trouve  presque  toujours  sur  la  face  oppo- 
sée ces  glandes  sphériques  et  brillantes  qui  distinguent  les  anthères 
de  la  famille;  lorsque  la  pluie  humecte  les  étamines  inférieures,  leur 
torsion  n’a  pas  lieu. 

Les  corolles  participent  plus  ou  moins  à la  torsion  des  étamines. 
On  trouve  presque  toujours,  surtout  dans  les  espèces  à étamines 
déjetées,  les  lobes  latéraux  roulés  en  dehors,  et  par  conséquent  l'ou- 
verture du  tube  corrollaire  rétrécie  ; cette  déformation  fait  recon- 
naître un  Stachys  parmi  les  genres  voisins. 
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Les  calices  de  la  plupart  des  espèces  sont  mollement  épineux,  mais 
ceux  des  Zietenia  sont  pourvus  d'épines  assez  fortes;  les  uns  et  les 
autres  restent  ouverts,  parce  qu'ils  sont  dépourvus  de  nervures  paral- 
lèles; lorsque  les  verticilles  sont  formés  de  plusieurs  rangs,  ces  calices 
restent  droits  et  répandent  leurs  achènes  par  la  simple  agitation  de 
l'air;  lorsque  les  verticilles  ne  comptent  qu'un  seul  rang,  les  calices 
s'inclinent  plus  ou  moins  pour  la  dissémination;  enfin , lorsque  les 
fleurs  sont  solitaires  aux  aisselles,  ces  calices,  qui  ne  sont  plus  génés 
dans  leurs  mouvements,  se  déjettent  souvent  pour  répandre  leurs 
graines.  Le  Germanica , le  Tonientosa  et  quelques  autres  EriaiiacAjri 
m'ont  paru  avoir  seuls  des  calices  fermés  de  poils. 


SEPTIÈME  GENRE.  Sideritîs. 

Les  Sidcritis  ont  le  calice  tubulé,  de  cinq  à dix  nervures  et  terminé 
par  cinq  dents  droites  et  spinesccntes,  tantôt  égales  et  tantôt  à deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  est  élargie  ou  trilobée;  le  tube  corollaire, 
renfermé  dans  le  calice,  est  nu  ou  annelé,  et  le  limbe  se  partage  en 
deux  lèvres,  la  supérieure  droite,  entière  ou  légèrement  bifide;  l'infé- 
rieure étalée,  trilide,  à lobe  moyen,  élargi  et  échancré;  les  étamines 
didynamessont  renfermées  dans  le  tube;  les  supérieures,  très-courtes, 
ont  leurs  lobes  divariqués;  les  inférieures,  plus  longues,  ont  les 
anthères  uniloculaires , difformes  ou  avortées  ; le  style,  renfeimé  de 
môme  dans  le  tube,  a sa  lèvre  supérieure  cylindrique,  tronquée,  stig- 
matifère  au  sommet  et  sur  les  bords;  l'inférieure,  dilatée,  embrasse 
par  sa  base  la  supérieure;  les  achènes  sont  secs,  obtus  et  non  tron- 
qués. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  annuelles  et  vivaces,  ou  d'arbrisseaux 
et  de  sous-arbrisseaux,  dont  les  verticilles,  de  six  ou  un  plus  grand 
nombre  de  fleurs,  font  des  grappes  ou  des  épis;  les  feuilles  floiales 
sont  tantôt  semblables  aux  caulinaires,  tantôt  changées  en  bractées 
élargies,  très-entières  ou  épineuses  sur  les  bords;  les  corolles,  petites, 
sont  ordinairement  jaunes. 

On  partage  ce  genre  en  quatre  sections  qui  se  distinguent  assez, 
bien  par  leur  inflorescence  : 

t°  Les  Marrubiastrum  ; arbisseaux  souvent  très-blancs,  feuilles  flo- 
rales herbacées,  très-petites  au  sommet; 

a°  Les  Eusideritis ; arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux;  feuilles  flo- 
rales embrassant  les  fleurs  et  formant  des  bractées  élargies  et  épineuses 
sur  les  bords; 
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3°  Le»  Empedoclea  ; sous-arbrisseaux  ou  herbes  vivaces , feuilles 
florales  très-entières  embrassant  les  fleurs; 

4°  Les  Hesiodia ; herbes  annuelles,  feuilles  florales  à peu  près 
semblables  aux  autres,  mais  plus  petites. 

Les  Marrubiastrum  forment  quatre  espèces  homotypes,  des  Cana- 
ries ou  de  Madère  et  TéuérifTe  ; on  les  distingue  à leur  calice  laineux 
non  annelé,  souvent  un  peu  penché  et  à leur  corolle  non  saillante. 

Le  Canariensis  a souvent  un  style  trifide  ou  quadritide , et  huit  à dix 
achènes;  il  en  est  de  même  du  Cretica,  où  il  semble  que  deux  Heurs 
ont  été  soudées. 

Les  Eusideritis  comptent  à peu  près  dix-neuf  espèces,  la  plupart 
originaires  de  l'Espagne  ou  du  midi  de  l'Europe;  telles  sentie  Spinosa , 
à feuilles  spinescentes;  XOvala,  à feuilles  ovales  et  épi  tétragone; 
l' Hirsuta  ou  Hirla,  entièrement  velu  et  dont  les  verticilles  éloignés 
ne  sont  guère  formés  que  d’un  rang  de  fleurs,  etc.)  mais  la  plus 
répandue  dans  toute  l'Europe  est  I ' H/ssopi folia , qui  se  présente  sous 
un  grand  nombre  de  variétés;  ses  corolle?  ont  leur  tube  renflé  et 
recourbé;  ses  anthères  inférieures  sont  unilobées  ou  déformées,  et , 
après  la  floraison,  les  bractées  s'appliquent  contre  les  calices  qu'elles 
aplatissent;  mais,  à la  dissémination,  ces  mêmes  bractées  s’écartent 
un  peu  pour  que  les  calices  puissent  s'ouvrir  et  que  les  achènes  se 
répandent,  comme  cela  a aussi  lieu  dans  la  plupart  des  espèces  de  la 
section. 

Les  Empedoclea  comprennent  dix  espèces,  disséminées  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  et  la  plupart  peu  connues;  je  vois  qu'elles 
sont  toujours  laineuses  à la  base , et  que  leurs  feuilles  florales  em- 
brassent les  fleurs  à peu  près  sessiles;  les  anthères  inférieures  ont  les 
'lobes  parallèles,  mais  souvent  avortés. 

Les  Hesiodia  ont  les  feuilles  florales  plus  petites  que  les  autres  et 
non  épineuses;  le  calice  a tantôt  ses  dents  à peu  près  égales,  tantôt  la 
supérieure  plus  grande  et  formant  seule  une  lèvre;  les  trois  ou  quatre 
espèces  qui  composent  cette  section  ont  leur  corolle  jaune  plus  courte 
que  le  calice  et  bordée  de  noir;  ce  sont  le  Lanata,  des  bords  orientaux 
de  la  Méditerranée;  le  Rontana,  de  l'Espagne,  l'Italie  et  la  Barbarie; 
et  le  Montana,  des  mêmes  contrées,  et  qui  s'étend  jusqu'au  Caucase. 

Ce  qui  distingue  les  Sideritis,  indépendamment  de  leur  fécondation 
intérieure,  c'est  leurcorolle  courte  et  évasée,  à lèvre  supérieure  bifide 
ou  entière,  mais  toujours  redressée. 

L’estivation  me  parait  aussi  digne  d'être  remarquée,  car  la  lèvre 
supérieure  qui  se  développe  la  première  a ses  deux  lobes  placés  l‘un 
au-dessus  de  l'autre,  et  le  lobe  moyen  de  la  lèvre  inférieure  reste 
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engagé  dans  le  tube  long  temps  après  que  les  deux  latéiaux  se  sont 
dégagés;  cet  arrangement,  que  j'ai  observé  dans  tous  les  Hesioda,  est 
surtout  frappant  dans  le  liornana,  dont  la  lèvre  Supérieure  se  penche 
en  bas  pour  protéger  le  calice;  mais  dans  les  Eusideritis , et  en  parti- 
culier X Hyssopi folia  et  le  Scordioides , qui  en  est  très-voisin , cette 
lèvre  est  entière  et  recouvré  tout  le  reste  de  la  corolle. 

Dans  la  fécondation , le  stigmate  placé  au-dessous  des  anthères  est 
formé  de  deux  lobes , dont  l’inférieur,  en  demi-cylindre  creux,  enve- 
loppe le  supérieur  qui  est  une  simple  languette;  les  lobes  des  anthères 
supérieures,  d'abord  parallèles,  sont  fixés  sur  un  empâtement  scuti- 
forme  destiné  à imprimer  au  lobe  extérieur  ce  mouvement  par  lequel 
il  vient  se  loger  au-dessus  de  l'autre. 

La  corolle  porte  à sa  base  la  fossette  nectarifère  des  Labiért ; la 
glande  qui  donne  l'humeur  miellée  est  amincie  et  entoure  les  ovaires 
en  forme  de  soucoupe;  la  fleur  tombe  promptement,  et  le  calice, 
ouvert  et  garni  intérieurement  d'une  manchette  de  poils  plus  ou 
moins  épais,  protège  les.graines  souvent  lisses,  ovoïdes,  triquétres 
et  amincies  au  sommet. 

Ce  que  je  remarque  ici , c'est  que  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle 
est  courte  , droite  et  même  redressée,  parce  qu'elle  n'est  pas  appelée 
à protéger  les  étamines  qui  restent  cachées  et  ne  peuvent  pas  répandre 
leur  pollen  en  dehors.  Comment  s'opère  la  fécondation?  Sans  doute 
immédiatement  par  l'humeur  miellée  entourée  des  globules  féconda- 
teurs qu'elle  rompt.  Les  anthères  inférieures  sont  uniloculaires,  sans 
doute  parce  que  leur  développement  n'a  pu  s'opérer  dans  le  tube 
étroit  de  la  corolle. 

Les  Sideritis  habitent  les  collines  arides  de  la  Méditerranée. 

HUITIÈME  CENSE.  Mamibium. 

Le  Marrubium  a un  calice  de  cinq  à dix  nervures,  terminé  par  autant 
de  dents  à peu  près  égales  et  redressées  ou  plus  souvent  étalées  à la 
maturation  ; la  corolle  a le  tube  renfermé  dans  le  calice,  nu  intérieu- 
rement ou  plus  souvent  annulaire,  le  limbe  formé  de  deux  lèvres,  la 
supérieure  plane  ou  concave,  entière  ou  plus  ou  moins  bifide,  l'in- 
férieure étalée,  trifide,  à lobe  moyen,  élargi  et  souvent  échancré ; 
les  étamines  logées  dans  le  tube  ont  la  paire  inférieure  plus  allongée 
que  l'autre;  les  anthères  ont  leurs  lobes  plus  ou  moins  divariqués; 
le  style  est  bifide  et  stigmatifère  à ses  deux  extrémités;  les  achènes 
sont  secs,  obtus  et  non  tronqués. 
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On  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 

1*  Les  Lagoptit  ; calice  à cinq  dents,  tube  corollaire  non  annelé, 
lèvre  supère  entière,  feuilles  incisées  et  palmatifides; 

20  Les  Eumarrubium ; calice  à cinq  ou  dix  dents,  tube  corollaire 
légèrement  annelé,  lèvre  supère  échancréeou  bifide,  feuilles  crénelées 
ou  rarement  incisées. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  vivaces,  à feuilles  cotonneuses  ou 
tomenteuses,  à feuilles  ridées , rarement  cordiformes  à la  base , mais 
souvent  incisées,  et  feuilles  florales,  semblables  aux  autres  et  plus 
grandes  que  les  verticilles , souvent  multiflores;  les  bractées  subulées 
et  rarement  avortées  sont  égales  au  calice. 

Les  Lagopsit  sont  formés  de  trois  espèces  homotypes , appartenant 
à la  Sibérie:  X Incitum,  à feuilles  fortement  incisées;  X Eriottachjum, 
à épis  denses,  entièrement  laineux,  et  le  Lunatum,  à racine  épaisse 
et  tiges  laineuses  à la  base;  les  corolles,  blanchâtres  et  cotonneuses 
en  dehors,  varient  en  grandeur;  les  verticilles  sont  chargés  de  huit  à 
dix  fleurs  sessiles,  et  les  calices  ont  les  dents  subulées. 

Les  Euntarrubium  comptent  treize  espèces,  répandues  principale- 
ment au  Caucase,  en  Grèce,  en  Syrie  et  en  Espagne. 

Les  plus  remarquables  sont  l 'Alysson,  de  l'Espagne,  à feuilles 
cunéiformes,  calices  laineux,  à cinq  dents  raides  et  étalées;  le  Can- 
diditsimum,  du  midi  de  l'Europe,  à calice  agrandi  de  cinq  dents  ; le 
Peregrinum,  à casque  allongé  et  bifide,  calices  à deux  dents  plus 
glandes  et  verticilles  paucillores;  le  Punnonieum , de  la  Pannonie,  à 
casque  semblablement  conformé  , mais  à calice  tomenteux , chargés 
de  dix  dents  subulées;  X Hirsutum,  dont  les  dix  divisions  calicinales. 
sont  un  peu  labiées,  et  dont  la  corolle,  d'un  violet  noirâtre,  a la  lèvre 
supérieure  linéaire  et  redressée;  le  Sericeum  de  Bousier,  de  l'Espagne,, 
à calice  de  cinq  dents  redressées,  lèvre  supérieure  droite  fortement 
bifide,  verticilles  denses  et  écartés;  enfin , le  V ulgare , des  décombres 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  moyenne,  dont  les  calices  laineux  se  terminent, 
toujours  par  dix  dents  fortement  recourbées. 

Le  principal  caractère  des  Marrubes,  c’est  leur  fécondation  inté- 
rieure; les  filets  sont  insérés  à différentes  hauteurs  au  tube  de  la 
corolle,  et  le  stigmate  a son  lobe  inférieur  élargi  et  étalé;  le  nectaire 
donne  une  humeur  miellée  qu'on  trouve  dans  la  fossette  qu’on  voit 
quelquefois  à la  base  du  tube  de  la  corolle;  le  style  persiste  après  la. 
chute  de  la  corolle,  et  le  pollen , blanchâtre  et  consistant,  est  parsemé 
de  points  brillantés. 

La  dissémination  varie  selon  les  espèces  : dans  te  Supinum  ou  le 
Pannonicum , les  calices  sont  fermés  par  des  poil»;  dans  le  V ulgare , 
les  calices  sont  non-seulement  fermés  par  des  poils,  mais  les  dents  se 
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recourbent  en  crochet;  dans  l' Hirsutum , les  calices  se  fendent  entre 
les  stries  pour  donner  issue  aux  graines;  enfin,  dans  le  Va! gare,  les 
dents  recourbées  adhèrent  tellement  entre  elles  que  tout  le  verlicille 
se  détache  à la  fois,  et  que  les  calices  se  détruisent  jusqu'à  ce  que  les 
achènes  sortent  par  les  points  de  rupture  ; mais  lorsque  les  dents  cali- 
cinales  ne  sont  pas  adhérentes,  les  calices  restent  droits  et  les  graines 
sortent  d'elles-mémes. 

Les  Marrubes , les  Sideritis , les  Phlamis , etc.,  ont  des  verticilles 
formés  en  apparence  de  plusieurs  rangs , mais  dépendant  toujours  de 
deux  cymes  axillaires  et  semblables , comme  cela  a lieu  pour  la  plupart 
des  verticilles  des  Labiées;  les  fleurs  se  disposent  régulièrement  autour 
de  la  tige,  pour  que  leur  fécondation,  leur  maturation  et  leur  dissé- 
mination soient  plus  faciles;  dans  l'estivation,  la  lèvre  supérieure 
recouvre  l'inférieure  contre  laquelle  sont  appliqués  extérieurement 
les  deux  lobes  latéraux.  J'ai  remarqué  sous  le  lobe  moyen  de  la  lèvre 
inférieure  une  nervure  assez  saillante,  que  je  suppose  élastique,  et  à 
laquelle  je  serais  porté  à attribuer  l’extension  longitudinale  de  la  lèvre. 

Je  n’ai  pas  aperçu  dans  les  Stachys  les  traces  de  cette  double  et  im- 
parfaite sexualité,  que  l'on  trouve  dans  les  Labiées,  dont  la  lèvre 
supérieure  n'est  pas  voûtée  en  casque,  et  j'ai  remarqué  qu'à  la  fin  de 
l'automne,  les  étamines  inférieures  ne  se  réfléchissaient  plus;  il  faut, 
je  pense,  pour  ce  mouvement,  comme  pour  ceux  qui  sont  organiques, 
la  chaleur  du  printemps  et  de  l'été. 

Dans  les  Eriostach/s,  comme  le  Gemumica , les  Chamcesideritis , 
comme  le  Recta,  et  sans  doute  aussi  dans  les  autres  sections  du  genre, 
la  fécondation  a lieu  par  l'action  de  l’humeur  miellée,  qui  distille  de 
la  glande  placée  à la  base  de  l'ovaire;  les  granules  polliniques  des 
anthères,  toujours  penchées  sur  le  fond  de  la  corolle,  tombent  sur 
l'anneau  velu  qui  sépare  la  partie  inférieure  et  emmiellée  du  tube 
d'avec  la  supérieure,  et,  en  éclatant,  ils  renvoient  leurs  émanations 
aux  lobes  stigmatoïdes  penchés,  comme  les  anthères,  sur  le  fond  de 
la  corolle. 

Le  mouvement  de  torsion  des  étamines  inférieures  est  lié  à la  struc- 
ture de  la  corolle  des  Stachys ; cardans  les  Lamium,  etc.,  les  étamines, 
toutes  réunies  sous  la  voûte  corollaire,  ne  pourraient  pas  se  déjeter; 
de  leur  côté,  les  mouvements  des  calices  sont  subordonnés  au  nombre 
des  fleurs  des  verticilles , de  même  qu’au  nombre  des  verticilles  de 
chaque  nœud;  les  tiges  ne  sont  jamais  tordues  quand  les  verticilles 
sont  complets,  car  la  torsion  aurait  alors  été  inutile. 

Plus  j'observe,  plus  je  me  persuade  que  chaque  espèce  de  plante 
a son  organisation  particulière,  en  vertu  de  laquelle  elle  ne  végète 
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pas,  elle  ne  fleurit  pas,  elle  n’est  pas  fécondée,  elle  lie  mûrit  pas  et' 
ne  se  sème  pas  comine  une  autre. 

NEUVIÈME  GENUE.  — Ballotfl. 

La  Ballole  a un  calice  à peu  près  infondibuliforme,  dont  Te  tube 
est  marqué  de  dix  nervures,  et  dont  les  dents , qui  varient  de  cinq  à 
dix,  sont  dilatées  à la  base  ou  réunies  en  un  limbe  orbiculé  et  étalé; 
le  tube  de  la  corolle,  renfermé  dans  le  calice,  estannelé  intérieurement, 
et  son  limbe  est  divisé  en  deux  lèvres,  la  supérieure  droite,  plus  ou 
moins  concave  etéchancrée  au  sommet;  l'inférieure  étalée,  trifide,  à 
lobe  moyen  échancré;  les  étamines,  dont  la  paire  inférieure  est  la 
plus  grande,  sont  ascendantes;  les  anthères,  presque  toujours  sail- 
lantes, sont  rapprochées  deux  à deux,  et  leurs  lobes  sont  enfin  diva- 
riqués;  le  style  a ses  deux  divisions  subulées  et  sligmatifèresau  som- 
met ; les  achènes  sont  secs,  obtus  au  sommet  et  non  tronqués. 

Les  Bal/otes  sonl  des  herbes  vivaces  et  des  sous-arbrisseaux  velus, 
laineux  ou  tomenteux;  leurs  feuilles,  ridées  et  souvent  cordiformes  , 
à la  base , sont  entières  ou  crénelées  et  à peu  près  semblables  aux 
feuilles  florales;  les  verticilles  sont  presque  toujours  multiflores;  les 
bractées  sont  nombreuses,  oblongues,  subulées,  spinuleuses  et  quel- 
quefois très-petites. 

On  divise  ce  genre  en  trois  sections  : 

1*  Les  Beringerta ; bractées  molles,  limbe  du  calice  crénelé  ou 
divisé  en  dents  qui  vont  de  vingt  à cinq  ; 

a*  Les  Euballnta;  bractées  molles,  limbe  du  calice  à cinq  dents; 

3*  Les  Jcanthoprasium ; bractées  spinescentes , limbe  du  calice  de 
cinq  i dix  dents. 

Les  Beringerta , qui  comptent  à peu  près  douze  espèces , répandues 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  en  Syrie,  dans  l’Afrique  septen- 
trionale, en  Espagne  et  dans  les  îles  de  la  Grèce,  sont  des  herbes 
vivaces, dont  plusieurs  sont  encore  peu  connues, et  dont  les  plus  répan- 
dues sont  V Acelabutum  et  X Nispanica  ; elles  diffèrent  essentiellement 
des  Marrubes,  avec  lesquels  on  les  a long-temps  réunies,  car  leur  fécon- 
dation est  toujours  extérieure;  excepté  peut-être  dans  X jlfricana,  où 
les  anthères  dépassent  à peine  le  tube  de  la  corolle,  et  elles  sont 
surtout  remarquables  par  les  formes  variées  de  leur  calice,  de  leur 
fécondation  et  de  leur  dissémination  ; ainsi,  par  exemple,  dans  XHis- 
panica,  à fleurs  pourprées,  le  calice,  d’abord  en  estivation  valvaire, 
étend  peu  à peu  , et  avant  que  la  corolle  s’épanouisse,  son  limbe  qui 
se  développe  pendant  la  maturation;  la  fécondation  est  tout  exté- 
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rieure ; les  quatre  anthères,  d'abord  parallèles  et  ensuite  verticales, 
se  placent  immédiatement  au-dessus  du  stigmate  de  la  lèvre  supé- 
rieure divisée  en  trois  ou  quatre  lobes  étroits  et  velus  ; pendant  toute 
la  fécondation,  ces  anthères  sont  cachées  avec  les  stigmates  sous  les 
poils  de  la  lèvre  supérieure,  et  leurs  deux  lobes  arrondis  s’ouvrent , 
chacun  comme  une  boite,  en  mettantau  jour  une  grande  quantitéde 
granules  blanchâtres  qui  adhèrent  long  temps;  le  mouvement  des 
anthères  s'exécute  au  moyen  du  renilement  corné  qui  les  porte. 

Pendant  la  maturation,  le  calice  étale  en  plateau  ses  dix  lobes  rele- 
vés et  chargés  d'une  dentelure  tritîde , età  la  dissémination,  ce  calice, 
dont  l’ouverture  est  fermée  de  poils  très-épais,  n'écarte  pointces poils 
pour  laisser  sortir  ses  graines,  mais  celles-ci  s'échappent  une  à une  par 
les  fentes  qui  se  forment  naturellement  entre  les  arêtes  du  calice;  un 
peu  plus  tard,  ce  calice,  dépouillé  ordinairement  de  toutes  ses  graines, 
se  détache  par  sa  base. 

Dans  1 ' Acelabulosa , qui  a la  corolle  de  VHis parüca,  le  calice, 
d'abord  assez  semblable  à ceux  de  la  section,  s'accroît  après  la  flo- 
raison et  iinit  par  former,  comme  dans  les  MoluceUes , un  entonnoir 
* lisse  et  membraneux,  dont  le  contour  offre  vingt  angles  plissés  sem- 
blables à ceux  du  Mollissima , et  qui  laisse  échapper  ses  graines  par  le 
sommet. 

Les  Euballota,  à bractées  molles  et  subulées,  et  dont  le  limbe 
calicinal  porte  cinq  dents,  ne  comprennent  que  l' Urticœfolia , de  la 
Saxe  et  de  la  Bohême,  et  le  Nigra  des  décombres  de  toute  l'Europe 
ainsi  que  delaTaurideet  du  Caucase;  cette  dernière,  la  seule  qu'on 
puisse  considérer  comme  espèce,  est  principalement  remarquable  par 
ses  verticilles  multiflores  qui  se  déjettent  du  côté  de  la  lumière. 

La  fécondation  est  extérieure;  les  anthères  à lobes  verticaux,  cou- 
chés entre  les  poils  de  la  lèvre  supérieure  et  chargés  i leur  face  pos- 
térieure des  mêmes  glandes  qu'on  trouve  dans  les  Léonures,  répandent 
tout  autour  d’elles,  et  plus  immédiatement  sur  le  stigmate  bilobé 
situé  au-dessous,  leur  pollen  blanchâtre  et  onctueux;  ces  anthères 
s'ouvrent  dès  le  matin,  et  restent  épanouies  deux  ou  trois jours;  et  l'on 
peut  remarquer  que  leurs  Glets  sont  engagés  dans  la  longueur  du  tube 
corollaire,  et  que  celles  qui  forment  la  paire  inférieure  se  penchent 
sur  la  lèvre  inférieure. 

Le  calice , qui  d’abord  enveloppe  le  reste  de  la  fleur  et  dont  les  lobes 
sont  plissés  en  deux,  s'étale  ensuite  et  s'élargit  vers  le  haut,  de  manière 
à former  enfln  un  évasement  cartilagineux  semblable,  en  petit,  à celui 
des  Molucelles  ; il  reste  toujours  ouvert,  parce  qu'il  est  formé  d'une 
substance  cartilagineuse,  et  laisse  ensuite  échapper  des  achènes  allon- 
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gés  et  brillants  qui  ne  sont  pas  enfoncés  dans  un  torus  glanduleux  , 
et  sur  lesquels  on  voit  assez  bien  la  place  qu'occupe  la  radicule. 

Les  feuilles,  avant  leur  développement,  sont  repliées  mais  non  pas 
appliquées  sur  leur  nervure  moyenne;  leur  surface  supérieure  res- 
semble à celle  des  Lamium,  et  l'autre  est  chargée,  ainsi  que  le  calice 
et  les  tiges,  de  très-petites  glandes  libres,  arrondies  et  blanchâtres, 
qui  donnent  à la  plante  son  odeur. 

Les  Acanlhoprasium  sont  formés  de  trois  ou  quatre  arbrisseaux  ou 
sous-arbrisseaux  homoty pes,  originaires  de  la  Perse,  de  l'ile  de  Chypre 
ou  de  l’Arabie;  un  seul,  le  Spinosa,  se  trouve  dans  les  montagnes  de 
la  Provence  et  en  Piémont,  au  bas  du  col  de  Tende.  Cette  plante,  placée 
long-temps  parmi  les  Moluccelles  sous  le  nom  de  Frutescent,  est  remar- 
quable par  ses  bractées  épineuses  et  par  ses  calices  hérissés,  évasés  et 
chargés  de  cinq  à dix  dents;  son  tube  est  annelé,  son  casque  est 
très-velu,  et  sa  fécondation  est  celle  de  la  Ballots  commune , dont  elle 
doit  aussi  avoir  la  dissémination. 

DIXIÈMB  GENRE.  — LcOnOÜS. 

Le Leonotis  a un  calice  ovale,  tubulé,  marqué  de  dix  nervures, 
recourbé  au  sommet,  oblique  à son  ouverture  bordée  de  dix  petites 
dents,  dont  la  supérieure  est  la  plus  grande;  la  corolle  a son  tube 
ordinairement  saillant,  nu  ou  incomplètement  annelé,  et  son  limbe 
formé  de  deux  lèvres,  la  supérieure  concave,  redressée,  allongée  et 
entière;  l'inférieure  courte,  étalée  et  trifide;  les  étamines  ascendantes 
ont  la  paire  inférieure  plus  longue  que  l’autre;  les  anthères  ont  leurs 
lobes  divariqués  et  aigus;  le  lobe  supérieur  du  style  est  très-allongé; 
les  achènes  sont  secs  et  obtus  au  sommet. 

Ce  genre,  formé  d'une  partie  des  Phlomis  de  Linné,  comprend  des 
herbes  et  des  arbrisseaux,  originaires  de  la  côte  orientale  et  méridio- 
nale de  l’Afrique,  et  dont  un  seul,  le  Nepetifolia,  se  retrouve  dans 
les  Indes  et  au  Brésil. 

Les  six  espèces  qu’il  renferme  peuvent  être  séparées  artificiellement 
en  deux  groupes,  celui  des  herbacées , et  celui  des  frutescentes;  la 
plus  répandue  parmi  les  premières  est  le  Nepetœfolia  qui,  comine  ses 
congénères,  a ses  verticilles  formés  de  plusieurs  rangs,  dont  l’efflo- 
rescence générale  est  centripète , tandis  que  la  particulière  e$t  centri- 
fuge; ses  verticilles  sont  tellement  serrés  et  rapprochés  de  la  tige,  qu’il 
est  impossible  d’y  reconnaître  la  disposition  primitive  des  fleurs  en 
cymes,  et  qu'on  n'y  peut  distinguer  que  de  nombreuses  fleurs  sessiles 
sur  un  renflement  épais  placé  aux  aisselles;  à mesure  que  les  fleurs 
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supérieures  d’un  verlicille  sont  fécondée*,  elles  tombent  et  laissent 
un  espace  libre  aux  inférieures;  cet  arrangement  m’a  paru  fort  remar- 
quable. 

La  corolle,  d’un  beau  jaune  aurore  orangé,  a un  calice  à huit  divi- 
sions épineuses,  la  supérieure  plus  grande,  les  trois  inférieures 
moyennes  et  les  quatre  latérales  très- petites;  il  est  entièrement  ouvert 
pendant  l'estivation  de  la  corolle  que  protègent  ses  nombreux  poils 
veloutés  ; mais,  à l'époque  de  l’épanouissement,  la  corolle  élève,  fort 
au-dessus  du  calice,  sa  lèvre  supérieurequirenferme  l’inférieureà  trois 
divisions  aiguës  et  trèj-petites;  en  même  temps,  les  filets , d'abord 
repliés,  se  redressent  et  viennent  placer,  à l’ouverture  même  de  la 
voûte  que  forme  la  lèvre  supérieure,  leurs  anthères  à deux  lobes 
ovales  et  à peu  près  verticaux;  le  pollen  blanchâtre  se  répand  immé- 
diatement sur  le  stigmate,  dont  la  division  supérieure  est  à peu  près 
nulle,  mais  dont  l'inférieure  est  amincie,  allongée  et  recourbée;  l'on 
aperçoit  la  glande  qui  porte  les  quatre  achènes  prolongée  du  côté 
supérieur  en  appendice  nectarifère. 

Le  type  des  Leonilis  arborescents  est  le  Leoruirus,  du  Cap,  cultivé 
depuis  très-long-temps  dans  nos  serres , où  il  développe  chaque  anneé 
ses  brillantes  (leurs  écarlates  orangées;  son  calice  s'ouvre  avant  sa 
corolle,  qui  est  protégée,  comme  dans  le  Nepelcrfolia , parles  poils 
épais  qui  la  recouvrent;  la  lèvre  supérieure  enveloppe  d’abord  l'infé- 
rieure, dont  les  trois  lobes,  minces  et  membraneux,  ne  tardent  pas 
à se  flétrir;  les  filets,  auparavant  repliés  et  roulés  sur  la  lèvre  infé- 
rieure , s'étendent  ensuite  tout  le  long  de  la  lèvre  opposée  qui  replie 
ses  deux  bords,  et  ne  présente  plus  qu'un  fourreau;  en  même  temps 
les  anthères,  à lobes  devenus  verticaux,  se  montrent  a travers  les  poils 
épais  qui  recouvrent  toute  la  lèvre  supérieure,  et  on  remarque  au- 
dessus  un  stigmate  allongé  et  filiforme,  dont  la  division  supérieure  est 
à peu  près  avortée;  le  stigmate  se  recourbe  sur  les  anthères  qui  le 
saupoudrent  de  leur  pollen  ; le  nectaire  enveloppe  les  achènes  comme 
un  godet , et  la  fécondation  a lieu  au  milieu  des  poils  épais  et  orangés 
qui  enveloppent  entièrement  le  stigmate  et  les  anthères. 

Pendant  la  maturation,  le  calice  à dix  angles  et  dix  dents  reste  droit 
et  ouvert , mais  les  achènes  ont  leur  sommet  tout  couvert  de  points 
ou  de  glandes  résineuses,  et  sont  de  plus  préservés  contre  l'humidité 
par  leur  calice  fortement  recourbé. 

L’efflorescence  générale  est  centripète,  et  la  particulière  centrifuge, 
comme  dans  le  Nepetœ/olia  ; les  verticilles  à plusieurs  rangs  sont  con- 
formés et  se  développent  de  la  même  manière. 

Les  feuilles,  dans  les  six  espèces  dont  se  compose  le  genre,  sont 
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pétiolées,  dentées  et  recouvertes  de  glandes  odorantes,  comme  dan» 
les  autres  Labiées. 

ONZIÈME  GENRE.  — Phlomis. 

Le  Phlomis  a le  calice  tubulé,  marqué  de  cinq  à dix  stries,  tronqué, 
égal  ou  tridenté;  la  corolle  a son  tube  fermé,  à peine  saillant  et  sou- 
vent annelé  ; la  lèvre  supérieure  est  allongée  en  casque  caréné,  aplati , 
entier  ou  échancré;  l'inférieure  est  étalée  et  trifide;  les  étamines 
ascendantes  ont  leur  paire  inférieure  plus  allongée  que  l’autre,  dont 
les  extrémités  sont  très-souvent  appendiculées ; les  anthères,  rappro- 
chées par  paires , ont  leurs  lobes  verticaux  et  obtus;  la  branche  supé- 
rieure du  style  est  souvent  avortée  et  toujours  plus  courte  que  l'infé- 
rieure, stigmatoïde  au  sommet;  les  achènes  sont  secs,  triquètres, 
obtus  ou  quelquefois  tronqués  et  velus  vers  le  haut. 

Ce  genre,  très-naturel,  se  divise  en  3etix  sections  naturelles  : 

i°  Les  Euphlomls  ; casque  très-grand  et  penché,  lèvre  inférieure,  à 
lobes  latéraux,  petits  et  appendiculés,  et  lobe  moyen  élargi , arrondi, 
souvent  échancré  et  bifide; 

a*  Les  Phtomidopsis ; casque  plus  ou  moins  redressé,  velu  exté- 
rieurement et  bordé  de  longs  poils  barbus,  lèvre  inférieure,  à lobe 
moyen  à peu  près  égal  aux  deux  autres. 

Les  Phlomidopsis  sont  des  herbes  vertes,  et  les  Euphlomis  sont 
presque  toujours  des  arbrisseaux  floconneux  ou  laineux. 

Les  Phlomis,  de  la  première  section,  sont  répandus  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée  ; les  autres  habitent  principalement  les  régions 
tempérées  et  montueuses  de  l’Asie;  les  unes  et  les  autres  ont  les  ver- 
ticilles  multiflores,  souvent  garnis  de  bractées;  mais,  dans  la  première 
section,  les  corolles  sont  jaunes  ou  pourprées,  et  dans  la  seconde 
elles  sont  pourprées  ou  blanches. 

Les  espèces  les  plus  répandues  de  la  première  section  sont  le  Pur- 
prireaeüe  Pruticosa.  Le  premier  est  un  arbrisseau  du  midi  de  l'Espagne, 
dont  les  fleurs  forment  des  verticilles  épais;  les  fleurs  qui  s’ouvrent  les 
premières  sont  celles  des  verticilles  inférieurs,  et  dans  ces  verticilles 
les  supérieures  s’épanouissent  les  premières,  mais  par  ordre  circulaire; 
les  verticilles  de  la  même  aisselle  sont  au  nombre  de  cinq , et  l'on  n'en 
voit  jamais  que  deux  fleuris  à la  fuis;  les  filets  s'appliquent  contre  la 
lèvre  supérieure,  et  les  anthères  à lobes  verticaux  sont  placées  à la 
même  hauteur  et  cachées  avec  le  stigmate  sous  une  touffe  de  poils;  le 
calice,  d'abord  exactement  fermé  et  surmonté  de  ses  cinq  barbes,  reste 
droit  et  ouvert  daus  la  maturation. 
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Le  Frulicosa , des  collines  de  la  Méditerranée  et  qu'on  retrouve  en 
Orient,  a les  Heurs  jaunes  et  le  casque  aplati;  son  efflorescence  est 
celle  du  Putjjurea,  et  ses  lobes  anthérifères  se  disposent  verticalement 
l'un  au-dessus  de  l'autre;  le  style  monte  derrière  les  étamines  et  vient 
placer  son  lobe  inférieur  au-dessous  des  anthères;  la  fécondation 
s’opère  lentement,  et  les  achènes  sont  implantés  sur  la  glande  necta- 
rifère  ; à la  dissémination , les  calices  restent  toujours  droits,  mais  les 
poils  qui  les  recouvrent  s'écartent  en  même  temps  que  les  lobes , et  les 
achènes,  recouverts  d'un  duvet  épais  et  résineux,  sortent  à la  moindre 
agitation  de  l’air. 

La  seconde  section  est  représentée  par  le  Laciniata  et  le  Tuberosa : 
le  premier,  qui  se  reconnaît  à ses  feuilles  laci niées,  a les  (leurs  grandes 
et  jaunes,  et  le  calice  à cinq  lobes  arrondis  et  terminés  en  arêtes;  son 
stigmate  bilobé  est  plongé  dans  le  pollen  des  anthères  et  recouvert  par 
les  poils  de  la  lèvre  supérieure  ; dans  le  Tuberosa , de  la  Sibérie  et  de 
l’Allemagne,  à fleurs  pourprées  , le  style  appliqué  contre  la  lèvre  supé- 
rieure se  recourbe  pour  placer  son  stigmate  en  face  des  anthères. 

La  fécondation  a encore  ici  pour  base  l'humeur  miellée,  qui 
imprègne  les  stigmates,  et  qui  peut-être  remonte  dans, le  tube  corol- 
laire , pour  imprégner  également  ces  poils  qui  entourent  presque  tou- 
jours les  anthères. 

Je  suppose  que  les  appendices  inférieurs  des  étamines  supérieures 
sont  destinés  à la  même  fonction.  Il  serait  intéressant  d’examiner  les 
Phtomis  sous  le  rapport  de  la  fécondation,  et  de  voir  le  rôle  précis 
qu’y  jouent  les  stigmates,  les  poils  des  anthères  et  les  appendices.  Le 
lobe  supérieur  du  stigmate  avorte,  car  sa  présence  aurait  gêné  la  fécon- 
dation. 

DOUZIÈME  GENRE.  — MoluCCella. 

Le  Moluccelle  a un  calice  obliquement  campanulé , strié  et  terminé 
par  un  limbe  dilaté,  veiné,  réticulé  et  bordé  de  cinq  à dix  dents  mu- 
cronées  ou  épineuses;  la  corolle  a sou  tube  obliquement  annelé  et  son 
limbe  formé  de  deux  lèvres,  la  supérieure  redressée,  entière  ou  for- 
tement échancrée,  et  l'inférieure  à deux  lobes  latéraux  un  peu  redres- 
sés, et  le  moyen  étalé,  élargi  et  cordiforme;  les  étamines  sont  ascen- 
dantes, et  la  paire  inférieure  est  plus  allongée  que  l’autre;  les  filets 
sont  nus  à la  base , et  les  anthères,  pédicellées  latéralement  au  som- 
met du  filet,  sont  biloculaires  et  divariquées;  le  style  a ses  deux  lobes 
à peu  près  égaux,  terminés  par  des  stigmates  placés  près  du  sommet; 
les  achènes  sont  secs,  triquètres,  aigus  et  tronqués. 
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• Ce  genre  est  formé  de  deux  herbes  annuelles  très-glabres  : le  Lævis, 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  et  le  Spinosa,  des  mêmes  contrées  et  du 
bassin  delà  Méditerranée;  tontes  les  deux  ont  les  feuilles  profondé- 
ment crénelées  ou  incisées,  depuis  la  base  jusqu’au  sommet  de  la  tige; 
les  bractées  sont  subulées  et  épineuses,  et  les  verticilles  axillaires. 

Le. Spinosa,  qui  s'élève  à quatre  ou  cinq  pieds,  a des  verticilles  de 
six  à dix  fleurs  entourées  par  un  involucre  épineux  ; le  calice,  épais  et 
cartilagineux,  a la  lèvre  supérieure  prolongée  en  une  forte  dent,  l'in- 
férieure creusée  en  coupe  et  bordée  de  sept  dents  en  éventail  et  plus 
petites  que  celles  de  la  lèvre  supérieure;  le  casque  de  la  corolle  est  d'un 
blanc  rougeâtre;  la  lèvre  opposée,  plus  petite,  est  roulée  sur  elle- 
même  dans  le  fond  du  tube,  un  peu  bosselé  sur  le  devant  pour  rece- 
voir Fhumeur  miellée. 

La  fécondation  a lieu  après  l'épanouissement;  les  étamines  sont 
rapprochées  par  paires;  les  anthères,  dont  les  lobes  sont  divariqués 
dans  le  même  plan  vertical,  versent  abondamment  leur  pollen  jaunâtre 
sur  les  deux  lobes  du  stigmate  placé  immédiatement  au-dessous  et 
engagé  dans  leur  masse;  après  la  chùte  delà  corolle,  on  aperçoitau 
fond  du  calice  quatre  semences  enfoncées  dans  une  glande  aplatie, 
dont  la  partie  relevée  et  saillante  est  nectarifère. 

Les  anthères  sont  toutes  recouvertes  de  glandes  sphériques  et  trans- 
parentes, et  la  lèvre  inférieure  porte  deux  sillons  très-marqués  qui  ne 
m'ont  pas  paru  nectarifères;  les  verticilles  ont  quelquefois  jusqu'à  dix 
fleurs,  mais  le  nombre  naturel  m'a  paru  celui  de  six. 

Dans  le  Lævis , la  corolle  est  cachée  au  fond  d’un  calice  infondibuli- 
forme  et  cartilagineux,  mais  la  fécondation  s’opère  également  sous  la 
lèvre  inférieure;  lesanthères,  recouvertes  postérieurement  de  glandes 
sphériques,  comme  dans  le  Spinosa,  et  dont  les  deux  lobes  sont  dis- 
posés verticalement , répandent  leur  pollen  blanchâtre  sur  les  deux 
lobes  du  stigmate  placé  au  milieu  d’elles. 

Pendant  la  maturation,  le  calice  reste  ouvert , parce  que  sa  consis- 
tance cartilagineuse  et  veinée  s'oppose  à ce  qu’il  soit  susceptible 
d'aucun  mouvement;  les  semences  sont  abritées  à cette  époque,  soit 
par  les  glandes  sphériques  et  résineuses,  soit  surtout  par  la  position 
fortement  inclinée  des  calices,  également  recouverts  de  petites  glandes 
résineuses;  les  achènes  sortent  séparément  dans  le  Mollis,  ou  bien, 
comme  je  l’ai  remarqué  dans  le  Spinosa,  ils  s'échappent  par  les  fentes 
des  calices  à demi-détruits.  Je  suppose  aussi  que  dans  les  sables  de  la 
Syrie,  où  croit  le  Lævis,  les  calices  se  détachent  encore  chargés  de 
leurs  graines , et  sont  transportés  ça  et  là  au  gré  des  vents. 

Le  phénomène  le  plus  remarquable  que  m’ait  présenté  le  Spinosa, 
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c'est  celui  de  sa  corolle  formée  de  deux  pièces  qu'on  sépare  facilement 
en  les  écartant,  l’inférieure  terminée  par  un  petit  renflement  qui 
n'arrive  pas  jusqu’à  la  base,  et  la  supérieure  par  un  godet  oblique, 
nectarifère  et  chargé  de  poils;  on  aperçoit  en  même  temps  que  le  style 
n'est  pas  libre  dans  le  tube,  mais  qu'il  est  engagé  dans  une  rainure 
fermée  qui  règne  tout  le  long  de  la  lèvre  supérieure,  et  dont  il  ne  sort 
que  pour  se  replier  sur  les  anthères  ; les  filets  sont,  au  contraire,  libres 
et  seulement  appliqués  contre  la  lèvre  supérieure.  La  même  structure 
se  remarque  dans  le  Mollis , dont  la  corolle  est  aussi  formée  des  mêmes 
espècesdistinctes  et  facilement  séparables.  Dopowt  observe  que,  dans 
les  Mohicceltes  et  quelques  Dracocèphalet , il  naît  du  fond  du  carpelle 
un  funicule  qui  sert  à la  jonction  de  la  radicule  aux  cotylédons. 

( Ann.  des  Scienc.  mit.  i835.) 

Dixième  tribu.  Flillill. 

Les  Prasièes  ont  un  calice  à peu  près  égal , une  corolle  bilabiée, 
quatre  étamines  ascendantes  etdidynames,  les  inférieures  plusallon- 
gées , des  achènes  charnus  et  bacciformes. 

• Prasium. 

Le  Prasium  a un  calice  campanule  à dix  nervures,  et  cinq  divisions 
foliacées  et  labiées,  la  lèvre  supérieure  trifide,  et  l'inférieure  plus 
fortement  bifide;  la  corolle  a un  tube  non  saillant,  annelé  intérieu- 
rement de  poils  écailleux,  et  un  limbe  dont  la  lèvre  supérieure  est  en- 
tière, etl'inférieure  trifide,  à division  moyenne,  entière  et  plus  grande 
tjue  les  autres  ; les  quatre  étamines , ascendantes  contre  la  lèvre  supé- 
rieure, ont  leurs  anthères  à deux  loges  divariquées  dans  la  féconda- 
tion; les  deux  lobes  du  style  sont  subuléset  à peu  près  égaux;  les 
stigmates  forment  de  petites  têtes  et  les  achènes  sont  charnus. 

Ce  genre,  autrefois  plus  étendu,  est  actuellement  formé  d'une 
seule  espèce,  le  Prasium  majus,  sous-arbrisseau  à rameaux  divariqués, 
originaire  des  deux  bords  de  la  Méditerranée,  et  qui  s'étend  jusqu'aux 
Canaries.  Il  a le  port  des  Teucrium  frutescents,  surtout  du  Flavum , 
et  croît  en  abondance  sur  les  vieilles  masures,  au  Colisée,  au  tombeau 
deCécilia  et  dans  tout  le  raidi  de  l'Italie;  son  écorce  est  blanchâtre 
et  s’enlève  par  bandes;  ses  feuilles  opposées,  ovales,  dentées  et  longue- 
ment pétiolées,  se  détachent  irrégulièrement,  parce  qu'elles  ne  sont 
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pat  articulées;  les  fleurs,  blanchâtres  et  souvent  tachées  de  rose,  sont 
solitaires  aux  aisselles  supérieures. 

La  fécondation  est  directe,  et  s’opère  sous  la  lèvre  supérieure  où 
sont  logées  les  anthères  à lobes  d'abord  parallèles  et  verticaux,  et 
placées  un  peu  au-dessous  des  stigmates.  Je  n'ai  point  vu  de  nec- 
taire. 

Les  achènes  ont  l’enveloppe  extérieure  succulente,  et  présentent 
l’apparence  d'une  petite  baie  violette,  mais  ils  sont  conformés  comme 
ceux  du  reste  de  la  famille. 

Les  deux  Prasium  de  Linné,  le  Majus  et  le  Minus,  ne  forment 
qu’une  seule  espèce  et  ne  peuvent  être  distingués,  même  comme 
variétés. 

Ce  genre  est  le  seul  des  Prasiées  qui  soit  indigène. 


Onxitme  tribu.  AJUOOIdSbS. 


Les  Ajugoidées  ont  la  lèvre  inférieure  allongée  et  la  supérieure 
tantôt  très-courte,  tantôt  fendue  en  lanières,  rarement  droite  et  re- 
courbée en  voûte;  les  étamines,  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre, 
sont  ascendantes,  opposées  à la  lèvre  supérieure  et  presque  toujours 
saillantes;  les  achènes  sont  plus  ou  moins  ridés  et  réticulés. 

Dans  plusieurs  Ajugoidées  , spécialement  dans  les  Ajuga  Teucrium 
etc. , l’ovaire  est  moins  nettement  divisé  en  quatre  lobes  égaux  que 
dans  les  autres  Labiées,  et  dans  le  Cymariu  il  est  évidemment  partagé 
en  deux  lobes  bifides,  ce  qui  rapproche  cette  tribu  des  Ferbénacées. 

premier  genre.  — Amelhystea. 

L’ Amethystea  a le  calice  cnmpanulé , renflé  à la  base , droit,  égal  et. 
terminé  par  cinq  dents;  le  tube  de  la  corolle,  plus  court  que  le  calice 
et  dépourvu  d'anneau,  a son  limbe  penché  et  divisé  irrégulièrement 
en  deux  lèvres,  la  supérieure  à quatre  divisions  égales,  et  l'inférieure 
à une  seule  plus  allongée;  les  étamines  inférieures  sont  ascendantes 
et  saillantes  à travers  les  divisions  de  la  lèvre  supérieure;  les  autres 
sont  filiformes  et  avortées;  les  anthères  écartent  insensiblement  leurs 
deux  lobes  pendant  la  floraison;  le  style  se  termine  par  deux  divisions 
à peu  près  égales;  les  achènes  sont  ridés  et  réticulés. 

L’ Amelhystée  bleue , qui  de  la  Sibérie  descend  jusqu'à  la  Chine, 
est  une  herbe  annuelle  et  peu  élevée  qui  fleurit  au  printemps  et  se 
sème  déjà  au  commencement  de  l’été,  où  elle  disparait;  ses  feuilles 


Digilized  by  Google 


— 072  — 

séminales,  qu'elle  n'a  pas  le  temps  de  perdre,  sont  ovales,  arrondies 
et  pétiolées;  celles  du  bas  de  la  tige  sont  lancéolées  et  lâchement 
dentées;  les  autres  sont  profondément  trilobées  et  forment,  par  leur 
réunion  au  sommet  de  la  plante , une  espèce  d'ombelle  ou  de  tête 
aplatie. 

La  tige  est  cylindrique  depuis  la  racine  jusqu'aux  feuilles  séminales; 
depuis  ce  point  jusqu'au  sommet,  elle  est  quadrangulaire;  les  (leurs, 
naturellement  ternées  5 chaque  aisselle,  avortent  souvent  en  partie  et 
sont  portées  sur  un  pédoncule  commun;  leur  couleur,  comme  celle 
du  reste  de  la  plante,  est  d’un  bleu  violet;  les  deux  étamines  suivent 
la  lèvre  supérieure  au-dessus. de  laquelle  elles  sont  saillantes.  Je  n'ai 
point  remarqué  de  nectaire  au  fond  de  la  (leur. 

A la  dissémination,  les  cinq  lobes  du  calice  sont  étalés,  et  les  achènes, 
d'un  bleu  violet , restent  pleinement  découverts,-  ils  sont  revêtus 
d’une  enveloppe  épaisse , un  peu  crustacée  et  ridée,  et  l’on  aperçoit 
la  marche  des  cordons  pistillaires  qui  arrivent  jusqu'à  la  base  de  la 
semence  où  est  située  la  radicule. 

L 'Amethyslea  cœrulea,  seule  espèce  du  genre,  ouvre  sa  corolle  le 
matin  au  moment  de  la  fécondation,  et  ensuite  elle  la  referme  pour 
toujours  en  se  roulant  sur  elle-même;  enfin  elle  tombe  desséchée  et 
bientôt  les  achènes  s'échappent  du  calice  qui  ne  se  referme  plus.  Tom- 
bent-ils ensemble  ou  deux  à deux,  comme  ceux  des  Verveines? 

Bentham  observe  que  l 'Amethyslea  ne  diffère  de  la  section  des 
Tcucris,  division  des  Teucrium , que  par  l'avortement  de  ses  étamines 
supérieures  ; son  port  est  celui  des  Teucrium  corymbosum  et  africa - 
num. 


deuxième  genre.  — Trichostemma. 

Le  Trichostemma  a un  calice  tantôt  campanuléet  profondément 
quinquéfide  , tantôt  aplati  et  très-oblique;  sa  lèvre  supérieure  est  for- 
mée de  trois  dents  allongées  et  réunies,  et  l’inférieure  de  deux  dents 
très-courtes;  la  corolle,  dont  le  tube  aminci  et  non  annelé  est  ordinai- 
rement saillant,  a un  limbedecinq  divisions  à peu  près  égales,  longues 
et  inclinées;  les  quatre  étamines  sont  didynames,  allongées  et  très- 
saillantes;  les  filets  sont  quelquefois  un  peu  monadelphes,  et  les  an- 
thères ont  leurs  lobes  divariqués  ou  divergents  ; le  style  est  terminé 
par  deux  lobes  subulés  à petits  stigmates. 

Les  Trichostemma,  originaires  de  l'Amérique  septentrionale,  sont 
des  herbes  annuelles  ou  vivaces,  à feuilles  très-entières  et  inflorescence 
axillaire  ou  en  grappes. 
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On  les  divise  en  deux  sections  : 

Les  Slreplopodium;  calice  très-oblique  et  renversé  par  la  torsion  des 
pédicelles  solitaires,  axillaires  et  opposés  ; 

Les  Orthopodium  ; calice  redressé  et  égal , cymes  multiflores. 

Les  Slreplopodium  comptent  deux  espèces  liomotypes.  Le  Lineare 
et  le  Dicholomum , qui  ne  diffèrent  à peu  près  que  par  la  forme  de 
leurs  feuilles,  sont  tous  les  deux  répandus  depuis  le  nord  jusqu’au 
midi  de  l'Amérique  septentrionale.  Je  n'ai  pas  vu  ces  plantes  vivantes, 
mais  je  crois  que  la  torsion  du  pédoncule  est  destinée  à disposer  du 
côté  de  la  lumière  leurs  fleurs  qui  sont  toujours  unilatérales  et  dont 
le  calice,  d'abord  très-court  et  à peu  près  égal,  s’agrandit  beaucoup 
dans  la  maturation.  Je  ne  doute  guère  que  la  torsion  du  pédoncule 
ne  soit  destinée  aussi  à assurer  la  fécondation,  mais  je  ne  puis  rien 
affirmer  à cet  égard. 

Les  Orthopodium  comptent  trois  espèces,  X Oblongum,  le  Lanatum 
et  le  Lanceolatum  , tous  originaires  des  côtes  occidentales  de  l'Amé- 
rique septentrionale,'  ce  dernier  a,  comme  X Oblongum,  les  cymes 
axillaires;  mais  ses  bractées,  déjetées  du  côté  opposé anx  fleurs , se 
disposent  ainsi  du  côté  de  la  lumière. 

TROISIÈME  GEREE.  TeUClium. 

Le  Teucrium  a un  calice  tubulé  ou  campanule,  rarement  renflé  et 
terminé  par  cinq  dents  égales  ou  dont  la  supérieure  est  plus  élargie; 
le  tube  de  la  corolle  est  dépourvu  d'anneau,  et  son  limbe  est  divisé  en 
cinq  lobes,  dont  les  quatre  supérieurs  varient  beaucoup  en  formes  et 
en  dimensions,  et  dont  le  cinquième,  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres,  est  arrondi , ou  oblong  et  ordinairement  concave;  les  étami- 
nes didvnames  sont  saillantes  entre  les  divisions  supérieures , et  les 
inférieures  sont  plus  allongées  que  les  autres,  les  loges  des  anthères 
sont  confluentes  ; le  style  est  divisé  au  sommet  en  deux  lobes  à peu 
près  égaux  et  terminés  par  de  petits  stigmates;  les  achènes  sont  plus 
ou  moins  ridés. 

Les  Teucrium  se  divisent  en  neuf  sections  : 

i*  Les  Leucoiceptrum;  verticilles  multiflores  disposés  en  épis  serrés, 
lèvre  supérieure  tronquée  et  droite; 

a*  Les  Tcncroptis  ; verticilles  biflores , axillaires  ou  en  grappes , 
lèvre  supérieure  tronquée  et  droite,  ovaire  très-velu  ; 

3*  Les  Teucris  ; pédoncules  axillaires  ou  en  grappes,  uniflores  ou 
Uchement  multiflores , calice  droit  et  égal , divisions  de  la  lèvre  supé- 
rieure oblongues  et  penchées , achènes  glabres  et  ridés  ; 
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4*  Les  Pycnobolnys ; verticilles  multiflores  et  en  épis,  divisions 
supérieures  de  la  corolle  élargies,  tronquées  et  à peine  inclinées, 
latérales,  petites,  oblongues  et  inclinées,  ovaire  glabre; 

5*  Les  Slachyobotrys  ; verticilles  à six  (leurs  réunies  en  épis  serrés  , 
divisions  supérieures  de  la  corolle  oblongues  et  inclinées; 

6°  Lesi Scorodonia;  verticilles  biflores,  unilatéraux  et  en  grappes  sou- 
vent papiculées,  dent  supérieure  du  calice  ovale  et  élargie,  divisions 
supérieures  de  la  corolle  oblongues  et  inclinées  ; 

7*  Les  Scordium,  verticilles  de  deux  à six  (leurs  axillaires  et  distantes, 
feuilles  florales  semblables  à celles  de  la  tige,  divisions  supérieures 
de  la  corolle  oblongues  et  inclinées  ; 

8°  Les  Chamœdrys  ; verticilles  de  deux  à six  fleurs  disposés  en 
grappes  lâches,  feuilles  florales  bractéi formes,  dents  du  calice  égales, 
divisions  supérieures  de  la  corolle  oblongues  et  inclinées; 

9°  Les  Polinm ; verticilles  peu  nombreux  réunis  en  tètes  terminales, 
dents  du  calice  à peu  près  égales,  divisions  supérieures  de  la  corolle 
inclinées; les  latérales  plus  petites. 

Les  Leucosceptrum  ne  comprennent  que  le  Macrostachyum , arbris- 
seau des  Indes,  recouvert  de  poils  tomentcux  et  dont  les  feuilles, 
réunies  aux  extrémités  des  rameaux,  sont  pétiolées  et  légèrement  gla- 
bres en  dessus  ; les  feuilles  florales  sont  sessües  et  plus  courtes  que  les 
calicls  qui  ont  leurs  dents  recourbées;  la  corolle  tomenteuse  en 
dessus  surpasses  peine  le  calice,  les  étamines  longuement  saillantes 
sont  déjetées  et  l'ovaire  est  glabre;  je  n'ai  pas  vu  cette  plante  qui 
n’est  pas,  je  crois,  encore  introduite  dans  les  jardins  jd’Europe. 

Les  Teucropsis  sont  deux  sous-arbrisseaux  tomenteux  originaires 
des  Canaries,  X Heterophyllum  et  le  Betonicum  à fruits  très-velus,  feuilles 
blanchâtres  comme  celles  des  Sauges  et  fleurs  d’un  beau  rouge.  Ce 
dernier,  que  je  vois  vivant,  se  fait  remarquer  par  ses  longues  bractées 
fortement  déjetées  à l'époque  de  la  floraison  ; le  fond  de  sa  corolle  est 
velu  comme  les  achènes,  et  sa  lèvre  inférieure  est  divisée  en  deux  par 
un  sillon  longitudinal;  ses  anthères,  à lobes  soudéset  redressés  comme 
dans  tout  le  reste  du  genre,  répandent  leur  pollen  briqueté  sur  le 
stigmate  papillaire;  et  comme  les  étamines  sont  fortement  inclinées 
vers  le  bas  et  en  même  temps  très-saillantes,  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'elles  ne  fécondassent  aussi  les  fleurs  inférieures  déjà  épanouies. 

Les  Teucris  qui  forment  la  principale  section  du  genre,  comptentà 
peu  près  dix-sept  espèces  qui  sont  des  arbrisseaux,  sous-arbrisseaux 
ou  herbes  la  plupart  vivaces;  ils  vivent  dispersés  dans  presque  toutes 
les  parties  du  monde:  au  Cap,  à la  Nouvelle- Hollande,  en  Orient, 
dans  l'Amérique  méridionale,  mais  principalement  autour  du  bassin 
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de  la  Méditerannée  et  dans  l'intérieur  de  ses  îles;  l'Europe  n'en  ren- 
ferme que  cinq  : le  Fruticans , le  Brev folium,  le  Crelicum  , à (leuis 
petites  et  solitaires,  le  Campanulalum  et  le  Pseudo  Chamœpithys,  qui 
appartiennent  tous  aux  contrées  les  plus  méridionales.  Ces  plantes, 
d u ue  consistance  dure  et  sèche,  ont  les  feuilles  tantôt  entières,  planes 
ou  roulées  sur  les  bords,  tantôt  plus  ou  moins  dentées,  et  tantôt  enfin 
fortement  et  régulièrement  incisées  ; leurs  tiges,  ordinairement  rami- 
fiées, sont  comme  les  feuilles  ou  glabres,  ou  plus  souvent  recouvertes 
de  poils  cotonneux  entremêlés  de  glandes  résineuses;  les  pédoncules 
toujours  axillaires  sont  unidores  ou  différemment  divisés  selon  que 
les  rameaux  dont  ils  tirent  leur  origine  se  sont  plus  ou  moins  déve- 
loppés; les  calices  sont  à peu  près  régulièrement  quinquéfides,  et  la 
corolle  est  toujours  formée  de  cinq  pièces,  dont  les  deux  supérieures, 
entre  lesquelles  sortent  les  étamines,  semblent  former  elles  seules  la 
lèvre  correspondante,  tandis  que  les  trois  autres  paraissent  appartenir 
à la  lèvre  opposée;  le  Campanulalum  que  j'observe  vivant,  et  dunt, 
pour  le  dire  en  passant,  les  deux  lleurs  terminales  sont  conformées 
comme  les  autres,  a le  fond  de  sa  corolle  fermé  par  un  duvet  blan- 
châtre, qui  recouvre  une  poche  cartilagineuse  dans  laquelle  on  voit 
s'accumuler  l'humeur  miellée;  ce  godet  qui  dépend  de  la  lèvre  supé- 
rieureetses  poils humectésse retrouvent-ils  dans  les  autres  Teucris? 
Je  les  ai  vus  au  moins  dans  le  Polium. 

Les  Pycnobotrys  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à calice  enflé  ou 
campanulé  et  incliné;  l'on  en  connaît  trois  espèces,  toutes  étrangères 
à l'Europe  : l' Abuliloïdes , plante  frutescente  de  l'ile  de  Madère, 
remarquable  par  ses  grandes  feuilles  cordiformeset  ses  corolles  rouges 
à tube  enflé  et  étamines  saillantes;  le  ff'allic/tianum , des  Indes  orien- 
tales, à feuilles  ovales  acuminées  et  rétrécies  à la  base,  et  enfin  le 
Japonicum  , des  montagnes  du  Japon , à grappes  rameuses  et  verti- 
cilles  lâches,  à six  fleurs  : on  peut  remarquer  que  le  calice  de  X Abuti- 
loïdes,  d'abord  assex  petit,  s'enfle  pendant  la  maturation,  et  que  ses 
étamines  sont  longuement  saillantes. 

Les  Slachyobatiys , réunis  sous  cinq  espèces,  XInJlatum,  de  l'Amé. 
rique  méridionale  ;le  Canadense , de  la  septentrionale;  X Hyrcanicum, 
de  l'ancienne  Hyrcanie;  le  Bracteatum  , des  collines  incultes  du  nord 
de  l’Afrique,  et  enfin  XArduini,  du  midi  de  l'Europe  orientale,  sont 
des  herbes  vivaces,  redressées  ou  ascendantes,  toutes  remarquables 
par  la  dent  supérieure  élargie  de  leur  calice,  ainsi  que  par  leur  lèvre 
inférieure  allongée  et  concave,  et  leurs  achènes  glabres  et  ridés;  leur 
calice,  toujours  incliné,  est  renflé  et  fermé  dans  la  première  espèce, 
et  le  Bracteatum  a de  longues  bractées,  qui  recouvrent  d'abord  les 
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calices.  J'ai  remarqué  que  dans  \'  Hyrrnnicum , à épi  allongé  et  serré, 
la  fécondation  n’était  pas  tout-à-fait  immédiate,  parce  que  les  anthères 
à deux  lobes  parallèles  et  soudés , comme  dans  les  Chnmœpithys , s'ou- 
vraient avant  que  leur  stigmate  fût  entièrement  développé,  et  qu'elles 
étaient  défleuries  lorsque  celui-ci  était  encore  plein  de  vie;  la  dent 
supérieure  de  son  calice  est  peltée,  et  protège  ainsi  les  semences  qui 
sont  cependant  encore  préservées  par  les  poils  qui  ferment  l’entrée  de 
ce  même  calice.  Cela  se  trouve-t-il  dans  les  autres  espèces? 

Les  Scorodonin , qui  ont  pour  caractère  distinctif  des  verticilles 
biflores,  unilatéraux  et  disposés  en  longues  grappes  terminales  et 
quelquefois  rameuses  , forment  actuellement  onze  espèces  , les  unes 
originaires  des  Indes  orientales,  du  Népaul  ou  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, les  autres  de  l'F.urope,  principalement  méridionale.  Ces  der- 
nières, au  nombre  de  quatre,  toutes  homotypes,  sont  représentées 
par  le  Scoro/lonia,  qui  habite  les  bois  et  les  haies  de  toute  l'Europe , 
et  dont  les  grappes,  comme  celles  des  autres  espèces,  ne  sont  unila- 
térales que  par  le  contournement  des  pédoncules.  Son  vrai  nectaire 
est  la  glande  qui  supporte  les  graines,  et  sur  laquelle  on  aperçoit  un 
pore,  d'où  sort  abondamment  un  suc  mellifère,  qui  remplit  la  base 
renflée  du  tube  corollaire;  les  pédoncules  sont  redressés  contre  la  tige 
dans  la  maturation,  comme  dans  la  floraison,  mais  le  calice,  entière- 
ment ouvert  et  couché  horizontalement,  se  ferme  par  l'humidité  et 
porte  à son  ouverture  des  poils  qui  abritent  les  achènes  pendant  la 
maturation , et  s'écartent  à la  dissémination  ; il  a de  plus,  comme  ceux 
de  la  section,  sa  dent  supérieure  très-élargie.  Le  Pieutlo-scorodonia , 
qui  n'en  est  peut-être  qu'une  variété,  a aussi  la  corolle  jaunâtre,  mais 
le  Massilieiue  et  le  Lusilanicum , fort  semblables  entre  eux,  ont  au 
contraire  les  corolles  pourprées. 

Les  Scordium , qui  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces,  renferment 
cinq  espèces,  toutes  européennes,  excepté  le  Resupinatum,  qui  n'a 
encore  été  trouvé  que  dans  les  champs  argileux  du  nord  de  l’Afrique. 
Ces  plantes,  qui  n’ont  guère  de  commun  qu’un  calice  incliné  et  plus 
ou  moins  bossu  â la  base,  peuvent  être  distribuées  sous  trois  types, 
celui  des  Scordium,  celui  des  Botrys  et  celui  des  Resupinatum,  ou  à 
corolle  renversée.  Les  premiers  comptent  deux  espèces,  à feuilles 
glanduleuses  en  dessous,  le  Scordium  et  I e Scordioides,  qui  ne  diffère 
du  premier  que  partes  feuilles  plus  courtes,  amplexicaules,  cordifor- 
mes  et  non  rétrécies;  l’un  et  l'autre  sont  de  petites  herbes  maréca- 
geuses, quise  multiplient  de  rejets,  dont  les  calices  sont  campanulés  et 
les  corolles  pourprées.  Les  Botrys  ne  forment  qu’une  seule  espèce,  qui 
habile  nos  champs,  où  elle  fleurit  après  la  moisson,  et  qui  se  fait 
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remarquer  par  l'élégance  de  son  port  et  ses  feuilles  velues,  profondé- 
ment pinnatiséquées  et  recouvertes  en  dessous  de  glandes  blanchâtres; 
cette  plante  a son  calice  prolongé  en  une  bosse  enflée,  qui  correspond 
à un  renflement  du  tube  corollaire  ou  à une  fossette  destinée  à rece- 
voir l’humeur  miellée. 

Les  Resupinalum  renferment  également  deux  espèces,  le  Resupina- 
lum proprement  dit  et  le  Spinosum , de  l'Europe  et  de  l’Afrique  médi- 
terranée:  ce  dernier  est  une  herbe  annuelle,  dure  et  demi-ligneuse, 
dont  le  calice  a sa  lèvre  supérieure  aplatie  en  bouclier,  et  dont  la 
corolle  blanche  a sa  lèvre  inférieure  partagée  par  une  rainure  longi- 
tudinale; ce  qu'il  m'a  offert  de  remarquable,  c'est  premièrement  un 
pédoncule  articulé  à la  base,  et  qui  se  contourne  fortement  de  diffé- 
rents côtés,  et  secondement  un  tube  corollaire  très-étroit  et  très- 
allongé,  qui  se  tord  plus  ou  moins,  selon  les  circonstances,  c'est-à- 
dire  afin  de  mieux  exposer  ses  anthères  et  ses  stigmates  à l'influence 
de  l’air  et  de  la  lumière;  car  je  ne  saurais  assigner  d'autre  cause  à ce 
mouvement  singulier,  qui  appartient  également  au  Resupinalum , 
quoique  ce  dernier  ait  les  verticilles  unilatéraux , et  que  sa  conforma- 
tion florale  soit  assez  différente  de  celle  du  Spinotum. 

Les  Chamœdrys  sont  de  petits  sous-arbrisseaux,  à verticilles  de 
deux  à six  fleurs,  constamment  placées  dans  les  aisselles  supérieures, 
et  dont  les  calices  inclinés  portent  cinq  dents  à peu  près  égales  : on  en 
compte  environ  six,  tous  européens,  et  qui  aiment  à croître  sur  les 
rochers  ou  les  collines  exposées  au  soleil  ; le  plu;  répandu  est  le  Cha- 
mœdrys, qui  s'étend  en  larges  gazons  sur  les  plaines  stériles  et  les 
pentes  des  basses  montagnes  ; les  autres  sont  le  Lucidum , glabre  dans 
toutes  ses  parties;  le  Multi/lorum,  de  l’Espagne,  plus  rameux  et  plus 
ligneux  que  le  Chamœdrys , auquel  il  ressemble  d’ailleurs  beaucoup; 
le  Marum,  à feuilles  petites  et  cotonneuses  en  dessous,  si  remar- 
quable par  son  excellente  odeur;  le  Microphyllum , de  file  de  Crête, 
très-voisin  du  Flnvnm,  petit  arbrisseau  tomenteux,  qui  abondesur  les 
collines  de  la  Méditerranée  : ces  plantes,  dont  la  conformation  est 
tout-à-fait  semblable,  et  qui  fleurissent  en  général  à la  fin  de  l'été, 
portent  au  fond  de  leur  corolle  une  fossette  nectarifère,  et  répandent 
en  automne  leurs  achènes,  en  écartant  les  poils  qui  ferment  leurs 
calices  campanulés. 

Les  Po/ium,  qui  se  reconnaissent  tout  de  suite  à leurs  fleurs  dispo- 
sées en  têtes  coniques,  serrées  et  blanchâtres,  sont  des  herbes  vivaces 
ou  des  sous-arbrisseaux,  a tiges  presque  toujours  persistantes  à la  base, 
rameaux  florifères,  ascendants,  feuilles  à peu  près  entières,  arrondies, 
crénelées  et  plus  ou  moins  recouvertes  de  poils  tomenteux  et  de 
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glandes  blanchâtres.  On  en  compte  environ  neuf  espèces,  toutes  ori- 
ginaires des  bords  de  la  Méditerranée,  et  qu'on  peut  réduire  à trois 
principales  : le  Pyrenaicttm , à tiges  radicaotes  et  couchées  sur  la  terre, 
et  corolle  jaunâtre  souvent  tachée  de  pourpre  sur  sa  lèvre  inférieure  j 
le  Montanum,  qui  s'avance  jusque  sur  les  montagnes  de  l'Europe 
centrale,  et  forme,  par  ses  racines  ligneuses  et  traçantes,  des  rejets 
très-étendus;  enfin,  le  Polium,  plus  frutescent  et  plus  tomenteux  que 
les  autres,  que  I on  reconnaît  toujours  à ses  feuilles  cunéiformes  ou 
linéaires,  crénelées  et  roulées;  ses  nombreuses  variétés  peuvent  se 
ranger  sous  trois  races:  celle  à fleurs  jaunâtres,  celle  à fleurs  blanches 
et  celle  à fleurs  pourprées;  toutes  ont  le  tube  corollaire  enflé  pour 
recevoir  l'humeur  miellée,  un  calice  campanulé  et  redressé,  dont 
l'ouverture  est  formée  de  poils  qui  s’écartent  à la  dissémination.  Bois- 
sier  en  a décrit,  sous  le  nom  d ' Hansœleri , une  espèce  à feuilles  ver- 
ticilléessur  quatre  rangs,  qu'il  place  près  du  Pusitlum  et  du  Ferticil- 
latum. 

Les  Teucrium  forment,  dans  les  Labiées,  un  genre  très-distinct, 
dont  le  caractère  est  d'avoir  la  lèvre  supérieure  divisée  en  quatre  lobes 
raccourcis,  différemment  conformés,  plus  ou  moins  déjetés  en  avant, 
et  dont  les  deux  latéraux  paraissent  souvent  appartenir  à la  lèvre  infé- 
rieure, ordinairement  allongée  et  concave  : il  diffère  de  celui  des 
Bugles,  par  le  port,  l'organisation  et  surtout  par  la  conformation  de 
sa  lèvre  supérieure. 

Ses  diverses  espèces  sont  répandues  dans  les  deux  continents,  et 
principalement  sur  les  bords  delà  Méditerranée,  où  elles  se  présentent 
sous  la  forme  d'arbrisseaux,  sous-arbrisseaux,  herbes  vivaces  ou  même 
annuelles;  les  unes  se  plaisent  dans  les  lieux  humides,  les  autres  sur 
les  pointes  des  montagnes  ou  le  long  des  bois;  mais  le'plus  gTand  nom- 
bre recherche  les  collines  découvertes,  les  fentes  des  rochers  ou  les 
terrains  incultes  et  exposés  à l'action  du  soleil;  leurs  feuilles  sont 
ordinairement  dures,  sèches,  entières  ou  dentées,  rarement  élargies, 
ou  pinnatiséquées,  mais  souvent  velues,  cotonneuses  et  chargées 
principalement  sur  leur  face  inférieure  de  glandes  plus  ou  moins  odo- 
rantes. 

Les  feuilles,  dans  l'estivation,  sont  fréquemment  roulées  par  les 
bords  sur  la  face  inférieure  ; les  calices  sont  valvaires , et  la  corolle  , 
dans  la  préfloraison,  a sa  lèvre  inférieure  roulée  en  dedans  et  cachée 
sous  les  lobes  de  la  lèvre  opposée. 

Les  calices  ont  des  formes  très-variées;  souvent  ils  sont  canipanulés 
et  à peu  près  réguliers,  souvent  aussi  la  division  supérieure  s'élargit  aux 
dépens  des  quatre  autres  qui  restent  courtes  et  amincies;  quelquefois 


Digitized  by 


— 679  — 

ils  sont  droits  ou  horizontaux,  quelquefois  aussi  ils  se  déjettent  ou 
même  ils  deviennent  unilatéraux,  par  la  torsion  de  leurs  pédoncules, 
lorsque  les  fleurs  sont  solitaires  aux  aisselles. 

Ordinairement  ils  conservent  la  même  forme  pendant  toute  leur 
durée;  mais  quelquefois,  comme  dans  le  Botrys  et  la  plupart  des  Scor- 
dium,  ils  se  renflent  en  s'allongeant  à la  base  pour  recevoir  la  fossette 
nectarifére  de  la  corolle,  ou  bien,  comme  dans  X Abuliloides  de  la 
section  des  Pycnobotrys , ou  Xlnflatum  de  celle  des  Slachyobotrys , ils 
s'agrandissent  et  se  dilatent  pendant  la  maturation  , afin  de  recevoir 
et  de  mieux  protéger  les  achènesqui,  dans  d'autres  sections  comme 
celle  des  Scorodonia , sont  abrités  parla  dent  supérieure,  élargie  et 
prolongée  horizontalement;  on  peut  ajouter  que,  dans  le  grand 
nombre  des  Teucrium,  Centrée  du  calice  est  fermée  par  des  poils 
entre-croisés  qui  s'écartent  de  bas  en  haut  à l'époque  de  la  dissémi- 
nation ; il  n'y  a rien  de  si  élégant,  par  exemple  dans  le  Botrys,  que 
ce  réseau,  au  travers  duquel  on  aperçoit  long-temps  les  graines  comme 
saupoudrées  de  glandes  résineuses. 

Les  corolles  présentent  une  grande  variété  de  couleur;  elles  sont 
blanches,  violettes,  mais  plus  souvent  pourprées  ou  jaunes  de  diffé- 
rentes teintes.  Je  n'y  ai  remarqué  aucun  mouvement  pendant  tout  le 
cours  de  la  floraison,  ce  qui  leur  est  commun  avec  un  grand  nombre 
de  Labiées ; mais  j'ai  noté  que,  dans  la  section  des  Scordium,  les  lobes 
des  corolles  du  Spinosum  et  du  Resupinatum  ont  un  mouvement  de 
torsion  trés-marqué,  et  qui  place  la  lèvre  supérieure  en  bas  et 
l'autre  en  haut,  de  manière  à former  un  étendard  au-dessus  des 
organes  sexuels. 

La  base  de  la  corolle  est  souvent  renflée  en  fossette  pour  recevoir 
l'humeur  miellée  sortie  de  la  glande,  plus  ou  moins  marquée,  qui 
porte  les  ovaires,  et  qui  est  percée  d’un  ou  de  plusieurs  pores;  le  suc 
inellifère,  qui  abonde  ordinairement,  monte  assez  haut  par  une 
rainure  toujours  très-marquée  qui  partage  en  deux  la  lèvre  inférieure, 
et  qui,  du  côté  opposé,  forme  une  arête  cartilagineuse,  laquelle 
pourrait  bien,  par  son  élasticité,  contribuer  à l'épanouissement;  en 
examinant  de  nouveau , sous  ce  point  de  vue,  les  diverses  espèces  de 
Teucrium , j'ai  trouvé,  presque  toujours  au-dessous  de  l’ovaire,  à 
l'époque  de  l'épanouissement,  une  glande  plus  ou  moins  développée, 
mais  qui  souvent  disparaissait  de  bonne  heure,  et  j'ai  remarqué  de 
plus  que,  dans  le  Polium,  la  lèvre  inférieure  était  tapissée,  au-dessus 
de  sa  base,  de  poils  humides,  comme  le  Campanulalurn  de  la  section 
des  Teucrium , ou  le  Botrys  de  celle  des  Scordium. 

La  fécondation,  toujours  extérieure,  dure  plusieurs  jours,  en  sorte 
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que  les  anthères,  entièrement  découvertes  , sont  constamment  expo- 
sées aux  influences  réunies  de  la  pluie  et  de  l'humidité  de  la  nuit  ; 
c'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  elles  ont  reçu  une  organisa- 
tion particulière,  qui  consiste  en  une  enveloppe  dure  et  testacée  et 
dans  une  ouverture  étroite  qui  fournit  lentement,  et  pendant 
plusieurs  jours,  un  pollen  briqueté;  quand  on  observe  ces  anthères 
dans  les  Alobaslres  très-jeunes,  on  trouve  leurs  deux  lobes  très-dis- 
tincts et  rapprochés  en  angles  obtus;  ensuite  ces  deux  lobes  s'écar- 
tent toujours  plus  et  finissent  par  se  souder  en  un  seul,  et  présenter 
ainsi  l’apparence  d'une  anthère  uniloculaire,  parce  que,  en  effet , elles 
n’out  plus  qu'une  ouverture  qui  est  elle-même  très-resserrée. 

A la  fécondation,  ces  anthères  s'inclinent  sur  le  tube  ouvert  de  la 
corolle  ety  répandent  leur  pollen,  qui  tombe  sur  la  glande  mellifère 
placée  à la  base  antérieure  de  l'ovaire  ; bientôt  ses  émanations  parvien- 
nent au  stigmate,  dont  le  lobe  inférieur  est  incliné,  dans  le  même 
seus  que  les  anthères,  sur  le  tube  ouvert  de  la  corolle;  on  ne  voit  rien 
de  semblable  dans  les  autres  Labiées  ni  même  dans  l' Ajnga  ; c'est 
probablement  en  vertu  de  cette  conformation  des  anthères  que  les 
ileursdes  Teucrium , quoique  constamment  découvertes,  ne  présen- 
tent jamais  ces  différences  de  sexe  qui  sont  si  communes  dans  les 
Menthes,  les  Thyms  et  les  Labiées , dont  la  lèvre  supérieure  n’est  pas 
voûtée. 

La  dissémination  varie  sûrement  selon  les  sections , car  les  espèces 
à calice  campanulé  ou  renflé  ne  doivent  pas  répandre  leurs  graines 
comme  les  autres;  en  général,  le  calice,  dont  la  lèvre  supérieure  est 
élargie,  se  penche  vers  la  terre  pour  semer  scs  graines;  mais  lorsque 
celles-ci  sont  engagées  dans  un  calice  recourbé  et  bosselé  à la  base, 
l’opération  ne  s'exécute  pas  avec  la  même  facilité;  ainsi,  dans  le 
Seorodonia , les  achènes  restent  long-temps  dans  leur  calice  desséché; 
dans  le  Botrys , le  Chamadiys  , etc.,  le  pédoncule  se  rompt;  dans  le 
Scordium  les  achènes  sortent  du  calice  ouvert  à la  base  ou  qui  souvent 
se  détruit  irrégulièrement;  dans  le  Botrys  et  quelques  autres,  les 
achènes  sont  d abord  renfermés  dans  une  enveloppe  qui  se  dessèche 
et  disparaît  pendant  la  maturation , le  calice  de  ce  même  Botrys  est 
déjà  fortement  renflé  à la  base,  quoique  la  corolle  soit  encore  très- 
petite,  en  sorte  qu'il  y a dans  sa  conformation  un  rapport  étroit  aveo 
une  corolle  qui  n'est  pas  encore  formée. 
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QUATRIÈME  GENRE,  AjugO. 

VAjuga a un  calice  campanule,  plus  ou  moins  renflé,  à cinq 
divisions  ou  cinq  dents  à peu  près  égales,  une  corolle  dont  la  lèvre 
supérieure  est  échancrée,  l'inférieure  allongée,  triflde,  à lobe  moyen, 
élargi  et  bifide;  le  tube,  saillant  ou  caché,  est  souvent  annulaire  ou 
velu  à la  base  et  même  demi-tordu  ; les  étamines,  saillantes,  sont 
redressées,  et  la  paire  inférieure  est  plus  allongée  que  l'autre;  les 
anthères  sont  obscurément  biloculaires,  et  les  deux  lobes  du  style  se 
terminent  par  de  petits  stigmates;  les  achènes  sont  ridés  ou  réticulés. 

On  le  divise  en  deux  sections: 

l*  Les  Biigu/a,  à verticilles  formés  au  moins  de  six  fleurs; 

3*  Les  Chamœpilhyt , à verticilles  de  deux  et  quelquefois  de  quatre 
fleurs. 

Les  Bugles  sont  des  herbes  vivaces,  les  unes  européennes  elles 
autres  orientales;  les  premières,  qui  se  rencontrent  fréquemment  sur 
les  borJs  de  nos  chemins,  les  lisières  de  nos  bois  ou  les  pâturages  de 
nos  montagnes,  et  qui  se  distinguent  à leur  épi  pyramidal  et  quadran- 
gulaire,  à bractées  élargies  et  opposées,  forment  quatre  espèces 
homotypes,  la  Rampante,  la  Pyramidale,  X Alpine  et  celle  de 
Genève. 

La  première,  dont  les  trois  autres  ne  sont  peut-être  que  des  variétés, 
a une  végétation  qui  mérite  d'être  remarquée  : dès  qu'elle  ouvre  ses 
fleurs,  elle  émet  des  drageons  qui  s'étendent  dans  tous  les  sens  et 
recouvrent  le  terrain  de  leurs  feuilles  étendues;  celles  de  la  tige  sont 
demi  embrassantes,  parsemées  sur  leur  face  supérieure  de  glandes 
brillantes,  et  sur  l'autre  de  glandes  discoïdes  et  inodores;  au  milieu 
de  l'été,  les  drageons  s'enracinent,  et  la  tige  périt  après  avoir  donné 
ses  graines.  C'est  un  spectacle  curieux  que  celui  d'une  Bugle  surmontée 
de  sa  pyramide  quadrangulaire  de  fleurs  d'un  bleu  d'azur,  et  entourée 
de  ses  rejets  comme  une  mère  de  ses  petits. 

Les  trois  autres  espèces  ne  diffèrent  de  cette  dernière  que  par  leurs 
feuilles  plus  développées  et  leurs  bractées  plus  épaisses,  plus  divisées 
ou  plus  colorées;  mais  elles  présentent  tant  d'intermédiaires  que  l'on 
ne  peut  y reconnaître  aucune  forme  tranchée;  les  variétés  les  plus 
développées  sontcelies  qui  n’ont  point  de  drageons  ; car  toutes  les  fois 
qu'elles  en  produisent,  ce  qui  arrive  souvent,  elles  se  rapprochent 
plus  ou  moins  de  l’espèce  principale  avec  laquelle  elles  ont  en  commun 
des  fleuis  ordinairement  bleues,  mais  aussi  quelquefois  roses. 

Les  autres  espèces,  dispersées  principalement  dans  les  parties  mon* 
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tueuses  des  Indes  orientales,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  au  Cap,  et 
dont  une  seule,  X Acaulis,  appartient  au  midi  de  l'Italie,  ne  diffèrent 
pas  des  précédentes  par  des  caractères  bien  marqués,  à l'exception 
toutefois  de  X Orientait!,  qui  appartient  aux  contrées  du  Caucase  et  du 
Pont-Euxin  ; mais  qu'on  retrouve  encore  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. Cette  singulière  plante,  qui  a toute  l'apparence  de  nos  Bugles 
communes  et  surtout  du  Pyramidalis , s’en  distingue  surtout  par  son 
tube  corollaire  tordu , ou  ce  qui  est  ici  la  même  chose,  par  sa  corolle 
renversée  ; en  conséquence,  sa  fécondation  est  inférieure;  le  stigmate 
bifide  est  engagé  au  fond  du  tube,  et  les  extrémités  des  filets  se  re- 
courbent pour  que  le  pollen  tombe  dans  le  tube  même;  les  anthères 
sont  restées  bilobées,  et  les  étamines  inférieures,  c'est-à-dire  les 
grandes  ne  se  sont  pas  contournées  pour  venir  se  placer  contre  la 
lèvre  supérieure,  comme  cela  arrive  dans  les  espèces  communes;  du 
reste  elle  est  entièrement  dépourvue  de  stolons. 

Les  Chamœpilhys , qui  forment  une  section  très-distincte,  tant  par 
leur  organisation  générale  que  par  la  composition  de  leurs  verticilles 
et  la  couleur  de  leurs  fleurs,  sont  dispersées  dans  les  contrées  de 
l'Asie  contiguës  à l’Europe,  dans  l'Europe  orientale  et  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée;  ce  sont  des  herbes,  la  plupart  annuelles  et  presque 
toutes  remarquables  par  l'odeur  de  musc  que  répandent  les  glandes 
dont  elles  sont  recouvertes;  l'Europe  en  compte  deux  principales: 
Ylva  des  côtes  de  la  Méditerranée,  plante  sous-frutescente  à feuilles 
linéaires  un  peu  roulées,  et  fleurs  ordinairement  rouges  ou  quelquefois 
jaunes;  et  le  Chamœpilhys , herbe  annuelle  à feuilles  profondément 
trifides  et  fleurs  jaunes,  très-répandue  dans  toute  l'Europe,  et  qu'on 
retrouve  jusqu'en  Asie. 

Les  Ajuga  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Teucrium  pour  la 
conformation  de  leur  corolle,  quoique  dans  les  premiers,  la  lèvre 
supérieure  soit  toujours  formée  de  deux  lobes  très-courts  redressés  et 
jamais  inclinés,  mais  ils  en  diffèrent  par  leur  organisation  générale 
qui  est  molle  et  parenchymateuse,  tandis  qu’elle  est  sèche  et  comme 
ligneuse  dans  la  plupart  des  Teucrium;  la  couleur  des  fleurs  est  aussi 
différente,  car  elle  est  d'un  bleu  de  ciel  dans  les  diverses  espèces  de 
Bngle,  et  ordinairement  jaune  dans  les  Chamœpilhys. 

L’efflorescence  des  Ajuga  est  centripète  comme  celle  des  autres 
Labiées;  mais  dans  les  Bugles , à verticilles  composés,  les  rangs  su- 
périeurs du  même  verticille  fleurissent  avant  les  autres,  en  sorte  que 
les  verticilles  ont  tous , dans  des  rangs  différents,  des  fleurs  épanouies 
à la  même  époque,  circonstance  qui  nuit  beaucoup  à l'effet  qu’aurait 
dit  produire  la  belle  couleur  de  l'épi , qui  offre  ainsi  toujours  des  co- 
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rolles  épanouies  à côté  de  corolles  desséchées;  la  même  apparence  n'a 
pas  lieu  dans  les  ChamœpUhys,  dont  les  verticilles  ne  sont  formés  que 
de  deux  ou  tout  au  plus  quatre  fleurs. 

Les  étamines  des  -dj"ga  sont  didynames,et  la  paire  inférieure  est 
toujours  plus  grande  que  l'autre;  mais  les  anthères  des  Bng/es  ont  leur 
deux  lobes  superposés  et  inégaux,  et  s’ouvrent  au  point  de  jonction 
des  deux  lobes,  dont  le  supérieur  est  toujours  le  plus  petit;  celles  des 
ChamœpUhys  sont  des  bottes,  dontjle  couvercle  se  déjelte  pour  mettre 
à découvert  le  pollen;  en  ouvrant  des  fleurs  d ' Ajuga  reptant , long- 
temps avant  leur  épanouissement,  on  reconnaît  que  leurs  anthères 
présentaient,  à cette  époque,  deux  lobes  superposés  et  à peu  près 
égaux,  qu’ensuite  le  lobe  inférieur  s'est  accru,  tandis  que  l’autre 
s’est  rétréci  et  déformé  jusqu'à  ce  qu’enfin  l'anthère  s’est  ouverte  par 
la  ligne  de  séparation,  en  même  temps  qu'elle  s’est  relevée,  par  un  de 
ses  côtés,  de  manière  à ne  former  plus  qu'une  seule  loge  à ouverture 
continue  ; les  anthères  des  Chamœpilhys , au  contraire,  ont  d’abord 
leurs  deux  lobes  parallèles  et  très -distincts  ; ensuite,  ces  bords  se 
spudent  par  leurs  grandes  faces;  ils  se  creusent  insensiblement  dans 
leur  milieu  ; enfin,  la  face  supérieure  se  renverse  comme  un  couvercle 
qui  met  le  pollen  à découvert. 

La  fécondation,  qui  est  toujours  extérieure, a lieu  au  moment  même 
où  la  lèvre  inférieure  se  dégage  en  se  déroulant  de  dessous  la  lèvre 
opposée;  les  anthères,  dont  le  dos  est  recouvert  de  glandes  sphéri- 
ques, blanchâtres,  commencent  alors  à répandre  leur  pollen  sur  les 
deux  petites  têtes  stigmatoïdes  placées  antérieurement;  en  même 
temps, la  glande,  qui  supporte  l’ovaire,  remplit  de  son  suc  emmiellé  la 
fossette  du  tube  corollaire,  et  humecte  également  les  deux  bandes  de 
poils  de  la  lèvre  inférieure,  et  ensuite  toute  la  corolle  elle-même. 

Le  raccourcissement  de  la  lèvre  supérieure,  dans  toutes  les  espèces 
de  ce  genre,  est  lié  avec  le  développement  que  prennent  les  feuilles 
supérieures  et  les  bractées;  qu'on  considère,  en  effet,  une  fleur  ou- 
verte A' Ajuga,  et  l'on  verra  qu’elle  est  abritée,  comme  sous  un  toit, 
par  les  bractées  qui  la  recouvrent,  et  que  non  seulement  cette  lèvre 
supérieure  était  inutile,  mais  qu'elle  se  serait  difficilement  développée, 
et  aurait  toujours  nui  plus  ou  moins  à la  fécondation  ; c'est  sans  doute 
la  raison  pour  laquelle  les  anthères  des  Ajuga  n’ont  pas  été  conformées 
comme  celles  des  Teucrium. 

La  corolle  se  dessèche  sans  tomber  dans  toutes  les  espèces  du  genre, 
et  son  tube  renflé  forme,  pour  l’ovaire,  une  enveloppe  qui  s’amincit, 
se  dessèche,  se  fond  et  disparaît  à mesure  que  les  graines  grossissent; 
ces  graines,  incrustées  latéralement  surle  torus,  recouvertes  de  glandes 
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résineuses  et  très-élégamment  ponctuées  dans  I es  Chamœpithyt , sor- 
tent parla  destruction  du  calice,  dont  l'entrée  est  toujours  libre.  On 
voit  distinctement  sur  leur  côté  intérieur,  età  peu  près  aux  deux  tiers 
de  la  hauteur,  l'ombilic  ou  la  cavité  dans  laquelle  s'insèrent,  d'un 
côté,  les  cordons  pistillaires,  et,  de  l’autre,  les  vaisseaux  nourriciers. 

On  remarque  dans  les  Chamœpithyt,  comme  dans  les  Teucrium , 
la  rainure  légèrement  nectarifère  qui  court  sur  le  milieu  de  la  lèvre 
inférieure,  parsemé  de  taches  roussâtres,  destinées  sans  doute  à rete- 
nir le  pollen. 

Dans  le  Chamœpithyt,  comme  dans  le  Teucrium  Botryt , les  achènes 
sont  soudés  par  leur  base;  mais,  a la  dissémination,  les  calices  du 
Chamœpithyt  commun,  dont  les  tiges  sont  rampantes,  se  détruisent, 
et  leurs  achènes  se  répandent  séparés. 

On  observe  plusieurs  variétés,  ou  peut-être  plusieurs  hybrides 
entre  les  Ajuga  Pyramidalit , Reptant  et  Gcneventit. 

Considérations  générales  tur  les  Labiées. 

Les  Labiées  forment  une  famille  très-naturelle , dont  les  divers  gen- 
res, réunis  par  un  grand  nombre  de  rapports,  on  tété  disperséssur  toute 
la  surface  du  globe;  mais  principalement  en  Orient,  au  Mexique,  dans 
la  Nouvelle-Hollande  et  sur  tous  les  bords  de  la  Méditerranée  ; leur 
organisation  générale  a été  décrite  avec  soin  par  Mirbei.,  qui  est  entré 
dans  de  nombreux  détails  sur  ce  qu'il  appelle  la  bride  destinée  à unir 
les  feuilles  véritablement  opposées,  lesquelles  appartiennent  à peu 
près  à toutes  les  espèces  de  la  famille  ( Ann.  du  Musée  v.  8,  C.  3 et  4). 

L’inflorescence  des  Labiées  est  toujours  axillaire;  leurs  fleurs  dis- 
posées aux  aisselles  supérieures  sont  réunies  en  cymes  plus  ou  moins 
développés;  quelquefois  le  cynie  est  représenté  par  une  seule  fleur, 
parce  que  les  autres  ont  avorté;  d'autres  fois  il  ne  comprend  que  trois 
fleurs  dans  chaque  aisselle,  ou  six  par  verticille;  souvent  ces  fleurs 
sont  nombreuses  et  rapprochées,  alors  elles  forment,  dans  leur  en- 
semble, un  anneau  serré  d'un  ou  plusieurs  rangs  qui  présente  au 
sommet  de  la  tige  une  tête  arrondie;  enfin  le  cyme  peut  être  assez 
développé  pour  qu’on  puisse  très-bien  observer,  non  seulement  le 
pédoncule  principal,  mais  encore  ses  dernières  divisions:  on  a alors 
des  demi-verticilles  très-distincts  et  qui  souvent,  comme  dans  les 
Ballutes  et  les  Dracocéphules,  se  déjettent  du  côté  de  la  lumière. 

L'efflorescence  est  régulièrement  centrifuge;  toutes  les  fois  que  le 
cyme  est  bien  développé,  la  fleur  centrale  parait  la  première  et  ensuite 
les  autres  par  ordre  selon  la  loi  commune  à ce  genre  d'inflorescence  , 
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et  toutes  les  fois  que  les  verticilles  ont  les  fleurs  assez  séparées,  on 
observe  un  ordre  régulier  de  floraison  ; mais  lorsque  les  fleurs  sont 
tellement  rapprochées  qu'elles  forment  des  anneaux  complets  de 
fleurs  à peu  près  sessiles,  on  ne  peut  plus  remarquer  le  mémeorJre 
dans  l’efflorescence  : le  rang  supérieur  de  chaque  anneau  paraît  le 
premier,  et  souvent,  dans  cette  forme  centrifuge,  les  fleurs  du  même 
rang  s’épanouissent  les  unes  après  les  autres;  le  second  rang  offre  la 
même  apparence  que  le  premier,  et  ainsi  de  suite  ; si  l'on  se  donne  la 
peine  d'y  réfléchir,  on  verra  que  cette  disposition  était  la  seule  qui 
permit  à chaque  fleur  de  se  développer  sans  nuire  à ses  voisines  et 
en  recevant  le  bienfait  de  la  lumière. 

Le  calice  est  un  des  organes  les  plus  variables  dans  les  Labiée s;  sa 
forme  régulière  est  celle  d’un  tube  légèrement  évasé,  à divisions  à 
peu  près  égales  et  alternes  à celles  de  la  corolle;  mais  souvent  ces 
divisions  se  partagent  en  deux  lèvres,  la  supérieure  bifide  et  l’infé- 
rieure trifide;  sa  structure  n’est  pas  non  plus  toujours  la  même; 
quelquefois,  comme  dans  la  tribu  des  Saluréinées,  il  est  marqué  de 
nervures  relevées  et  parallèles;  d’autres  fois,  sa  texture  est  moins  régu- 
lière, ou  même,  comme  dans  les  Moluccelles , elle  est  veinée  et  réti- 
culée; ces  formes,  distinctes  d’organisation,  en  entraînent  de  corres- 
pondantes dans  les  fonctions;  ainsi,  les  calices  veinés  s'étalent  au 
sommet  et  ne  sont  jamais  bordés  de  poils  à leur  ouverture,  tandis  que 
les  autres  se  ferment  assez  régulièrement  pendant  la  maturation,  et 
paraissent  souvent  couronnés  de  poils  à la  dissémination. 

La  corolle,  qui  dans  l’état  normal  est  formée  de  cinq  pétales  dis- 
tincts, n’offre  jamais  que  cinq  pétales  réunis  en  tube  à la  base  et 
terminés  par  cinq  lobes  déformés,  excepté  dans  quelques  genres  et 
spécialement  dans  les  Menthes;  ordinairement  le  tube  est  cylindrique 
et  son  limbe  se  divise  en  deux  lèvres,  la  supérieure  plus  ou  moins 
voûtée  et  recouvrant  toujours  l’inférieure,  dont  les  trois  lobes  sont 
étalés;  les  étamines,  dont  le  nombre  normal  est  celui  de  cinq,  sont 
réduites  à quatre  et  quelquefois  même  à deux  avec  des  rudiments  plus 
ou  moins  marqués  des  deux  autres;  ces  quatre  étamines  sont  toujours 
disposées  par  paires,  la  supérieure  et  l’inférieure,  excepté  peut-être 
dans  quelques  Menthes  où  elles  semblent  presque  indépendantes. 

L’ovaire,  entièrement  libre,  est  formé  d’un  ovaire  quadrifide  ou  de 
quatre  ovaires  ordinairement  rapprochés  deux  à deux  et  offrant 
d'ordinaire,  dans  leur  ensemble,  un  carré  dont  le  centre  donne 
naissance  à un  style  divisé  à son  sommet  en  deux  lobes  stigmatifères 
5 leur  extrémité;  dans  les  Dracocéphalcs , ces  ovaires  sont  arrangés  à 
peu  prés  circulairement , et  dans  les  Scutellaires  ils  sont  presque 
relevés  verticalement 
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Telle  est  la  forme  ordinaire  de  la  fleur  des  Labiées,  qui,  selon  l’opi- 
nion des  botanistes  modernes,  est  primitivement  composée  d'un  calice 
et  d'une  corolle  à cinq  pièces,  de  cinq  étamines,  et  probablement  de 
de  cinq  ovaires  surmontés  d'autant  de  styles,  mais  qui  a été  altérée 
par  l'état  de  gène  où  elle  était  placée  : à l'appui  de  leur  opinion  ils 
citent  les  cinq  nervures  principales  que  l'on  remarque,  soit  sur  le  ca-' 
lice,  soit  sur  le  tube  corollaire  de  la  plupart  des  Labiées , et  la  fleur 
terminale  du  Teucrium  campanulatum , qui,  non  gênée  dans  son  déve- 
loppement, a conservé  cinq  étamines  et  une  corolle  quinquéfide,  mais 
dont  l’ovaire  est  resté  quadrifide.  Je  n'ai  rien  à dire  sur  ces  altérations 
si  régulières  qui  ont  eu  lieu  avant  que  l'œil  humain  pùt  les  apercevoir, 
je  veux  seulement  remarquer  qu’il  est  difficile  d'attribuer  aune  simple 
pression,  sur  des  organes  aussi  mois  et  aussi  délicats  que  des  pétales 
et  des  étamines  à leur  naissance,  des  altérations  qui  auraient  dù,  par 
leur  nature,  être  très-variables;  je  ne  comprends  pas  surtout  com- 
ment il  aurait  pu  résulter  de  cette  simple  pression  des  fleurs  si  admi- 
rablement conformées  pour  assurer  leur  fécondation,  leur  maturation 
et  leur  dissémination;  comment  ces  fleurs  auraient  ainsi  formé  un 
casque  sous  lequel  se  seraient  abritées  les  deux  paires  d’étamines,  les 
anthères  et  le  stigmate  lui-même;  je  comprends  beaucoup  mieux  com- 
ment la  Suprême  Intelligence  a donné  à des  fleurs  qui  devaient  être 
axillaires  et  sessiles,  des  moyens  de  se  préserver  des  atteintes  aux- 
quelles elles  auraient  été  exposées  si  leurs  fleurs  eussent  été  ouvertes 
ou  régulières. 

Lorsqu’on  ouvre  une  fleur  de  Labiée  avant  l'épanouissement,  on  ue 
trouve  à sa  base  que  quatre  étamines  avec  la  place  vacante  de  la  cin- 
quième; ces  quatre  étamines  à peu  près  équidistantes  et  alternes  aux 
quatre  lobes  inférieurs  de  ta  corolle,  ont  leurs  anthères  à deux  loges 
parallèles  et  bien  conformées;  ces  loges  conservent  leur  parallélisme 
si  la  corolle  est  à peu  près  régulière  comme  dans  les  Menthes ; niais 
si  au  contraire  la  lèvre  supérieure  doit  se  disposer  en  voûte,  alors, 
non-seulement  les  étamines  se  réunissent  en  deux  paires,  mais  les 
loges  anthérifères  se  divariquent  et  présentent  tantôt  une  demi-croix, 
tantôt,  et  c'est  je  crois  le  cas  le  plus  fréquent,  elles  se  placent  vertica- 
lement bout-à-bout,  et  dans  ce  dernier  arrangement  le  style  se  loge 
au  milieu  des  Blets  et  le  stigmate  développe  ses  deux  lobes  entourés 
d'anthères,  dont  ils  reçoivent  le  pollen,  ou  du  moins  ses  émana- 
tions. 

Si  l’on  recherche  la  cause  du  mouvement  par  lequel  les  lobes  des 
anthères  se  placent  dans  la  situation  que  nous  venons  de  décrire,  on 
remarquera  à leur  surface  postérieure  un  scutelle  qui  représente  le 
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connectif,  et  sur  son  bord  un  petit  bras  qui , inséré  à l’extrémité  du 
lobe  extérieur,  se  tord  plus  ou  moins,  selon  le  degré  de  divarication 
des  anthères,  et  qui  décrit  un  angle  droit  quand  elles  se  placent  bout- 
à-bout  l’une  au-delà  de  l'autre.  Comment  arrive-t-il  qu'à  mesure  que 
la  corolle  se  déforme,  le  scutelle  exécute  un  mouvement  plus  consi- 
dérable, et  qui  assure  plus  complètement  la  fécondation  sous  la  lèvre 
supérieure  allongée  en  casque  P 

Les  fleurs,  avant  leur  développement,  sont  protégée»  par  des  brac 
tées  amincies  et  écourtées  lorsqu'elles  naissent  du  cyme,  mais  sem- 
blables quelquefois  à des  feuilles  déformées  et  colorées;  elles  forment 
des  épis  allongés  dans  les  Lavandes;  arrondis,  allongés,  tétragones 
dans  quelques  Origans,  et  même  quelques  Scutellaires , etc.,  où  elles 
s'accumulent  souvent  au  sommet  des  tiges;  enfin  lorsque  les  feuilles 
vont  en  diminuant  de  grandeur  et  finissent  par  disparaître  à peu  près, 
les  fleurs  sont  ou  simplement  verticillées , ou  réunies  enépt,  quand 
leurs  verticilles  sont  rapprochés  ou  même  formés  dans  quelques  Teu- 
crium  et  Scutellaires  de  grappes  unilatérales  qu'on  peut,  je  crois,  ra- 
mener dans  plusieurs  cas  à la  forme  primitive  du  cyme. 

La  floraison  dure  plusieurs  jours  et  a lieu  fort  lentement , parce 
que  les  organes  sexuels,  fortement  abrités,  n’ont  pour  l’ordinaire  rien 
à redouter  des  influences  extérieures;  mais  dans  les  Menthes  et  le» 
genres  où  les  anthères  sont  laissées  à elles-mêmes,  ce  phénomène 
s’opère  plus  promptement. 

Plurieurs  genres,  et  peut-être  exclusivement  ceux  dont  Tes  organe» 
sexuels  restent  à découvert,  présentent  des  espèces  imparfaitement 
dioîques  ou  polygames;  tels  sont,  en  particulier,  les  Menthes,  le» 
Thyms,  les  Origans,  etc.;  on  y distingue  même,  au  premier  coup 
d’oeil  les  mâles  d'avec  les  femelles  ; les  premiers  ont  la  corolle  agran- 
die et  les  étamines  saillantes,  les  autres  se  font  remarquer  par  la 
petitesse  de  leur  corolle  et  l'allongement  de  leur  style;  mais  les  La- 
biées dont  la  lèvre  supérieure  recouvre  et  cache  les  organes  sexuels» 
ont,  au  contraire,  dans  la  même  fleur,  leurs  étamines  et  leurs  stig- 
mates très-bien  conformés. 

Le  nectaire,  toujours  placé  au  fond  du  calice,  est  une  glande  sur- 
montée de  l’ovaire  et  distillant,  à la  floraison,  l’humeur  emmiellée;  sa 
fonction  est  d'imprégner  le  stigmate  et  de  rompre  les  globules  fécon 
dateurs,  afin  que  leurs  boyaux  ou  leurs  émanations  pénètrent  jusqu'à 
l’ovaire.  Que  l’on  se  représente  une  fleur  dépourvue  d'humeur  miellée, 
et  dans  laquelle  les  stigmates  et  les  globules  pnlliniques  seraient  cons- 
tamment desséchés , et  l'on  n’aurait  plus  de  fécondation , c’est-à-dire 
qu’il  n’y  aurait  plus  d’agent  chargé  de  faire  parvenir  aux  ovaires  les 
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émanations  qui  les  fécondent;  cette  humeur  miellée  agit  quelquefois 
immédiatement,  mais  souvent  son  action  est  aidée  par  des  poils  qu’on 
trouve  sur  presque  toutes  les  parties  de  la  (leur,  et  en  particulier  dans 
cet  anneau  velu  placé  plus  ou  moins  obliquement  au  bas  du  tube  de 
la  corolle,  et  toujours  en  communication  plus  ou  moins  immédiate 
avec  le  nectaire  ou  la  fossette  qui  reçoit  son  humeur;  lorsque  cet  an- 
neau manque,  l'humeur  miellée  pénètre  elle-même  dans  le  tube  et 
imprègne  les  poils  qu  elle  rencontre  sur  son  passage,  et  en  particulier 
ceux  qui  dans  plusieurs  genres  recouvrent  la  surface  postérieure  et 
les  alentours  des  anthères.  C’est  afin  de  verser  plus  sûrement  leur 
pollen  sur  l'humeur  miellée  que  les  anthères  sont  souvent  penchées 
sur  le  tube  corollaire,  qui  est  son  principal  réservoir,  et  l’on  peut 
remarquer  que  dans  les  Labiées  la  glande  tnellifère  est  formée  de 
quatre  renflements  alternes  aux  lobes  de  l'ovaire,  et  dont  le  plus  mar- 
qué et  quelquefois  le  seul  bien  distinct  est  placé  du  côté  antérieur. 

Lorsque  la  fécondation  est  opérée,  et  que  la  corolle  est  tombée, 
la  maturation  commence;  on  voit  alors  le  calice  qui  renferme  le  pré- 
cieux dépôt  de  l’ovaire  subir  divers  changements,  lorsqu'il  le  peut 
facilement,  c’est-à-dire  lorsque  le  verticille,  dont  il  fait  partie,  ne  se 
compose  que  d’un  petit  nombre  de  fleurs;  toutes  les  fois  qu'il  n’est 
passessile,  il  s’incline  sur  son  pédicelle  et  tourne  en  bas  son  ouver- 
ture; quand,  au  contraire,  il  est  sessile  et  engagé  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  fleurs  placées  sur  plusieurs  rangs,  il  reste  droit  et 
protège  ses  graines,  soit  en  développant  sa  couronne  de  poils,  com- 
me dans  les  Thyms,  soit  en  refermant  ses  lobes;  quelquefois,  au  con- 
traire, comme  dans  les  Ballotes,  les  Moluccelles , etc.,  il  s'élargit  en 
cloche,  mais  alors  il  s'incline  plus  ou  moins,  et  ses  achènes  sont  alors 
préservés,  soit  par  sa  nouvelle  position,  soit  surtout  parles  glandes 
résineuses  qui  les  recouvrent  presque  toujours. 

Indépendamment  de  ces  arrangements  généraux,  qui  assurent  la 
maturation  et  la  dissémination  dans  la  plupart  des  Labiées , il  en  est 
d’autres  plus  particuliers  qui  caractérisent  certains  genres,  comme 
les  Brunel/es , les  Scutellaircs , etc.,  et  que  j'ai  déjà  décrits  en  détail  ; 
enfin,  j’observe  qu’en  vieillissant  le  calice  s'amincit  presque  toujours 
et  devient  élastique,  et  qu'en  conséquence  il  est  propre  à commu- 
niquer aux  achènes  les  ébranlements  qu'il  reçoit  de  la  simple  agitation 
de  l’air. 

Les  étamines  supérieures  doivent  être  distinguées  des  inférieures 
dans  la  plupart  des  genres;  lorsque  les  corolles  sont  entièrement 
ouvertes,  comme  celles  des  Menthes,  les  unes  se  confondent  d'ordi- 
naire avec  les  autres,  mais  lorsque  la  lèvre  inférieure  se  prolonge  en 
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s’étalant,  les  étamines  inférieures  sont  plus  grandes  que  les  autres, 
et,  si  cette  lèvre  est  raccourcie,  elles  deviennent  aussi  plus  courtes, 
lorsque,  au  contraire,  la  lèvre  supérieure  est  voûtée,  les  étamines 
inférieures  sont  subordonnées  aux  supérieures , à côté  desquelles  elles 
se  placent  dans  un  ordre  régulier;  lorsque  les  étamines  ne  peuvent 
développer  commodément  leurs  lobes,  ceux-ci  se  divariquent  et 
même  se  logent  bout-à-bout,  dans  une  situation  verticale,  en  s'ouvrant 
en  face  du  style;  quelquefois,  comme  dans  les  •Sauge* , les  étamines 
supérieures  avortent  complètement,  et  les  inférieures,  très-bizarre- 
ment conformées,  opèrent  seules  la  fécondation;  il  en  est  de  même 
du  Romarin  et  de  quelques  autres  genres  à corolle  fortement  voûtée  ; 
dans  le  Scutellaria  , au  contraire,  les  étamines  supérieures  sont  régu- 
lières, mais  les  inférieures  sont  unilobées;  en  un  mot,  je  crois  qu’il  n’y 
a dans  les  Labiées  aucune  position  d’étamines  dont  on  ne  puisse  se 
rendre  compte  par  la  forme  de  la  corolle. 

Par  rapport  aux  branches  stigmatoïdes,  le  lobe  inférieur  m’a  paru 
papillaire  toutes  les  fois  qu’il  était  convenablement  placé  pour  recevoir 
les  émanations  du  pollen;  mais  j’ai  vu  dans  quelques  Sauges  le  stigmate 
inférieur  remplir  d’abord  les  fonctions  papillaires,  et  ensuite  l’autre 
s’allonger  et  s’incliner  ensuite  sur  les  anthères  pour  recevoir  à son  tour 
leur  pollen , ensorte  que  j’en  conclus  que  les  deux  branches  stigma- 
toïdes remplissent  leurs  fonctions  selon  les  genres;  dans  le  dechoma 
l’inférieure  s’élargit. 

Le  connectif  est  ici  un  organe  très-variable  ; quelquefois,  surtout 
dans  les  genres  à corolle  voûtée,  comme  les  Lamiitm , il  forme,  sur  la 
face  postérieure  de  l’anthère,  une  large  plaque  crustacée,  continue  et 
recouverte  de  glandes  agrandies;  d’autres  fois,  ainsi  que  dans  les  Men- 
thes et  les  genres  à corolle  ouverte,  il  est  peu  visible,  et  l’anthère 
s’ouvre,  je  crois,  facilement  de  tous  les  côtés;  entre  ces  deux  formes 
opposées,  il  en  existe  un  grand  nombre  d’intermédiaires  dont  l'obser- 
vation prouverait  que  les  anthères  ont  été  organisées  d'après  leur 
position  et  leurs  besoins;  le  pollen  varie  également  en  structure  selon 
les  genres,  celui  des  Menthes  me  paraît  différer  beaucoup  de  celui 
des  Teucrium,  Lamium,  etc.;  mais  j'avoue  que  je  n'ai  pas  étudié  suf- 
fisamment ce  sujet. 

Le  fruit  des  Labiées  peut  être  considéré  comme  formé  d’un  seul 
ovaire,  puisque  le  même  style  sert  pour  les  quatre  achénes,  et  que  les 
cordons  pistiliaires  descenden  t jusqu'au  gynobase , où  ils  se  réunissent 
aux  vaisseaux  nourriciers,  pour  se  diviser  ensuite  en  quatre  branches 
et  pénétrer  de  là  dans  chacun  des  achènes,  qui  sont  de  véritables 
drupes,  car  ils  ont  leur  enveloppe  extérieure,  leur  test  demi-osseux 
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et  assez  rarement  cartilagineux  ; ils  ne  renferment  jamais  qu'une  seule 
graine  qui  se  sème  avec  ses  enveloppes;  l'embryon  est  toujours 
redressé;  les  cotylédons  sont  épais  et  foliacés,  et  l'albumen,  qu'on 
n’avait  pas  aperçu  autrefois  dans  les  graines  des  Labiées  , s'y  montre 
souvent  sous  la  forme  d'une  enveloppe  plus  ou  moins  épaisse. 

Dans  la  germination,  les  cotylédons,  débarrassés  de  leur  téguments, 
sortent  de  terre  en  prenant  la  couleur  verte  des  feuilles;  ils  sont  tous 
pétiolés  et  ont  une  forme  assez  semblable  ; cependant  ceux  des  Sauges 
sont  cordiformes  et  ceux  du  Lamium  orvala  portent  à leur  base  deux 
oreillettes  aiguës.  Mibbel  pense  que  le  point  vital,  c'est-à-dire  celui  qui 
reçoit  les  vaisseaux  nourriciers  et  les  cordons  pistillaires,  est  logé  dans 
les  Labiées  à l’endroit  même  où  la  radicule  se  sépare  des  cotylédons. 


Cent-dlxIème  famille.  — Terbétuscéem. 

Les  Verbénacées  ont  un  calice  tubulé  et  persistant,  une  corolle 
monopétalc,  hypogyne,  caduque,  à limbe  irrégulier  ou  inégal, 
quatre  ou  deux  étamines  didynames  insérées  sur  le  tube  corollaire , 
un  ovaire  libre,  quadriloculaire,  à ovules  redressés,  solitaires  on 
géminés,  un  style,  un  péricarpe  drupacé  renfermant  quatre  pyrènes 
■nonospermes  ou  se  séparant  en  quatre  nucules  , un  embryon  droit, 
une  radicule  infère  dirigée  sur  l'hilus,  un  albumen  à peu  près  nul. 

Ces  plantes,  qui  diffèrent  surtout  des  Labiées  par  la  structure  de 
leur  ovaire  et  la  forme  de  leurs  graines,  sont  très-répandues  entre  les 
tropiques,  et  deviennent  d'autant  plus  rares  qu'on  s'approche  plus 
des  pôles;  on  n’en  trouve  point  dans  les  contrées  froides  ou  élevées. 

On  partage  les  V erbénacées  en  deux  sections  ou  tribus  : 

La  première  renferme  les  Vitièes , dont  les  fleurs  sont  en  cymes; 

La  seconde  les  V erbénées,  dont  les  fleurs  sont  en  tâte  ou  en  épis. 

Première  tribu.  — VITIÉB8. 

PREMIER  GENRE.  V ilCX . 

0 

Le  Vilex  a un  calice  à cinq  dents,  une  corolle  hypocratériforme,  à 
limbe  oblique , à peu  prés  labié  et  formé  de  cinq  à six  lobes,  un  drupe 
sec,  quadriloculaire  et  tétrasperme. 
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Les  ViUx  sont  des  arbrisseaux  ou  quelquefois  des  arbres  à feuilles 
opposées,  simples  ou  plus  souvent  ternées , digitéesou  même  ailées; 
leurs  fleurs,  eu  cymes  paniculés,  sont  disposées  sur  des  pédoncules 
dichotomes  au  sommet  des  tiges  ou  aux  aisselles  des  feuilles* 

Les  espèces  de  ce  genre , bien  liées  entre  elles  et  souvent  homotypes 
appartiennent  aux  contrées  tropicales  des  deux  hémisphères , princi- 
palement aux  Indes,  au  Japon , aux  Antilles,  à l'Amérique  sud  et  à la 
Nouvelle-Hollande;  une  seule  habite  le  côtes  de  la  Méditerranée, 
l’Italie  et  le  midi  de  la  Fraiice. 

Cette  espèce,  qui  possède  bien  tous  les  caractères  du  genre,  est 
l’ À g nus  castus , arbrisseau  dont  les  tiges  fleuries  se  dessèchent  chaque 
année , et  qui  repousse  de  sa  base  ou  de  ses  aisselles  inférieures  des 
boutons,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  jeunes  feuilles  duvetées  et 
dépourvues  d'écailles  sortant  de  l’intérieur  de  l’écorce,  un  peu  au- 
dessus  de  la  cicatrice  que  laissent  les  feuilles  dans  leur  chùte  annuelle; 
les  rameaux  tétragones  , arrondis  sur  leurs  angles,  ont  leurs  jeunes 
feuilles  condupliquées  ; je  n'ai  point  aperçu  de  lenticelles  sur 
l'écorce;  l'inflorescence  générale  est  centripète,  et  les  fleurs,  qui 
paraissent  opposées  à chaque  articulation , sont  réellement  réunies  en 
deux  petits  cymes  qui  embrassent  toute  la  tige. 

Dans  l’estivation,  le  lobe  moyen  de  la  lèvre  inférieure  est  recouvert 
par  les  quatre  autres  qui  semblent  former  la  lèvre  supérieure;  les 
(ilets,  qui  s'insèrent  au  milieu  du  tube,  sont  repliés  sur  eux-mémes  et 
non  pas  recourbés,  en  sorte  que  les  anthères  sont  toutes  introrses 
relativement  au  centre  de  la  fleur;  leur  milieu  est  recouvert  de  ces 
glandes  osseuses  et  blanchâtres  que  l'on  trouve  si  souvent  dans  les 
Labiées , mais  qui  ne  s'aperçoivent  ici  que  sur  la  face  antérieure;  les 
deux  lobes  du  stigmate  sont  allongés  et  horizontaux , et  l’on  remar- 
que, au  fond  de  la  corolle,  une  fossette  bien  distincte. 

La  fécondation  a lieu  par  le  concours  de  l'humeur  miellée,  qui  sort 
de  la  glande  au-dessous  de  l'ovaire,  et  imprègne  les  poils  placés  au 
fond  de  la  Bear;  les  anthères,  qui  sont  alors  fortement  penchées  en 
bas,  laissent  échapper  de  leurs  bords  un  pollen  blanchâtre,  dont  les 
globules  sont  reçus  par  l'humeur  qui  imprègne  le  tube  corollaire  et 
remplit  la  fossette;  les  calices  ne  se  referment  pas  à la  maturation. 

Le  fruit  est  un  noyau  dur  qui  tombe  avec  le  calice  à la  dissémina- 
tion ; en  le  coupant  transversalement,  on  trouve  qu'il  est  formé  de 
quatre  nucules  fortement  soudées  par  une  matière  résineuse,  et  qui 
ne  se  détachent  qu'à  la  germination.  Toute  la  plante  a une  odeur 
aromatique,  qu'on  doit,  je  pense,  attribuera  des  glandes  blanchâtres 
et  très-petites  qui  recouvrent  la  surface  supérieure  des  feuilles  et  les 
sommités  des  tiges  dans  cette  espèce  et  plusieurs  autres. 
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Les  Vilex  forment  des  arbrisseaux  touffus  mais  non  traçants;  je 
n’ai  rien  vu  de  si  frais  et  de  si  gracieux  que  X A gnns  castus  ornant  , 
au  mois  de  juillet , de  ses  (leurs  roses,  les  bords  de  la  Méditerranée 
depuis  Savone  jusqu'à  Nice.  On  le  cultive  dans  les  bosquets,  et  les 
botanistes  énumèrent  déjà  vingt-sept  espèces  ou  variétés  de  ce 
genre. 


‘ second  genre.  — Clerodendrum. 

Le  Clerodendrum  a un  calice  quinquéfide  et  campanule , une  corolle 
à tube  allongé,  un  limbe  à cinq  lobes  à peu  près  égaux,  des  étamines 
très-saillantes  hors  de  la  corolle,  un  drupe  uniloculaire  formé  de 
quatre  nucules. 

Les  Clerodendrum , qui  comptent  déjà  près  de  quarante  espèces, 
sont  des  sous-arbrisseaux,  des  arbrisseaux  ou  des  arbres  disséminés 
ça  et  là  entre  les  tropiques,  aux  Indes  orientales,  à la  Chine,  au 
Japon,  dans  l'Amérique  sud,  etc.;  leurs  feuilles  sont  entières  ou 
lobées;  leur  inflorescence  est  terminale  ou  axillaire,  et  les  pédon- 
cules, dichotomes  et  réellement  disposés  en  cymes,  présentent  en 
apparence  des  panicules  ou  des  corymbes. 

L ' Hastatum  est  un  petit  arbrisseau  à feuilles  opposées,  à trois  lobes, 
dont  l’intermédiaire  est  le  plus  grand  ; son  calice  a ses  cinq  divisions 
renflées  et  étalées;  sa  corolle  a un  tube  filiforme  très-allongé  et  ter- 
miné par  un  limbe  à cinq  lobes  arrondis;  les  étamines  insérées  au- 
dessous  de  l'ouverture  du  tube,  et  dont  les  filets  comme  le  style  sont 
recourbés  dans  la  préfloraison,  ont  leurs  anthères  biloculaires  ouvertes 
par  deux  rainures  longitudinales;  le  pollen,  granuleux  et  réuni  en 
petites  grappes,  tombe  surle  stigmate  profondément  bifide  ; l'humeur 
miellée,  qui  sort  d’une  glande  au-dessous  de  l’ovaire,  monte  tout  le 
long  du  tube,  imprègne  les  anthères  et  les  stigmates  eux-mêmes;  la 
fécondation  s'opère  au  sommet  de  la  corolle  encore  fermée. 

Le  Flagrans  a la  même  forme  de  fécondation. 

Le  drupe  renferme  quatre  osselets  persistants  placés  chacun  dans 
une  cavité  particulière,  et  l'ensemble  offre  deux  cloisons  coupées  à 
angles  droits  et  par  conséquent  quatre  loges. 

Ces  plantes  sont  fort  cultivées  dans  nos  serres,  à cause  de  leur 
odeur;  la  plus  remarquable  est  le  Speiiosissimum , dont  les  cymes  ou 
les  panicules  florales  portent  de  grandes  fleurs  d’un  beau  coloris  écar- 
late orangé. 
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Deuxième  tribu.  — VlUÉRÉIl. 


Ou  Verbénacécs  à fleurs  en  (été  ou  en  épis. 

premier  genre.  — V erbena. 

La  Verveine  a un  calice  quinquéflde  dont  la  division  supérieure 
est  souvent  plus  courte  que  les  autres,  une  corolle  hypocratériforme, 
à limbe  inégal  et  quinquélobé,  quatre  et  quelquefois  deux  étamines 
didynames,  un  style  simple,  un  stigmate  bilabié,  un  drupedont  l'en- 
veloppe extérieure,  amincie  et  facilement  détruite,  renferme  quatre 
loges  monospermes  et  séparables. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  et  rarement  de  sous-arbrisseaux  droits 
ou  couchés;  leurs  feuilles,  souvent  un  peu  raides  et  épaisses,  sont 
opposées,  ordinairement  dentées  ou  incisées;  leurs  fleurs,  sessiles  et 
accompagnées  de  bractées,  sont  axillaires  ou  terminales  sur  des  épis 
solitaires,  paniculés  ou  agglomérés. 

Les  Verveines  sont  disséminées  dans  l'ancien  et  le  nouveau  conti- 
nent, les  deux  Amériques,  les  Indes,  l'Arabie,  etc.;  l'Europe  n'en 
compte  que  trois,  qui  habitent  principalement  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  l ' Officinalit,  à racine  rampante 
et  presque  ligneuse,  très-répandue  au  centre  et  au  midi  de  l'Europe; 
tes  feuilles,  irrégulièrement  incisées,  sont  réunies  deux  à deux  par 
cette  même  bride  qu'on  trouve  dans  les  Labiées  ; ses  tiges  portent 
sur  leurs  quatre  angles  des  cannelures  d'une  substance  cartilagineuse 
qui  recouvre  tout  le  tissu  fibreux,  et  qu'on  remarque  encore  au- 
dessous  de  l'insertion  de  chaque  feuille;  tous  les  rameaux  se  terminent 
par  un  épi  allongé  et  étroit  de  fleurs  violettes,  chargées  chacune  d'une 
bractée  courte  et  persistante;  le  tube  corollaire  est  coudé  en  dehors, 
par  l'effet  de  la  lumière,  et  garni  au  sommet  d'une  collerette  de  poils 
qui  en  ferment  exactement  l'entrée;  les  anthères,  petites  , sessiles  et 
introrses,  sont  rapprochées  par  paires. 

La  floraison  a lieu  au  commencement  du  jour;  on  remarque  sur 
chaque  épi  à peu  près  trois  fleurs  en  pleine  vie,  trois  autres  plus  bas 
qui  se  flétrissent  et  trois  autres  plus  haut  qni  doivent  s'épanouir  le 
lendemain;  la  fécondation  s’opère  dans  l'intérieur  renflé  du  tube  qui 
reste  fermé  au  sommet;  les  anthères  répandent  leur  pollen  sur  les 
poils  placés  au  haut  du  tube  et  sur  les  stigmates,  dont  la  lèvre  supé- 
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rieure  est  avortée,  mais  dont  l'inférieure  est  visqueuse  et  déjetée; 
le  nectaire  qui  supporte  l'ovaire  remplit  alors  le  tube  d'humeur  miel- 
lée; l’estivation  de  la  corolle  est  celle  des  Labiées;  pendant  la  matu- 
ration, le  calice  reste  appliqué  sur  le  fruit;  mais,  aux  approches  de 
la  dissémination,  il  se  fend  en  deux  pièces,  renfermant  chacune  deux 
pyrènes  qui  ne  tardent  pas  à se  séparer  sans  qu’on  aperçoive  aucune 
trace  de  l’enveloppe  qui  les  avait  réunis;  la  bractée  qui  accompagne 
le  fruit  persiste  jusqu’à  la  fin. 

Je  n’ai  aperçu  dans  les  divers  organes  de  cette  plante  aucun  mou^ 
▼ement  spontané;  ses  feuilles  ne  recherchent  point  la  lumière;  ses 
calices  et  ses  fleurs  restent  également  immobiles. 

Les  Verveines  qui  m’ont  paru  appartenir  au  type  de  Y Officinal is 
sont  à peu  près  par  ordre  de  rapprochement,  le  Simplex,  le  Prostrata, 
le  Panicu/ata,  le  Spuria,  l’ Urticœfolia , le  Caroliniana,  etc. 

Le  second  type  est  celui  de  l’ Aublelia,  à flenrs  rapprochées  en  co- 
rymbes  ou  en  cymes  au  sommet  des  tiges;  son  tube  corollaire,  à peu 
près  droit,  est  fermé  par  une  manchette  de  poils;  immédiatement 
aq-dessous,  on  trouve  la  première  paire  detamines,  et  plus  bas,  la 
seconde,  qui  répandent  leur  pollen  sur  un  coussinet  de  poils  humides, 
et  sur  le  stigmate  dont  la  lèvre  supérieure  est  aiguë  et  non  papillaire, 
mais  dont  l’inférieure  est  charnue,  papillaire  et  déjelée.' C’est  à ce 
type,  dont  la  fécondation  ne  diffère  pas  de  celle  du  premier,  que  je 
rapporte  le  Chamœdrifolia , le  Multifida,  l' Erinoides,  l 'EUgans  ou  le 
Formosa , le  Melandrys,  etc. 

Mon  troisième  type  est  celui  du  Bracteata,  de  l’Amérique  septen- 
trionale , dont  la  tige  indéfinie  et  les  fleurs  en  épis  axillaires  sont 
entre-coupées  par  des  bractées  linéaires,  hérissées  de  poils,  comme 
le  reste  de  la  plante,  et  renversées  pendant  la  maturation  où  elles 
recouvrent  toute  la  tige.  On  doit  peut-être  réunir  sous  ce  type  le 
Cunescens,  et  \' Inflal a de  Kchtm. 

Mon  quatrième  est  celui  des  Verveines  va  épis  terminaux  et  cylin- 
driques, telles  que  YHispida , Y Hastata , le  Slricla , etc.  La  plus  remar- 
quable est  le  Pulchelta , dont  les  cinq  lobes  du  calice  sont  soudés, 
et  dont  les  deux  étamines  supérieures  s'élèvent  au-dessus  du  tube 
corollaire,  fermé  de  poils,  en  massues  pédicellées,  noirâtres  et  glan- 
duleuses. 

Je  passe  sous  silence  les  observations  qu’offrent  lès  diverses  espèces 
renfermées  dans  ces  types,  parce  qu'elles  m'éloigneraient  trop  de  mon 
but,  mais  j’affirme  qu'en  les  examinant  en  détail  on  y trouvera  plu- 
sieurs phénomènes  curieux,  qui  serviront  à montrer  combien  l’Auteur 
de  la  nature  a mis  de  variations  dans  ses  différents  ouvrages. 
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Quoique  le  fruit  des  Verveines  se  partage  de  bonne  heure  en 
quatre  parties,  il  est  réellement  unique,  et  c'est  de  son  sommet  que 
s'élève  le  style  ; les  cordons  pistillaires  au  lieu  de  descendre  jusqu'à 
la  base,  comme  dans  les  Labiées  et  les  Borraginées , pénètrent  dans 
chaque  loge  de  l'ovaire  par  la  partie  supérieure;  aussi  les  nucules, 
qui  renferment  les  embryons  des  V erveines,  sont-elles  percées  de  deux 
trous,  l'un  à la  base  pour  recevoir  les  vaisseaux  nourriciers,  l’autre 
au  sommet  pour  donner  passage  au  cordon  pistillaire;  le  pistil  est 
réellement  double, 'et  chacune  de  ses  branches  se  bifurque  pour  entrer 
dans  l'intérieur  de  la  nucule. 

deuxième  genre.  — Stachyta rphela. 

Le  Slacbytarpheta  a un  calice  tubulé,  à quatre  dents,  une  corolle 
à tube  recourbé,  limbe  quinquéfide  et  inégal,  quatre  étamines,  dont 
deux  stériles,  uu  stigmate  en  tête,  un  drupe  sec  à deux  loges  sépa- 
rables et  monospermes. 

Ce  genre  a été  séparé  de  celui  des  Verveines  à cause  de  sa  struc- 
ture florale;  il  est  formé  d'herbes,  d'arbrisseaux  et  de  sous-arbrisseaux, 
dont  quelques-uns  sont  dispersés  aux  Indes  et  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique, mais  dont  le  très-grand  nombre  est  originaire  des  Antilles  ou 
de  l'Amérique  méridionale;  elles  habitent  surtout  les  bords  des  eaux 
et  les  ombrages  des  bois. 

Leur  végétation  est  celle  des  V erveines ; mais  ce  qui  les  caractérise, 
c’est  la  forme  de  leurs  épis  allongés,  cylindriques  et  charnus  qui  ter- 
minent les  tiges  ou  naissent  aux  aisselles  supérieures. 

Ces  épis  renferment,  dans  des  enfoncements,  des  fleurs  protégées, 
durant  leurs  estivation,  par  une  bractée  qui  les  dérobe  à la  vue, 
au  moment  où  elles  doivent  s’épanouir,  la  bractée  s’ouvre  comme 
une  porte  et  met  à découvert  un  calice  à quatre  dents  extérieures; 
la  cinquième  a disparu,  parce  qu’elle  n'avait  aucune  fonction  à rem- 
plir et  quelle  aurait  été  engagée  entre  la  tige  et  la  fleur;  la  corolle, 
dont  l'estivation  est  celle  des  Verveines,  mais  dont  les  lobes  sont  sou- 
vent chiffonnés  plutôt  que  régulièrement  plissés,  s’épanouit  alors  en 
inclinant  son  tube;  en  même  temps  le  style  s'allonge , elle  stigmate, 
qui  n'est  qu’une  tête  papillaire,  est  fécondé  dans  son  passage  à travers 
les  deux  anthères  qui  répandent  abondamment  un  pollen  granuleux 
long-temps  aggloméré  à l'entrée  du  tube;  après  la  fécondation,  la 
corolle  tombe,  mais  la  bractée  se  referme  exactement;  le  style  per- 
siste avec  son  stigmate  et  le  drupe  laisse  échapper  ses  deux  pyrènos 
allongés. 
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C'est  de  l'enfoncement  des  fleurs  dans  un  axe  charnu  qu’ont  suc- 
cessivement découlé  leurs  diverses  déformations,  l'avortement  d’un 
des  lobes  du  calice,  celui  d'une  partie  du  fruit  et  enfin  celui  de 
deux  anthères;  mais  l'écartement  de  la  bractée  pour  la  floraison,  et 
ensuite  son  rapprochement  pour  la  maturation,  ne  peuvent  guère 
s’expliquer  que  par  ces  forces  vitales  que  nous  avons  si  souvent 
rencontrées,  et  qui  ne  sauraient  être  ramenées  à aucun  agent 
mécanique. 

Les  Stachytarpheta  font  l’ornement  de  nos  serres  par  leurs  belles 
fleurs  violettes,  pourpres,  roses  ou  bleues;  celles  du  Mutabi/û  pas- 
sent d’un  rouge  éclatant  à un  rose  affaibli;  et  celles  du  Jamoicensis 
portent , au-dessous  de  leur  calice,  deux  glandes  sphériques  et  trans- 
parentes que  je  n'ai  pas  remarquées  dans  les  autres;  ce  qui  nuit  à 
l’effet  de  ces  plantes,  c'est  que  leurs  fleurs  ne  s'épanouissent  guère 
que  trois  à trois,  comme  celles  des  Verveines. 

Il  va  sans  dire  que  la  fécondation  s'opère  ici,  comme  dans  les 
Verveines,  par  l'humeur  miellée  qui  imprègne  le  tube  corollaire  et 
peut-être  le  stigmate  dès  sa  naissance;  cependant  je  n'ai  pas  noté 
que  j'aie  vu  une  glande  nectarifère  au-dessus  de  l’ovaire. 

S 

troisième  genre.  — Aloysia. 

L’Aloysia  a un  calice  profondément  quadriflde,  une  corolle  tubu- 
lée,  à quatre  lobes  un  peu  inégaux,  un  drupe  à deux  pyrènes. 

Ce  genre,  séparé  des  Verveines  à cause  de  sa  végétation  et  de  sa 
structure  florale,  est  principalement  formé  de  deux  arbrisseaux  ho- 
motypes,  qui  croissent  dans  les  bois  du  Chili  et  du  Pérou. 

Le  plus  connu  est  le  Citriodom , dont  la  racine  donne  chaque 
année  de  nouveaux  rejets  et  dont  les  tiges  quadrangulaircs  sont 
creusées  de  forts  sillons,  comme  celles  des  Verveines;  ses  feuilles, 
articulées  au-dessus  de  la  base  et  verticillées  trois  à trois,  sont  en- 
tières et  recouvertes,  comme  les  calices  et  les  bractées,  de  glandes 
sphériques  qui  donnent  à la  plante,  lorsqu'on  la  broie,  une  odeur 
de  citron;  les  boutons,  qui  se  développent  sans  cesse  aux  aisselles 
des  anciennes  feuilles,  sont  formés  de  petites  écailles,  et  les  extrémités 
des  tiges  et  des  rameaux  portent  des  fleurs  paniculées  disposées  assez 
irrégulièrement  une  à une,  deux  à deux,  ou  même  trois  à trois,  et 
pourvues  d'une  petite  bractée  réfléchie. 

Les  anthères  sont  bilobées  en  fer  de  flèche,  concaves  dans  leur 
milieu  et  ouvertes  sur  leur  bord  supérieur;  la  première  paire  ferme 
le  tube;  la  seconde  est  placée  au-dessous  et  à la  hauteur  du  stigmate, 
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formé  de  deux  lobes  , dont  l'inférieur  est  plus  élargi  et  plus  papil- 
laire; pendant  la  fécondation  , le  tube  est  rempli  de  l’humeur  miellée 
qui  sort  du  gynobase. 

A la  dissémination,  le  calice,  tout  recouvert  de  glandes  odorantes, 
se  divise  en  deux  pièces  qui  tombent  séparément  chacune  avec  son 
pyrène. 

Dans  la  fécondation,  le  tube  delà  corolle  est  ouvert  et  dépourvu 
de  poils;  le  Virgata,  du  Pérou,  qui  lui  ressemble,  n'a  pas  encore, 
e crois,  paru  en  Europe. 

quatrième  genre.  — Lanlana. 

Le  Lantana  a un  calice  court,  tubulé  et  légèrement  denté,  une 
corolle  dont  le  tube,  plus  long  que  le  calice,  est  oblique,  renflé  dans 
son  milieu,  et  dont  le  limbe  plane  est  irrégulièrement  quadrillée;  des 
étamines  didynames  et  non  saillantes,  un  style  surmonté  d'un  stig- 
mate à deux  lèvres  plus  ou  moins  marquées,  un  drupe  charnu,  com- 
posé d’un  seul  noyau  à deux  loges  monospertues  divisées  par  une 
fente. 

Les  Lantana,  qui  forment  un  genre  nombreux,  sont  presque  tous 
originaires  des  Antilles  ou  de  l'Amérique  du  sud;  ce  sont  des  arbris- 
seaux et  très-rarement  des  arbres  ou  des  herbes,  la  plupart  homo- 
types;  leurs  tiges  quadrangulaires  sont  souvent  chargées,  le  long  des 
angles,  d'aiguillons  crochus  et  recourbés  comme  ceux  des  Rubus ,- 
leurs  feuilles,  opposées  et  souvent  ternées,  sont  simples,  pétiolées  , 
dentées  et  réunies  à chaque  articulation  par  une  bride  comme  celles 
des  Labiées ; leur  surface,  réticulée  et  rude  au  toucher,  est  recou- 
verte, ainsique  les  pédoncules  et  les  calices,  de  glandes  odorantes  ; 
enfin,  leur  contour  est  ordinairement  formé  decrénelures  glandu- 
leuses; les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  allongés  et  axillaires, 
quelquefois  opposés  deux  à deux , quelquefois  simplement  alternes 
et  quelquefois  enfin  opposés  aux  rameaux  qui  s'allongent  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  terminent  eux-mêmes  par  des  pédoncules  axillaires;  les 
fleurs,  en  tète  sur  des  axes  charnus  et  coniques , ont  l'efflorescence 
centripète,  suit  dans  l’ensemble,  soit  dans  les  capitules,  et  chaque 
fleur  est  accompagnée  d'une  bractée  qui  tombe  promptement , dans 
les  fleurs  fécondes  comme  dans  les  stériles. 

La  corolle,  dans  l’estivation,  a sa  division  inférieure  enveloppée 
par  la  supérieure;  son  tube  est  toujours  coudé , et  son  limbe  plane 
est  divisé  à peu  prés  uniformément  dans  toutes  les  espèces;  l’ovaire 
sphérique  repose  sur  une  glande  licctarifère  qui  s’étend  beaucoup 
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sur  les  côtés;  le  style  est  terminé  par  un  stigmate  irrégulièrement 
bilabié  et  dont  la  division  inférieure  est  plus  papillaire  que  l'autre; 
l’entrée  de  la  corolle  est  fermée  par  des  poils. 

La  fécondation  a lieu  dans  l'intérieur  du  tube;  les  anthères, 
presque  sessiles,  biloculaires  et  introrses,  laissent  tomber  leur  pol- 
len au  fond  de  la  corolle  au  moment  où  le  tube  est  rempli  d’humeur 
miellée;  bientôt  après,  la  corolle  tombe  et  le  fruit  devient  un  petit 
drupe  sphérique  assez  vivement  coloré  et  qui  m'a  paru  primitivement 
formé  de  trois  loges,  dont  deux  opposées  sont  monospermes  et  la 
troisième  placée  plus  bas  toujours  avortée;  le  stigmate,  formé  de 
bonne  heure,  est  constamment  incliné  sur  le  fond  de  la  corolle. 

Dans  la  maturation,  les  pédoncules  de  plusieurs  Lantana  s’allongent 
et  s'inclinent  contre  le  sol;  les  petits  drupes  se  détachent  ensuite 
avec  leurs  bractées;  les  deux  nucules  tombent  réunies. 

Mes  remarques  physiologiques  sur  ce  genre  concernent  tn  le 
calice,  qui,  au  lieu  de  se  détruire,  s'applique  immédiatement 
sur  le  fruit  avec  lequel  il  finit  par  se  confondre;  a°  la  disposition  des 
fleurs  dont  la  tète  s'allonge  à mesure  que  la  fécondation  s'avance, 
en  sorte  que  les  fruits  forment  enfin  un  épi  serré;  3*  l'axe  central  sur 
lequel  sont  implantés  ces  fruits  et  qui  est  renflé  et  charnu,  parce  qu'il 
était  appelé  à les  nourrir;  4°  les  pédoncules  qui  d’abord  étalés  se  rap- 
prochent et  deviennent  à peu  près  parallèles  à la  maturation;  5°  la 
disposition  des  bractées  qui  ne  sont  pas  opposées  deux  à deux  com- 
me les  feuilles,  mais  qui  paraissent  entourer  la  tige  sans  affecter 
aucun  ordre. 

Les  Lantana  végètent  à peu  près  toute  l'année;  leurs  feuilles,  dé- 
pourvues de  stipules  et  de  boutons  écailleux,  sont  roulées  en  dessus 
comme  celles  des  Labiées  ; elles  tombent  par  une  articulation  prépa- 
rée , tandis  que  les  pédoncules  desséchés  se  brisent  irrégulièrement. 

Ces  plantes  forment  l'ornement  de  nos  serres  et  de  nos  jardins  par 
leurs  belles  fleurs  blanches,  pourprées  et  orangées,  qui  changent 
souvent  de  teinte  dans  le  cours  de  leur  floraison;  ainsi  \'  Aculeata , 
d'abord  jaune,  devient  écarlate,  tandis  que  les  autres  passent  au 
rouge  ou  à l'aurore;  l 'Odorata  et  le  Nivea  répandent  un  parfum  très- 
agréable;  dans  f Involucrala  et  quelques  autres  les  bractées  se  déve- 
loppent assez  pour  former  des  collerettes. 
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Cent-ouzlème  famille.  — Acnuihncéet. 

Les  Acanthacèes  sont  des  herbes,  des  sous-arbrisseaux  ou  des 
arbrisseaux,  la  plupart  étrangers,  dont  les  tiges,  souvent  articulées, 
sont  quelquefois  volubles;  leurs  feuilles,  opposées  et  rarement  qua- 
ternées,  sont  simples,  entières  ou  légèrement  lobées  et  toujours 
dépourvues  de  stipules. 

Leurs  fleurs  irrégulières  sont  axillaires  ou  terminales,  en  épis,  en 
grappes,  fascicules  ou  panicules,  et  les  pédicelles  sont  à l'ordinaire 
opposés  et  tribractéolés. 

Le  calice  est  persistant,  libre  et  monopliylle;  le  torus  est  chargé 
d'un  disque  ou  anneau  glanduleux  qui  porte  l'ovaire;  la  corolle  hy- 
pogyne  est  presque  toujours  bilabiée  ; les  étamines  didynames  sont 
insérées  sur  le  tube  corollaire,  et  l’on  aperçoit  souvent  le  rudiment 
d'une  cinquième  étamine;  les  anthères  sont  uniloculaires  ou  bilocu- 
laires;  l'ovaire  est  formé  de  deux  ovaires  réunis;  le  style  est  unique, 
niais  le  stigmate  est  double;  le  péricarpe  est  biloculaire,  capsulaire 
et  bivalve;  la  cloison,  opposée  aux  valves,  est  rarement  complète 
et  se  divise  souvent  en  deux  parties  par  un  axe  central;  les  semences 
sont  accompagnées  d'appendices  recourbés  ou  de  rétinacles  qui 
tirent  leur  origine  des  placentas. 

Les  Acanthacèes  appartiennent  presque  toutes  aux  Tropiques , et 
sont  souvent  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

On  les  partage  en  deux  tribus  : 

i°  Celle  des  Euacanthées , dont  la  capsule  s’ouvre  élastiquement 
et  dont  les  semences,  ordinairement  géminées,  sont  rétinaculées; 

a°  Celle  des  Cyrtarulrées , dont  la  capsule  est  polyspernte  et  la 
ploison  bifide. 


Première  tribu.  lüACAHTHÉES. 


PREMIER  GENRE.  Justifia. 

.i 

Le  Justicia  a un  calice  régulièrement  quinquéfide  et  rarement  qua- 
drifide,  une  corolle  presque  toujours  bilabiée,  deux  étamines  dont 
les  anthères  ont  les  loges  tantôt  séparées , tantôt  réunies  et  parallèles , 
un  ovaire  à deux  loges  dispermes,  undissépimentadnéet  des  semences 
rétinaculées. 
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Ce  vaste  genre  est  formé  d'herbes  annuelles  ou  vivaces  et  de  sous- 
arbrisseaux  dont  l'inflorescence  est  axillaire  ou  terminale,  et  dont  les 
fleurs,  presque  toujours  bractéolées,  sont  solitaires  et  plus  souvent 
verticiliées  sur  des  épis  lâches  ou  serrés  et  même  paniculés. 

Les  deux  principaux  phénomènes  qu’il  présente  sont  celui  de  la 
déhiscence  de  sa  capsule  et  celui  de  la  conformation  de  ses  étamines. 

La  capsule  a deux  structures  assez  différentes;  dans  la  première , 
qui  est  celle  de  I ’ Adallioda , la  cloison , avortée  dans  son  milieu , porte 
sur  ses  parois  deux  placentas  opposés  et  chargés  près  de  la  base  de 
deux  crochets  qui  soutiennent  chacun  à leur  aisselle  une  graine 
aplatie  sans  ombilic  apparent;  cette  capsule,  allongée  et  renflée, 
s'ouvre  élastiquement  en  deux  valves  au  moment  de  la  dissémination. 

Dans  la  seconde  forme  de  structure,  dont  Jussieu  a fait  le  genre 
Dicliptera,  la  capsule  ovale,  aplatie  et  fortement  bordée  s’ouvre,  de 
la  base  au  sommet,  par  la  fissure  de  son  pédoncule,  dont  les  deux 
branches  forment  l’arête  ou  le  renflement  marginal  de  la  capsule  elle- 
même;  au  moment  où  le  pédoncule  se  fend,  les  deux  branches  de 
l'arête  se  déploient  horizontalement  entraînant  avec  elles  les  deux 
valves  qui  ne  sont  plus  réunies  que  par  leur  sommet  et  s’étendent 
comme  les  deux  côtés  d'un  caducée;  en  même  temps,  on  voit  flotter 
entre  elles  l'axe  central  devenu  libre  et  souvent  formé  d'un  véritable 
axe  et  de  deux  funicules  latéraux  qui  portent  chacun , à leur  extrémité 
inférieure,  une  ou  deux  graines,  engagées  l'une  et  l'autre  dans  des 
appendices  crochus  ou  rétinacles. 

Dans  cette  seconde  forme,  la  cloison  est  presque  entièrement  rem- 
placée par  l'axe  central,  et  chaque  valve  se  rompt,  en  deux  parties 
égales,  par  le  dégagement  de  l'arête;  sans  doute  qu’il  existe  dans  les 
Justicia  des  formes  moyennes  entre  ces  deux  extrêmes,  mais  je  ne  sais 
pas  si  elles  ont  été  indiquées. 

Cette  organisation  singulière  appartient  plus  ou  moins  à toute  les 
Acanthacées ; mais  ce  n’est  guère,  je  crois,  que  dans  les  Justicia 
qu’on  remarque  tantôt  des  étamines  régulièrement  conformées,  tantôt 
des  étamines  dont  les  anthères  ont  les  deux  lobes  distants  ou  bien 
parallèles,  mais  séparées  par  un  large  connectif;  ces  différences  en 
indiquent  d'autres  dans  les  formes  de  fécondation , d'autant  plus  que 
les  Justicia  présentent  de  grandes  variations  dans  la  structure  de  leurs 
fleurs  régulières , irrégulières,  labiées,  personées,  etc.  ; aussi  il  n’y  a , 
je  crois,  aucun  doute  qu'on  ne  divise  un  jour  ce  genre  en  plusieurs 
autres,  ou  du  moins  en  sections  très-marquées. 

En  attendant,  je  présenterai  quelques  types  que  j'ai  observés. 

Le  premier  est  celui  des  Adatholn , dont  la  principale  epèce,  origi- 
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nairede  Ceylan,  est  un  petit  arbre  à feuilles  élargies  et  persistantes; 
ses  fleurs,  blanches  et  fortement  labiées,  sont  réunies  en  épis  axillaires 
et  séparées  par  de  grandes  bractées  persistantes;  les  anthères , cachées 
sous  la  lèvre  supérieure  et’dépourvues  de  connectif,  ont  leurs  deux 
lobes  écartés  à la  base  et  chargés  de  glandes  assez  semblables  à celles 
des  Labiées  ; la  base  du  tube  corollaire,  creusée  en  fossette,  renferme 
l'humeur  miellée;  les  anthères  s'ouvrent  par  le  tranchant;  le  style  est 
engagé  dans  une  rainure  de  la  lèvre  supérieure,  et  le  stigmate  en 
tète  papillaire,  placé  derrière  et  un  peu  au-dessus  des  anthères,  se 
penche  pour  recevoir,  soit  immédiatement  le  pollen,  soit  plutôt  s*-s 
émanations,  lorsqu’il  a été  reçu  par  l’humeur  miellée;  après  la  fécon- 
dation , la  corolle  tombe  et  le  calice  se  referme  avec  ses  trois  bractées  ; 
les  espèces  que  je  crois  pouvoir  ranger  sous  ce  type  sont  le  Picta,  le 
Betonica,  le  Repens,  etc.  ; dans  1 ’Ecbolium,  qui  appartient,  comme 
X Adathoda , à l’ile  Ceylan,  les  deux  anthères  sont  extérieures  et  placées 
au  sommet  de  la  lèvre  supérieure,  et  c'est  delà  qu’elles  répandent 
leur  pollen  sur  le  stigmate  qui  est  une  tête  papillaire  logée  dans  l'in- 
térieur du  tube. 

Le  second  est  celui  du  Quadrifida , petit  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  à feuilles  persistantes,  calice  nu,  fortement  quinquéfide, 
fleurs  écarlates  profondément  quadrifides;  avant  l’épanouissement, 
son  stigmate,  bien  conformé,  imprégné  d'humeur  miellée  et  accom- 
pagné des  deux  étamines,  s'allonge  dans  l’intérieur  de  la  corolle; 
bientôt  après,  les  anthères  répandent  leur  pollen  sur  le  nectaire  qui 
est  un  disque  blanchâtre  remplissant  de  sa  liqueur  la  base  du  tube 
renflé  et  fermée  de  poils;  ensuite,  le  calice  s'applique  contre  la 
capsule. 

C’est , je  crois,  à ce  type  qu'il  faut  rapporter  les  espèces  à calice  nu 
et  corolle  à peu  près  régulière  comme  1 ' Intemipla. 

Le  troisième  est  formé  du  Bicolor , petit  arbrisseau  de  la  Jamaïque , 
dont  la  lèvre  supérieure  est  blanche,  piquetée,  et  l'inférieure  du  plus 
beau  pourpre  ; l'ovaire  est  porté  sur  une  grosse  glande  nectarifère;  les 
anthères  introrses,  qui  s'ouvrent  à l’entrée  de  la  gorge,  m’ont  paru 
formées  chacune  de  deux  anthères  soudées  par  leur  filet , qui  est  lui- 
même  soudé  au  tube  corollaire  ; c'est  à cette  soudure,  plus  ou  moins 
complète  des  anthères,  qu'il  faut  attribuer  les  positions  variées  de 
leurs  deux  lobes;  à la  fécondation,  les  anthères,  placées  à l’entrée 
du  tube,  répandent  leur  pollen  sur  le  stigmate  bilobé  qui  s’étale  au- 
dessous. 

Le  quatrième  est  représenté  par  le  Discolor,  petit  arbrisseau  à 
fleurs  d’un  rose  ou  violet  pâle  et  blanchâtre,  et  dont  la  lèvre  supérieure 


/ 


Digitized  by  Google 


— 70J  — 

est  recouverte  par  l'inférieure.  On  remarque  sur  cette  dernière  un 
canal  à deux  lames,  entre  lesquelles  est  engagé  un  style  d'où  sort  au 
sommet  un  stigmate capitellé,  entouré  d'anthères  jaunâtres  et  appen- 
diculées;  chaque  filet  en  porte  deux  uniloculaires  mais  cloisonnées, 
ensorte  qu'on  peut  facilement  conjecturer  que  le  filet , simple  en  appa. 
rence,  est  réellement  formé  de  deux  filets  soudés,  et  que  la  cloison  de 
la  loge  anthérifère  était  primitivement  un  connectif. 

Le  cinquième  est  le  Mtdti/lore,  qui  appartient  aux  Diclyptèrss , de 
Jussieu,  c’est-à-dire  aux  espèces  qui  ont  une  cloison  centrale  et 
séparée  des  valves;  il  m’a  paru  avoir  quatre  étamines  avec  le  rudiment 
d'une  cinquième;  son  stigmate  tronqué  est  renfermé  dans  le  tube 
rende  en  poche  neclarifère  et  velu  intérieurement.  Cest  une  herbe 
annuelle  du  Pérou. 

Le  sixième  est  le  Litlea  ou  le  Flavicorna,  du  Brésil , à tige  frutes- 
cente; ses  ficurs  quadrifides  sont  assez  fortement  labiées;  «on  ovaire 
est  pédicellé  sur  un  torus  nectarifère;  ses  étamines  sont  terminées  par 
une  anthère  introrse  à deux  loges  séparées;  son  style,  élevé  au-dessus 
des  authères , porte  un  stigmate  pelté  et  bilobé  ; on  aperçoit  au  fond 
de  la  fleur  les  deux  étamines  stériles  qui  se  terminent  souvent  par 
deux  pointes  recourbées;  la  capsule  représente  deux  carpelles  aplatis 
1 un  contrel'autre;  chacun  d’eux  m’a  paru  contenir  une  graine  élargie 
et  fortement  comprimée. 

Enfin,  mon  dernier  type  est  celui  du  Pulcherrima  dont  R.  Baow.t 
et  ensuite  Colle  ont  formé  le  genre  Aphellandra  que  ce  dernier  a 
décrit;  il  a quatre  anthères  uniloculaires  et  un  stigmate  bifide. 

Le  Longi/olia  a une  corolle  tubulée,  allongée,  dont  le  limbe  est 
formé  de  deux  lèvres  raccourcies;  les  deux  anthères  s'ouvrent  anté- 
rieurement; le  stigmate  est  logé,  comme  les  anthères,  sous  la  lèvre 
supérieure;  la  capsule,  étroite  et  biloculaire,  est  plongée  dans  une 
glande  nectarifère,  blanche  et  sphérique. 

deuxième  genre.  — Crossandra. 

Le  Crossandra  a un  calice  simple,  une  corolle  infondibuliforme  à 
divisions  presque  égales. 

Ce  genre,  détaché  de  celui  du  Justicia,  comprend  principalement 
les  espèces  de  ce  dernier,  dont  les  divisions  de  la  corolle  sont  à peu 
prés  égales , et  dont  les  lobes  anthérifères  sont  parallèlës  comme , par 
exemple,  l' Injundibuliformis. 

L'une  des  espèces  les  plus  remarquables  est  VUrululœfolia  , à fleurs 
terminales  d'un  beau  jaune  soufré  et  fortement  renflées  à la  base  ; son 
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tube  corollaire,  e'troit,  allongé  et  rempli  d'humeur  miellee,  renferme 
deux  anthères  à peu  près  sessiles  qui  fécondent  un  stigmate  placé  à la 
même  hauteur  et  forméd'un  cylindre  terminé  par  deux  lèvres  mal  pro- 
noncées, le  limbe  de  la  corolle  se  divise  en  quatre  ou  cinq  lobes  dont 
le  central  est  plissé  en  deux  au  sommet. 

TROISIÈME  GENRE.  Ruellia. 

Le  Ruellia  a un  calice  régulier  et  quinquéfide,  une  corolle  infon- 
dibuliforme,  à limbe  quadrifide  et  étalé,  quatre  étamines  fertiles  et 
renfermées  dans  le  tube  corollaire,  une  capsule  à deux  loges  polys- 
permes,  un  dissépiment  adné  et  des  semences  soutenues  par  des  réti- 
nacles. 

Ce  genre,  ainsi  circonscrit,  ne  comprend  guère,  selon  R.  Brown, 
que  le  Slrepens,  le  Clandestina,  le  Palula,  le  Paniculata,  le  Reptans , 
YOvata,  le  Variabilis  et  quelques  autres  espèces  recueillies  plus  tard 
dans  l'Amérique  méridionale,  surtout  par  Humboldt  et  Bonplxnd. 

Les  Ruellies  sont  des  herbes  vivaces  ou  rarement  des  sous-arbris- 
seaux à feuilles  opposées  et  fleurs  axillaires,  quelquefois  pédonculées 
et  terminales;  lorsqu'elles  sont  axillaires,  elles  forment  des  cymes 
très-raccourcis  sur  des  pédoncules  primitivement  dichotomes  et  qui 
deviennent  quelquefois  solitaires  par  avorteineut;  lorsqu'elles  sont, 
au  contraire,  terminales  sur  les  tiges  et  les  rameaux,  comme  dans  le 
Variabilis,  des  Indes  , elles  se  disposent  souvent  en  épis  quadrangu- 
laires  recouverts  de  larges  bractées,  entre  lesquelles  sont  logées  des 
fleurs  solitaires  qui  s'en  dégagent  au  moment  où  elles  s’épanouissent. 

La  plus  connue  des  espèces  à fleurs  axillaires  est  le  Slrepens , de  la 
Virginie,  qui  perd  chez  nous,  chaque  automne,  ses  tiges  et  ses 
feuilles;  ses  fleurs,  d'un  bleu  violet  et  qui  ne  vivent  que  quelques 
heures,  sont  placées  en  petit  nombre  sur  des  rameaux  courts  et 
bifoliés;  ses  étamines  didynames  ont  les  filets  réunis  deux  à deux  par 
une  membrane  amincie;  le  stigmate  a son  lobe  supérieur  avorté  et 
l'inférieur  étalé  en  manchette  papillaire;  la  glande  qui  porte  l’ovaire 
distille  son  humeur  par  deux  fentes  longitudinales;  à la  fécondation , 
les  anthères  introrses  se  tournent  du  cô té  du  stigmate  et  répandent 
leur  pollen,  soit  sur  sa  surface,  soit  surtout  dans  le  fond  mellifèrede 
la  corolle. 

Lorsque  la  maturation  est  achevée,  la  suture  ou  le  sillon  enfoncé, 
qui  partage  la  capsule  en  deux  parties  égales  dans  le  sens  contraire  à 
la  cloison,  s'ouvre  ou  se  détache  élastiquement  d'un  côté,  et  écarte 
ses  deux  valves,  qui  restent  adhérentes  du  côté  opposé;  ce  inouve- 
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ment  rapide  fait  sortir  les  graines  aplaties  et  légèrement  ailées  rete- 
nues auparavant  par  les  rétinacles  des  placentas;  on  n'apercoit  aucun 
vestige  d'aie  central,  et  la  cloison  reste  épaissie  et  adnée  sur  le  mi- 
lieu des  deux  valves  ; c’ est-là,  sans  doute , u ne  forme  de  dissémination 
qui  appartient  aux  espèces  à fleurs  axillaires. 

Le  Clandestina,  qui  est  dans  leur  nombre,  porte  deux  espèces  de 
fleurs  ; dans  les  premières , les  corolles  s'élèvent  à pei  ne  au-dessus  du 
calice,  mais,  dans  les  suivantes , elles  se  développent  beaucoup  plus; 
le  Slrepens  a également  deux  formes  de  fleurs  : les  premières,  étalées, 
fortement  campanulées  d'un  bleu  violâtre,  dont  les  étamines,  sur 
deux  rangs,  ont  des  stigmates  bien  conformés;  les  secondes,  qui 
paraissent  plus  tard  et  sont  nombreuses,  surtout  dans  les  étés  secs  et 
chauds,  sont  blanchâtres,  entièrement  fermées  et  promptement 
caduques;  elles  contiennent,  dans  l'intérieur  de  leur  tube  corollaire, 
quatre  étamines  à filets  très-courts  et  des  anthères  introrses  bilocu- 
laires  qui  entourent  de  tous  côtés  un  stigmate,  dont  le  lobe  supérieur 
est  avorté,  et  dont  l’autre,  filiforme,  allongé,  est  tout  chargé  de 
pollen  blanchâtre;  la  fécondation  a ainsi  toujours  lieu  , et  la  capsule, 
très-bien  conformée,  renferme  des  graines  fertiles. 

Les  Ruellies , à fleurs  terminales,  sont  représentées  par  le  Faria- 
bilis , arbrisseau  toujours  vert  qui  végète  continuellement  dans  nos 
serres;  ses  fleurs,  en  épis  quadrangulaires  et  bractées  blanchâtres 
sont  d'un  beau  bleu  qui  passe  ensuite  au  pourpre;  le  calice,  caché 
sous  les  bractées,  est  entouré  de  deux  bractéoles;  le  tube  corollaire, 
allongé  et  courbé,  se  déjette  vers  la  lumière;  les  deux  filets  s'élar- 
gissent a la  base  et  portent  à demi-hauteur  une  échancrure  appendi- 
culée  qui  indique  le  point  où  le  filet  soudé  a entièrement  avorté  ; 
les  deux  filets  qui  restent  se  contournent  ensuite  et  présentent  alors 
l’ouverture  de  leurs  anthères  aux  deux  lobes  du  stigmate,  dont 
l’inférieur,  allongé  et  légèrement  spatulé,  est  évidemment  papillaire, 
et  le  pollen  sphérique  tombe  en  partie  au  fond  de  la  corolle.  Le 
même  MutabilU,  en  fleurs  dans  nos  serres  à la  fin  de  1 hiver,  n’a 
guère  qu’une  étamine  saillante;  les  autres  paraissent  avortées  au  fond 
de  la  corolle. 

La  plus  remarquable  de  toutes  ces  espèces  est  le  Fonnosa  ou  le 
Coccinea , dont  la  fécondation  est  semblable  à celle  des  autres 
espèces. 

L ' Anisophylle  est  un  petit  arbrisseau  à fleurs  latérales,  tubulées  et 
presque  réunies  sur  de  petits  rameaux  axillaires  et  bractéoles;  ses 
feuilles,  longuement  péliolées',  sont  tellement  inégales  que  la  plus 
petite,  qui  tombe  promptement,  parce  quelle  n'est  pas  attachée  à 
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l'autre  par  une  bride,  comme  dans  les  Labiées,  ressemble  plutôt  à 
une  stipule  qu’à  une  vraie  feuille.  A la  fécondation,  le  style,  recour- 
bé sur  le  fond  de  la  fleur,  est  terminé  par  un  stigmate  ponctiforme; 
les  anthères,  également  recourbées,  répandent  leur  pollen  blanchâ- 
tre et  onctueux  sur  la  glande  épaisse  qui  humecte  le  fond  de  là 
fleur;  les  corolles,  d'un  violet  blanchâtre,  sont  évasées  en  deux 
lèvres. 


quatrième  GERBE.  — Thunbergia. 

Le  Thunbergia  a un  calice  double,  l’extérieur  dipbylle  et  agrandi , 
l’intérieur  plus  petit  à douze  dents  inégales,  une  capsule  allongée 
en  bec  et  contenant  deux  semences  dans  chacune  de  ses  loges. 

Ce  genre  comprend  trois  ou  quatre  espèces  des  Indes  orientales, 
dont  la  plus  répandue  dans  nos  jardins  est  le  Fragrans,  petit  arbris- 
seau grimpant,  à feuilles  opposées  et  pétiolées,  fleurs  axillaires, 
pédonculées  et  solitaires;  la  corolle,  blanche  ou  jaune,  a le  limbe 
horizontal  des  Jasmins , et  renferme  dans  son  tube  quatre  étamines 
didynames,  dont  les  anthères  barbues  sont  chacune  chargées  de  deux 
appendices  déjetés  s’ouvrant  sur  les  côtés  et  répandant  leur  pollen 
sur  un  stigmate  à lèvre  supérieure  canaliculée  etinférieure  conchoïde, 
toutes  les  deux  papillaires  sur  les  bords;  la  capsule  est  d’abord  aplatie 
au  sommet  et  recouverte  d'un  chapeau  épais  qui  s’allonge  bientôt  en 
pointe. 

Après  la  fécondation,  la  corolle  tombe,  le  calice  se  renverse  et 
l'on  aperçoit  à la  base  du  péricarpe  un  second  calice  formé  de  dix 
ou  douze  petites  lanières  blanchâtres  et  appliquées;  la  capsule,  qui 
se  termine  alors  par  un  long  bec,  est  biloculaire,  et  renferme  dans 
chaque  loge  une  graine  à peu  près  sphérique,  adhérente  au  dissépi- 
ment  par  un  raphé  élargi  et  recourbé. 

Le  Capensis  et  le  Japonica  ont  la  capsule  semblablement  confor- 
mée; mais  leurs  semences,  géminées  dans  chaque  loge,  sont  bordées 
vers  le  haut  d'un  anneau  cartilagineux  qui  répond  au  crochet  ou 
rétinacle  des  autres  genres;  leur  dissépiment  central,  et  fort  étroit 
au  sommet,  s'élargit  à la  base  en  une  véritable  cloison  opposée  aux 
valves,  qui  s’ouvrent  sans  doute  élastiquement. 

L 'ré lata,  que  l'on  cultive,  est  un  arbrisseau  grimpant  comme  le 
Fragrans;  mais  son  calice  extérieur  a ses  divisions  concaves  à la  base 
et  comme  ailées  sur  les  bords;  sa  corolle  est  en  estivation  tordue. 

Ce  genre  est  très-distinct  de  tous  les  autres  par  son  double  calice, 
la  singulière  conformation  de  sa  capsule;  par  les  poils  qui  bordent 
ni.  45 
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comme  des  cils  l'ouverture  longitudinale  par  laquelle  sort  le  pollen,  et 
enfin  par  ses  appendices  recourbés  qui , ainsi  que  dans  quelques  l a c- 
ciniées , sont  les  prolongements  des  lobes  anthérifères. 

La  fécondation  a sûrement  lieu  par  le  concours  de  l'humeur  miellée; 
les  cils  imprégnés  des  anthères  reçoivent  immédiatement  le  pollen 
dont  les  émanations  arrivent  ensuite  aux  deux  lèvres  stigraatoïdes  si 
admirablement  conformées. 

cinquième  geneb.  — Barleria. 

Le  Barleria  a un  calice  quadrifide,  à divisions  inégales,  des  éta- 
mines didynames , dont  une  des  paires  est  plus  petite,  une  capsule 
biloculaire,  à quatre  angles  plus  ou  moins  saillants,  dont  les  deux 
valves,  qui  s'ouvrent  élastiquement,  renferment  ordinairement  deux 
semences  rétinaculées. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  et  des  arbrisseaux  disséminés  aux 
Indes  orientales,  au  Cap,  en  Arabie  et  même  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Le  Longifolia  est  annuel  et  a tes  feuilles  allongées  et  pendantes;  les 
(leurs,  bilabiées,  à calice  lèche,  sont  réunies  en  un  ou  deux  verticilles 
denses,  entourés  de  stipules  foliacées  et  de  six  épines  simples  et  très- 
aiguës. 

La  lèvre  inférieure  est  bilobée  et  l'inférieure  trilobée;  les  étamines , 
logées  sous  la  lèvre  supérieure,  sont  soudées  deux  à deux,  et  les 
anthères  sont  grandes,  biloculaires  et  introrses;  le  stigmate  est  une 
languette  papillaire  qni  reçoit  le  pollen  sphérique  et  ensuite  sans  doute 
ses  émanations. 

L ' Hexacanlha  ne  me  parait  pas  différer  du  Longifolia ; la  plupart 
des  Barleria  sont  pourvus  d'épines. 

sixième  genee.  — Acanlhiu. 

L'Acanthe  a un  calice  à quatre  divisions,  deux  plus  petites  , laté- 
rales et  intérieures,  une  corolle  unilabiée,  à limbe  raccourci,  des 
étamines  didynames , des  anthères  uniloculaires  et  barbues , un  ovaire 
à deux  loges  dispermes,  un  dissëpimeot  adné,  des  semences  retenues 
par  des  crochets. 

Ce  genre  est  formé  d'herbes  ou  de  sous-arbrisseaux  de  l’ancien 
continent , répandus  dans  les  Indes  orientales,  au  Cap,  en  Arabie  et 
à la  Nouvelle-Hollande;  deux  seulement,  le  Mollis  et  le  Spinosus, 
appartiennent  au  midi  de  l'Europe. 


Diqitized  bv  Google 


— 707  — 

Les  feuilles  des  Acanthes  sont  presque  toujours  fortement  lobées  et 
épineuses  sur  leurs  bords;  leurs  fleurs  terminales  forment  de  très- 
beaux  épis  colorés  et  sont  ordinairement  soutenues  par  trois  bractées 
réduites  quelquefois  à une  seule. 

Les  Acanthes , qui  forment  un  genre  très-naturel,  ne  diffèrent  que 
par  des  caractères  accessoires,  dont  le  plus  marqué  est  celui  du  port; 
quelques  espèces , comme  le  Carduifolius , sont  dépourvues  de  tiges; 
d'autres  sont  rampantes  ou  ligneuses  et  branchues,  telles,  par  exem- 
ple, que  XArboreus , de  l’Arabie  heureuse,  et  X llicifolius,  des  Indes; 
le  Blepharis  de  Jusstxc,  autrefois  réuni  aux  Acanthes,  en  diffère  prin- 
cipalement par  un  calice  extérieur  et  quatre  divisions  ciliées;  mais  les 
Dilivaria,  à calice  simple,  ne  peuvent  pas  en  être  séparés;  les  deux 
espèces  enropéennes  sont  des  herbes  vivaces,  à tiges  terminées  par  de 
grands  épis  de  fleurs  blanchâtres;  les  feuilles  inférieures  du  Mollis 
sont  découpées  avec  tant  d'élégance  que  l'art  les  a imitées  pour 
décorer  les  chapiteaux  de  l'ordre  corinthien. 

Les  fleurs  des  Acanthes  européens  sont  grandes,  consistantes  et 
disposées  à peu  près  horizontalement  lorsqu'elles  s’épanouissent;  la 
lèvre  supérieure  du  calice,  allongée  en  voûte  et  colorée  en  bronze 
violet,  remplace  la  lèvre  correspondante  et  avortée  de  la  corolle,  dont 
la  lèvre  inférieure  est  couchée  sur  celle  du  calice  et  se  dessèche  sans 
tomber;  les  étamines,  dont  les  filets  sont  d'abord  roulés,  s'insèrent 
sur  le  tube  raccourci  de  la  corolle,  et  leurs  anthères  uniloculaires 
s’ouvrent  par  une  fente  longitudinale  bordée  d’une  brosse  de  poils 
blancs  qui  retiennent  long-temps  le  pollen  jaunâtre  et  abondant;  la 
poche  nectarifère  qui  entoure  l'ovaire,  et  fournit  une  grande  quantité 
d’humeur  miellée,  a ses  parois  épaisses  et  cartilagineuses,  et  son 
ouverture  fermée  par  des  poils  semblables  à[ceux  qu'on  retrouve  sur 
les  anthères;  ledissépiment,  que  les  auteurs  représentent  comme  adné 
sur  la  cloison , m'a  paru  formé  primitivement  de  trois  lames,  une 
intérieure,  distincte,  deux  extérieures  semblables,  et  toutes  trois 
partagées  en  deux  par  un  axe  qui  fait  les  fonctions  de  placenta , et  sur 
lequel  sont  attachées  les  graines  lorsqu'il  se  rompt  élastiquement;  à 
la  fécondation,  les  anthères,  placées  des  deux  côtés  l’une  au-dessus 
de  l’autre,  s’ouvrent  longitudinalement  sur  le  stigmate  bilobé  qu'elles 
recouvrent  de  leur  pollen;  tout  cet  appareil  est  caché  sous  la  lèvre 
supérieure  du  calice. 

II  y a peu  de  plantes  aussi  belles  à voir  qu'un  Acanthe  en  pleine 
fleur.  , 
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Deuxième  tribu.  — Ctrtawdrées. 

Ou  yicanl/iacées  à capsule  polysperme  et  s'ouvrant  en  deux  valves 
roulées. 

Didymocarpus. 

Le  Didymocarpus , qui  appartient  au  second  ordre  de  la  famille  des 
jicanthies,  et  dont  la  principale  espèce,  ou  le  Rcxii  de  l’Afrique,  se 
cultive  dans  nos  jardins,  où  elle  se  multiplie  de  graines  et  d'éclats,  est 
une  herbe  vivace,  acaule,  dont  les  feuilles  oblongues  sont  étalées  en 
rosette  sur  la  terre;  c'est  de  leurs  aisselles  que  sortent  successivement 
plusieurs  fleurs  solitaires  portées  sur  des  hampes,  d'ahord  contour- 
nées en  spirale  et  ensuite  redressées;  les  fleurs,  d’nn  violet  rayé  de 
blanc,  sont  plus  glandes  que  celles  des  Linguicules  auxquelles  leur 
corolle  ressemble  d’ailleurs  beaucoup;  les  étamines,  au  nombre  de 
deux,  ont  leurs  anthères  appliquées  l'une  contre  l'autre;  au-dessous 
de  ces  anthères  est  placé  un  stigmate  à deux  lobes  renflés,  admirable- 
ment papillaires,  creux  et  humides  en  dedans;  l'ovaire,  qui  se  confond 
avec  le  style  dans  toute  sa  longueur,  forme  ensuite  une  capsule  cylin- 
drique terminée  en  pointe  et  s’ouvrant  en  deux  valves,  qui  ne  tardent 
pas  à se  contourner  et  à répondre  leurs  nombreuses  graines;  à la  base 
de  l’ovaire  est  placé  le  disque  nectarifère  qui  imprègne  le  tube  floral  et 
retient  le  pollen , dont  les  émanations  arrivent  au  stigmate;  les  graines, 
petites  et  nombreuses,  sont  attachées  à des  placentas  filiformes  et 
cartilagineux  qui  remplissent  tout  l’intérieur  de  la  capsule  allongée. 

Le  Didymocarpus  porte  aussi  le  nom  de  Streptocarpus,  qui  fait  allu- 
sion à la  manière  dont  sc  tord  son  fruit  en  alêne. 


Cent-douzième  famille.  — Bignoniarée*. 


Les  B'gnoniacées  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  souvent  grim- 
pants ou  volubles;  leurs  feuilles,  opposées  et  rarement  alternes  mais 
jamais  stipulées , sont  simples  ou  même  digitées,  mais  pour  l'ordinaire 
imparipennées  ou  simplement  ailées  et  terminées  par  une  vrille. 

Les  fleurs,  grandes,  en  grappes  ou  en  panicules  et  ordinairement 
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irrégulières,  ont  un  calice  libre,  monophylle,  divisé  ou  entier  et 
même  spathacc  ; l'ovaire  repose  sur  un  anneau  nectarifère;  la  corolle 
hypogyne  est  caduque,  monopétale,  à quatre  ou  cinq  lobes  plus  ou 
moins  bilabiés,  en  estivation  imbriquée  et  plissée;  les  cinq  étamines, 
épipétales  et  alternes  aux  lobes  de  la  corolle,  sont  libres  et  inégales; 
les  quatre  inférieures,  égales  par  paires  et  ordinairement  toutes  fertiles; 
mais  la  cinquième,  ou  la  supérieure,  très-courte  et  souvent  avortée. 

Les  anthères  biloculaires  ont  les  loges  égales,  parallèles  ou  divari- 
quées  et  ouvertes  longitudinalement;  l’ovaire , formé  de  deux  ovaires 
réunis,  est  hiloculaire  et  quelquefois  en  apparence  quadriloculaire  ; le 
style  unique  est  terminé  par  deux  stigmates. 

Le  péricarpe  est  une  capsule  biloculaire  et  bivalve;  Taxe  central 
est  très-aplati  ; la  cloison,  parallèle  ou  opposée  aux  valves,  est  libre  ; 
à la  dissémination,  les  placentas  sont  nerviformes  et  appliqués  aux 
bords  du  dissépiment;  les  semences,  aplaties,  sont  nombreuses  et  non 
ailées;  l'embryon  est  droit,  et  la  radicule,  raccourcie,  est  dirigée  sur 
l'ombilic;  les  cotylédons  sont  foliacés  et  l'albumen  est  nul. 

Ces  plantes,  dont  le  nombre  d’après  la  dernière  indication  de  De 
Cakdolle  s'élève  actuellement  à près  de  trois  cent  soixante,  sont 
des  arbres,  des  arbrisseaux  ou  Irès-raremeDt  des  herbes,  qui  habitent 
entre  les  tropiques,  et  surtout  dans  l'Amérique  méridionale,  où  elles 
se  font  remarquer  par  la  beauté  et  l’élégance  de  leurs  fleurs. 

Je  divise  celles  que  je  veux  mentionner  en  deux  tribus  : 
i°  Celle  des  Eubignoniacées  ; 
a°  Celle  des  Eucatalpées. 

Les  Eubignoniacées  ont  la  capsule  formée  de  deux  valves  planes  ou 
convexes,  séparées  par  une  cloison  parallèle  aux  valves,  et  s’ouvrant 
par  la  séparation  des  valves  sur  les  bords  de  la  cloison,  déhiscence 
qu’on  pourrait  appeler  marginicide. 

Les  Eucatalpées  ont  la  cloison  contraire  ou  opposée  aux  valves  qui 
sont  planes  ou  convexes,  comme  dans  la  tribu  précédente;  leurs 
valves  s'ouvrent  par  une  déhiscence  loculicide,  c'est-à-dire  le  long 
du  milieu  de  la  loge  ou  de  la  valve,  comme  dans  les  Iridiés. 

Première  tribu.  — XpajOHOirlACÉES 


Bignonia. 

Le  Bignonia  a un  calice  campanulé,  à cinq  dents  quelquefoispresque 
effacées,  une  corolle  campanulée  à tube  raccourci  et  limite  bilabié  , 
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quatre  étamines  didynames  avec  le  rudiment  d'une  cinquième,  un 
stigmate  bilamellé,  une  capsule  biloculaire , allongée  en  silique,  des 
semences  bisériées,  imbriquées,  foliacées  et  placées  transversalement. 

Ce  genre,  qui  compte  déjà  près  de  deux  cents  espèces,  est  formé 
d'arbres  ou  d'arbrisseaux  presque  toujours  grimpants  et  vrillés;  leurs 
feuilles,  opposées,  sont  simples,  conjuguées,  ternées,  digitées  ou 
ailées;  leur  fleurs,  axillaires  ou  terminales,  sont  ordinairement  pani- 
oulées;  leurs  corolles  sont  blanches,  jaunes,  orangées,  pourprées, 
viollettes,  roses  ou  teintes  de  ces  diverses  couleurs. 

On  les  divse  botaniquement  en  cinq  groupes , d'après  la  composi- 
tion de  leurs  feuilles  simples,  conjuguées,  ternées,  digitées  ou  ailées; 
mais  il  est  plus  convenable  à mon  but  de  les  classer,  d'après  leur 
port,  en  espèces  à tige  droite,  arborescente  ou  frutescente,  et  en 
espèces  à tiges  grimpantes  ; les  premières,  en  effet,  sont  dépourvues 
de  vrilles  dont  elles  n'avaient  pas  besoin,  tandis  que  les  autres  en 
portent  toutes  les  fois  que  leurs  tiges  sont  trop  épaisses  pour  se  rouler 
facilement,  ou  qu'elles  sont  destinées  à étendre  leurs  branches  d'un 
arbre  à l'autre  sous  forme  de  voûte. 

L’espèce  la  plus  acclimatée  est  le  Capreafata,  de  la  Virginie,  dont  la 
fleur  solitaire,  à limbe  orangé,  naît  à l’aisselle  des  feuilles  comme  à 
l'extrémité  d'un  rameau  avorté;  les  feuilles  géminées  sortent  aussi  d’un 
rameau  avorté  sur  lequel  elles  sont  articulées;  les  vrilles,  situées  à 
l'extrémité  du  pétiole  commun,  se  dessèchent  assez  promptement 
quand  elles  ne  s’accrochent  pas;  les  tiges  se  rompent  au  sommet; 
l'ovaire  est  porté  sur  un  beau  nectaire,  et  le  stigmate  bilamellé  est 
très-irritable.  Cette  plante,  qui  a des  rapports  avec  le  Tecoma  radicaue, 
fixe  ses  tiges  sarmenteuses  par  des  radicules  à la  manière  du  Lierre. 

L' U» guis , qui  appartient  aussi  au  groupe  des  feuilles  géminées  et 
dont  le  pétiole  se  termine  par  une  vrille  dont  les  divisions  sont 
recourbées  et  crochues,  a ses  pédoncules  axillaires,  allongés  et 
chargés  d'une  grande  fleur  rougeâtre  et  des  étamines  qui  ferment  de 
leurs  poils  le  fond  mellifère  de  la  fleur;  les  anthères  divariquées  sont 
placées,  avec  le  stigmate  bilabié,  sous  la  lèvre  supérieure. 

Le  Pandorea,  qui  fleurit  dans  nos  jardins,  a les  feuilles  ailées,  à 
folioles  inégales  et  l'impaire  plus  grande;  ses  fleurs,  disposées  en 
grappes  terminales  et  paniculées , sont  petites,  nombreuses  , pédicel- 
lées,  d'un  gris  rougeâtre  en  dehors  et  d’un  pourpre  foncé  en  dedans; 
l'ovaire  est  porté  par  une  belle  glande;  les  étamines  ont  leurs  lobes 
divariqués,  et  le  stigmate  est  bilamellé;  la  fécondation  est  intérieure; 
la  lèvre  inférieure  velue  et  recouverte  d'un  pollen  blanchâtre;  la  tige 
est  fortement  voluble.  Est-ce  un  Bignonia  dans  De  C ivdoi.le  ? 
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Bauitai  tribu.  — DniTUrtu. 


Catalpa. 

Le  Catalpa  a un  calice  à deux  divisions,  une  corolle  campanulée , à 
tube  ventru  et  limbe  bilabié,  deux  étamines  fertiles  et  trois  filets  sté- 
riles, un  stigmate  bitamellé,  une  capsule  allongée  en  silique  et 
formée  de  deux  valves  parallèles  et  demi-cylindriques,  des  semences  • 
membraneuses  portant  à leurs  deux  extrémités  des  lanières  velues. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces,  le  BignonioUles  ou  1 ' Arbona,  de 
l'Amérique  nord  , et  le  Longissima  ou  le  Quercns  qu'on  retrouve  à la 
Jamaïque;  la  première,  naturalisée  en  Europe,  est  un  bel  arbre  à 
feuilles  ternées,  d'un  vert  lustré  et  fleurs  terminales  panicuiées,  d’un 
blanc  pâle  bigarré  de  jaune  et  de  pourpre;  les  boutons,  qui  ne  se 
développent  que  tard,  sont  enfoncés  dans  l'écorce  un  peu  au-dessus 
de  la  cicatrice  ^s  feuilles  de  l'année  précédente;  les  tiges,  couvertes 
de  lenticelles^se  rompent  à l'entrée  de  l'automne,  et  leur  sommité 
tronquée  est  marquée  des  cicatrices  des  feuilles  tombées  et  des  traces 
des  nouveaux  bourgeons. 

L’inflorescence  générale  est  centrifuge,  mais  la  partielle  est  centri- 
pète; l’estivation  du  calice  bilobé  est  valvaire;  celle  de  la  corolle  est 
fortement  chiffonnée,  de  manière  cependant  que  la  lèvre  supérieure 
recouvre  l'inférieure;  les  deux  étamines  fertiles,  qui  sont  les  infé- 
rieures, se  rejettent  contre  la  lèvre  supérieure  en  contournant  et 
roulant  en  spirale  leurs  filets  en  même  temps  qu'elles  écartent , à angle 
obtus,  les  deux  lobes  de  leurs  anthères;  le  connectif  est  un  corps 
charnu  et  blanchâtre  placé  postérieurement  comme  support  et  cou- 
vert de  gouttelettes,  dont  je  ne  connais  pas  l'usage. 

A la  floraison , les  anthères , dont  les  lobes  sont  disposés  en  croix  , 
s'ouvrent  longitudinalement  sur  leur  face  extérieure  et  mettent  à dé- 
couvert un  pollen  sphérique,  agglutiné  et  long-temps  adhérent;  à 
cette  époque , le  stigmate  est  fermé  et  tourné  dans  le  sens  opposé  à 
l'ouverture  des  anthères,  c'est-à-dire  vers  le  haut  de  la  corolle;  bientdt 
après,  il  se  place  entre  ces  anthères  et  ouvre,  pendant  le  jour,  ses 
lèvres  amincies  qui  reçoivent  sans  doute  les  émanations  du  pollen; 
l'humeur  miellée  sort  en  si  grande  abondance  du  corps  solide  et 
allongé  en  cône  qui  la  fournit,  qu’elle  remplit  quelquefois  toute  la 
capacité  du  tube  corollaire,  et  s’élève  même  très-haut  dans  le  sillon 
qui  partage  la  lèvre  inférieure. 
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Ensuit^  la  silique  s'allonge  et  prend  la  forme  cylindrique  ; elle  reste 
pendante  sur  son  pédicelle  endurci , jusqu'à  ce  que , au  milieu  de 
l’hiver,  elle  ouvre  ses  deux  valves  et  disperse  ses  graines , si  son  pédi- 
celle n’a  pas  été  auparavant  brisé  par  le  vent  ; eu  l’examinant  avant  la 
dissémination,  on  la  trouve  formée  de  deux  panneaux  demi-cylin- 
driques  séparés  par  un  dissépiment  épais  sur  lequel  sont  implantés,  à 
droite  et  à gauche,  deux  rangs  de  graines  appendiculées  en  longueur 
et  fortement  imbriquées;  en  examinant  les  péricarpes  pendant  la 
maturation,  on  trouve  que  leur  dissépiment  est  tellement  enflé,  qu’il 
remplit  tout  l’intérieur  du  fruit,  et  que  les  graines  sont  implantées  sur 
tout  son  contour,  de  manière  à être  contiguës  aux  parois  des  valves; 
les  gouttelettes  du  connectif  proviennent  sans  doute  de  l’humeur 
miellée  qui  remplit  le  tube  de  la  corolle, 

DBDXIBMB  GENRE.  — TeCOma. 

Le  Tecoma  a un  calice  campanulé  à cinq  dents,  une  corolle  cam- 
panulée  à tube  court  et  limbe  bilabié,  quatre  étaraineulidynames  avec 
le  rudiment  d’une  cinquième;  un  stigmate  bilameW^,  une  capsule 
biloculaire,  allongée  en  silique  et  dont  la  cloison  est  contraire  aux 
valves,  des  semences  hisériées,  imbriquées,  appendiculées  et  situées 
transversalement. 

Ce  genre  est  formé  d’espèces  arborescentes  ou  plus  rarement  fru- 
tescentes, à feuilles  opposées,  digitées  ou  plus  ou  moins  ailées  aveo 
impaire,  fleurs  terminales  paniculées,  jaunes  ou  incarnates;  il  ne 
renferme  aucune  espèce  à feuilles  véritablement  vrillées. 

La  seule  qui  se  soit  naturalisée  est  le  Radicans,  de  la  Virginie,  ar- 
brisseau sarmenteux  dont  la  tige  s’élève  jusqu'à  trente  pieds,  et  se 
fixe  par  des  crampons  qui  sortent  au-dessous  des  nœuds  par  quatre 
points  différents;  ces  crampons  s'attachent  aux  murs  recouverts  de 
mortier,  et  lorsqu'ils  peuvent  atteindre  le  sol , ce  qui  a lieu  lorsque 
les  rameaux  retombent,  iis  se  développent  en  radicules  et  forment 
une  nouvelle  plante  ; le  Radicans  se  multiplie  également  de  rejets  par 
ses  racines  traçantes. 

Vers  la  fin  de  l'été,  ses  rameaux  se  terminent  par  des  panicules  de 
fleurs  très-éclatantes,  du  plus  beau  rouge  orangé,  qui  se  succèdent 
long-temps;  ensuite,  les  fleurs  se  rompent  au  sommet  de  leur  pédon- 
cule recourbé;  les  feuilles  se  désarticulent  et  tombent  avec  leurs 
folioles. 

L’écorce  des  anciennes  tiges  se  déchire  par  lambeaux , comme  celle 
de  presque  toutes  les  plantes  sarmenteuses,  mais  les  tiges  nouvelles 
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ont  des  lenticelles  assez  marquées;  les  folioles  sont  d'abord  plissées 
sur  leurs  nervures  moyennes  et  rapprochées  les  unes  des  antres;  on 
aperçoit  aux  aisselles  des  liges  les  bourgeons  de  l'année  suivante  qui 
sont  plus  apparents  que  dans  le  Catalpa. 

L'estivation  du  calice  est  valvaire;  celle  de  la  corolle  est  imbriquée; 
la  division  supérieure  recouvre  les  autres  fortement  soudées  entre 
elles;  le  calice  est  formé  d'une  substance  colorée,  fongueuse  et  plus 
épaisse  que  celle  de  la  corolle;  on  n'aperçoit  sur  les  pétales  aucun  de 
ces  points  brillants  qui  sont  si  communs  dans  les  fleurs  des  Liliacées , 

La  fécondation  a lieu,  comme  dans  la  plupart  des  Bignoniacées ; 
les  étamines,  d'abord  parallèles,  recourbent  leurs  filets  et  viennent 
placer  leurs  anthères,  à droite  et  à gauche,  au-dessous  du  stigmate 
bilamellé;  ensuite  les  lobes  anthérifères  s'écartent  et  forment  dans 
leur  ensemble  une  double  croix;  enfin,  elles  s’ouvrent  longitudinale- 
ment du  côté  antérieur,  et  répandent  lentement  leur  pollen  jaunâtre 
et  granulé  avant  que  les  stigmates  soient  ouverts  ; il  tombe  par  con- 
séquent au  fond  de  la  corolle  tout  imprégnée  d’humeur  miellée. 

Le  Grandijlora,  homotype  au  Radicans  dont  il  diffère  pourtant 
par  sa  végétation,  son  calice  à cinq  lobes  profonds  et  son  nectaire  à 
dix  rayons,  a la  même  forme  de  fécondation;  son  stigmate  s’ouvre 
le  jour  et  se  ferme  la  nuit. 

Le  Capensis  a la  corolle  recourbée  et  bilsbiée,  les  anthères  fort 
saillantes,  le  style  allongé,  fléchi  au-dessus  des  étamines  pour  rame- 
ner son  stigmate  bilamellé  au-dessous  des  anthères;  il  en  est  à peu 
près  de  même  du  S tant. 

Les  Tecoma,  qui  comptent  sept  à huit  espèces,  appartiennent  la 
plupart  a l’Amérique  méridionale  ; d’après  l'observation  du  prince  de 
Necwied,  ils  se  dépouillent  de  leurs  feuilles  aux  approches  de  l’hiver 
des  tropiques,  c’est-à-dire  sans  doute  aux  approches  de  la  saison  des 
pluies. 

Les  capsules  du  Radicans  mûrissent  assez  bien  dans  nos  contrées 
méridionales;  M.  de  Cendolus  a greffé  le  Catalpa  sur  le  Tecoma 
radicans,  et  a obtenu  des  rejets  bien  vigoureux  qui  ont  vécu  deux 
ans,  les  vrilles  peu  nombreuses  étaient  mal  développées. 

La  principale  observation  concerne  ici  cette  cinquième  étamine, 
toujours  avortée  parce  que  son  développement  aurait  nui  essentielle- 
ment à la  symétrie  générale  et  à la  fécondation.  On  aperçoit,  dans  tous 
les  organes  de  la  Qeur  des  Bignoniacées,  celle  force  vitale  qui  se  dirige 
constamment  à xon  principal  but,  celui  de  la  fécondation. 
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TROISIEME  GJENRE.  EcCremOCarpuS. 

L’ Eccremocarpus  a un  calice  agrandi,  lâche  et  quinquéfide,  une 
corolle  tubulée,  à limbe  quinquéfide,  inégal  et  réfléchi,  quatre  éta- 
mines didynames,  un  stigmate  bilobé,  une  capsule  à peu  près  tétra- 
gone  et  bivalve,  deux  placentas  attachés  au  milieu  des  valves,  des 
semences  imbriquées  et  comme  ailées. 

Ce  genre  est  formé  du  Scaber  et  du  Septum , petits  arbrisseaux  grim- 
pants du  Chili  ; leurs  feuilles,  deux  ou  trois  fois  ailées,  sont  terminées 
par  des  vrilles  très-divisées  et  qui  s'enroulent  sur  elles-mêmes;  les 
fleurs  du  Scaber,  qui  est  le  plus  répandu,  sont  axillaires,  longuement 
pédonculées  et  réunies  en  grappes  d'un  beau  jaune  orangé;  les  co- 
rolles, tubulées  à la  base  et  fortement  ventrues  en  dessous,  sont  ter- 
minées en  grelot  par  un  petit  limbe  roulé  et  quinquéfide. 

L'ovaire,  porté  par  une  belle  glande  blanchâtre,  est  surmonté 
d’un  style  cylindrique,  à stigmates  étalés,  et  la  fécondation  s'opère 
exactement  comme  dans  les  deux  genres  voisins  ; l'humeur  miellée 
remplit  entièrement  le  tube  corollaire. 

A la  maturation,  la  capsule  s'ouvre  en  deux  valves,  et  répand  ses 
semences  qui  ne  deviennent  ailées  que  tard. 

L 'Eccremocarpus  scaber  est  une  magnifique  plante  qui  fleurit  dès 
la  première  année  et  dont  les  grappes  sont  très-brillantes. 

QUATRIÈME  GENRE.  Cobcea. 

Le  Cobcea  a un  calice  agrandi,  à cinq  divisions  arrondies,  une 
corolle  campanulée,  à tube  raccourci  et  limbe  quinquéfide,  des  éta- 
mines égales,  un  stigmate  trifide,  une  capsule  oblongue,  trigone, 
tri  valve,  triloculaire,  un  dissépiment  triquètre  dont  les  angles  sont 
opposés  aux  valves,  des  semences  bisériées,  imbriquées,  membra- 
neuses et  ailées,  une  radicule  infère. 

Ce  genre,  qui  diffère  beaucoup  de  ceux  des  Bignoniacées , mais  qui 
ne  se  rapproche  pas  davantage  de  ceux  des  autres  familles,  est  formé 
du  Scandons,  arbrisseau  grimpant,  du  Mexique,  très-remarquable 
par  sa  structure  florale  et  la  singulière  conformation  de  son  péricarpe. 

Ses  feuilles,  alternes  et  ordinairement  ailées , sont  terminées  par 
une  longue  vrille  plusieurs  fois  bifurquée  et  armée  de  crochets  par 
lesquels  elle  se  fixe;  ces  vrilles  s'attachent  indifféremment  à la  pierre, 
an  bois,  aux  branches  vertes,  et  enfin  au  Cobæa  lui-même;  elles 
s’étendent  à droite  ou  à gauche  et  changent  de  direction  au  moyen 
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de  ces  mêmes  boucles  ou  manivelles  qu'on  remarque  l'ans  les  Courge s 
et  les  Bryones,  et  qui  sont  ici  fortement  endurcies  et  toujours  striées 
à l’extérieur. 

Les  feuilles,  d'abord  très-petites,  sont  condupliquées  et  recouvertes 
d'une  poussière  blanchâtre  qui  disparaît  bientôt;  leur  première  paire, 
qui  embrasse  irrégulièrement  la  tige  et  la  vrille,  est  d'abord  couchée 
dans  la  direction  du  pétiole;  la  tige  se  prolonge  indéfiniment  sans 
rupture  et  s'élève  jusqu’à  trente  pieds  en  végétant  toute  l’année; 
les  aisselles  portent  toutes  primitivement  une  fleur  dont  on  aperçoit 
la  trace,  mais  qui  ne  se  développe  que  vers  le  sommet. 

A la  floraison,  le  calice  s'étale  en  même  temps 'que  la  corolle,  qui 
tombe  à peu  près  le  quatrième  jour,  lorsque  les  étamines  ont  entière- 
ment répandu  leur  pollen;  cette  corolle  est  formée  de  deux  pièces 
distinctes,  la  supérieure  évasée  au-dessus  du  calice;  l'inférieure; 
séparée  de  la  première  par  un  étranglement  où  les  étamines  s'insè- 
rent, est  tapissée  à l’intérieur  de  poils  blanchâtres  toujours  impré- 
gnés d'humeur  miellée  ; avant  l’épanouissement,  les  étamines,  comme 
dans  toutes  les  Bignoniacées , ont  leurs  anthères  à peu  près  sessiles 
autour  d'un  centre  commun  ; bientôt  elles  s'élèvent  sur  leurs  filets, 
mais  sans  se  contourner,  parce  que  la  fleur  est  régulière;  en  même 
temps  le  pédoncule,  jusqu’alors  redressé,  se  déjette. 

Après  la  fécondation,  la  partie  supérieure  de  la  corolle  se  désar- 
ticule à peu  près  comme  les  feuilles;  les  divisions  du  calice  se  rap- 
prochent; l'ovaire  prend  de  l'accroissement,  tandis  que  la  glande 
qui  le  portait  se  dessèche  et  s'aplatit;  le  pédoncule  redressé  se  re- 
courbe en  forme  d'un  S renversé  (02),  même  dans  le  cas  où  les 
graines  avortent,  et  il  ne  revient  à la  courbure  simple  que  lorsque  le 
péricarpe  mûrit. 

Il  en  est  autrement  du  calice,  qui  reste  ouvert  si  le  fruit  tombe  ou 
se  dessèche,  et  qui,  dans  le  cas  contraire,  se  referme  complètement, 
et  finit  par  s’étaler  lorsque  la  capsule  mûre  sort  de  son  enveloppe 
comme  un  gland  de  sa  cupule. 

L'organe  le  plus  remarquable  est  ici  le  péricarpe  triquètre  allongé, 
formé  de  trois  valves  qui  renferment  un  placenta  également  triquètre, 
vasculeux  ou  feutré,  dont  les  angles  correspondent  aux  sutures  des 
valves;  pour  comprendre  cette  conformation,  il  faut  imaginer  que 
les  deux  bords  des  valves  se  sont  repliés  angulairement,  et  se  sont 
soudés  vis-à-vis  du  milieu  de  la  valve,  tandis  que  le  centre  du  péri- 
carpe s'est  rempli  de  la  substance  épaisse  et  feutrée  dont  nqus  avons 
parlé,  et  dans  laquelle  serpentent  les  vaisseaux  conducteurs  et  nourri- 
ciers; en  effet,  les  deux  rangs  de  semences  sont  placés  sur  le  milieu 
des  trois  faces  du  corps  triquètre  et  central. 
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Les  graines  des  Cobcea  sont  applsties,  imbriquées  et  généralement 
fécondes;  je  les  ai  vues  au  bout  de  quinze  jours,  au  mois  de  février , 
germer  dans  une  serre  chaude,  et  j’ai  remarqué  que  leurs  cotylédons, 
larges,  foliacés  et  recroquevillés,  emportaient  avec  eux,  à la  hauteur 
de  plusieurs  pouces,  leur  propre  enveloppe;  les  premières  feuilles 
sont  irrégulièrement  ailées  et  quelquefois  simples  d'un  côté  ; les  vrilles 
ne  commencent  à paraître  qu'avec  les  secondes  feuilles,  qui  sont  déjà 
assez  élevées  au-dessus  du  sol. 

Les  fleurs  des  Cobœa  ont  un  calice  pentagone,  une  corolle  ouverte, 
agrandie,  d'abord  d'un  brun  sale,  ensuite  d’un  rouge  livide,  à lobes 
arrondis  légèrement  ciliés  et  échancrés,  les  'capsules  ont  la  moitié 
intérieure  de  leurs  loges  très-charnue,  tandis  que  l'autre,  qui  se 
dessèche  de  bonne  heure  et  se  détache  bientôt,  donne  issue  aux 
graines  formant  dans  leur  ensemble  six  rangées  sur  la  colonne  tri- 
quètre  centrale. 

C'est  la  conformation  régulière  du  calice  et  de  la  corolle  du  Cobœa 
qui  a entraîné  celle  des  étamines,  et  c’est  parce  que,  d’aprcs  cette 
conformation,  la  liqueur  miellée  ne  pouvait  pas  s'élever  dans  le  tube 
corollaire  que  le  bas  de  la  corolle  a été  tapissé  de  poils  imprégnés , 
et  que  le  stigmate  a été  formé  de  trois  branches  également  papil- 
laires; du  reste  la  fécondation  est  celle  des  Bignoniacées. 


Cent-treizième  famille.  — iÆtttibulariéea. 


Les  Lentibulariéet  sont  des  herbes  aquatiques  ou  marécageuses,  à 
tige  cylindrique,  souvent  inondée,  tantôt  rameuse  et  tantôt  raccour- 
cie, les  feuilles  submergées  sont  éparses  ou  verticillées,  capillaires, 
multifldes,  radiciformes  et  chargées  de  vésicules;  les  autres  sont 
simples,  enflées,  verticellées  et  également  vésiculées,  ou  bien  planes, 
membraneuses,  très-entières  et  réunies  au  collet  des  racines. 

Les  fleurs,  toujours  hermaphrodites,  sont  solitaires  ou  rapprochées 
en  grappes  sur  des  hampes  ou  des  pédoncules,  dont  les  pédicelles 
portent  souvent  une  bractée; leur  calice  est  libre,  persistant  et  bilabié; 
leur  corolle,  hypogyne  et  monosépale,  est  labiée  ou  personée  et 
toujours  éperonnée. 

Les  étamines,  au  nombre  de  deux,  sontconrtes  et  renfermées  dans 
la  corolle  au  bas  de  laquelle  elles  s'insèrent;  les  anlhcres  sont  simples 
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ou  contractées  dans  leur  milieu  et  comme  biloculaires;  l'orai re  uni- 
loculaire porte,  au  centre,  un  placenta  libre,  sphérique  et  tout  chargé 
de  graines;  le  style  est  persistant  et  le  stigmate  bilabié;  le  péricarpe 
est  sec,  ourert  horizontalement  ou  presque  indéhiscent  ; les  semences 
sont  nombreuses,  petites,  dépourvues  d'albumen,  et  l'embryon,  dans 
les  Utriculaires,  n’est  qu'un  point  dépourvu  d'albumen  et  de  cotylé- 
dons. 

Les  Lentibulariées  se  rapprochent  des  Primulacées  pour  la  structure 
du  péricarpe,  et  des  Scrophulariées , pour  celle  de  leur  corolle;  mais 
leur  végétation  les  éloigne  également  des  unes  et  des  autres;  on  les 
trouve  dispersées  en  petit  nombre  dans  l'ancien  et  le  nouveau  con- 
tinent. 


premier  gerbe.  — Utricularia. 

L"  Utriculaire  a un  calice  diphylle,  une  corolle  personée,  dont  In 
lèvre  inférieure  est  ^prolongée  en  éperon  à la  base,  deua  étamines  à 
fdets  anthérifères , un  stigmate  bilabié,  une  capsule  uniloculaire, 
polyspernie,  indéhiscente  ou  ouverte  transversalement,  des  étamines 
attachées  à un  placenta  central. 

Les  Utriculaires  sont  les  unes  des  herbes  aquatiques,  & tiges  radici- 
forraes  et  feuilles  multifides  chargées  de  vésicules  flottantes;  les 
autres,  des  plantes  marécageuses,  à feuilles  avortées  ou  radicales, 
entières  et  disposées  en  rosette,  et  rarement  pourvues  de  vésicules; 
les  fleurs,  en  grappes  ou  en  épis  et  quelquefois  solitaires,  sont  portées 
sur  des  hampes  souvent  écailleuses  au  sommet. 

On  peut,  en  conséquence,  les  ranger  sous  trois  sections  : 
t*  Celles  à tiges  radiciformes , feuilles  divisées  et  flottantes  ; 
a*  Celles  à feuilles  radicales,  entières  et  en  rosule  ; 

3*  Celles  à feuilles  radicales,  nulles  et  racines  souvent  fibreuses. 

Ce  grand  genre  est  formé  d'espèces  qui  vivent  dans  les  eaux  et  les 
marais  desséchés  des  deux  continents,  principalement  dans  les  Indes 
orientales,  la  Nouvelle-Hollande  et  les  contrées  tropicales  ou  tempé- 
rées des  deux  Amériques.  Celles  qui  portent  des  feuilles  radicales, 
entières  et  qui  ont  à peu  près  la  conformation  des  Pinguicules,  s’en- 
foncent en  terre  par  leurs  racines  commes  celles  qui  n’ont  point  de 
feuilles;  les  autres  sont  entièrement  flottantes  et  paraissent  avoir  une 
organisation  particulière.  Toutefois,  il  existe  des  intermédiaires  parmi 
ces  trois  formes  qui  semblent  d'abord  très-distinctes;  ainsi,  par 
exemple,  il  y a des  espèces  qui  portent  des  feuilles  radicales,  très- 
entières  et  qui  ont  des  tiges  radiciformes. 
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L'Europe  ne  contient  que  trois  espèces  d' Utriculaires , appartenant 
toutes  à la  première  section  : le  Major , de  beaucoup  le  plus  commun  ; 
le  Minaret  Y Intermedia,  qu'on  pourrait  considérer  comme  de  simples 
variétés  , mais  qui  se  conservent  pourtant  très-distinctes.  Le  Minor, 
plus  petit  dans  toutes  ses  parties,  a les  fleurs  d'un  jaune  pale,  l'éperon 
court  et  les  feuilles  moins  divisées;  X Inlermedia , que  je  n’ai  pas 
vu  vivant,  a , dit-on , la  fleur  rayée  en  rouge  et  les  anthères  libres. 

L' Utriculaire  commune,  que  je  prends  ici  pour  le  type  de  la  première 
section , porte  sur  chaque  hampe  six.  ou  sept  fleurs  qui  s’épanouissent 
de  la  base  au  sommet;  la  lèvre  supérieure  enveloppe,  dans  l’estivation, 
la  lèvre  inférieure,  et  l'éperon  est  roulé  en  dehors;  pendant  la  fécon- 
dation, les  lèvres  de  la  fleur  s'en  trou  vrent,  les  deux  lobes  anthérifères, 
primitivement  parallèles,  se  placent,  d'abord  l'un  au-dessus  de  l’autre, 
ensuite  ils  se  tournent  contre  le  stigmate  en  recourbant  fortement 
leurs  filets;  enfin,  ils  s'ouvrent  sur  le  stigmate  formé  de  deux  lames, 
la  supérieure  à peu  près  avortée,  l'inférieure  élégamment  frangée, 
étendue  et  repliée  en  divers  sens  pour  mieux  recevoir  la  poussière 
fécondante;  toutefois,  cette  poussière  m’a  toujours  paru  peu  impor- 
tante, quoique  le  nectaire  remplisse  d’humeur  miellée  le  fond  de  la 
corolle;  ce  qui  me  porte  à croire  que  la  plupart  des  fleurs  sont  infé- 
condes dans  nos  climats,  d'autant  plus  que  je  n'ai  jamais  pu  voir  la 
capsule  s’ouvrir  et  répandre  ses  graines. 

Lorsque  toute  la  grappe  a fleuri,  et  que  la  corolle  est  tombée,  la 
hampe  s'enfonce  avec  la  capsule  entourée  de  son  calice  diphylle;  mais 
cette  capsule  ne  m'a  paru  prendre  aucun  accroissement,  et  les  graines, 
que  je  détachais  de  leur  réceptacle  central,  n'avaient  point  changé 
d'état.  En  les  examinant  à la  louppe,  je  n'ai  pas  su  y distinguer  le 
moindre  vestige  d’embryon,  et  les  autres  observateurs  n'ont  pas  été, 
je  crois,  plus  heureux;  ce  qui  tient  sans  doute  à la  grande  multipli- 
cation de  cette  plante  par  ses  racines;  toutefois,  j'ai  cru  voir  que  la 
capsule  était  circonscisse. 

La  végétation  de  cette  Utriculaire  et  des  deux  autres  m'a  paru 
très-remarquable;  ses  longues  tiges  ou  radicules  finement  ramifiées, 
ciliées  et  spinuleuses,  ont  d’abord  leurs  vésicules  très-petites  et 
transparentes  insensiblement;  ces  vésicules  grossissent  en  prenant 
une  ouverture  latérale  fermée  par  des  poils  serrés  et  comme  feutrés; 
en  même  temps  elles  se  renflent  en  se  remplissant  d'air;  alors  les 
tiges  flottent  et  la  fécondation  s'opère;  enfin  les  vésicules  s'aplatissent, 
la  hampe  défleurie  s’enfonce  dans  l'eau  avec  toutes  ses  radicules. 

En  examinant  ces  tiges  flottantes  au  milieu  de  l'été,  on  remarque, 
à leurs  extrémités , des  bourgeons  compacts  qui  conservent  leur  vive 
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verdure,  tandisque  la  plante  se  détruit,  et  qui  enfin  se  détachent  en 
s'enfonçant  dans  ia  mare,  où  ils  se  conservent  inaltérables  au  moyeu 
d'un  enduit  épais  et  visqueux  qui  recouvre  toute  leur  surface;  ils 
restent  dans  cet  état  de  sommeil  pendant  tout  l'hiver;  mais  au  prin- 
temps, ils  grossissent  et  s'étendent  en  tiges  et  en  radicules  entière- 
ment semblables  à celles  de  l'année  précédente  et  chargées  aussi  de 
hampes  florales;  cette  admirable  forme  de  reproduction  appartient 
également  au  Minor,  à Y Intermedia  et  sans  doute  aux  autres  espèces 
de  la  même  section  ; on  la  rencontre  même  dans  les  Myriophylles  qui 
deviennent  ainsi  vivaces  sous  une  forme  nouvelle;  elle  n'est  pas  non 
plus  étrangère  à d'autres  plantes  aquatiques. 

Il  n’y  a point  de  doute  qu'en  examinant  de  prés  les  autres  espèces 
d' Ulriculaire  on  n'y  trouvât  des  phénomènes  dignes  d'attirer  notre 
attention;  ainsi,  par  exemple,  selon  Dose,  Y Ulriculaire  enflée  de 
VV acth sa  se  soutient  sur  les  eaux,  non  pas  par  ses  vésicules,  mais 
par  ses  feuilles  verticillées,  enflées  et  concaves;  le  Slellarij,  des 
Indes,  porte  sur  le  milieu  de  ses  hampes  quatre  à six  follicules  verti- 
cillés , sessiles,  ciliés  et  biloculaires  qui  remplacent  les  vésicules,  etc, 
Que  de  merveilles  cachées  dans  ces  plantes  reléguées  dans  des  marais 
infects  ou  des  eaux  croupissantes! 

C’est  un  très-joli  spectacle  que  de  voir,  au  milieu  de  l'été,  les  jolies 
grappes  dorées  de  notre  Ulriculaire  flotter  sur  les  eaux  comme  un 
parterre  mouvant,  et  combien  ne  serait-il  pas  agrandi  par  celui  de 
ces  Utriculaires  bleues,  blanches,  pourprées  et  bigarrées  qui  embel- 
lissent les  étangs  des  tropiques  et  des  contrées  adjacentes? 

Koch  joint  à nos  trois  espèces  indigènes  le  Neg/ecla,  qui  croit 
dans  les  environs  de  Hambourg,  et  Auguste  Sàii(t-Hilaibe  a publié 
la  monographie  de  celles  qu'il  a recueillies  au  Brésil. 


deuxième  genre.  — Pinguicula. 

La  Pinguicule  a un  calice  à deux  lèvres,  la  supérieure  trifide  et 
l'inférieure  bifide,  une  corolle  personée,  dont  la  lèvre  supérieure 
prolongéeen  éperon  est  trilobéeet  l'inférieure bilobée,  deux  étamines, 
un  stigmate  à deux  lames,  dont  l'inférieure  est  plus  grande,  une 
capsule  uniloculaire  polysperme  et  sémi-bivalve , un  placenta  libre 
et  central. 

Ce  genre  est  composé  d’un  assez  grand  nombre  de  plantes  herba- 
cées et  vivaces,  éparses  dans  les  marais  et  les  prairies  humides  des 
montagnes,  sur  les  Alpes,  les  Landes  et  les  contrées  froides  de 
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l'Amérique  septentrionale;  l'Europe  seule  en  compte  cinq  ou  six 
espèces. 

Les  Pinguicules  se  ressemblent  toutes  pour  l'organisation  végétale 
et  la  structure  de  la  (leur , et  elles  ne  diffèrent  guère  que  par  des 
caractères  secondaires  tels  que  la  forme  de  leur  nectaire,  la  couleur 
et  la  grandeur  de  leur  corolle;  leurs  racines,  qui  sont  de  vrais  rhi- 
zomes, émettent  continuellement  des  feuilles  de  leur  centre  et  des 
fleurs  de  leurs  aisselles;  ces  feuilles,  disposées  en  rosettes  et  roulées  sur 
leur  face  supérieure,  sont  toujours  recouvertes,  au  moins  dans  les 
espèces  européennes,  de  poils  courts  et  glanduleux,  qui  suintent 
cette  humeur  onctueuse  et  comme  huilée  à laquelle  on  reconnaît  les 
Pinguicules. 

Vers  le  milieu  du  printemps,  on  voit  sortir  d’entre  les  feuilles,  et 
non  pas  du  centre  de  la  rosule,  des  hampes  uniflores  qui  se  succèdent 
long-temps,  en  sorte  que  les  premières  donnent  déjà  des  graines 
tandis  que  les  dernières  s'aperçoivent  à peine;  en  même  temps  paraît, 
au  milieu  de  la  rosule  de  l’année,  le  bourgeon  de  l'année  suivante 
formé  de  feuilles  capuchonées,  enveloppées  les  unes  dans  les  autres 
et  portant  déjà  ses  hampes  axillaires.  On  a donc  ainsi  un  développe- 
ment indéfini  de  feuilles  et  de  fleurs.  Quelquefois  même,  comme  dans 
le  Grandiflore , le  collet  de  la  racine  donne  des  rejets,  et  la  plante 
devient  alors  sociale;  la  corolle  est  ouverte  au  sommet,  et  la  lèvre 
inférieure  est  toujours  duvetée  en  dedans,  tandis  que  l'autre  se  pro- 
longe en  un  cornet  qui  distille  abondamment  l'humeur  miellée;  sous 
la  lèvre  supérieure  on  trouve  deux  étamines  raccourcies-dont  les  filets, 
contournés  à la  base,  embrassent  étroitement  l'ovaire;  le  style  est 
à peu  près  nul,  et  la  division  supérieure  du  stigmate  se  prolonge 
en  un  crochet  filiforme  et  redressé , tandis  que  l'inférieure  s'élargit 
en  une  membrane  papillaire,  frangée  sur  les  bords  et  recouvrant 
entièrement  les  anthères;  celles-ci  sont  blanchâtres,  biloculaires  et 
ont  leurs  parois  tellement  amincies  qu'elles  se  rompent  irrégulière- 
ment, ou  plutôt  se  fendent  vers  le  sommet  en  répandant  sur  la 
lame  stigmatoïde  leur  pollen  jaunâtre  et  onctueux. 

Il  est  à peu  près  impossible  que  dans  un  tel  arrangement  la  fécon- 
dation ne  s'accomplisse  pas,  d'autant  plus  que  la  poche  nectarifère est 
toujours  placée  de  manière  à recevoir  et  à absorber  le  pollen  qui 
tombe  des  anthères.  Lorsque  la  fécondation  est  accomplie , la  corolle 
„ se  détache  et  l'ovaire,  recouvert  de  poils  glanduleux  comme  les  ham- 
pes et  les  calices,  grossit  en  restant  redressé.  Je  l'ai  examiné  un  peu 
après  la  fécondation,  et  je  l'ai  toujours  trouvé  uniloculaire  et  portant 
à sa  base  un  réceptacle  libre,  sphérique,  légèrement  pédonculé  et 
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recouvert,  comme  dans  les  Primulacées,  d’une  multitude  de  semences; 
toutefois,  il  ne  serait  pas  impossible  qu’en  l'observant  de  très-bonne 
heure , on  n’y  trouvât  des  traces  de  cloison , en  même  temps  qu’on 
surprendrait  les  étamines  dans  leur  première  position,  droites  et  non 
contournées. 

A la  dissémination,  la  capsule  coriace  et  membraneuse  se  fend 
longitudinalemet  jusqu'à  demi-hauteur,  et  répand , à la  moindre  agita- 
tion de  l’air,  ses  graines  manifestement  dicotylées;  enfin,  la  hampe 
se  rompt  irrégulièrement  près  de  la  base. 

La  végétation  et  la  iloraison  que  je  viens  de  décrire,  en  ayant  sous 
les  yeux  le  Pinguicula  vu/garis,  appartiennent  à toutes  les  espèces  du 
genre;  toutes  ont  des  feuilles  en  rosule  et  des  hampes  uniflores; 
toutes,  dans  la  préfloraison,  ont  l’éperon  raccourci  et  la  lèvre  supé- 
rieure enveloppée  par  l’inférieure,  mais  quelques-unes  présentent  des 
différences  qui  les  font  promptement  distinguer;  ainsi,  par  exemple, 
le  Villosa  et  quelques  autres  ont  les  feuilles  velues  en  même  temps 
que  glutineuses;  X Alpina  a l’éperon  conique  et  la  capsule  recourbée 
en  bec,  etc.  ; mais  les  principales  différences  consistent  dans  la  forme 
des  feuilles , la  couleur  et  les  dimensions  de  la  corolle  et  de  l’éperon. 

Ces  jolies  plantes  sont  aussi  remarquables  par  leur  élégance  que 
par  la  singularité  de  leur  port;  l’espèce  commune  décore  presque 
toujours  de  ses  rosettes  brillantes  les  sources  d’où  jaillissent,  dans  les 
montagnes,  ces  eaux  fraîches  qui  désaltèrent  les  voyageurs  fatigués. 
U Alpina , qui  se  reconnaît  d’abord  à ses  fleurs  blanches  et  à son 
éperon  raccourci , forme  de  gracieux  tapis  près  des  neiges,  où  il  fleurit 
de  bonne  heure,  comme  le  Soldanella. 

La  plupart  des  espèces  indigènes  et  étrangères  présentent  les  mêmes 
apparences,  parce  qu’elles  sont  toutes  organisées  sembablement , et 
que  leurs  feuilles  onctueuses  ne  redoutent  rien  de  l’humidité  du  ter- 
rain et  du  voisinage  des  eaux. 


Onl-quatorzlème  famille.  — Pritnnh «eeei. 


Les  Primulacées  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  à racine, 
souvent  rhizomatique;  leur  tige,  cylindrique  ou  anguleuse  j est 
quelquefois  nulle  ou  très-raccourcie;  leurs  feuilles  sont  simples , sou- 
vent entières,  sessiles  ou  pétiolées,  éparses , opposées,  verticillées  ou 
même  couchées  en  rosules  sur  le  sol. 
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Les  fleurs  sont  axillaires,  solitaires  ou  agrégées,  et  disposées  tantôt 
en  grappes,  tantôt  en  ombelles  simples  ou  prolifères;  le  calice  est  libre, 
persistant,  monophylle  et  très-souvent  quinquéfide;  la  corolle  est 
hypogyne,  caduque  ou  marcescente,  monopétale  et  divisée  en  autant 
de  lobes  que  le  calice;  les  étamines,  insérées  sur  le  tube  du  calice  et 
opposées  à ses  lobes,  sont  quelquefois  réunies  à la  base  et  ont  leurs 
anthères  introrses,  à lobes  géminés,  parallèles  et  ouverts  longitudi- 
nalement; l'ovaire  est  uniloculaire  et  porte  à sa  base  un  placenta 
central , libre  et  entièrement  recouvert  d'ovules;  le  style  est  unique  et 
le  stigmate  ordinairement  arrondi  en  tête. 

La  capsule,  rarement  circonscisse  ou  indéhiscente,  s’ouvre  souvent 
au  sommet  en  valves  opposées  aux  lobes  de  la  corolle  et  égales  à leur 
nombre;  les  semences  sont  très-nombreuses  et  peltées;  l'albumen  est 
charnu  et  renferme  l'embryon;  la  radicule  n'a  pas  de  positoin  déter- 
minée, et  les  cotylédons  sont  foliacés  et  eutiers. 

Les  Primulacées  sont  très-répandues  dans  les  zônes  tempérées  et 
froides  de  l'hémisphère  boréal.  On  les  cultive  beaucoup  pour  la  beauté 
de  leurs  fleurs. 


PREMIER  GENRE.  HotConîa. 

L’ Hotlonia  a un  calice  à cinq  divisions,  une  corolle  hypocraté- 
riforme,  à tube  court  et  limbe  plane,  une  capsule  globuleuse  cou- 
ronnée par  un  style  persistant  et  fort  allongé.  Ce  genre  est  formé  de 
trois  espèces  liomotypes,  qui  ne  paraissent  différer  que  par  leur  inflo- 
rescence et  les  divisions  plus  ou  moins  marquées  de  leurs  feuilles; 
deux  d entre  elles  appartiennent  aux  Indes  orientales  et  sont  peu 
connues;  la  troisième  est  indigène. 

Cette  dernière,  qui  comme  ses  congénères  est  une  plante  aquatique, 
se  trouve  dans  lesfossés  et  les  eaux  peu  courantes  d'une  grande  partie 
de  l’Europe;  les  touffes  de  feuilles  submergées,  verticillées,  demi- 
transparentes  et  pectinées,  poussent  des  liges  ou  des  hampes  nues, 
creuses  et  terminées  par  quatre  ou  cinq  verticilles  de  fleurs  blanches 
ou  rougeâtres  , quaternées  ou  quinées  et  garnies  d’autant  de  bractées 
assez  courtes  ; la  rosette  de  feuilles  est  fixée  près  du  fond  de  l'eau  par 
une  racine  allongée,  qui  émet  elle-même  des  radicules  au  moyen  des- 
quelles elle  s'amarre;  le  centre  delà  rosette,  lorsqu'elle  n'a  pas  porté 
de  hampe,  donne  à son  tour  naissance  à des  rejets  allongés , terminés 
par  des  bourgeons  foliacés,  semblables  à ceux  des  Utriculaires.  Je  pré- 
sume donc  qu'en  automne  la  rosette,  d'où  est  sortie  la  hampe,  se 
détruit,  et  que  les  bourgeons  produits  par  les  rosettes  stériles  se 
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rompent  à leur  base,  et  s'enfoncent  dans  la  marre  pour  se  développer 
l'année  suivante,  les  uns  en  touffes  stériles,  les  autres  en  tiges  fleuries, 
et  ainsi  de  suite  indéfiniment. 

Les  corolles  de  I ’Hottonia  commun  sont  promptement  caduques; 
les  calices,  au  contraire,  persistent  et  se  referment;  le  bas  de  la  corolle 
est  renflé  et  rempli  d’humeur  miellée;  les  anthères  sont  introrses  et 
s'ouvrent  intérieurement;  le  stigmate  est  globuleux,  papillaire  et  légè- 
rement divisé;  la  capsule  se  partage  en  cinq  panneaux  pour  répandre 
ses  graihes  implantées  sur  un  réceptacle  central. 

Koch  observe  que  XHottonia  porte,  comme  les  Primula , deux 
sortes  de  fleurs:  celle  à style  raccourci  et  celle  à style  allongé,  et  que 
dans  la  première  les  étamines  sont  insérées  sur  les  bords  du  tube 
corollaire,  et  qu’elles  s'élèvent  très-haut,  tandis  que,  dans  la  seconde, 
les  filets,  à peine  de  la  longueur  des  anthères,  ne  sortent  pas  au  dehors 
du  tube;  mais  le  style,  au  contraire,  est  très-saillant;  il  pourrait  donc 
arriver  que,  dans  ce  cas,  le  stigmate  soit  fécondé  par  les  anthères  des 
fleurs  à style  raccourci  mais  à étamines  saillantes;  mais  comme  le  fond 
du  tube  corrollaire  est  rempli  d’humeur  miellée,  il  pourrait  bien 
arriver,  comme  dans  les  Primula , que  les  stigmates  fussent  impré- 
gnés dès  leur  naissance. 

Après  la  floraison,  les  pédoncules  se  recourbent  et  les  capsules  sont 
fortement  inclinées.  Comment  les  feuilles  et  les  bourgeons  se  conser- 
vent-ils au  milieu  des  eaux  ? . 

U Hottonia  est  plein  de  grâce  et  de  fraîcheur;  il  produit  un  effet 
charmant  sur  les  fossés  qu’il  recouvre , mais  il  est  assez  rare  dans  nos 
contrées. 

deuxième  genre.  — Lysimachia. 


Le  Lysimachia  a un  calice  quinquépartite,  une  corolle  en  roue  à 
tube  raccourci,  cinq  étamines,  ou  quelquefois  dix  insérées  au  som- 
met du  tube  et  dont  cinq  sont  stériles,  une  capsulé  globuleuse,  po- 
lysperme,  à cinq  valves,  des  semences  attachées  à un  placenta 
central. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  vivaces,  les  unes  indigènes , les 
autres,  en  plus  grand  nombre,  originaires  de  l’Amérique  nord  ou  de 
l’Asie;  leurs  racines,  souvent  traçantes,  sont  plus  on  moins  articulées; 
leurs  feuilles  opposées  sont  quelquefois  irrégulièrement  ternées  ou 
quaternées;  leur  fleurs  sont  en  grappes,  en  panicules  ou  solitaires 
aux  aisselles. 
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On  peut  le  diviser  en  trois  sections  : 

i°  Les  Naumbergia;  (leurs  thrysoïdes,  grappes  axillaires,  niu'.ti- 
flores,  sept,  six  et  rarement  cinq  étamines; 

a°  Les  Ephémères  ; grappes  terminales,  étamines  saillantes; 

a°  Les  Lysimaslrum;  fleurs  paniculées  ou  solitaires  et  axillaires, 
étamines  plus  courtes  que  la  corolle. 

Les  Naumbergia  ne  comprennent  que  le  Thyrsiflora,  des  marais  du 
nord  ou  du  centre  de  l'Europe,  à racine  articulée  et  longuement  tra- 
çante; ses  feuilles  sont  recouvertes  de  glandes,  jaunâtres  ; ses  •pédon- 
cules, axillaires  et  opposés,  portent  chacun  une  grappe  de  fleurs 
jaunes,  parsemées  de  glandes  orangées,  comme  l'ovaire,  et  divisées 
en  cinq,  six  ou  sept  lobes;  les  étamines  sont  saillantes  et  libres. 

Les  Ephémères  sont  formées  de  plusieurs  espèces,  dont  une  seigle 
indigène  appartient  aux  Pyrénées  ; ces  plantes,  qui,  comme  le  Thyr- 
sijlora,  font  un  type,  ont  des  tiges  simples  terminées  par  de  longues 
grappes  en  épi,  et  des  feuilles  étroites  et  d'un  vert  cendré  tachées  en 
dessous  de  points  noirâtres;  la  corolle  de  l'espèce  principale  ou  de 
notre  Ephemerum  est  d’un  blanc  sale  mêlé  de  violet;  la  fécondation 
a lieu  par  le  concours  de  l'humeur  miellée,  qui  sort  d’un  godet  bordé 
par  les  étamines  réunies  à la  base;  le  Dubia  a le  même  mode  de  fécon. 
dation;  mais  dans  I e St  rida , X Intermedia  ell  'Atropurpurea,  ce  godet 
parait  remplacé  par  des  glandes  mellifères  qui  tapissent  l'intérieur  de 
la  corolle;  dans  le  Slricta  ou  le  Hacempsa,  de  l’Amérique,  les  aisselles 
des  feuilles  sont  chargées  de  bulbilles,  et  dans  X Atropurpurea  les 
grappes  sont  d'abord  longuement  pendantes. 

Les  l.ysimastrum , qui  sont  très  nombreux,  peuvent  se  partager 
en  trois  types  : 

t°  Celui  à tiges  élevées,  fleurs  paniculées  et  terminales,  qui  est 
représenté  par  le  Vulgaris,  des  fossés  de  toute  l’Europe.  Celle  plante 
a les  feuilles  et  les  calices  recouverts  de  jolies  glandes  briquetées  ; sa 
corolle,  d'un  beau  jaune,  porte  à la  base  un  godet  nectarifère  bordé 
par  les  bases  des  étamines  réunies  et  recouvert  de  glandes  visqueuses; 
cette  herbe  se  reproduit  par  des  rejets  qui  sortent  â quelque  distance 
delà  racine,  et  qui,  lorsqu'ils  se  couchent  sur  le  terrain,  ont  toutes 
leurs  feuilles  placées  sur  le  méqie  plan,  sans  doute  par  l'effet  de  la 
torsion  des  tiges  ; 

a°  Celui  des  espèces  à tiges  élevées , pédoncules  axillaires  ordinai- 
rement uniflorcs ; il  comprend  le  Punctata , des  marais  de  l'Europe, 
ainsi  appelé  des  taches  noirâtres  qui  recouvrent  le  dessous  de  ses 
feuilles,  et  qui,  comme  le  Eu/garis,  se  reproduit  de  rejets  traçants; 
on  lui  associe  le  Quadrifolia , le  Ciliata,  l 'Hybrida,  le  Verticillata , 
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des forêts  du  Caucase,  etc.;  leur  corolle,  souvent  ciliée  de  glandes 
pédicellées,  porte  à la  base  un  godet  glanduleux,  sur  les  bords 
duquel  se  réunissent  les  étamines;  le  stigmate  est  une  tête  papillaire 
souvent  déjetée  ; 

3*  Celui  des  espèces  rampantes,  formé  de  deux  plantes,  le  Nemorum 
de  nos  bois  montueux  et  le  Nummularia  des  bords  de  nos  ruisseaux  ; 
toutes  les  deux  à pédoncules  axillaires  uniflores;  la  première,  quia 
le  port  d’un  Anagalli s,  pousse  de  tous  côtés  des  rejets  et  a ses  éta- 
mines libres  et  son  ovaire  légèrement  glanduleux;  sa  corolle  se  ferme 
tous  les  soirs  ; mais  je  n'ai  pas  encore  vu  comment  s'ouvrait  sa 
capsule. 

Le  Nummularia,  est  une  plante  voyageuse,  dont  les  liges  prolon- 
gées sur  le  sol  émettent  chaque  année  des  radicales,  en  même  temps 
que  la  racine  mère  périt;  ces  radicules  sont  chargées  de  nœuds,  qui 
donnent  naissance  à des  feuilles,  d'où  sortent  des  rameaux  par  lesquels 
la  plante  se  propage  à l'indéfini;  le  calice  est  foliacé  à cinq  divisions; 
la  corolle  a son  limbe  jaune,  agrandi,  et  son  tube  parsemé  de  glandes 
brillantes;  les  filets  glanduleux  se  réunissent  en  godet;  le  style  s'in- 
cline pour  la  fécondation  et  se  relève  ensuite. 

La  fécondation  s'opère  ici  par  l’intervention  de  l'humeur  miellée 
sortant  d’un  godet  intérieur,  et  quelquefois,  comme  dans  les  Ephé- 
mères, fournie  par  les  poils  glutineux  qui  tapissent  le  fond  de  la 
corolle;  elle  dure  ordinairement  plusieurs  jours,  caries  fleurs  épa- 
nouies ne  tombent  que  tard. 

Les  tiges,  les  feuilles,  et  surtout  les  calices  des  Lysimachia , sont 
presque  toujours  recouverts  de  glandes  jaunâtres  ou  noirâtres  enfon- 
cées dans  le  parenchyme,  et  qui  ne  manquent  guère  que  dans  les 
espèces  rampantes  de  notre  dernier  type;  les  pédoncules,  axillaires 
et  solitaires,  se  Rejettent  toujours;  mais  ceux  qui  se  ramifient,  de 
même  que  les  grappes  et  les  paniculcs,  restent  toujours  redressés. 

La  capsule  des  Lysimachia  est  uniloculaire  sans  trace  do  cloison, 
et  elle  s’ouvre  en  valves  longitudinales,  séparées  quelquefois  jusqu’à 
la  base.  J’ai  vu  dans  plusieurs  espèces,  et  en  particulier  dans  le  Vul- 
garis , des  bandes  équidistantes  qui  semblaient  indiquer  que  la  cap- 
sule avait  d’aliord  cinq  loges,  et  que  les  cloisons  en  s’évanouissant 
avaient  laissé  un  placenta  formé  d'abord  de  cinq  placentas  qui  s’étaient 
ensuite  soudés;  les  graines,  très-nombreuses,  sont  peltées  ou  carénées 
sur  le  dos  et  attachées  à un  placenta  fortement  ciselé,  au  moins  dans 
le  y u/garis  ; la  radicule  est  dirigée  sur  l’ombilic. 

Les  Lysimachia  sont  pour  la  plupart  des  plantes  brillantes  qui  dé- 
corent nos  fossés  en  automne,  ou  , comme  le  Nummularia , 1rs  bords 
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de  no*  haies  humides  ; elles  sont  peu  cultivées,  mais  elles  ont  aussi 
leur  part  dans  ces  scènes  brillantes  que  nous  offre  si  souvent  la  na- 
ture, et  leur  fécondation  ainsi  que  leur  propagation  nous  présentent 
des  phénomènes  curieux. 

tboisièmb  genre.  — Asterolinum. 

I,’ Asterolinum  a un  calice  quinquéfide,  trois  à quatre  fois  plus  grand 
que  la  corolle,  dont  les  cinq  lobes  sont  arrondis;  la  capsule  est  glo- 
buleuse, à cinq  valves  et  renferme  deux  ou  trois  semences  attachées 
à un  placenta  central. 

1/ Asterolinum  est  une  plante  annuelle  à tiges  courtes,  amincies, 
très-branchues  et  entièrement  glabres;  ses  feuilles  sont  opposées, 
étroites,  sessiles  et  pointues;  les  pédicelles,  axillaires,  uniflores,  sont 
ordinairement  plus  courts  que  les  feuilles;  la  corolle  est  très-petite 
et  d'un  blanc  verdâtre,  les  graines  sont  striées,  étoilées  extérieure- 
ment et  fortement  ombiliquées,  et  le  placenta  central  aplati  a peu  de 
rapports  avec  celui  des  Lysimaques , et  en  général  avec  ceux  des 
Primulacèes. 

Cette  plante,  connue  autrefois  sous  le  nom  de  Lysimachia  linum 
jteliatum,  a été  détachée  des  Lysimachia  à cause  de  sa  structure  géné- 
rale, delà  forme  de  sa  fleur  et  de  celle  de  ses  graines;  elle  est  jusqu'à 
présent  très-peu  connue,  et  je  n’ai  jamais  eu  l'occasion  de  l’observer. 

Elle  croît  dans  l'Europe  méridionale  au  milieu  des  gazons. 

QUATRIÈME  GENBE.  Cenlunculus. 

Le  Cenlunculus  a un  calice  quadripartite,  une  corolle  quadrilobee, 
quatre  étamines , une  capsule  globuleuse  s'ouvrant  transversalement. 

Le  Cenlunculus  minimus,  qui  est  l'unique  espèce  du  genre,  se 
rencontre  sur  les  bords  des  étangs  et  des  champs  humides,  où  il  ne 
s'aperçoit  pas  toujours  à cause  de  sa  petitesse.  Il  a l'organisation 
générale  des  Anagallis,  et  il  fleurit  et  répand  ses  graines  depuis  le 
printemps  jusqu'en  automne;  sa  tige,  souvent  ramifiée,  est  chargée 
de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ponctuées  en  dessous  et.  bordées  de 
plus  de  ces  glandes  noires  et  continues  qu’on  remarque  dans  nos 
Anagallis ; les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires  et  pédonculées  ; la  co- 
rolle, qui  ne  se  développe  pleinement  qu’à  la  lumière  solaire,  se 
dessèche  sans  tomber;  le  calice,  fermé  pendant  la  maturation,  s’étale 
pour  mettre  à découvert  une  capsule  eucore  enveloppée  de  sa  corolle 
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et  couronnée  de  son  style;  la  déhiscence  est  transversale,  et  le 
réceptacle  central  est  chargé  de  graines. 

Le  Centunculus  diffère  des  Anagallis  non-seulement  par  les  carac- 
tères indiqués, 'mais  encore  par  sa  tige  cylindrique,  ses  feuilles  alternes, 
sa  corolle  météorique  et  ses  étamines  libres  et  non  velues. 

R.  Brown  joint  à cette  espèce  le  Pentandre  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  a les  fleurs  souvent  quinquéfldes,  mais  dont  les  étamines  sont 
glabres  et  les  feuilles  alternes.  Il  ajoute  que  la  corolle  a la  base  glan- 
duleuse. 


cinquième  gkmie.  — Anagallis. 

U Anagallis  a un  calice  profondément  quinquéfide,  une  corolle  en 
roue, une  capsule  globuleuse  qui  s'ouvre  transversalement.  Ce  genre 
est  formé  d’un  petit  nombre  déplantés,  la  plupart  européennes,  les 
unes  annuelles,  les  autres  vivaces,  mais  toutes  homotypes  et  caracté- 
risées par  leurs  tiges  quadrangulaires  et  herbacées,  leurs  feuilles 
courtes,  épaisses,  opposées  ou  même  ternées  ou  quatcmées,  enfin 
par  leur  capsule  circonscissc,  c’est-à-dire  ouverte  horizontalement. 

On  peut,  je  crois,  les  diviser  en  deux  races,  celle  à tiges  redressées 
ou  recourbées,  et  celle  à tiges  couchées  et  traçantes. 

La  première,  plus  étendue  que  la  seconde,  comprend  tous  les 
Anagallis  annuels,  tels  que  le  Phœnicea  et  le  Cœrulea  qui  n’en  est  sans 
doute  qu’une  variété;  le  Lali/olia, de  l’Espagne,  à tigeaplatic  et  feuilles 
amplexicaules;  le  Linifolia,  du  Portugal,  à feuilles  linéaires,  etc.  ; on 
peut  y joindre  le  Monetli,  de  l’Italie,  à (leurs  bleues,  à tiges  élevées 
et  racines  vivaces  , ainsi  que  le  Fraticosa  ou  le  Collina , de  la  Barbarie, 
qui  a tout-à-fait  le  port  de  notre  Phœnicea , mais  dont  la  tige  est  bien 
plus  élevée  et  dont  les  racines  sont  ligneuses. 

La  seconde  race  de  nos  Anagallis  est  principalement  formée  par  le 
Tenella,  plante  charmante  et  assez  commune  le  long  des'  fossés  et  des 
chemins  humides  de  la  côte  de  Gênes;  elle  donne  deux  sortes  de  liges  , 
les  unes  florifères  et  redressées,  les  autres  stériles  et  couchées,  comme 
celles  de  la  Nummulaire. 

Les  étamines  ont  leurs  filets  rerouverts  de  poils  blancs,  trans- 
parents, articulés,  qui  reçoivent  le  pollen  des  anthères;  le  stigmate 
globuleux  sort  de  leur  fourreau  avant  la  fécondation,  et  il  s’incline 
ensuite  sur  ces  poils  pour  recevoir  leurs  émanations;  les  fleurs  sont 
roses,  rayées,  axillaires,  solitaires  et  longuement  pédonculées , et  les 
rejets  sortent  des  articulations  des  tiges  stériles  et  couchées;  c’est  dans 
le  même  groupe  qu'on  doit  ranger  le  Rcpcns , à tiges  et  rameaux  ram- 
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pants,  des  montagne*  de  la  Provence,  ainsi  que  le  Crastijolia  , à 
feuilles  épaisses,  des  marais  tourbeux  des  environs  de  Dax. 

Les  Anagallis  des  deux  races  ont  tous  les  (leurs  axillaires  et  soli- 
taires vers  le  milieu  des  tiges  qui  se  développent  ainsi  indéfiniment,  et 
dont  les  feuilles,  appliquées  par  paires  et  jamais  roulées,  ont  leur  face 
inférieure  parsemée  de  petites  glandes,  et  leur  contour  bordé  d'txne 
bande  noire  que  l'on  retrouve  même,  selon  Db  Camdollb,  jusque  sur 
les  feuilles  séminales.  La  floraison  est  toujours  diurne;  les  calices 
s'ouvrent  le  malin  et  se  ferment  le  soir  après  la  chiite  de  la  corolle;  la 
fécondation  s'opère  en  plein  air,  et,  sous  l'influence  d’un  brillant 
soleil;  le  stigmate,  à tète  papillaire  et  imprégnée,  s'incline  alors  au 
dehors  des  anthères;  le  nectaire,  qui  est  une  glande  aplatie  sur 
laquelle  repose  l'ovaire,  humecte  les  poils  du  fond  de  la  fleur  ainsi 
que  ceux  de  la  base  des  étamines , qui  sont  très-remarquables  dans  le 
Tenella ; en  sorte  que  la  fécondation  est  ici,-  comme  ailleurs,  sous 
l'influence  de  l'humeur  miellée. 

La  capsule  porte  de  bonne  heure  la  trace  très-marquée  de  sa  déhis- 
cence latérale,  qui  est  très-tranchée  et  parait  tout-à-fait  organique; 
c'est  pourquoi  jejne  saurais  admettre  l'opinion  de  De  Candolle,  qui 
croit  ( Organographie  végétale,  v.  a , p.  j4  ) que  cette  fente  est  le 
résultat  de  l'accroissement  longitudinal  des  valves.  Comment  cette 
fente,  si  exactement  circulaire,  a-t-elle  été  produite?  Pourquoi  rem- 
place-t-elle  ici  la  déhiscence  valvaire  ? C’est  ce  que  je  ne  saurais  dire; 
mais  ce  n’est  pas  le  seul  problème  physiologique  dont  nous  n'ayons 
pas  encore  la  solution. 

Ces  capsules  sont  d'ailleurs  exactement  conformées  comme  celles 
des  autres  Primu/acées  ; on  y trouve,  en  les  regardant  de  près,  les  traces 
des  cinq  valves,  et  l'on  peut  y remarquer  aussi  les  cordons  pistiilaires, 
qui  se  dirigent  depuis  le  stigmate  jusqu'au  placenta  central,  et  qui  se 
rompent  ensuite  dans  le  cours  de  la  maturation. 

Gauuin  remarque,  dans  ta  Flore  Helvétique,  que  les  fleurs  des  deux 
variétés  de  l’ Anagallis  arvensis  ont  souvent,  vers  le  milieu  de  l'au- 
tomne, la  corolle  pentapétale,  les  étamines  entièrement  libres  et 
à peu  près  glabres;  les  pétales  sont  alors  d’un  vert  rougeâtre  et  beau- 
coup plus  petits  que  le  calice,  quelquefois  même  ils  avortent.  J’ai  déjà 
fait  des  observations  à peu  près  semblables  sur  les  fleurs  tardives  du 
Sambucus  Ebahis  et  sur  celles  du  Daucus  Carotta,  et  j’en  ai  conclu  que 
les  causes  qui  rendaient  un  grand  nombre  de  fleurs  fécondes  étaient 
souvent  très-légères  et  dépendaient  surtout  de  petites  différences 
dans  les  circonstances  atmosphériques  , car  il  est  évident  que 
ces  fleurs  automnales  de  1 Anagallis,  du  Sanibucns  h 'bains  et  du 
Daucus  Carolla  ne  sont  jamais  fécondes. 
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Los  Anagallts  Je  nus  champs  ne  manquent  pas  d'élégance,  et  les 
Heurs  du  Cœrulea  en  particulier  ont  dans  leur  petitesse  beaucoup 
d’éclat;  mais  elles  ne  peuvent  être  comparées,  ni  pour  le  port  ni  pour 
la  fraicheur,  à ce  Tentlla,  se  développant  dans  toute  sa  liberté  sur  les 
bords  des  eaux  etle  long  des  rochers  humides  du  Littoral  ; le  Monell », 
à fleurs  bleues,  en  approche  un  peu  pour  son  élégance  et  la  multitude 
de  ses  fleurs,  mais  le  Fruticosa  n’est  guère  plus  remarquable  que  le 
Phœnicea. 

Gaudin  observe  que  les  graines  de  ce  dernier  tuent  les  [oiseaux,  et 
que  celles  du  Cœrulea  sont  au  contraire  sans  danger , ce  qui  est  diffi- 
cile à croire. 


• SIXIÈME  GENRE.  Coris. 

Le  Coris  a le  calice  ventru , à cinq  dents  bordées  à la  base  d'autant 
de  pointes  épineuses,  une  corolle  tubulée,  irrégulière,  à cinq  lobes 
inégaux,  courts  et  échancrés,  cinq  étamines  déjetées,  un  stigmate 
simple,  une  capsule  globuleuse  recouverte  par  le  calice  et  ouverte  en 
cinq  valves.  Ce  genre,  si  remarquable  par  sa  structure  florale,  est 
formé  d'une  espèce  unique,  le  Mo/ispeliaca,  assez  répandu  sur  les 
sables  des  côtes  septentrionales  de  la  Méditerranée;  sa  racine  est  un 
rhizome  à tiges  rameuses,  feuilles  éparses , linéaires,  pulpeuses  et 
promptement  réfléchies;  ses  fleurs,  pourprées  et  presque  sessiles,  sont 
réunies  en  grappes  terminales,  et  les  dents  de  leur  calice  portent  sur 
le  dos  une  tache  rougeâtre,  glanduleuse,  demi-transparente  et  qui 
rappelle  les  renflements  du  périgone  de  quelques  Rurnex. 

La  corolle,  irrégulièrement  bilabiée , est  divisée  en  cinq  lobes 
bifides,  trois  dirigés  en  haut,  et  deux  latéraux;  la  fécondation  est 
extérieure;  les  anthères  redressées,  dont  les  lobes  en  s'ouvrant  retour- 
nent leurs  parois,  répandent  un  pollen  abondant  et  briqueté  sur  le 
stigmate  papillaire  et  redressé,  en  même  temps  que  sur  l'humeur 
miellée  qui  sort  d’une  glande  hypogyne. 

Après  la  floraison  , le  calice,  dont  l'estivation  est  valvaire,  se  referme 
si  exactement  qu’on  croirait  qu’il  contient  encore  la  corolle;  l'ovaire, 
placé  sur  la  glande  nectarifère,  est  sphérique  et  contient  régulière- 
ment cinq  semences  ; le  style  tombe  de  bonne  heure. 

A la  dissémination,  le  calice  s'étale  et  les  cinq  valves  de  la  capsule 
s'entr’ouvrent  pour  répandre  leurs  graines. 

En  regardant  au  fond  de  cette  capsule  demi-transparente  , ou 
remarque  cinq  enfoncements  monospermes  séparés  par  autant  du 
cloisons  amincies  à demi-avortées,  d’où  l’on  conclut  que  les  péri- 
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carpes,  comme  tous  ceux  des  Primulacees , étaient  naturellement 
formés  de  cinq  carpelles  dont  les  cloisons  ont  disparu. 

Cette  jolie  plante,  qui  fleurit  en  mai , porte  à sa  base  les  cicatrices 
des  anciennes  tiges;  son  placenta  n’a  pas  la  structure  de  celui  de  la 
plupart  des  Primulacees. 

septième  cenhe.  — Trientalis. 

Le  Trientalis  a un  calice  à sept  divisions  étroites  et  aiguës,  une 
corolle  en  roue  à sept  lobes  égaux  et  arrondis,  sept  étamines,  une 
capsule  bacriforme  et  par  conséquent  dépourvue  de  valves. 

Le  Trientalis  est  un  genre  formé  d'une  seule  espèce  , X Européen , 
très-répandu  dans  les  forêts  de  Hêtres  ou  de  Chênes  du  nord  de  l’Eu- 
rope, et  qu’on  retrouve  encore  dans  l'Amérique  septentrionale.  C'est 
une  plante  herbacée,  à racine  vivace  et  traçante,  dont  la  tige  droite, 
tendre,  amincie  et  garnie  à la  base  d'un  petit  nombre  de  feuilles  plus 
ou  moins  avortées,  est  recouverte  près  du  sommet  de  sept  à neuf 
feuilles  véritablement  alternes,  mais  rapprochées  en  rosule  et  qui 
portent,  à leurs  aisselles,  deux  ou  trois  pédoncules  solitaires  et  uni- 
flores. 

Les  fleurs,  qui  paraissent  terminer  la  tige,  sont  d’un  blanc  de  neige 
et  ont  un  calice  de  six  à sept  sépales  très-étroits;  leur  corolle  est  en 
roue,  et  ses  divisions,  qui  varient  comme  celles  du  calice,  sont 
quelquefois  teintes  en  rose  extérieurement;  les  étamines  sont  plus 
courtes  que  la  corolle,  et  le  style  filiforme,  et  de  la  longueur  des  éta- 
mines, se  termine  par  un  petit  stigmate  échancré.  Toute  la  plante  est 
pleine  de  fraîcheur  et  d'élégance  , et  le  fruit  est  une  capsule  dont  les 
valves  sont  soudées,  et  qui,  par  conséquent,  a l'apparence  d'une  baie; 
mais  cette  baie,  très-membraneuse,  se  rompt  irrégulièrement,  et 
répand  des  semences  trigones  attachées  à un  placenta  central  par  un 
ombilic  placé  en  dessous  de  la  base  de  l'angle  intérieur,  et  qui  com- 
munique immédiatement  avec  la  radicule. 

Je  n’ai  jamais  rencontré  le  Trientalis , mais  je  suppose  qu’il  forme 
dans  les  bois,  où  il  fleurit  à la  fin  de  juin,  des  tapis  semblables  à 
ceux  de  nos  Anémones  Sylvies , et  qu’il  se  propage  également  par 
scs  racines.  Je  ne  sais  rien  non  plus  de  sa  fécondation,  mais  je  regarde 
sa  capsule  comme  un  exemple  frappant  de  ces  soudures  qui  sont  si  fré- 
quentes dans  le  règne  végétal,  et  cachent  toujours  plus  ou  moins  la 
structure  primitive.  Toutefois  j'avoue  que  je  ne  peux  guère  com- 
prendre que  par  le  dédoublement  le  .nombre  inusité  des  organes 
floraux  du  Trientalis. 
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huitième  genre.  — Androsaee. 

L’ Andratace  a un  calice  persistant  et  quinquéfide,  une  corolle 
hypocratériforme  à cinq  lobes  ordinairement  entiers,  et  à tube  rétréci 
au  sommet,  des  anthères  biloculaires  et  obtuses,  un  style  court,  une 
capsule  globuleuse  à cinq  valves , un  petit  nombre  de  semences. 

On  divise  ce  genre  en  deux  grandes  sections  : 

i°  Les  Aretia,  à fleurs  solitaires, 

3°  Les  Andraspis , à fleurs  en  ombelle  simple  et  involucrée. 

Les  Aretia  comptent  une  dizaine  d'espèces  ou  de  variétés,  qui 
habitent  les  sommités  neigeuses  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et  dérivent 
toutes  d’un  même  type.  Les  racines  de  ces  plantes  sont  des  rhizomes 
qui  s’insinuent  entre  les  fentes  des  rochers,  et  qui  poussent  de  leur 
sommet  plusieurs  tiges  courtes  à feuilles  imbriquées  et  formant  dans 
leur  ensemble  des  gazons  secs  et  serrés;  du  haut  de  chacune  de  ces 
tiges  fasciculéés  sort,  au  printemps,  une  fleur  de  la  grandeur  et  de  la 
forme  de  celles  des  Myosoty.t , mais  sessile  ou  plutôt  légèrement 
pédonculée,  et  qu’on  croirait  terminale  si  l’on  ne  la  voyait  pas  ensuite 
dépassée  par  la  tige  développée. 

La  végétation  des  Aretia  est  celle  de  la  plupart  des  plantes  gazon- 
nantes  sur  les  rochers  des  Alpes.  Lorsque  la  fleur  est  passée,  on  voit 
le  rameau  qui  la  portait  s'allonger  au  sommet,  revêtu  de  ses  petites 
feuilles  serrées,  imbriquées,  velues,  cotonneuses  ou  quelquefois 
glabres,  mais  conformées  de  manière  à braver  toutes  les  intempéries; 
les  racines  donnent  quelquefois  des  rejets  par  lesquels  elles  s'étendent  ; 
mais,  pour  l’ordinaire,  les  tiges  fasciculéés  périssent  lorsqu’elles  ont 
acquis  tout  leur  développement,  et  elles  sont  remplacées  par  d’autres 
qui  repoussent  de  la  circonférence  , ensorte  que  le  gazon  périt  par  le 
centre,  tandis  qu’il  se  reproduit  par  le  contour;  les  feuilles  se  dessè- 
chent sans  tomber,  et  ordinairement  les  capsules  de  l’année  précé- 
dente donnent  leurs  graines , en  même  temps  que  les  fleurs  de  l’année 
s'épanouissent. 

Les  principales  espèces  de  nos  montagnes  sont  le  Bryoides  ou 
l’ Helvetica  à fleurs  sessiles,  feuilles  recouvertes  de  poils  simples,  et 
terminées,  comme  celles  de  plusieurs  autres  espèces,  par  une  glande 
excrétoire;  l ’Alpina , à fleurs  pédonculées  et  feuilles  allongées,  chargées 
au  sommet  de  poils  étoilés;  le  Pennina , des  Alpes  du  \ allais,  à poils 
rameux  ou  étoilés,  pédoncules  saillants  et  capsule  pentasperme;  enfin, 
le  Tornentosa,  à fleurs  longuement  pédonculées  et  feuilles  toinenteuses 
à poils  rameux. 
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Les  A 'ndraspis , ou  les  Androsace  de  Linné,  que  l'on  reconnaît  à 
leurs  fleurs  en  ombelles  , se  rangent  sous  deux  ou  trois  types. 

Le  premier  est  celui  des  espèces  qui  ont  la  végétation  des  Arelia, 
et  dont  les  rhizomes , enfoncés  dans  les  fentes  des  rochers , se  divi- 
sent au  sommet  en  petites  tiges  gazonnantcs  et  rosulées;  telles  sont 
YOblusi/olia,  à poils  étoilés  et  calices  turbinés;  le  Camea,  à calice 
pentagone,  fleurs  incarnates  et  redressées;  le  Ijictea,  entièrement 
glabre,  à pédicelles  allongés,  triflores  et  bittores;  le  Chamœjasme , 
à feuilles  ciliées  et  calices  velus  j'enfin , le  V iltosa,  à feuilles  soyeuses, 
qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  précédente.  Ces  plantes  ont, 
comme  les  Aivtia,  leurs  pédoncules  axillaires;  les  rosules  des  années 
précédentes  se  dessèchent  en  même  temps  que  celles  de  l’année  don- 
nent, de  bonne  heure,  des  rosules  ordinairement  pédicellées. 

Le  second  comprend  quelques  espèces  annuelles  ou  vivaces,  qui 
habitent  nos  plaines  ou  nos  vallées  montueuses,  où  elles  se  reprodui- 
sent de  semences;  telles  sont  le  Filiformis,  de  la  Sibérie,  à pédon- 
cules axillaires  et  corolle  petite,  mais  plus  grande  que  le'  calice  ; YEion- 
gata,  de  l'Allemagne,  dont  les  calices  ne  se  renflent  pas,  mais  dont  les 
pédicelles  s'allongent  après  la  floraison;  enfin,  le  Seplentrianalis,  du 
Vallais,  plante  très-élégante,  à tige  amincie,  fleurs  blanches  et  pédi- 
celles nombreux  disposés  en  ombelles;  ses  anthères,  placées  au-dessous 
des  glandes  nectarifères  qui  terminent  le  tube,  répandent  leur  pollen 
sur  le  stigmate  inférieur. 

Le  troisième  est  celui  du  Mtixima,  plante  annuelle  qui  croît  dans 
nos  moissons,  et  se  distingue  par  son  calice  épaissi , foliacé  et  forte- 
ment étalé;  son  ombelle  est  formée  de  trois  à cinq  rayons  peu  écartés; 
sa  fleur,  dépourvue  de  renflements  à l'ouverture  du  tube,  ne  s’épa- 
nouit 'que  dans  les  premières  heures  de  la  matinée;  sa  capsule  en 
grandissant  fait  disparaître  le  tube  de  la  corolle,  dont  le  limbe  se 
détache  ensuite  au  sommet;  la  capsule  s’ouvre  en  cinq  salves,  et  les 
semences  anguleuses  se  répandent;  bientôt  la  plante  disparait. 

Les  Amlrosace  diffèrent  des  Prinuda,  non-seulement  par  leur  mode 
de  végétation,  mais  encore  par  la  petitesse  de  toutes  leurs  parties; 
leurs  fleurs,  qui  ressemblent  souvent  à celles  des  Myosotis,  ont  le 
tube  raccourci,  renflé  à la  base  pour  recevoir  l'hmeur  miellée  et  bordé 
au  sommet  de  dix  petites  écailles  arrondies  en  voûte,  et  destinées  à 
protéger  les  organes  reproducteurs;  cette  description  ne  s'applique 
pourtant  pas  à tous  les  Andraspis  de  notre  second  type,  non  plus 
qu'au  Maxima  du  troisième,  dont  le  tube  ouvert  est  dépourvu  d'é- 
rarlles. 

La  fécondation  est  toujours  intérieure;  le  stigmate*  en  tète  papil- 
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laite,  est  placé  au-dessous  des  anthères;  il  reçoit  ensuite  immédia- 
tement, s'il  est  déjà  imprégné,  le  pollen  qui  tombe  en  plus  grande 
quantité  sur  la  glande  nectarifère,  qui  est  une  cupule  aplatie  dont 
l'humeur  remplit  le  tube  corollaire. 

L'habitation  de  la  plupart  de  nos  Androsace  est  le  sommet  de  nos 
montagnes  où  elles  étalent,  dès  la  fonte  des  neiges,  leurs  élégantes 
corolles;  les  unes  d'un  blanc  pur,  les  autres  d’un  rose  incarnat,  et 
toutes  ombiliquées  en  jaune  au  sommet  du  tube,  comme  les  Myosotis; 
elles  fleurissent  tous  les  printemps  dans  ces  lieux  déserts  et  presque 
inaccessibles,  et  elles  y forment  d'admirables  tapis;  mais  elles  lan- 
guissent'dans  nos  jardins,  où  elles  ne  conservent  plus  rien  de  leurs 
grâces  et  de  leur  éclat. 

Je  ne  doute  guère  que  les  écailles  qui  ferment  le  tube  des  Andro- 
sace ne  soient  pourvues  de  glandes  destinées  à rompre  les  granules 
du  pollen. 

neuvième  genre.  — Gregoria. 

•Le  Gregoria  a un  calice  campanule,  une  corolle  hypocratérifonne, 
longuement  tabulée,  ouverte  et  non  resserrée  au  sommet,  une  cap- 
sule ovale  à cinq  valves,  un  placenta  central  aplati. 

Le  Gregoria  ou  X Aretia  Vitaliana  a été  séparé  des  Androsace  à 
cause  de  son  organisation  générale.  C'est  une  plante  à racine  ou  plu- 
tôt à rhizome  sous-ligneux,  dont  les  tiges  allongées  à rejets  rampants 
se  développent  indéfiniment,  en  émettant  chaque  année  de  nouvelles 
rosules,  superposées  les  unes  aux  autres  et  qui  se  conservent  long- 
temps; les  feuilles , allongées,  imbriquées  et  chargées  d'un  duvet  de 
poils  étoilés,  se  dessèchent  lentement  sur  les  tiges. 

Les  fleurs  en  apparence  terminales,  ordinairement  au  nombre  de 
trois,  sont  solitaires  aux  aisselles  de  chaque  rosule  sur  des  pédon- 
cules recourbés  ; jeur  calice  est  pronfondément  quinquéfide  et  tomen- 
teux  comme  les  feuilles;  la  corolle,  d’un  pourpre  foncé  et  à tube 
évasé,  porte  à la  base  de  ses  cinq  lobes  deux  glandes  rougeâtres  qui 
représentent  les  écailles  des  Androsace  ; la  capsule,  qui  s’ouvre  à la 
maturité  en  cinq  valves  étalées,  renferme  un  placenta  libre  et  aplati 
chargé  de  cinq  semences,  dont  deux  ou  trois  avortent  constamment. 

La  fécondation  est  intérieure,  comme  dans  ,les  Androsace,  et  les 
anthères  sont  placées  au  haut  du  tube  dans  le  voisinage  du  stigmate; 
mais  comme  ce  tube  reste  ouvert,  le  pédoncule  se  recourbe  pour 
protéger  le  pollen. 

Cette  plante  a , comme  on  le  voit,  une  végétation  assez  semblable 
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à celle  des  Androsace  vivaces,  et  une  structure  florale  qui  les  rap- 
proche des  Androsace  annuels;  mais  ses  tiges  à rejets  rampants  se 
distinguent  des  uns  et  des  autres.  Je  ne  connais  pas  la  fécondation  , 
qui  doit  s'opérera  l’entrée  du  tube  corollaire  par  les  cinq  glandes 
mellifères. 


DIXIÈME  GENRE.  Prinillla 

Le  Primula  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  hypocratériforme 
à cinq  divisions  ordinairement  échancrées  et  dont  le  tube  cylindrique 
est  égal  ou  mètne  supérieur  au  calice , une  capsule  de  cinq  à dix 
valves  ouvertes  seulement  au  sommet,  des  semences  nombreuses , un 
embryon  axile  placé  dans  un  périsperme  charnu  et  parallèle  à l'om- 
bilic. 

On  divise  ce  genre  en  cinq  sections: 

i"  Les  Primulastrum  ; calice  membraneux  à divisions  aigues  et 
aussi  long  que  le  tube  de  la  corolle,  feuilles  de  l'involucre  égales, 
linéaires  et  aigues,  feuilles  plissées  et  ridées; 

2°  Les  Sinensia;  calice  renflé  et  tronqué  à la  base,  feuilles  élar- 
gies, visqueuses,  irrégulièrement  lobées; 

3°  Les  Auricules ; calice  campanule  deux  ou  trois  fois  aussi  court 
que  le  tube  delà  corolle,  folioles  de  l'involucre  inégales  et  obtuses, 
feuilles  planes,  épaisses  et  obtuses; 

4"  Les  Arthritica ; calice  à divisions  obtuses  , plus  petit  que  le  tube 
de  la  corolle,  involucre  caduc,  feuilles  planes,  obtuses  et  épaisses; 

5°  Les  Aleuritia;  calice  à divisions  aiguës  égales  au  tube  de  la  co- 
rolle, folioles  de  l'involucre  aciiminées , feuilles  planes  et  fàrioeuses- 

Les  Primulastrum  comptent  trois  espèces  : Y Acaulis,  à grandes 
fleuTs  soufrées  et  radicales,  qui  borde  nos  haies  dès  la  fin  de  l'hiver  ; 
Y Elatior,  des  pâturages  montueux,  à fleurs  moins  grandes  réunies 
en  ombelles  pédonculées;  et  Y OfficimtHs , de  nos  prairies,  à fleurs 
ombellifères,  petites  et  dorées,  penchées  dans  la  fécondation  et  rele- 
vées ensuite. 

Ces  trois  plantes , dont  les  deux  premières  offrent  un  grand  nom- 
bre  de  passages,  sont  caractérisées  par  leur  calice  lâche  et  pentagone, 
ainsi  que  par  leurs  feuilles  molles,  nerveuses,  plissées  ou  fortement 
ridées  qui  recouvrentia  terre  de  leurs  rosules  dès  l'entrée  de  l'hiver. 
Après  que  les  fleurs  ont  donné  leurs  graines,  on  voit  sortir  des  aisselles 
des  feuilles  des  radicules  qui  remplacent  les  anciennes,  et  du  sommet 
de  leurs  rhizomes  des  bourgeons,  à écailles  courtes  et  épaisses , por- 
tant déjà  dans  leurs  aisselles  des  ombelles  latérales  et  involucrée»  qui 
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doivent  se  développer  l’année  suivante;  on  peut  même  y découvrir 
le  bourgeon  de  la  seconde  année  avec  ses  feuilles  rudimentaires.  J'ai 
vu  un  rhizome  A'Acaulis , presque  entièrement  détruit  et  jeté  sur  le 
sol,  développer  des  aisselles  de  ses  feuilles  des  filets  en  massue,  qui 
s’enfoncaient  dans  la  terre  pour  6xer  de  nouveau  les  débris  de  la 
plante;  I ’Elatior,  de  nos  montagnes,  a une  capsule  cylindrique  carti- 
lagineuse au  sommet,  comme  celle  des  Soldanelles , et  ouverte  en 
huit  ou  dix  pans  élastiques  roulés  en  dehors  pour  donner  issue  aux 
semences. 

La  seconde  section  est  formée  du  Sinensis,  de  la  Chine,  répandu 
aujourd'hui  dans  tous  les  jardins,  où  il  se  reproduit  de  graines,  et 
dont  les  feuilles  sont  recouvertes  de  poils  glanduleux;  ses  rhizomes 
donnent,  dés  l'entrée  de  l’hiver,  un  grand  nombre  de  hampes  axil- 
laires, verticillées  et  terminées  par  des  ombelles  étalées  et  souvent 
prolifères;  les  fleurs,  qui  se  succèdent  long-temps,  sont  grandes, 
rouges,  à calice  conique,  renflé  et  tronqué  à la  base;  lorsque  les 
anciennes  hampes  sont  détruites,  on  voit  sortir  du  collet  un  nouveau 
bourgeon  destiné  à se  développer  l'année  suivante,  et  à la  maturation , 
Je  calice  s’incline;  ta  capsule,  à valves  transparentes  et  élastiques, 
s’ouvre  au  sommet  en  plusieurs  lobes  pour  répandre  ses  nombreuses 
graines  aplaties,  et  je  crois  ponctuées. 

Les  Auricules  se  reconnaissent  à leurs  feuilles  épaisses , roulées  en 
cornet  les  unes  dans  les  autres,  couvertes  sur  leur  face  supérieure, 
principalement  sur  le  dos  et  les  bords,  d'une  poussière  épaisse  et  fari- 
neuse; l'espèce  la  plus  commune  de  cette  section  homotype  est  VAuri- 
cnlay  si  répandu  dans  nos  jardins,  où  il  change  facilement  ses  corolles 
jaunes  en  corolles  admirablement  nuancées;  on  peut  y ajouter  le 
Marginata,  beaucoup  plus  rare,  et  qu’on  reconnaît  promptement  à 
ses  fleurs  rouges  et  à ses  feuilles  crénelées  ; le  Gigantea , de  la  Sibérie , 
si  remarquable  par  la  longueur  de  ses  hampes,  et  sans  doute  encore 
quelques  autres.  Toutes  ces  plantes  ont  la  forme  végétale  des  deux 
premières  sections,  mais  leurs  feuilles  sont  épaisses,  glauques  et 
roulées  en  cornet;  leur  collet  redonne  chaque  année  de  nouvelles 
hampes,  et  les  lougs  rhizomes  du  Marginata  sont  toujours  recouverts 
des  feuilles  de  l’année  précédente. 

Les  deux  autres  caractères  qui  distinguent  les  Auricules  sont  leur 
petit  calice  farineux  et  leür  végétation  non  interrompue;  au  moment 
où  l' Auricule  étale  son  ombelle  latérale,  on  voit  déjà  à sa  base  les 
feuilles  enroulées  de  l'année  suivante , mais  les  hampes  sont  pourtant 
encore  cachées.  Ces  plantes  ont.  presque  toujours  une  capsule  à cinq 
valves. 
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Les  Arthriticn  ont  le  calice  tantôt  très-c-uun,  tantôt  nblong  et  ta- 
bulé, les  feuilles  lâchement  et  irrégulièrement  crénelées,  les  (leurs 
pourprées  ou  bleuâtres,  les  feuilles  recouvertes  tle  poils  visqueux  ou 
du  moins  glanduleux,  ciliées  et  cartilagineuses  sur  les  bords.  . 

Les  Arlhrilica  ont  la  végétation  et  les  feuilles  roulées  des  Auricules, 
mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  feuilles  visqueuses,  velues,  ou  du  moins 
ciliées  et  cartilagineuses  sur  les  bords;  on  peut  les  distinguer  en  deux 
types,  celui  à calice  raccourci  et  feuilles  glulineuses,  et  celui  à calice 
tubulé  et  feuilles  simplement  ciliées  ou  cartilagineuses.  Le  premier 
est  celui  du  V iscosa , qui  ne  diffère  pas  de  l' f Ursula  et  du  Villosa , 
qui  habite  les  rochers  humides  de  nos  Alpes;  ses  racines  étendues 
en  rhizomes  rampants,  présentent  des  rosules  irrégulières  couronnées 
par  des  fleurs  du  plus  beau  pourpre.  On  y joint  le  Rhœtica,  à feuilles 
chargées  sur  leurs  bords  de  poils  serrés  et  glanduleux. 

Le  second  type,  qui  se  reconnaît  à son  calice  tubulé  ainsi  qu’à  ses 
feuilles  ciliées  ou  cartilagineuses,  comprend  principalement  trois 
espèces,  le  Minima,  des  montagnes  de  l'Autriche,  à hampe  unillore 
ou  biflore  ; X Integrifolia , à feuilles  ciliées,  assez  rare  sur  nos  Alpes, 
mais  plus  commun  dans  les  Pyrénées  ; et  enfin  le  Calicina , à feuilles 
cartilagineuses  sur  les  bords.  Toutes  ces  plantes  ont,  d'un  côté,  tant 
de  ressemblance,  et  de  l'autre  varient  tant,  selon  les  localités,  que 
leur  synonymie  est  assez  embrouillée;  leurs  capsules  s’ouvrent  ordi- 
nairement en  cinq  valves. 

Les  Aleuritia  comptent  trois  espèces  à fleurs  pourprées,  le  Longi- 
folia,  des  Alpes  de  la  haute  Italie,  à tube  allongé  et  limbe  dilaté;  le 
Farinosa,  de  nos  prés  humides  et  montueux;  enfin,  le  Corlusoides , 
de  la  Sibérie;  leurs  rhizomes  se  développent  toujours  au  sommet; 
leurs  hampes  sont  en  conséquence  latérales,  et  leurs  feuilles,  roulées 
sur  les  bords,  sont  recouvertes,  comme  les  ombelles  et  les  calices,  de 
poussière  farineuse  ; elles  sont  toutes  trois  remarquables  par  leur  port 
et  l’élégance  de  leurs  corolles,  qui  passent  au  bleu  en  vieillissant; 
l'entrée  de  ces  corolles  est  garnie,  [comme  celle  des  Androsace,  d'un 
rebord  glanduleux  , et  leur  capsule  , toujours  enveloppée  du  calice, 
s’ouvre  régulièrement  en  six  valves;  le  Corlusoides , sur  lequel  je  n’ai 
pas  vu  les  deux  positions  des  étamines,  s'éloigne  un  peu  des  deux 
autres  par  ses  feuilles  élargies , assez  semblables  à celles  des  Primulas- 
trum,  mais  il  s'en  rapproche  tout-à-fait  pour  le  reste;  sa  corolle  est 
redressée  avant  la  fécondation;  mais  ensuite,  son  pédoncule  se  ren- 
verse, et  1 on  voit  le  pollen  jaunâtre  arriver  à la  tête  papillaire  allongée 
du  stigmate,  plongée  dans  l’humeur  miellée  qui  remplit  le  tube 
corollaire. 
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Les  Primevères  diffèrent  des  Androsaces , soit  par  leur  végétation  , 
soit  par  leur  structure  llorale;  les  dernières  forment  sur  les  rochers 
des  gazons  serrés,  où  leurs  tiges  amincies,  fasciculées  et  recouvertes 
de  petites  feuilles  imbriquées,  s'allongent,  en  donnant  chaque  année 
de  nouvelles  fleurs;  les  autres,  au  contraire,  toujours  dépourvues 
de  vraies  tiges,  ont  les  feuilles  élargies,  étalées  en  rosette  sur  le 
sol  et  développent  du  même  rhizome  des  feuilles  radicales  et  des 
hampes  latérales,  ce  qu'on  pourrait  exprimer  plus  simplement  en 
disant  que  les  Primevères  sont  dépourvues  de  tiges , et  que  les  Andro- 
saces ont  des  tiges  permanentes  qui  poussent  sans  cesse  du  sommet. 

Les  feuilles  des  Primevères  ont  deux  formes  de  plissement;  dans 
les  Auricu/es  et  les  Ari/irilica,  elles  sont  emboitées  en  cornet,  tandis 
que  dans  les  Primulaslrum , les  Sinensia  et  les  Alruritia  elles  sont,  au 
contraire,  roulées  en  dessous  par  leurs  bords.  La  structure  et  la  con- 
sistance de  ces  feuilles  sont  aussi  très-variables;  celles  qui  se  roulent 
en  cornet  sont  épaisses,  sèches,  farineuses  ou  visqueuses,  et  plus  ou 
moins  recouvertes  de  poils  glutineux;  celles  qui  se  replient  sur  les 
bords  varient  davantage;  les  unes,  comme  les  Primulastrum , sont 
molles  et  fortement  veinées;  les  autres,  comme  les  Sinensia,  sont 
consistantes  et  glutineuses;  celles  des  Aleuritia  sont  sèches  et  fari- 
neuses comme  celles  des  Auricules , et  roulées  sur  les  bords  comme 
celles  des  Primulaslrum. 

La  poussière  farineuse,  de  même  que  les  glandees  visqueuses  qui 
recouvrent  presque  tous  les  Primnla  de  nos  montagnes,  ont  sans 
doute  pour  but  de  défendre  leurs  feuilles  contre  les  brouillards  et  les 
froids  rigoureux  auxquels  ils  sont  exposés  et  auxquels  ils  résis- 
tent, non  seulement  par  cette  couverture  extérieure,  mais  encore  par 
leur  organisation  particulière.  Cette  poussière  farineuse  diffère  de 
celle  des  Cactus,  des  lirassica,  et  des  autres  plantes  glaucescenles, 
en  ce  qu'elle  n'est  pas  étendue  en  couches  légères  et  à peu  près  invi- 
sibles, mais  en  ce  qu  elle  forme,  au  contraire,  un  amas  épais  de  molé- 
cules sphériques,  sèches,  résineuses  et  assez  grosses  pour  être  sensibles 
au  tact. 

Le  calice  est  un  des  organes  les  plus  variables  des  Primula  ; il  est 
court  et  épais  dans  les  Auricules , allongé  et  tubulé  dans  les  Aleuritia, 
lâche , membraneux  et  prismatique  dans  les  Primulaslrum , enfin  renflé 
et  conique  dans  les  Sinensia,  et  ces  diverses  formes  sont  calculées  sur 
celles  des  capsules  et  sur  l’acte  même  de  la  dissémination  : plus  jla 
capsule  est  amincie,  plus  aussi  elle  est  recouverte  par  le  calice,  et  l'on 
peut  remarquer  que  les  calices  défleuris  sont  redressés  dans  toutes  les 
ombelles  pédonculées,  tandis  que  dans  1 Acaulis,  à ombelles  sessiies, 
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les  pédicelles  se  déjettent  fortement  pendant  la  maturation,  et  finissent 
par  se  coucher|  sur  le  terrain;  les  rapsules  s'ouvrent  au  sommet, 
tantôt  en  dix  ou  six  valves  comme  dans  les  Primulastnim , tantôt  en 
cinq  comme  dans  les  Auricu/es  et  la  plupart  des  Arthritica , tantôt 
enlin  en  six  comme  dans  les  Alcuritia  , et  il  n’est  pas  facile  de  rendre 
compte  de  ces  différences.  Les  dix  valves  des  Primii/astrum  doivent- 
elles  être  considérées  comme  cinq  valves  bifides , et  les  six  des  Aleu- 
ritia  indiquent-elles  réellement  six  carpelles  primitifs?  Du  reste  je  n'ai 
jamais  aperçu  de  trace  de  cloison  dans  ces  capsules  qui  avortent  sou- 
vent, mais  j’ai  vu , à la  fin  de  juin , la  capsule  papyraeée  de  X Acaulix 
s’ouvrir  au  sommet  en  dix  valves,  et,  en  même  temps,  des  semences 
grossies  et  chagrinées  se  détacher  insensiblement  du  placenta  fondu 
en  une  espèce  de  gelée. 

La  fécondation,  toujours  intérieure,  s'opère  après  l’épanouisse- 
ment; mais  dans  tou  tes  les  espèces  que  j’ai  examinées  j’ai  constamment 
remarqué  deux  positions  du  stigmate  relativement  aux  anthères  : 
tantôt  cet  organe  reste  au  fond  de  la  corolle  au-dessous  des  anthères 
qui,  réunies  en  voôte  à l’entrée  du  tube,  l’aspergent  immédiatement 
de  leur  pollen  ; tantôt  il  s'élève  au-dessus  de  ces  mêmes  anthères  insé- 
rées plus  bas  et  qu'il  traverse  de  bonne  heure  ; la  corolle  est  elle-même 
modifiée,  selon  ces  deux  circonstances  : lorsque  les  anthères  sont 
supérieures  au  stigmate,  elle  s’évase  beaucoup  depuis  le  point  où  le 
tube  est  fermé  par  les  anthères. 

Je  ne  comprends  pas  le  but  de  ce  double  arrangement,  mais  j'ai 
constaté  que  la  fleur  était  fertile  dans  les  deux  formes , quoique  le 
stigmate  fût  constamment  plus  petit  et  moins  papillaire  lorsqu'il  était 
caché  sous  les  anthères;  j’ai  également  remarqué  que  les  fleurs  de 
X Offieinalis  se  penchaient  lorsque  leur  stigmate  était  saillant;  ü en  est 
de  même  de  X Acautls ; dans  1 Elatior , au  contraire,  les  stigmates  sont 
fécondés  au  moment  où,  dans  les  deux  cas,  ils  sont  contigus  aux 
anthères;  mais  dans  cette  espèce  les  fleurs  sont  rarement  fécondes. 

J’ai  de  plus  vérifié  que  la  fécondation  s’opérait  toujours  par  l’hu- 
meur miellée  qui  sort  d’un  rebord  à la  base  de  l’ovaire,  et  imprègne 
le  stigmate  qui  m’a  paru  toujours  humecté  à l’époque  de  la  féconda- 
tion, et  de  plus  admirablement  papillaire.  J’en  conclus  donc  que  le 
Stigmate  est  imprégné  dès  sa  naissance,  et  que  sa  position  , au-dessus 
ou  au-desous  des  anthères,  n’influe  pas  sur  la  fécondation,  parce  que 
l’humeur  miellée  qui  remplit  le  tube  corollaire  recueille  le  pollen 
échappé  au  passage  du  stigmate  et  lui  ramène  les  globules  fécon- 
dateurs. 

Les  Primevères  sont,  comme  l’indique  déjà  leur  nom  , les  premières 
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messagères  Ju  printemps;  dès  que  l'hiver  cesse  ses  rigueurs , on  voit, 
le  long  de  nos  haies  et  de  nos  petits  ruisseaux , l’ Acaulis  déployer  ses 
couronnes,  d'un  beau  jaune  soufre , dont  rien  n'égale  la  fraîcheur; 
à ce  charmant  tableau,  qui  dure  plusieurs  semaines,  succède  celui 
que  forme,  dans  nos  prairies,  I ' Officinalit , à fleurs  plus  petites  et 
moins  brillantes;  ensuite  paraissent,  sur  le  sommet  de  nos  monta- 
gnes, ces  Auriutles,  à pétales  veloutés,  jaunes,  rouges,  pourprés, 
qui  aiment  à tapisser  les  rochers  abrupts  où  la  main  de  l'homme  ne 
peut  pas  facilement  les  atteindre;  enfin  , dans  les  prairies  humides  et 
élevées,  on  rencontre  les  tapis  rares  de  ce  Farinosa,  auquel 
aucun  autre  Primula  européen  ne  peut  être  comparable  pour  la  grâce 
du  port  et  l’élégance  des  formes.  Mais  toutes  ces  espèces,  si  gra- 
cieuses ou  si  brillantes,  le  cèdent  encore  au  Sinensis  déployant  ses 
admirables  girandolles  relevées  par  les  nombreuses  feuilles  qui  les 
entourent. 

La  nature  a encore  permis  à l’art  d’orner  ce  qui  paraissait  déjà 
inimitable.  Non  seulement  la  culture  a varié  les  couleurs  de  tous  nos 
Primulastrum , mais  elle  a surtout  enrichi  de  mille  teintes  différentes 

I 'Auricule , descendue  des  rochers  de  nos  montagnes,  sa  demeure 
habituelle,  pour  former  dans  nos  jardins  ces  plates  bandes  incompa- 
rables qui  font  depuis  si  long  temps  l’orgueil  de  nos  fleuristes  ; 
malheureusement  presque  tous  les  Primula  sont  inodores. 

Voyez  (Annales  des  sciences  naturelles , année  i834,  p.  3o8)  la  des- 
cription d’une  monstruosité  de  Primula  Sinensis , dans  laquelle  les 
organes  sexuels  étaient  restés  stériles,  et  où  les  ovules  étaient  en  partie 
transformés  en  feuilles  semblables,  en  petit,  aux  feuilles  de  la  plante. 

II  s’ensuit  de  cette  monstruosité  et  des  autres,  qui  s'observent  tous 
les  jours,  qu’une  plante  parfaite  doit  être  considérée  comme  ayant 
des  fleurs  toutes  composées  d’organes  transformés  dans  le  but  de 
reproduire  le  végétal  par  la  fécondation.  Si  l'un  de  ces  organes  s'écarte 
de  sa  forme  de  transformation,  la  fécondation,  pour  l’ordinaire,  n'a 
pas  lieu , et  l’individu  ne  se  reproduit  pas  de  semence. 

ONZlÈMB  GENRE.  — Cortusa. 

La  Cortuse  a un  calice  quinquéfide,  une  corolle  à tube  très-court 
et  limbe  campanulé  légèrement  quinquéfide,  cinq  étamines  insérées 
à la  base  du  limbe,  des  anthères  conniventes  etacuminées , une  cap- 
sule à cinq  valves  ouvertes  au  sommet. 

Ce  genre  ne  diffère  de  celui  des  Primules  que  par  sa]corolle  à peu 
près  dépourvue  de  lobe  et  élargie  insensiblement  en  un  limbe  cam- 
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panuléou  infondibuliforme;  il  est  formé  de  deux  espèces,  le  Mathioli, 
des  montagnes  de  la  haute  Italie  et  de  l'Allemagne  supérieure,  et  le 
Gmelini , de  la  Sibérie. 

Les  Cortuses  sont  des  herbes  vivaces  qui  redonnent  chaque  année 
desrosulesde  feuilles  pétiolées,  lobées  et  accompagnées  de  hampes 
latérales;  mais  leurs  organes  sexuels  sont  à découvert,  parce  que  la 
corolle  s’évase  dès  son  origine,  et  par  conséquent  la  fécondation  ne 
doit  pas  ressembler  à celle  des  Primula;  mais  je  ne  l'ai  pas  encore 
observée;  je  vois  seulement  que  le  stigmate  est  saillant. 

Gærtner  observe  que  le  Corlnsa  Mathioli  , a une  capsule  à 
deux  valves  bifides,  et  qu'il  forme  ainsi  un  genre  distinct,  tandis 
que  le  Gmelini  a une  capsule  à cinq  valves  et  ne  peut  pas  facilement 
être  séparé  des  Androsaces. 

Mais  le  Corlusa  Mathioli  n’a  rien  de  la  végétation  de  nos  Androsaces , 
car  ses  feuilles  radicales  sont  élargies,  lobées  et  longuement  pétiolées, 
et  sa  corolle  est  de  plus  évasée. 

Koch,  dans  sa  Flore  A Allemagne , dit  que  le  Corlusa  Mathioli  a un 
tube  raccourci , sur  l'anneau  duquel  sont  insérées  les  étamines,  et  que 
la  capsule,  bivalve  et  bifide,  est  multiovulée. 

douzième  geisre.  — SoldaneUa. 

La  Soldanelle  a une  corolle  campanulée,  multifide  et  comme  lacé- 
rée , une  capsule  striée  en  spirale,  cylindrique,  operculée  au  sommet 
et  ouverte  en  plusieurs  dents  après  la  chute  de  l'opercule. 

Ce  genre  est  formé  principalement  de  l' Atpina,  originaire  de  nos 
montagnes  alpines,  ainsi  que  des  Pyrénées;  sa  racine  est  un  petit 
rhizome , à peu  près  sans  rejets , chargé  de  cicatrices  de  ses  anciennes 
feuilles,  et  donnant  chaque  année  des  hampes  latérales  terminées  par 
une  petite  ombelle  involucrée. 

Les  feuilles,  qui  paraissent  après  les  fleurs,  parce  que  le  rhizome  a 
été  nourri  par  les  feuilles  de  l’année  précédente,  sont  d'abord  très- 
petites,  plissées  et  recourbées  sur  leur  pétiole;  elles  grandissent  en  se 
développant  et  finissent  par  être  épaisses , arrondies,  ponctuées 
sur  le  dos  et  glanduleuses  dans  les  bords;  elles  bravent  toutes  les 
intempéries  sans  écailles  et  sans  poils;  la  corolle,  au  contraire,  est 
d’un  tissu  très-délicat,  et  sa  surface  est  parsemée  de  ces  glandes  bril- 
lantes qu'on  remarque  sur  un  grand  nombre  de  fleurs,  principale- 
ment dans  les  Liliacces,  etc.  Ses  premières  divisions  sont  au  nombre 
de  cinq,  comme  dans  les  autres  Primulacces , mais  elles  sont  chacune 
subdivisées  en  six  ou  sept  lanières  étroites,  qui  donnent  à la  fleur  cet 
aspect  déchiré  auquel  on  la  reconnaît  sur  le  champ. 
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La  fécondation  est  en  partie  extérieure  et  en  partie  intérieure,  à 
cause  de  la  forme  évasée  de  la  corolle;  les  anthères,  prolongées  en 
arêtes  comme  celles  du  Cyclamen  et  de  plusieurs  autres  plantes,  ont 
leurs  parois  extérieures  épaisses  et  cartilagineuses,  mais  elles  s'ouvrent 
en  dedans  par  une  fente  longitudinale  autour  de  laquelle  ses  bords 
membraneux  restent  un  peu  flottants. 

Les  filets  qui  naissent  de  la  base  renflée  de  la  corolle  se  dilatent,  à 
leur  origine,  en  cinq  petites  franges,  qui  forment,  parleur  réunion, 
un  godet  dont  l'humeur  miellée  est  fournie  par  la  glande  qu’on  re- 
marque sous  l'ovaire;  la  fécondation  a lieu  au  moment  où  la  fleur 
est  encore  redressée  et  où  le  stigmate  traverse  le  fourreau  des  anthè- 
res qui  le  recouvrent  de  leur  pollen  bleuâtre;  ensuite  la  fleur  se 
renverse  et  le  stigmate  peut  encore  recevoir,  soit  le  pollen  qui 
s'échappe  des  anthères  , soit  les  émanations  du  nectaire  et  de  ses 
poils  emmiellés. 

Koch  ajoute  à X Alpina  trois  espèces  homoty  pes  et  également  ori- 
ginaires des  Alpes,  le  Montana,  le  Pusilla , ou  le  Clusii  de  Gaudin, 
et  le  Mini  ma  qui  diffère  principalement  de  X Alpina  par  un  style 
souvent  plus  court  que  la  corolle;  mais  je  suppose  que  ces  différences 
de  hauteur  dans  le  style  viennent  de  ce  que  la  Soldanelle  a,  comme 
le  Primula , deux  formes  de  fécondation , celle  où  le  style  est  plus 
court  et  celle  où  il  est  plus  long  que  la  corolle.  Gaudin  dit  que  dans 
le  Clusii  la  corolle  se  détache  avant  de  se  flétrir,  tandis  que  dans 
X Alpina  elle  persiste  sur  sa  hampe  desséchée. 

La  capsule  de  la  Sohlanel/e  est  relevée  de  stries  très-saillantes;  ses 
parois,  amincies  à la  base,  s'épaississent  au  sommet,  où  elles  forment 
un  plateau  d’où  sortent,  comme  dans  les  Primula,  des  gouttelettes 
emmiellées  ; enfin , elle  s’allonge  et  devient  cartilagineuse  au  sommet, 
où  elle  se  fend  en  cinq  lobes  bifides  qui  se  renversent  assez  pour 
donner  passage  aux  graines  qui  sortent  par  l'agitation  de  l’air;  la 
hampe  desséchée  persiste  jusqu’à  l'année  suivante. 

La  Soldanelle  est,  à proprement  parler,  la  plante  des  neiges;  elle 
sort  de  terre  et  fleurit  au  moment  où  les  neiges  se  fondent  et  forment 
des  tapis  qui  s'étendent  à mesure  que  le  gazon  reparaît;  mais  dans 
nos  jardins,  elle  végète  assez  long-temps  sans  donner  de  feuilles,  à 
moins  qu'on  ne  la  place  dans  la  terre  de  Bruyère. 

treizième  genhe.  — Dodecalheon. 

Le  Dodecal/ieon  a un  calice  quinquéfide , une  corolle  à tube  court 
et  limbe  quinquéûde  fortement  réfléchi,  cinq  étamines  à filets  très- 


Digitized  by  Google 


— 7 il  — 

courts,  anthères  grandes,  aigues  et  commentes  au  sommet,  une 
capsule  ovale,  polysperme,  à cinq  valves  ouvertes  du  sommet  à la 
base. 

Le  Dodecatheon  mendia  a la  végétation  des  Primules  et  la  corolle  des 
Cyclamen ; son  rhizome  donne  chaque  année  du  sommet  une  rosette 
de  feuilles  élargies,  glabres,  médiocrement  épaisses,  irrégulièrement 
dentées;  de  leurs  aisselles  naissent  une  nu  plusieurs  hampes  droites, 
cylindriques,  terminées  par  une  ombelle  d’environ  douze  rayons 
qui  grandissent  successivement;  l’involucrc  est  formé  de  deux  rangs 
de  folioles,  les  extérieures  spatulées,  les  autres  lancéolées;  la  fleur, 
d'abord  droite  sur  son  pédicelle,  s'incline  lentement  et  finit,  en  s'épa- 
nouissant, par  tourner  son  stigmate  directement  vers  la  terre;  dans 
son  plein  développement  l'ombelle  ressemble  à une  élégante  giran- 
dole. 

A la  fécondation,  la  petite  tête  papillaire  du  stigmate  traverse  le 
fourreau  des  anthères  conformées  comme  celles  du  Cyclamen,  et 
qui  s'ouvrent  ^intérieurement  pour  répandre  leur  pollen  sur  le  stig- 
mate placé  au-dessous  par  le  renversement  de  la  fleur;  je  n'ai  aperç  u 
aucune  trace  de  nectaire,  mais  je  ne  doute  pas  que  le  stigmate  lui- 
même  ne  soit  imprégné  à sa  naissance,  ou  que  le  renflement  brunâtre 
de  la  base  de  la  corolle  ne  soit  lui-même  nectarifère. 

Lorsque  la  fécondation  est  accomplie,  les  pédicelles  se  redressent 
et  se  roidissent,  ensuite  les  capsules  s'ouvrent  pour  répandre  leurs 
nombreuses  graines;  enfin,  les  hampes  entières  se  dessèchent  ainsi 
que  les  feuilles,  et  toute  la  plante  disparaît  promptement  de  la  sur- 
face du  sol;  mais  le  rhizome  repousse  au  printemps. 

Le  Dodecatheon  meadia,  originaire  de  la  Virginie,  est  cultivé  dans 
nos  jardins  pour  la  beauté  de  ses  fleurs  d'un  rose  pur  et  taché  d'or 
vers  le  centre.  Michaux  en  a découvert  une  seconde  espèce  ou  une 
variété  plus  petite,  à feuilles  entières  et  ombelles  moins  garnies.  Le 
seul  mouvement  que  j'aie  remarqué  ici,  après  celui  des  pédicelles, 
c'est  le  plissement  de  la  corolle. 

quatorzième  GEitHE.  — Cyclamen. 

Le  Cyclamen  a un  calice  campanule  et  quinquéfide,  une  corolle 
dont  le  tube  raccourci  et  renflé  a le  limbe  quinquéfide  et  réfléchi, 
des  anthères  à peu  près  sessiles,  une  capsule  globuleuse,  polysperme, 
membraneuse  ou  un  peu  charnue. 

11  est  formé  de  cinq  ou  six  plantes  homotypes  plus  ou  moins  dis- 
tinctes par  la  forme  de  leurs  feuilles;  ce  sont  le  Couru  , à feuilles 
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cordifurmes  et  très-entières;  le  Persicnm . à feuilles  oblongues  et  den- 
tées; l' Hederœfolium , de  l’Europe  méridionale,  à feuilles  anguleuses 
et  corolle  chargée  de  dix  tubercules  à son  ouverture;  X Europœum, 
de  l'Europe  centrale,  à feuilles  orbiculées  et  crénelées;  enfin,  17/1- 
Uicum,  de  Ceylan,  à corolle  peu  ou  point  réfléchie. 

h Europœum  aime  à croître  au  pied  des  montagnes , où  il  fleurit 
au  printemps  et  en  automne,  comme  1 ' Hederœfolium , et  conserve 
tout  l’hiver  ses  anciennes  feuilles  qui  se  rompent  à la  base;  sa  racine 
est  une  bulbe  solide,  à peu  prés  arrondie,  qui  donne  chaque  année 
de  son  sommet  des  feuilles  et  des  hampes  latérales  dépourvues  de 
toute  enveloppe;  elle  ne  se  multiplie  pas  de  rejets,  et  par  conséquent 
elle  n’est  pas  sociale;  j’ai  pourtant  vu  les  radicules  de  X Hederœfolium 
et  celles  de  X Europœum  chargées  quelquefois  de  petites  bulbes  qui, 
après  avoir  suffisamment  grossi,  donnaient  des  feuilles,  mais  ces 
hulbilles  étaient  sans  doute  provenues  de  semence. 

Le  sommet  de  la  bulbe  porte  un  pédicelle  demi-charnu,  qui  s'élève 
en  vieillissant,  et  finit  par  former  une  tige  de  quelques  pouces,  sur 
laquelle  on  distingue  très-bien  les  cicatrices  des  hampes  et  des  an- 
ciennes feuilles  ; elle  s'allonge  et  s’amincit  lorsque  la  bulbe  enfoncée 
en  terre  est  recouverte  de  débris. 

Les  feuilles,  dans  toutes  les  espèces,  sont  épaisses,  tachées  de 
blanc  sur  leur  face  et  d’un  rouge  souvent  très-foncé  sur  le  dos;  leur 
préfoliation  est  convolutive;  elles  portentdans  leur  jeunesse  de  petites 
glandes  noirâtres  qu’on  retrouve  sur  les  calices  et  sur  les  hampes. 

Le  calice  est  serré  contre  la  corolle;  celle-ci  est  tordue  dans  l’estiva- 
tion, renversée  ensuite  et  repliée  en  dehors  sur  son  limbe  par  unesorte 
d'articulation  destinée  à laisser  aux  organes  sexuels  l'influence  de  la 
lumière;  la  petite  tête  papillaire  du  stigmate,  portée  sur  un  style 
très-antinci,  sort  d’abord  d’anthères  à parois  tuberculécs  en  dehors, 
■nais  amincies  en  dedans,  où  elles  s'ouvrent  en  deux  fentes  qui  lais- 
sent tomber  au  fond  de  la  fleur,  renflé  en  poche  nectarifère,  un  pollen 
jaunâtre  à molécules  sphériques  très-petites;  la  fécondation  s'opère 
donc  ici  par  le  concours  de  l'humeur  miellée. 

Pendant  la  maturation,  la  hampe,  qui  jusqu’alors  avait  été  redres- 
sée , se  renverse  en  se  contournant  de  la  base  au  sommet , de  gauche 
a droite,  en  une  spirale  conique  dont  les  anneaux,  toujours  plus 
étroits,  sont  terminés  par  la  capsule  recouverte  entièrement  de  son 
calice;  les  semences  sont  plongées  dans  une  masse  pulpeuse,  et  la 
hampe,  qui  se  roidit  par  l’humidité,  se  ramollit  par  la  sécheresse. 

Les  graines,  qui  lèvent  très-facilement,  sont  formées,  selon  Mirbei. 
( Annal,  du  Muséum,  v.  16,  p.  454)»  d'un  embryon  droit,  pourvu 
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d’une  radicule  épaisse , allongée  et  d’un  seul  cotylédon  pétiole,  en 
tout  semblable  aux  feuilles;  en  sorte  que  le  périsperroe  corné  qu'on 
attribue  à ces  graines  n'est  qu'un  tubercule  qui  grossit  insensiblement, 
et  donne  enfin  chaque  année  des  feuilles  et  des  hampes. 

Les  dix  tubercules  que  l'on  trouve  à l’entrée  de  la  corolle  du 
Cyclamen  hederaceum  ne  sont-ils  pas  nectarifères?  Quelle  est  la  cause 
du  plissement  de  la  corolle,  et  à quelle  époque  s'opère-t-il  ? 

Les  Cyclamen,  si  remarquables  par  leur  végétation  et  leur  germi- 
nation , forment  dans  nos  serres,  à l'entrée  du  printemps,  des  touffes 
charmantes  de  (leurs  roses,  blanches  ou  mêlées  de  ces  deux  couleurs; 
X Hederaceum  et  quelques  autres  ont  une  odeur  agréable. 

La  fécondation  du  Cyclamen  europœum,  et  sans  doute  aussi  celle 
de  ses  congénères,  a lieu  par  l'humeur  miellée,  qui  imprègne  forte- 
ment les  parois  épaissies  et  sillonnées  du  tube  corollaire  évasé;  on 
voit  le  pollen  jaunâtre  et  pulvérulent  s’y  déposer,  en  sortant  par  les 
fentes  que  laissent  entre  elles  les  anthères  introrses,  qui  ne  s’ouvrent 
que  de  cette  manière;  le  pollen  ne  parvient  point  au  stigmate,  qui 
est  pourtant  placé  plus  bas  par  le  renversement  de  la  lleur;  il  ne 
présente  à cette  époque  qu’un  simple  point,  et  il  ne  devient  papillaire 
que  plus  tard , et  lorsqu'il  est  appelé  à recevoir  les  émanations  des 
globules  fécondateurs. 

Cette  forme  de  fécondation  pourrait  être  celle  des  Dudecalhcon , 
mais  je  ne  les  ai  pas  examinés  sous  ce  point  de  vue. 

QUINZIÈME  GENRE.  — GlttUX. 

Le  G /aux  a un  calice  campanulé,  quinquéfide  et  coloré,  une  corolle 
nulle,  cinq  étamines  hypogynes,  un  stigmate  en  tête,  une  capsule 
uniloculaire  à cinq  valves,  des  semences  globuleuses  attachées  à un 
placenta  central,  un  embryon  droit  et  central. 

Cette  plante,  qui  habite  les  sables  de  l'Océan  et  se  retrouve  dans  les 
environs  des  salines  de  l’Alsace  et  de  l'Allemagne,  est  une  herbe 
vivace  à tiges  glabres,  rameuses,  couchées  sur  le  sol  et  recouvertes  de 
feuilles  opposées,  glauques,  ovales,  nombreuses  et  rapprochées;  scs 
(leurs,  axillaires  et  à peu  près  sessiles,  ont  un  calice  blanchâtre  à 
teintes  roses,  une  corolle  avortée  et  une  capsule  qui  s'ouvre  en  cinq 
valves  et  renferme  cinq  semences. 

Le  Glaux  est  un  de  ces  nombreux  exemples  des  passages  qui  exis- 
tent entre  les  familles  naturelles;  il  a,  comme  on  le  voit,  la  capsule 
et  la  placentation  des  Primulacées ; mais  son  port,  sa  végétation,  sa 
corolle  fugace,  ses  étamines  hypogynes  et  ses  habitudes  le  rapprochent 
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des  l.ylkraires , parmi  lesquelles  il  avait  d'abord  été  place,  ou  peut-être 
mieux  encore,  selon  Kocu,  des  P aronychiées . 

Je  ne  connais  ni  sa  lécondatiun  ni  sa  structure  florale. 

SEIZIÈME  CENAE.  SamotuS.  j 

Le  Samolus  a un  calice  persistant,  quinquéfide  et  adhérent,  une 
corolle  en  soucoupe  à cinq  lobes,  entre  lesquels  sont  placées  cinq 
écailles  qui  recouvrent  les  organes  sexuels;  les  étamines  sont  oppo- 
sées aux  lobes  de  la  corolle  et  insérées  près  de  la  base;  le  stigmate  est 
en  tête;  la  capsule  s'ouvre  au  sommet  en  cinq  valves;  les  semences 
recouvrent  le  placenta  central;  le  périsperme  est  charnu  et  la  radicule 
infère. 

Le  Samolus , qui  n'a  long-temps  compté  qu'une  seule  espèce,  est  à 
présent  formé  de  quatre,  dont  la  plus  anciennement  connue  est  dis- 
persée sur  les  bords  des  ruisseaux  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent, 
et  dont  les  autres,  à peu  près  homotypes,  se  retrouvent  dans  l'Aus- 
tralasie, où  elles  ont  été  reconnues  et  décrites  par  Robert  linoww. 

Le  Samolus  V alerandi  se  multiplie  de  rejets  dans  les  eaux  courantes 
des  petits  ruisseaux,  où  il  forme  des  touffes  fraiches  et  assez  élégantes; 
les  feuilles,  glabres  et  glaucescentes  comme  le  reste  delà  plante,  sont 
ovales,  spatulées  et  recouvertes  de  glandes  comme  leslobes  du  calice; 
ses  fleurs,  petites  et  blanches,  sont  disposées  en  corymbes  aux  ais- 
selles supérieures  et  au  sommet  des  tiges;  leurs  pédoncules,  alternes 
ou  géminés,  recourbés  plutôt  qu'articulés,  portent  une  petite 
bractée  à leur  angle  de  courbure. 

La  fécondation  est  intérieure;  les  anthères  sont  introrses,  jau- 
nâtres, sagittées,  et  réunies  aux  cinq  écailles;  elles  ferment  exac- 
tement le  tube  de  la  corolle;  c'est  dans  cette  position  qu'elles  recou- 
vrent entièrement  de  leur  pollen  orangé  la  tète  papillaire  du  stigmate 
placé  plus  bas. 

Après  la  fécondation , la  corolle  tombe  sans  se  refermer;  le  calice 
s applique  encore  plus  fortement  contre  la  capsule  qui  s'ouvre  au 
sommet  en  cinq  valves  opposées  aux  divisions  du  calice;  les  semences 
sortent  à la  moindre  agitation  de  l’air.  Cette  plante  végète  tout  l’été  , 
et-les  (leurs  s'épanouissent  au  sommet,  tandis  qu'elles  se  sèment  à Ja 
base  de  la  tige. 

Les  autres  espèces  ont  en  génétal  la  même  structure  florale , mais 
elles  diffèrent  pour  l’inflorescence  et  la  forme  des  feuilles;comme  elles 
vivent  sur  les  bords  de  la  mer,  elles  présentent  toutes  les  variations 
qui  se  retrouvent  dans  un  grand  nombre  de  plantes  maritimes. 
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Le  Samolus , comme  le  Glau.c , n'appartient  guère  aux  Priinulacêes 
«pie  par  son  réceptacle  central  ; il  en  diffère  par  ses  écailles  que  Robert 
Raowif  regarde  comme  des  étamines  avortées,  mais  dont  le  but  est 
manifeste,  au  moins  dans  l'espèce  commune,  et  surtout  par  sa  capsule 
demi-infère;  aussi  Bartlikg,  dans  ses  ordres  naturels,  le  place-t-il 
avec  doute  dans  les  jirvisiécs. 

C'est  un  nouvel  exemple  de  passage  entre  deux  classes. 

Le  Liltoralis,  qui  croît  actuellement  dans  nos  jardins,  et  qui  a le 
port  et  l'organisation  générale  du  Falerandi,  est  une  herbe  vivace  et 
glauque,  à feuilles  dures,  uti  peu  spatulées  et  articulées  à la  base; 
ses  (leurs,  en  panicules  lâclu-s  vers  le  haut  des  tiges,  sont  solitaires, 
axillaires  et  porU-es  sur  des  pédoncules  qui  se  déjeltent  après  la  fécon- 
dation ; le  calice  quinquéGde,  demi-ouvert  pendant  la  floraison,  est 
fermé  dans  la  maturation;  la  fleur,  hypocratériforme  et  d’un  beau 
blanc,  a cinq  étamines  fertiles , opposées  aux  pétales,  à anthères  laté- 
rales, cartilagineuses  en  dehors,  cinq  autres  stériles  et  alternes  aux 
premières;  la  fécondation  est  extérieure  et  non  intérieure,  comme 
dans  le  P'alerandi;  les  cinq  anthères,  introrses  et  latérales,  répandent 
leur  pollen  jaunâtre  sur  la  petite  tête  tronquée  et  papillaire  du  stig- 
mate placé  plus  bas;  à la  dissémination,  la  capsule  déjetée  s’ouvre  au 
sommet  en  cinq  valves  cartilagineuses  et  répand  ses  semences  tuber- 
culées. 

Cette  plante,  dure  et  effllée,  donne  de  ses  aisselles  des  petits  bour- 
geons rougeâtres  dont  quelques-uns  pourraient  bien  être  des  radicules. 

Un  devrait,  selon  Da  Candoi-le,  considérer  les  Samolus  comme 
une  petite  tribu  dans  les  Priinulacêes  ; il  y a peu  de  doute  que  leur 
fécondation  s’opère  par  le  concours  de  l'humeur  miellée. 


O nt-qulnzieme  famille.  — élltsbttlnrièes. 


Les  Globularices  ont  les  fleurs  capitellées,  enveloppées  d’un  invo- 
luere  polyphyllc  et  placées  sur  un  réceptacle  paléacé;  leur  calice  est 
monosépale,  tubulé  et  quinquéfide;  la  corolle  esthypogyne,  tubulée 
et  irrégulièrement  quinquélobée;  les  anthères  biloculaires  sont  insé- 
rées sur  le  milieu  du  dos;  l’ovaire,  libre,  ovoïde,  uniloculaire,  ren- 
ferme un  ovule  unique  et  suspendu;  le  stigmate  est  bifide;  le  fruit 
monosperme  est  surmonté  d’un  style  persistant;  l’embryon  est  droit , 
la  radicule  supèreet  l’albumen  charnu. 
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Les  Globulaires , unique  genre  de  la  famille,  ont  pris  leur  nom  de 
leur»  Ileurs  capitellées,  et  se  distinguent  principalement  des  Dipsacées 
par  leur  calice  simple  et  leur  corolle  hypogyne;  elles  ont  entre  elles 
de  très-grandes  ressemblances  pour  le  port  et  surtout  pour  la  structure 
florale;  leurs  racines  sont  des  rhizomes  traçants  et  dont  le  collet  fournit 
des  rejets  souvent  ramifiés;  leurs  tiges,  ordinairement  ligneuses,  sont 
toujours  sèches  et  consistantes;  leurs  feuilles  sont  dures,  laurinées  , 
simples,  alternes,  entières  sur  les  bords  et  ordinairement  tridentées 
au  sommet;  leurs  fleurs  sont  petites  et  bleuâtres;  leurs  corolles  sont 
quinquéfidesel  bilabiérs  ; la  lèvre  supérieure  a deux  divisions  courtes 
et  quelquefois  même  avortées  ; la  lèvre  inférieure  en  a trois  plus  mar- 
quées et  plus  allongées,  et  les  étamines  sont  ordinairement  didy- 
names. 

Elles  habitent  exclusivement  l'ancien  continent  et  les  pentes  mon- 
tueuses  ou  les  collines  stériles  des  zones  tempérées,  principalement 
du  bassin  de  la  Méditerranée,  et  présentent  des  passages  insensibles 
depuis  la  consistance  herbacée  jusqu'à  la  ligneuse;  la  plus  commune 
est  le  Vulgaris , de  nos  prairies  sèches,  dont  les  fleurs  se  succèdent 
depuis  le  printemps  jusqu'au  milieu  de  l'été;  ensuite  le  Nudicaulis , 
des  Alpes , remarquable  par  sa  tige  dépourvue  de  feuilles  et  formant 
une  vraie  hampe;  \eCordifolia,  qu'on  reconnaît  à ses  feuilles  petites  et 
cordiformes,  ainsi  qu'à  ses  racines  qui  donnent  naissance  à des  rejets 
terminés  en  rosules,  les  unes  pourvues  d'une  hampe  centrale  et  péris- 
sant chaque  année,  les  autres  donnant  de  nouvelles  rosules  jusqu'à  ce 
qu’elles  deviennent  florifères  ; I ' Alypmn,  des  côtes  de  la  Méditerranée , 
à tige  feuillée  terminée  par  des  boutons  très-serrés  qui  donnent  des 
fleurs  ou  des  feuilles  non  articulées;  le  Longifolia , des  Canaries,  à 
tiges  élevées  et  ramilles  terminées  en  tête  florale  ; le  Spinosa , de  Ma- 
jorque, à feuilles  radicales  de  cinq  à sept  dents;  X Incanescens,  de  la 
Ligurie,  à feuilles  recouvertes  d’une  poussière  crustacée;  enfin, 
\' Urienlalis , sous-arbrisseau  à rameaux  redressés  près  duj  sommet  et 
chargés  de  six  ou  sept  têtes  de  fleurs. 

L’inflorescence  générale  et  partielle  est  toujours  centripète,  et  les 
fleurs  centrales  s'épanouissent  les  dernières;  les  capitules,  dans  leur 
jeunesse,  sont  protégés  par  les  involucres  qui  les  recouvrent,  et 
ensuite  par  les  écailles  du  réceptacle,  qui  s’écartent  à mesure  que  les 
fleurs  commencent  à paraître;  la  fleur,  qui  est  toujours  comprimée 
par  celles  qui  l’avoisinent,  tombe  après  la  floraison , mais  le  calice 
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enveloppe  le  péricarpe  dans  la  dissémination , et  il  le  défend  même 
contre  l’humidité  par  les  poils  qui  ferment  son  entrée. 

Les  étamines  didynames  sont  insérées  entre  les  lobes  de  la  corolle 
et  ont  la  paire  supérieure  ordinairement  plus  courte;  la  corolle, 
d'abord  inclinée  sur  le  centre,  se  déjette  ensuite  pour  faire  place  aux 
fleurs  plus  centrales  qui  s'ouvrent  ensuite;  la  fécondation  a lieu 
comme  dans  les  Planlins , où  le  stigmate  allongé,  et  formé  de  bonne 
heure,  est  imprégné,  dès  sa  naissance,  de  l'humeur  miellée  qui  rem- 
plit le  tube  corrollaire,  et  sort  d une  glande  placée  suus  l'ovaire. 

Les  anthères,  d'un  beau  bleu  comme  le  pollen,  sont  ovoïdes  et 
uniloculaires  en  apparence;  mais,  en  les  regardant  de  plus  près,  on 
remarque  sur  le  milieu  un  léger  sillon  qui  indique  le  point  de  réunion 
des  deux  lobes  qui  se  sont  soudés  horizontalement  bouta  bout,  ce 
qu'on  peut  confirmer  en  remarquant,  après  la  dispersion  du  pollen, 
leurs  parois  étendues  en  disque  arrondi,  divisé  dans  son  milieu  par  la 
rainure  ou  le  point  de  séparation  des  lobes;  le  lobe  extérieur  est  très- 
marqué  dans  Y Atypum , et  l'autre  fort  peu  après  la  maturation;  le 
calice,  k lobes  écartés  se  détache  du  réceptacle  velu),  et  flotte  avec 
l’utricule  qui  n'abandonne  pas  la  semence,  toujours  solitaire  et  pen- 
dante. 

Les  Globulaires  tapissent  nos  rochers  quelles  recouvrent  de  leurs 
petites  feuilles  et  qu’elles  embellissent  pendant  l’été  de  leurs  jolies 
fleurs  d'un  bleu  céleste;  1 ' Alypum , en  particulier,  produit  un  très- 
agréable  aspect  sur  les  côtes  escarpées  de  la  Méditerranée,  et  le 
Lungi/olia , des  Canaries,  décore  nos  serres. 

J'ai  vu  des  pieds  de  Cordlfolia  fixés  sur  des  rochers  s’étaler  dans  les 
airs  par  leurs  nombreux  rejets , d'où  sortaient  une  foule  de  rosules  les 
unes  florifères  et  les  autres  stériles. 


Cent-nelzlème  famille.  — Plumbafjinreg. 


Les  Ptumbaginées  ont  un  calice  plissé,  persistant,  à cinq  dents, 
une  corolle  monopétale,  régulière  ou  formée  de  cinq  pétales  ongui- 
culés; les  cinq  étamines  sont  hypogynes  dans  les  corolles  monopélalet, 
et  adhérentes  aux  onglets  dans  les  autres;  l'ovaire  est  libre,  unilo- 
culaire, et  son  ovule  est  {rendant  au  sommet  d'un  funicule  allongé; 
les  styles,  au  nombre  de  cinq,  sont  quelquefois  réunis  en  un  seul; 
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mais  les  stigmates  sont  toujours  quittés;  la  capsule  est  indéhiscente 
ou  s'ouvre  au  sommet,  l’embryon  est  droit,  la  radicule  tournée  sur 
l'hilus,  l'albumen  charnu. 

PREMIER  GENRE.  — PlumbagO. 

Le  Plumbago  a un  calice  tubulé  à cinq  dents,  une  corolle  mono- 
pétale, infondikuliforme,  à cinq  lobes,  cinq  étamines  hypogvnes 
dilatées  à la  base,  un  style,  cinq  stigmates,  une  capsule  ouverte  an 
sommet  en  cinq  valves. 

Le  Plumbago  renferme  plusieurs  espèces  homotypes  dispersées 
dans  l'ancien  et  le  nouveau  continent,  les  unes  aux  Indes,  lesaulres 
au  Cap  ou  dans  l'Amérique  du  sud;  une  seule  habite  l’Europe. 

Ce  sont  des  herbes  vivaces  à feuilles  alternes,  entières,  amplexi- 
caules,  sessiles  ou  pétiolées,  et  souvent  recouvertes  sur  le  dos  de 
taches  écailleuses  ou  glanduleuses  et  consistantes;  les  Heurs  terminales 
à trois  bractées  et  disposées  en  épis  ou  en  grappes  serrées,  varient 
beaucoup  en  couleur;  elles  sont  bleues,  blanches,  roses,  violettes,  et 
leurs  teintes  très-constantes  forment  un  des  principaux  caractères  par 
lesquels  on  distingue  les  espèces  du  genre;  le  calice  est  presque  tou- 
jours recouvert  de  glandes  pédicellées  et  visqueuses  qui  concourent 
à la  dissémination , en  même  temps  qu'elles  écartent  les  fourmis  ou 
les  pucerons. 

Les  étamines  ne  sont  pas  exactement  hypogynes,  mais  elles  s’in- 
sèrent sur  cinq  écailles  qui  entourent  la  base  de  l'ovaire  et  dont  la 
réunion  forme  un  godet  nectarifère;  le  pollen  est  formé  de  molécules 
sphériques,  peu  nombreuses,  mais  visqueuses  et  long-temps  adhé- 
rentes aux  parois  des  anthères  introrses  ou  introrses  latérales. 

La  fécondation  a souvent  lieu  avant  l’épanouissement;  les  anthères 
s’ouvrent  avant  que  les  stigmates  soient  bien  développés , c’est-à-dire 
soient  ramifiés  et  aient  étalé  leurs  papilles  parsemées  de  glandes  bril- 
lantes; toutefois,  dans  le  Mexicana,  les  anthères  introrses  entourent 
les  stigmates  humides  et  emmiellés  sur  lesquels  elles  répandent  abon- 
damment leur  pollen,  et  dans  X Europcca,  les  stigmates  sont  développés, 
tandis  que  les  anthères,  placées  au  fond  de  la  corolle,  ne  sont  pas 
encore  ouvertes. 

La  dissémination  a lieu  parla  rupture  du  pédoncule;  les  calices, 
étroitement  fermés,  mais  recouverts  de  glandes  visqueuses,  s'atta- 
chent d'abord  à tous  les  corps  qu'ils  touchent;  ensuite,  selon  Gæetner, 
la  capsule  s'ouvre  au  sommet  en  cinq  valves,  quoiqu’elle  ne  renferme 
qu'une  seule  semence;  il  n’y  a rien  de  si  curieux  que  devoir  celte 
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semence  suspendue  à ce  cordon  filiforme  de  vaisseaux  nourriciers 
qui  naît  de  la  base  du  torus  pour  se  recourber  élégamment  au  sommet 
de  la  semence,  où  est  logée  la  radicule  et  où  viennent  aboutir,  par 
le  côté  opposé,  les  funicules  pistillaires,  séparés,  comme  dans  le 
Slatïces,  des  vaisseaux  nourriciers. 

Les  Plumbago  font  l’un  des  ornements  de  nos  serres  depuis  le 
milieu  de  l'été  jusqu’au  commencement  de  l’automne;  les  plus  remar- 
quables sont  le  Zeytanica,  à grappes  serrées  d'un  blanc  de  neige-, 
le  Rosea , des  Indes,  à fleurs  en  long  épi  d'un  beau  rose;  I ' Auricu- 
lata,  à feuilles  stipulées  et  fleurs  d'un  bleu  céleste;  l’ Europœa  leur 
est  fort  inférieur  pour  le  ,port  et  l'élégance  de  la  fleur  d’un  rouge 
vineux;  j’en  dis  autant  de  I ’ Auriculata  qui  diffère  peu  de  X Europœa. 

Je  n'ai  jamais  vu  ouverts  les  calices  des  Plumbago,  mais  j'ai  re- 
marqué, sur  toutes  les  espèces  que  j'ai  pu  observer,  cinq  cannelures 
correspondantes  aux  cinq  sutures  des  calices,  et  bordées  de  ces  ran- 
gées de  glandes  auxquelles  s'attachent  si  facilement  les  insectes  non 
ailés. 


SECOND  GENRE.  Statice. 

Les  Slaticeso nt  un  calice  scarieux  au  sommet,  une  corolle  à cinq 
pétales  quelquefois  réunis  à la  base,  cinq  styles  et  une  capsule  indé- 
hiscente. 

On  les  partage  en  trois  sections  : 

l*  Les  Limoniastrum , corolle  monopétale,  fleurs  sessiles,  unilaté- 
rales le  long  des  rameaux , feuilles  caulinaires  éparses  ; 

a°  Les  Limoninm,  corolle  pentapétale,  fleurs  sessiles,  unilatérales, 
revêtues  d’écailles  scarieuses , feuilles  radicales  rosulées  ; 

3“  Les  Armeria,  fleurs  terminales  en  tête  involucrée,  hampe  nue, 
feuilles  nombreuses  et  à peu  près  toutes  radicales. 

Les  Limoniastrum  ne  comprennent  guère  que  le  Monopétale , sous- 
arbrisseau  du  bassin  de  la  Méditerranée,  à tige  rameuse,  feuilles 
allongées  d'un  vert  blanchâtre,  fleurs  d'un  rouge  violet  enveloppées 
d'une  écaille  vaginale  et  disposées  en  épis  rameux  et  paniculés. 

Les  Limonium,  très-nombreux,  sont  presque  tous  répandus  sur  les 
bords  de  la  mer,  où  leurs  racines  rhizomatiques  donnent  des  rosules 
d’où  sortent  des  tiges  à peu  près  nues,  souvent  dichotoines  et  char- 
gées de  fleurs  unilatérales  réunies  deux  à trois  par  des  écailles  obtuses 
et  membraneuses  sur  les  bords.  De  Candolle  les  divise  par  leur 
calice  plus  petit  ou  plus  grand  que  la  corolle;  mais  il  serait  peut-être 
plus  convenable  de  les  séparer  en  espèces  à hampe  et  en  espèces  à 
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tige  : on  placerait  dans  les  premières  le  Limom'nni,  le  Gmelini  et 
X Auriculcejolia , qui  sont  très-voisins;  le  Reticulata,  à hampe  plusieurs 
fois  bifurquée;  le  Globulnriœfolia,  dont  les  fleurs,  renfermées  dans  la 
môme  écaille,  s’épanouissent  simultanément;  enfin,  le  Dichotonm  et 
le  Bellitlifolia,  à hampes  cylindriques  et  dichotomes,  qui  habitent, 
comme  toutes  les  autres,  les  côtes  de  la  Méditerranée,  spécialement 
le  midi  de  la  France. 

Dans  les  espèces  à tige  feuillée,  qui  sont  la  plupart  sous-frutes- 
centes, se  trouveraient  parmi  les  indigènes  le  Minuta,  à épis  panicu- 
lés  et  corymbiformes;  le  Pubescens,  dont  toute  la  surface  est  duvetée; 
et  parmi  les  étrangères,  1 ’Aurea  de  la  Sibérie,  à corolle  dorée;  le 
Purpurata,  du  Cap,  à corolle  pourprée;  le  Sinuata,  de  la  Sicile,  à 
calice  pourpré  et  corolle  jaune  ; le  Lobata , de  l'Afrique,  à corolle 
blanche,  tiges  cylindriques  et  feuilles  radicales  lyrées,  comme  celles 
du  Sinuata. 

Les  Limonium  ont  les  feuilles  coriaces,  d'un  vert  blanchâtre  et 
souvent  chargées  de  glandes,  de  tubercules  ou  de  poussière  farineuse, 
comme  le  sont  la  plupart  des  plantes  qui  vivent  sur  les  bords  des 
mers  ou  des  étangs  salés,  et  leurs  fleurs,  renfermées  de  deux  à quatre 
dans  la  même  écaille,  ne  paraissent  que  successivement,  ce  qui  pro- 
duit une  floraison  irrégulière. 

Les  calices  sont  ordinairement  verdâtres  dans  les  espèces  indigènes 
et  les  corolles  roses  ou  bleuâtres;  mais  dans  les  étrangères,  les  calices 
sont  souvent  vivement  colorés  et  d'une  teinte  différente  des  pétales, 
ce  qui  forme  un  contraste  assez  frappant,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Sinuata,  etc. 

Les  Armeria , dernière  section  des  Statices,  sont  des  herbes  vivaces, 
à rhizomes  ligneux  et  ramifiés,  mais  à peu  près  dépourvus  de  rejets, 
et  repoussant,  à peu  près  du  même  point,  par  leur  base  chargée  des 
débris  d'anciennes  feuilles;  elles  sont  la  plupart  hoinntypes,  et  don- 
nent, des  aisselles  de  leurs  feuilles  radicales,  des  hampes  qui,  chaque 
année,  se  succèdent  assez  long-temps;  les  plus  répandues  sont  le 
Statice  Armeria  , de  nos  montagnes  et  de  nos  plaines  ; le  Planlaginea, 
à feuilles  plus  élargies;  1 Arenaria,  du  midi  de  la  France,  et  le  Fasci- 
cu/ata,  de  la  Corse,  à racine  fasciculée.  Ces  plantes  et  quelques  autres 
de  l’Espagne,  diffèrent  entre  elles  par  le  port,  la  forme  des  écailles 
et  la  grandeur  de  la  hampe  glabre  ou  velue. 

L’organe  le  plus  remarquable  dans  cette  section  , c'est  la  graine 
membraneuse  qui  s’applique  sur  le  haut  de  la  hampe,  et  qui  est  formée 
des  écailles  extérieures  et  transparentes  de  la  tête  florale;  on  la  voit 
déjà  sur  la  hampe  à sa  sortie  de  l'aisselle. 
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Les  capsules  tombent  enveloppées  de  leurs  calices  membraneux , 
et  j’ai  vu,  dans  les  jours  pluvieux,  les  graines  de  I Armeria  germer 
sur  la  plante;  dans  presque  toutes  les  espèces,  les  capsules  portent 
à leur  sommet  cinq  renflements,  et  leurs  funicules,  comme  dans  les 
Plttmbago,  tiennent  la  semence  suspendue. 

La  véritable  forme  d’inflorescence  des  j irmeria , et  sans  doute  aussi 
de  la  plupart  des  Limonium,  a été,  je  crois,  très-bien  décrite  par 
MM.  Gaillard  ( Mémoire  sur  la  formationel  le  développement  des  orga- 
nes floraux , Paris  t835)  qui  l'ont  désignée  sous  le  nom  d’inflorescence 
centrifuge  introrse,  et  qui  ont  remarqué  que  chacune  des  bractées 
principales  du  capitule  avait  son  ouverture  ou  ses  deux  bords  tourne’s 
en  dedans,  et  renfermait  plusieurs  boutons  pourvus  aussi  de  leur 
propre  bractée  et  disposés  de  manière  à ce  que  les  plus  jeunes,  logés 
à la  hase  et  en  dehors  des  plus  grands,  formaient  ainsi,  en  se  déve- 
loppant, un  véritable  cymc  unilatéral,  et  ils  expliquent  de  cette  manière 
la  longue  durée  de  la  même  tête  florale  dans  les  Armeria. 

Ils  ajoutent  que  dans  les  Limonium  , où  les  fleurs  sont  dites  former 
un  épi  unilatéral , il  n’y  a réellement  que  des  cymes  latéraux  qui , rap- 
prochés, formeraient  un  capitule  A' Armeria,  en  sorte  que  dans  le 
genre  entier  des  Statices  il  n'y  a qu’une  forme  d’inflorescence,  modifiée 
par  des  contractions,  des  allongements  et  des  avortements  divers. 

Les  Statices  ont  une  structure  florale  uniforme  et  un  périgone 
intérieur  dont  les  sépales,  très-atnincis,  se  séparent  par  la  base  et  se 
roulent  sur  eux-mêmes  après  la  fécondation;  les  botanistes  leur  assi- 
gnent pour  caractère  distinctif  des  étamines  insérées  sur  les  onglets 
des  sépales  et  non  pas  sur  le  torus;  mais  j'ai  cru  voir  que  les  étamines 
n’adhéraient  pas  réellement  aux  sépales,  mais  qu'elles  étaient  insérées, 
comme  celles  des  P lumbago,  sur  un  pareil  nombre  d' écailles  fortement 
colorées  et  réunies  en  un  godet  rempli  d'humeur  miellée.  On  peut 
confirmer  ce  fait,  que  j’ai  vérifié  sur  un  grand  nombre  de  Statices  et 
de  Plumbago,  en  remarquant  que  les  sépales  se  séparent  naturellement 
de  l’étamine  qui  reste  attachée  à son  écaille. 

Les  étamines  des  Statices  portent  généralement  sur  leur  milieu  des 
houppes  de  poils,  qui,  dans  les  Armeria,  s’entre-croisent  pour  faire 
un  réseau  ou  une  grille  élégante  et  imprégnée,  qui  retient  les  globules 
sphériques,  peu  nombreux  et  long-temps  attachés  aux  parois  retour- 
nées des  anthères;  les  stigmates,  quelquefois  conformésaavec  une 
grande  délicatesse,  sont  toujours  imbus  d humeur  miellée. 

Dans  le  grand  nombre  des  espèces,  le  fond  de  la  fleur  est  percé  de 
cinq  trous  ou  de  cinq  ouvertures , par  lesquelles  le  pollen  arrive  au 
nectaire  placé  à la  base  de  l’ovaire;  après  la  fécondation , les  sépales  se 
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roulent  eu  dedans  et  s'imprégnent  d'humeur  mirlle'e  , connue  dans  les 
Cucurbilacées , les  Portulacées,  etc.  Le  Tartariia,  etd  autres  espèces, 
sont  dioïques  par  avortement,  et  dans  les  Heurs  femelles  les  étamines 
restent  avortées  au  fond  du  périgone. 


Ont-dlx-nepUème  famille.  — Flanlaglnée*. 


Les  PUmtaginées  ont  les  fleuis  hermaphrodites  et  très-rarement 
dioïques  ou  monoïques,  un  Calice  ou  un  périgone  extérieur  i quatre 
divisions  persistantes , une  corolle  ou  un  périgone  intérieur  mono- 
pétale,  tubulé,  hypogyne,  scarieux,  persistant  et  slaininifère  à la  base, 
quatre  étamines  alternes  aux  divisions  de  la  corolle  et  saillantes  hors 
du  tube,  des  anthères  biloculaires,  longitudinalement  déhiscentes, 
un  ovaire  libre  et  simple,  un  style  unique,  un  stigmate  légèrement 
bispide  et  rarement  semi-bifide , une  capsule  à ouverture  horizontale, 
divisée  en  deux  ou  quatre  loges  par  une  cloison  mobile,  plane  ou 
létragone,  des  semences  attachées  aux  parois  de  la  cloison',  sessiles  , 
peltées,  en  nombre  fixe  ou  indéterminé,  un  embryon  droit  dans  un 
albumen  légèrement  corné,  une  radicule  infère,  des  cotylédons  velus 
ou  glabres , toujours  allongés  et  chargés  à leur  sommet , comme  les 
feuilles,  d'une  glande  très-marquée. 

PREMIER  GENRE.  LitlOrtlla. 

La  Lillorelle  a les  fleurs  monoïques;  les  mâles,  solitaires  et  lon- 
guement pédonculées,  ont  le  limbe  quadriflde  et  les  étamines  placées 
sur  le  réceptacle  et  non  sur  le  tube  de  la  corolle;  les  femelles  sont 
solitaires  et  sessiles,  à calice  triflde;  la  corolle  est  un  urcéole  resserré 
et  légèrement  denté  au  sommet;  l'ovaire  est  monosperme. 

Ce  genre  est  formé  du  Lacustris  que  l'on  rencontre  çà  et  là  sur  les 
bords  des  lacs  et  des  étangs  de  la  plus  grande  partie  de  l’Europe. 
C’est  une  plante  qui  a tout-à-fait  la  structure  et  le  port  d'un  Plantain, 
et  donc  le  rhizome,  qui  se  détruit  sans  cesse  par  la  base,  donne  chaque 
année  de  nouvelles  feuilles  chargées  à leurs  aisselles,  comme  les 
Plantains  herbacés,  de  fleurs  pédonculées. 

Les  fleurs  mâles,  qui  paraissent  dès  l'entrée  du  printemps,  sont 
longuement  pédonculées  et  ont  un  calice  profondément  quadriflde, 
ut.  48 
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une  corolle  scarieuse  et  réfractée,  des  étamines  long  temps  plissées  et 
remarquables  par  leur  longueur,  et,  au  fond  de  la  lleur,  un  ovaire 
terminé  par  un  style  avorte. 

La  fleur  femelle,  quelquefois  géminée  comme  la  fleur  mâle  et  placée 
exactement  à sa  base,  a un  calice  de  trois  folioles,  un  stigmate  fili- 
forme, papillaire,  une  capsule  formée  d’une  seule  enveloppe  et  ren- 
fermant un  corps  solide,  allongé,  qu'on  doit  considérer  comme  la 
vraie  graine  et  qui  germe  dans  l'eau.  Je  n'ai  aperçu  aucune  trace 
d’étamines  dans  la  fleur  femelle. 

Cette  singulière  plante,  qui  recouvre  les  bords  de  notre  lac  de  ses 
gazons  du  plus  beau  vert,  est  ensuite  elle-même  recouverte  par  les 
eaux  et  disparait  enfin  totalement,  parce  que  ses  feuilles  sont  détruites 
ou  ensevelies  sous  la  vase;  mais,  au  printemps,  elle  se  reproduit  de 
rejets  blanchâtres  ou  de  ses  graines  dures  et  comme  osseuses,  mais 
elle  ne  fleurit  jamais  sous  l'eau. 

La  Littorelle  est  un  Plantain  dont  les  pédoncules  ne  portent  qu’une 
fleur,  tantôt  mâle,  tantôt  femelle;  les  stigmates  sortent  avant  les  éta- 
mines comme  cela  a lieu  dans  les  Plantains  proprement  dits , dont  elle 
a la  fécondation  , mais  ces  stigmates,  qui  s'allongent  en  se  dédoublant 
pour  venir  se  placer  à point  nommé  devant  les  anthères  flottantes  , 
seront  toujours  dignes  d’être  remarqués. 

SECOND  GENEE.  — PlantagO. 

Le  Plantngo  ou  le  Plantain  a les  fleurs  hermaphrodites,  la  capsule 
à deux  ou  quatre  loges  monospermes  ou  polyspermes. 

On  le  divise  en  trois  sections  : 

t°  Les  Coronopus ; dissépiment  à trois  ou  quatre  ailes  renfermant 
chacune  une  seule  graine; 

a*  Les  Psj-llium;  dissépiment  plane  renfermant  une  graine  de 
chaque  côté; 

3°  Les  Euplantago  ; dissépiment  plane , polysperme  des  deux  côtés. 

Les  Coronopus,  dont  le  Plantago  coronopus  est  la  principale  et  peut- 
être  l’unique  espèce,  se  distinguent  assez  bien  des  autres  Plantains  par 
leur  capsule,  dont  la  cloison  porte  des  deux  côtés,  sur  son  milieu  , 
une  aile  qui  la  fait  paraître  tétragone,  et  lorsque  cette  aile  manque 
d’un  côté,  la  cloison  est  trigone,  et  lorsqu'elle  s’efface  à peu  près 
également  à droite  et  à gauche,  la  capsule  devient  bi!oculaire,à  deux 
graines  dans  chaque  loge,  comme  dans  le  Media  et  le  Cornuti ; le 
Coronopus  est  une  plante  annuelle  qui  croit  abondamment  dans  toute 
la  France  et  dont  les  innombrables  variétés  se  reconnaissent  toujours 
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à leurs  feuilles  plus  ou  moins  pinnatifides  et  à leurs  anthères  jaunâtres; 
on  peut  y joindre,  comme  variété  ou  comme  espèce,  X Integralis , de 
la  Savoie,  à feuilles  a peu  près  entières,  et  peut-être  aussi  le  Cornuti 
et  le  Macrorhiza,  dont  la  cloison,  comme  celle  de  X Integralis , porte 
trois  faces;  du  reste,  ou  doit  remarquer  que  les  hampes  des  Coronopus 
annuels  sont  centrales  et  non  latérales  comme  celles  des  espèces 
vivaces. 

Les  Psyllium  se  partagent  naturellement  en  deux  types,  celui  des 
espèces  à tiges  allongées  et  feuillées,  et  celui  des  espèces  à hampes 
proprement  dites;  le  premier,  ou  le  moins  nombreux,  renferme  des 
plantes  très- voisines,  les  unes  herbacées,  comme  X A renaria , le  Psyl- 
lium proprement  dit,  le  f'irginica,  qui  est  annuel  et  se  reconnaît  à sa 
tige  centrale  et  à ses  corolles  en  bec,  le  Pseudo-Psyllium , etc.;  les 
autres  sous-ligneuses  comme  le  Cynops  et  ses  homotypes;  ces  derniers, 
tout-à-fait  semblables  aux  herbacés,  sont  des  arbrisseaux,  comme 
X Arborescens , ou  de  petits  sous-arbrisseaux  à feuilles  étroites,  épaisses 
et  opposées,  qui  vont  sans  cesse  en  se  développant,  excepté  en  hiver 
où  leurs  feuilles  supérieures  sont  rapprochées  eu  forme  de  bouton  ; les 
fleurs,  ramassées  en  tête  et  portées  par  de  longs  pédoncules  axillaires 
sur  les  premières  feuilles  de  l'année,  répandent  leurs  graines  plus  têt 
ou  plus  tard,  selon  les  espèces;  les  feuilles',  recourbées  en  gouttière 
et  non  velues  à la  base,  se  dessèchent  sans  tomber;  mais  les  pédon- 
cules persistent  long-temps,  et  toutela  plante  rougit  eu  hiver  pour 
reverdir  au  printemps,  comme  cela  arrive  d’ordinaire  aux  végétaux 
surpris  par  le  froid  ; la  capsule,  qui  s'ouvre  horizontalement  près  de 
la  base,  renferme , dans  chacune  des  deux  loges,  une  graine  cornée, 
.allongée,  concave  intérieurement,  et  attachée,  près  de  son  centre, à la 
cloison  par  un  ombilic  discoïde,  où  arrivent  les  cordons  pistillaires; 
la  dissémination  a lieu  pendant  fhiver;  l'opercule  tombect  les  graines 
sont  emportées  par  le  vent. 

Le  second  type  des  Psyllium , c'est-à-dire  celui  des  espèces  dépour- 
vues de  tige , renferme  le  grand  nombre  des  Plantains  qu'on  peut,  je 
«'rois,  partager  en  trois  races,  entre  lesquelles  il  existe  sans  doute 
«les  intermédiaires. 

La  première  est  celle  des  Plantains  gazonnanls,  c'est-à-dire  dont  les 
rhizomes  ramifiés  portent  un  grand  nombre  de  feuilles  vertes,  étroites 
et  épaisses;  leurs  épis  sont  minces,  allongés',  et  souvent  remarquables 
par  des  anthères  d'un  beau  jaune;  le  tube  de  leur  corolle  est  souvent 
velu,  et  la  capsule  renferme  toujours  deux  graines  dans  chaque  loge; 
c'est  à cette  race  qu’appartiennent  le  Marilima,  des  bords  de  la  mer, 
l' Alpina,  qui  forme  de  très-beaux  gazons  sur  nos  montagnes  élevées, 
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le  Graminea,  de  la  France,  le  Serpcntina,  à épis  souvent  recourbés, 
et  le  Subulala  à feuilles  dures,  tous  les  deux  de  l’Europe  centrale. 
Cette  race,  dont  les  espèces  très-rapprocliées  ont  souvent  été  con- 
fondues, se  rapproche  des  Coronopns  de  notre  première  section. 

La  seconde  race  est  formée  par  les  Plantains  blanchâtres,  dont  les 
feuilles  et  les  hampes  sont  revêtues  de  poils  lisses  et  cotonneux  et 
les  fleurs  rassemblées  en  épis  courts  et  blanchâtres  : tels  sont,  parmi 
les  vivaces,  XIncana,  X Albicans , le  Lagopus , et,  parmi  les  annuels, 
le  Pi/osa,  K Argentin , le  Garganicn , dont  les  grappes  sont  latérales 
comme  celles  des  Plantains  vivaces.  Ce  petit  groupe,  qui  présente 
une  foule  de  variétés,  appartient  surtout  nu  midi  de  la  France,  et  il 
a aussi  les  graines  géminées  dans  chaque  loge. 

Ma  troisième  race , dont  les  graines  sont  solitaires  dans  leurs  loges, 
compte  deux  espèces,  le  Txinceolata  de  nos  prairies  et  le  Montana 
qui  recouvre  presque  tous  les  pâturages  de  nos  basses  montagnes;  ces 
deux  plantes,  auxquelles  on  associe  le  Viclorialis , ont  évidemment 
le  même  port,  mais  leurs  épis  varient  en  grandeur;  leurs  rhizomes 
poussent  des  rejets;  leurs  feuilles,  vertes  et  lancéolées,  sont  marquées 
de  fortes  nervures;  du  reste,  la  première  présente  de  nombreuses 
variétés  parmi  lesquelles  on  peut  remarquer  XAtpina  de  Gavdin,  qui 
est  peut-êtrte  un  espèce. 

La  dernière  race  est  celle  du  Plantago  media  qu'on  reconnaît 
facilement  à ses  feuilles  nerveuses  et  si  élargies,  que  les  hampes  se 
coudent  fortement  â la  base,  afin  de  s’en  dégager;  ces  hampes, 
très-élevées,  portent  à leur  sommet  un  épi  de  fleurs  blanchâtres,  à 
anthères  bleuâtres  et  très-flottantes,  et  à graines  géminées  dans  cha- 
que loge.  Je  réunis  â cette  espèce,  qui  fleurit  presque  toute  l'année 
dans  nos  pâturages  stériles,  deux  pu  trois  Plantains  étrangers  : I ' Al- 
tissimn  de  1 Italie,  le  Cncnllata  de  la-  Sibérie,  le  Cornati  si  remar- 
quable par  son  épi  avorté  au  sommet,  et  le  SnxatiUs  à épis  blan- 
châtres. 

Les  Enplantagn , ou  Plantains  à capsule  polysperme  dans  chaque 
loge,  sont  représentés  par  notre  Major,  qui  vit  de  préférence  autour 
de  nos  habitations,  et  diffère  du  Media,  non  pas  par  la  grandeur  de 
sa  hampe,  qui  est  au  contraire  plus  courte,  mais  par  l'étendue  de 
son  épi  dont  les  anthères  sont  pourprées,  et  dont  les  fleurs,  serrées 
vers  le  haut,  sont  séparées  près  de  la  base.  Cette  plante,  comme  la 
plupart  de  celles  qui  se  trouvent  dans  nos  cultures,  compte  beaucoup 
de  variétés  qui  diffèrent  surtout  par  leurs  dimensions;  les  plus  remar- 
quables sont  1‘ Intermedia,  à feuilles  grossièrement  dentées,  et  le 
Chilensis , à hampes  velues,  feuilles  étroites,  lobes  corollaires,  re- 
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dressés  et  serrés  les  uns  contre  les  autres,  mais  non  pas  divariqué» 
après  la  floraison  : c'est  peut-être  une  espèce. 

Les  Plantains , qui  comprennent  à peu  près  toute  la  famille  des 
Plantaginées,  la  LittareUe  exceptée,  forment  un  vaste  genre  séparé  de 
tous  les  autres  par  des  caractères  tellement  marqués  qu'on  ne  peu t guère 
le  méconnaître;  leur  végétation  présente  plusieurs  formes  : souvent 
c'est  une  tige  persistante,  à végétation  continuée , d’autres  fois  c'est 
une  herbe  annuelle  recouverte  de  feuilles  étroites,  nombreuses, 
épaisses,  portant  à leur  aisselle  supérieure  des  pédoncules  chargés 
d'épis  courts  et  ovales,  ou  bien  enfin , c'est  un  rhizome  à feuilles 
radicales,  amincies  ou  élargies,  et  dont  les  aisselles  donnent  des 
hampes  à épis  serrés;  ces  diverses  formes  peuvent  dériver  d’une  seule, 
car  de  la  même  manière  que  les  Plantains  à tige  frutescente,  ainsi 
que  les  annuels,  ne  donnent  des  pédoncules  que  du  milieu  de  leurs 
nouvelles  pousses;  ainsi,  les  Plantains  dépourvus  de  tiges  ne  portent 
des  hampes  que  dans  certaines  aisselles  et  non  pas  dans  d'autres. 
Que  l'on  examine  par  exemple  le  Plantain  lancéolé  à la  fin  de  l'hiver, 
et  l'on  verra  que  ses  feuilles  extérieures  ont  leurs  aisselles  dépourvues 
de  hampes,  tandis  que  les  autres  sont  organisées  de  manièrç  à déve- 
lopper alternativement  des  feuilles  stériles  et  des  feuilles  fertiles, 
c'est-à-dire  dépourvues  ou  chargées  de  hampes  à leur  aisselle. 

Ces  feuilles  des  Plantains  à hampe  ont  de  plus  à leurs  aisselles  des 
poils  longs  et  blanchâtres,  que  j’ai  long-temps  observés  sans  en  soup- 
çonner l’usage,  mais  j'ai  compris  ensuite  qu'ils  étaient  destinés  à 
protéger  les  fleurs,  non  encore  développées,  contre  l'humidité  en 
général,  et  en  particulier  contre  l’eau  qui,  en  s'insérant  dans  les 
aisselles,  aurait  pu  altérer  les  jeunes  fleurs;  ces  poils,  qui  remplissent 
ici  les  fonctions  de  ce  vernis  résineux  ou  gluant  si  commun  sur  les 
boutons  ou  les  calices  des  fleurs,  manquent  presque  entièrement 
dans  les  aisselles  stériles,  et  sont  très-allongés  surtout  à la  base  des 
feuilles  fertiles. 

A la  fécondation,  les  stigmates  papillaires  et  humectés  dans  toute 
leur  longueur,  sortent  du  périgone  corollaire  quelques  jours  avant 
les  étamines  plissées  en  deux,  et  tout-à-coup,  dans  les  belles  matinées 
d'été,  et  au  moment  ou  le  périgone  s’ouvre,  et  toujours  en  se  réfrac- 
tant, les  étamines  se  redressent  et  lancent  leur  pollen  sur  les  stigmates 
imprégnés  et  développés  dans  presque  toute  la  longueur  de  l’épi; 
l'humeur  miellée  sort  du  fond  de  la  fleur  qui  en  est  tout  humectée. 

Le  pollen,  comme  dans  les  Graminées , sort  par  jets  d'une  fente 
longitudinale,  qui  se  referme  bientôt  exactement,  et  laisse  les  anthères 
vides  et  flottantes;  les  corolles,  réfractées  et  persistantes,  protègent 
ensuite  les  jeunes  capsules. 
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A la  dissémination,  les  capsules,  qui  garnissent  tout  l'épi,  s'ouvrent 
très-régulièrement,  comme  des  boites  à savonnette,  par  une  rupture 
préparée  qu'on  peut  remarquer  de  très-bonne  heure;  les  cloisons 
très-amincies  se  détachent,  et  les  semences  peltées,  cornées,  soli- 
taires , géminées  ou  même  quelquefois  assez  nombreuses  dans  chaque 
loge,  sont  attachées  par  leur  milieu  à des  ombilics  ovales. 

Les  feuilles,  repliées  sur  leurs  deux  bords  avant  le  développement, 
ne  se  séparent  jamais,  et  l'on  aperçoit  long-temps  leurs  débris  au 
collet  des  racines  vivaces. 

Le  Plantago  major  m a fourni  l'exemple  de  deux  déformations: 
la  première  était  celle  d’un  épi  régulier  terminé  par  une  rosule  de 
feuilles  velues  à la  base;  la  seconde  était  celle  où  les  petites  bractées 
qui  séparent  ordinairement  les  fleurs  s'étaient  développées  en  feuilles 
pétiolées  et  arrondies;  on  remarquait  à la  base  de  chacune  de  ces 
feuilles  une  véritable  fleur  pourvue  de  périgone  et  d'organes  sexuels 
et  qui  donnait  des  graines  fécondes;  cette  dernière  déformation  se 
perpétue,  parce  que  la  racine  du  Major  est  vivace,  mais  je  ne  sais 
pas  si  elle  se  reproduit  de  graine. 

Les  Plantains  appartiennent  aux  deux  continents,  mais  leur  patrie 
est  le  midi  de  l'Kurope,  où  leurs  nombreuses  variétés  se  multiplient 
presque  sans  mesure;  ils  ne  sont  pas  cultivés  , parce  que  leurs 
fleurs  sont  sans  apparence,  mais  ils  doivent  intéresser  les  physio- 
logistes  par  la  singularité  de  leur  structure,  leur  forme  de  féconda- 
tion et  les  divers  phénomènes  qu’ils  "présentent  et  dont  je  n'ai  pu 
donuer  qu'un  exposé  rapide. 
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